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AVERTISSEMENT. 


C'est  dans  la  période  qu'embrasse  ce  volume  —  du  icr  juillet 
1667  au  i5  août  1 658  —  que  Mazarin  force  enfin  l'Espagne  à 
se  reconnaître  vaincue  et  à  demander  la  paix.  En  même  temps, 
par  d'habiles  négociations,  il  réduit  à  l'impuissance  la  branche 
allemande  de  la  maison  d'Autriche.  Enfin  il  ne  cesse  de  travailler, 
quoique  avec  moins  de  fruit,  à  la  pacification  de  l'Europe  septen- 
trionale. 

La  correspondance  du  Cardinal  est  le  guide  le  plus  sûr,  nous 
pourrions  presque  dire  le  seul,  pour  suivre  le  travail  délicat  de 
notre  diplomatie  en  Angleterre,  qui  contribua  fort  au  triomphe 
de  Turenne  sur  les  Espagnols.  C'est  aussi  par  les  instructions  de 
Mazarin  qu'on  pénètre  le  fond  des  intrigues  qui  agitèrent  l'Alle- 
magne au  cours  des  années  1657  et  1 658.  Les  lettres  du  Cardinal 
à  MM.  de  ïerlon  et  de  Lumbres,  ambassadeurs  en  Suède  et  en 
Pologne,  font  connaître  le  rôle  de  la  France  dans  la  vieille  que- 
relle, toujours  ouverte  entre  ces  deux  couronnes;  rôle  difficile, 
tout  de  modération  et  de  concorde,  entre  un  allié  que  nous  ne 
pouvions  iibandonner  tout  à  fait,  mais  qui  s'efforçait  de  nous  com- 
promettre avec  lui  plus  ouvertement  qu'il  ne  convenait  à  notre 
politique,  et  ses  adversaires  polonais,  soutenus  du  Danemark,  de 
I  Autriche  el  de  la  Russie. 
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Confirmation  de  l'alliance  avec  Olivier  Cromwell;  prise  de  Mardick  (1667).  — 
Nouveau  traité  conclu  le  28  mars  1 658.  —  Bataille  des  Dunes  (16  juin  1 G 5 8 ) ; 
prise  de  Dunkerque.  —  Maladie  du  Roi.  —  Siège  el  prise  de  Gravelines. 

On  a  vu,  dans  le  tome  VII  des  lettres  de  Mazarin,  que  le  Cardi- 
nal, après  avoir  conclu,  en  mars  1657,  avec  le  colonel  Lockart. 
représentant  d'Olivier  Cromwell,  un  traite'  d'alliance  offensive 
contre  l'Espagne  avait,  sous  divers  prétextes,  différé  de  l'exécu- 
ter. De  là  des  plaintes  très  vives  de  Cromwell  et  de  son  ambassa- 
deur, même  des  menaces  sérieuses  de  rupture.  Mazarin  s'en  émut 
et  s'occupa,  dès  le  mois  de  septembre  1  6 5 7,  de  remplir  avec  vi- 
gueur les  engagements  qu'il  avait  pris. 

La  forteresse  de  Mardick  fut  assiégée  et  enlevée  en  peu  de  temps 
aux  Espagnols  (octobre  1 6 5 8).  On  craignait  un  retour  offensif 
des  ennemis,  qui  occupaient  Gravelines  et  Dunkerque  et  y  avaient 
concentré  des  troupes.  La  correspondance  de  Mazarin  montre 
avec  quelle  sollicitude  il  mit  à  l'abri  d'une  attaque  la  place  de 
Mardick  qui  devait  être  livrée  aux  Anglais.  Il  convainquit  ainsi 
Cromwell  de  sa  sincérité  et  le  décida  à  renouveler  l'alliance  pri- 
mitive, qui  n'avait  été  signée  que  pour-  un  an.  Le  nouveau  traité 
fut  négocié,  pour  la  France,  par  Servien  et  Brienne.  Signé  le 
9 S  mars  1  658 ,  il  était  promptement  ratifié  par  les  deux  puis- 
sances 1,. 

Le  préambule  rappelait  que,  l'année  précédente,  le  Roi  de 
France  et  le  Protecteur  d'Angleterre  avaient  résolu  d'entreprendre 
le  siège  de  Dunkerque  et  de  Gravelines,  mais  que  les  troupes  jetées 

1   Le  texte  de  ce  traité,  rédigé  en  latin  tinualion  du  traité  de  1657  ,  n'en  parle  pas 

et  en  français,  se  trouve  aux  Affaires  étran-  dans  son  Histoire  du  Protectorat  de  Croniivell 

gères  (Angleterre,  t.  69,  p.  254  et  299).  Le  Corps  diplomatique  de  Dumont  l'a  éga- 

M .  Guizot,  qui  l'a  considéré  comme  la  con-  lement  omis. 
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dans  ces  places  par  les  Espagnols  s'étaient  trouvées  trop  nom- 
breuses pour  permettre  de  les  attaquer  avec  succès.  Cependant  les 
deux  contractants,  désireux  d'exécuter  le  projet  ajourné,  fixent  le 
commencement  du  siège  de  Dunkerque  entre  le  20  avril  et  le 
10  mai  au  plus  tard  de  l'année  courante.  L'armée  française  sera 
chargée  de  bloquer  la  ville  par  terre,  pendant  que  la  flotte  an- 
glaise interceptera  tous  les  secours  par  mer.  Si  l'un  des  deux  alliés 
manquait  aux  conditions  stipulées,  il  serait  obligé  de  rembourser 
à  l'autre  les  dépenses  faites  en  vue  de  l'expédition.  Les  vaisseaux 
de  la  Grande-Bretagne  devaient  ensuite  concourir  au  siège  de 
Gravelines,  pour  lequel  le  traité  déterminait  aussi  des  dates  ex- 
trêmes. Six  mille  Anglais  serviraient  sous  les  ordres  du  général 
français.  Enfin  les  articles  concernant  le  maintien  de  la  religion 
catholique  dans  les  places  livrées  à  l'Angleterre  étaient  confirmés 
par  le  nouvel  accord. 

Mazarin,  ses  lettres  le  prouvent,  s'empressa  de  concourir  en 
personne  à  l'exécution  de  ces  clauses.  Il  vint  avec  le  Roi  s'établir 
d'abord  à  Calais,  puis  à  Mardick1  et  pourvut  à  l'approvisionnement 
de  l'armée.  Cromwell  ayant  envoyé  en  France  son  gendre,  lord  Fal- 
conbridge,  pour  complimenter  le  Roi,  une  ambassade  française, 
dont  faisait  partie  Mancini,  neveu  du  Cardinal,  partit  à  son  tour, 
sous  la  conduite  du  duc  de  Créquy,  pour  remercier  le  Protecteur2. 
Cet  échange  de  politesses  et  de  présents  atteste  la  bonne  intelli- 


1  Le  Roi  y  resta  pendant  une  partie  du 
siège.  Les  lettres  de  Mazarin  prouvent  (pie 
Voltaire  s'est  complètement  trompé  quand 
il  dit  que  ffle  cardinal  mena  Louis  XIV  près 
du  théâtre  de  la  guerre,  sans  lui  permettre 
«l'y  monter,  quoiqu'il  eût  plusde  vingt  ans. 
6e  prince  se  tint  dans  Calais ».  (Siècle  do 
Louis  XIV,  cliap.  vi.) 

1  Voltaire,  fort  mal  renseigne'  sur  les 
événements  de  cette  époque,  prête,  à  ce 


propos,  à  Mazarin  une  lettre  bien  connue 
et  toute  fantaisiste  dans  laquelle  le  Cardinal 
aurait  dit  à  Cromwell  (Siècle  de  Louis  A 71  , 
chapitre  n)  irêtre  affligé  de  ne  pouvoir 
lui  rendre,  <'n  personne,  les  respects  dus  au 
plus  grand  homme  du  monde».  Il  n'y  a  pas 
un  mot  de  ce  ul  dans  la  lettre  authen- 
tique du  12  juin  t(i58,  publiée  par  M.  Gui- 
zot.  (T.  Il  de  son  Histoire  du  protectorat 
d'Olivier  Cromwell,  9"  édition,  p.  6-3(3.) 
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gence  qui  régnait  désormais  entre  les  alliés  et  qui  servit  puissam- 
ment à  la  réussite  des  plans  communs. 

Les  Espagnols  ne  négligèrent  rien  pour  les  faire  échouer.  Don 
Juan  d'Autriche  s'avança  jusqu'à  Furnes  (1  o  juin  1  658)  à  la  tête  de 
l'armée  des  Pays-Bas;  il  avait  avec  lui  le  prince  de  Condéetles  Fran- 
çais qui  suivaient  sa  fortune  l.  Le  maréchal  d'Hocquincourt,  donl 
on  a  vu  la  trahison  en  1 655 ,  vint  l'y  rejoindre,  et  s'étant  avancé 
jusqu'aux  lignes  de  l'armée  du  Roi,  dans  une  reconnaissance  im- 
prudente, il  fut  mortellement  atteint2.  Quelques  jours  plus  tard  Tu- 
renne  sortait  de  ses  retranchements  et  livrait  à  Don  Juan  la  fameuse 
bataille  des  Dunes  où  les  Espagnols  étaient  complètement  défaits. 

On  voit  ici  combien  il  importe  de  n'ajouter  foi  qu'à  des  docu- 
ments authentiques.  Loin  de  se  montrer  jaloux  de  la  gloire  de 
Turenne,  comme  l'ont  prétendu  quelques  historiens3,  Mazarin  lui 
transmit  avec  une  chaleur  affectueuse  les  félicitations  du  Roi,  aux- 
quelles il  joignait  les  siennes.  La  correspondance  du  Cardinal  avec 
le  général  victorieux  continue  sans  interruption  pendant  les  années 
1 658 ,  1659,  1660  et  prouve  que  jamais  leur  confiance  réci- 
proque n'a  subi  le  refroidissement  imaginé  par  des  courtisans 
aigris  et  admis  par  des  écrivains  crédules. 

La  prise  de  Dunkerque  suivit  bientôt  la  victoire  des  Dunes 
(2 k  juin  1 658 ).  La  place  fut  remise  aux  Anglais,  suivant  les  con- 
ventions, mais  les  privilèges  des  habitants  leur  furent  confirmés, 
et  la  religion  catholique  maintenue.  Retz  et  les  ennemis  ordinaires 
du  Cardinal  ne  manquèrent  pas  de  l'attaquer  à  cette  occasion; 
Servien  fut  chargé  de  leur  répondre  et  Mazarin  surveilla  lui-même 
cette  polémique4. 

1  On  trouve  le  récit  très  complet  et,  on  .?  Voir,  dans  le  présent  volume,  la  letlre 

peut  dire,  définitif  de  cette  campagne  dans  de  Mazarin  à  Talon,  du  1  h  juin  1  G58. 

l'Histoire   des   princes  de  C.otidr.  par  M.  le  '  Voir  p.  4ââ,nole3. 

duc  d'Aumale.  '  Voir  p.  fl 53. 
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La  meilleure  réponse  à  faire  aux  libelles  fut  d'ailleurs  la  conti- 
nuation des  succès  militaires,  un  moment  suspendus  par  la  maladie 
du  jeune  Roi1,  qui  se  poursuivirent  par  le  siège  et  la  prise  de  Gra- 
velines  (29  juillet-27  août  1 658). 

Il 

Négociation  pour  l'élection  du  successeur  de  Ferdinand  III  (1657).  —  Ambas- 
sade du  maréchal  de  Gramonl  et  d'Hugues  de  Lionne  (1G57-1608).  —  L'em- 
pereur Léopold  est  nommé  (18  juin  1 658);  capitulation  qui  lui  est  imposée 
par  les  électeurs.  —  Ligue  du  Rhin  (août  1 658). 

La  mort  de  Ferdinand  III  (1657)  avait  éveillé  l'ambition  de 
plusieurs  compétiteurs  au  trône  impérial.  Mazarin  rêva  de  profiter 
de  cette  circonstance  pour  enlever  à  la  maison  d'Autriche  une 
dignité  quelle  possédait  depuis  plusieurs  siècles.  La  France  étail 
alors  représentée  à  Francfort  par  Robert  de  Gravel,  profondément 
instruit  des  affaires  d'Allemagne,  fort  en  crédit  auprès  des  élec- 
teurs-archevêques de  Cologne,  Mayence,  Trêves  et  en  général  de 
la  haute  noblesse  rhénane. 

Ces  petits  princes,  ruinés  par  la  guerre  de  Trente  ans  qui  avait 
transformé  leur  pays  en  désert,  recevaient  comme  la  manne  les 
pensions  du  trésor  français.  Mazarin  se  flattait,  en  achetant  leur 
influence,  d'obtenir  la  majorité  dans  le  collège  électoral.  Celk 
assemblée  se  composait,  on  le  sait,  de  huit  membres  :  trois  ecclé- 
siastiques, cinq  laïques  (Bohème,  Bavière,  Saxe,  Brandebourg  el 
Palatinat).  La  présidence  appartenait  à  l'électeur  de  Mayence,  ar- 
chichancelier  de  l'Empire. 

Le  titulaire  de  cette  dignité,  l'archevêque  Philippe  de  Schœn- 
born,  passait  pour  un  habile  politique,  dont  le  suffrage,  toujours 
aux  enchères  entre  la  France  et  l'Autriche,  était  exploité  par  lui 

1    Los  lettre,  de  Mazarin  sur  celte  maladie  méritent  (Rire  lues.  —  Voir  p.  /187  et  sni\ . 
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comme  une  ferme  lucrative.  L'électeur  de  Cologne,  Maximilien  de 
Bavière,  e'tait  gouverné  par  les  deux  frères  Fùrstenberg.  Quant  à 
l'électeur  de  Trêves,  Charles-Gaspard  de  Leyen,  il  avait  beaucoup 
moins  d'autorité  en  Allemagne  que  les  deux  précédents.  Parmi 
les  laïques,  Léopold,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  aspirait  à  la 
couronne  impériale  qu'avait  portée  son  père  Ferdinand  III.  L'élec- 
teur de  Bavière  demeurait  hésitant  entre  sa  mère,  qui  le  poussait 
dans  les  bras  de  l'Autriche,  et  sa  femme,  princesse  de  la  maison 
de  Savoie,  qui  l'engageait  à  courir  pour  lui-même  les  chances 
d'une  compétition  avec  le  Roi  de  Hongrie.  L'électeur  de  Saxe  se 
montrait  favorable  au  parti  autrichien;  au  contraire,  le  Palatin 
était  un  des  pensionnaires  de  la  France.  Quant  à  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  un  des  personnages  les  plus 
fins  de  cette  époque,  il  dissimulait  et  traitait  successivement  avec 
les  deux  partis. 

Pour  obtenir  la  majorité  dans  ce  collège  où  siégeaient  cinq 
catholiques,  il  fallait  un  candidat  de  cette  religion.  Mazarin  jeta 
d'abord  les  yeux  sur  le  duc  de  Neubourg,  Philippe-Guillaume  de 
Bavière1,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Juliers  et  de  Bergues, 
dont  la  puissance  était  moindre  que  les  titres.  Dépouillé  de  Juliers 
par  les  Espagnols,  confiné  à  Diïsseldorf,  dans  son  duché  de 
Bergues,  il  s'était  toujours  montré  zélé  pour  les  intérêts  français. 

Seulement  il  n'y  avait  guère  d'apparence  de  le  voir  réussir 
en  face  de  l'hostilité  déclarée  des  électeurs  de  Bohême,  de  Saxe, 
de  Trêves  et  de  Brandebourg;  ce  dernier,  ayant  naguère  enlevé 
aux  Palatins  de  Neubourg  le  duché  de  Clèves,  tenait  avant  tout  à 
le  conserver.  Le  Cardinal,  désespérant  de  vaincre  une  opposition 
aussi  sérieusement  motivée,  finit  par  abandonner  ce  prince  et 
songea  tour  à  tour  à  pousser  la  candidature  de  l'électeur  de  Bavière , 

1  Né  en  ifii5,  ce  prince  mourut  en  1690. 
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qui  finalement  se  déroba,  et  à  mettre  sur  les  rangs  Louis  XIV  lui- 
même.  Le  Roi  de  France  pouvait  compter,  disait-on1,  sur  les  élec- 
teurs de  Mayence,  Cologne,  Trêves  et  sur  le  Palatin. 

Mazarin,  pour  donner  corps  à  ce  projet,  conduisit  le  Roi  à  Metz 
(septembre  et  octobre  1  65 7 ),  en  même  temps  que  le  maréchal  de 
Gramont  et  Hugues  de  Lionne  se  rendaient  à  Francfort,  après 
avoir  visité  les  principaux  électeurs  2.  Ces  négociations  compliquées 
se  poursuivirent  jusqu'à  la  réunion  de  la  diète  en  1  658.  A  cette 
époque,  le  Cardinal  reconnut  l'impossibilité  d'enlever  au  roi  de 
Hongrie  la  dignité  impériale.  Il  avait  échoué  dans  son  premier 
projet,  il  réussit  dans  le  second  qui  consistait  à  lier  d'avance  les 
mains  à  l'empereur  par  une  re capitulation»,  en  lui  enlevant  toute 
faculté  de  secourir  les  Espagnols  dans  leur  lutte  contre  la  France3. 
A  cette  condition  seule  et  après  avoir  pris  les  engagements  exigés 
de  lui,  Léopold,  roi  de  Hongrie,  fut  élu  empereur  et  couronné 
le  3i  juillet  1608  par  l'électeur  de  Cologne. 

Afin  d'assurer  l'exécution  des  clauses  contenues  dans  la  capitu- 
lation, plusieurs  princes  d'Allemagne  formèrent  la  ligue  dite  rr du 
Rhin 77.  Les  deux  électeurs  de  Mayence  et  de  Cologne'1,  le  duc  de 
ÎNeubourg,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  les  trois  ducs  de  la  mai- 
son de  Brunswick  (Hanovre,  Lûnebourg,  Wolfenbûttel),  en  con- 
stituèrent le  noyau.  Le  Roi  de  France  y  accéda  comme  landgrave 
d'Alsace,  le  1  5  août  1  858  ;  le  roi  de  Suède,  comme  duc  de  Brème, 
souverain  de  Wismar  et  d'une  partie  de  la  Poméranie,  suivit  son 
exemple. 

1  Voir  les  lettres  à  Gramont  et  à  Lionne.  et  sur  les  moeurs  de  l'Allemagne  à    celle 

*  L'ambassade  de  Lionne  à  Francfort  a  époque. 
été  racontée,  d'après  les  documents  origi-  '  Les  principales  conditions  de  cette  ca- 
naux, par  M.  Valfrey    dans   son    ouvrage  pitulation  sont  indiquées  dans  les  mémoires 
llu/fiies  de  Lionne  et  nés  ambassades  (I.  II).  du  maréchal  de  Gramont. 
Les  mémoires  da  maréchal  de  Gramont  sont  '  L'axchevôqne-électeor  de  Trêves  n'en 
pleins  de  détails  curieux surces  négociations  /il  partie  «pie  plus  tard. 
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La  ligue  eut  pour  président  nominal  larchevêque-électeur  de 
Mayence;  en  réalité,  Louis  XIV  en  fut  lame.  Ainsi  se  noua,  sur  les 
bords  du  Rhin,  cette  alliance  qui  donnait  à  notre  pays  la  prépon- 
dérance en  Allemagne.  L'habileté  de  Mazarin  et  des  négociateurs 
qu'il  dirigeait  consista  à  se  présenter  toujours  comme  le  défenseur 
des  libertés  germaniques  à  l'égard  de  la  maison  d'Autriche;  et  le 
fait  est —  tellement  la  demi-sincérité  est  chose  fréquente  en  diplo- 
matie —  qu'il  y  avait  dans  cette  attitude  plus  de  vrai  que  les 
hommes  d'Etat  français  ne  le  croyaient  peut-être  eux-mêmes.  La 
ligue  du  Rhin  fut  le  complément  des  traités  de  Westphalie. 
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Négociations  clans  le  nord  de  l'Europe.  —  Mort,  de  d'Avaugour  (septembre  1657); 
il  est  remplacé  par  le  chevalier  de  Terlon.  —  Coalition  contre  la  Suède.  — 
Invasion  de  Charles-Gustave  en  Danemark;  traité  de  Roskild  (26  février  i658) 
conclu   sous  la  médiation  de  la  France  et  de   l'Angleterre.  —   Il  est  rompu 

(août  1  G58). 

Au  moment  où  une  redoutable  coalition  se  formait  dans  l'Eu- 
rope septentrionale  contre  le  roi  de  Suède,  la  France  perdait 
l'ambassadeur  fidèle  et  dévoué  qui  la  représentait  auprès  de  ce 
prince.  Le  baron  d'Avaugour  mourut  à  Lubeck  (11  septembre 
1657)1.  Il  était  souffrant  depuis  plusieurs  mois,  et  Mazarin  lui 
avait  adjoint  le  chevalier  de  Terlon,  qui  lui  succéda2.  Gomme 
d'Avaugour,  il  eut  pour  mission  d'entretenir  l'alliance  entre  les 
deux  pays  et  d'engager  Charles-Gustave  à  se  réconcilier  avec  le 
roi  de  Pologne.  Le  rôle  de  notre  ambassadeur  était  difficile  en 
face  de  l'ambition  obstinée  du  roi  de  Suède;  celui-ci,  cependant,  se 
voyait  attaqué  par  une  coalition  des  plus  dangereuses.  Tandis  que 

'   Voir  la  note  sur  d'Avaugour  dans  le        le  commencement  du  xvne  siècle.  Ou  a  pu- 
tome  V  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  796 ,  796.         blié  ses  Négociations  de  i656a  1661  (2  vol. 
2  Hugues  de  Terlon,  né  à  Toulouse  vers        in-12,  Paris,  1 68 1  ). 
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les  Moscovites  envahissaient  laLithuanie,  que  les  Danois  attaquaient 
le  duché  de  Brème  et  que  les  Polonais  se  relevaient,  l'électeur  de 
Brandebourg,  croyant  voir  la  fortune  se  déclarer  contre  Gharles- 
Gustave,  l'abandonna.  Il  signa  avec  la  Pologne  le  traité  de  Welau  l 
(îq  septembre  1607).  Il  s'engageait  à  rendre  à  celte  nation  les 
palatinats  que  lui  avait  cédés  Charles-Gustave,  à  condition  que 
Jean-Casimir  le  reconnaîtrait  comme  souverain  indépendant  de  la 
Prusse  ducale.  Le  roi  de  Pologne  ratifia  ce  traité  à  Bromberg. 

Malgré  la  défection  de  l'électeur  de  Brandebourg,  le  roi  de 
Suède  ne  perdit  pas  courage.  Laissant  ses  généraux  tenir  tète  aux 
Moscovites  et  aux  Polonais,  il  se  jeta  sur  les  Danois.  Son  lieute- 
nant Wrangel  les  avait  déjà  chassés  du  duché  de  Brème;  lui-même 
envahit  le  Holstein  (septembre  1  G 5 7).  Il  s'était  adressé  à  la  France 
pour  en  obtenir  des  secours;  mais,  à  cette  époque,  Mazarin  absorbé 
par  le  siège  de  Mardick  et  par  les  négociations  d'Allemagne  pou- 
vait malaisément  lui  venir  en  aide.  Sa  correspondance  prou\e 
cependant  qu'il  ne  se  désintéressa  pas  de  la  lutte.  Il  prodigua  à 
Charles-Gustave  mieux  que  des  témoignages  d'admiration  pour 
son  énergie  :  de'larges  subventions  pécuniaires2.  Il  fit  plus  :  pour 
diminuer  le  nombre  des  ennemis  de  ce  prince,  il  pressa  la  reine 
de  Pologne  de  se  réconcilier  avec  lui,  au  lieu  de  se  soumettre  à  la 
tyrannie  de  l'Autriche3.  Il  s'efforça  enfin  d'empêcher  l'alliance  entre 
l'électeur  de  Brandebourg  et  le  roi  de  Hongrie  et  chercha  au  con- 
traire à  rapprocher  Frédéric-Guillaume  du  roi  de  Suède  \  Il  agis- 
sait en  même  temps  en  Hollande  pour  éviter  que  la  république 
des  Provinces-Unies  n'excitât  ou  ne  soutînt  le  Danemark  contre  le 
souverain  Scandinave5. 

1  Petite  ville  de  la  Prusse  ducale.  '  Lettré  ;i  Bloûdel,   <fu     1 '1    novembre 

!  Lettres  au  chevalier  de  Terlon ,  en  date  1 657 . 
•  les  (),  2,3  et  2G  novembre  1657.  J  Lettre  à  de  Tliou ,  du   16   novembre 

1  Lettre  à  de  [..timbres ,  en  date  du  1  6  no-  16^7. 
vi'mbre  1657. 
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Sans  négliger  l'appui  diplomatique  de  la  France,  ce  dernier 
comptait  avant  tout  sur  la  supériorité'  de  son  armée.  Accoutumé 
à  braver  les  rigueurs  de  l'hiver,  il  traversa  les  Belts  sur  la  glace, 
entra  dans  le  Sleswick,  s'empara  de  l'île  de  Fionie  et  menaça  le 
Jutland  (janvier  1 658).  L'intervention  des  ambassadeurs  de 
Louis  XIV  et  de  Gromwell  parvint  à  mettre  un  terme  aux  hosti- 
lités. La  paix  fut  signée  à  Roskild  ou  Roschild1,  sous  leur  média- 
tion (26  février  1  6 5 8) 2.  Le  Danemark  se  retirait  de  la  coalition 
et  confirmait  la  cession  faite  à  la  Suède  des  provinces  de  Scajiie, 
Bleckinge  et  Aland;  il  y  ajoutait  l'île  de  Bornholm  et  le  gouverne- 
ment de  Drontheim.  L'entrée  des  Belts  devait  être  ouverte  aux 
Suédois  qui  n'auraient  aucun  droit  à  payer;  les  autres  nations  ne 
pourraient  franchir  ces  passages. 

Le  traité  de  Roskild  déplut  très  vite  aux  deux  parties.  Le  roi  de 
Suède  voyait  avec  regret  lui  échapper  la  conquête  de  Copenhague 
et  de  tout  le  Danemark3;  Frédéric  III,  roi  de  Danemark,  ne  se 
résignait  qu'avec  peine  à  une  paix  humiliante,  et  la  Hollande,  qui 
se  trouvait  exclue  de  la  Baltique,  le  poussait  à  ne  pas  se  soumettre 
à  des  prétentions  qu'elle  jugeait  exorbitantes.  Aussi  quelques  mois 
à  peine  s'étaient  écoulés,  qu'après  des  négociations  infructueuses, 
cette  convention  était  rompue,  et  Charles-Gustave  se  précipitait 
dans  de  nouveaux  hasards. 

1  La  ville  de  Roskild  est  située  dans  l'île  France  me  veut  donner  des  bornes  et  me 

de  Seeland.  prescrire   jusqu'où  je  dois  aller,  et  l'An- 

2,Voir  la  lettre  du  20  juin  i658,  où  gleterre  aussi;  mais  je  me  mettrai  en  étal 

Mazarin  félicite  le  chevalier  de  Tcrlon  de  la  de  ne  prendre  pas  leurs  lois,  r,  Voir  cette 

conclusion  de  ce  traité.  dépêche   dans  YHisloire  de  France  sous  le 

3  11  disait  hautement,  d'après  une  dé-  ministère    de    Mazarin,    par   M.    Chéruel; 

pèche   de   l'ambassadeur   Terlon    :    rr    La  tome  III,  p.  356. 
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PENDANT   SON   MINISTÈRE. 


F. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  90,  minute.  —  Aff.  élr.,  France, 
t.  29,  f°  3.89;  original  signé,  avec  post-scriptum  autographe. 

À  M.  SERVIEN. 

La  Fère,  a  juillet  1C07. 

Je  vous  escris  cette  lettre  à  part  pour  vous  dire  que  j'ay  esté  sur-  Juiliet  lli57- 
pris  d'en  recevoir  une  de  M.  le  Procureur  gênerai  sur  ce  qu'on  luy  a  dict 
que  je  me  plaignois  de  sa  mauvaise  administration  des  finances  et  que 
toutes  choses  manquoient  faute  d'argent,  me  représentant  que  ces 
bruits  le  decreditent  et  le  mettent  hors  d'eslat  de  continuer  à  servir 
utilement;  et  comme  je  sçay  que  ledict  Procureur  gênerai  faict  tout  ce 
qu'il  est  dans  la  possibilité;  que,  si  j'estois  mal  satisfait  de  luy,  je  le 
luy  lesmoignerois  à  luy-mesme,  et  que  je  n'ay  parlé  à  qui  que  ce  soit 
des  finances  qu'à  vous,  en  présence  de  M.  de  Lionne,  vous  disant  une 
chose  que  je  ne  ferois  pas  scrupule  de  dire  à  tout  le  monde  :  rrque  je 
rvoudrois  bien  que  nous  fussions  plus  au  large;  que  nous  eussions  de 
rrquoy  pourveoir  à  tant  de  despenses  nécessaires  qu'il  y  a  à  faire  de 
crtous  costez,  et  qu'il  ialloit  songer  aux  moyens  de  faire  venir  au  profit 
rrdu  Roy  ce  que  l'on  cstoit  obligé  de  donner  avec  profusion  aux  gens 
(r d'affaires,  parce  qu'autrement  nous  manquerions  tout  d'un  coup-»1, 

1   Le   vœu    de    Mazarin    ne   devait   pas  80  millions  de  livresqui  représentent  3a  omii- 

ie  réaliser  silùl.  puisque  Mallet,  dans  ses  lions  de  francs  d'aujourd'hui,  rr En  réduisant 

Comptes  rendus ,  nous  apprend  que,  de  i65G  les  remises  [des  traitantsjà  10  ou  12  p. 0/0, 

à  1009,   les  ir traitants»  reçurent  plus  de  disaient  déjà,   en   i6A4,  les  trésoriers  de 
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iupniMr.nic    >ationali. 


2  LETTRÉS 

Juillet  i(;:>7.  vous  adjoustant que  j'en  avois  parlé  aiusy  audict  sieur  Procureur  gêne- 
rai, j'ay  creu  qu'eu  l'entretenant  là  dessus  vous  auriez  peut-estre  trop 
exagéré  et  que  cela  luy  auroit  faict  croire  ce  qui  n'est  pas,  et  je  suis 
d'autant  plus  marry  de  son  inquiétude  que  je  sçay  fort  bien  que  je 
n'ay  rien  dict  qui  la  pust  causer. 

J'ay  leu  les  lettres  et  les  mémoires  du  prince  de  Hombourg,  par 
lesquels  il  me  paroist  deux  choses  :  la  première,  que  ledict  prince, 
soubs  prétexte  de  faire  rapport  de  toutes  les  raisons  que  luy  a  dittes  le 
comte  de  Fiïrstemberg  pour  l'eslevation  du  duc  de  Neubourg1,  nous 
les  insinue  luy-mesme,  parce  qu'il  désire  plus  que  personne  l'advan- 
tage  dudict  sieur  duc,  pour  lequel  vous  sçavez  bien  que  nous  n'avons 
pas  besoin  d'estre  excitez,  et  que  le  Roy  souhaiteroit  qu'il  fust  empe- 
reur preierableinent  à  tout  autre,  s'il  y  avoit  lieu  de  le  porter  à  cette 
dignité,  parce  que,  asseurement,  il  a  de  plus  grandes  qualitez  que  le 
duc  de  Bavière,  et  qu'ayant  desjà  beaucoup  d'all'ection  pour  cette  cou- 
ronne, laquelle  [affection]  s'accroisteroit  par  l'obligation  qu'il  luy 
auroit  de  celte  eslevalion,  nous  en  pourrions  espérer  des  eifects  très 
considérables,  sans  craindre  qu'il  en  fust  destourné  par  une  mère ,  ou 
par  un  favory2.  La  seconde,  c'est  qu'il  va  bien  viste  en  matière  d'ar- 
gent, ne  lui  coustant  rien  de  conseiller  de  donner  des  millions,  comme 
si  nous  nagions  dans  l'argent,  ce  qui  vient  asseurement  du  cbanoine 

France  à  Paris,  dans  un  mémoire  au  rrtinis-  étaient  un  vaste  compte  « Profils  et  Pert"s~ 
(ère,  il  y  aurait  moyen  d'épargner  plus  do  de  la  grande  maison  française. 
i5  millions.  »  Ces  prêteurs  occultes  étaient  '  On  a  vu  dans  le  tome  précédent  qu'il 
payés  sur  les  «  comptants  »;  les  intérêts  s'agissait  de  l'élévation  du  duc  de  Neubourg 
incroyables  qu'ils  exigeaient  et  qu'on  n'eut  à  la  dignité  impériale. 
osé  faire  figurer  dans  les  comptes  publics  se  2  Allusion  à  l'influence  qu'exerçaient  sur 
réglaient  au  moyen  d'un  rr acquit  au  conq)-  le  duc  de  Bavière  sa  mère,  princesse  au- 
tant n.  Indemnités  aux  fermiers  des  impôts,  triebienne ,  et  son  ministre  favori,  le  comte 
courtages  aux  financiers,  les  «■  comptants a  Kurtz*. 

"  Voy.,  dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  Gramonl  (éd.  Micliawl,  p.  997),  le  récit  de  l'inl-rvcnlion  de 
Kurtz  dans  l'entretien  que  notre  ambassadeur  eut  avec  le  due  de  Bavière  :  «Le  comte  de  Kurtz,  rapporte 
Gramont,  commença  tout  d'un  coup  à  dire  que,  pour  lui,  il  ne  voulait  tromper  personne;  qu'il  n'avait  point 
conseillé  à  son  maître  d'accepter  l'Empire,  qu'il  ne  le  lui  conseillerai!  jamais;  et  que  ses  raisons  étaient  si 
fortes  et  si  bonnes  sur  ce  sujet,  que  s'il  les  pouvait  confier  à  quelqu'un,  il  était  bien  assuré  que  ce  quelqu'un- 
là  s'en  paierait  et  trouverait  qu'il  avait  grande  raison  de  penser  de  la  sorle.n 
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Arnaud,  qui  en  est  tout-à-fait  persuadé  ;  car  dans  i'accez  qu'il  a  eu  JuiMe  n».,7. 
chez  vous,  comme  on  n'y  parle  que  des  grandes  sommes  que  l'on  des- 
pense et  des  grands  partys  que  l'on  faict,  qui  sont  le  plus  souvent  des 
choses  en  l'air,  il  croit  qu'il  n'y  a  qu'à  parler  pour  avoir  de  grands 
Iresors.  Je  remets  à  vous  de  luy  faire  la  response  que  vous  jugerez  la 
meilleure,  luy  faisant  cogno  islre  les  bonnes  intentions  du  Roy  à  l'es- 
gard  de  M.  de  Neubourg,  et  la  resolution  de  Sa  M'd  d'employer  tous 
les  moyens  imaginables  pour  l'eslevatiou  de  M.  le  duc  de  Bavière,  ou 
pour  la  sienne. 

Post-saipium  autographe  : 

Je  vous  envoyé  les  copies  des  deux  letttres  que  j'ay  escriptes  à 
MM.  de  Turaine  (sic)  et  de  La  Ferté,  par  lesquelles  vous  verres  ce  que 
il  y  a  icy  de  nouveau.  Il  vous  prie  de  les  communiquer  à  MM.  le  Chan- 
celier et  Procureur  gênerai  et  publier  ce  que  vous  estimerés  à  propos. 


II. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5i  A,  f°  91.  —  Minute. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL  (NICOLAS  FOUQUET). 

La  Père,  a  juillet  1 G 5 7 . 

(extrait.) 

Je  vous  advoue  que  j'ay  esté  fort  surpris  des  plaintes  que  vous  me 
faictes  par  vostre  lettre,  parce  qu'elles  n'ont  aucun  fondement  légitime 
et  que  vous  auriez  beaucoup  plus  de  sujet  de  me  remercier  de  la  ma- 
nière dont  je  parle  de  l'administration  des  finances  que  de  vous  en 
plaindre.  Je  ne  sçay  si  M.  le  mareschal  de  Grainont  s'est  trouvé  pré- 
sent quand  j'en  ay  parlé  à  M.  Servien  et  à  M.  de  Lionne;  mais  je  ne 
leur  ay  dict  que  ce  que  je  vous  dis  à  vous  mesme,  qu'il  falloit  cher- 
cher quelque  expédient  pour  que  le  Roy  espargnast  les  grandes  re- 
mises que  l'on  est  obligé  de  faire  aux  traictans,  parce  qu'il  estoit  à 
craindre  que,  ces  sortes  de  profusions  continuant  à  se  faire,  nous  ne 
tombassions  tout  d'un  coup.  11  est  encore  vray  que  je  suis  souvent  cha- 
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Jnillci  1657.  grin  sur  le  sujet  des  finances,  mais  c'est  par  la  qualité  de  la  chose  en 
soy  et  à  cause  de  la  disette  où  nous  sommes  et  non  pas  contre  vous, 
et  si  je  n'estois  pas  satisfaict  de  vostre  conduite,  rien  ne  m'empes- 
cheroit  de  vous  le  tesmoigner  à  vous  mesme,  sans  m'en  expliquer  à 
d'autres. 

S'il  estoit  en  mon  pouvoir  de  reprimer  cette  licence  de  descrier  toutes 
choses,  que  les  François  prennent,  je  les  empescherois  premièrement 
de  parler  contre  la  personne  de  Leurs  Majestez,  contre  l'Estat,  contre 
moy,  et  puis  contre  mes  amys;  mais  c'est  une  liberté  qu'ils  ont  tou- 
jours eue,  qui  s'est  encore  rendue  plus  grande  dans  le  desordre  des 
dernières  guerres  civiles,  et  particulièrement  à  l'esgard  des  gens  de 
finances.  Quand  S1  Pierre  seroit  surintendant,  il  ne  seroit  pas  à  l'abri 
.  de  leur  censure  et  de  leurs  médisances,  et  il  me  semble  que  les  gens 
sages,  comme  vous,  doivent  peu  se  mettre  en  peine  de  ce  que  disent 
les  sots1.  Personne  ne  s'émancipe  de  parler  devant  moy,  et  quand  je 
sçay  qu'on  vous  a  voulu  rendre  quelques  mauvais  offices  auprès  de 
Leurs  Majestez,  je  les  destruis  aussytost  par  les  asseurances  que  je  leur 
donne  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster  au  zèle,  à  la  suffisance2  et  au  dés- 
intéressement avec  lequel  vous  servez.  Que  si  de  certaines  gens,  pour 
vous  faire  leur  cour,  vous  rapportent  le  contraire,  non  seulement  vous 
ne  leur  devez  donner  aucune  créance,  mais  les  rebuter  fort  et  leur  faire 
cognoistre  que  vous  ne  doutez  nullement  de  mon  amitié.  Et  par  cette 
raison  je  ne  veux  pas  prendre  la  peine  de  vous  respondre  sur  ce  que 
vous  me  marquez  que  l'on  débite  des  grands  remboursemens  qui  se 
font  des  gratifications  que  reçoivent  vos  amys,  pour  des  bastimens  que 
vous  faictes  faire3  et  du  mariage  de  vostre  fille4.  Car  je  vous  ferois 

1  Ce  passage  mérite  d'être  rapproché  du  2  A  la  capacité', 
mot  célèbre  attribué  à  Mazarin  :  Ils  chantent,  s  On    sait  que  Nicolas   Fouquet    taisait 
donc  ils  paieront.  Le  Cardinal,  si  endurant  élever  à  Vaux-le- Vicomte  un  château  d'une 
pour  son  propre  compte,  sous  le  rapport  des  magnificence  telle  qu'il  coûta,  dit-on,  dix- 
pamphlets,  pourvu  que  leurs   auteurs   ne  huit  millions. 

passent  pas  de  la  parole  à  l'effet,  avait  toute  ''  Nicolas  Fouquet  avait  épousé,  en  pre- 

qualilé  pour  recommander  la  même  patience  mières  noces,  Marie  Foiirclié.  Il  en  avait  eu 

an  surintendant.  une  fille,  qui  avait  épousé,  le  1 2  février  1657, 
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grand  tort  et  à  moy  aussy  si  je  croyois  qu'il  vous  fust  tombé  dans  la  Juillet  iot>7, 
pensée  que  j'eusse  aucune  part  à  des  discours  aussy  extravagans  que 
ceux-là.  Enfin  jamais  personne,  dans  le  poste  où  vous  estes,  n'y  a  eu 
tant  d'autorité  que  vous. 

Pour  ce  qui  est  de  mes  interests,  je  vous  dis  sans  aucun  chagrin  que 
vous  en  pouvez  user  comme  il  vous  plaira  sans  que  j'en  aye  le  moindre 
mescontentement,  et  plust  à  Dieu  qu'en  sacrifiant  ce  que  le  Roy  me 
doit  et  tout  ce  qui  me  reste,  je  puisse  voir  les  choses  en  estât  qu'il  ne 
nous  manquastrien  de  ce  qu'il  est  nécessaire  de  despenser  pour  le  bien 
de  son  service.  Je  vous  asseure  qu'il  n'y  a  Bien  au  monde  que  je  ne 
lisse  avec  si  grand  plaisir,  et  à  la  vérité  je  ne  ferois  pas  un  grand 
elïort;  car  ce  ne  seroit  que  rendre  au  Roy  ce  qu'il  luy  a  plu  me 
donner,  pour  marquer  la  satisfaction  que  Sa  Mté  a  voulu  tesmoigner 
des  petits  services  que  j'ay  eu  le  bonheur  de  luy  rendre1. 


III. 
Aff.  étr. ,  Pays-Bas,  t.  4i,  f°  i/15.  —  Minute  de  la  main  de  Roussereau. 

À   M.  DE  TURENNE. 

La  Fère,  3  juillet  1657. 
(extb.ut.) 

Comme  je  descendois  de  carrosse,  le  sr  de  Poys  arrivé  de  Mou- 
le (ils  aine  du  comte  de  Charost,  gouvcr-  faire  arrêter  et  la  conduile  que  devraient 
neur  de  Calais  et  un  des  quatre  capitaines  tenir  ses  ami-.  Parmi  eux,  il  mentionnait  son 
des  gardes  du  corps.  On  disait  que  Fouquet  frère,  l'abbé  Fouquct.  H  eut,  dans  la  suite. 
a\ait  d'inné  six  cent  mille  livres  de  dot  à  sa  des  discussions  qui  amenèrent  sa  rupture 
fille.  avec  l'abbé  Fouquet.  Il  corrigea  les  passages 
Malgré  les  protestations  d'amitié  de  où  il  lavait  cité,  Ce  projet  a  été  conservé 
Mazarin,  Fouquet  était  en  défiance,  et  ce  dans  les  manuscrits  île  la  Bibliothèque  na- 
fut  probablement  eu  1657  qu'il  rédigea  le  lionale  (Cinq  cents  de  Collierl,  t.  2  35,  fol.  8G 
projet  qui  fut  trouvé  plus  tard  à  Saint-Mandé  et  suiv.).  Il  a  été  publié  par  M.  P.  Clément 
et  fut  une  des  pièces  alléguées  dans  son  et  dans  les  Mémovree  sur  la  vie  privée  ei  pu- 
procès.  Il  y  indiquait  les  moyens  de  résister  blique  du  Nicolas  Fouquet.  t.  1,  p.  /188  et 
au  Cardinal  dans  le  cas  où  il  voudrait  le  suiv. 
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Juiiiei  1657.  treuil,  d'où  il  est  parti  ce  mutin  à  huit  heures1,  nous  a  apport <'■  la 
nouvelle  que  M.  le  comte  de  Charost  et  M.  le  mareschal  d'Aumonl 
avoient  envoyé  à  M.  le  prince  d'Harcourt  de  la  retraite  des  ennemis, 
qui  avoient  marché  de  ce  costé-là  et  s'estoient  approchez  dArdres  dans 
le  desseing  de  l'attaquer,  mais  qu'il  y  avoit  desja  trois  mille  cinq  cens 
hommes  de  pied  dans  la  place;  que  toute  la  cavalerie  que  l'on  avoit 
destachée  pour  s'y  jeter,  avec  les  mousquetaires  et  mes  gardes,  estoit  à 
Montholin  preste  à  le  l'aire,  et  que  les  gardes  françoises  et  suisses  es- 
loient  arrivées  dez  hyer  à  Montreuil,  de  sorte  que  le  gouverneur, 
ayant  faict  tirer  cinquante  volées  de  canon  sur  eux,  et  voyant  bien'2 
qu'ils  avoient  pris  de  fausses  mesures,  ils  s'estoient  retirez  dans  leur 
pays,  après  avoir  hruslé  quelques  maisons  qui  sont  au  faubourg  de 
Calais,  Guigne  et  d'autres  villages  circonvoisins,  pour  marque  de  leur 
rage  et  de  leur  desespoir;  car,  d'ailleurs,  il  me  semble  que  ce  seroit 
une  assez  fnible  vengeance. 

J'ay  creu  vous  devoir  donner  cet  advis  en  diligence,  parce  que  je 
m'asseure  que,  sur  cela,  vous  envoyerez  ordre  à  M.  de  Gastelnau  de 
ne  point  sadvancer,  et  que  vous  jugerez  aussi  à  propos  de  ne  retirer 
aucunes  troupes  du  Quesnoy  et  de  Landrecy  jusqu'à  ce  que  l'on  voye 
quels  rnouvemens  feront  les  ennemis  et  quelle  resolution  il  y  aura  à 
prendre. 


IV. 

AIT.  élr. ,  France,  t.  27/1,  f°  871.  —  Copie  du  temps. 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

La  Fère,  3  juillet  1657. 
(extrait.) 

Je  vous  rends  grâces  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  voir,  de 
ma  part,  Mme  la  princesse  de  Carignan3  et  Mmo  la  comtesse  de  Sois- 

1  Ce  membre  de  phrase  a  été  ajouté  en  interligne.  —  '2  Le  sens  est  :  et  les  ennemis  voyant 
bien,  etc.  —  3  Marie  de  Bourbon-Soissons.  (Voy.  t.  I.,  p.  916,  des  Lettres  de  Mazarin.) 
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sons  \  Il  ne  se  peut  rien  de  plus  ponctuel  ny  de  plus  obligeant.  Je  nie  res- 
jouis  avec  vous  de  l'accueil  que  vostre  secrétaire  a  rcceu  à  Francfort2: 
C'est  un  bon  commencement  qui  nous  doit  d'autant  plus  faire  espérer 
des  suites  advantageuses. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  de  la  reyne  de  Pologne.  Je  croy 
Sa  Ml<i  trop  équitable  pour  se  plaindre  de  la  conduite  qu'on  a  tenue  à 
son  esgard,  estant  asseuré  qu'on  ne  pouvoit  pas  en  user  autrement  à 
moins  d'aller  ouvertement  contre  les  règles  de  la  prudence. 


Inillcl  1  (').')- 


Addition  de  la  main  de  son  Eminence , 


J'ay  donné  ordre  au  s1*  Colbert  pour  les  bagatelles3,  et  j'envoye  à 
M.  de  Servien  les  papiers,  afin  qu'il  vous  les  remette,  lorsqu'il  s'en 
sera  servy. 

Nous  ne  faisons  que  marcher,  les  ennemis  et  nous.  Ils  avoient  ré- 
solu de  nous  prendre  Ardres;  mais  les  diligences  qu'on  a  faictes  poul- 
ies en  empescher  ont  produit  leur  elïect,  s'estant  retirez  en  leur  pays 
aprez  avoir  donné  des  marques  de  leur  chagrin  de  nostre  peu  de  com- 
plaisance et  bruslant  quelques  maisons  d'un  faux  bourg  à  Calais,  la 
moitié  de  Juigné  et  cinquante  ou  soixante  villages.  Les  courriers  que 
j'ay  depeschez  à  M.  le  marescbal  d'Aumont  et  à  M.  le  comte  de  Charost 
arrivèrent  assez  à  temps  pour  advertir  le  gouverneur  d'Ardres  et  y  faire 
passer  de  Calais  quatorze  cens  soldais  de  la  garnison,  autant  des  places 
de  Boulogne  et  Monthulin',  et  plus  de  deux  mille  hommes  de  milice. 


'  Olympe  Mancini,  nièce  de Mazarin,  née 
à  Rome  en  i64o,  mariée  au  prince  Eugène 

de  Savoie,  comte  de  Soissons ,  le  20  février 
i(i.>y;  elle  avail  élé,  comme  sa  sœur 
Marie,  1res  courtisée  par  Louis  \IV,  '-non 
pas  tant  pour  sa  beauté,  dit  Jiricnnc,  que 
par  la  familiarité  dans  laquelle  il  vivait  avec 
elle».  Elle  devint  plus  tard  surinlendanlv  de 
la  maison  île  la  Heine,  lut  évitée  en  i(iC5  à 
la  suite  d'une  intrigue  contre  M"'  de  La  Val- 
lière,  el  Be relira  en  167g  à  Bruxelles,  après 


l'affaire  des  poisons  011  elle  avait  été  injus- 
tement impliquée.  Mile  mourut  dans  celte 
ville  en  1708.  (Voy.,  sur  elle,  le  tome  VU 
des  Lettres  de  Mazarin,  p.  669.) 

1  Voy.,  sur  l'arrivée  «le  nos  ambassadeurs 
à  Francfort,  les  Hémoires  du  maréchal  de 
Gramonl  (éd.  Michaud),  p.  a88  et  290. 

'  On  a  vu  dans  le  tome  VII, p.  54 1,  qu'il 
s'agit  ici  des  présents  que  devaient  l'aire  les 
ambassadeurs. 

'  Cette  petite  ville,  située  sur  1rs  fron- 


S  LETTRES 

JuiiM  1657.  Le  marquis  d'Hocquincourt1  etLoinville2,  que  j'avois  mandé  à  M.  do 
Castelnau  de  destaclier  avec  quinze  cens  chevaux  et  cent  soixante  dra- 
gons ,  avoient  faict  une  telle  diligence  qu'ils  estoient  arrivez  assez  à  temps 
pour  se  jeter  dans  laditete  place.  Les  mousquetaires  du  Roy  et  mes 
gardes,  conduits  par  Baas3,  s'estoient  aussytost  rendus  d'icy  à  Mons- 
treuil  en  deux  jours,  et  six  compagnies  des  gardes  françoises  et  suisses, 
que  j'avois  pris  le  soin  de  faire  embarquer  à  Corbie,  estoient  arrivées 
assez  à  temps  pour  estre  de  la  partie. 

Le  bruit  du  siège  de  Calais  sera  sans  doute  parvenu  à  Paris,  où  il 
y  aura  de  bons  François  qui  auront  conclud  d'abord  à  la  perte,  sça- 
chant  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  facile  pour  les  ennemis  que  de  faire 
la  circonvallation  du  costé  de  la  mer,  ayant  le  roy  d'Angleterre  en  per- 
sonne avec  eux;  mais,  Dieu  mercy,  tout  est  sauvé  pour  cette  fois,  et 
vous  ne  douteriez  pas,  je  m'asseure,  que  je  ne  sois  alerte  pour  tascher 
qu'il  arrive  de  mesme  à  ladvenir. 


V. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  108.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

La  Fère,  h  juillet  1657. 
(extrait.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  de  ce  matin,  et  j'ay  veu  l'ordre  que  vous  avez 
donné  à  M.  de  Castelnau  de  s'arrester  sur  le  ruisseau  de  Vermand". 
Co  qui  a  esté  fort  à  propos,  afin  que,  si  M.  Reynolds5  le  veut,  il  puisse 

tières  de  la  Picardie  et  de  l'Artois,  était  au-  3  Jean  de  Castelmore  de  Baas  ou  Baats. 

Irefois  fortifiée.  (  Voy.  t.  III,  p.  767,  des  Lettres  de  Mazàrin.) 

1  Voy.,  sur  le  marquis  d'Hocquincourt,  "  Vermand  est  auj.  chef-lieu  de  cant.  du 
t.  V,  p.  523.  note  4,  desLeltres  de Mazarin.  dép.  de  l'Aisne,  arr.  de  Saint-Quentin. 

2  Anne  des  Boves-Goutenanl ,  marquis  5  Le  chevalier  de  Beynolds  était,  comme 
de  Lain ville,  maréchal  de  camp  en  16^9,  on  l'a  vu  dans  le  tome  VII,  p.  ^76,  général 
lieutenant  général  en  1 653,  mort  en  1688  des  troupes  anglaises  que  Cromwell  avait 
(9  décembre).  envoyées  en  France. 
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retirer  les  justaucorps  qui  sont  à  Peronne1;  mais  peut-estre  la  chaleur  Juillet  1657. 
l'obligera  à  les  laisser  là  quelque  temps. 

Je  croy  qu'il  est  absolument  nécessaire  que  vous  destachiez  deux  ou 
trois  petits  regimens,  mais  remplis  de  bons  officiers,  comme  celuy 
d'Herbouvillc,  pour  envoyer  à  Montmedy;  car  je  croy  que  ce  petit  se- 
cours ne  nuira  pas  à  la  prise  de  la  place;  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
un  moment  de  temps  à  les  faire  partir,  donnant  les  ordres  que  vous 
estimerez  à  propos,  afin  qu'ils  puissent  joindre  en  seureté  M.  le  mares- 
ci  1  al  de  La  Ferté.  Ce  que  je  vous  mande  d'autant  plus  que  je  viens 
d'avoir  advis  que  les  ennemis  avoient  regagné  la  contrescarpe,  où  le 
pauvre  Couvonges2  a  esté  tué,  et  quelqu'un  adjouste  le  commandant  de 
mon  régiment  italien3.  H  est  vray  que  M.  le  mareschal  de  La  Ferté 
mande  à  M.  de  Fabert  que,  la  nuit  du  icr  au  2  de  ce  mois,  il  faisoit 
estât  de  la  reprendre  et  de  la  garder  en  sorte  qu'un  semblable  incon- 
vénient n'arrive  plus. 

Le  Roy  fera  le  voyage  dont  je  vous  ay  escrit  et  pourroit  bien  partir 
aprez-demain.  Ce  pendant  ce  seroit  un  grand  coup  si  vous  pouviez  venir 
à  bout  de  l'affaire  dont  vous  me  parlez,  et  je  m'asseure  que  vous  n'es- 
pargnerez  rien  pour  cela. 

J'ay  la  confirmation  de  M.  le  mareschal  d'Aumont  de  ce  que  je  vous 
ay  escrit  cette  nuit  et  j'ay  veu  que  l'alarme  avoit  esté  si  chaude  pour 
Calais4,  que  l'on  avoit  retiré  effectivement  beaucoup  de  monde  d'Ardres 
afin  de  l'envoyer  par  mer  à  Calais.  Je  voy  bien  par  là  que  je  ne  suis 
pas  un  grand  capitaine;  car  j'eusse  sans  doute  abandonné  Calais  sans 
prendre  le  moindre  soin  de  le  secourir"'. 

'  Cette  phrase  nous  apprend  que  les  sol-  lieutenant  général  des  années,  lue  en  i646 

dats  anglais  étaient  habillés,  du  moins  en  an  siège  de  Lérida. 

partie,  aux  frais  du  gouvernement  français.  3  Ce  commandant  était  le  s'  d'Arnolliui. 

C'était  un  fait  exceptionnel,  à  celte  époque  (Voy.  ce  nom  dans  le  tome  VII,  p.  598.) 
ou  L'uniforme  n'était  pas  encore  en  usage  et  '  Les  ennemis  avaient  attaqué  Calais  et 

où  les  soldats  ne  recevaient  de  leurs  chefs  pris  un  faubourg. 

que  l'armement  et  la  solde.  '  Une  note  avertit  que  la  lettre  suivante 

1  le  Couvonges  était  probablement  le  fils  est  la  continuation  de  la  dépêche  adressée  a 

'I  Antoine  de  Siaia  ville,  comte  de  Couvonges,  Turenne. 

uAiiRiit.  —  nu.  1 

lWfni\!i  mr.    HATIQSALt. 
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Juillet  1667. 


La  Fère,  in  U  juillet  au  soir. 


Je  vous  ay  escrit  ce  malin  pour  vous  donner  advis  de  la  confirmation 
(]ue  nous  avions  receue  de  la  retraite  des  ennemis  des  environs  d'Ardres, 
et  je  ne  vous  en  envoyé  pas  le  duplicata  parce  que  je  croy  asseurement 
que  vous  avez  receu  ma  lettre.  M.  de  Chaulnes  '  nous  escrit  la  mesme 
chose  de  la  retraite  des  ennemis;  mais  il  adjouste  qu'ils  avoient  des- 
taché un  corps  considérable  de  cavalerie  qui  marchoit  vers  Tournay 
.sans  bagage.  Si  l'advis  est  véritable,  vous  en  recevrez  des  nouvelles  du 
Quesnoy  et  de  Landrecy. 

Je  ne  sçay  pas  si  la  longueur  du  siège  de  Montmedy  par  la  vigou- 
reuse defîense  des  assiégez  pourroit  faire  venir  [aux  ennemis]  l'envie 
tout  de  bon  d'y  aller,  et  quoy  qu'il  n'y  ayt  aucune  apparence,  j'estime 
que,  à  tout  événement,  il  ne  seroit  pas  mal  que  vous  prissiez  un  poste, 
duquel  vous  pussiez,  en  cas  de  besoin,  vous  rendre  au  camp  de  Mont- 
medy avant  les  ennemis.  Je  gagerois  tout  ce  que  j'ay  au  monde  qu'il 
ne  leur  tombera  pas  seulement  dans  la  pensée  d'y  aller;  mais  comme 
vous  n'avez  rien  à  faire,  il  semble  que  ce  ne  sera  pas  agir  contre  la  pru- 
dence de  prendre  toutes  les  précautions  imaginables. 

Je  vous  ay  escrit  que  j'estimois  absolument  nécessaire  que  vous  des- 
taschassiez  deux  ou  trois  regimens,  qui  tous  ensemble  fissent  le  nombre 
de  sept  ou  huit  cens  hommes2,  pour  envoyer  ce  petit  secours  d'infan- 
terie à  Montmedy.  Je  vous  réplique  la  mesme  chose  et  d'autant  plus 
que  les  nouvelles  que  je  reçois  de  ce  costé-là  portent  que  les  attaques 
ne  se  faisoient  pas  avec  grande  vigueur;  mais  je  vous  prie  que  personne 
n'ayt  cognoissance  que  je  vous  en  aye  escrit. 

Le  Roy  partira  après-demain  sans  faule,  et  je  suis  tout-à-fait  per- 
suadé que  ce  voyage  sera  fort  utile;  car  la  présence  de  Sa  Mtd  eschauf- 

1  Voy.  t.  V,  p.  52  4,  noie  2,  des  Lettres  çaises.  Les  régiments  dits  étrangers  avaient 
de  Maiarin.  en  général  beaucoup  plus.  Mais  Mazarin  a 

2  L'eft'ectif  d'un  régiment  d'infanterie  de-  spécifié,  au  commencement  de  cette  lettre , 
vait,  alors,  être  régulièrement  de  cinq  cents  qu'il  s'agit  ici  rrde  petits  régiments»,  c'est- 
hommes  au  moins,  pour  les  troupes  fran-  à-dire  de  régiments  incomplets. 
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fera  tout  le  monde,  et  je  sçay  qu'en  mon  particulier  je  ne  gasteray  Juillet  1657. 
rien.  Je  vous  mets  en  considération  s'il  seroit  bon  que,  pour  plus 
grande  seureté  de  la  marche  du  Roy,  vous  envoyassiez  un  grand  party 
de  deux  ou  trois  cent  chevaux  auprès  de  Rocroy,  afin  d'empescher  la 
sortie  d'un  grand  corps  de  cavalerie  qu'on  dict  estre  dans  la  place. 
J'attendray  response  sur  tout  cecy,  et  je  vous  prie  de  me  mander  si 
vous  avez  quelque  espérance  de  l'affaire  dont  vous  avez  pris  la  peine 
de  m'escrire  ce  matin. 


Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i,  1°  111  v°;  minute.  —  AIT.  élr. ,  France, 

t.  272,  f°  ikk;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE1. 

Rethel,  à  juillet  16^7. 

Nous  allons  entendre  la  messe  pour  partir  tout  aussytost,  la  journée 


estant  aussy  longue  que  lorsque  la  Reyne  la  fit'2.  Vous  lui  direz3,  s'il 
vousplaist,  que  le  Confident''  se  porteroit  fort  bien,  s'il  n'estoit  malade 
de  l'impatience  de  se  rendre  promptement  au  camp  de  Montmedy; 
mais  il  est  tombé  luy-niesmc  d'accord  qu'il  faut  séjourner  demain  à 
Sedan.  Il  a  grande  tendresse  pour  vous,  et  si  je  ne  croyois  trop  enché- 
rir, je  vous  dirois  qu'il  vous  aime  plus  que  l'armée.  J'espère  que  nous 
quitterons  bientost  celle  qui  faict  le  siège;  car,  à  ce  que  je  crois,  la 
place  va  être  dans  peu  aux  abois,  et  je  m'asseure  que  vous  n'en  serez 
pas  faschée,  ayant  pénétré  que  la  haync  que  vous  avez  pour  le  Confident'1 
«•si  médiocre. 

'   Dans  cette  lettre,  comme  dans  la  plu-  rail  indiquer  (pic  Mazarin  s'adresse  à  une 

part  des  lettres  chiffrées,  Mazarin  parle  de  personne  qui  doit  servir  d'intermédiaire  entre 

la  Reine,  tantôt  à  la  seconde  personne,  tantôt  la  Heine  et  lui;  mais  la  suite  de  la  lettre 

;i  la  première.  prouve  que  c'est  bien  à  la  Reine  qu'il  écrit. 

1  Se  rendit  de  Rethel  à  Sedan.  (Voy.  t.  VI,  *  On  a  vu  dans  les  tomes  précédents  que 

p.  180.)  ce  mol  désignait  le  Roi,  dans  la  correspon- 

1  ette  locution  :  vous  lui  direz,  semlilr-  dance  entre  Mazarin  et  la  Reine. 
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Juillet  1657.  Il  a  faicl  la  plus  grande  partie  du  chemin  à  cheval.  On  luy  a  donné 
des  alarmes,  qui  l'ont  obligé  à  faire  advancer  des  escadrons;  mais  il 
n'y  a  pas  eu  de  sang  respandu.  Le  plus  beau  régal  qu'on  luy  eust  pu 
faire  auroit  esté  de  luy  présenter  en  elfect  quelque  nombre  d'ennemis; 
mais  je  prévois  que  son  malheur  voudra  qu'on  n'en  rencontre  pas  en 
ce  voyage.  Pour  moy,  je  m'en  console,  et  je  m'asseure  que  vous  en 
ferez  de  mesme.  Il  m'a  dict  de  faire  ses  recommandations  à  Monsieur, 
de  qui  je  suis  tres-humble  serviteur,  et  le  vostre  jusqu'à  la  mort,  sans 
aucune  reserve**. 


VII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  98  v";  minute.  —  Aff.  étr. ,  France, 

t.  272,  f°  1&0;  copie  du  temps. 

À   M.  SERVIEN. 


(extrait.) 


La  Fère,  5  juillet  1607. 


Nous  pouvons  faire  un  estât  asseuré  des  trois  électeurs  ecclésiastiques, 
et  je  ne  doute  pas  que  nous  ne  puissions,  à  plus  forte  raison  ,  nous  tout 
promettre  de  l'électeur  de  Brandebourg1,  puisque  son  interest  et  son 


1  On  verra ,  par  la  suite  des  négociations , 
que  Mazarin  s'abusait  en  se  croyant  sûr  de 
la  majorité  des  voix  dans  le  collège  électoral. 
Mais  l'opinion  du  Cardinal  était  celle  de  la 
majorité  des  contemporains.  Le  sceptique 
Guy  Patin  en  fournit  la  preuve  :  «Des  sept 
Électeurs ,  écrivait-il  à  Cbarles  Spon  le  1 9  sep- 
tembre 1657,  nous  avons  cinq  voix,  et  le 
roi  de  Hongrie  ne  sera  pas  Empereur.  L'ar- 
cbiduc  Léopold  n'est  pas  assez  ricbe  pour 
l'être;  mais  si  l'on  ôte  cette  plume  aux  ailes 


de  la  maison  d'Autriche,  qui  sera  donc  l'Em- 


pereur? an  Bavarus?  an 


Sa. 


xo  ?  an  ipse  pur- 


puratus  noster?'.  Je  voudrais  l'avoir  vu  Em- 
pereur, entouré  de  janissaires  à  la  romaine 
in  solio  hnperalorio.  Lui  et  Croimvell  et  le 
général  des  Jésuites  seraient  trois  beaux  per- 
sonnages pour  représenter  l'état  tyrannique 
du  misérable  temps  auquel  Dieu  nous  a  re- 
servez. Pour  notre  Roi ,  je  ne  pense  pas  qu'il 
voulût  s'arrêter  à  si  peu  de  chose  :  l'Empire 
d'Allemagne  est  au-dessous  de  sa  grandeur. 


"  Sera-ce  le  duc  de  Bavière?  on  l'électeur  de  Saxe?  ou  notre  Cardinal  lui-même?  On  sait  que  Guy  Patin  aime 
à  railler  Mazarin  et  à  lui  prêter  des  idées  ridicules.  C'est  ce  qu'il  ne  manque  pas  de  faire  en  cette  circon- 
stance. 
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inclination  le  portaient  desja  à  se  conformer  aux  intentions  du  Roy.  J"iliet  ,6r» 
On  a  escrit,  comme  vous  sçavez,  d'assez  bonnes  raisons,  de  ce  costé- 
là,  pour  espérer  qu'il  s'affermira  de  plus  en  plus  dans  le  party  qu'il  a 
pris. 

Il  reste  l'électeur  palatin1,  duquel  il  se  faut  asseurer  au  plus  tost, 
en  exécutant  ce  que  vous  avez  comme  ajusté  avec  son  résident. 

Je  considère  [que]2  peut-estre  reussiroit-il  au  duc  de  Neubourg-"' 
d'eslever  sa  fortune  en  cette  rencontre,  et  pour  moy,  je  croy  que  son 
eslevation  seroit  plus  avantageuse  au  service  du  Roy  que  celle  de  M.  de 
Bavière;  mais  c'est  à  luy  à  s'aider- en  cela,  s'abouchant,  comme  nous 
avions  desjà  dict,  avec  l'électeur  de  Mayence,  et  taschant  de  se  le 
rendre  favorable  preferablement  à  tout  autre,  et  donnant  en  mesme 
temps  carte  blancbe  pour  terminer  les  différends  qu'il  a  avec  l'électeur 
de  Brandebourg.  Vous  en  discourrez,  s'il  vous  plaist,  avec  M.  le  mares- 
cbal  de  Gramont,  et  vous  me  manderez  si  on  juge  qu'ils4  doivent  faire 
quelque  chose  là-dessus.  Vous  voyez  bien  pourtant  de  quelle  consé- 
quence il  est  de  tenir  en  pensées  bien  secrètes,  afin  que  le  duc  de 
Bavière  n'ayt  sujet  de  se  plaindre. 

Mazarin  entretient  ensuite  Servien  de  questions  financières.  Il  termine  par  le 
paragraphe  suivant  : 

Le  Roy  partira  demain  pour  aller  à  Montmedy,  et  la  Reyne  demeu- 
rera icy.  Les  assiégez  font  une  deffense  extraordinaire.  Vous  donnerez, 
s'il  vous  plaist,  cet  advis  à  tous  ces  messieurs,  et  vous  direz  que  l'oc- 
casion plus  seure  pour  escrire  est  celle  de  l'ordinaire  de  Sedan  ,  adres- 
sant les  lettres  à  M.  de  Fabert. 


et  vingt-cinq  mille  ecus  de  rente  ne  sont  2  La  copie  porte  et. 
rion  an  plus  puissant  roi  de  l'Europe,  et  ^  Voy.,  sur  le  duc  de  Neubourg,  t.  V,  p.  g 
néanmoins  celle  qualité  no  vaut  que  cela  et  lome  VII,  p.  79,  des  Lettres  de  Mazarin. 
par  an  à  celuy  qui  la  possède»  *  Mazarin  pense  aux  deux  ambassadeurs, 
1  Charles-Louis  de  Bavière,  «'lecteur  pa-  Gramont  et  Lionne;  ce  qui  explique  le  plu- 
latin,  de  1 648  à  1680.  riel. 
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LETTRES 


Juillet  1657. 


VIII. 

Bibl.  nat. ,  ras.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  100;  minute.  —  AIT.  étr.,  France, 

t.  272,  f°  1^2;  copie  du  temps. 


A  M.  DE  THOU, 

AMBASSADEUR    EN    HOLLANDE. 

(extrait.) 


La  Fère,  5  juillet  1 65^ 


J'espere  qu'à  la  fin,  bien  qu'un  peu  tard,  vous  recevrez  mes  des- 
pesches.  J'ay  leu  avec  beaucoup  de  plaisir  la  vostre1,  par  laquelle  vous 
faictes  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  avec  les  commissaires  de  MM.  les 
Estats,  de  la  resolution  qu'ils  ont  prise  de  réparer  l'injure  que  Ruyter 
avoit  faicte  au  Roy,  en  renvoyant  les  prisonniers  et  rendant  les  vaisseaux 
qu'il  avoit  pris2.  J'ay  esté  bien  ayse  que  l'affaire  se  soyt  ainsi  passée. 
Sa  M16,  à  qui  j'ay  faict  valoir  le  zèle,  la  prudence  et  l'adresse  avec  la- 
quelle vous  vous  estes  conduit  en  cette  rencontre,  est  fort  satisfait  de 
vos  soins,  et  chacun  est  persuadé  que  Sa  Mté  sort  de  cet  embarras  avec 
réputation.  Je  m'en  resjouis  avec  vous  de  tout  mon  cœur,  et  vous  prie 
d'estre  asseuré  que  je  ne  perdray  aucune  occasion  de  faire  valoir  Vos 
services. 

Je  me  remets,  pour  le  détail  de  toutes  choses,  à  la  depesche  de  M.  de 
Brienne.  Je  vous  diray  seulement  qu'outre  les  ordres  que  j'ay  supplié 


1  Les  dépêches  du  président  de  Thou 
pendant  son  ambassade  sont  conservées  aux 
Affaires  étrangères,  dans  la  correspondance 
de  Hollande.  Les  minutes  des  dépêches  de 
cet  ambassadeur  sont  entre  les  mains  de 
M.  le  baron  d'Hunolstein ,  ainsi  que  les  ori- 
ginaux des  dépêches  que  lui  adressaient 
Mazarin  et  Brienne.  M.  d'Hunolstein  a  con- 
servé et  classé  avec  le  plus  grand  soin  ces 


papiers  de  famille  qu'il  avait  communiqués 
à  M.  Chéruel. 

2  Voy.  la  correspondance  échangée  à  ce 
sujet,  dans  le  tome  VII,  p.  £62  et  5o5  des 
Lettres  de  Mazarin.  La  rupture  avait  été  à  la 
veille  d'être  consommée  entre  la  France  et 
les  Provinces-Unies,  et  l'on  devait  principa- 
lement au  savoir-faire  de  notre  ambassadeur 
la  conservation  de  la  paix. 
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le  Roy  de  faire  donner  pour  la  restitution  des  deux  vaisseaux  appar-  Juillet  1657. 
tenant  à  quelques  marchands  d'Amsterdam,  dont  vous  m'avez  envoyé 
un  mémoire,  j'ay  escrit  fortement  à  M.  de  Mercœur  et  à  M.  le  cheva- 
lier Paul1  pour  faire  tout  rendre  sans  delay  et  bien  traiter  les  matelots. 
Je  prétends  aussy  de  supplier  Sa  Mu:  de  faire  lever  absolument  toutes 
les  saisies  à  l'instant  que  les  prisonniers2  se  seront  présentez  devant 
Elle,  puisqu'on  ne  peut  pas  douter  que  Ruyter  n'exécute  l'ordre  qu'il 
a  receu  de  rendre  les  vaisseaux  au  premier  port  de  France;  et  pour  ce 
qui  est  de  la  déclaration  pour  faire  cesser  toutes  hostilitez  et  pour  traiter 
les  vaisseaux  de  Hollande  comme  les  autres  appartenant  à  ceux  avec 
qui  nous  avons  des  traitez,  j'ay  desja  dict  à  M.  de  Brienne  de  la  faire 
expédier  et  de  l'envoyer  dans  tous  les  ports  du  royaume;  à  quoy  je 
tiendray  la  main  qu'il  n'y  ait  aucun  retardement  ny  faute. 

Si  vous  croyez  que,  pour  obliger  d'autant  plus  ceux  qui  vous  ont 
parlé  des  deux  vaisseaux  d'Amsterdam,  il  faille  leur  payer  le  fret 
pour  un  mois  qu'ils  ont  servy,  pour  porter  de  l'infanterie  de  Toulon  à 
Viaregia3,  vous  n'avez  qu'à  me  le  faire  sçavoir,  et  je  donneray  les  ordres 
nécessaires  pour  cela. 

Sa  Mlc:  a  tesmoigné  grande  satisfaction  du  zèle  qu'ont  tesmoigné  pour 
son  service  les  personnes  que  vous  nommez  dans  vostre  depesche.  Il 
les  faut,  s'il  vous  plaist,  remercier  de  sa  part  et  les  asseurer  que,  s'il 
y  a  occasion  de  leur  donner  des  marques  de  sa  bienveillance,  ils  en 
peuvent  faire  estât;  et  si  vous  voyez  qu'il  faille  faire  quelque  chose 
présentement  pour  quelqu'un  d'eux,  je  vous  prie  de  me  le  mander,  et 
je  m'employeray  pour  la  faire  réussir. 

Il  faudra,  comme  vous  dictes,  travailler  à  présent  à  l'accommode- 
ment de  MM.  les  Estats  avec  le  Portugal,  et  ce  sera  un  grand  bien, 

1  Le  chevalier  Paul,  de  Saumur,  dont  il  au  service  de  la  France  en  qualité  de  chef 

a  drjà  été  question  dans  le  t.  VII,  p.  584,  des  d'escadre.  11  mourut  à  Toulon  en  1667. 
Lettres  de  Mazarin,  était  alors  lieutenant  '  Lorsque  les  Français,  faits  prisonniers 

général   et   devint   plus   tard   vice-amiral.  par  les  Hollandais,  se  seront  présentés  devant 

V  80  mer,  près  du  château  dTf,  eu  1 097,  le  Hoi. 

il   commandait   un    vaisseau    pour  l'ordre  Ou  plutôt  Viareggio,  ville  et  port  du 

de  Malte  quand  Richelieu  l'avait  attaché  duché  do  Luoques. 


16  LETTRES 

Juillet  1657.  s'ils  envoyent  promptemenl  la  conclusion  du  traité  qu'ils  ont  faict  avec 
le  roy  de  Suéde  l. 


IX. 
AIT.  étr.,  Pays-Bas,  t.  lit,  f°  170.  —  Minute  de  la  main  de  Rose. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Sissonne,  6  juillet  1657. 
(extrait.) 

J'ay  receu  vostre  billet  de  ce  matin.  Je  vois  l'advis  que  vous  donne 
M.  le  marquis  de  Crequy;  mais  après  ce  qui  s'est  passé  en  ces  quar- 
tiers-là et  le  nombre  de  troupes  que  vous  y  avez,  j'ay  peine  à  croire 
que  les  ennemis  y  puissent  rien  entreprendre.  Neantmoins  il  sera  tous- 
jours  bon  d'avoir  l'œil  ouvert  à  ce  qu'ils  feront  et  se  tenir  sur  ses 
gardes. 

Le  siège  de  Montmedy  va  parfaitement  bien2.  J'ay  confirmation  que 
la  contrescarpe  est  entièrement  à  nous,  et  M.  de  La  Ferté  et  M.  de  Na- 
vailles  me  mandent  tous  deux  que  la  place  ne  peut  manquer  d'estre 
au  Roy  dans  huit  ou  dix  jours  tout  au  plus. 

M.  le  mareschal  de  La  Ferté  avoit  destaché  douze  escadrons  pour 
vous  aller  joindre;  mais,  sur  un  advis  qu'il  a  eu  qu'il  estoit  passé 
quelque  corps  à  Givet  pour  venir  à  luy,  il  les  a  retenus.  J'attendray  de 
vos  nouvelles  sur  ce  que  je  vous  ay  envoyé  dire  là-dessus  ce  matin 
par  le  sr  de  Chazeron;  car  si  vous  jugez  que  cette  cavalerie-là  vous 
soit  nécessaire,  je  vous  la  ferez  envoyer  aussytost. 

1  Voy.,  à  ce  sujet,  l'introduction  du  à  cause  des  rochers  qui  se  trouvaient  près 
tome  VII  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  xm.  Le  de  la  contrescarpe.  .  .  »;  on  était  resté  quel- 
Cardinal  redoutait  pour  le  roi  de  Suède,  que  temps  dans  une  fort  mauvaise  opinion 
notre  allié,  l'hostilité  de  la  Hollande  et  s'ap-  du  siège,  crée  qui  obligea  le  Roi  de  s'en  ap- 
pliquait à  la  prévenir.  procher  et  ensuite  la  Reine.  ..«De  fait, 

2  Turenne  dit  dans  ses  Mémoires  (éd.  Montmedy  ne  se  rendit  qu'après  plus  de 
Michaud,  p.  484)  :  «Le  siège  de  Montmedy  deux  mois  de  tranchée  ouverte  et  à  la  suite 
dura  beaucoup  plus  que  l'on  ne  l'avait  cru,  d'une  résistance  opiniâtre. 
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Juillet  1657. 


X. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fi\,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  m.  —  Minute. 

A  LA  REINE. 

Sissonne1,  7  juillet  1657. 

Je  vous  prie  de  dire  à  la  Reyne  que  son  Confient  (le  Roi)  se  porte 
bien  et  qu'il  partira  bientost  pour  se  rendre  de  bonne  heure  à  Rethel. 
Il  m'a  ordonné  de  vous  asseurer  plus  que  jamais  de  son  amitié,  et 
quoyqu'il  ne  s'en  explique  pas  tout  à  fait,  son  appréhension,  présen- 
tement, consiste  [en  ce  qu'il  craint]  que  Montmedy  n'ayt  capitulé  au- 
paravant qu'il  se  soit  rendu  au  camp;  mais  cela  ne  sera  pas,  et  j'en 
serais  tres-fasché.  Les  nouvelles,  pourtant,  que  j'ay  receues  hyer  au 
soir  et  ce  matin,  sont  fort  bonnes,  estant  maistres  comme  nous  sommes 
de  la  contrescarpe  et  du  chemin  couvert  et  les  assiégez  ayant  beau- 
coup relasché,  à  ce  qu'on  m'escrit,  de  leur  vigueur  depuis  trois  jours. 
Vôylà  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  en  vous  priant  d'assurer  la  Reyne 
de  mes  tres-humbies  respects  *  *. 


XI. 

Bil»l.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  1 1 1.  —  Minute. 

À  M.  FARERT. 

Sissonne,  7  juillet  1667. 

Hyer,  en  arrivant  à  Sissonne,  je  receus  vos  lettres  du  3  de  ce  mois. 
Je  vous  rends  grâce  des  nouvelles  et  remets  à  nous  en  entretenir  de- 
main de  vive  voix. 


'  Auj.  bourg  du  dép.  de  l'Aisne,  arr.  de  Laon. 

■AI  \I\1H.  —  vin.  .'} 


mpimir.rtt    **Tion*ir. 


18  LETTRES 

Juillet  1657.  Le  Roy  partira  demain  au  matin  pour  aller  coucher  à  Sedan.  L'on 
sera  contraint  de  marcher  avec  les  bagages  pour  la  seureté,  et  les  ma- 
reschaux  des  logis  ne  pourront  arriver  que  peu  d'heures  avant  la  Cour, 
qui  n'est  pas  trop  grosse;  mais  il  y  a  avec  Sa  Mld  les  gens  d'armes  au 
nombre  de  cent  cinquante,  ses  chevaux-legers  en  pareil  nombre  et 
deux  cens  gardes  du  corps,  cinquante  mousquetaires  et  cinquante  de 
mes  gardes,  lesquels  il  faudra  loger  aux  environs  de  Sedan,  et  je  vous 
prie  de  prendre  la  peine  de  disposer  toutes  choses  afin  que,  lesdicts 
mareschaux  des  logis  arrivant,  la  Cour  puisse  estre  logée  aussytost  et 
lesdictes  troupes  aussy. 

Le  Roy  veut  que  je  loge  à  l'appartement  de  la  Reyne  l.  Pour  les 
gens  d'armes  et  les  autres  troupes,  on  pourra  les  loger  comme  l'autre 
lois. 


XII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  119;  minute.  —  Aff.  étr. ,  France. 

t.  272,  f°  i45;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Sedan,  10  juillet  1657. 

11  ne  se  passera  aucun  jour  sans  que  je  vous  escrive,  afin  de  me  don- 
ner l'honneur  d'informer  souvent,  par  vostre  moyen,  la  Reyne  du 
voyage  et  de  la  santé  du  Roy.  Elle  est  parfaite,  et  Sa  Mté  a  trouvé  bon 
non  seulement  de  demeurer  icy  un  jour,  mais  de  prendre  son  loge- 
ment à  Mouzon  pour  aller,  le  jour  après,  disner  au  camp  et  coucher  à 
Jametz  2,  qui  n'en  est  distant  que  d'une  lieue.  Pour  le  siège,  il  va  tous- 
jours  de  bien  en  mieux,  à  ce  que  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  et  M.  de 
Navailles  m'ont  escrit  ce  matin;  et  quoyqu'on  nous  fasse  espérer  que  la 
place  sera  lundy  ou  mardy,  au  plus  tard,  dans  l'obéissance  du  Roy, 
je  me  remets  à  vous  e»  donner  des  nouvelles  plus  asseurces,  estant 

1  La  Reine  dtait  restée  à  la  Fère.  —  '  Jametz  est  auj.  un  bourg  du  de'p.  de  la  Meuse, 
arr.  et  cant.  de  Montmédy. 
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sur  les  lieux,  et  je  ne  doute  pas  que  la  Reyne  ne  soit  bien  persuadée  Juillet  i(n>7. 
que  ce  ne  sera  pas  sytost  comme  je  voudrois  pour  avoir  l'honneur  de 
me  rendre  auprès  de  Sa  M,d  sans  aucun  retardement. 

Les  ennemis,  pour  ne  perdre  pas  la  possession  dans  laquelle  ils 
sont  de  tuer  et  prendre  quelqu'un,  lorsque  le  Roy  vint  de  Rethel  à 
Sedan,  ils  attaquèrent1  hyer  seize  cavaliers  du  régiment  de  Gœuvres 
à  nostre  suite,  et  ils  en  tuèrent  quatre  et  en  emmenèrent  huit 
prisonniers,  le  tout  dans  un  fonds  auprès  du  bois.  C'estoit  un  parti  de 
Rocroy,  qui  taschoit,  par  ce  petit  essay,  de  nous  faire  cognoistre  l'in- 
tention et  ia  volonté  de  ceux  qui  ont  du  pouvoir  dans  ce  poste-là'2. 

Le  Confident  est  entièrement  à  vous;  il  m'a  commandé  de  vous  en 
asseurer  de  sa  part  et  de  vous  prier  de  faire  ses  recommandations  à 
Monsieur,  à  qui  je  prends  la  hardiesse  de  renouveler  mes  tres-humbles 
respects.  Il  y  a  si  peu  d'asseurance  à  faire  tenir  des  lettres  au  lieu  où 
vous  estes,  qu'il  se  faut  contenter  de  ne  rien  escrire  qui  ne  puisse  estre 
veu. 


XIII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f,  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  ï"  120;  minute.  —  Aff.  ctr.,  France, 

t.  272,  f°  i46;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Mouzon,  10  juillet  1O57. 

(EXTIUIT.) 

Après  avoir  annoncé  à  la  Reine  que  le  Roi  est  en  bonne  santé',  Mazarin  ajoute  : 

Je  crois  que  la  Reine  ne  doutera  pas  que  les  allées  et  venues  de 
Jametz9  au  camp  seront  fréquentes.  J'ay  si  grande  envie  que  cela  finisse! 

Tel  es)  le  texte  des  deux  manuscrits.        nison  de  Rocroy  dépendaient  du  priuce  de 
Malgré   la   construction  irrégulière   de    la      „Condé. 

phrase,  le  sens  n'est  pas  douteux.  '  ^e  Roi  logeait  à  Jametz.  (Voy.  la  lettre 

5  On  a  déjà  dit  que  la  place  et  la  gar-         précédente  du  10  juillet.) 

3. 
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Juillet  1657.  bientost,  que  les  jours  me  semblent  des  années;  mais  j'espère  de  vous 
pouvoir  mander  demain  quand  cela  sera1.  Les  nouvelles  que  nous 
avons  reçues  aujourd'huy  sont  que  l'on  advauce  les  mines,  et  que  les 
ennemis,  ayant  f'aict  une  sortie  avec  cinquante  chevaux  et  de  l'infan- 
terie en  un  endroit  où  le  mareschal  de  La  Ferté  faisoit  travailler  à  une 
batterie,  ont  d'abord  surpris  les  nostres;  mais  ils  ont  esté  repoussez 
avec  une'  telle  vigueur,  qu'ilz  ne  sont  pas  tous  rentrez  dans  la  place. 
M.  le  comte  de  Soissons  2  y  a  l'ait  des  merveilles,  et  il  a  eu  son  cheval 
blessé  d'un  coup  de  mousquet.  Il  faudroit  que  l'abbé  Ondedei  en  don- 
nast  advis  à  Mme  sa  mère3  et  à  ma  nièce4. 

Je  vous  escris,  parce  que  je  vous  l'ay  promis  et  que  j'y  prends  plai- 
sir; mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  cette  lettre  sera  prise  autrement5. 
Le  Confident  est  icy  pendant  que  j'escris,  et  il  esl  après  du  fromage  par- 
mesan en  la  manière  que  vous  sçavez  qu'il  en  use 6. 


XIV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  120.  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  DE  LA  FERTÉ. 

Mouzon,  10  juillet  1657. 

Je  vous  renvoyé  le  sr  Talon  pour  vous  dire  qu'il  n'y  a  personne  icy 
qui  croye  que  le  Roy  puisse  loger  ailleurs  qu'à  Jametz,  car  la  quantité 


1  Le  sens  est  :  quand  le  siège  sera  ter- 


mine. 


2  Eugène  de  Savoie ,  neveu ,  par  alliance , 
de  Mazaiïn. 

3  Marie  de  Bourbon,  veuve  du  prince 
Thomas  de  Savoie-Carignan.  Généralement 
désigné  sous  le  nom  de  Prince  Thomas.  Maza- 
rin  l'appelle  ordinairement  la  princesse  de 
Garignan.  (Voy.  la  table  du  tome  I.) 

4  Olympe  Mancini,  mariée  à  Eugène  de 


Savoie,  comte  de  Soissons,  dont  il  a  été 
question  ci-dessus.  Mme  de  Carignan  et  sa 
belle-fille  étaient  alors  à  Paris,  comme  on 
l'a  vu  par  la  lettre  adressée  le  3  juillet  au 
maréchal  de  Gramont. 

5  Le  sens  de  cette  phrase  est,  je  crois, 
que  cette  lettre  paraîtra  peu  agréable. 

6  Mazarin  dit,  dans  une  lettre  de  iG58, 
que  Louis  XIV  mangeait  beaucoup,  et  pas 
toujours  de  bonnes  choses. 
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de  blessez  qu'il  y  a  à  Stenay  souffriroit  beaucoup  du  logement  de  la  Juillet  1657. 
Cour,  et  la  Cour  d'eux.  Ainsy  s'il  n'y  a  quelque  raison  bien  forte  qui 
vous  oblige  au  contraire,  Sa  Majesté  se  rendra  demain  au  camp  pour 
disner  avec  vous  à  la  dragonne1,  et  après  avoir  veu  ce  qui  s'y  faict, 
Elle  s'en  ira  coucher  à  Jametz;  et  comme  le  lieu  est  petit,  on  pourra 
partager  le  monde  qui  est  avec  le  Roy  à  Damvillers2  et  à  la  citadelle 
de  Stenay.  II  seroit  à  propos  que  M.  de  Manimont3  vinst  à  nostre  ren- 
contre et  qu'il  eust  avec  luyquelques  troupes  pour  porter  le  bagage 
du  Roy  et  le  mien  à  Jametz. 

J'ay  veu  ce  que.  vous  avez  escrit  à  M.  de  Fabert  de  la  sortie  que  les 
ennemis  ont  faicte  et  de  la  manière  dont  M.  le  comte  de  Soissons  s'est 
comporté.  Vous  sçavez  à  quel  point  me  touche  tout  ce  qui  le  regarde. 
Il  eust  pourtant  esté  bon  que  la  moitié  de  la  cavalerie,  qui  csloit  en 
garde,  se  fust  trouvée  bridée. 


XV. 

Aff.  élr. ,  Pays-Bas,  t.  lit,  P  fjS.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Mouzou,  10  juillet  1667. 
(evtiuit.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  8.  J'ay  esté  très  aysé  de  voir  les  nouvelles 
que  vous  me  donnez  des  ennemis.  Ceux  que  nous  avons  de  ce  costé-cv 
se  deflendent  vigoureusement.  Mais  M.  le  mareschal  de  I^a  Ferté  et 
M.  de  Navailles  m'escrivent  que  Saint-Amand  avoit  promis  de  tenir  une 
grande  mine  à  la  demi-lune  preste  à  jouer  demain  à  l'arrivée  du  Roy 
au  camp;  après  quoy  ils  sont  persuadez  que  les  assiégez  seront  forcez 
<!<•  partir  avant  lundy.  Je  ne  sçay  pas  si  l'envie  qu'ils  ont  d'achever 

1  Comme  on  simple  dragon;  cette  exprès-  '  Auj.  chef-lieu  de  canton  «lu  dép.  do  In 

sion  a  le  môme  sons  que  cette  autre  plus  Meuse,  air. do  Montmédy. 
moderne  de  à  la  hasarde,  c'est-à-dire  itaana  1  Jean  d'Auger  de  Manimont,  maréchal 

cérémonie.  de  camp  depuis  1 653. 
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Juillet  1657.  l'affaire  leur  faict  croire  la  chose  plus  petite1  qu'elle  n'est  pas;  et,  en 
tout  cas,  Jeux  jours  plus  tost  ou  plus  tard  feront  l'affaire2. 

La  nuit  passée,  ils  sont  sortis  avec  cavalerie  et  infanterie  dans  un 
endroit  où  M.  le  mareschal  de  La  Ferlé  faisoit  travailler  à  une  nouvelle 
batterie.  Le  comte  de  Soissons  estoit  de  garde  avec  son  régiment  et  y 
a  fort  bien  fait  son  devoir,  ayant  mené  les  ennemis  battant  jusques  à 
la  porte.  Il  a  eu  son  cheval  blessé  d'un  coup  de  mousquet. 

Sa  Mt(i  partira  demain  d'icy,  à  la  pointe  du  jour,  pour  se  rendre  au 
camp,  où  Elle  faict  estât  de  demeurer  jusques  au  soir  pour  s'en  aller, 
après,  coucher  à  Jametz  qu'EHe  a  choisy  pour  son  quartier,  n'ayant 
voulu  en  aucune  façon  prendre  celuy  de  Stenay,  pour  n'apporter  point 
d'incommodité  aux  blessez 3. 

Cette  de'pêche  se  termine  par  des  détails  sur  les  forces  des  ennemis  dans  ie 
Luxembourg. 


XVI. 

Bibl.  nat. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  ia5;  minute4.  —  Aff.  étr. ,  France, 

t.  27Z1  ;  copie  du  temps. 

AU  COMTE  DE  BRIENNE. 

Stenay,  12  juillet  1657. 

Vous  serez  bien  aise  de  sçavoir  nos  advantures  et  Testât  de  ce  siège 
et  d'en  rendre  compte  à  la  Reyne.  Le  Roy  fut  hyer  au  camp,  et  M.  le 


1  Le  mot  petite  est  bien  dans  le  texte , 
dans  le  sens  de  facile. 

'  Dans  le  manuscrit  des  aff.  étr.  (France, 
t.  CCLXXIV).  Cette  lettre  porte  la  date  du 
h  juillet  1657.  A  cette  date,  Mazarin  n'était 
pas  à  Stenay,  mais  à  la  Fère.  La  véritable 
date  est  celle  de  la  minute. 

3  L'armée  de  Turenne  était,  le  1 0  juillet, 
campée  près  d'un  village  nommé  Malsy.  rrDe 
Malsy,  dit  Bussy-Rabutin ,  nous  vinmes  à 


Lusoir,  près  la  Capelle;  et  suivant  les  avis 
que  nous  avions  des  ennemis,  nous  chan- 
gions de  postes;  cependant,  ajoute- t-il, 
nous  étions  dans  la  plus  grande  oisiveté  du 
monde,  et  cela  nous  réduisit  à  jouer  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir.  .  .  v  Mémoires  (éd. 
Lalanne),  t.  II,  p.  3o. 

4  Turenne  dit  pourtant  que  le  Roi  rrfut 
toujours  à  Stenay,  allant  de  temps  en  temps 
se  promener  pour  voir  le  siège*. 
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mareschal  de  La  Ferté,  qui  avoit  menacé  de  donner  un  disner  à  la  Juillet  16.57. 
dragonne,  fit  pourtant  fort  bonne  chère  à  Sa  M";  et  à  ceux  qui  avoient 
l'honneur  d'estre  avec  Elle.  Le  Roy  voulut  faire  le  tour  de  la  circon- 
vallation,  et  comme  il  estoit  suivy  de  bon  nombre  de  personnes,  il  ne 
manque  pas  de  venir  quelques  volées  de  canon  qui  rejouyrent  fort 
Sa  Mtd,  mais  non  pas  tant  ceux  qui  voyaient  le  péril  où  Elle  s'expo- 
sait, quoyque,  Dieu  mercy,  le  tout  se  passa  (sic)  sans  aucun  inconvé- 
nient. Elle  partit  du  camp  l'apres  disnée  pour  aller  coucher  à  Mar- 
ville1,  qu'on  luy  avoit  figuré  fort  proche  et  lui  estre  commode  pour 
le  logement.  Il  est  vray  que,  pour  y  arriver,  il  fallut  bien  marcher  six 
heures  et  défiler2  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  et  enfin  l'on 
parvint  au  quartier,  qui  est  un  lieu  tout  ruiné;  ce  qui  a  faict  résoudre 
le  Roy  à  venir  aujourd'huy  dans  cette  place  (de  Stenay),  non  sans 
beaucoup  de  peine  à  se  résoudre  de  ne  pas  repasser  par  le  camp. 

Pour  ce  qui  est  du  siège,  on  travaille  tant  qu'on  peut,  et  les  enne- 
mis, de  leur  costé,  font  tous  leurs  efforts  pour  se  bien  deffendre.  La 
nuict  passée,  on  avoit  attaché  le  mineur3  à  un  petit  travail,  qui  est  dans 
le  fossé.  Les  ennemis,  à  force  de  feux  d'artifice,  l'ont  obligé  à  se  reti- 
rer. On  se  prépare  à  le  rattacher  cette  nuict,  et  l'on  a  pris  toutes  les 
précautions  pour  l'y  maintenir.  La  résistance  des  ennemis  est  grande; 
mais  Ton  a  bonne  opinion  du  siège,  et  cela  ira  seulement  à  quelques 
jours  de  plus  ou  de  moins.  Au  reste,  parmy  toutes  ces  fatigues,  le  Roy 
ne  se  porta  jamais  mieux.  Vous  en  pouvez  asseurer  la  Reyne,  et  je 
vous  prie  de  croire  aussy,  de  vostre  part,  que  je  suis  parfaite- 
ment, etc. 

1  Auj.  d(:|).  de  la  Meuse,  caiil.  de  Mont-  avait  joué  <'l  qu'une  brèche  était  ouverte,  il 

médy.  n'y  avait  plus  guère  d'espoir  pour  les  as- 

1  Marcher  à  la  file.  sie'gé"s  fie  tenir  davantage;  c'est  pourquoi  les 

3  Nous  avons  dit,  dans  le  I.  VII,  p.  277,  efforts  de  l'ennemi  tendaient-ils  à  empêcher 

nqle  I,   ce  que  signifiait  celle  expression  le  mineur,  par  tous  les  moyens  possibles, 

rattacher  le  mineur».  C'dtait  le  commence-  de  creuser  l'excavation  où  il  devait  loger  sa 

ment  de  la  fin,  parce  qu'après  (pie  la  mine  poudre. 
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Juillet  i  O57. 


XVII. 

Bibl.  nat.,  iris.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  61  A,  f°  125  v°;  minute.  —  Aff.  étr.,  France, 

t.  272 ,  f°  1/18;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  12  juillet  1657. 

Je  ne  vous  escrivis  pas  hyer,  parce  qu'il  estoit  impossible,  ayant 
esté  [tout  le  jour]1  en  marche  pour  aller  loger  à  Marville,  qui  est  un 
lieu  que  le  Roy  avoit  choisy,  contre  i'advis  de  tous,  à  cause  qu'on  luy 
avoit  dict  qu'il  estoit  plus  proche  du  camp;  mais,  Dieu  mercy,  Sa  Mté 
a  recogneu  qu'il  estoit  plus  esloigné  que  celuy-cy  (Stenay);  que  le 
chemin  estoit  tres-meschant  et  exposé  à  recevoir  des  affronts  par  la  fa- 
cilité que  les  ennemis  auroient  eu  de  faire  des  embuscades,  estant  logez 
à  Virton2,  et  n'y  ayant  que  des  bois,  et  qu'enfin  ledict  lieu  estoit  une 
honneste  prison  pour  Sa  Mt,;,  puisqu'il  falloit  faire  garde  nuict  et  jour, 
sans  en  pouvoir  sortir  à  cent  pas,  sans  une  grande  escorte.  C'est  pour- 
quoy  Sa  M[â  a  eu  la  bonté  de  proposer  Elle-mesme,  ce  matin,  de  ve- 
nir icy,  où  au  moins  nous  aurons  commerce  avec  la  France,  ce  qui 
estoit  fort  difficile  de  Marville  et  m'a  empesché  de  vous  escrire  hyer. 

A  présentée  le  fais,  commençant  par  de  tres-humbles  grâces  de  la 
lettre  qu'il  vous  a  pieu  de  m'escrire  du  9.  Le  Confident  en  a  faict  la  lec- 
ture avec  moy,  et  il  s'est  retiré  pour  dresser  le  billet  cy-joint.  Je  vous 
ay  desjà  mandé  qu'il  vous  ayme  plus  que  l'armée3  (et  c'est  tout  dire), 
et  que,  pour  marque  de  cela  ,  vous  n'avez  qu'à  luy  faire  cognoistre  que 
vous  desirez  qu'il  retourne,  et  asseurement  il  quittera  tout. 

Je  me  remets,  pour  les  nouvelles  du  siège,  à  la  lettre  que  j'escris 
à  M.  de  Brienne4,  et  j'acljousteray  seulement  que  tout  le  monde  a 

1  La  copie  porte  tous  les  jours;  mais  te  3  Ci-dessus,  dans  ta  lettre  à  ta  Reine, 

sens  exige  tout  le  jour,  datée  du  lx  juillet,  p.  1 1. 

'  Petite  ville  du  Luxembourg  au  nord-  "  Voy.  la  lettre  précédente,  du  même 

est  de  Montmédy.  j0UIN  p-  22. 
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voulu  aller  à  la  tranchée;  que  le  maistre !  a  eu  deux  canonniers  tuez  Juillet  jG.37. 
auprès  de  luy;  que  mon  neveu2  a  faiily  d'estre  emporté  d'un  coup  de 
canon,  et  que  le  marquis  de  Saint-Aignan3  qui  y  avoit  mené  son  fils 
pour  esprouver  luy-mesme  sou  courage ,  a  resté 4  un  peu  blessé  d'un 
coup  de  pierre;  de  quoy  je  luy  ay  faict  une  forte  réprimande5. 

Je  fais  estât  de  vous  depescher  demain  un  gentilhomme  pour  vous 
informer  plus  en  détail  de  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sç.achiez, 
et  ce  pendant  je  ne  vous  parleray  pas  ny  des  Anges  [la  Heine],  ny  de 
la  Mer  [Mazarin],  ni  de  *,  ni  de*;  car  les  lettres  courent  grande 
risque  d'estre  prises,  et  je  vous  prieray  seulement  de  dire  à  la  Reyne 
tout  ce  que  je  vous  escris,  vous  asseurant  que  je  suis  sans  aucune  re- 
serve, etc. 


XVIII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  l'°  121  v°  ;  minute.  —  AIT.  étr. ,  France, 
t.  291,  f"  35o;  original  signé,  et  t.  271,  f°  i52:  copie  du  temps. 

À  M.  SERVIEN. 

Stenay,  1 3  juillet  1667. 

(  KXTRA1T.) 

Je  vous  envoyé  les  pouvoirs  conformément  à  ce  que  vous  m'avez 


'  Le  grand  maître  de  l'artillerie  était 
Charles-Armand  de  La  Porte,  fils  du  maré- 
chal de  La  Meilleraye. 

*  Le  comte  de  Soissons,  neveu  de  Maza- 
rin par  suite  de  son  mariage  avec  Olympe 
Mancini. 

François  de  Beauvilliers ,  romte  et  non 
marquis  de  Saint-Aignan,  comme  récrit 
Mazarin,  né  en  1607.  mort  en  1679,  duc 
en  i663,  et  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, était  alors  lieutenant  général.  (Vov. 
sur  lui  le  tome  V,  p.  9.72  et  27.3.) 

1  Tel  est  bien  le  texte. 

■UZARI*.  Tlll. 


i  Le  fils  le  plus  connu  du  duc  de  Saint- 
Aignan  est  ce  duc  de  Beauvilliers,  ami  de 
Saint-Simon,  gouverneur  du  duc  de  Bour- 
gogne, qui  joua  un  rôle  politique  important 
durant  les  dernières  années  de  Louis  XIV. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  de  lui  dans  ce  passage, 
parce  qu'en  1657  il  était  encore  dans  les 
ordres  et  pourvu  de  plusieurs  bénéfices, 
dont  il  ne  se  démit  qu'à  la  mort  de  l'aîné  des 
ses  frères,  en  1666.  Le  comte  de  Saint-Ai- 
gnan avait  en  1657  deux  autres  enfants  : 
François,  comte  de  Séri,  né  en  1687,  mort 
en  1 666 .  et  Pierre  ,  chevalier  de  Saint-Ai- 


mpniMF.rtif    n*Tio,*ir 
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JuiiiH  1057.  demandé.  Comme  il  n'y  a  pas  de  seureté  sur  les  chemins  et  qu'on  eusl 
perdu  beaucoup  de  temps  à  les  envoyer  à  la  Fère  à  M.  de  Brienne 
pour  les  signer1,  le  Roy  a  commandé  à  M.  Le  Tellier  de  le  faire,  afïin 
que  MM.  le  mareschal  de  Gramont  et  de  Lionne,  les  recevant  sans 
delay,  puissent  partir  aussytost;  car,  pour  l'instruction,  on  la  leur  en- 
voyera  par  un  courrier  exprès2.  Vous  prendrez  donc  la  peine,  s'il  vous 
plaist,  de  leur  dire,  de  ma  part,  que  l'instruction  du  Roy  est  qu'ils  se 
mettent  en  chemin  sans  plus  de  retardement,  et  quoyque  je  n'ay  en- 
core response,  ny  du  costé  de  Trêves,  ny  de  Cologne,  touchant  les 
intentions  de  ces  Electeurs,  néantmoins  je  crois  qu'ils  peuvent  prendre 
cette  route-là,  afin  de  les  voir,  et  ensuite  l'électeur  palatin  et  celuy 
de  Mayence,  avant  que  de  se  rendre  à  Francfort,  si  ce  n'est  qu'il  soit 
nécessaire  de  voir  aussy  celuy  de  Bavière,  de  quoy  l'on  sera  esclaircy 
assez  à  temps  pour  mander  à  ces  messieurs  ce  qu'ils  auront  à  faire. 
Ils  auront  mesme  remarqué  dans  la  copie  que  je  vous  ay  envoyée 
de  la  lettre  de  M.  l'électeur  de  Trêves,  qu'il  semble  qu'il  s'attende  de 
les  recevoir  à  Trêves;  mais  si,  sur  ce  que  j'ay  faict  sçavoir  à  l'un  et  à 
l'autre,  on  me  faisoit  cognoistre  qu'il  ne  fust  pas  nécessaire  de  passer 
là,  on  sera  à  temps  de  prendre  un  autre  chemin.  Pour  cet  elïect,  je 
croirois  que  le  mieux  de  tout  seroit  de  s'en  aller  droit  à  Metz,  d'où, 
nonobstant  les  passe-ports,  je  serois  d'advis  qu'ils  envoyassent  au 
prince  de  Simay  (sic) 3  pour  luy  demander  quelque  trompette  et  un 


gnan,  ne  en  16Z11,  tué  au  combat  de  Sainl- 
Gothard  en  Hongrie,  en  i064.  C'est  évidem- 
ment de  l'un  de  ces  deux-là  que  Mazarin  veut 
parler,  et  quoique  le  second  n'eut  alors  que 
16  ans,  son  jeune  âge  n'était  pas,  d'après 
les  mœurs  militaires  du  temps,  pour  l'em- 
pêcher de  prendre  part  à  une  bataille. 

'  Est-ce  parce  que  Mazarin ,  en  cette  cir- 
constance, s'est  passé  de  lui?  Toujours  est-il 
que  Brienne,  dans  ses  Mémoires,  parle  de 
ce  document  qu'il  n'avait  ni  rédigé  ni  signé, 
avec  une  aigreur  mal  dissimulée  et  considère 
l'ambassade  de  Gramont  et  de  Lionne  connu  i 


vouée  par  avance  à  un  échec  certain  ;  ce  qui , 
du  reste,  était  facile  à  prévoir  pour  Brienne 
qui  écrivait  après  l'événement.  (  Voy.  éd.  Mi- 
cliaud,  p.  i54.) 

2  Ces  instructions,  dont  on  parlera  plus 
loin ,  furent  rédigées  et  corrigées  par  Servien , 
d'après  les  indications  de  Mazarin.  Elles  sonl 
très  étendues  et  portent  sur  les  points  les 
plus  importants  de  cette  négociation,  du 
moins  sur  ceux  que  l'on  ne  craignait  pas  de 
proclamer  hautement. 

J  D'après  la  forme  «lu  nom,  0:1  serait 
tenté  de  lira  prince  de   Cliimay;  mais  il  est 
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officier  qui  les  accompagnast,  ou  à  Trêves,  ou  à  Strasbourg,  suivant  la  Juillet  ;<>.:>- 
route  qu'ils  prendroient. 

Je  suis  persuadé,  comme  vous,  des  bonnes  intentions  du  résident 
de  M.  l'électeur  palatin;  il  faudra  seulement  luy  dire  ce  qu'il  faudra 
qu'il  fasse,  afin  que  nous  eu  retirions  l'avantage  que  nous  en  devons 
attendre  dans  cette  conjoncture. 


XIX. 

Bibl.  nal.,  ms.  f.  fr. ,  Mélange*  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  128;  minute.  —  AU',  été.,  France, 

l.  272,  f°  1/19;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Slenay,  i3  juillet  1657. 
(extrait.) 

Le  Confident  a  eu  la  bonté  de  céder  à  mes  raisons  et  [de]  s'abstenir 
pour  aujourd'hui  d'aller  à  l'armée;  mais,  pour  demain,  il  ne  prétend 
pas  seulement  d'y  aller,  mais  y  passer  la  nuict  pour  voir  sauter  une 
mine  qu'on  aura  achevée  dans  la  demye-lune  du  bastion  que  M.  de 
Navailles  attaque.  Il  m'a  fort  sollicité  pour  aller  voir  certain  poste  bien 
advancé,  tesmoignant  qu'il  y  alloit  de  sa  réputation  d'en  user  ainsy; 
mais  je  luy  ay  laict  cognoistre  qu'il  la  perdroit,  si  l'on  sçavoit  seule- 
ment qu'il  eust  de  semblables  pensées.  Il  a  trouvé  bon  que  je  luy  par- 
lasse avec  liberté,  et  s'est  rendu  à  mes  raisons;  mais  je  vous  advoue 
que  c'est  une  grande  peine  d'avoir  à  disputer  des  choses  de  cette  na- 
ture. 

Les  ennemis  ontfaict  une  grande  sortie,  à  cinq  heures  apres-midy, 
avec  cent  cinquante  de  leurs  meilleurs  officiers  et  soldats  et  cinquante 
chevaux  qui  les  soutenoient.  Ils  ont  attaqué  vigoureusement  le  travail 
de  M.  de  Navailles.  Les  Suisses  et  le  régiment  des  gardes  escossoises 
gardoientla  tranchée.  Les  nostres  ont  fait  des  merveilles;  car  le  coin- 
probable  qu'il  s'agît  plutôt  des  princes  de  tine  de  la  maison  de  Bavière  dont  les  do- 
Simmern  on  Zimmern,  d'une  brandie  pala-         inaines  ('(aient  voisins  de  Trêves. 

h. 
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Juillet  i657.  bat  ayant  duré  une  heure,  elles  ennemis  estant  venus  opiniastrement 
pour  arracher  des  fascines  et  entrer  dans  nostre  logement  ont  esté  re- 
poussez et  battus,  en  sorte  que  M.  de  La  Ferté  croit,  avec  beaucoup 
d'autres,  que  l'on  en  a  mis  plus  de  la  moitié  hors  de  combat,  et  je  suis 
bien  trompé  s'ils  ne  sont  plus  circonspects  à  sortir  à  l'ad venir.  Vous 
me  ferez  bien  la  grâce  de  croire  que  je  ne  laisse  [l'armée]  manquer  de 
rien  pour  le  siège.  Je  souhaite  qu'il  finisse  bientost. 


XX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f°  129;  minute.  —  AfF.  étr.,  France. 

t.  i5a,  f°  i5o;  copie  du  temps. 

À  LA   REINE. 

Stenay,  ii  juillet  1667. 

.le  vous  avois  escrit  que  je  vous  depescherois  aujourd'huy  une  per- 
sonne pour  vous  informer  en  détail  de  toutes  choses;  mais  le  Roy 
ayant  remis  d'aller  au  camp  à  demain  parce  que  la  mine  ne  peut 
estre  plus  tost  preste  à  jouer,  je  remets  aussy  à  vous  envoyer  cette 
personne  au  retour  de  l'armée1.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  nouveau 
depuis  hyer  au  soir  que  je  vous  fis  sçavoir  tout  ce  qui  s'estoit  passé 
dans  la  grande  sortie.  On  nous  confirme  seulement  que  les  ennemis 
perdirent  plus  décent  hommes  et  l'envie  peut-estre  de  nous  rendre  de 
semblables  visites. 

Vostre  ennuy  pour'-  l'absence  du  Confident  ne  peut  estre  comparé 
qu'à  celuy  de  la  Mer  [Mazarin].  J'espère  que  l'un  et  l'autre  finiront 
bientost  d'une  façon  ou  d'autre.  J'ai  faict  lire  au  Confident  ce  qu'il  vous 
a  plus  m'escrire  là-dessus  dans  la  lettre  du  11,  que  j'ay  receuc  ce 
matin3;  et  il  vous  est  tres-obligé  de  toutes  les  bontez  que  vous  avez 
pour  luy,  et  il  est  fort  persuadé  que  vous  l'aymez  plus  que  toutes  les 
choses  du  monde:  aussy  vous  rend-il  la  pareille.  11  m'a  commandé  de 

1   G'est-à-dire,  lorsque  nous  reoiendrons  de  l'armée.  —  ~  Le  signe  abrégé  peut  être  inter- 
prété par  ou  pour.  —  3  Nous  n'avons  pas  retrouvé  celte  lettre  dans  tes  papiers  de  Mazarin. 
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remercier  Monsieur  de  ses  complimens  et  de  l'asseurer  qu'il  i'aymera  Juillet  1657. 
tousjours,  quand  mesrne  il  ne  lu  y  escrira  pas. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  prendre  la  peine  de  faire  dire  à  M.  le 
conite  de  Brienne  de  m'envoyer,  par  la  première  occasion  asseurée,  le 
chiffre  qu'il  a  avec  M.  de  Thon;  et  pour  ce  qui  est  de  *,  je  vous  con- 
jure de  croire  ce  que  vous  en  sçavez1. 


XXI. 
Bibl.  nat. ,  nis.  f.  (t.,  Mélangea  de  Colbert ,  t.  5i  A,  i'°  1 3A.  —  Minute. 

À   M.  DE  TURENNE. 

Steriay,  îk  juillet  1 6 5 7 . 

Le  garde  que  vous  m'avez  depesché  arriva  hyer  au  soir  e!  m'a 
rendu  vostre  billet  dont  j'ay  receu,  aprez,  le  duplicata par  un  paysan. 
Le  marquis  de  Grequy  m'a  donné  les  mesmes  advis  qu'à  vous  du  mou- 
vement des  ennemis.  Sa  lettre  est  du  8,  et  quoyque  l'on  fasse  courre 
le  bruit  icy  qu'ils  avoient  marché  derrière  nous  et  que  leur  intention 
estoit  de  venir  au  secours  de  Montmédy,  il  me  semble  qu'il  y  a  encore 
inoins  de  raison  de  le  croire  à  cette  heure  que  par  le  passé.  En  tout 
cas,  l'on  s'asseure  que  vous  ne  pouvez  pas  estre  surpris,  estant  impos- 
sible qu'ils  passent  la  Sambre,  ou  l'armée  [entière],  ou  un  corps 
qu'ils  en  pourroient  dcslacher,  sans  que  vous  en  ayez  connoissance  par 
|  Guyse]2  ou  le  Quesnoy;  et  cela  arrivant,  quoyqu'il  n'y  aytpas  grande 
apparence,  le  Roy  ne  doute  pas  que  vous  ne  régliez  \os  résolutions  sur 
celles  des  ennemis  avec  la  diligence  qui  vous  est  ordinaire  en  sem- 
blable rencontre,  c'est-à-dire  en  deslachant  un  corps  si  les  ennemis  en 
destachenl  un,  en  venant  avec  toute  l'année,  s'ils  marchent  avec  toute 
la  leur  pour  venir  icy;  bien  entendu  que  vous  mènerez  le  corps  angloi< 
cl  que  vous  en  laisserez  un  pour  la  seureté  de  la  Somme,  dans  lequel 

On  s.iit  (|ii»>  ce  ligne  %■  désigne  l'amour  de  Mazarin  pour  In  Reine.  —  '  Ce  nom  est  1res 

douteux. 
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iflei  1 6">7-  il  y  ayt  deux  ou  trois  mille  chevaux,  laissant  aussy  bien  garnyes  les 
j)laces  du  Quesnoy,  de  Landrecy  et  la  Capelle. 

Pour  ce  qui  est  des  troupes  qui  sont  du  costé  du  Boulonois,  vous 
pourrez  ordonner  ce  que  vous  croirez  plus  à  propos;  mais  il  est  bon, 
à  mon  advis,  de  ne  laisser  pas  Ardres  depourveu.  Si  vous  aviez  un 
party  de  cavalerie  à  [Guyse]1,  avec  ordre  d'avertir  de  tous  les  mouve- 
mens  que  les  ennemis  pourroient  faire  de  ce  costé-là,  vous  pourriez 
aussy  mander  à  Champagne,  qui  commande  dans  Chasteau-Iiegnault2, 
de  vous  envoyer  toutes  les  nouvelles  qu'il  auroit;  car  il  est  très-bien 
informé,  et  il  ne  se  passe  rien  dans  son  voisinage  qu'il  n'en  ayt  par- 
laite  connoissance. 

Je  ne  voy  pas  que  l'on  puisse  envoyer  à  Rethel  les  douze  escadrons 
que  l'on  avoit  résolu  de  destacher  de  cette  armée  pour  en  renforcer 
la  vostre,  parce  qu'asseurement  il  y  a  quatre  mille  hommes  dans  le 
Luxembourg,  et  la  fatigue  de  nostre  armée  est  plus  grande  qu'elle  n'es- 
loit  il  y  a  huit  jours,  puisque  outre  le  bivac  [sic)  continuel  qu'il  faut 
que  la  cavalerie  fasse,  l'on  en  faict  encore  tous  les  jours  à  la  queue 
des  deux  tranchées.  On  mande  de  Dinant3  que  les  paysans  s'enfuient. 
Ce  qui  a  faict  encore  croire  davantage  la  marche  de  l'armée  ennemye 
de  ce  costé-là,  ou  au  moins  de  quelque  corps  considérable;  mais  vous 
n'en  escrivant  rien,  la  chose  ne  peut  pas  eslre.  Je  croirois  bien  que,  ne 
voulant  rien  entreprendre  ailleurs,  ils  pourroient  bien  destacher  deux 
ou  trois  mille  hommes  pour  envoyer  dans  le  Luxembourg,  afin  de 
donner  tousjours  courage  aux  assiégez,  ou  estre  plus  en  estât,  après  la 
prise  de  Montmedy,  d'empescher  l'exécution  d'un  autre  dessein  que 
nous  pourrions  avoir  formé  dans  ce  pays-cy;  mais  si  cela  est,  vous 
pourrez  aussy  destacher  un  petit  corps,  comme  je  vous  a  y  marqué  cy- 
dessus. 

11  y  a  trois  jours  que  le  prince  de  Simay  (sic)lk  fit  advancer  en  de 

1   Même  nom  que  plus  haut  et  même  in-  3  Dinant  e'tait  une  petite  ville  de  Flandres 

certitude  de  lecture.  fortifiée,  sur  la  Meuse,  à  a 3  kilomètres  de 

-  Auj.  village  du  dép.  des  Ardenncs,  arr.  Namnr. 
de  Mézières.  4  Voy.  ci-dessus,  p.  26,  note  3. 
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certains  bois  à  une  lieue  et  demy  de  ladicle  place  deux  cens  chevaux 
et  trois  cens  hommes  de  pied  avec  des  pouls  de  corde  \  et  l'on  en  l'ut 
adverty  au  camp  par  un  soldat  françois  qui  estoit  avec  eux,  de  sorte 
qu'ayant  recogneu  que  l'on  estoit  bien  sur  ses  gardes  et  qu'il  estoil 
malaysé  d'exécuter  l'entreprise,  ils  se  sont  retirez,  quoyque  l'on  die 
(|iie  la  mesme  infanterie  soit  encore  dans  les  bois.  Ledict  soldai  esloil 
chargé  "de  pois  [d'onguent]2,  el  il  y  eu  avoit  trente  de  mesme  que  lin  : 
et  c'est  seulement  de  ce  qu'il  faut  que  les  assiégez  ayent  besoin;  car 
pour  des  munitions,  je  vous  asseure  qu'ils  n'en  manquent  pas.  11  ne  se 
passe  pas  de  jour  qu'ils  ne  tirent  trois  ou  quatre  cens  coups  de  canon, 
quand  mesme  ils  ne  verroienl  que  deux  hommes  ensemble.  Ils  se 
deffendent  avec  autant  de  vigueur  qu'ils  ayent  jamais  faict.  Ils  ne  font 
que  continuer  leurs  sorties3,  el  la  résistance  de  nos  soldats  jusqu'à 
présent  a  esté  médiocre;  car,  pour  les  officiers,  ils  payent  tous  de  leur 
personne.  J'espère  pourtant  qu'ils  [les  ennemis]  seront  plus  circonspects 
à  l'advenir  à  leurs  sorties,  n'ayant  pas  bien  réussi  à  celle  qu'ils  firent 
hyer  à  cinq  heures  du  soir  avec  cent  cinquante  soldats  ou  officiers, 
la  plus  grande  partie  armez  et  soustenus  par  cinquante  chevaux.  Ils 
vinrent  avec  grande  résolution  à  l'attaque  de  M.  de  Navailles,  où  ta 
régiment  des  gardes  escossoises  et  les  Suisses  estoient  de.  garde.  Le 
combat  dura  une  heure.  Ils  tascherent  d'arracher  des  gabions  et  des 
fascines  de  la  teste  de  noslre  travail.  Enfin  l'on  employa  en  ce  combat 
tes  piques,  les  perluisanes  et  mesme  l'espée;  mais  ils  furent  par  la  fer- 
meté des  noslres  repoussez  et  battus  en  sorte  que  lotit  le  monde  tombe 
d'accord  qu'il  y  a  eu  plus  de  cent  hommes  des  leurs  hors  de  combat. 
In  chacun  a  faict  son  debvoir,  mais  entre  autres  les  officiers  escossois 
et  particulièrement  leur  colonel  y  ont  acquis  grande  réputation,  el  le 
commandant  suisse  qui  y  a  perdu  son  frère,  et  luy  [a  esté)  fort  blessé. 
le  vous  a\ois  promis  de  vous  mander  ma  pensée  à  l'esgard  de  la 
durée  du  siège,  lequel,  hors  du  travail  du  sapeur  de  mine  qui  est  l'oit 
incertain  à  cause  des  grosses  pierres  qu'on  rencontre  à  tous  momens, 

Probablement  dans  le  seau  d'échelles  dt  '  G'esl  le  seul  mol  que  je  puisse  lire. 

corde.  I1   l'ont  <lr  continuelles  sorties, 
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luillei  1657.  n'est  pas  plus  advancé  qu'il  y  a  huit  jours,  de  façon  que  si,  dans  le 
lerme  de  douze  [jours],  la  place  peut  estre  reduicte  sous  l'obéissance 
du  Roy,  je  croy  que  nous  en  pourrons  estre  contens  l. 

En  terminant,  Mazarin  recommande  de  faire  savoir  au  ge'ne'ral  Reynolds  que 
des  ordres  pour  la  solde  des  troupes  anglaises  seront  donnés  le  lendemain  à  Paris, 
et  qu'il  y  a  impossibilité'  de  faire,  cette  campagne,  une  expédition  du  côté  de  la 
mer,  comme  le  Roi  l'aurait  souhaité. 


XXII. 

Rihl.  nat.,  ms,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A,  f°  i3a;  minute.  —  AIT.  élr.,  France. 

t.  272,  f°  1 56  ;  copie  du  temps. 

\   M.   SERVIEN. 

Slenay,  1  5  juillet  1657. 

(extrait.) 

J'ay  receu ,  en  mesme  temps,  vostre  depesche  du  9  de  ce  mois  et  celle 
du  sieur  Gravet  (sic),  escrite  de  Heydelberg,  par  laquelle  il  me  mande 
à  peu  près  les  mesmes  choses  qui  sont  contenues  dans  vostre  lettre. 
Je  luy  manderay  de  parler  au  résident  de  Suéde  comme  vous  me  mar- 
quez; mais  je  vous  prie  de  vouloir  escrire  à  M.  d'Avaugour,  par  le  pre- 
mier ordinaire,  ce  que  vous  estimerez  qu'il  doive  faire  auprès  du  rov 
de  Suéde  pour  l'obliger  à  faire  agir  fortement,  de  sa  part,  auprès  de 
M.  l'électeur  palatin  alîin  qu'il  se  conforme  aux  intentions  du  Roy 
dans  la  prochaine  élection,  Sa  Mld  n'ayant  autre  but  que  de  ne  voir 
plus  continuer  l'Empire  en  la  maison  d'Austriche,  par  les  raisons  qui 
doivent  bien  plus  convier  tous  les  Electeurs,  princes  et  Estats  de  l'Em- 
pire à  la  mesme  chose,  et  particulièrement  l'électeur  palatin,  qui  en  a 
esté  traité  comme  tout  le  monde  sçait2,  et  qui,  sans  la  puissante  pro- 
tection que  la  France  et  la  Suéde  luy  ont  donnée,  auroit  esté  des- 

1  Celte  lettre  de  Mazarin  témoigne  de  J  C'était   l'empereur   Ferdinand   II   qui 

quelque  impatience  pour  la  longueur  des  avait  enlevé  la  dignité  électorale  à  Frédé- 

opérations;  Turenne,   d'ailleurs,  nous  fait  rie  V,  électeur  palatin  du  Rhin,  durant  la 

pari  de  ce  sentiment  dans  ses  Mémoires.  guerre  de  Trente  ans. 
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pouillé  de  tous  ses  Estais1;  et2  ne  suis  pas  en  peine  de  délibérer  à  î'"11,1 
(jui  il  douneroit  son  suffrage  pour  l'élection  à  l'Empire. 

Vous  pourrez  mander  au  sieur  d'Avaugour  que  je  vous  ay  prié  de 
prendre  la  peine  de  luy  escrire,  estant  dans  un  lieu  où  il  m'est  impos- 
sible de  le  faire,  non  seulement  par  le  peu  de  sourde"  qu'il  y  a  d'envoyer 
des  courriers,  mais  aussy  parce  que  les  chiffres  sont  demeurez  à  ia  Eère. 
■  Les  diligences,  qu'il  me  semble  qu'on  peut  taire  encore  auprès 
dudict  Electeur  pour  le  ranger  à  ce  qui  est  de  son  service,  et  fendre 
vaines  celles  que  les  Espagnols  feront  pour  l'engager  dans  leurs  inte- 
rest  avec  une  infinité  de  promesses  qui  n'auront  nul  effect,  seraient  de 
s'adresser  à  la  personne,  de  laquelle  il  y  a  lieu  de  croire  que  procède 
en  partie  le  refroidissement  dudict  Electeur.  J'entends  Mmo  la  princesse 
palatine3,  laquelle,  non  par  faute  de  zèle  pour  le  service  du  Roy, 
mais  pour  n'avoir  pas  esté  recherchée  en  ce  rencontre,  aura  peut-être 
decredité  le  sieur  Pauvel ',  duquel  on  se  servoit  pour  conduire  à  bon 
port  la  négociation  avec  son  maistre;  et  comme  ladicte  princesse  a  eu 
le  malheur  de  voir  la  reyne  de  Pologne5,  sa  sœur,  et  le  duc  de  Man- 
toue0,  son  neveu,  s'engager,  comme  ils  ont  faict,  et  le  dernier  si  mal 
à  propos  et  contre  son  honneur  dans  le  party  austrichien,  elle  s'em- 
ployera  fortement  pour  empcscher  que  son  beau-frere '  n'en  use  de 
mesme  et  fera  cognoistrc,  par  ses  diligences  à  celte  occasion,  à  quel 
point  elle  a  regretté  et  luy  a  esté  sensible  la  resolution  des  autres. 
Jl  faut  donc  que  vous  preniez  la  peine  de  la  voir8,  sans  perdre  un 


,bo7 


1  La  France  et  la  Suède  lui  firent  rendre 
I"  palatinat  du  Rhin ,  à  la  paix  de  Wcsl- 
phalie.  Quant  au  haut  palatinal,  il  fui 
donné  ii  la  Bavière,  qui  conserva  la  dignité 
électorale.  11  y  eut  huit  Électeurs  au  lieu  de 
sept. 

1  Et  a,  dans  relie  phrase,  lo  sens  de 
aussi.  (  lussi  ne  8uis-je pas ,  etr.  ) 

3  Anne  de  Gonzague.  (Voy.  t.  V,  p.  Ao.) 

4  Pauvel  ou  Pawel  riait  résident  de  l'é- 
lecteur palatin  à  la  cour  de  France. 

Il  a  ét«:  question  dans  le  tome  précé- 


dent, p.  hhà  et  530,  du  traité  que  la  reine 
de  Pologne  avait  conclu  avec  l'Autriche. 

'  Charles  II  de  Gonzague,  duc  de  Man- 
loue  de  1687  à  1 665.  Ce  l'ut,  lui  qui  vendit 
deux  ans  plus  tard  à  Mazarin  toutes  ses  pos- 
sessions en  France,  duchés  de  Nevers,  15e- 
ihel ,  Mayenne,  etc. 

7  \nne  de  Gonzague  avait  épousé 
Edouard  de  Bavière,  frère  de  l'électeur  pa- 
latin et  fils  de  Frédéric  V. 

La  princesse  palatine  vivait,  comme  on 
le  sait,  ii  la  cour  d'Anne  d'Autriche. 
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Juillci  i65-.  seul  moment  de  temps,  et  je  responds  que  vous  l'engagerez  à  tout  ce 
que  vous  voudrez,  particulièrement  si  vous  l'asse lirez  que  cette  af- 
faire, ayant  le  succez  que  M.  l'électeur  palatin  doit  souhaiter  encore 
plus  que  nous,  vous  luy  ferez  payer  une  année  de  sa  pension,  et  vous 
luy  pourrez  dire  aussy,  s'il  vous  plaist,  que  j'en  seray  caution. 

M.  le  mareschal  de  Gramont  a  beaucoup  de  pouvoir  sur  son  esprit  '. 
et,  s'il  veut  prendre  la  peine  d'agir  en  ce  rencontre,  comme  je  l'en 
prie  et  qu'il  y  a  interest,  puisque  cela  peut  conduire  à  la  bonne  issue 
de  la  négociation  qu  il  a  entre  les  mains,  j'espère  d'autant  plus  que 
tout  se  passera  bien. 

Outre  cette  diligence,  je  croy  que  ce  pourra  estre  une  forte  raison 
que  de  se  laisser  aller  à  donner  quinze  ou  vingt  mille  escus  plus  que 
les  cent  mille  escus  dont  on  a  parlé;  bien  entendu  qu'il  ne  faut  pas 
bazarder  cette  somme  sans  estre  bien  asseuré  de  l'effect  des  pro- 
messes que  M.  relecteur  palatin  nous  avoit  données.  En  quoy,  il  faut 
prendre  toutes  les  précautions  imaginables,  et  l'on  ne  doit  pas  appré- 
hender que  le  sieur  Electeur  fasse  difficulté  d'y  consentir,  s'il  n'a  envie 
de  manquer  à  ce  qu'il  nous  promet.  Il  faut  asseurer  tousjours  Pauvel 
de  la  bienveillance  du  Roy,  et  qu'il  en  recevra  des  marques,  Sa  M' 
estant  asseurée,  comme  elle  est,  de  son  affection,  et  vous  pourrez  le 
faire  agir  en  la  manière  que  vous  jugerez  le  plus  à  propos  pour  mieux 
contribuer  à  la  bonne  yssue  de  cette  affaire. 


1  Le  comte  de  Guiche,  lits  aîné  du  Ma- 
réchal, passait  à  cette  époque  pour  l'ami  le 
plus  intime  de  Philippe  de  France,  duc 
d'Anjou.  De  leur  côte',  la  princesse  palatine 
et  M""  de  Fiennes  e'taient  dans  une  étroite  con- 
fidence avec  ce  prince,  si  bien  qu'à  en  croire 
Bussy  (Mémoires,  II,  76),  on  disait  même 
-que  Madame  de  Fiennes  avait  ménagé  pour 


la  Palatine  les  premières  amours  du  duc  d'An- 
jou .  .  .  r,  Unis  par  le  prince ,  dont  l'un  étail 
le  favori  et  l'autre  la  maîtresse,  Guiche  et 
la  Palatine  devaient  avoir  ensemble  des  rap- 
ports continuels;  et  Mazarin  engageait  le 
Maréchal  à  employer  à  son  tour  l'influence 
qu'il  avait  sur  son  fils  pour  agir  par  son 
intermédiaire  sur  Anne  de  Gonzague. 
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_________  Juillet  1657. 

XX1IL 
Bibl.  iiat  ,  lus.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f'°  i36:  minute.  —  AIT.  é"tr.,  France. 

t.  272  ,  f°  1 58  ;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  GRAVEE. 

Stenay,  i  ô  juillet  1 65-. 
(extrait.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  26  juin  et  veu  ce  que  vous  avez  négocié 
avec  M.  l'électeur  palatin,  mais  je  vous  avoue  que  je  n'y  comprends 
plus  rien;  car  M.  Seivien  m'avoit  mandé  que  son  résident  luy  avoit 
dict  que  son  maislre  seroit  d'accord  de  tout,  moyennant  les  cent  mille 
escus1.  Cependant  je  vois  que  cet  Electeur  vous  a  parlé  tout  différem- 
ment, sans  doute  parce  que  les  Espagnols  luy  offrent  davantage  que 
nous,  avec  anssy  peu  d'intention  d'exécuter  ce  qu'ils  luy  promettent 
qu'ils  firent  l'autrelbis. 

Vous  luy  pourrez  taire  sçavoir  que,  dans  peu,  il  recevra  response 
sur  ce  qu'il  vous  a  proposé,  et  que  MM.  le  mareschal  de  Gramonl  et 
de  Lionne,  qui  partent  aujourd'huy  de  Paris,  auront  tout  pouvoir  de 
traiter  et  conclure  avec  luy,  pourveu  qu  il  se  veuille  contenter  de  con- 
ditions raisonnables,  si  ce  n'est  que,  par  d'autres  moyens,  on  con- 
vienne avec  luy-  auparavant  leur  arrivée. 

Je  ne  vous  avois  pas  mandé  de  quelle  manière  vous  deviez  vivre 
avec  eux,  lorsqu'ils  seront  de  delà  3.  A  présent,  je  vous  diray  que  vous 
devrez  en  user  avec  eux  comme  vous  feriez  avec  moy-mcsme,  c'esl-à- 
dire  leur  donner  part  de  tout  et  exécuter  ce  qu'ils  vous  ordonneront, 
comme  si  je  vous  l'ordonnois  en  personne'1.  Us  auront  toute  confiance 

Voy.,  .■m  sujet  de  cette  aégocuitiou  pé-  "  Il  est  certain  que  Gravel  se  conforma  il 

coniaire,  le  lome  VII.  p.  .r>->.r>     unie  •> .  des  la  lettre  aux  instructions  du  Cardinal,  et 

Lettres  de  \la:mtH.  (iramont   lui    rend   pleine    justice  dans  ses 

On  m  mette  d'accord  avec  lui.  \lrmoires  :  rrSa  façon  de  traiter,  dit-il.  plai- 


j 


1    tarivésen  Allemagne,  sait  toul-à-fait  aux  Allemands,  et  l'on  ne 

5. 
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JuiHei  vbbj.  en  vous,  et  ils  vous  employeront,  dans  les  occasions,  auprès  de 
M.  l'électeur  de  Mayence  et  des  princes,  auprès  desquels  vous  vous 
estes  acquis  du  crédit.  Je  seray  pourtant  bien  ayse  que  vous  m'infor- 
miez de  certaines  petites  choses  qui  ne  regardent  pas  seulement  les 
levées,  les  payements  d'argent,  que  je  vous  pourray  mander  de  faire, 
mais  aussy  de  mille  particularitez  que  vous  jugerez  à  propos  de  me 
faire  sçavoir.  Vous  prendrez  soin  aussy  de  voir  souvent  M.  de  Lionne 
pour  luy  dire  tout  ce  que  vous  croirez  pouvoir  servir  à  l'advancement 
de  la  négociation. 

Cependant,  comme  le  résident  de  Suéde,  qui  est  à  Francfort,  pour- 
roit  agir  utilement  auprès  de  M.  l'électeur  palatin,  l'intention  du  Roy 
est  que  vous  ayez  à  le  convier,  de  la  part  de  Sa  Mlé,  d'employer  le  nom 
et  l'authorité  du  Roy,  son  maistre,  et  les  raisons  publiques  et  particu- 
lières qu'il  peut  alléguer  pour  retirer  ledict  sieur  Electeur  des  enga- 
gements qu'il  pourroit  avoir  pris  avec  la  maison  d'Austriclie,  luy  fai- 
sant cognoistrc  qu'elle  se  moquera  de  luy  cette  fois  aussy  bien  que 
l'autre,  quand  elle  n'en  aura  plus  affaire,  et  que  l'interest  de  sa  mai- 
son, de  sa  religion  et  de  sa  dignité  le  doivent  obliger  d'agir  contre 
l'Austriche  en  cette  conjoncture,  sa  maison  ayant  esté  autrefois  ruinée 
par  les  forces  d'Espagne,  sa  religion  estant  opprimée  non  point  par 
zcle,  mais  par  cabale  en  tous  lieux  où  les  Espagnols  ont  crédit1,  et  sa 
dignité  aussy  bien  que  celle  de  res  collègues  ayant  tousjours  esté 
mesprisée  et  abattue  par  les  ordres  venus  de  Madrid.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  nécessaire  en  cecy  est  la   diligence,  et  surtout  n'oubliez  pas  de 


peut  mieux  servir  ni  plus  utilement  qu'il  a 
l'ait  pendant  tout  le  cours  de  la  diète  de 
Francfort.  .  .  » 

1  De  lous  les  pays  allemands ,  le  Palalinat 
(-'tait  celui  où  le  culte  avait  le  plus  varié.  La 
religion  des  électeurs  palatins  était  le  luthé- 
ranisme, mais  avec  beaucoup  d'alternatives 
calvinistes.  Deux  fois,  en  soixante  ans,  le 
Palatinat  avait  été  contraint  d'embrasser  les 
doctrines  de  Calvin  et  deux  fois  de  les  aban- 


donner pour  celles  de  Luther,  toujours  pru- 
des moyens  violents.  L'éducation  du  prince 
palatin  (grand-père  de  celui  dont  Mazarin 
s'occupe  ici)  avait  été  confiée,  lorsqu'il  était 
déjà  âgé  de  neuf  ans,  par  son  tuteur  calvi- 
niste, à  des  minisires  de  cette  église,  avec 
ordre  tr d'arracher  de  l'esprit  de  leur  auguste 
élève  les  hérétiques  doctrines  de  Luther,  par 
lous  les  moyens  possibles,  sana  en  excepter 
les  coups  de  bâtons. 
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(aire  comprendre  audict  sieur  résident  que  le  Roy  ne  songe  pas  à  Juillet  1 65» 
l'Empire  pour  luy  l,   mais   seulement  à  en  exclure  toute  la  maison 
d'Austriche,  et  d'y  eslever  quelque  autre  prince  qui  ne  soit  point  de- 
pendant  de  la  couronne  d'Espagne. 

11  est  important  que  je  sois  au  plus  tost  informé  des  sentiments  de 
M.  l'électeur  de  Mayence  sur  beaucoup  de  choses  que  je  vous  av 
mandé  de  luy  dire.  J'adjousteray  seulement  qu'il  seroit  bon  de  sçavoir 
précisément  quelles  sont  les  intentions  dudict  sieur  Electeur  à  l'esgârd 
de  l'eslevation  2  du  Roy,  et  quand  vous  le  verriez  disposé  à  cela,  ainsy 
([lie  vous  m'avez  escril  autresfois  avoir  recognu  qu'il  estoit,  tant  par 
ses  discours  que  par  ceux  de  M.  de  Benneberg3,  vous  luy  direz,  de 
ma  part,  que  je  le  conjure  de  ne  vouloir,  en  aucune  façon,  permettre 
qu'il  soit  parlé  de  la  dignité  impériale  pour  le  Roy,  sans  eslre  asseuré 
qu'infailliblement  la  cliose  réussira. 

Vous  luy  direz  aussy,  en  luy  donnant  part  des  prétentions  de  l'élec- 
teur palatin,  que  je  sçay  qu'on  faict  de  grandes  brigues,  de  la  part  des 
Espagnols,  pour  l'engager  dans  leurparty,  luy  promettant  des  choses 
qu'ils  ne  sont  ny  en  pouvoir,  ny  en  volonté  de  luy  tenir;  que  nous 
faisons  des  contreballeries,  et  que  MM.  le  mareschal  de  Gramonl  et  de 
Lionne  mettront  toutes  pièces  en  œuvre  pour  l'engager  à  se  conduire 
comme  le  bien  général  de  la  Chrétienté,  le  repos  de  l'Empire  et  son 
advantage  particulier  requièrent;  mais  que  si,  en  tous  cas,  le  peu  de 
solidité  qu'il  y  a  dans  son  esprit  le  portoit  à  se  laisser  plusiost  aller 
aux  artifices  des  Espagnols  qu'à  la  raison  et  à  la  réalité  de  ce  que 
nous  ferons  effectivement  pour  luy,  il  faudra  faire  les  derniers  efforts 
pour  avoir  Bavière4,  car,  de  celte  sorte,  il  y  aura  cinq  Electeurs  unis 
pour  la  mesme  fin,  ayant  confirmation,  de  divers  endroits,  que  Bran- 


'  Il  faut  insister  sur  ce  passage,   qui  '  Voy.,  sur  ce  personnage,  principal  mi 

prouve  qu'en  juillet  i(>.">y.  Mazarin  n-  son-  nislre  «Je  l'électeur  <1<'  Mayence,  à  qui  Ma- 

geail  pas  ii  faire  Aire  Louis  XIV  empereur  zarin  avait  fail  promettre  1,000  pistoles,  le 

d'Allemagne;  du  rnoins.il  ne  l'avouail  pas.  tome  VII.  p.  5s3  el  5a6,  des  Lettres  de 

1  Le  l<'\tp  porte  bien  eslevatton.  Il  l'an-  \lauirm. 
drail  peut-être  lire  :  élection.  L'électeur  de  Bavière. 
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loi  1.657.  debourg1,  Cologne  et  Trêves2  agiront  en  la  mesmc  manière  que  M.  de 
Mayence  pourra  souhaiter;  et  S.  A.  El.  voyant  le  dernier,  comme  vous 
m'escrivez  qu'il  vouloit  faire,  il  l'affermira  de  plus  en  plus  dans  les 
bonnes  dispositions  où  il  tesmoigne  d'estre. 

Vous  avez  fort  bien  respondu  au  comte  de  Fiirstemberg,  et  quoyque 
je  luy  aye  desja  faict  sçavoir,  par  autre  voye,  les  bonnes  intentions  que 
le  Roy  a  pour  luy,  comme  je  ne  me  suis  pas  ad  visé  de  luy  rien  dire  de 
l'evescbé  de  Strasbourg3,  il  sera  bon  que  vous  preniez  occasion  de  luv 
mander  que,  m'en  ayant  escrit,  je  vous  ay  donné  charge  de  i'asseurer, 
de  ma  part,  qu'il  peut  faire  estai  de  l'assistance  du  Roy,  et  de  la  bonne 
manière,  quand  le  cas  escherra4. 

Le  reste  de  cette  dépêche  est  rempli  de  détails  sur  les  levées  laites  en  Alle- 
magne et  sur  les  dépenses  qu'elles  occasionnèrent. 


XXIV. 

Publié  d'après  l'autographe,  dans  ï Iconographie  française ,  t.  II. 

À  J.-B.   COLBERT. 

Steuay,  îô  juillet  idû~. 

L'on  me  dictque  mon  nepveu0  doit  composer  l'un  de  ces  jours  pour 
le  prix  de  la  classe.  Je  désire  que  vous  le  voyiez  de  ma  part  et  que 


1  Voy.,  dans  les  Mémoires  de  Brieime 
(é.lii..  Michaud,  page  1 55 ) ,  une  conversa- 
lion  assez  curieuse  que  ce  secrétaire  d'Iitat 
dil  avoir  eue  avec  Mazaiïn  et  Servien 
pour  les  persuader  qu'ils  ne  pouvaient 
compter,  à  la  diète,  sur  l'électeur  de  Bran- 
debourg. 

2  Sur  l'archevêque-électeur  de  Trêves, 
(  iharles-Gaspard  de  Leyen ,  voy.  le  tome  VII , 
p.  5ao,  des  Lettres  de  Mazarin. 

3  François-Egon  de  Fiirstenberg  devint. 


en  effet,  évêque  de  Strasbourg  en  1 663 :  il 
mourut  en  iG8a. 

1  Depuis  iGoi,  l'évèché  de  Strasbourg 
avait  appartenu  sans  interruption  à  des 
princes  autrichiens;  on  sait  que  ce  siège 
épiscopal  était  l'un  des  plus  lucratifs  de 
France  et  d'Allemagne. 

5  Alphonse  Mancini,  auquel  Colberl  s'é- 
tait chargé  de  trouver  un  précepteur,  comme 
on  l'a  vu  aux  pages  509  et  539  ^u  'ome 
précédent. 
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vous  luy  disiez  que  je  veux  estre  informé  de  la  manière  qu'il  en  usera  Juillet  i65- 
etmesme  que  je  veux  voir  son  thème,  et  que,  s'il  faiet  bien,  je  luy 
donnera  y  des  marques  de  ma  satisfaction.  Il  me  semble  qu'il  sort  trop 
souvent  du  colegge  et  que  luy-mesine  s'en  devroit  excuser  quand  on 
le  convie  de  sortir,  sachant  que  je  n'y  prends  pas  plaisir  et  que  ce 
n'est  pas  son  bien.  Quand  viendra  le  temps  des  vacations1,  je  veux 
qu'il  aille  avec  les  enfans  de  M.  Le  Tellier  dans  la  conversation  des- 
quels assurément  il  profitera  beaucoup,  et  je  m'asseure  que  M.  Le  Tel- 
lier le  traittera  comme  s'il  estoit  son  tresieme  (troisième)  enfant;  enfin 
s'il  travaillera  (sic)  pour  estre  honneste  homme,  je  feray  sa  fortune; 
sinon,  je  ne  m'en  rnesleray  pas2. 


XXV. 

Hihl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  f"  i38  v°.  —  Minute. 

AL  LIEUTENANT  CIVIL3. 

Slenay,  i5  juillet  1657. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  2  de  ce  mois,  la 
diligence  avec  laquelle  on  a  remédié  au  desordre  que  les  pages  et 
laquais  vouloient  recommencer  dans  Paris,  en  portant  de  nouveau 
des  espées  contre  les  deffenses  de  Sa  Ml,;.  Le  Roy  n'a  pas  approuvé 
que  l'on  ayt  faict  deslivrer  les  siens,  parce  qu'estant  encore  plus  obligez 
que  les  autres  à  obeyr  à  ses  ordres,  ils  meritoient  aussy  d'estre  plus 
sévèrement  chastiez  '.  Je   n'ay  pas  manqué  de  faire  valoir  vos  soins 

1  Do*  vacances;  le  mot  k vacations  1  no  (aient,  ainsi  que  Mazarin  le  craignait  déjà 

se  prend  plus  aujourd'hui  dans  cette  accep-  en  i65?. 

lion  ancienne  que  lorsqu'il  s'agit  des  tribu-  Le  s'  Dreux-Daubray.  (Voy.,  sur  lui. 

naux.  le  tome  III.  p.  00,7.  et  le  tome  Vil.  p.  lîoC». 

Gel  eofanl  mourut  l'année  suivante,  à  des  Lettres  de  Maxwin.) 
quatorze  ans;  il  promettait  avoir  de  I  intel-  \  ay.  la  \iuze  historique  de  Lorel  (lettre 

licence,  tandis  que  ses  lions  promettaient  du  a  8"'"  juillet  1087);  Guy  Patin  écrit  éga- 

n  en  avoir  p;is  <<i  ont  tenu  ce  qu'ils  promet-  lement  :  rr II  y  avoit  ici  dos  laquait  qui  vou- 
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lillei  i  r>r»7.  on  ce  rencontre,  comme  je  fera  y  en  toutes  les  antres  occasions  où  j'en 
auray  matière,  estant  véritablement,  etc. 

Addition. 

Le  Roy  me  commande  d'adjouster  qu'il  entend  que  vous  fassiez 
faire  perquisition  de  celuy  de  ses  pages  qui  estoit  de  la  révolte  des 
pages  et  des  laquais  qui  avoient  repris  les  espées ,  et  que  vous  le  fas- 
siez remettre  en  prison,  parce  que  Sa  MtL;  a  résolu  de  luy  faire  oster 
la  livrée  et  de  le  faire  chastier  en  sorte  qu'il  serve  d'exemple.  J'ay  es- 
crit  au  sieur  Colbert  de  vous  voir,  de  ma  part,  et  de  vous  entretenir  à 
l'esgard  des  autheurs  des  libelles  et  des  imprimeurs.  Je  vous  prie  de 
luy  donner  entière  créance  et  d'employer  tous  vos  soins  pour  desra- 
ciner  une  semblable  peste. 


-xxvi. 

BiW.  nat,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  1&2;  minute.  —  Aff.  étr. ,  France, 

t.  272,  f°  i5i  ;  copie  du  temps. 

À   LA  REINE. 

Steoay,  1 5  juillet  1607. 

Je  prends  la  plume  bien  plus  pour  vous  tenir  la  parole  que  je  vous 
ay  donnée  de  vous  escrire  tous  les  jours  que  pour  avoir  aucune  chose 
à  adjousler  à  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  escrire  hyer  au  soir.  On 
n'a  pas. esté  au  camp,  parce  que  ce  que  le  Confident  y  doit  voir  n'est 
pas  encore  prest1;  mais  M.  le  Mareschal  asseure  que  demain,  pour  tout 
le  jour2,  il  le  sera.  Apres  quoy,  je  vous  envoyeray  un  gentilhomme  pour 

loienl  recommencer   à   porter  des   épées;  '   Il  s'agissait  d'une  mine  que  ton  devait 

mais  ils  en  ont  été  mauvais  marchands;  ils  faire  jouer  en  présence  du  Roi,  et  qui  joua 

en  ont  eu  le   fouet  par  les  carrefours,   et  seulement  trois  jours  plus  tard, 
même  on  saisit  ici  tous  ceux  qui  portent  des  2  Tel  est  le  texte.  Le  sens  est  :  demain' 

épées".  (Lettre  du  10  août  1657.)  au  plus  tard. 
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vous  rendre  compte  de  toutes  choses  en  détail,  comme  je  vous  ay  Juillet  i65 
mandé  que  je  le  ferois.  Un  soldat  de  la  place,  qui  s'est  venu  rendre, 
asseure  que,  de  la  sortie  de  l'autre  jour  \  les  assiégez  ont  perdu  quatre- 
vingt-douze  hommes.  Le  sieur  de  Marivaut2  a  esté  emporté  d'un  coup 
do.  canon. 

Le  Roy  a  esté  à  la  chasse,  et  Sa  Mk:  prétend  se  baigner  à  dix  heures. 
Il  m'a  dict  positivement,  sur  ce  que  je  l'entretenois  de  l'ennuy  de  la 
Reyne  et  de  son  desplaisir  à  cause  d'une  si  longue  absence,  que  le  plaisir 
qu'EHe  [Sa  M16]  a  d'estre  icy  n'est  pas  comparable  à  l'envie  qu'Ëlle  a 
de  plaire  à  la  Reyne  et  que,  si  vous  me  mandez  que  Sa  Mlc  désire  qu'il 
s'en  retourne,  il  quittera  tout  pour  [luy]  obéir.  Parmy  les  desplaisirs 
qu'on  a  dans  vostre  esloignement,  ce  n'est  pas  le  moindre,  çeluy  de 
ne  pouvoir  escrire  avec  liberté  à  cause  du  risque  que  les  lettres  courent 
d'estre  prises.  Le  Confident  faict  ses  recommandations  à  Monsieur,  de 
qui  je  suis  tres-humble  serviteur,  et  le  vostre  sans  aucune  reserve**. 


XXVII. 

BiW.  nal. .  ms.  f.  fr, ,  Mélanges  de  C.olbcrt,  t.  5i  A,  f"  1/19;  minute.  —  Aff.  dtr. ,  France, 

t.  272,  f°  162;  copie  du  temps. 

À   LA   REINE. 

Slenay,  1  G  juillet  1657. 

Je  viens  de  recevoir  le  billet  du  ik  que  j'ay  faict  voir  au  Confident, 
lequel  je  puis  vous  asseurer  qu'il  souhaite  fort  de  vous  revoir,  et  après 
ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  escrire  hyer  là-dessus,  il  n'y  a  rien 
;i  adjouster.  Il  est  party  ce  soir  pour  s'en  aller  promener  au  camp,  et 
il  m'a  dispensé  de  le  suivre,  sçachant  que  j'avois  beaucoup  à  travailler. 
Le  maresclial  de  Yilleroy  est  avec  luy  et  M.  le  Premier3,  et  je  vous 

\  oj . .  ci-dessus ,  la  lettre  à  Turenne  en  de  camp  en  1 70a.  C'est  peut-être  le  fils  de 

date  du  1 A  juillet.  celui  dont  parle  Mazarin. 

La  Chronologie  militaire  ne  mentionne  3  Le  premier  ecuyer  Henri  de  Berinplien. 

pas  ce  Marivaut.  Elle  cite  un  marquis  de  (Voy.  t.  V,  p.  645,  des  Lettres  de  Maza- 

Manvaul  ou  Marivaull,  qui  devint  mareclial  lin.) 

MAZARIN.  VIII.  G 


aâ  LETTRES 

Juillet  1657.  responds  qu'il  n'ira  en  aucun  lieu  où  il  y  ait  le  moindre  danger,  et  [il] 
sera  de  retour  icy  à  la  pointe  du  jour. 

Je  crois  bien  que  j'y  pourra  y  aller  après-demain  avec  le  Confident. 
car  le  travail  qu'on  faict  sera  en  estât  de  nous  donner  de  la  joye;  et 
quoyque  ces  sortes  de  choses  soient  incertaines,  neantmoins  ceux  qui 
s'y. entendent  asseurent  que  nous  eu  aurons  contentement.  Je  diffère 
jusque-là  à  vous  envoyer  une  personne  de  croyance1,  dont  je  vous  ay 
escrit;  car  à  présent  il  ne  pourroit  vous  mander  rien  d'asseuré,  et  alors 
je  le  fera  y  un  jour  plus  ou  moins2. 

Je  renvoyeray  demain  l'homme  que  M.  de  Brienne  a  depesché,  et 
le  Confident  fera  response  à  la  lettre  de  Monsieur,  que  je  lui  ay  rendue. 

On  me  mande  de  Paris  qu'on  ne  peut  rien  adjouster  à  la  bonne  in- 
telligence qui  est  entre  #  [Mazarin]  et  *  [ia  Reine],  et  j'en  suis  bien 
ayse,  car  vous  sçavez  bien  que  je  l'ay  tousjours  souhaité  avec  passion, 
et  croyez-moy  que,  quelque  chose  qu'on  vous  ayt  pu  dire,  *  est  une 
bonne  personne. 


XXVIII. 

Bibî.  nat. ,  dis.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f'  i5a  v";  minute.  —  Aflf.  étr. ,  France, 

I.  272  ,  f°  1 63  ;  copie  du  temps. 

À   LA  REINE. 

^tenay,  17  juillet  1657. 

Le  Roy  est  retourné  du  camp  à  cinq  heures  du  matin;  il  ne  s'y  est 
rien  passé  cette  nuict;  mais  je  ne  vous  diray  rien  de  sa  part,  car  il 
repose  encore,  quoyqu'il  y  ayt  neuf  heures  qu'il  est  couché,  et  je  m'as- 
seure  que  vous  ne  trouverez  pas  à  redire  que  je  ne  l'aye  [pas]  reveillé. 

Nous  irons  demain  au  soir  au  camp,  et  je  vous  diray  positivement, 
à  un  jour  prez,  le  temps  dans  lequel  on  sera  maistre  de  cette  place. 
Les  assiégez  ne  sortent  plus  et  le  feu  est  médiocre  à  présent;  ils  n'ont 

1  On  voit  plus  loin  que  Mazarin  voulait  2  Je  le  feray  partir  un  jour  plus  tôt  ou 

parler  du  comte  de  Moret.  plus  tard. 
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blessé  pas  un  soldat  la  nuict  passée,  et  l'on  s'est  accommodé  en  sorte  Juillet  1  (;:>-. 
que  malaysement  ils  nous  feront  quitter  à  l'advenir  les  postes  que  nous 
tenons. 

L'abbé  Ondedei  vous  dira  ce  que  je  luy  escris,  et  à  l'esgard  du 
voyage  de  la  personne  que  vous  sçavez1,  il  le  faut  rompre  à  quelque 
prix  que  ce  soit.,  et  je  crois  que  vous  avez  bien  creu  que  je  serois  de 
cet  advis.  Je  suis  sans  aucune  reserve  le  plus  asseuré  et  véritable  de 
tous  vos  serviteurs,  et  *  l'est  au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  croire. 


MIX. 

lîibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A,  f°  1 55 ;  minute.  —  kff.  élr. ,  France, 

t.  27/1,  f"  3 ç) 9 ;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  17  juillet  1657. 

Lorsque  j'estois  sur  le  point  de  vous  depescher  le  comte  de  Moret 
pour  vous  informer  en  détail  de  toutes  choses  et  vous  proposer  des 
moyens  pour  vous  voir,  sans  plus  de  remise,  vous  et  le  Confident,  Talon 
arrive  du  camp  pour  nous  dire  que  la  grande  mine  doit  jouer  ce  soir, 
à  huit  heures,  de  façon  que  nous  allons  monter  à  cheval  pour  nous  \ 
rendre  en  diligence  et  appuyer  les  logernens  qu'on  a  résolu  de  faire 
par  la  présence  du  Boy,  et  par  un  renfort  de  gens  que  l'on  donnera, 
de  la  dernière  resolution. 

Je  remets  donc  à  faire  partir  demain  de  bonne  heure  Moret,  et  je 
m'asseure  que  vous  n'oublierez  rien  pour  faciliter  les  moyens  de  voir 
le  Confident,  lequel  ayme  fort  d'estre  à  l'armée;  mais  il  voudroit  au 
mesme  temps  voir  et  entretenir  ce  qu'il  ayme  plus  que  toutes  les  armées 
du  monde,  et  vous  pouvez  croire  qu'il  v  a  quelqu'un  auprez  de  luy 
qui  n'est  pas  fasehé  de  le  voir  dans  ces  senlimens  et  moins  encore 
de   pouvoir   espérer  que  les   deux  cours  soient  bientost    [prez   l'une 

On  voit ,  par  la  lettre  de  Mazarin  à  Ondedei ,  qui  est  indiquée  aux  Analyses,  e.i  date  du 
17  juillet  1657,  qu'il  s'agissait  du  duc  de  Modem. 

G. 
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Juillet  if«r>-.  de  l'autre]',  et  qu'au  lieu  d'escrire,  on  pourra  vous  entretenir  de  vive 
voix. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  Confident  et  celle  qu'il  escrit  à  Mon- 
sieur, de  qui  je  suis  tres-humble  serviteur,  et  le  vostre  sans  aucune 
reserve. 

Vous  trouverez  encore  cy-joint  la  copie  d'une  lettre  que  Navailles- 
escrivit  hyer.  J'adjousteray  que,  s'il  nous  reussist,  comme  il  y  a  appa- 
rence, de  nous  rendre  maistres  de  la  contre-garde,  ou  bastion  deslaché, 
qui  esL  dans  le  fossé,  la  place  sera  bien  malade;  car  le  corps  ne  vaut 
pas  grand  chose. 


XXX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fi\,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  243;  minute.  — 
Les  passages  à  chiffrer  sont  soulignes. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Slenay,  17  juillet  1657. 
(  extrait.  ) 

J  ay  veu  toutes  vos  lettres  du  ih  et  du  i5  avec  la  copie  de  celle  du 
lieutenant  de  roy  de  Bapaume.  Il  n'y  a  rien  à  adjouster  aux  ordres 
que  vous  avez  donnez  pour  estre  bien  adverti  de  la  marche  des  ennemis 
et  au  destachement  que  vous  avez  fait,  de  M.  de  Varennes3  avec  un 
corps  de  cavalerie  pour  nous  venir  joindre  icy,  en  cas  qu'il  se  trouve 
véritable  que  Marsin  ''  ayt  esté  destaché  avec  une  brigade  de  cavalerie 
pour  venir  en  Luxembourg.  Et  quoyqu'il  me  semble  que  les  raisons 
soient  encore  plus  fortes  à  présent  qu'il  y  a  trois  semaines  pour  croire 


1  Au  lieu  des  mots  entre  crochets,  on  lit  attaques;    le    marquis    d'Uxelles    dirigeait 
dans  la  copie  :  prestes  l'une  et  l'autre;  mais  l'autre. 

l'autre  version  est  la  seule  bonne  :  la  Reine,  3  Roger  de  Nagu.  (Voy.  t.  V,  p.   44 1, 

qui  était  demeurée  à  la  Fère,  devant  venir  des  Lettres  de  Maiarin.) 

incessamment  rejoindre  son  iîls.  "  Voy.,   sur  Marsin  ou  Marchin,   1.    1, 

2  Le  duc  de  Navailles  dirigeait  l'une  des  p.  q42,  des  Lettres  de  Maiarin. 
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que  les  ennemis  ne  songent  pas  à  secourir  Montmedy,  neanlmoins  l'af-  Juillet  1607. 
faire  est  de  telle  importance  qu'il  ne  faut  négliger  aucune  des  précau- 
tions que  la  prudence  peut  suggérer  pour  nous  mettre  à  couvert  de 
lout  inconvénient,  et  je  suis  tres-persuadé  que  vous  irez  au-devant  de 
toutes  les  choses  qui  peuvent  contribuer  à  cela. 

Je  vous  ay  escrit  par  deux  endroits  différents  tout  ce  que  j'estimois 
que  vous  pourriez  faire  en  cas  que  l'intention  des  ennemis  fust,  ou  d'en- 
voyer icy,  ou  d'y  venir  avec  toutes  leurs  forces1.  C'est  pourquoy  je  n'a  y 
rien  à  adjouster  là  dessus,  si  ce  n'est  que  peut-estre  vous  jugerez  à 
propos  pour  mettre  l'affaire  en  une  entière  seureté  et  n'estre  pas  obligé 
d'harasser  [sic)  les  troupes,  faisant  de  grandes  marches  pour  venir  icy 
en  cas  que  les  ennemis  vous  obligeassent  à  cela,  de  vous  advancer 
présentement  à  Aubenton-,  ou  tel  autre  lieu  qui  vous  semblera  plus 
propre,  afin  de  nous  pouvoir  joindre,  à  vostre  aise,  avec  toute  l'armée, 
lorsque  nous  aurions  advis  que  celle  des  ennemis  passast  la  Meuse; 
ce  qu'il  est  impossible  qu'elle  fasse  en  cachette  et  sans  que  vous  en 
soyez  adverti  de  dix  endroits  à  point  nommé,  mais  particulièrement 
d'Hemery  3,  d'où  l'on  peut  envoyer  des  partis  à  la  Bussiere ''  et  tout  le 
long  de  la  Sambre,  et  de  Champagne  qui  est  au  Chasteau-Regnault5, 
lequel  pourroit  donner  des  advis  à  Roquespine  °,  et  celuy-cy  les  envoyer 
en  toute  diligence  au  lieu  où  vous  serez. 

Souvenez-vous,  s'il  vous  plaist,  que,  si  l'armée  des  ennemis  venoil 
toute  entière,  à  quoy  je  vous  réplique  que  je  ne  vois  nulle  apparence, 
il  faut  que  vous  ameniez  toute  l'infanterie  et  artillerie  avec  le  corps 
anglois,  et  que  vous  laissiez  seulement  M.  de  Castelnau,  ou  tel  autre 
lieutenant  gênerai  que  vous  jugerez  à  propos,  avec  dix  ou  douze  esca- 
drons de  cavalerie  pour  couvrir  la  Somme,  sans  rien  retenir  du  Quesnoy 
et  de  Landrecy,  avec  ordre  pourtant  que  ce  corps  de  cavalerie  vous 

\  03 . ,  ci-dessus,  In  lellre  à  Turenûe  on  4  La  Bussière-sur-la-Sambre. 

date  du  1  h  juillet,  p.  29.  '  Vov.  ci-dessus,  p.  3o,  noie  g. 

Auj.  dëp.  de  l'Aisne,  an*.  <lo  Venins.  '   Louis-Gilles   du    Bouzet,    marquis   de 

Probablement  Emmerin,  auj.  dép»da  Roquépine,  maréchal  île  camp  en  1661, 

Nord,  arp.  de  Lifle.  morl  en  1G79. 


/iti  LETTRES 

Juillet  1  (Ï57.  suivisl,  lorsqu'on  verroit  les  ennemis  tout-à-fait  engagez  en  deçà  de 
la  Meuse;  et  il  faudroit  aussy  que  Hocquincourt,  Linville,  Baas  et  les 
gardes  françoises  et  suisses,  qui  sont  à  Monstreuil  et  du  costé  du  Bou- 
lonnois,  revinssent  vers  Guyse,  afin  que  tout  ce  corps  fut  prest  à  exé- 
cuter ce  qui  îuy  seroit  ordonné. 

Je  ne  sçay  pas  si  l'argent,  que  l'on  a  escrit,  à  Paris,  d'envoyer  en 
diligence  pour  le  payement  des  Ànglois,  est  arrivé  au  camp;  mais 
comme  il  est  impossible  qu'avant  que  vous  receviez  cette  lettre  il  ne 
soit  à  Saint-Quentin,  il  seroit  bon  d'en  advertir  M.  le  chevalier  Rey- 
nolds, afin  d'envoyer  quelqu'un  pour  le  faire  venir  à  l'armée,  s'il  le 
désire  ainsy. 

Vous  verrez  l'eslat  du  siège  par  la  copie  d'une  lettre  que  M.  de  Na- 
vailles  escrivist  hyer;  et  tous  les  cognoisseurs  asseurent  que,  selon 
toutes  les  apparences,  demain  l'on  sera  maistre  de  tous  les  dehors,  y 
compris  la  demy-lune,  contregarde  ou  bastion  destaché  qui  est  dans 
le  fossé,  que  l'on  passera  bien  aisément,  estant  fort  estroit,  et  l'on  n'a 
pas  sujet  d'appréhender  de  grandes  difficultez  pour  le  corps  de  la 
place;  car  tout  le  monde  convient  que  c'est  le  moins  fort.  Les  assiégez 
ne  font  plus  aucune  sortie,  et  il  est  asseuré  qu'ils  eurent  plus  de 
cent  hommes  hors  de  combat  dans  la  dernière  qu'ils  firent. 

J'ay  oublié  de  vous  dire  que,  si  les  ennemis  passoient  la  Meuse, 
il  faudroit  aussy  tirer  du  Quesnoy  le  régiment  d'Alsace  et  quelques 
vieilles  compagnies  de  Suisses,  comme  aussy  de  Landrecy,  au  lieu  des 
nouvelles  que  vous  auriez  envoyées  dans  l'une  et  l'autre  place. 


XXXI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  (loJbcrt ,  t.  5i  A ,  f °  1/16:  minule.  —  AIT.  étr.,  France, 

t.  27/1,  f"  1 65  ;  copie  du  temps. 

À  LA   REINE. 

Stenay,  17  juillet  1667. 

Nous  revenons  du  camp  après  avoir  veu  jouer  la  mine,  laquelle  n'a 
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lu 


pas  faict  tout  i'eiïect  qu'on  avoit  espéré1.  Neantmoins  on  s'est  logé  sur  Juillet  1657. 
la  pointe  (sic)  et  l'on  a  attaché  de  nouveau  îe  mineur  pour  faire  un 
fourneau,  qui  sera  prest  à  trois  heures  apres-midy.  Ainsy  l'on  croit  que. 
malgré  toute  la  résistance  que  les  ennemis  sçauroient  faire,  on  sera 
maistre  de  cette  pièce  dans  laquelle  seulement  les  assiégez  {'ondoient  le 
salut  de  cette  place. 

On  nous  menace  d'un  secours,  et  on  faict  courre  le  bruit  que  Marsin 
est  destaché  aves  quinze  cens  chevaux  et  quatre  regimens  d'infanterie, 
et  que  l'armée  ennemie  a  pris  la  route  vers  Mons  avec  dessein  de  venir 
en  ce  pays;  mais  je  n'en  crois  rien;  car  outre  que  la  resolution  seroil 
un  peu  tardive,  M.  de  Turenne  sera  tousjours  icy  deux  jours  plus  tost 
que  les  ennemis  avec  des  forces  supérieures  aux  leurs. 

Le  comte  de  Moret  vous  informera  de  toutes  choses,  et  il  vous  fera 
des  propositions  afin  que  vous  et  le  Confident  puissiez  vous  voir  plus 
tost.  C'est  à  vous  à  choisir,  et  tout  ce  que  vous  voudrez  sera  exécuté 
à  l'instant;  car  le  Confident  ne  veut  et  ne  voudra  jamais,  a  ce  que  je 
puis  cognoistre,  que  ce  qui  vous  plaira.  Pour  moy,  je  ne  vous  dis  rien; 
car  il  est  superflu  de  vous  répliquer  ce  que  vous  sçavez  aussy  bien 
que  moy  et  que  rien  au  monde  n'est  capable  de  le  faire  changer.  En 
cas  que  vous  résolviez  le  voyage2,  ledict  comte  vous  dira  tout  ce  qui 
regarde  la  seureté,  et  il  sera  bon  que  vous  vous  reposiez  de  cela  sur 
le  mareschal  Du  Plessis3. 


1  «En  effet,  dit  Monlglat,  la  brèche  fut 
petite,  et  les  régiments  de  Lorraine,  Ma- 
zarîn  et  Roulaimont  se  logèrent  à  la  moitié, 
ne  l'ayant  pu  en  haut,  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  grenades  que  jetaient  ceux  de 
dedans.  On  poussa  un  second  fourneau 
pour  ouvrir  davantage  la  demi-lune,  qui 
élait  fort  dure  à  entamer,  étant  toute  de 
marbre  qui  est  fort  commun  en  ce  pays-là.  i 
Mais  cette  seconde  mine  ne  fut  pas  prête 
aussitôt  que  Mazarin  l'annonçait  à  la  Heine; 
elle  ne  joua  que  dans  la  nuit  du  ai  au 
ai  juillet. 


2  Le  voyage  de  la  Reine  à  Sedan  ou  à 
Stenay. 

3  Le  maréchal  Du  Plessis,  gouverneur  de 
Monsieur,  accompagnait  la  Reine,  et  il  eut 
dësiré  profiter  de  l'occasion  pour  faire  faire 
au  jeune  prince  l'apprentissage  du  métier 
militaire.  «Monsieur,  dit  ce  maréchal  dans 
ses  Mémoires  (éd.  Michaud,  p.  643),  était 
sans  cesse  avec  la  Reine,  sa  mère.  ...  et 
chacun  sait  que  les  belles  qualités  des 
femmes  ne  servent  d'ordinaire  pas  beaucoup 
à  l'instruction  des  jeunes  princes,  principa- 
lement sur  le  fait  de  la  guerre.  -> 
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Le  Roy  oublia  de  mettre  liyer  dans  le  pacquet  les  lettres  pour  la 
Reyne  et  pour  Monsieur.  Ainsy  vous  les  trouverez  cy-jointes.  Je  me 
resjouys  fort  dans  l'espérance  de  pouvoir  bientost  avoir  l'espérance  de 
laire  la  révérence  à  Sa  Mté  et  à  S.  A.  R.,  comme  aussy  de  vous  pouvoir 
confirmer  de  vive  voix  que  vous  n'aurez  jamais  serviteur  plus  fidèle, 
plus  passionné  et  dévoué  que  *#**. 
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À  M.  DE  TUREME. 

Stenay,  19  juillet  1657. 
(extrait.) 

J'ay  receu  presqu'en  mesme  temps  trois  de  vos  lettres,  deux  du  îG 
et  l'autre  du  17  de  ce  mois,  avec  celle  que  Roncherolles  m'a  envoyée; 
mais  avec  tout  ce  qu'on  vous  a  escrit,  je  ne  voy  pas  quel  fondement 
peut  avoir  l'advis  de  la  marche  de  Marsin  avec  un  corps  pour  venir  à 
Luxembourg;  car  comme  cela  ne  pourroit  servir  de  rien  pour  le  secours 
de  Montmedy,  je  ne  sçay  pas  quel  advantage  les  ennemis  se  pourroient 
promettre  de  l'envoyer  en  deçà,  si  ce  n'est  qu'appréhendant  peut-estre 
qu'aprez  la  prise  de  Montmedy  le  Roy  ne  veuille  pousser  plus  avant 
ses  progrez  dans  cette  province  (de  Luxembourg),  ils  ayent  voulu  y 
pourvoir,  fortifiant  le  prince  de  Simay  (sîc)1  du  corps  qu'on  dit  avoir 
esté  donné  à  Marsin  pour  passer  la  Meuse. 

H  se  pourroit  faire  aussy  que  le  prince  de  Condé,  qui  a  grande 
envie  de  faire  une  course  en  France  pour  estendre  les  contributions 
de  Rocroy,  eust  faict  trouver  bon  à  don  Juan  et  à  Caracene  d'y  envoyer 
Marsin  avec  ledict  corps  qui  seroit  fortifié  d'une  partie  des  troupes  de 
Rocroy;  mais  enfin  il  faudra  que  nous  soyons  bientost  esclaircis  de  ce 
mystère;  car,  asseurement,  il  y  en  a  quelqu'un  dans  ce  destachement 

1  On  a  dit  ci-dessus  que,  par  ce  mot,  il  faut  entendre  sans  doute  le  prince  de  Simmern. 
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qu'on  publie  partout  et  dans  la  marche  de  l'armée  ennemie  vers  Mons.  Juillet  i6.">7. 
Et  comme  il  est  malaisé  que  vous  ne  soyez  adverti,  à  point  nommé,  de 
plusieurs  endroits,  des  mouvemens  des  ennemis,  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  preniez  vos  resolutions  avec  la  diligence  qui  vous  est  ordinaire; 
sur  quoy  vous  ayant  mandé  mes  pensées  plusieurs  fois  et  hyer  parti- 
culièrement par  un  de  vos  gardes  et  par  la  voye  de  M.  deVarennes,  je 
n'ay  rien  à  adjouster  si  ce  n'est  que  les  ordres  à  M.  de  Varennes  et  à 
M.  de  Grandpré,  qui  sont  à  deux  lieues  l'un  de  l'autre  vers  Rethel, 
de  marcher  droit  icy,  leur  doivent  venir  de  vostre  part,  puisque  vous 
serez  informé  devant  nous  si  le  corps  de  Marsin  passe  la  Sainhre  pour 
venir  à  Givel. 

Je  vous  fis  envoyer  hyer  par  M.  Le  Tellier  des  ordres  du  Roy  pour 
retirer  les  gardes  françoises  et  suisses  et  tout  ce  qu'il  y  a  du  costé  du 
Roulonnois,  en  cas  que  vou-s  le  jugiez  à  propos,  comme  je  crois  que 
vous  ferez  sans  doute  si  vous  voyez  les  ennemis  marcher  vers  la 
Sambre. 

J'accompagnay  hyer  le  Roy  au  camp  où  il  alla  pour  voir  jouer  la 
mine  du  bastion  destaché,  mais  l'effect  n'ayant  pas  esté  tel  que  Saint- 
Amand  avoit  faict  espérer,  et  les  ennemis  y  ayant  un  retranchement, 
il  n'a  pas  esté  possible  de  se  loger  sur  le  haut  de  la  pointe  que  la  mine 
avoit  emporté,  et  l'on  a  seulement  faict  une  tentative  vigoureuse  pour 
voir  si  les  ennemis  lascheroient  le  pied;  mais  on  n'y  a  pas  reussy,  parce 
que  les  ennemis  estoient  retranchez  et  logez  en  sorle  qu'ils  n'avoient 
rien  à  appréhender.  Tout  le  malheur  est  tombé  sur  le  pauvre  Beaupré  ' 
que  vous  cognoissez  assez  pour  les  belles  actions  qu'il  fit  i'an  passé  à 
Valcnciennes,  lequel  estant  du  nombre  des  vingt  mousquetaires  (pic 
le  Roy  avoit  commandez  pour  assister  à  celte  action  a  esté  d'abord  tué 
tout  roide,  parce  que  c'est  le  premier  qui  a  paru  sur  le  haut  de  la 
demy-lune  après  que  la  mine  eut  joué.  La  résolution  donc  qu'on  a 

prise  sur-le-champ,  c'est  de  pousser  un  fourneau  sur  les  ruines  de  la 

i 

On  trouve,  à  cette  époque,  Louis-Fran-  La  date  de  sa  mort  n'est  pas  indiquée  daos 
rois  de  Choiseul,  baron  de  Beaupré.  Je  ne  Moréri,  ni  dans  le  Dictionnaire  do  la  do- 
sais si  cVsi  le  Beaupré  dont  parle  Mazarin.       bleue. 

MIZAII1>.    —    VIII.  n 

ivif  • 
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ùiiei  1657.  (leiny-lune,  lequel  ira  jusque  sous  le  retranchement  des  ennemis  et 
sera  prest  à  deux  ou  trois  heures  apres-midy,  et  quelque  résistance 
que  les  ennemis  puissent  faire,  l'on  croit  que  nous  serons  maistres 
de  la  demy-lune  dans  demain  au  matin. 

Je  fais  partir  tout  présentement  le  comte  de  Moret  pour  aller  informer 
la  Reyne  de  toutes  choses  en  détail  et  pour  luy  proposer  de  venir  à 
Sedan.  Sur  ce  qu'il  ne  faut  pas  douter  qu'EHe  ne  s'ennuye  extrêmement 
à  la  Fere,  estant  esloignée  du  Roy,  lequel  est  asseurement  tout  prest 
d'y  retourner  si  Sa  Mlé  le  désire  ainsy.  En  cas  qu'EHe  prenne  la  reso- 
lution sde  faire  ce  voyage,  comme  je  n'en  doute  pas,  je  croy  que  le 
inareschal  Du  Plessis,  par  son  ordre,  s'adressera  à  vous  pour  adjuster 
le  moyen  d'asseurer  son  passage.  Ce  qui  ne  sera  pas  fort  difficile,  y 
ayant  deux  grands  corps  de  cavalerie  à  Rethel  et  vous  estant  aisé  de 
[leur]  donner  les  ordres  nécessaires  pour  venir  jusque-là,  outre  que 
Sa  Mu;  pourra  amener  les  trois  compagnies  des  gardes  qui  sont  à  la 
Fere,  qu'EHe  pourra  faire  partir  un  jour  avant  Elle. 

La  seule  considération  que  l'on  doit  faire  sur  ce  voyage,  c'est  d'exa- 
miner si  nous  ne  recevrons  point  quelque  préjudice  de  ce  que  les 
ennemis  verront  qu'on  abandonne  tout-à-fait  le  pays  de  delà,  puis- 
qu'ils [jugeront]1  bien  que  le  Roy  n'y  doit  pas  retourner,  voyant  que 
la  Reyne  vient  de  ce  costé-cy. 

.îadjousteray  sur  le  voyage  de  la  Reyne  que,  quand  Elle  prendra 
resolution  de  le  faire  et  qu'il  y  auroit  quelque  chose  à  entreprendre 
du  costé  de  delà,  cela  ne  vous  doit  pas  faire  de  peine,  car,  en  ce  cas, 
Elle  s'en  retournera,  lorsqu'il  sera  temps,  aussy  volontiers  comme  Elle 
viendra. 

En  ce  moment  arrive  M.  de  Faberl,  qui  vient  de  l'attaque  des 
gardes,  et  il  nous  a  dict  que,  dans  les  ruines  de  la  mine,  on  a  faict  un 
bon  logement  de  quinze  soldats;  que  le  mineur  travailloit  au  fourneau; 
qu'il2  a  conclu,  comme  je  vous  ay  desjà  marqué  cy-dessus,  que,  cette 
pièce  estant  perdue,  la  place  ne  peut  plus  tenir. 

1   Mot  douteux.  —  '  Faberl. 
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t.  272,  f°  167;  copie  du  temps. 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

Stenay,  20  juillet  1657. 

Vostre  lettre  du  1 5  l  de  ce  mois  m'apprend  que  vous  estes  parti  de 
Paris;  de  quoy je  suis  bien  ayse.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  pre- 
niez la  peine  d'aller  voir  M.  l'électeur  de  Cologne;  il  ne  le  désire  pas 
luy-mesme;  il  me  l'a  escrit  luy-mesme2.  Ceste  visite  feroit  trop  d'esclat. 
Quant  à  M.  l'électeur  de  Trêves,  vous  n'avez  qu'à  suivre  vostre  chemin 
parce  que,  quand  mestne  il  seroit  besoin  que  vous  le  vissiez,  vous  v 
pourrez  aller  par  le  Rhin. 

Pour  M.  l'électeur  palatin,  je  ne  doute  pas  que  M.  Servien  ne  vous 
ayt  communiqué  ce  que  je  luy  en  escrivis  l'autre  jour3.  Nous  n'avons 
pas  d'argent;  mais  quand  je  devrois  vendre  ma  vaisselle  et  engager 
tout  ce  que  j'ay,  vous  n'en  manquerez  pas  pour  cette  affaire,  pourveu 
qu'on  soit  asseuré  qu'il  sera  bien  employé;  car  pour  le  plus  ou  le  moins, 
il  ne  faut  pas  perdre  l'occasion  d'acquérir  ledict  sr  Electeur. 

Voilà  ce  que  je  vous  puis  dire  en  peu  de  mots,  en  attendant  l'In- 
struction, laquelle  je  vous  envoyeray  par  courrier  exprez  avant  que 
vous  soyez  à  Francfort 4. 

Je  vous  prie  de  donner  part  du  contenu  de  cette  lettre  à  M.  de  Lionne 
et  de  croire  que  je  suis  tousjours,  etc. 

Addition  de  la  main  de  S.  Em.  à  la  lettre  à  M.  le  Mal  de  Gramont 5. 

Je  vous  réplique  que  l'argent  pour  ayder  au  bon  succez  de  vostre 

1  On  pourrait  tire  18.  4  Ou  trouvera  une  dépêche  relative  à  cette 

1  La   ro'pe'tition    de  luy-mesme  est   bien         Instruction  à  la  date  du  29  juillet  1657. 
dans  le  manuscrit.  *  Cette  addition  se  trouve  au  f"  i6h  du 

J  Voy.,ci-dessus,laleUreàServien,p.25.         mis.  5i  A  des  Mélanges  de  Colbert. 
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Juillet  i(35 7.  négociation  sera  fourny,  quand  je  dcvrois  pour  cela  estre  en  chemise; 
mais  il  faut  estre  asseuré  que  ce  qu'on  y  employera  produise  l'efïect 
que  nous  souhaitons;  car  il  ne  seroit  pas  trop  plaisant  de  donner  de 
grandes  sommes  pour  rien,  et  c'est  alors  qu'on  rnettroit  en  burlesque 
le  Cardinal  et  les  ambassadeurs1.  Pour  l'électeur  palatin,  M.  Servien 
vous  fera  sçavoir  ce  que  je  lui  ay  escrit;  car  je  croy  que  vous  estiez 
desja  parti,  quand  il  aura  receu  ma  depesche  sur  ce  sujet. 

On  nous  faict  grand  bruict  icy  du  passage  de  Marsin  avec  quelques 
regimens  de  cavalerie  et  d'infanterie;  mais  quoyqu'il  soit  bon  officier, 
fort  pratic  (sic) 2  du  pays  et  bien  plus  zélé  pour  son  party  qu'il  n'estoit 
pour  le  Roy,  je  croy  qu'il  aura  peine  à  réussir  au  secours  de  Montmedy, 
quelque  assistance  qu'il  puisse  recevoir  du  prince  de  Simay,  lequel 
ne  nous  a  fait  jusqu'à  présent  sentir  de  sa  colère  que  de  retenir  pri- 
sonniers et  traiter  rigoureusement  un  gentilhomme  de  mes  domes- 
tiques. 

Tout  présentement  revient  Choupes3  du  camp,  où  je  l'avois  envoyé. 
11  me  rapporte  que  nous  avons  deux  grands  logemens  dans  le  fossé,  à 
droict  et  à  gauche;  que  nous  avons  porté  sur  le  haut  celuy  que  nous 
avions  dans  les  ruines  de  la  pointe  du  bastion  séparé,  et  que  la  mine 
[qui]  doit  faire  sauter  le  retranchement  que  les  ennemis  tiennent  sur 
ledict  bastion,  pourra  jouer  dans  tout  demain.  Apres  quoy,  on  attachera 
deux  mines  au  corps  de  la  place  et  on  la  fera  sommer. 

Vous  pouvez  estre  asseuré  que  vous  n'avez  serviteur  plus  passionné 
et  véritable  que  le  cardinal  Mazarin;  lequel  vous  souhaite  et  à  vostre 
collègue  un  heureux  voyage. 

1  Ce  fut  pourtant  ce  qui  arriva  à  l'égard  pays.  Le  comte  de  Marsin  ou  Marchin  était , 
de  l'électeur  de  Trêves,  qui  se  vendit  mais  comme  on  Ta  dit,  originaire  du  pays  de 
ne  se  livra  pas.  Il  est  vrai  qu'on  parvint,        Liège. 

quoique  non  sans  peine,  à  obliger  cet  Elec-  3  Voy.,  sur  le  marquis  de  Choupes,  la 

teur  à  restituer.  (Voy.  p.  522,  t.  VII.)  table  alphabétique  du  tome  I"  des  Lettres 

2  Qu'il  ait  une  grande  connaissance  du        de  Mazarin. 
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À  LA  REINE. 

Stonay,  20  juillet  1657. 

Aprez  le  départ  du  comte  de  Moret,  on  s'est  logé  à  droict  et  à  gauche 
dans  le  fossé,  et  l'on  a  poussé  la  mine  bien  avant  dans  le  bastion  des- 
taché; car,  au  lieu  du  fourneau  dont  je  vous  avois  escrit,  on  a  résolu 
d'avancer  la  mine  jusque  dans  le  retranchement  des  ennemis.  Demain, 
elle  jouera,  et  on  sommera  la  place.  Car  on  prétend  attacher  a  l'instant 
deux  mineurs  au  corps  de  la  place. 

Marsin  vient  avec  un  corps,  lequel  a  passé  la  Meuse;  mais  j'espère 
qu'il  aura  la  peine  de  ce  voyage  inutilement.  Nous  avons  pourtant  esté 
obligez  de  faire  advancer  la  cavalerie  qui  estoit  à  Rethel.  C'est  pour- 
(juoy  j'ay  escrit  à  M.  de  Turenne  de  pourvoir  d'ailleurs  à  la  seureté  de 
la  personne  que  vous  sçavez l,  en  cas  qu'elle  prenne  la  resolution  d'aller 
au  lieu  qne  je  vous  ay  dict  pour  y  voir  le  Confident,  lequel  m'a  escrit 
de  faire  ses  complimens  à  ce  qu'il  ayme  le  plus  et  à  Monsieur,  de  qui 
je  suis  tres-obeissant  serviteur. 


XXXV. 

Au*,  élr.,  France,  t.  27 4,  f  U 10.  —  Minute. 

A  LA  REINE. 

Stenay,  21  juillet  1  <if>7 . 
(evtiuit.) 

J'ay  receu  deux  de  vos  lettres,  dont  la  dernière  est  celle  qui  m'a 
'  On  a  vu  plus  haut  qu'il  s'agissait  du  voyage  de  la  Reine  à  Sedan. 
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'"Moi  1657.  este  rendue  par  M.  de  Yitry.  J'ay  donné  part  au  Confident  du  contenu. 
Je  nie  suis  servy  tres-à-propos  de  tout  ce  qu'il  vous  a  plu  de  me  man- 
der. Il  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  dictes  si  obligeamment  à  son 
esgard,  et  je  fais  la  mesme  chose  avec  la  dernière  soumission;  mais 
le  Confident  espère,  et  moy  aussy,  de  vous  pouvoir  faire  bientost  des 
complimens  que  vous  recevrez  mieux  que  ceux- qu'on  vous  faict,  puis- 
qu'on [les  faict]1  par  lettre,  et  M.  de  Turenne  a  donné  bon  ordre 
pour  la  seureté  du  chemin,  quand  il  aura  sceu  que  toute  la  cavalerie, 
qui  estoit  advancée  à  Rethel,  est  arrivée  icy. 

Le  Confident  voudrait  bien  que  les  mousquetaires  et  mes  gardes 
eussent  l'honneur  de  vous  accompagner  avec  les  compagnies  que  vous 
avez  à  la  Fère  et  mesme  les  autres  qui  estoient  à  Montreuil,  si  elles 
sont  arrivées  à  la  Fère  assez  à  temps  pour  cela. 

On  faict  courre  le  bruict  que  le  roy  d'Angleterre,  le  prince  de  Condé 
et  Marsin  sont  dans  le  Luxembourg  et  qu'ils  ont  faict  couler  assez  de 
troupes  pour  tenter  le  secours  de  Montmedy.  Pour  Marsin,  il  est  cer- 
tain qu'il  y  est  arrivé;  mais,  pour  les  autres,  on  ne  le  sçayt  pas  bien;  et 
pour  les  troupes,  il  y  a  quelque  nombre  qui  a  passé  la  Meuze,  mais 
non  pas  considérable  et  bien  inférieur  à  ce  qui  nous  a  desja  joint  de 
l'armée  de  M.  de  Turenne.  Nous  verrons 2,  et  je  vous  asseure  que 
nostre  armée  sera  icy  devant  celle  des  ennemis,  s'ils  ont  résolu  de 
passer  la  Meuze  avec  toutes  leurs  forces;  ce  que  j'ay  peine  à  croire3. 

La  mine  ne  jouera  que  demain,  et  on  prétend  se  rendre  maistre  de 
tout  le  bastion  destaché,  et  à  l'instant  attacher  deux  mineurs  au  corps 
de  la  place.  Enfin,  à  moins  que  Dieu  nous  voulust  chastier,  c'est  une 
affaire  faicte,  et  je  demeure  le  plus  fidèle  de  tous  vos  serviteurs. 

1  Mots  douteux.  de  suite;  après  être  demeurés  un  jour  h  Ri- 

'  Les  mots  nous  venons  sont  douteux.  bemont,  ils  se  retirèrent  et  abandonnèrent 

En  effet,  l'attaque  des  ennemis  n'eut  pas        Montmedy  à  son  sort. 
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-a    Juillet    1  b')~. 


À  L'ABBÉ  FOUQUET. 


(extrut.) 


Slenay,  ai  juillet  1G57. 


Je  n'ay  pas  besoin l  d  estre  excité  à  embrasser  les  interests  de  mes 
amis  par  la  considération  des  miens2  propres,  ayant  faict  assez  co- 
gnoistre  que  je  ne  manque  pas  de  fermeté  ny  de  tendresse  pour  les 
souslenir;  et  comme  vous  deviez  douter  moins  que  nul  autre  de  cette 
vérité,  vous  m'eussiez  faict  grand  plaisir  d'avoir  recours  à  moy  seul 
sur  le  sujet  de  Mademoiselle3,  et  ne  le  faire  pas  aprez  y  avoir  inutile- 
ment employé  MM.  de  Bournonville  et  d'Amiens4,  et  tant  d'autres; 
car  vous  auriez  veu,  comme  j'espère  que  vous  recognoistrez  à  pré- 
sent, que  je  n'abandonne  pas  mes  amis,  et  que  vous  auriez  grand  tort, 
si  vous  doutez  n'estre  pas  de  ce  nombre,  aprez  vous  en  avoir  donné 
tant  de  marques  et  vous  l'avoir  dict  tant  de  fois,  au  mesme  temps  que 
je  vous  tesmoignois  de  n'estre  pas  satisfaict  de  vostre  conduite  en  plu- 
sieurs choses,  dont  la  meilleure  peut-estre  regardoit  vostre  repos  et 
vostre  advantage.  Je  vous  réplique,  en  ce  rencontre,  tout  ce  (pie  je 
vous  ay  dict,  vousasseurant  que  le  plus  véritable  de  vos  amis  ne  vous 
sçauroit  donner  un  meilleur  conseil  ny  plus  salutaire  que  de  faire  une 


1  Ces  mois  sont  do  la  main  de  Mazarin. 

1  De  mes  intérêts. 

;  Il  s'agissait  de  propos  insolents  tenus 

pu  l'abbé  sur  le  compte  de  Mademoiselle , 

au  moment  où  elle  était  autorisée  à  repa- 
raître à  la  Cour.  Ces  propos,  répétés  à  la 
principale  intéressée,  l'avaient  fortemenl  in- 
disposée contre  leur  auteur.  (Vov.  les  Mé- 
maint  de  M"'  de  Montpmsier,  éd.  Michaud, 
p.  <xh-j  et  suiv.) 


4  On  peut  lire  :  Damions,  Danciens. 
Dancieux,  Douricux,  Doucioux,  etc.  Je 
crois  que  Mazarin  vent  parler  de  l'évéque 
d'Amiens,  François  Faure,  d'abord  moine 
franciscain,  confesseur  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  ensuite  êvêque  «le  Glandèves  et 
enfin  d' kmiens.  (Voy.  ci-dessus,  t.  VI.  p,  97, 
des  Lettrée  de  Matarin.)  Cette  lecture  est 
d'autant  plus  certaine  qu'effectivement  ce 
prélat  s'était  entremis,   au  dire  de  Made- 
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Juiliei  1057.  vie  conforme  à  vostre  profession1,  faisant  cesser  tous  les  bruicts2  et 
vous  retirant  de  certaines  conversations3  qui  sont  capables  de  vous 
perdre,  quelque  protection  que  je  vous  veuille  tousjours  donner,  outre 
que  la  personne,  dont  j'entends  parler4,  ayt  toute  autre  affection  que 
celle  pour  l'Estat  et  pour  moy. 

J'ay  esté  fasché  de  n'avoir  veu  rien  autre  chose  depuis  quinze  jours 
dans  toutes  les  lettres  de  Paris,  et  de  [l'affaire]5  de  vos  différends  avec 
Mademoiselle,  la  continuation  de  celles0  avec  Mmc  de  Ghastillon7  et 
vostre  resolution  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  deffense  de  la  com- 
tesse de  Fiesque;  car,  une  fois  pour  toutes,  ces  entretiens  ne  valent 
rien  pour  vous,  et  s'il  y  a  des  gens  qui  vous  flattent  au  contraire,  ce 
sont  les  plus  grands  ennemis  que  vous  ayez.  Personne  ne  vous  parlera 
avec  la  liberté  que  je  fais,  et  vous  devez  par  là  estre  persuadé  que  je 
vous  ayme  plus  que  tout  autre;  car  si  cela  n'estoit  pas,  je  lairrois  aller 
les  choses  comme  elles  pourroient. 

Pour  revenir  à  l'affaire  dont  il  est  question,  je  vous  déclare  que  la 
protection  du  Roy  vous  est  asseurée  et  que  je  vous  y  serviray  de  la 
bonne  manière,  ne  sçachant  pour  moy  rien  faire  à  demy;  mais  je  vous 
déclare  aussy  que  la  seule  amitié  que  j'ay  pour  vous  et  pour  vostre 
famille  m'oblige  à  cela,  dans  l'occasion  présente,  ne  demeurant  pas 


moisellc,  dans  cette  affaire  :  «L'évêifue 
d'Amiens,  raconte-t-elle ,  qui  est  de  mes 
amis,  me  vint  voir,  et  le  duc  de  Bournonville 

avec  lui ;  ils  me  dirent  que  l'abbé 

Fouquet  les  avait  chargés  de  me  témoigner 
le  déplaisir  qu'il  avait  de  n'avoir  osé  me 
rendre  ses  respects ,  dans  la  crainte  que  je 
ne  les  eusse  pas  agréables r> 

1  On  a  vu  que  Basile  Fouquet  était  abbé 
commendataire  de  Barbeaux. 

2  On  sait  que  l'abbé  Fouquet  mena  du- 
rant nombre  d'années  une  vie  des  plus  licen- 
cieuses. (  Voy. ,  sur  lui,  l'addition  du  tome  V, 
p.  787,  des  Lettres  de  Mazarin.)  Il  eut  pour 
maîtresses  plusieurs  grandes  dames  de  la 


Cour  qu'il  récompensait  avec  des  faveurs  ou 
même  avec  de  l'argent.  D'ailleurs,  malgré 
son  nom  d'abbé ,  ce  frère  aîné  du  surinten- 
dant ne  reçut  jamais  les  ordres  majeurs. 

3  Le  mot  conversation  a  ici  le  sens  de  so- 
ciété ,  fréquentation. 

4  Probablement,  la  comtesse  de  Fiesque, 
d'après  ce  qui  suit.  (Voy.  sur  la  comtesse  de 
Fiesque,  l.  V,  p.  /i2  5,  des  Lettres  de  Ma- 
zarin. ) 

5  Mot  douteux.  On  peut  lire  :  la  force. 

6  Ce  mot  fait  supposer  que,  plus  haut, 
il  faut  lire  :  affaire. 

7  Voy.  t.  VII ,  p.  5 1 3 ,  note  2 ,  des  Lettres 
de  Mazarin. 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


57 


d'accord  cjue  la  mauvaise  volonté  que  l'on  a  contre  vous  procède  de  Juillet  1GS7. 
ce  que  vous  avez  tousjours  servy  le  Roy  sans  avoir  considération  pour 
personne;  et  quand  vous  voudrez  sçavoir  en  détail  pour  quelle  raison 
Mademoiselle,  Mme  de  Chastiîlon,  le  mareschal  d'Hocquincourt,  le  mar- 
quis de  Cœuvre  l  et  d'autres  ne  sont  pas  satisfaicts  de  vous,  je  vous 
l'apprendray,  et  vous  advouerez  que  le  service  du  Roy  n'y  a  aucune 
part,  ny  le  peu  de  secret  que  j'ay  gardé  des  choses  que  vous  avez  pu 
me  dire;  car  personne  n'en  a  jamais  eu  cognoissance,  et  si  Mme  de 
Bethune2  ou  [ML]  de  Cœuvres  disent  que  je  leur  ay  dict  un  seul  mot  de 
ce  dont  vous  m'escrivez,  je  veux  perdre  tout  ce  que  j'ay  au  monde,  car 
il  est  impossible  que  des  personnes  qui  ont  de  la  naissance  ayent  re- 
noncé à  l'honneur  et  à  la  bonne  foy,  en  sorte  qu'elles  advancenl  des 
choses  qui  n'ont  jamais  esté,  et  qui 3  se  perdroient  si  elles  le  vouloient 
souslenir,  de  façon  que  vous  pouvez  hautement  déclarer  que  vous  ne 
m'avez  rien  dict;  et,  en  elïect,  je  ne  me  souviens  pas  que  vous  m'ayez 
parlé  du  marquis  de  Cœuvres,  et,  pour  le  testament,  vous  sçavez  que 
j'ay  des  originaux  en  main,  qui  font  assez  cognoistre  les  intentions 
de  Mademoiselle  à  l'esgard  de  M.  le  Prince,  dans  le  temps  qu'elle 
navoit  pas  les  sentiments  pour  le  Roy  et  pour  l'Estat  qu'elle  a  présen- 
tement'. 

J'ay  dict  au  sr  du  Fresne  beaucoup  de  choses,  dont  il  vous  entre- 
tiendra, et  estant  arrivé  hyer  à  midy,  je  le  depesche  aujourd'huy  à  la 
mesme  heure,  et  je  luy  fais  donner  escorte  pour  aller  en  seurelé  à  sept 
ou  huit  lieues  d'icy. 


1  François-Annibal  H,  marquis  de 
Cœuvres,  fils  du  maréchal  d'Estrées,  de- 
vint duc  d'Estrées  après  la  mort  de  son 
père  et  mourut  en  1687  (3o  janvier). 

*  Anne-Marie  de  Beauvilliers,  mariée  ù 
Hippolyte  deBéthune,  comte  de  Selles.  Elle 
mourut  le  la  novembre  1G88,  a  77  ans. 
Ole  était  dame  (Tatou  d'Anne  d'Autriche. 

3  II  y  a  bien  qui  dans  la  minute;  il  fau- 
drait :  ri  elles  (ces  personnes  se  perdroient). 

MAZttll*.    —     TIII. 


1  II  s'agit  d'un  testament  que  Mademoi- 
selle aurait  fait  en  faveur  du  prince  de 
Condé,  et  par  lequel  elle  lui  laissait  In  tota- 
lité de  sa  fortune.  Cette  pièce  était  entre  les 
mains  du  Cardinal;  mais  rien  ne  prouve, 
et  Mazarin  lui-même  0  l'air  d'en  douter 
dans  une  conversation  qu'il  a  avec  M.  de 
Bélhune ,  que  ce  testament  fût  authentique. 
Mademoiselle  accuse  à  peu  près  la  com- 
tesse de  Fiesque  de  l'avoir  fabriqué. 


IKIIH      «AIH.KJII, 


5S  LETTRES 

Juillet  1G07.  Après  de  nouvelles  plaintes,  suivies  de  protestations  d'amitié,  Mazarin  ajoute 
qu'il  écrit  à  Paris  au  sujet  de  l'affaire  de  l'abbé  Fouquet  avec  Mademoiselle1,  et 
qu'il  espère  que  l'abbé  obtiendra  satisfaction. 


XXXVII. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  276,  f°  hid.  —  Minute. 

AU  COMTE  DE  BÉTHUNE. 

Slenny,  21  juillet  1607. 
(extrait.) 

Vos  lettres  des  7  et  8  de  ce  mois  m'ont  esté  rendues,  et  j'ay  veu 
avec  beaucoup  de  confusion  celles  qu'il  a  plu  à  S.  A.  R. 2  et  à  Made- 
moiselle de  m'escrire  en  mesme  temps.  Vous  trouverez  cy-joinctes  les 
responses  que  je  me  donne  l'honneur  de  leur  faire3,  et  comme  je  ne 
puis  exprimer  à  beaucoup  prez  les  sentimens  respectueux  et  zelez  que 
j'ay  pour  leur  service,  je  vous  prie  d'y  vouloir  suppléer  de  vostre 
mieux. 

Je  vous  conjure  aussy'de  dire,  de  ma  part,  à  Mademoiselle  que, 
comme  je  ne  puis  croire  que  l'abbé  Fouquet  ayt  esté  jamais  capable 
de  manquer  au  respect  qu'il  doit  à  une  personne  de  la  naissance  de 
S.  A.,  et  qu'asseurement  tous  les  rapports  qu'on  luy  a  faicts  à  son 
préjudice  sont  des  artifices  de  ses  ennemis,  j'oze  la  supplier  tres-hum- 
blement  d'agréer  qu'il  ayt  l'honneur  de  luy  rendre  ses  respects;  que 
j'en  auray  une  obligation  particulière  à  S.  A.,  et  recevray  cette  grâce 
comme  une  marque  sensible  de  sa  bienveillance;  et  je  vous  prie  d'y 
contribuer  aussy  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  en  sorte  que  la 'chose 

1   Voy.  la  lettre  suivante.  3  Ces   réponses,    datées    du    20  juillet 

'  Gaston    d'Orléans,    père   de    M""  de  1657,  sont  indiquées  aux   Analyses.    Les 

Montpensier,  pour  lequel  on   usait  désor-  deux  lettres  importantes  sont  adressées  à 

mais  de  ce  titre;  le  duc  d'Anjou,  frère  de  l'abbé  Fouquet  et  au  comte  de  Bétlnme. 

Louis  XIV,  étant  seul  en  droit  de  porter  On  en  trouvera  ici  les  parties  les  plus  es- 

celui  de  ^Monsieur*.  sentielles. 
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se  fasse  de  bonne  grâce.  Ledict  abbé-est  une  personne  qui  a  tousjours  esté  Jui|iet  1657. 
tres-attachée  à  mes  interests,  et  je  ne  doute  pas  que  l'amitié  que  j'ay 
pour  luy  ne  luy  ayt  suscité  beaucoup  d'ennemis,  qui  cbercbent  de 
lotis  costez  des  occasions  de  luy  nuire;  mais  cela  m'oblige  d'autant  plus 
à1  minteresser  en  tout  ce  qui  le  regarde,  comme  je  fais  en  ce  ren- 
contre, aprez  avoir  sceu  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  rendre  Mademoiselle 
persuadée  de  ses  respects  et  desadvouer  tout  ce  qu'on  avoit  inventé 
pour  l'aigrir  contre  luy.  Vous  m'obligerez  donc  de  vous  emplover  dans 
cette  affaire,  en  sorte  que,  ledict  sieur  abbé  estant  restably  dans  l'hon- 
aeur  des  bonnes  grâces  de  Mademoiselle,  j'aye  la  satisfaction  de  me 
confirmer  de  plus  en  plus  qu'elle  a  beaucoup  de  bonté  et  de  considé- 
ration pour  moy,  et  (pie  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy  ne  vous  per- 
met pas  d'hésiter  quand  il  s'agit  de  me  la  tesmoigner  dans  des  choses 
qui  me  sont  à  cœur  au  point  qu'est  celle-cy. 

J'ay  peine  de  voir  que  tant  d'accidens,  les  uns  sur  les  autres,  ayent 
empesché  Mademoiselle  de  se  rendre  auprez  de  Leurs  Mtc\  et  surtout 
que  la  résistance  qu'on  a  rencontrée  dans  ce  siège,  qui  véritablement 
a  esté  audelà  de  ce  qu'on  avoit  creu,  ayt  retardé  si  longtemps  le  retour 
du  Roy  à  Sedan.  Je  ne  sçay  sy  la  Reyne  prendra  la  resolution  d'y  venir. 
En  cas  qu'Elle  y  vienne,  si  Mademoiselle  avoit  agréable  de  s'y  rendre 
aussy,  elle  y  seroit  la  très-bien  venue,  et,  sur  l'advis  que  vous  m'en 
donneriez,  on  pourvoieroit  à  la  seurcté  de  son  passage;  mais  vous 
prendrez  garde,  s'il  vous  plaist,  à  m'advertir  de  bonne  heure,  et  que 
Mademoiselle  ne  se  mette  pas  en  chemin,  s'il  luy  plaist,  sans  estre 
auparavant  bien  asseuréc  que  la  Reyne  soyt  partie  de  la  Fère  pour 
venir  icy2. 

1  Tout  le  passage,  depuis  en  sorte  que  quelques  jours  plus  lard;  la  Heine  y  e'iait 
jusqu'à  plus  à,  est  écrit  sur  la  marge.  déjà ,  e(  le  Roi,  à  son  tour,  vint  l'y  rejoindre 

2  Mademoiselle  arriva,  en  effet,  à  Sedan         au  commencement  d'août. 
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XXXVIII. 
Bibî.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f°  167.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Stenay,  91  juillet  1657. 
(extrait.) 

Je  vous  depesche  en  toute  diligence  pour  vous  envoyer  les  advisque 
je  viens  de  recevoir  de  M.  de  Fabert,  ne  sçachant  pas  s'il  vous  en  aura 
donné  part.  Ils  sont  considérables  et  viennent  de  deux  personnes  seures 
et  très  affectionnées  au  service  du  Roy,  qui  peuvent  estre  fort  bien  in- 
formées de  ce  qui  se  passe  en  ce  pays-là.  Je  ne  doute  pas  pourtant 
qu'au  moindre  advis  que  vous  aurez  eu  de  la  marche  de  l'armée 
ennemye,  ou  que  l'on  ayt  destaché  un  corps  considérable  d'infanterie, 
vous  n'aurez  pas  manqué  de  vous  advancer  de  ce  costé-cy,  laissant, 
comme  je  vous  ay  escrit,  M.  de  Castelnau,  ou  autre  lieutenant  gêne- 
rai, avec  un  corps  du  costé  delà  Somme;  mais  ce  qui  me  faict  peine, 
c'est  l'appréhension  que  les  ennemis  n'ayent  destaché,  auparavant  de 
venir  à  Inchy  \  quelque  corps  derrière  eux  pour  aller  droit  à  Nainur. 
et  qu'ils  ayent  au  mesme  temps  envoyé  Marsin  avec  peu  de  chose  pour 
nous  amuser.  Je  me  meffie  aussy  du  voyage  de  don  Juan  à  Bruxelles, 
qui  est  le  chemin  [pour  aller]  à  Namur,  du  bruit  que  l'on  a  faict 
encore  de  la  maladie  du  prince  de  Condé  et  de  l'affectation  qu'il 
semble  que  Marsin  a  faicte  de  n'avoir  personne  avec  luy. 

Nous  sommes  dans  la  crise  de  cette  affaire,  et  vous  devez  estre  as- 
seuré  qu'on  n'oubliera  rien  icy  pour  la  soustenir  jusques  au  bout. 
MM.  de  Lislebonne,  Varennes  et  Grandpré  sont  à  deux  lieues  d'icy,  et 
de  tout  cela,  y  adjoustant  ce  que  le  Roy  a  près  de  sa  personne,  nous 
ferons  plus  de  trois  mille  chevaux,  sans  y  comprendre  les  officiers,  de 
façon  qu'y  en  ayant  encore  trois  mille  au  camp,  sans  y  comprendre 

1  Aujourd'hui  village  du  dëp.  du  Pas-de-Calais,  air.  d'Arras.  Il  y  a  encore  Incliy-en-Beau- 
mont,  de'p.  du  Nord,  arr.  de  Cambrai. 
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les  dragons  et  les  carabins',  ce  ne  sera  pas  un  corps  de  cavalerie  peu  Juillet  1657. 
considérable.  J'espère  aussi  d'avoir  après-demain  matin  quinze  cens 
bons  hommes,  qu'on  tire  des  garnisons  de  toutes  les  places  voisines, 
auxquels  on  joindra  le  régiment  de  Guyse,  que  vous  avez  envoyé.  Mais 
pour  asseurer  l'affaire  jusquesau  bout,  il  l'androit que  vous  destachas- 
siez un  corps  d'infanterie  qui  vinst  en  diligence  et  sans  bagage  pour 
nous  joindre,  si  ce  n'est  qu'ayant  eu  nouvelles  que  toute  l'armée  enne- 
mye  marche,  vous  ne  soyez  obligé  de  vous  advancer  avec  toute  celle 
que  vous  commandez. 

Je  vous  prie  aussy  de  songer  si,  dans  la  meffiance  où  l'on  est  de 
pouvoir  estre  surpris  par  les  ennemis,  il  ne  seroit  pas  à  propos  que 
vous  vous  advançassiez  avec  toute  l'armée,  et  laissant  seulement  un 
corps  de  delà ,  comme  je  vous  ay  marqué  cy-dessus.  Je  me  remets  à  tout 
ce  que  vous  jugerez  plus  à  propos,  et  je  m'asseure  que  le  party  que 
vous  prendrez  sera  le  meilleur,  après  avoir  considéré  les  advis  que  je 
vous  envoyé  et  tout  ce  que  je  vous  escris  là-dessus. 

La  mine,  à  laquelle  on  travaille,  ne  pourra  jouer  que  demain  ma- 
tin, parce  qu'on  l'a  voulu  pousser  plus  de  trente  pieds  en  avant,  afin 
de  faire  sauter  le  retranchement  que  les  ennemis  trouvent  dans  ce, 
bastion  destaché,  et  se  rendre  maistre  de  la  pièce  pour  attacher  à 
l'instant  deux  mineurs  au  corps  de  la  place. 

M.  le  mareschal  de  La  Ferlé  et  M.  de  Navailles  m'ont  mandé  que, 
quelqu  accident  qui  puisse  arriver  par  la  résistance  des  assiégez,  ils  me 
respondoient  que  la  place  seroit  au  Roy  dans  la  semaine  prochaine,  et 
tout  le  monde  le  croit  ainsy. 

Sur  l'advis  que  j'ay  receu  de  Paris  de  la  maladie  de  M"10  de  Bouillon'2 
et  de  M1'0  vostre  sœur,  j'y  ay  envoyé  Langlade  pour  les  visiter,  de  ma 

Cavalerie    légère,    employée    sartoul  rlonl  il  est  ici  question,  elle  en  laissait  une 

pour  éclairer  la  marche  des  armées,  depuis  autre,  mariée  depuis  un  an  H  demi  avec  le 

le  règne  de  Henri  IV.  prince  d'HarcoUrt,   <!e  la  maison  de  Lor- 

1  Lorsque  Mazarin  écrivait  cette  lettre,  raine  fi  un  Gis ,  le  duc  de  Bouillon,  qui 

la  duchesse  de  Bouillon,  belle-sœur  de  Tu-  épousa  Marie-Anne  Mancini,  la  dernière  dis 

renne,   venait  de   mourir.   Outre   la  Mlle  nièces  de  Masarin. 
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Juillet  1667.  pari,  et  m'infortner  de  lestât  de  leurs  sautez.  Jeu  suis  eu  peine;  mais 
j'espère  qu'elles  sortiront  heurcuseiuent  de  cette  maladie,  car  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur. 


XXXIX. 
Aff.  étr.,  France,  t.  &91,  f"  350.  — Original  signe,  en  partie  chiffré. 

À  M.   SERVJEN. 

Stenay,  22  juillet  1607. 
(extrait.) 

J'ay  veu  la  lettre  du  prince  de  Hombourg,  celle  de  M.  de  [Croisic] 1 
et  du  résident  de  l'électeur  palatin;  mais  on  est  bien  embarrassé  à 
asseoir  un  fondement  certain  sur  les  discours  qu'elles  contiennent, 
veu  qu'ils  sont  tous  remplis  de  soupçons,  lesquels  il  me  semble  de  voir 
plustost  réglez  par  la  passion  de  ceux  qui  escrivent  qu'autrement. 
Nous  allons  estre  bientost  esclaircis  de  toutes  choses,  et  pourveu  que 
l'électeur  de  Mayence  aille  bien,  comme  nous  avons  sujet  de  croire 
jusques  icy,  nous  ne  devons  pas  désespérer  de  venir  à  bout  de  nostre 
dessein,  et,  en  ce  cas,  tout  l'argent  qu'on  a  projeté  d'y  mettre  sera 
bien  employé;  mais,  à  la  vérité,  si  nous  le  despensions  sans  que  l'ef- 
lect  s'ensuivist,  on  se  mocqueroit  bien  de  nous,  de  façon  qu'il  faut  que 
MM.  les  ambassadeurs  ayent  pour  but  de  faire  réussir  une  élection 
qui  nous  soit  agréable,  ou  d'espargner  nostre  argent.  Autrement,  M.  le 
mareschal  de  Gramont  auroit  grande  raison  de  se  desfier  qu'on  ne 
mist  l'ambassade  en  burlesque. 

Je  n'ay  rien  à  vous  répliquer  sur  le  contenu  de  la  lettre  du  prince 
de  Hombourg,  si  ce  n'est  que  vous  lu  y  pouvez  confirmer  les  bons  sen- 
timents que  le  Roy  a  tousjours  pour  M.  le  duc  de  Neubourg,  et  que, 
s'il  croit,  ainsy  qu'il  mande,  que,  si  M.  le  landgrave  de  Darmstadt 
en  estoit  informé,  il  s'employeroit  bien  plus  efficacement  auprès  de 

'  Ce  nom  est  devenu  à  peu  près  illisible ,  parce  qu'on  a  appliqué  dessus  le  chiffre  du 
folio.  La  suite  de  la  lettre  prouve  qu'il  s'agit  de  Croisic.  Ce  nom  est  quelquefois  écrit  Croisicq. 
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M.  l'électeur  de  Saxe  pour  le  gagner  eu  sa  faveur,  il  a  grand  tort  de  Juillet  16S7. 
ne  l'avoir  pas  encore  faict  agir  auprès  dudict  sr  Electeur. 

H  y  a  deux  choses  qui  me  font  peine  présentement  :  la  première, 
que  je  vois,  par  une  depesche  de  M.  d'Avaugour,  que  le  roy  de  Suéde 
se  doutoit1  de  la  fermeté  de  Brandebourg,  estant  combattu,  do  tous 
costez,  pour  le  detascher  de  son  party.  C'est  pourquoy  il  avoit  prié 
ledict  sieur  d'Avaugour  d'aller  vers  luy  en  diligence;  et,  en  effeci,  il 
esloit  desja  en  chemin  pour  cela.  Peut-estre  que  nos  Ire  depesche,  et 
l'olfre  qu'on  luy  a  laicte,  dissipera  tous  ces  ombrages  cl  affermira  plus 
que  jamais  Brandebourg  dans  ce  party-là;  mais  vous  jugez  bien  que 
nous  en  devons  estre  en  grande  inquiétude  jusqu'à  ce  que  nous  en 
sçachions  le  succez,  et  l'Isola-,  que  les  Espagnols  employent  auprès  de 
luy,  est  un  trop  grand  machinateur  (Eingami*  pour  ne  l'appréhender 
pas. 

L'autre  chose  est  que  le  comte  de  Wagnée,  ayant  faict  un  second 
voyage  vers  M.  l'électeur  de  Cologne,  conformément  à  l'ordre  qu'il  en 
avoit  receu,  il  me  mande  que  ledict  sieur  Electeur  l'avoit  satisfaict  en 
tout,  luy  parlant  positivement  de  l'exclusion  du  roy  de  Hongrie,  mais 
qu'il  n'avoit  jamais  pu  l'engager  de  mesme  à  celle  de  l'archiduc  Léo- 
pold  \  et,  si  je  ne  me  trompe,  il  y  a  bien  du  Fùrstemberg5  là  dedans. 
lequel,  se  déclarant  nettement  qu'il  veut  profiter  de  ce  rencontre  pour 
fairoses  affaires  de  façon  ou  d'autre,  sera  tousjours  tenté,  par  l'evesclié 
de  Strasbourg  que  possède  ledict  archiduc0,  à  porter  son  maistre  en 
faveur  de  celuy-cy.  Je  crois  pourtant  que,  si  l'on  pouvoit  eslever7  Ncu- 
bourg,  Fiirstemberg  y  trouveroit  plus  son  compte,  et  ainsy  il  n'Iiesi- 

1   Le  déchiffrement  porte  bien  se  douloit.  Fiirstemberg  était  le  ministre  principal  de 

Je  crois  qu'il  faudrait  lire  :  doutoit.  l'électeur  de  Cologne. 

Voy.,  sur  Lisola,  le  tome  VII,  p.  &Ai,  '  Le  titulaire  de  l'évêché  de  Metz  était 

des  Lettres  de  Mazarin.  Léopold -  Guillaume  d' Autriche,  frère  du 

;'  De  tromperies.  défunt  empereur.  Ce  prince,  bien  entendu. 

Voy.  sur  cet  archiduc,  frère  de  Ferdi-  n'était  jamais  entré  dans  les  ordres  et  per- 

nand  III  el  ancien  gouverneur  des  Pays-Bas,  cevait  simplement  les  revenus. 

t.  VII,  j).  1  Q7  et  f\k\ , des  Lettres  de  \la:«rin.  '  Le  déchiffrement  porte  bien  cslever.iv 

1  On  a  vu   plus  haut  que  le  comte  de  crois  qu'il  faudrait  eslire. 
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Juillet  1607.  teroit  pas  à  sacrifier  l'Archiduc,  el  je  ne  songe  que,  si  la  chose  se  re- 
duisoit  à  gaigner  ledict  Fûrslemberg,  l'evesché  de  Metz  feroit  peut-estre 
|)lus  d'clfect  que  celuy  de  Strasbourg1. 

Vous  avez  bien  rcspondu  à  M.  de  Croisic  louchant  la  pension  de 
M.  le  Landgrave,  et,  si  on  voit  qu'en  la  payant  on  puisse  en  attendre 
quelque  advantage  considérable  dans  la  conjoncture  présente,  il  fau- 
dra s'y  résoudre2.  Pour  les  cinq  cents  escus  qu'on  doit  audict  sieur  de 
Croisic  de  reste  de  la  sienne3,  il  faut  le  payer  absolument,  et  si  vous 
prenez  la  peine  de  la  faire  advancer,  vous  en  serez  remboursé  sur  le 
comptant  du  mois  prochain.  Je  vous  conjure  de  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment de  temps  à  la  luy  faire  tenir  et  luy  mander  en  mesme  temps  de 
donner  toutes  les  lumières  à  MM.  les  ambassadeurs  et  les  assistances 
qui  pourront  dépendre  de  luy,  afin  qu'ils  puissent  mieux  réussir  dans 
leur  négociation.  Ce  que  j'ay  leu  dans  la  lettre  de  Croisic  à  l'esgard 
de  la  ligue  projetée4  m'oblige  à  vous  dire  que  le  roy  de  Suéde  n'y 
est  compris  [que]  pour  les  Estats  qu'il  possède  en  Allemagne,  comme 
luy  estant  adjugez  par  le  traicté  de  Munster.  Car  si  le  principal  but 
de  cette  ligue  est  la  manutention5  dudict  traicté,  comment  le  pourroit- 
on  conclure  en  abandonnant  les  interest  de  la  Suéde  ? 


1  L'évêcbé  de  Metz  était  possédé  par  des 
laïques  depuis  1612,  où  ion  avait  donne 
re  siège  à  Henri,  duc  de  Verneuil,  l'un  des 
bâtards  de  Henri  IV.  Ce  seigneur,  s'étant 
marié,  se  démit  de  son  évêché,  que  le  car- 
dinal Mazarin  s'attribua  (i 653).  Mazarin,  à 
son  tour,  en  i658,  abandonna  ce  siège  au 
comte  de  Furstenberg  pour  prix  de  son  dé- 
vouement politique,  suivant  le  plan  qu'il 
suggère  ici  à  Servien. 

2  Nul  n'ignore  qu'à  cette  époque,  con- 
céder une  pension  était  une  faveur,  mais  en 


payer  les  arrérages  à  celui  auquel  on  l'avait 
concédée  était  une  autre  faveur,  beaucoup 
plus  grande  que  la  première.  Aussi  les  mi- 
nistres ne  se  croyaient-ils  engagés  par  une 
promesse  de  ce  genre,  à  l'égard  du  bénéfi- 
ciaire, que  dans  la  mesure  où  ils  avaient 
intérêt  à  la  tenir. 

3  De  sa  pension. 

4  II  sera,  plus  loin ,  question  de  ce  projet 
de  ligue  entre  les  princes  allemands,  qui 
n'aboutit  qu'en  1 G 5 8 . 

6  Le  maintien. 
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XL. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  1  70  v°:  minute.  —  Aff.  étr. .  France. 

t.  272,  f°  170;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Slenay,  a3  juillet  1657. 
(extrait.) 

Je  reviens  du  camp  avec  le  Confident,  où  nous  estions  allez  pour 
visiter  les  postes  sur  ce  qu'on  dict  que  les  ennemys  doivent  tenter  le 
secours  de  Montmedy,  el  dia  de  Santiago1.  On  donne  bon  ordre  pour 
les  recevoir,  et  desja  la  cavalerie,  qui  a  esté  destachée  de  l'armée  de 
Turenne,  est  arrivée  et  postée,  comme  aussy  deux  mille  hommes  de 
pied  et  deux  cents  chevaux,  que  je  me  suis  advisé  de  tirer  de  toutes 
les  places  de  cette  frontière. 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  20,  que  la  Rocque-Saint-Chamarand 2 
m'a  rendue,  et  je  me  suis  fort  resjoiiy,  avec  le  Confident,  de  voir  que 
vous  attendiez  avec  impatience  les  moyens  de  le  revoir;  car  il  faut  que 
Moret  soit  arrivé  à  la  Fere  six  heures  après  le  départ  dudict  La  Roc- 
que;  et  ainsy  nous  espérons  que  vous  aurez  pu  prendre  vos  mesures 
avec  M.  de  Turenne  pour  la  seureté  du  voyage,  et  que  peut  estre  vous 
l'aurez  commencé  dez  hyer.  Au  moins  delà  façon  dont  vous  m'escrivez, 
je  suis  asseuré  que  vous  n'aurez  pas  perdu  un  moment  de  temps. 

1  Le  jour  de  Saint-Jacques.  La  fête  de  ce  J  Antoine  de  La  Rocque  Saint-Chama- 

saint  correspond  au  2  5  juillet.  rond  était  maréchal  de  camp  depuis  iG5i. 
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XLI. 

Aff.  e'tr.,  France,  t.  276,  i'°  A 1 7.  —  Minute. 

AU  CHANCELIER  ET  AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Stenay,  a3  juillet  1 1) 5 7 . 

J'ay  ordre  du  Roy  de  vous  faire  sçavoir  qu'il  importe  d'empescher, 
par  les  moyens  que  vous  adviserez,  que  les  arrests  que  la  Cour  des 
aydes  de  Paris  a  rendus  contre  le  département1  faict  par  M.  Voysin, 
pour  la  levée  des  tailles  dans  l'élection  de  Troyes2,  ne  soyent  exécutez; 
car,  autrement,  ledict  sr  Voysin  ne  pourroit  travailler  au  département 
dans  les  autres  élections,  n'y  ayant  pas  lieu  de  douter  que  les  autres 
eslus  ne  suivissent  l'exemple  de  ceux  de  Troyes,  s'il  n'y  estoit  pourveu 
de  bonne  heure  ;  ce  qui  est  de  très  grande  conséquence  pour  la  facilité 
que  ce  desordre  pourroit  avoir  à  passer  dans  les  autres  generalitez.  Ce 
sera  donc  à  vostre  prudence  à  y  apporter,  s'il  vous  plaist,  le  remède 
convenable,  et  le  plus  tost  sera  le  meilleur. 

Pour  le  Procureur  général  seul. 

Le  Roy  m'a  commandé  de  faire  sçavoir  à  M.  le  Procureur  gênerai 
que  l'intention  de  Sa  Mté  est  qu'il  fasse  acquitter  l'ordonnance  de  comp- 
tant de  douze  cens  livres  qui  a  esté  accordée  au  sr  de  Beaulieu  pour  iuy 
donner  moyen  d'achever  le  travail  qu'il  a  commencé3. 


Ce  mot  avait  alors  le  sens  de  réparti- 


tion. 


2  L'élection  de  Troyes  dépendait  de  la 
généralité  de  Châlons  dont  Voysin  était 
alors  intendant.  La  répartition  des  tailles 
se  faisait  chaque  année  au   Conseil  d'Etat 


entre  les  vingt-trois  généralités,  et,  depuis 
l'année  16&0,  elle  était  adressée  aux  inten- 
dants, lesquels,  avec  ou  sans  l'avis  du  « bu- 
reau des  finances  1  de  leur  généralité,  subdi- 
visaient l'impôt  entre  les  diverses  élections. 
3  La  dernière  ligne  a  été  coupée. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  67 

======= _,   , Juillet  i6.r> 


XLII. 
AIT.  étr.,  France,  t.  276,  1°  i  1 9.  —  Minute. 

À  LA   REINE. 

Stenay,  a3  juillet  1  607. 

Vous  ne  serez  pas  faschée  d'apprendre  qu'on  se  soit  rendu  maistre 
absolument  de  ce  bastion  destaclié,  et  qu'on  travaille  présentement  à 
passer  le  reste  du  fossé  pour  s'attacber  au  corps  de  la  place.  Il  a  paru 
quelque  cavalerie  des  ennemis  à  la  teste  du  camp,  qui  a  obligé  M.  de 
Navailles  daller  recognoislre  ce  que  c'estoit  avec  huict  cens  clievaux, 
et  nonobstant  le  bruict  qu'ils  font  courre  de  vouloir  secourir  la  place 
demain1,  fondez  plus  sur  l'assistance  qu'ils  espèrent  recevoir  de  saint 
Jacques2  que  sur  leurs  forces,  je  suis  persuadé  qu'ils  se  trouveront 
trompez  dans  leur  calcul;  car  cet  aposlre  sera  plus  favorable  et  inter- 
cédera plus  volontiers  pour  ceux  qui  ne  font  la  guerre  que  par  force 
que  pour  ceux  qui  s'opiniastrent  à  la  continuer. 

Pendant  que  j'escris  ce  billet,  je  reçois  la  vostre  du  22,  et  comme 
vous  ne  me  mandez  rien  sur  ce  que  je  vous  ay  escrit  par  Moret,  il  faut 
que  la  lettre  ayt  esté  prise.  Le  Confident  fera  ce  que  vous  ordonnez; 
mais  je  n'ay  pu  l'empeschcr  d'aller  à  vostre  rencontre  au  delà  de  Don- 
cbery3.  Pour  moy,  le  ressentiment  de  goutte  que  j'ay  ne  m'empeschera 
pas  de  me  faire  porter  à  Sedan,  et  peul-estre  qu'aprez  deux  jours  je 
seray  guery. 

L'escorte  que  M.  de  Turenne  a  donnée,  il  la  faudroit  laisser  sur  la 
rivière  de  Bar  ',  à  trois  lieues  de  Sedan;  car,  de  là,  il  n'y  a  aucun  péril, 

1  11  faudrait  après-demain.  1  Aujourd'hui,  ville  du  département  des 

2  On  voit,   par  la  phrase  suivante,  que         Ardennes,  arrondissement  et  canton  de  Se- 
Masario  parle  ici,  en  plaisantant,  d'un  pré-         dan. 

tendu  secours  de  l'apôtre  saint  Jacques,  sur  '  Otle  rivière  se  jette  dans  la  Meuse,  à 

lequel  auraient  compté  les  ennemis.  peu  de  distance  de  Donchery. 
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JoiHel  )6r>7.  à  ce  que  M.  de  Fabert  asseure.  Je  vous  prie  de  le  dire  à  M.  le  mareschal 
l)n  Plessis  ;  car  on  sera  peut  estre  obligé  de  la  renvoyer  diligemment 
à  M.  de  Turenne.  H  y  a  des  gens  icy  qui  ont  grande  impatience  de 
voir  la  Cour  de  la  Reyne,  et  vous  pouvez  bien  vous  imaginer  quels  ils 
sont. 


XL1IL 
Aff.  étr. ,  France,  t.  276,  f°  4 18  v".  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  2/i  juillet  1657. 

C'est  plus  pour  m'acquit  1er  de  la  parole  que  je  vous  ay  donnée  d'es- 
crire  tous  les  jours,  et  pour  la  satisfaction  que  j'ay  de  vous  asseurer 
de  mes  trez-humbles  respects  de  cette  manière,  ne  pouvant  pas  le  faire 
de  vive  voix,  que  je  vous  fais  cette  lettre,  que  pour  avoir  rien  à  ad- 
jouster  à  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  mander  hyer  au  soir;  car 
il  n'y  a  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est  qu'on  attend  les  ennemis  en  dévo- 
tion \  pour  voir  s'ils  tiendront  la  promesse  de  venir  demain  pour  dire  : 
Santiago  y  ellos2. 

Le  Confient  jouit  d'une  parfaicte  santé,  et  il  m'a  commandé  de  vous 
renouveler  les  asseurances  de  son  amitié,  en  attendant  qu'il  le  puisse 
faire  luy-mesme,  de  vive  voix,  aprez  demain,  sur  les  hauteurs  de  Don- 
chery;  et  pour  moy,  vous  excuserez  si  je  ne  m'acquitteray  [sic)  de  ce 
devoir  qu'à  Sedan;  mais  vous  croirez  bien  que  j'accompagneray  le  Con- 
fident avec  mon  esprit,  qui  est  sujet,  comme  il  doit  estre,  à  toutes  vos 
volontez.  Le  Roy  faict  ses  recommandations  à  Monsieur,  que  Sa  Mté 
s'attend  d'embrasser  de  tout  son  cœur  aprez  demain.  Je  vous  demande 
la  permission  dasseurer  S.  A.  R.  de  mes  très  humbles  respects. 

1  Prêt  à  les  bien  recevoir.  un  cri  de  guerre  qu'on  peut  interpréter  : 

2  La  traduction  littérale  de  ces  mots  es-        Saint  Jacques  à  notre  aide  et  sus  à  eux  (aux 
pagnols  est  :  Saint  Jacques  est  à  eux.  C'est        ennemis). 
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L'on  m'a  escrit  encore  de  nouveau  de  Paris  que  vous  ne  seau  riez  Juifloi  i6f 
vous  imaginer  l'amitié  que  # l  a  pour  *2.  Vous  en  avez  douté  ;  mais  des 
personnes  bien  informées  m'en  asseurent,  en  sorte  que  la  chose  ne 
peut  estre  autrement. 


XLIV. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  27 h,  f°  4  2 0.  —  Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  2  5  juillet  1657. 

Le  Roy  vous  depesche  le  sieur  de  Lessins3.  Il  aura  l'honneur  de  vous 
entretenir  de  ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  et  je  profite  de  cette  occasion 
pour  vous  dire  que  c'est  là  la  dernière  lettre  que  vous  aurez  de  ce 
voyage.  C'est  une  grande  joye  de  vous  parler,  au  lieu  d'escrire;  je  suis 
guery  de  la  goutte,  mais  je  suis  encore  malade.  Le  Confident  vous  le 
dira;  car  quelque  envie  quej'aye  de  vous  aller  voir  bien  loing,  je  suis 
forcé  de  vous  attendre  dans  une  chambre  à  Sedan. 


XLV. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  (.  5i  A,  f°  172.  —  Minuit*. 

AU   MARÉCHAL  DE  LA  FERTÉ, 

Stenay,  29  juillet  1  667. 

(f.xtrait.  ) 

J'ay  entretenu  le  sr  Polastron*  et,  veti  la  lettre  qui  a  esté  escrite  au 

1  Mazarin.  de Jean-Denys,  comte  de  Polastron ,  nommé 

1  La  Reine.  brigadier   en    1686,    maréchal   de  camp 

'  Humbert  de  Lionne,  premier  gentil-  en    1691,    lieutenant    général    ''ii    1696, 

nomme  de  la  manrbe  du  Roi.  mort  le  9.8  février  170(1,  à  lïijfc  destinante 

1  Ce  Polastron  esl  probablement  le  père  quatre  ans. 
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luillei  1607.  de  Manimont,  et  quelque  chose  qu'on  vous  puisse  dire,  je  responds 
que,  dans  le  corps  qui  s'avance  à  Virton1,  il  n'y  a  pas  plus  de  quatre 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  milice; 
mais  le  frère  de  Manimont  qui  les  a  veu  marcher  m'a  dicl  qu'il  y  pou- 
voit  avoir  six  à  sept  mille  hommes,  et  je  croys  qu'avec  trois  mille  che- 
vaux, vos  dragons  et  deux  mille  mousquetaires,  on  pourroit  bien  entre- 
prendre de  les  combattre  et  de  les  battre;  car  il  n'y  a  pas  un  Espagnol 
ny  un  Italien  et  Allemand ,  et  don  Juan ,  Garacene  et  le  prince  de  Gondé 
sont  avec  toute  l'armée  à  Vauchelles2,  en  ayant  receu  encore  hyer  des 
nouvelles  en  celte  conformité.  Je  suis  fasché  de  la  surprise  de  Dieuse3, 
qui  fera  une  bonne  gorge  chaude  au  prince  de  Cimay  (sic);  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  songe  à  le  garder,  et  vous  verrez  que  le  corps  de  ca- 
valerie que  vous  y  avez  envoyé  ne  trouvera  personne  au  logis. 

Je  m'estonne  fort  que  La  Louviere  vous  ay  dict  qu'il  ne  pouvoit  faire 
taire  le  canon  des  ennemis  parce  qu'il  manquoit  de  poudre  ;  car,  mer- 
credy  passé,  il  me  dict  l'apres-disnée  qu'il  avoit  laissé  la  tranchée  et 
les  batteries  pourvues  jusques  au  jeudy  malin,  et  qu'il  avoit  au  parc 
huit  milliers  de  poudre,  et  Talon  en  ayant  faict  porter  six  milliers  ven- 
dredy  à  la  pointe  du  jour,  je  ne  sçay  pas  ce  qui  le  peut  avoir  em- 
pesché  de  tirer;  mais  je  scay  bien  qu'il  eust  eu  peine  à  faire  taire  le 
canon  des  ennemis,  puisque  la  batterie,  avec  laquelle  il  prétend  en 
venir  à  bout,  ne  devoit  estre  achevée  que  la  nuict  passée. 

J'en  ay  faict  venir  dix  milliers  de  Sedan,  et  je  la  fais  charger  pré- 
sentement avec  les  autres  choses  qu'on  a  demandées,  afin  que  le  tout 
arrive  de  bonne  heure  au  camp,  où  il  y  arrivera  aussy  en  mesme 
temps  quatre  cens  cinquante  soldats  des  gardes  françaises  el  suisses, 
et  la  garde  du  Roy  est  toute  preste  à  vous  aller  joindre  au  moment 
que  vous  me  manderez  de  le  souhaite!'. 

'   Petite  ville  du  Luxembourg,  théâtre  de  ment  d'Abbeville,  Vauchelles- lès-Authies, 

fréquents  combats  au  xvie  siècle.  arrondissement  de  Doullens,  etc. 

2  On  trouve  plusieurs  villages  de  ce  nom  3  Dieuse  ou  Dieuze,  aujourd'hui  dépar- 

rlans  le  département   de  la  Somme  et  do  temenl  de  la  Meurthe,  arrondissement  de 

l'Oise  :  Vauchelles-le-Quesnov,  arrondisse-  Château-Salins. 
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J'ay  aussy  depesché,  pour  faire  advancer  les  régiments  de  Rambures,  JuiHci  mo- 
de La  Fere  et  Limosin   avec  cent  ehevaux,  le  tout  commandé  par 
M.  de  Rambures;  et  si  vous  voulez  encore  des  troupes,  faictes  le  moy 
sçavoir,  et  j'en  feray  envoyer  incontinent  les  ordres  à  M.  de  Turenne. 

Il  faut  se  garantir  d'un  secours  de  trois  cens  hommes;  car  pour  croire 
que  Marsin  s'engage  de  le  tenter  à  force  ouverte,  je  n'en  puis  estre 
d'advis.  Je  suis  en  peine  de  celle  que  vous  vous  donnez  continuelle- 
ment, et  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fisse  pour  vous  en  soulager,  estant  as- 
seuremeut  le  plus  passionné  et  véritable  de  tous  vos  serviteurs. 

Addition. 
Je  viens  de  faire  donner  six  mille  livres  pour  les  travaux. 


XLVI. 

Bibl.  nat. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  179  v°;  minute.  —  Ail',  e'tr. ,  France. 

I.  27-2,  f°  176;  copie  du  temps. 

MÉMOIRE 
POUR  LES  AMBASSADEURS  D'ALLEMAGNE  (GRVMONT  ET  LIONNE). 

Stenay,  99  juillet  1GÔ7. 
(extrait.) 

Mazarin  leur  envoie  des  pouvoirs,  dans  lesquels  on  a  juge  à  propos  de  taire 
prendre  au  Roi  fia  qualité  de  prince  souverain  en  Allemagne  et  en  Italie^.  Les 
ambassadeurs  doivent  voir,  à  Heidelberg,  l'électeur  palatin  et  tâcher  de  traiter 
avec  lui,  malgré  ses  incertitudes  perpétuelles.  Il  ajoute  : 

Si  nous  estions  bien  asseurez  des  trois  Electeurs  ecclésiastiques  et 
de  celuy  de  Brandebourg,  il  ne  faudroit  pas  hésiter  à  satisfaire  le.  pala- 
tin pour  avoir  sa  voix,  luy  donnant  les  deux  cent  mille  escus  en  la  ma- 
nière qu'il  les  demande,  puisque,  par  ce  moyen,  le  Roy  gagneroit  sa 
«anse,  et  on  luy  pourroit  mesme  promettre  que,  la  diète  estant  ache- 
vée, on  feroit  avec  luy  le  traité  d'alliance,  changeant  quelque  chose 
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Juillei  1657.  au  projet  dont  on  estoit  convenu,  afin  qu'il  fust  asseuré  que  l'assistance 
du  Roy  ne  luy  manqueroit  en  aucune  façon. 

Mais  quoyque  je  voye  que  le  résultat  de  l'entreveue  des  trois  Elec- 
teurs ecclésiastiques  soit  d'agir  de  concert  avec  le  Roy,  que  Brande- 
bourg a  asseuré  de  la  mesme  chose  en  dernier  lieu  M.  d'Avaugour,  qui 
m'en  escrit,  de  sa  part,  en  termes  exprez,  le  6mc  de  ce  mois,  de 
Kœnigsberg,  quoyque  le  sieur  Blondel  n'y  fust  pas  encore  arrivé,  et 
que  les  quatre  tesmoignent  assez  vouloir  donner  leurs  suffrages  au  duc 
de  Bavière  et  exclure  absolument  le  roy  de  Hongrie,  je  ne  voye  pas 
pourtant  que,  hors  Mayence,  les  autres  se  déclarent  si  positivement 
contre  l'archiduc  Leopold1,  en  cas  que  le  duc  de  Bavière  ne  veuille  pas 
songer  à  l'Empire,  comme  je  l'apprends  de  tous  costez.  Au  contraire, 
l'électeur  de  Cologne,  pressé  sur  le  point  de  l'Archiduc  [Leopold]  par 
le  comte  de  Wagnée  dans  le  dernier  voyage  qu'il  a  faict  à  Bonn,  il 
( Wagnée)  n'a  pu  tirer  rien  de  positif  là-dessus,  [l'électeur]  remettant 
à  s'en  expliquer  lorsque  le  comte  de  Fùrstemberg  le  cadet2  seroit  de 
retour  de  Bavière  et  que  S.  A.  [EL]  seroit  arrivée  à  Francfort,  où  elle 
pourroit  convenir  de  toutes  choses  avec  MM.  les  ambassadeurs  du 
Roy. 

Mazarin  insiste  vivement  sur  ies  inconve'nients  que  présenterait  pour  la  France 
l'élection  de  l'archiduc  Leopold.  Quoique  ce  prince  ait  été  maltraité  dans  les 
Pays-Bas  par  les  Espagnols,  il  ne  manquerait  pas  de  se  réconcilier  avec  eux.  Les 
Electeurs  croient  à  tort  qu'ils  pourraient  l'empêcher  de  s'allier  avec  les  Espagnols. 
Le  Cardinal  ajoute  : 

Jamais  ministre  d'Espagne  n'a  tant  affecté  de  paroistre  le  directeur 
de  la  conduite  de  la  maison  d'Austriche  en  Allemagne  que  le  marquis 
de  la  Fuente3  a  faict  depuis  la  mort  de  l'empereur;  et  le  roy  de  Hon- 
grie, assisté  de  l'Archiduc,  et  par  le  conseil  dudict  marquis,  non  seu- 

'   Voy.  sur  cet  archiduc,  ci-dessus,  p. 63.  puis  de  Strasbourg,  après  la  mort  de  son 

3  Guillaume-Egon   de  Fùrstenberg,   né  frère  (1682),   cardinal  en   1686,  il  vécut 

en  1629,  était  frère  cadet  de  François-Egon  jusqu'en  1 70A. 

de  Fùrstenberg.  Nommé  évêque  de  Metz,  3  Ambassadeur  d'Espagne  à  Vienne. 
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lement  a  exécuté  tout  ce  que  l'Empereur1,  son  père,  avoit  promis  à  Juillet  iC57. 
l'esgard  de  la  Pologne,  violenté  à  le  faire  pour  contenter  le  roy  d'Es- 
pagne, [et]  Rengageant  dans  une  guerre  contre  la  Suéde2,  mais  il  a 
envoyé  de  nouvelles  troupes  en  Italie  avec  ordre  de  poursuivre  plus 
que  jamais  le  duc  de  Modene  et  les  armes3  de  France  qu'il  com- 
mande, agissant  tout  de  mesme  que  s'il  estoit  Empereur.  Il  a  porté  le 
roy  de  Danemark  à  rallumer  le  feu  dans  l'Allemagne,  rompant  contre 
la  Suéde";  il  a  envoyé  une  armée  de  Hongrie  contre  le  Ragosky  [et  a] 
sollicité  le  Moscovite  et  d'autres  princes  [de  former]  des  ligues  et  as- 
sociations contre  la  Suéde  et  ses  alliez,  et  on  ne  voit  enfin  qu'un  es- 
prit de  guerre  dans  toutes  les  actions  de  ce  prince  et  dans  celles  de 
l'Archiduc  et  une  dépendance  aveugle  et  plus  entière  de  tous  deux  de 
la  volonté  d'Espagne  que  princes  de  cette  nation  ayent  jamais  eue. 
Aprez  quoy  je  laisse  à  penser  à  un  chacun  ce  qu'on  doit  attendre  du 
roy  de  Hongrie,  ou  de  l'Archiduc,  estant  revestus  de  la  dignité  impé- 
riale, si,  lorsqu'ils  seroient  obligez  de  feindre,  au  moins,  d'avoir  des 
pensées  toutes  contraires  pour  y  parvenir,  ils  n'oublient  rien  pour  faire 
cognoistre  demonstrativement  à  tous  qu'ils  n'ont  ny  n'auront  jamais 
autre  but,  ny  autre  volonté  que  celle  du  roy  d'Espagne. 

Mazarin  conclut  qu'il  faut  s'opposer  énergiquement  à  la  nomination  d'un  de 
ces  princes  comme  Empereur  et  insister  pour  l'élection  du  duc  de  Bavière,  el,  à 
son  refus,  pour  celle  du  duc  de  Neubourg.  Il  termine  en  disant  qu'en  cas  que  les 
électeurs  de  Brandebourg  et  palatin  les  repoussassent  et  préférassent  le  roi  do 
France  : 

Il  faudroit  s'appliquer  à  cela,  avec  grande  retenue  pourtant  et 
grande  modestie,  tesmoignant  que  Sa  Mtë  n'a  aucune  ambition  et  n'v 

Ferdinand  111,  mort  le  1"  avril  1 6 5 7 .  le  bénéfice  futur  de  la  couronne  polonaise. 
!  Par  le  traité  de  Vienne  (27  niai  1667)  3  Armées  semblerait  préférable;  niais  le 

conclu  entre  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne,  texte  porte  bien  armes. 
et   l'Archiduc,  roi  de  Hongrie;  ce  dernier  '  Les  émissaires  de  Léopold  excitaient 

s'engageait  ii   envoyer   une   année    pour  le  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  à  envahir 

ehaaser  les  Suédois  de  la  Pologne  et  espé-  le  duché  de  Brème,  qui  appartenait  à  la 

mil  ainsi  assurer  a  un  archiduc  d'Autriche  Suède. 


«rivititnis     M.iu»>ir 
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uiilei  1657.  prétend  pas;  neantinoins,  qu'il  cédera  au  conseil  de  ses  amis,  s'il  n'y 
a  autre  moyen  que  celuy-cy  pour  exclure  la  maison  (L'Austriche,  pro- 
lestant tousjours  que  Sa  M1'-  aimera  mille  fois  mieux  voir  l'Empire  en 
la  personne  dudict  sieur  de  Neubourg  qu'en  la  sienne  propre. 

Ce  long  mémoire  se  termine  par  l'indication  des  moyens  que  l'on  pourrait  em- 
ployer pour  gagner  les  ministres  des  Electeurs  et  tous  ceux  qui  exercent  sur  eu\ 
quelque  influence. 


XLVII. 

Bibi.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  177;  minute.  —  AIT.  étr.,  France, 

t.  272,  f°  17^1;  copie  du  temps. 

À  M.  SERVIEN. 

Stcnay,  3o  juillet  1 G 5 7 . 

(extrait.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  2/1  de  ce  mois.  Je  vous  remercie  de  la 
peine  que  vous  avez  prise  d'escrire  à  M.  d'Avaugour.  J'ay  veu,  par  sa 
depesche  du  6,  qu'il  avoit  trouvé  l'électeur  de  Brandebourg  et  tout 
son  conseil  résolu  de  traiter  son  accommodement  particulier  avec  la 
Pologne,  si  le  roy  de  Suéde  ne  se  resolvoit  à  faire  la  mesme  chose1,  et 
quoyque  ledict  sieur  d'Avaugour  me  mande  que  S.  A.  [Elect.]  proteste 
de  vouloir  estre  inviolablement  uny  à  cette  couronne2  et  à  celle  de 
Suéde,  il  y  aura  tousjours  à  craindre  que,  si  elle  ne  faict  ce  premier 
pas3,  elle  en  pourra  bien  faire  ensuite  d'autres  avec  plus  de  facilité. 
Pent-estre  que  le  voyage  du  s1'  Blonde!4  affermira  ledict  prince  en  ses 

'  Quoique  l'électeur  de  Brandebourg  se  3  De  traiter  en  particulier  avec  la  Po- 
int   allie"   à   la   Suède    par    les    traités   de  logne. 

kœnigsberg  et  de  Labiau,  et  qu'il  eût  ''  Blondel  avait  été  tout. spécialement  en 
même  vendu  son  alliance  assez  cber,  il  re-  Allemagne  à  cet  effet  au  mois  de  juin.  (  Voy. 
doutait  la  trop  grande  puissance  de  Charles-  dans  le  tome  VI I ,  p.  5 1 5  et  5 1 6 ,  les  lettres 
(uistave  en  Pologne  et  aussi  son  humeur  de  Mazarin  qui  l'accréditent  auprès  de  ré- 
entreprenante; et  il  s'appliqua  à  paralyser  lecteur  de  Brandebourg  et  du  roi  de  Suède.  ) 
plutôt  qu'à  seconder  sa  politique.  Blondel  était,   l'année   précédente,  chargé 

2  A  la  France.  d'une  mission  de  confiance  à  Sainl-Guilhain. 
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anciennes  amitiez,  on,  au  moins,  l'engagera  à  se  conformer  entie-  Jniiitt  1G57- 
rement  aux  volontez  du  Roy  dans  l'affaire  qui  est  sur  le  tapis1,  et 
vous  serez  aisément  persuadé  que,  dans  la  response  que  j'ay  faiète  à 
M.  d'Avaugour,  je  n'ay  rien  oublié  pour  cela. 

J'ay  sujet  d'espérer  que  Mme  la  princesse  palatine  agira  comme  il 
faut2;  après  vous  en  avoir  parlé  dans  les  termes  qu'elle  a  faict,  H 
j'eusse  bien  voulu  que  vous  eussiez  pris  la  peine  d'escrire  à  MM.  les 
Plénipotentiaires  ce  que  ladicte  princesse  vous  a  dict  et  encore  ce  que 
vous  a  proposé  le  sieur  [Pawel]3;  car  l'on  est  bien  embarrassé  icy  à 
trouver  des  voyes  asseurées  pour  leur  faire  tenir  nos  depesebes.  Je  ne 
lairray  pas  pourtant  de  le  faire  en  leur  envoyant  l'Instruction  et  les 
nouveaux  pouvoirs,  approuvant  fort  que  vous  vous  soyez  souvenu  de 
ce  que  je  vous  avois  dict  à  l'esgard  des  qualitez  que  le  Roy  devoit 
prendre  en  cette  rencontre'. 

Je  voudrois  pourtant  que  vous  leur  escrivissiez  en  détail  tout  ce  que 
ladicte  princesse  et  le  résident  [de  l'électeur  palatin,  Pawel]  vous  ont 
dict,  adressant  vos  lettres  à  Strasbourg  et  les  recommandant  au  sieur 
de  Saint- Aubin  à  Metz,  par  l'ordinaire  qui  part  après-demain  de 
Paris. 

Je  ne  ferois  pas  difficulté  de  conseiller  au  Roy  de  faire  donner  la 
somme  de  cent  mille  escus  à  présent  et  tout  ensemble,  pourveu  que 
l'on  peut  eslre  asscuré  de  l'effet  de  ce  qui  nous  seroit  promis;  mais  je 
ne  voy  pas  quelle  seureté  solide  on  peut  prendre  là-dessus,  et  ainsy  il 
faudra  se  remettre  beaucoup  à  ce  que  MM.  les  Plénipotentiaires  juge- 
ront à  propos,  estant  sur  les  lieux.  Le  personnage,  dont  il  est  question  r> 
n'agit  pas  avec  sincérité;  car  je  sçay,  à  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'il 
faict  les  mesmes  propositions  qu'à  nous  aux  ministres  de  la  maison 


1  L'élection  k  Ten^ire  d'Aliemagae.  4  Ces  qualités  comprenaient,  outre  le 
1  Auprès  <lo  l'électeur  palatin.  (Voy.  ci-  titre  de  roi  do  France,  relui  de  prince  sou- 
dessus,  p.  33  el.  34.)  verain  en  Allemagne  el   en  Italie.  Mazarin 
l'uni  dans  le  ins.  de  lu  Itihl.  nal.  On  a  comptait  sur  l'effet  moral  de  celte  dernière 
vu  fjur  c'était  le  représentant  de  l'électeur  qualité,  dans  la  diète,  car  il  y  revient  souvent. 
palatin  eu  France.  s  L'électeur  palatin. 

10. 
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Juillet  1657.  d'Austriche  et  demande  les  mesmes  choses,  et  il  les  flatte,  les  assu- 
rant que  l'Empire  ne  peut  pas  sortir  de  cette  maison-là,  et  que  le  roy 
de  Hongrie  sera  asseurement  Empereur,  nonobstant  les  diligences  que 
les  François  font  au  contraire. 

Pour  ce  qui  est  du  vicariat1,  il  sera  bon  de  communiquer  la  propo- 
sition qui  a  esté  faicte  à  M.  de  Mayence,  afin  de  n'entrer  [pas]  en  des 
engagemens  qui  nous  seroient  préjudiciables;  mais  il  me  semble  que 
cela  pourroit  servir  pour  obliger  le  duc  de  Bavière,  luy  remettant  ce 
droit,  pourveu  que,  ne  voulant  pas  aspirer  à  l'Empire,  il  fust  favorable 
à  l'élévation  de  la  personne  que  le  Roy  pourroit  souhaiter2. 

Gravel3  me  mande  que  M.  de  Mayence  parle  de  la  manière  que 
nous  pouvons  désirer  et  sans  aucune  restriction;  mais  il  ne  le  croit 
pas  persuadé  que  les  autres  Electeurs  ecclésiastiques  se  portent  à  l'ex- 
clusion de  l'archiduc  Leopold,  comme  ils  font  à  l'esgard  du  roy  de 
Hongrie. 

Enfin  on  fera  ce  qu'on  pourra;  et  si  l'on  a  de  l'argent  ainsy  que  je 
presse  M.  le  Procureur  gênerai  d'en  envoyer  à  quelque  prix  que  ce 
soit,  ou  nous  ferons  quelque  chose  de  bon,  ou  au  moins  nous  ferons 
bien  peur  à  nos  ennemis. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  M.  d'Avaugour  nous  mande  qu'il  y 
auroit  de  la  peine  à  faire  résoudre  l'électeur  de  Brandebourg  à  donner 
sa  voix  au  duc  de  Neubourg,  disant  qu'il  seroit  mal  conseillé,  ayant 
de  grands  différends  avec  luy",  de  le  faire  son  maistre  et  son  juge.  J'ay 
pourtant  répliqué  comme  je  devois  là-dessus,  et  il  seroit  bon  que  vous 
escriviez  au  prince  de  Hombourg  et  au  chanoine  Arnaud  de  parler  à 
M.  de  Neubourg,  afin  qu'il  s'aydast  de  son  costé  et  nous  donnast  le 

1  La  dignité  de  vicaire  impérial  pendant  à  prolester;  la  France  tint  à  rester  neutre, 
la  vacance  de  l'Empire.  3  Voy.  sur  ce  personnage,  t.  VII,  p.  4i86 , 

2  On  a  vu  ci-dessus  que  l'électeur  de  Ba-  et  t.  VI,  p.  1  63 ,  des  Lettres  de  Mazarin. 
vière  et  l'électeur  palatin  prétendaient  cha-  '  Ces  différends  remontaient  à  la  succes- 
cun  à  la  dignité  de  vicaire  impérial.  (Voy.  sion  des  duchés  de  Clèves  et  Juliers  que  se 
t.  VII,  p.  487.)  Dans  la  diète,  le  duc  de  disputaient  les  maisons  de  Brandebourg  et 
Bavière  lit  effectivement  toutes  les  fonctions  de  Neubourg  (branche  de  la  maison  de  Ba- 
de vicaire  de  l'Empire;  le  Palatin  se  borna  vière). 
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moyen,  en  fournissant  des  expédions,  de  gaigner  ledict  Electeur  en  sa  Juillet  1657. 
faveur1. 

Il  y  a  apparence  que  ledict  prince  de  Hombourg  aura  changé  d'advis 
sur  le  voyage  qu'il  devoit  faire  en  diligence  à  la  Cour,  puisque  je  vous 
ay  envoyé  sa  depesche  et  que,  dans  celle  qu'il  m'escrit,  il  ne  m'en 
mande  pas  un  seul  mot. 


XLVIII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5i  A,  f°  200;  minute. 

AU  DUC  DE  MERCOEUR. 

Stenay,  3o  juillet  1657. 
(extrait.) 

Je  suis  surpris  de  voir,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'escrite,  du  17  de  ce  mois,  qu'on  ayt  accordé  de  nouveaux  advan- 
tages  à  M.  le  marquis  de  Gordes2;  car  l'intention  du  Roy  n'a  esté  que 
de  luy  conserver  simplement  ce  qui  appartient  à  sa  charge  de  lieute- 
nant de  Sa  Mtd  au  gouvernement  de  Provence,  et  dont  ceux  qui  l'ont 
précédé  ont  jouy.  Si  les  expéditions  qu'on  a  envoyées  luy  donnent 
quelque  chose  de  plus,  c'est  une  pure  libéralité  de  ceux  qui  les  ont 
laictes,  à  laquelle  le  Roy  n'a  point  de  part;  mais,  après  tout,  il  est  bon 
de  terminer  cette  affaire  et  de  reunir  tous  les  esprits  qu'elle  pourroit 

D'après  une  conversation  qu'il  eut  à  ce  son  ennemi  pour  être  son  maître.»  Ce  sont, 

sujet  avec  Briennc,  et  qui  est  rapportée  par  on  le  voit,  à  peu  près  les  mêmes   termes 

ce  dernier  (Mémoires,  p.  1 55 ) ,  le  moyen  dont  se  serait   servi   d'Avaueour  dans   s,i 

trouvé  par  Servien  eut  été  que  Brandebourg  lettre  à  Mazarin. 

se  confiât  -en  la  parole  que  le  Roi  lui  don-  '  M.  de  Gordes  est  recommandé  l'année 

ncra  de  se   rendre  médiateur,  quand  Neu-  précédente  à  la  reine  Christine  par  Maza- 

bourg  serait  déclaré  empereur.  — Je  doute  rin.  (Voy.  t.  VII,  p.  (105.)  La  baronnie  de 

(répondit  llrienne)  (pie  l'électeur  de  Bran-  Gordes,  en   Provence,  avait  été  érigée  en 

debourg    prenne   jamais  ce   parti-là,    un  marquisat  au  profit  de  6.  de  Simiane,  ba- 

homiiH'  gage  ne  choisissant  pas  d'ordinaire  ron  de  Caseneuve,  en  1 G 1 5 . 
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1607.  avoir  divisez,  toutes  les  partialitez  et  bouillerîes  ne  pouvant  que  pré- 
judiciel- au  service  de  Sa  Mld. 

Gomme  l'abbé  Ondedei,  la  pluspart  du  temps,  ne  me  suit  pas  dans 
les  voyages  que  je  suis  obligé  de  faire  avec  le  Roy,  le  mieux  sera  de 
me  mander  directement  les  choses  que  vous  avez  à  me  l'aire  sçavoir, 
sans  vous  adresser  à  luy,  et  vous  pourrez,  s'il  vous  plaist,  vous  servir 
du  chiffre  que  je  vous  fis  donner  l'année  passée. 


XLIX. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  (.  5i  A,  f°  2o3  v°;  minute.  — 
Passages  à  chiffrer  soulignes. 

À   M.  DE  TURENNE. 

Slenay,  3o  juillet  1607. 
(extrait.) 

On  s'accominoderoit  fort  à  agir  suivant  vos  pensées  après  le  siège 
de  Montmedy1,  si  l'on  n'estoit  sollicité  parles  Electeurs  et  princes  d'Al- 
lemagne affectionnez  à  cette  couronne  de  n'en  esloiguer  pas  un  corps 
considérable  de  troupes  pour  favoriser  la  liberté  des  suffrages  dans  la 
diète  de  Francfort2,  en  cas  que,  comme  le  bruit  en  court,  le  roy  de 
Hongrie,  à  la  persuation  des  Espagnols,  prétende  intimider  les  Elec- 
teurs avec  une  forte  armée  et  les  porter  ainsy  à  estre  favorables  à  son 
élévation,  et  pour  cette  raison  aussy  ils  font  instance  que  le  Roy  veuille, 
dans  la  fin  de  ce  mois,  ou  plus  tost,  se  transporter  à  Metz. 

Neantmoins,  s'il  y  avait  lieu  d'entreprendre  quelque  chose  du  costé 
de  la  mer,  comme  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  est  venu  en  dili- 

1  Les  projets  deTurenne,  tels  qu'on  les  'J  Ils  prétendaient  que  la  présence  du  Roi 
peut  imaginer  d'après  ses  Mémoires,  où  il  et  celle  d'une  forle  armée  française,  aux 
n'est  pas  prodigue  de  commentaires,  eussent  frontières  ou  dans  le  voisinage  de  l' Aile- 
été  de  se  jeter  rapidement  sur  la  Flandre,  magne,  seraient  nécessaires  pour  résister 
qu'il  estimait  pouvoir  surprendre  avant  l'ar-  à  la  pression  exercée  sur  les  Electeurs  par 
rivée  de  l'armée  ennemie.  la  maison  d'Autriche. 
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gence  à  Sedan,  m'en  a  faict  de  nouvelles  instances,  le  Roy  pourroit  Juiii.i  1667. 
bien  retourner  de  delà  avec  les  forces  que  nous  avons  icy  et  remettre 
un  peu  plus  tard  son  voyage  à  Metz. 

Sa  Mté  voudroit  aussy  qu'il  y  eust  lieu  d'attaquer  Rocroy,  n'y  ayant 
rien  de  si  important  dans  la  conjoncture  présente,  et,  en  ce  cas,  la 
Reyne  pourroit  demeurer  à  Sedan,  à  Meziere  ou  [à]  Charleville,  qui 
ne  seroit  pas  loin  du  siège,  et  l'on  est  persuadé  icy  que  la  chose  se 
trouveroit  plus  facile  qu'on  ne  croit1;  que,  la  circonvallation  une  fois 
l'aide,  le  secours  seroit  impossible,  et  que  l'on  pourroit  bien  employer 
un  corps  de  huit  ou  dix  mille  hommes  pour  garantir  les  places  de  la 
Somme  ou  des  environs. 

Uazarin  dit  ensuite  que,  si  l'on  voulait  se  résoudre  à  prendre  des  quartiers 
d'hiver  dans  le  Luxembourg,  on  pourrait  s'emparer  d'Arlon  ou  d'autres  places  de 
celte  contre'e.  Il  ajoute  : 

Ce  qui  me  met  en  peine  est  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  a  laissé 
conter  tout  doucement  que  l'on  avoit  faict  beaucoup  de  despense  pour 
préparer  la  flotte,  afin  que  rien  ne  manquast  de  leur  part  pour  l'exé- 
cution des  entreprises  qu'on  avoit  projetées  du  costé  de  la  mer,  et  que 
M.  le  Protecteur  s'atlendoit  bien  que  le  Roy  auroit  la  bonté  de  le  des- 
dommager  d'une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dépensé  pour  cet  efïect. 

Enfin  l'on  se  détiendra  le  mieux  qu'on  pourra,  sans  rien  oublier 
pour  le  contentement  de  mondicl  sieur  le  Protecteur,  estant  tout-à-fail 
advantageux  au  service  du  Roy  d'entretenir  une  bonne  correspondance 
av«c  luy,  et  coguoissant  comme  vous  qu'il  n'y  a  infanterie  sur  laquelle 
nous  devions  faire  fondement  que  sur  celle  que  nous  avons  et  que 
nous  pourrions  tirer  à  l'advenir  d'Angleterre. 


1  Tel  o'élail  pas  l'avis  do  Turenne,  qui  renne savait  bien  <|ne  Ion  n'avait 

parle  même  de  ce   projet   avec    quelque  rien  de  réglé  pour  les  entreprises,  la  Cour 

ironie  :  -Le  Cardinal,  dit -il,  proposa   à  croyant    toutes    chose-;    bonnes,   pourvu 

M.  <l<'  Turenne  le  siège  de  Rocroi,  ce  (pie  qu'elles  pussent  réussir »  (  Mnnoirrs . 

les  ennemis,  jugeant  faisable,  s'en  appm-  p.  '18I.)  Au  lien  de  se  diriger  vers  Rocroi. 

chèrenl  avec  toute  leur  armée.  M.  de  Tu-  Turenne  lui  tourna  I"  «Ins. 
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•iiiot  1657.  Je  vous  prie  de  bien  songer  à  ce  qui  est  de  Rocroy,  et,  en  cas  que 
vous  jugiez  la  chose  tout-à-fait  impossible,  je  songeray  à  ce  que  vous 
m'avez  escrit  touchant  cette  place  pour  qu'elle  ne  tire  plus  du  royaume 
les  advantages  qu'elle  en  a  tirez  jusques  à  présent1. 

La  marche  des  ennemis  à  Fonsomme2  me  faict  craindre  qu'ils 
ayent  plustost  dessein  de  faire  quelque  course  en  France  du  costé  de 
Noyon  que  d'entreprendre  sur  aucune  place,  estant  à  portée,  comme 
vous  estes,  de  leur  rompre  leurs  mesures.  Je  vous  prie  seulement  de 
songer  à  Corbie,  de  renvoyer  le  sieur  de  Seyron  à  la  Fere  avec  deux 
ou  trois  cens  hommes,  ou  d'envoyer  ce  nombre  de  soldats  au  major 
qui  y  commande  en  son  absence. 

Marsin  s'estoit  advancé  hyer  au  soir  à  Saint-Léger,  qui  est  à  deux 
lieues  de  Virton3,  avec  cinq  ou  six  pièces  de  canon  et  un  corps  de  sept 
à  huit  mille  hommes,  dont  je  suis  bien  asseuré  qu'il  y  avoit  près  de 
trois  mille  de  milice;  et  quoyque  j'ozerois  bien  respondre  qu'il  n'entre- 
prendra rien  à  force  ouverte,  et  que  peut-estre  il  hazardera  seulement 
quelque  chose  pour  tascher  de  jeter  dans  la  place  trois  ou  quatre  cens 
hommes,  neantmoins  tout  le  monde  a  jugé  nécessaire  d'envoyer  ordre 
à  M.  de  Rambures4  de  s'advancer  avec  les  trois  regimens  que  vous 
avez  destachez  de  l'armée,  et  il  pourra  estre  ce  soir  bien  prez  d'icy. 
J'avois  eu  la  pensée  de  vous  le  renvoyer;  mais  il  a  fallu  céder  à  l'in- 
stance de  plusieurs  personnes,  qui  ont  creu  tout- à-fait  nécessaire  de 
faire  advancer  ce  petit  corps. 

On  n'a  pas  encore  attaché  le  mineur  au  corps  de  la  place.  Je  ne 
vous  manderay  plus  qu'on  m'a  promis  qu'absolument  il  le  sera  la  nuit 
prochaine,  parce  que  je  vous  l'ay  escrit  tant  de  fois,  sur  les  asseu- 
rances  qu'on  m'en  donnoit,  qu'à  la  fin  je  suis  rebuté  et  ne  puis  plus 

'   On   aurait   peine   à   croire,  si   le  fait  2  Auj.  village  du  dép.  de  l'Aisne,  arr.  de 

u  était  atteste'    par  un  grand  nombre   de  Saint-Quentin. 

contemporains,  que   cette  petite   place  de  3  Voy.sur Virton  , ci-dessus, p.70, note  1. 

Rocroy  eût  assez   terrorisé  le  pays   pour  4  11  s'agit  probablement,  dans  ce  pas- 

qu'une   grande   ville   comme   Reims,    par  sage,  de  Charles,  marquis  de  Rambures. 

exemple,  se  fût  décidée  à  lui  payer  une  mort  en  1671.  Il  avait  épousé,  en  1 656 , 

sorte  de  tribut  mensuel.  Marie  Rautru,  fille  du  comte  de  Nogent. 
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respondre  de  rien  à  l'advenir.  M.  Fabert  qui  fut  hyer  visiter  tous  les  Juilfei  i(;r>7. 
travaux  m'asseure  pourtant  que  tout  estoit  fort  bien  disposé;  que  nous 
estions  maistres  du  fossé  ;  que  Ton  travail loit  à  loger  des  pièces  en  di- 
vers endroits  pour  abattre  toutes  les  deffenses,  et  que  cela  pourroit 
estre  faict  aujourd'huy.  Apres  quoy,  il  n'y  pourroit  plus  avoir  aucune 
diiliculté  à  attacher  le  mineur. 

C'est  une  chose  estrange  que  les  Espagnols,  estant  d'accord  depuis 
trois  semaines  que  nous  prenions  (sic)  Montmedy,  et  nous  y  faisant 
tous  nos  efforts,  nous  n'en  puissions  venir  à  bout  par  lopiniastreté  du 
gouverneur,  qui  ne  se  peut  résoudre  à  complaire  ny  aux  Espagnols  ny 
à  nous;  mais,  à  la  fin,  il  se  laissera  persuader. 


L. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  l'°  178  v°.  —  Minute. 

AU  COMTE  DE  BRIENNE. 

Slenay,  .'$1  juillet  1667. 
(extrait.) 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  la  conférence 
que  vous  avez  eue  avec  M.  Lockart,  et  lorsque  vous  recevrez  response 
de  M.  le  Chancelier1,  on  prendra  la  resolution  qui  sera  jugée  plus  à 
propos  pour  le  service  du  Roy. 

J'ay  esté  bien  aise  de  voir  l'espérance  qu'il  y  a  de  pouvoir  bientost 
finir  la  guerre  entre  le  roy  de  Suéde  et  celuy  de  Danemark.  Je  m'as- 
seure  que  vous  n'oublierez  pas  de  mander  au  sr  de  Meules'2  de  ne 

Voy.,  sur  cette  affaire,  le  Voyage  de  detut  place  par  sa  mère,  demandait  qu'on  le  lui 
Hollandais  en  France,  p.  a  7  3,  texte  et  note.  D  '     rendit.»)  Le  Voyage  de  deux  Hollandais  en 

s'agissait  d'un  jeune  Anglais  que  sou  père,  France,  en  1657,0  été  publié  par  M.  Fau- 

(jui  était  catholique,   marié  à  une  protes-  gère  et  donne  de  curieux  renseignements 

tante,  avait  confié  au  principal  du  collège  sur  la  France  à  cette  époque 
des  Grassins.  ir  L'ambassadeur  d'Angleterre,  '  Voy.,  sur  M.  de  Meules,  le  tome  VI, 

sons  la  protection  duquel  cet  enfant  avait  été  p.  377  et  3qi,  des  Lettres  de  Mazarm. 

HAIABU.  —  VIII.  I  1 
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Juillet  iG.r)7.  désemparer  pas  de  la  cour  de  Danemark,  lant  qu'il  croira  que  sa  pré- 
sence pourra  servir  à  advancer  la  négociation  de  la  paix. 

Le  discours  que  M.  le  Protecteur  a  faict  à  M.  de  Bordeaux  est  fort 
sensé,  et  il  me  semble  que  vous  pourriez  respondre  que  l'intention  du 
Roy  n'est  pas  d' advancer  aucune  chose  sur  la  proposition  d'une  ligne 
entre  cette  couronne  (de  France),  l'Angleterre  et  MM.  les  Estats  [des 
Provinces-Unies],  que  ceux-cy  ont  faicte  l,  qu'au  préalable  on  ne  soit 
informé  des  sentiments  de  M.  le  Protecteur,  Sa  Mtd  voulant  agir  de  con- 
cert et  prendre  avec ledict  sieur  Protecteur  les  précautions  nécessaires, 
afin  que  les  ennemis  communs  ne  tirent  pas  advantage  de  ce  que 
lesdicts  sieurs  Eslats  poursuivront,  sans  avoir  autre  but  que  de  bien 
asseurer  leur  commerce  et  profiter  de  la  liberté  qu'ils  pretendoient 
avoir  de  pourvoir  de  toutes  choses  les  Espagnols,  sans  se  soucier  beau- 
coup du  préjudice  que  la  France  et  l'Angleterre  en  recevroient. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Thou2  du  ik.  Je  ne  vous 
dis  pas  ce  qu'elle  contient,  parce  que  vous  en  aurez  receu  une  de 
mesme;  mais  il  est  important  que  les  ordres  que  l'on  a  donnez  pour  la 
mainlevée  de  la  saisie  faicte  sur  les  biens  et  vaisseaux  appartenant  aux 
sujets  de  MM.  les  Eslats  soient  ponctuellement  exécutés  sans  chicane 
et  sans  aucun  delay;  c'est  un  grand  malheur,  s'il  y  a  eu  du  retarde- 
ment; 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  les  pouvoirs  et  l'Instruction  qu'il  faut  faire 
tenir  promptement  à  MM.  les  ambassadeurs,  et  de  me  croire,  etc. 

1   La  proposition  de  ligue  était  faite  exclu-  ~  Ambassadeur  en  Hollande.   (Voy.   oi- 

sivement par  les  Provinces-Unies.  dessus,  p.  ih.) 
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.  Août  l'ij-. 


II. 

Bibi,  nal,.  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  ai&;  minute.  —  Afl*.  étr.,  Franco, 

t.  Q72,  f°  190;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stcnay,  i"  août  îGS^. 
(extrait.) 

Je  croy  que  vous  n'aurez  pas  désagréable,  quoy  qu'on  ne  soit  pas 
ires  esloigné1  et  que  vous  receviez  tous  les  jours  des  nouvelles  du 
Confident  et  de  ce  qui  se  passe  au  siège,  que  je  vous  asseurasse  de 
temps  en  temps  de  mes  tres-humbles  respects.  Ils  sont,  je  vous  as- 
seure,  au  plus  haut  point  qu'ils  ont  jamais  esté,  et  vous  ne  me  sçau- 
riez  l'aire  un  plus  grand  plaisir  que  de  croire  que  rien  au  monde  n'est 
capable  de  m'empeseber  que  je  ne  sois  tout  à  vous  et  sans  aucune  ré- 
serve. 

.le  ne  sçay  pas  si  Mademoiselle  viendra  si  tost  à  cause  de  la  marche 
des  ennemis,  lesquels  asseurement  ont  donné  exprès  avis  au  gouver- 
neur de  Monlmedy  de  le  vouloir  secourir.  Car  il  se  deftend  tousjours 
avec  grande  vigueur  et,  la  nuict  passée,  il  a  jeté  tant  de  feu  dans  le 
fossé,  qu'il  sembloit  changé  en  enfer.  Neantmoins  il  n'est  pas  venu  à 
bout  de  deslogcr  notre  mineur.  Au  contraire,  on  en  a  attaché  un  autre 
au  bastion  gauche. 

L'on  m'escrit  de  Paris  que  la  Met-  [Mazarin]  est  fort  contente  de  la 
personne  que  vous  cognoissez,  et  j'en  suis  tres-ayse  pour  l'amitié  que 
j'ay  pour  ##*. 

'    La  Heine  habitait  alors  Sedan. 
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A  oui  1 65  7. 


LU. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fi*.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  21G;  minute.  —  Afl".  élr.,  France, 

t.  972,  f°  198;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Stenay,  a  août  1 G07. 

(extrait.) 

Nous  qui  avons  inlerest  d'empescher  les  Espagnols  de  disposer  de 
l'Empire,  ainsy  qu'ils  ont  faict  jusqu'à  présent,  nous  ne  devons  pas 
espérer  d'en  venir  à  bout,  si  quelqu'un  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche  parvient  à  cette  dignité. 

Recommandation  de  seconder  les  ambassadeurs  dans  toutes  leurs  démarches. 
Indication  de  l'argent  dont  il  pourra  disposer. 

On  m'a  escrit,  de  Vienne,  que  Wolmar1,  après  avoir  visité  les  Elec- 
teurs ecclésiastiques,  de  la  part  du  roy  de  Hongrie,  avoit  mandé  qu'ils 
s'estoient  assez  tenus  sur  les  termes  généraux;  mais  qu'il  n avoit  pas 
laissé  de  bien  recognoistie  qu'ils  esloient  tous  portez  en  faveur  de 
M.  l'Archiduc2.  Je  croy  pourtant  qu'il  s'abuse,  ou,  au  moins,  je  le  de- 
sire  fort;  car,  autrement,  toutes  les  peines  que  nous  prenons  ne  servi- 
ront qu'à  se  faire  moquer  de  nous,  et  le  Roy  auroit  grand  sujet  de  se 
plaindre  de  ceux  qui  l'auroient  engagé  en  une  affaire  dont  ils  sça- 
voient  bien  que  Sa  Mt<;  ne  sortiroit  pas  à  son  honneur.  Mais  j'ay  une 
telle  confiance  en  la  capacité  et  sincérité  de  M.  l'électeur  de  Mayence, 

1  Wolmar  était  ambassadeur  du  roi  de  son  d'Autriche,  autant  emporté  et  sans 
Hongrie  auprès  de  la  diète.  crCe  Wolmar,  bornes  qu'on  le  puisse  être."  11  se  trou- 
dit  Gramont,  était  un  docteur  que  l'Empe-  vait  dans  Brisach  dix-neuf  ans  auparavant, 
reur  avait  fait  baron;  mais  l'on  peut  dire  lorsque  celte  ville  fut  prise  par  le  duc  Ber- 
que  son  grand  nombre  d'années  ne  lui  avait  nard  de  Saxe-Weimar,  et  l'on  eut  beaucoup 
pas  tempéré  le  sang,  étant,  par  ses  dis-  de  peine  à  l'empêcher  d'être  pendu, 
cours  et  par  ses  écrits  en  faveur  de  la  mai-  s  Léopold ,  oncle  du  roi  de  Hongrie. 
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(|ue,  sur  ce  que  vous  m'avez  escrit  de  sa  part,  j'ay  respondu  et  res-  Août  1657. 
ponds  tous  les  jours  au  Roy  que  tout  se  passera  à  son  contentement, 
puisque  Sa  Ml(i  ne  faict  que  suivre  aveuglement  les  conseils  que  ledict 
sieur  Electeur  lui  donne  sur  toutes  choses,  et  que  MM.  ses  ambassa- 
deurs en  useront  de  mesme,  réglant  leur  conduite  en  la  manière  que 
S.  A.  El.  leur  dira  estre  nécessaire. 

Mazarin  insiste  ensuite  pour  que  les  traités  relatifs  aux  levées  de  troupes  en 
Allemagne  soient  exactement  exécutés.  Avis  sur  le  séjour  du  cardinal  de  Retz  à 
Cologne,  sur  des  achats  de  chevaux  et  sur  les  sommes  à  payer  à  l'électeur  de 
Trêves.  Il  pense  qu'il  n'y  a  aucun  fondement  à  faire  sur  l'électeur  de  Bavière. 
Quant  à  une  ligue  des  princes  allemands,  on  ne  peut  y  songer,  sans  y  faire  entrer 
le  roi  de  Suède  et  l'électeur  de  Brandehourg. 


LUI. 

Bihl.  n;it. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Golbert,  t.  5l  A,  f°  2  23  v°;  minute.  —  An",  étr. ,  France. 

f.  272 ,  f"  1 91  ;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  3  août  1  657. 
(exthht.) 

J'ay  vcu  une  lettre  que  les  Anges  [la  Reine]  ont  escrite  de  Paris 
[Sedan]1  à  la  personne  que  vous  sçavez  [Mazarin],  la  plus  jolie  et  la 
plus  obligeante  du  monde.  11  m'en  a  tesmoigné  grande  joye,  et  il  a  rai- 
son; car  je  sçays  qu'il  ne  souhaite  autre  chose  que  d'avoir  les  Anges 
favorables.  Je  vous  en  entreliendray  à  mon  retour,  et  vous  prendrez 
plaisir  au  récit  que  je  vous  en  feray. 

Je  croy  que  le  Roy  ira  au  camp,  je  n'en  suis  pas  encore  asseuré;  car 
on  attend  une  response  de  M.  le  maresehai  de  La  Ferfeé  pour  sçavoir  si 
les   mineâ  seront  en  estai  de   jouer  ce  soir.   Enfin  j'espère  que  nous 

Les  changements  de  noms  de  lieu  et  d'autres  détails  qui  suivent  avaient  pour  bui  de 
dérouter  ceux  qui  auraient  intercepté  la  lettre. 
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loûi  i<>r,-.  pourrons  estre  de  retour  lundy;  et  ce  pendant  ce  gentilhomme  fera 
mes  coin|)limens  à  Mademoiselle1,  qui  sera  ce  soir  à  Sedan.**** 


LIV. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  ay/i,  f°  102.  —  Copie  du  temps. 

A   M.  SEKVIEN. 

Stenay,  î>  août  1  G~>-;. 

(  EXTRAIT.) 

Je  lais,  au  mesme  temps,  response  à  vos  deux  depesches  du  28  du 
passé  et  du  icr  du  courant,  commençant  par  vous  prier  de  ne  prendre 
pas  la  peine  d'escrire  de  vostre  main,  parce  que  j'en  ay  beaucoupe-  à 
lire  vostre  escriture. 

Vous  sçavez  avec  quelle  passion  et  sincérité  j'ay  souhaité  de  faciliter 
lout  ce  qui  pouvoit  engager  M.  l'électeur  palatin  dans  une  parfaite 
amitié  et  union  indissoluble  avec  le  Roy,  et  vous  sçavez  aussi  si  j'ay  eu 
une  juste  occasion  de  me  plaindre  de  ce  que,  à  mesure  qu'on  estoit 
convenu  de  quelque  chose  et  que  l'on  croyoit  l'affaire  conclue,  on  met- 
toit  sur  le  tapis  d'autres  points  à  discuter;  et  si  j'ay  eu  desplaisir  de  la 
manière  dont  on  en  a  usé  jusqu'à  présent,  je  vous  laisse  à  penser  si 
j'ay  esté  surpris  de  la  nouvelle  proposition  qu'il  faict  de  donner  de 
grandes  sommes  d'argent3  pour  lever  et  entretenir  une  armée  de  huit 
mille  hommes  pour  la  défense  de  l'Alsace,  et  pour  en  assister  les 
alliez  de  cette  couronne;  car  je  ne  voy  pas  quel  rapport  a  cecy  à  tout 
ce  qui  a  esté  traité  jusques  à  maintenant,  et  si"  la  prudence  veut  qu'on 
prenne  des  précautions  pour  remédier  à  un  mal  qui  n'est  pas  arrivé  et 
«pion  pourroit  se  procurer,  pour  y  appliquer5  des  remèdes  hors  de  sai- 

1   On  trouve  clans  les  Mémoires  de  M'1'  de  '  J'ai  beaucoup  de  peine.   L'écriture  de 

Montpensier   (édition   Charpentier,    t.    III,  Servien  est,  en  effet,  peu  facile  à  déchiffrer, 

p.  106  et  suiv.)  tous  les  détails  sur  le  voyage  3  Qu'on  lui  donne  de  grandes  sommes 

de  cette  princesse.  Elle  raconte  son  arrivée  d'argent. 

près  de  la  Reine  (p.  111  et  suiv.);  ce  fut  "  Dans  le  sens  et  cependant. 

le  1"  août  1 657  que  M"e  entra  à  Sedan.  b  Le  sens  est  :  En  voulant  y  appliquer,  etc. 
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son.  Outre  que,  lorsqu'on  voudra  nous  faire  la  guerre  en  Alsace,  ou  Aoùi  165-7= 
attaquer  les  Estats  de  S.  A.  El.,  le  Roy  y  envoyera,  en  quinze  jours. 
une  armée  de  vingt  mille  hommes,  et  on  pourra  alors  convenir  avec 
Sadicle  Altesse  qu'elle  lèvera  un  corps  de  troupes,  de  son  chef,  qui 
pourra  estre  incorporé  à  l'armée  de  Sa  M1'' pour  la  défense  commune; 
de  quoy  on  peut  tomber  d'accord  présentement  avec  M.  l'Electeur, 
pour  exécuter  la  chose,  quand  le  cas  escherra. 

11  devroit  aussy  considérer  que  les  fondemens  sont  desja  jetez  pour 
faire  une. nouvelle  liaison  entre  cette  couronne  et  le  roy  de  Suéde,  et 
que  c'est  en  ce  temps-là  qu'on  pourra  conclure  aussy  avec  M.  l'électeur 
palatin  une  levée  de  troupes,  aux  conditions  qui  seront  marquées  dans 
le  traite.  Enfin  MM.  les  Plénipotentiaires  ont  ordre  de  faciliter  avec 
S.  A.  El.  tout  ce  qui  peut  regarder  l'affaire  de  l'élection  du  roy  des 
Romains  qui  nous  presse,  et  dans  laquelle,  asseurement,  quelque 
honne  parole  qui  luy  soit  portée  de  la  part  de  la  maison  d'Austriclie. 
elle  a  plus  interest  que  le  Roy  mesme  de  la  voir  terminer  comme 
Sa  Mld  désire. 

Et  comme  on  veut  bien  traiter  ledict  Electeur  et  l'asseurer  en  sorte 
de  l'amitié  de  Sa  M1'1  qu'il  en  puisse  faire  estât  en  toute  rencontre,  et  qu'il 
ne  faut  pas  douter  que  l'ambassadeur  de  Suéde  ne  l'oblige  à  se  con- 
former aux  intentions  de  la  France  et  dudict  Roy  en  ce  qui  est  de 
l'élection,  il  y  a  sujet  d'espérer  que  MM.  les  ambassadeurs  achèveront 
heureusement  leur  négociation  à  lleidelberg  avec  ledict  prince,  puisque 
la  raison  et  l'interest  dudict  prince  le  veulent  ainsy. 

J'espère  mesme  qu'il  y  sera  convié  par  ce  que  Mme  la  princesse 
palatine1  et  que  M.  Pauvel  luy  aura  faict  sçavoir  sur  ce  que  vous  luj 
axez  dict  dans  les  entreliens  que  vous  avez  eus  avec  luy;  et  il  sera 
bon,  si  vous  le  jugez  ainsy,  que  \ous  l'informiez  de  ce  que  je  vous 
mande  sur  la  dernière  proposition  qu'il  vous  a  l'aide. 

J'ay  eu  plaisir  de  voir  la  lettre  de  [Croisic  j2;  elle  contient  des  chose- 
assez  importantes,  et  il  seroit  bien  nécessaire  de  sçavoir  au  vray  si  le 

1  Anne  de  Gonzague.  le  nom  esl  écrîl  deux  lois  Çroieic.  Il  ;t  <l(;jà 

La  tus.  parte  Qrtùugi  Mais,  plus  bas,       (^quertiondece personnage, p. 64, aote  1. 
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\nùt  ir..r)7.  terme  désigné  pour  commencer  l'assemblée  à  Francfort  sera  prolongé1, 
comme  ledict  Groisic2  le  marque,  jusques  à  la  fin  d'octobre;  car,  en  ce 
cas,  le  Roy  pourroit  donner  ordre  à  quelque  autre  affaire,  sans  s'en- 
gager à  Metz3,  et  à  entretenir  une  grande  armée  dans  le  Luxembourg, 
sans  rien  l'aire'4. 

Jay  veu  tout  ce  que  M.  le  prince  de  Hombourg  vous  a  esciit. 
lequel  je  remarque,  comme  il  arrive  d'ordinaire  à  tous  les  hommes, 
qu'il  croit  aysement  ce  qu'il  souhaite.  11  ne  se  peut  rien  adjouster  au 
zèle  qu'il  a  pour  le  service  du  Roy;  mais  j'eusse  bien  voulu  qu'il  se 
lus!  appliqué  davantage  qu'il  n'a  faict  à  la  levée  à  laquelle  il  s'estoit 
engagé;  car,  aprez  avoir  tiré  quatre-vingt-huit  mille  livres,  nous 
sommes  au  commencement  d'aoust,  et  il  n'a  encore  envoyé  que  cent 
quarante  hommes  de  pied  et  environ  cent  quatre-vingts  chevaux. 

Jay  veu  la  copie  des  lettres  de  M.  le  duc  de  Neubourg,  et  je  me  con- 
firme tousjours  de  plus  en  plus  qu'il  ne  pourroit  rien  arriver  de  plus 
advantageux  au  Roy  que  l'élévation  de  ce  prince5,  lequel  je  croy  tout 
plein  de  probité  et  de  recognoi§sance. 

Je  vous  envoyé  l'ordonnance  pour  retirer  les  mille  escus  que  vous 
avez  advancez  pour  la  pension  de  Croisic. 


LV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f°  193  v°;  minute.  —  AU.  élr, ,  France, 

I.  273,  l'°  10,/i;  copie  tlu  temps. 

k  LA   REINE. 

Slenay,  6  août  1G57. 
(extrait.) 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  Montmedy  nous  appar- 

'   Il  y  a  bien  prolongé  et  non  prorogé  avait  été  primitivement  fixée  au   ik   aoùl 

dans  le  manuscrit.  i657  et  qui  était  déjà   reportée  au  mois 

1  Le  manuscrit  donne  ici  Croisic.  d'octobre,  fut  définitivement  fixée  au  8  jnil- 

3  A  faire  le  voyage  de  Metz.  let  1 658. 

4  La  date  de  l'élection  de  l'Empereur,  qui  D  Par  son  élection  à  ta  dignité  impériale. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  89 

tiendra  bientost;  on  a  attaché  encore  trois  mineurs,  et  la  place  va  Août  t<)57. 
estre  ouverte  de  tous  costez;  mais  je  ne  responds  pas  que  le  gouver- 
neur entende  raison1.  Sa  maistresse,  qui  est  avec  luy-,  devroit  estre 
satislaicte  de  l'honneur  que  son  galant  s'est  acquis,  et  pourroit  bien  le 
conseiller  à  n'exposer  pas  le  sien  par  son  opiniastreté  qui  mettra  la 
place  en  hazard  d'estre  emportée  d'assaut;  en  ce  cas,  je  ne  sçay  pas  si 
les  soldats  auront  grand  respect  pour  sa  dicte  maistresse. 

Le  Roy  retourne  au  camp  pour  presser  le  plus  qu'il  se  pourra,  car 
je  vous  asseure  que  tout  le  monde  a  grande  envie  de  revoir  Sedan. 
Je  vous  rends  tres-humbles  grâces  de  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de 
m'escrire.  Le  Confident  et  Monsieur  l'ont  veue,  et  ils  ont  esté  tres-satis- 
iaicts  des  nouvelles.  Au  reste,  vous  avez  un  fils  auquel  on  a  peine  de 
respondre,  demandant  des  choses  tout-à-fait  extraordinaires,  et  les 
\nges  [la  Reine]  mesmes  ne  pourront  le  contenter.  #*##• 


LVI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fp. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f*  a&4  v*;  minute.  — 
Passages  à  chiffrer  soulignés. 

À  M.  DE  TURENNE. 


Slenay,  6  aoûl  1C57. 
(extrait.) 

Après  avoir  parle'  de  l'effet  produit  par  les  mines  et  de  la  continuation  des  tra- 
vaux du  siège  de  Montme'dy,  Mazarin  continue  ainsi  : 

Je  ne  manderay  pas  à  M.  de  Gastelnau  de  s'advancer  que  je  ne 


1  Ce  gouverneur  s'appelait  Malandri;  il 
avait  été,  comme  on  disait,  a  nourri  page 
du  roi  d'Espagne;  il  était  capilaine  dans  ses 
gardes  lors  de  sa  nomination  à  Montme'dy, 
qui  ne  remontait  pas  à  plus  de  deux  mois. 
Il  avait  eu  ce  gouvernement  par  la  mort  de 
Bère.  Tous  les  mémoires  du  temps  s'ac- 
cordent à  louer  son  courage. 


MAZARIN.  VIII. 


2  Voy.  les  Mémoires  de  M"'  do.  Montpeiisier, 
t.  111,  p.  120.  Elle  dit  du  gouverneur  de 
Montmédy  :  "Il  s'alloit  marier  le  jour  que 
l'on  investit  la  place.  Ses  parents  et  ses 
amis  s'y  étaient  rendus  pour  signer  le 
contrat  de  mariage;  ils  fuient  obligés  d\ 
demeurer.  On  dit  qu'après  qu'il  fut  blessé, 
on  l'emporta;  il  se  confessa,  reçut  ses  sa- 


1  g 

n 'on  •! r. 
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Aoùi  tèëtj.  sçache  que  le  coi'ps  des  ennemis  passe  la  Meuse,  et  je  m'asseure  que, 
si  vous  voyez  prendre  cette  route-là  à  leur  armée,  vous  prendrez  vos 
mesures  pour  vous  rendre  plus  lost  icy  qu'elle  n'y  sçauroit  estre. 

Je  croy  certainement  que  le  dessein  des  ennemis  estoit  de  vous 
prendre  les  devans  et  marcher  droit  icy  pour  tenter  le  secours  de 
Montmedy,  et  que  les  mouvemens  que  vous  avez  faicts  l'onl  empesché 
de  l'exécuter. 

J'ay  veu  ce  que  vous  croyez  qu'on  pourroit  faire  après  la  réduction 
de  Montmedy,  et  suivant  Testât  auquel  seront  alors  toutes  choses  et 
particulièrement  [suivant]  la  posture  des  ennemis,  on  laschera  de 
prendre  la  meilleure  resolution.  Je  vous  diray  seulement  que  Montai  ' 
se  trompe  dans  le  calcul  qu'il  faict  de  nos  forces  par  sa  lettre  qu'il 
escrit  au  prince  de  Gondé.  Gar  je  vous  responds  que  nous  aurons  plus 
de  huit  mille  hommes  au  delà  de  ce  qu'il  dit. 

Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  me  mandez  que  le  corps  anglois  est 
en  bon  estât.  M.  l'ambassadeur,  qui  est  icy,  m'asseure  qu'on  avoit  en- 
voyé de  Londres  deux  cents  hommes  de  recrue,  et  il  n'a  pas  esté  fasché 
d'apprendre  le  mauvais  traictement  qu'ont  receu  des  ennemis  les  cin- 
quante Anglois  malades  qui  alloient  à  S1  Quentin;  car  cela  servira  à 
exciter  de  plus  en  plus  tout  le  corps  anglois  contre  eux,  et,  s'il  est 
vray,  comme  on  dict  icy,  que  le  duc  d'York  a  tué  un  de  ces  pauvres 
malades  de  sang  froid,  il  n'y  a  pas  apparence  que,  par  ce  moyen,  il 
réussisse  à  attirer  au  service  du  roy,  son  frère,  ceux  de  cette  nation 
qui  sont  engagez  dans  celui  du  Roy2. 

Si  on  continue  de  brusler,  comme  on  a  faict  dans  le  Boulonois,  à 


crements;  il  voulut  qu'où  le  reportât  mourir 
sur  ta  brèche;  et  [on  dit]  que  sa  maîtresse 
(en  langage  actuel,  sa  liancée)  ne  le  voulut 
point  quitter,  quelque  péril  qu'il  y  eût.  Il 
exhorta  tous  les  officiers  à  se  bien  défendre 
et  servir  le  Roi.» 

1  Voy.  sur  Montai,   t.  VI,   p.  çf4,  des 
Lettres  de  Mazarin. 

2  L'acte  de  barbarie  que  raconte  ici  Ma- 


zarin ne  paraît  rien  moins  qu'authentique. 
Le  duc  d'Yorck,  cela  va  sans  dire,  n'y  fait 
aucune  allusion  dans  ses  Mémoires;  mais 
les  mouvements  de  l'armée  espagnole  dont 
ce  prince  faisait  alors  partie,  et  les  localités 
où  elle  campa  pendant  le  mois  de  juillet  et 
le  commencement  d'août ,  rendent  peu  vrai- 
semblable sa  rencontre  avec  un  convoi  de 
blessés  se  dirigeant  vers  Sainl-Quentin. 
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Riblemont1  et  à  Vadencourt2,  d'enlever  des  gens  dans  Paris3  et  de  tuer  Août  i657. 
et  exercer  des  miaulez  contre  les  malades ,  nous  serons  contraints 
d'oublier  la  courtoisie  Françoise  et  de  songer  aux  moyens  de  rendre 
les  ennemis  plus  humains  et  plus  tr-ai tables.  On  m'a  dit  que  le  cheva- 
lier Reynolds  a  desja  proposé  de  leur  déclarer  qu'il  ne  veut  nul  quar- 
tier avec  eux,  et  je  croy  que  cela  leur  donneroit  bien  à  penser. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  d'Italie  portent  que  l'armée  du  Roy'1 
avoit  investi  Alexandrie,  le  7  du  mois  passé.  C'est  une  grande  entre- 
prise à  une  armée  qui  n'a  que  neuf  mille  hommes  de  pied  et  sept 
mille  chevaux.  Je  ne  sçay  pas  ce  qui  en  arrivera;  mais  s'il  est  vray 
que  la  fortune  seconde  d'ordinaire  la  hardiesse,  elle  doit  bien  favoriser 
ces  messieurs  qui  commandent  l'armée  du  Roy  en  ce  pays-là. 


LVII. 
Bibl.  naL,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f°  icj5.  —  Miaule. 

À   M.  DE  TURENNE. 

Sleaay,  (i  aoûl  1 657. 

Le  Roy,  en  arrivant  au  camp  devant  Montmedy,  celte  apres-disnée, 
a  eu  le  plaisir  d'entendre  battre  la  chamade,  des  qu'il  a  esté  aperceu 
de  la  place,  et  la  capitulation  a  aussy  tost  esté  faicte5.  Les  assiégez 


Ribemonl.   (Voy.   t.  V,  p.   64G,    des 
Lettres  de  Mazarin.) 

1  Village  du  dëp.  de  la  Somme,  air. 
d'Amiens. 

'  Allusion  à  l'enlèvement  du  financier 
Girerdin  par  Gheméraut-Barbezières,  qui 
avait  eu  lieu  à  la  (in  du  mois  de  mai  pré- 
cédent, enlèvement  que  Barbezières  paya 
d'ailleurs  de  sa  tète.  (Voyez  le  lome  VII, 
p.  /i 79 ,  /1S1  et  4(j8.) 

Celte  armée  était,  comme  on  l'a  vu 


dans  le  tome  précédent,  sous  le  commande- 
ment du  due  de  Modène.  La  lenlative  dont 
il  est  ici  cpiestion  n'eut  pas  de  suite. 

5  Voy.  les  Mémoires  de  M"'  de  Montpensier, 
1. 111,  p.  120  (édit.  Charpentier),  et  celles 
de  Mondial  (éd.  Micliaud.  p.  3*3).  Les  ofli- 
ciers  espagnols  chargés  d'obtenir  du  \\ai  une 
bonne  composition,  ayant  vu  leur  demande 
repoussée,  menacèrent  de  mourir  sur  la 
brècbe  et  de  vendre  cbèrement  leur  \ie.  «Le 
cardinal  Mazarin.  dil  Montglat,  voulant  as- 
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Août  i657.  parlent  demain  à  quatre  heures  du  malin.  MM.  de  Lislebonne  et  de  Va- 
rennes  partiront  à  l'instant  pour  vous  aller  rejoindre  avec  ce  qui  avoit 
esté  destaclié.  M.  de  Grandpré  s'en  retourne  avec  cinq  cents  chevaux 
à  son  poste  près  de  Kethel.  Je  depesche  aussy  tout  présentement  à 
M.  de  Castelnau,  qui  est  arrivé  à  Attigny1,  afin  que,  sans  perdre  un 
moment  de  temps,  il  s'en  retourne  auprès  de  vous. 

Depuis,  j'ay  receu  vostre  billet  de  ce  matin  qui  ne  m'oblige  à  autre 
response  que  ce  que  je  vous  mande  cy-dessus. 


LV1II. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  195  v°;  minute.  —  Aff.  étr. ,  France, 

I.  272,  f°  206;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  THOU. 

Sedan,  8  .noûl  1  607. 
(extrait.) 

J'ay  receu  vos  depesches  des  ik,  26  et  27  du  passé,  et  la  dernière 
m'a  esté  rendue  par  M.  Gentillot2,  qui  m'a  entretenu  en  détail  de 
toutes  choses,  comme  a  fait  aussy,  tous  ces  jours,  M.  le  Rhingrave3, 
et  il  ne  m'a  pas  esté  difficile  de  leur  faire  toucher  au  doigt  que  les 
intentions  du  Roy  estoient  toutes  sincères,  n'y  ayant  pas  d'apparence 
qu'il  voulust  donner  ses  ordres  en  tous  les  endroits  du  royaume, 
comme  il  a  faict,  pour  oster  les  saisies  et  renvoyer  les  vaisseaux  ap- 
partenant aux  sujets  de  MM.  les  Estats,  et  qu'il  eust  songé  seulement 
à  en  excepter  la  seule  Normandie,  où  le  sieur  Gentillot  m'a  dict  que  les 

surer  la  prise  de  cette  place,  les  renvoya  au  (auj.  de'p.  des  Ardennes,  arr.  de  Vouziers). 

maréchal  de  La  Ferté,  avec  ordre  secret  de  2  Voy.  sur  Gentillot,  d'abord  mousque- 

s'entendre  avec  eux.»  Ils  sortirent  tambour  taire  du  Roi,  passe'  ensuite  au  service  des 

battant  et  enseignes  déployées,  et  furent  Provinces-Unies,  les  additions  du  tome  V, 

conduits  a  Arlon.  p.  3i2,  des  Lettres  de  Mazarin. 

1  Altigny,  auj.  village  des  Vosges,  arr.  3  Voy.  sur  le  Rhingrave,  t.  VI,  p.  128, 

de  Mirecourt.  Il  y  a  aussi  Attigny-sur-Aisne  des  Lettres  de  Mazariiu 
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vaisseaux  estoient  seulement  encore  retenus1;  car  nous  avons  desja  Août  n\:>- 
nouvelles  que  tous  ceux  qui  estoient  à  Bourdeaux,  à  la  Rochelle  et 
en  Provence  mesme,  estoient  partis  avec  grande  satisfaction  du  vice- 
admiral  Ruyter,  lequel  avoit  esté  régalé  et  très  Lien  receu  à  Toulon. 
Et  je  vous  advoue  que  je  ne  puis  comprendre  comme  les  artifices  de 
l'ambassadeur  d'Espagne  ont  faict  quelque  impression  sur  ce  sujet,  veu 
que  le  Roy  ne  pourroit  prendre  un  plus  mauvais  party  que  d'exécuter 
à  demy  ce  que  vous  avez  promis. 

Le  sieur  Gentillot  faict  estât  d'aller  luy-mesme  en  Normandie  avec 
une  lettre  du  Roy,  afin  que,  s'il  resloit  encore  quelque  chose  à  faire, 
il  en  puisse  voir  l'exécution  devant  que  de  s'en  aller  en  Hollande, 
comme  il  fera  en  toute  diligence,  prenant  la  commodité  de  quelque 
vaisseau  qui  prendra  cette  route-là.  Et  s'il  se  trouve  qu'il  se  soit  com- 
mis quelque  friponnerie  dans  les  saisies  des  vaisseaux  et  d'autres 
biens  appartenant  aux  Hollandois,  le  chastiement  que  le  Roy  en  fera 
servira  pour  faire  cognoistre  qu'on  apporte  du  retardement  à  ses  vo- 
lontez. 

Enfin  le  récit  que  le  sieur  Gentillot  fera  de  la  conduite  qu'on  a 
tenue  icy  sur  cette  affaire,  obligera  sans  doute  les  plus  critiques  et  les 
plus  mal  intentionnez  contre  cette  couronne  à  advouer  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  procéder,  de  nostre  part,  avec  plus  de  candeur  et  de  franchise 
qu'on  a  faict,  et  qu'on  ne  peut  rien  adjouster  a  l'affection  avec  laquelle 
Sa  Mlc;  est  portée  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  entretenir  une 
bonne  intelligence  avec  MM.  les  Estats  et  leur  départir  des  marques 
de  son  amitié  avec  la  mesme  bonté  que  Sa  Ml,;  et  les  roys  ses  prédé- 
cesseurs ont  faict,  lorsque  lesdicts  Estats  tesmoignoicnt  en  estrc  les  plus 
contents. 

La  dépêche  se  lermine  par  des  promesses  do  gratifications  pour  Gentillot  cl 
pour  le  Hollandais  de  Groot,  et  par  des  recommandations  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  Provinefis-Unics  et  le  Portugal. 

1  C'est-à-dire,  qui  é"tait  la  seule  contrée  où  les  vaisseaux  hollandais  fussent  encore 
retenus. 


O/i  LETTRES 


\"iil   îfiô-y. 


LIS; 

BiW.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  I.  5i   A,  f'°  198;  minute.  —  AfK  <'lr. .  i'Yan<-»\ 
t.  272 ,  f"  210-212;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  GR/VVEL, 

Sedan,  8  août  1  fi.ô'y. 
(extrait.) 

Pour  ce  qui  est  de  la  froideur  que  vous  avez  recogneu  lorsque 
l'on  a  parlé  de  comprendre  la  Suéde  et  [le]  Brandebourg  dans  la  liai- 
son projetée1,  MM.  les  ambassadeurs  ont  des  ordres  précis  du  Roy 
pour  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  sur  ce  sujet,  et  vous  en  avez  esté 
informé  par  advance,  me  souvenant  vous  avoir  escrit  qu'il  seroit  tout- 
à-fait  ridicule  de  vouloir  faire  une  union  de  divers  princes  catboliques 
et  protestants  pour  conserver  le  repos  qui  a  esté  estably  en  Allemagne 
par  le  traité  de  Munster;  de  vouloir  empescber  à  l'advenir  les  contra- 
ventions qu'on  y  pourroit  faire  et  reparer  celles  qui  ont  esté  faicles; 
et  de  ne  vouloir  pas  parler  de  la  guerre  que  le  Danemark  faict  à  la 
Suéde,  pour  luy  oster  un  bien  qui  luy  a  esté  adjugé  par  ledict  traité2'. 
Et  M.  l'électeur  de  Mayence  est  trop  bien  informé  des  affaires  et  trop 
équitable  pour  n'estre  pas  persuadé  que  la  cbose  doit  aller  ainsy. 

Vous  aurez,  sans  doute,  desja  donné  part  à  MM.  les  ambassadeurs 
de  la  response  que  M.  de  Mayence  vous  a  faict  sçavoir,  par  son  capi- 
laine  des  gardes,  qu'il  avoit  faicte  aux  sieurs  d'Ettinguen3  et  Wolmar, 
dont  je  m'asseure  qu'ils  n'auront  pas  manqué  de  la  remercier  et  de  luy 
dire  tout  ce  qui  le  peut  affermir  dans  les  bonnes  résolutions  qu'il  aura 
prises.  Je  seray  bien  aise  qu'il  sçache  que  j'ai  eu  beaucoup  de  joye,  en 
mon  particulier,  d'apprendre  de  quelle  manière  il  en  a  usé  et  que  j'es- 
père une  fin  tres-beureuse  d'un  si  bon  commencement,  ne  doutant 

'   La  ligue  des  Electeurs  et  des  princes  2  C'est-à-dire,  le  duché  de  Brème, 

de  l'Allemagne  pour  contraindre  l'Empereur  :i  De  la  maison,  d'abord  comlale,  puis 

à  respecter  la  paix  de  Westphalie.  princière  d'OEtlingen ,  en  Bavière. 
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point  que  les  diligences  qu'il  a  faictes  avec  MM.  les  électeurs  de  Co-  Aoùi  16.57. 
logne  et  de  Trêves,  et  par  celles  que  je  continue  de  faire  avec  le  comte 
de  Fûrstemberg,  il  ne  soit  bien  secondé  de  ces  deux  Electeurs;  mais. 
au  nom  de  Dieu,  qu'il  se  souvienne  que  le  Roy  ne  peut  pas  estre  satis- 
fait et  que  la  paix  en  Allemagne  et  le  bien  de  la  Chresticnté  sont 
incompatibles  avec  la  continuation  de  l'Empire  dans  la  maison  d'Aus- 
t  riche. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  avoir  appris  de  l'envoyé  de  Savoye. 
Je  ne  m'eslonnc  pas  de  ce  qui  luy  est  arrivé  à  Munich,  apprenant,  de 
tous  costez,  que  Mme  l'Electrice  la  douairière,  et  le  comte  Curlz1,  rem- 
plissent l'esprit  de  l'Electeur  de  tant  d'appréhension,  qu'il  croit  qu'il 
n'y  auroit  nulle  seureté  pour  luy  s'il  parloit  seulement  de  l'Empire 
Vous  direz  pourtant,  sur  ce  sujet,  à  MM.  les  ambassadeurs,  de  ma 
part,  que  Mmc  l'Electrice  la  jeune2  ne  perd  aucune  occasion  de  presser 
son  mary  de  profiter  d'une  si  belle  conjoncture  que  celle  que  Dieu  luv 
envoyé  pour  se  faire  Empereur,  et  elle  m'a  faict  savoir  qu'elle  ne  de- 
sesperoit  pas  d'en  venir  à  bout,  si  elle  estoit  assistée  puissamment  de 
la  France  et  des  Electeurs  qui  ne  souhaitoient  pas  de  voir  continuer 
l'Empire  dans  la  maison  d'Austriche.  C'est  pourquoy  il  faudroit  que 
MM.  les  ambassadeurs  fissent  toutes  les  advances  imaginables  là-dessus, 
faisant  cognoistre  audict  Electeur  qu'il  ne  dépend  pas  seulement  de  lu\ 
d'estre  en  quatre  jours  élevé  à  l'Empire,  s'il  le  veut,  puisque,  les  trois 
Electeurs  ecclésiastiques  et  Brandebourg  demeurant  d'accord  de  lu\ 
donner  leurs  voix,  il  en  aura  cinq  asseurées,  compris  la  sienne,  mais 


Le  comte  Curlz  ou  Kurlz  était,  comme 
on  l'a  dil  plus  haut,  le  principal  ministre 
do  l'électeur  de  Bavière. 

1  La  jeune  éleclrice  de  Bavière  était  une 
princesse  de  Savoie,  Henriette  Adélaïde, 
fille  du  duc  Victor-Amédée  et  de  Christine 
de  France,  mariée  le  22  juin  i65a  à  Fer- 
dinand-Marie, électeur  de  Bavière.  La  cor- 
respondance  de  Gramont  prouve  qu'elle 
était    renommée    pour    sou    esprit  comme 


pour  sa  beauté.  Cette  princesse  ambilieusi 
tt'ayanl  pu  être  reine  de  France  (chose  dont 
elle  s'était  un  moment  flattée),  songeait  par 
tous  les  moyens  à  devenir  impératrice.  Elle 
avait  mis  tout  en  oeuvre  aûn  de  persuader 
l'Electeur, son  mari,  <jue  le  temps  étail  pro- 
pire pour  parvenir  à  la  dignité  impériale .  el 
elle  le  faisait  parler,  dans  ce  but,  à  l'envoyé 
de  Mazarin  toui  autrement  que  ses  ambas- 
sad  uni  ne  parlaient  à  Francfort. 
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Aoûi  1 057.  que  le  Roy  donne  sa  parole  royale  de  l'aller  assister  en  personne  à  la 
leste  de  quarante  mille  hommes  contre  qui  que  ce  soit  qui  le  voulusl 
empescher  dans  la  paisible  possession  de  l'Empire1. 

H  seroit  bon  de  voir  clair  dans  les  intentions  du  baron  de  Benne- 
berg2;  car  ce  seroit  une  chose  fort  estrange  de  luy  donner  des  marques 
effectives  de  la  bienveillance  du  Roy  et  de  prendre  toute  confiance  en 
luy,  et  qu'à  la  fin  il  nous  trompast. 

J'attends  avec  impatience  de  sçavoir  qui  sont  les  deux  personnes  que 
M.  de  Mayence  a  faict  arrester  et  s'il  y  a  quelque  chose  qui  regarde  le 
cardinal  de  Retz,  ou,  en  quelque  autre  manière,' le  service  du  Roy.  Il 
sera  bon  que  vous  obteniez  de  S.  A.  El.  qu'il  les  fasse  remettre  entre  les 
mains  de  M.  de  S1  Gêniez3  à  Brisach ,  afin  que  Sa  Mt<?  les  puisse  faire 
examiner  et  recognoistre  ce  que  c'est.  Le  baron  de  Lenoncourt  pourroit 
bien  estre  un  nommé  Marigny,  qui  est  un  fort  meschant  esprit'. 

Le  reste  de  la  dépêche  est  consacré  à  des  détails  sur  l'emploi  des  sommes  que 
Mazarin  a  envoyées  à  M.  de  Gravet. 


1  Ces  détails  prouvent  qu'à  cette  époque 
Mazarin  ne  songeait  à  placer  sur  le  trône 
impérial  qu'un  prince  de  la  maison  de  Ba- 
vière. 

2  Ou  Bennebourg,  ministre  de  l'électeur 
<le  Mayence. 

1  Henry  de  Montaull-Benac,  frère  du 
maréchal  de  Navailles.  Saint-Geniez  était 
gouverneur  de  Brisach.  (Voy.  t.  IV,  p.  484  , 
note  3 ,  des  Lettres  de  Mazarin.  ) 

'  L'abbé  Jacques  Carpentier  de  Mari- 
gny. né  à  Marigny  (Nièvre)  dont  il  portait 
le  nom,  et  que  Mazarin  soupçonne  de  s'être 
affublé  du  titre  de  baron  de  Lenoncourt,  a 
êtê  mentionné  dans  le  tome  Y,  p.  4  17.  At- 


taché au  cardinal  de  Bclz,  il  fut  l'un  des 
chansonniers  de  la  Fronde  les  plus  acharnés 
contre  Mazarin.  On  lui  attribue  le  fameux 
Traité  politique  où  il  est  prouvé  que  tuer  un 
tyran  n'est  pas  un  crime  (i658).  Outre 
ses  Mazarinades,  on  a  de  lui  un  Becueil 
de  lettres  en  prose  et  en  vers  (i 655).  11 
mourut  en  1670.  H  est  probable  que  ce 
n'était  pas  la  première  fois  que  Marigny  pre- 
nait le  nom  de  Lenoncourt,  car,  dans  une 
lettre  du  12  décembre  i653,  Mazarin  écri- 
vait déjà  à  l'abbé  Benedetti  que  notre  ambas- 
sadeur devait  surveiller  à  Borne  un  individu 
disant  s'appeler  rr  le  marquis  de  Lenoncourt  ». 
(Voy.  t.  VI,  p.  537.) 
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LX. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  f°  a 36  v°;  minute.  —  AfF.  étr. , 
France,  t.  272,  f"  21 5;  copie  du  temps. 

À  MM.  LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 


(extrait.) 


Sedan,  y  août  1657. 


Je  ne  vous  fais  celle-ci  (cette  depesche)  que  pour  accompagner  le 
projet  cy-joint  d'une  déclaration  du  Roy,  que  l'on  a  jugé  nécessaire  que 
vous  présentassiez  à  l'assemblée  de  Francfort  touchant  les  Estats  que 
Sa  Mtd  possède,  qui,  par  le  traité  de  paix1,  ont  esté  démembrez  de 
l'Empire2.  Car,  quoyque  ladicte  assemblée  n'ayt  pas  le  mesme  pouvoir 
qu'une  diète  générale  de  l'Empire,  et  qu'elle  ne  soit  composée  que  de 
certaines  personnes  et  pour  de  certaines  affaires,  neantmoins,  si  elle 
reçoit  bien  la  déclaration  du  Roy,  si  elle  y  faict  une  response  favorable, 
ou  seulement  la  faict  enregistrer,  ce  sera  un  préjugé  pour  la  prochaine 
diète,  qui  servira,  ce  pendant,  à  faire  considérer  le  Roy  comme  un 
des  membres  de  l'Empire  et  comme  intéressé  en  cette  qualité  en  tout 
ce  qui  le  touche,  non  seulement  comme  une  des  principales  parties 
qui  sont  intervenues  au  traité  de  paix,  mais  comme  possédant  souve- 
rainement des  Estats  tres-considerables  dans  l'Empire3. 


1  Le  traité  de  Munster. 

1  Ces  Etats  comprenaient  une  partie  de 
la  Lorraine  :  les  trois  évêchés  et  villes  de 
Metz,  Toul  et  Verdun,  et  l'Alsace  presque 
entière;  les  landgraviats  de  haute  et  basse 
Alsace,  le  comte'  de  Ferrelte,  l'avouerie  de 
basse  \lsacc  ou  préfecture  de  Hngueneau, 
les  villes  de  Brisach  et  Philipsbourg.  (Voy. 
Himly,  Histoire  de  la  formation  territoriale 
des  KtaU  de  l'Europe  centrale ,  Paris.  1876. 
t.  F,  p.  267  et  suiv.) 

Cette  théorie,  que  les  territoires  nou- 

MAZARIJI.  VIII. 


vellement  annexés  étaient  des  «pays  d'Em- 
pire »,  soutenue  en  1657  par  Mazarin  pour 
les  besoins  de  sa  cause,  théorie  fort  diffé- 
rente de  celle  qu'appliquèrent  les  Chambres 
de  réunion  et  que  les  gouvernements  fran- 
çais ne  cessèrent  de  soutenir,  se  rattache  aux 
velléités  qu'eut  alors  M.'izarin  de  faire  élire 
Louis  XIV  empereur  après  la  mort  de  Fer- 
dinand III,  9.  avril  1657.  (Voy.  Chéruel, 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences 
morales ,  janvier  188C,  LXXV,  p.  9.  —  Ché- 
ruel, La  minorité  de  Louis  XIV,  III.  p.  96, 
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Août  1657.  Je  croy  qu'il  sera  bon  que  vous  fassiez  voir  cette  déclaration,  avant 
que  la  présenter,  à  nos  plus  confidents  amis,  afin  qu'ils  examinent  s'il 
n'y  a  rien  à  changer,  adjouster,  ou  diminuer,  et  que  vous  concertiez 
avec  eux  les  moyens  de  la  bien  faire  recevoir  et  d'en  tirer  un  bon  effect, 
sans  toutesfois  rien  changer  aux  conditions  essentielles  qui  regardent 
la  souveraineté,  estant  un  point  qu'on  tient  de  la  dernière  nécessité 
de  ne  relascher  pas,  et  auquel  il  faut  tascher  de  faire  consentir  nos 
amis,  et  les  disposer  à  nous  y  assister  puissamment.  Je  pense  qu'il  faut 
que  cet  acte  soit  donné  en  latin,  et  vous  prendrez  garde,  s'il  vous  plaist, 
que,  comme  les  ministres  impériaux  mettent  tousjours  en  teste  des 
escrits  qu'ils  donnent  :  Sacrœ  Cœsareœ  Majestatis  plenipotmtiarii ,  il  est 
aussy  à  propos  que  ceux  de  Sa  Mt(;  mettent  tousjours  en  teste  des  escrits 
qu'ils  donneront  :  Sacrœ  Christianissime  Majestatis  plenipotentiarii1. 

Vous  vous  souviendrez  aussy  de  dire  à  M.  l'électeur  de  Mayence 
qu'il  est  fort  important  qu'il  ne  lesmoigne  point  d'aigreur  aux  ministres 
de  Suéde,  et  de  mesnager  leur  esprit,  dans  cette  conjoncture,  pat 
toutes  les  raisons  que  vous  sçaurez  bien  luy  représenter. 

Mazarin  engage  ensuite  les  plénipotentiaires  à  remercier  le  prince  Ernest  de 
Hesse,  frère  du  Landgrave,  de  l'affection  qu'il  témoigne  pour  la  France.  Ils  doivent 
traiter  avec  l'électeur  de  Bavière,  dont  l'esprit,  ajoute  Mazarin,  Mie  demeurera  pas 
longtemps  en  une  mesme  assiette  ». 

M.  le  prince  de  Baden'2  s'est  plaint  à  M.  de  Saint-Geniez  que  l'on 
le  negligeast,  et  que,  depuis  deux  ans,  on  ne  luy  avoit  rien  faict  sça- 
voir  des  interests  et  des  intentions  du  Roy  sur  les  affaires  d'Allemagne. 

Vallrey ,  Hugues  de  Lionne,  t.  11,  p.  i5C,  se  firent  appeler  ainsi  à  leur  tour.  Alors 
Paris,  1881 .  —  Recueil  des  instructions ,  Ba-  l'Empereur,  pour  maintenir  sa  prééminence 
vière,  pages  xm  et  6a-63.)  sur  les  autres  princes  de  la  chrétienté,  se 
1  On  sait  qu'au  xvu°  siècle,  le  titre  de  fil  appeler  «  Majesté  Sacrée»;  le  roi  d'Es- 
rr Majesté»  était  lui-même  relativement  ré-  gagne  l'imita,  et  l'on  voit  que  Mazarin  ré- 
cent, il  n'av;it  guère  que  cent  ans  de  date,  commande  ici  à  nos  ambassadeurs  de  ne 
On  ne  se  servait  auparavant  que  du  litre  de  pas  demeurer  en  arrière. 
Sérénité  ou  de  Grandeur.  Le  litre  de  Majesté  "  Le  prince  héritier  de  Bade  était,  en 
fut  pris  par  les  rois  d'Espagne,  lorsque  l'Em-  1667,  Ferdinand  Maximilien,  qui  mourut 
pire  eut  été  joint  à  cette  maison.  Nos  rois  en  1669  avant  le  margrave,  son  père, 
qui ,  disait-on ,  rr  sont  empereurs  en  France  » , 
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Comme  c'est  une  maison  qui  a  tousjours  tesmoigné  de  l'affection  pour  Août  i657. 
la  France,  en  prenant  occasion  de  voir  le  père  et  le  fils1,  vous  pourrez 
les  asseurer  que  Sa  Mtt:  les  considère  fort  et  que,  s'il  se  presenloit 
occasion  où  elle  eust  besoin  d'eux,  elle  s'y  adresseroit  en  confiance 
et  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  servissent  avec  chaleur;  que,  du  reste,  elle 
a  beaucoup  de  desplaisir  de  l'aigreur  que  Mme  la  princesse  de  Carignan  - 
conserve  pour  luy,  et  qu'Elle  [Sa  Mtri]  n'oubliera  rien  pour  ramener 
son  esprit,  comme,  de  mon  costé,  je  profitera  y  de  la  moindre  conjonc- 
ture favorable  que  je  trouveray  pour  l'adoucir  et  procurer  à  M.  le  prince 
de  Baden  la  satisfaction  qu'il  désire. 

Mazarin  parle  ensuite  aux  plénipotentiaires  du  sieur  de  Croisic,  qu'ils  doivent 
«•  caresser  ^  comme  «un  homme  fort  intelligent,  fort  zèle'  et  capable  de  vous  servir 
utilement».  Il  espère  que  l'officier  qu'il  a  envoyé',  avec  des  lettres,  rrpour  tirer 
trois  cent  mille  escusr»,  aura  pu  les  rejoindre.  Puis  il  revient  à  la  Suède,  dont  ils 
doivent  flatter  les  de'pute's,  louer  les  succès  du  roi  Charles-Gustave  et  travailler  à 
ménager  un  accommodement  entre  la  Suède  et  la  Pologne. 

Le  sieur  Courtin3,  ajoute  Mazarin,  m'est  venu  voir  de  sa  part  (de 
la  part  du  roi  de  Suéde)  pour  nie  dire  qu'il  estoit  tout  prest  de  suivre 
mon  conseil  et,  pour  user  de  ses  termes,  qu'il  me  feroit  l'arbitre  de  (oui. 
Ledict  Courtin  m'a  adjousté  mesme  que  M.  le  mareschal  de  Gramonf 
en  pourroit  escrire  à  la  reyne  de  Pologne,  laquelle  defereroit  beaucoup 
à  ses  bons  conseils.  En  efl'ect,  jamais  la  conjoncture  ne  fut  meilleure, 
le  roy  de  Pologne  pouvant  faire  une  paix  utile  et  honorable  et  se  des- 
livrer de  la  tyrannie  que  la  maison  d'Austriche  exercera  asseurement 
sur  luy  et  sur  son  royaume,  sous  prétexte  de  le  secourir,  s'il  n'v  donne 
bientost  ordre;  ce  que  la  reyne,  sa  femme,  doit  encore  plus  appré- 
hender que  luy.  Car  je  sçay  que,  nonobstant  tout  ce  que  les  ministres 
de  la  maison  d'Austriche  luy  tesmoignent  au  contraire,  ils  n'auront 

1  Le  margrave  de  Bade  en  i65y  était  sons.  Sa  fille,  la  princesse  Louise,  avait 
Guillaume,  né  en  1593,  mort  en  1677.  épouse  Louis  de  Bade,  qui  devint   on  des 

2  La  princesse  de  Carignan,  veuve  du  plus  grands  capitaines  du  xvn'  siècle, 
prince  Thomas  de  Savoie -Carignan,  était  '  Antoine  (inurtiii.  (Voy.   le  tome   VIL 
de  la  maison  de  Bourbon,  brandie  de  Sois-  p.  5io.  des  Lettres  de  Mazarin.) 

i3. 
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Aoûi  1657.  jamais  confiance  en  elle  et  feront  tous  leurs  efforts  pour  la  séparer 
d'avec  son  mary. 

Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  j'ay  mandé  pour  la  distribution  de 
l'argent,  si  ce  n'est  qu'en  cas  que  nous  ne  puissions  faire  sortir  l'Empire 
de  la  maison  d'Austriche,  il  faudra  employer  ce  que  nous  devions 
donner  à  ceux  qui  auroient  servy  le  Roy  en  cela,  à  faire  des  troupes 
pour  fortifier  nos  armées  et  nous  mettre  en  estât  de  nous  garantir  du 
mal  que  l'on  nous  voudroit  faire. 


LX1. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,f°  239.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Sedan,  9  août  1 65^. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  d'hyer,  à  cinq  heures  du  matin.  Je 
ne  vous  ay  envoyé  personne  pour  vous  dire  mes  pensées,  parce  que 
j'attends  icy  M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  et  comme  je  croy  qu'il  pour- 
roit  bien  estre  dans  le  dessein  de  se  reposer  le  reste  de  la  campagne, 
après  que  je  l'aurai  veu,  on  prendra  resolution  sur  toutes  choses,  et  je 
vous  en  donneray  part  incontinent.  Aussy  bien  ne  peut-on  pas  esloigner 
de  ces  quartiers-cy  les  troupes  dudict  sr  Mareschal  jusqu'à  ce  que  l'on 
ayt  reparé  les  brèches  de  Montmedy,  qui  est  à  présent  une  place  toute 
ouverte. 

Je  me  resjouis  de  l'advantage  que  vos  partisans1  ont  emporté  sur  les 
ennemis.  Je  suis  seulement  fasché  de  la  blessure  du  sieur  de  Podwitz2; 
mais  de  la  manière  que  vous  m'en  escrivez,  j'espère  que  ce  ne  sera 
rien.  Je  vous  diray  sur  ce  sujet  que  l'on  m'annonce,  de  Flandres,  il 
y  a  environ  un  mois,  qu'un  grand  party  de  la  garnison  d'Avesnes,  ayant 

1  Les  soldats  envoyés  en  parti.  la  Chronologie   militaire  nomme  Podewiltz 

5  Ce  personnage,  qui  n'a  pas  été  men-        ou  Podewilts.   Il  fut  nommé  maréchal  de 
tionné  jusqu'ici,  est  probablement  celui  que        camp  en  1 664  et  mourut  en  1690. 
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rencontré  deux  cents  chevaux  de  l'armée  du  Roy,  les  avoit  entièrement  Aoûi  1667: 
deffaits  et  que  tous  les  oificiers  [estoient]  prisonniers.  Je  ne  croy  pa^ 
que  cela  soit;  je  vous  prie  pourtant  de  me  mander  la  vérité. 

Mazarin  termine  en  donnant  des  renseignements  sur  les  forces  des  ennemis. 


LXII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A.  f°  ïh\  v°.  —  Minute. 

À  M.   DE  TURENNE. 

Sedan,  i3  août  1  <3 5 7 . 

J'ay  receu  vostre  lettre  d'avant-hyer  avec  le  duplicata.  Je  croy 
que  vous  ne  pouviez  prendre  une  meilleure  resolution  que  celle  que 
vous  m'escrivez.  Nous  attendons  dans  aujourd'huy  ou  demain  des  nou- 
velles d'Allemagne  pour  nous  déterminer  à  ce  que  nous  aurons  à  faire  '. 
Ce  pendant  les  troupes  que  l'on  retient  de  deçà,  engageant  tousjours 
les  ennemis  à  laisser  un  corps  dans  le  Luxembourg,  vous  en  aurez 
moins  sur  les  bras  dans  ce  que  vous  voudrez  entreprendre.  Neantmoins, 
aussytost  que  j'ay  receu  vostre  lettre,  j'ay  depesché  au  camp  pour  fane 
destacher  de  la  cavalerie,  et  le  sv  de  Gcnlis2  partira  demain  à  la  pointe 
du  jour  avec  onze  escadrons  pour  aller  au  Chesne3  et  de  là  suivre  le 
chemin  de  Guise,  où  il  attendra  de  vos  ordres,  et,  si  vous  croyez  qu'il 
doit  prendre  plus  à  droite  pour  aller  à  la  Capelle  pour  vous  joindre 
plus  aisément,  vous  n'aurez  qu'à  luy  envoyer  au-devant  pour  le  luy 
faire  sçavoir.  Je  vous  ay  renvoyé  Jacquier '.  Je  vous  prie  que  nous  ayons 
fort  souvent  de  vos  nouvelles,  et  je  prendray  soin  de  vous  en  donner 
des  nostres. 


Il  s'agissait  du  voyage  du  Roi  à  Metz.  Probablement   Le  Chesne -Populeux, 

dont  Muzarin  a  parié  plus  haut.  chef-lieu  de  canton  du  dép.  des  Ardenurs. 

La  Chronologie  militaire  mentionne  Flo-  BIT.  deVouziers. 
limond  Rrûlard.  marquis  de  Gcnlis,  mare--  '  Munilionnairc  de  l'armée.  (Voyez  sur 

chai  de  camp  en   16&6,  mort  en  i685    B  lui  le  tome  VII.  p.  3l,  d<'s  Lettres  de    \l<> 

quatre-vingt-trois  ans.  tarin,  ) 
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\onl  1667.  


IAHJ. 
Bibl.  nal..  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A ,  f"  a3i .  —  Minute. 

À  M.  DE  SAINT-GENIEZ1. 

Sedan,  i  k  août  1667. 

(extrait.) 

Après  lui  avoir  parlé  des  levées  de  troupes  que  Ton  peut  faire  en  Suisse  et  en 
Allemagne,  Mazarin  continue  ainsi  : 

J'ay  veu  la  lettre  que  vous  a  escrite  M.  le  prince  de  Baden  \  Ce 
n'estoit  pas  à  moy  de  luy  donner  part  du  mariage  de  M.  le  comte  de 
Soissons  3,  mais  à  Mme  la  princesse  de  Carignan4,  à  qui  je  l'ay  insinué 
diverses  fois,  et  si  elle  ne  l'a  pas  voulu  faire,  c'est  d'elle  et  non  pas  de 
moy  qu'il  peut  se  plaindre.  Je  suis  fasché  qu'elle  ne  change  point  de 
sentimens  à  son  esgard.  Vous  l'asseurerez  [neantmoins5]  que  je  m'ap- 
pliqueray0]  si  fort  à  trouver  la  conjoncture  propre  pour  [les]  raccom- 
moder tout-à-fait,  en  sorte  qu'il  soit  satisfaict,  que  j'espère  d'en  venir  à 
bout;  et  pour  ce  qui  regarde  les  interests  du  Roy  en  Allemagne,  Sa  Mté 
est  fort  persuadée  que,  sans  en  estre  sollicité,  il  les  embrassera  tous- 
jours  avec  zèle,  et  il  n'y  a  personne  en  qui,  dans  les  occasions,  Elle 
prist  plus  de  confiance  qu'en  luy. 

Mazarin  parle  ensuite  à  Saint-Geniez  de  la  garnison  de  Brisach,  dont  il  avait 
le  commandement;  il  insiste  sur  la  nécessité  d'y  maintenir  la  discipline.  Il  voudrait 
que  les  jeunes  gentilshommes  allemands  vinssent  s'y  former  à  l'art  militaire. 

Si  l'on  y  pouvoit  establir  une  académie7,  ajoute  le  Cardinal,  j'en 

1  Voy.  sur  ce  personnage,  t.  IV,  p.  48à,  "  Marie  de  Bourbon -Soissons.  (Voy. 
note  3,  des  Lettres  de  Mazarin.  p.  99.) 

2  Voy.  ci-dessus,  p.  98.  5  Mot  douteux. 

3  Eugène-Maurice  de  Savoie.  (Voy.  t.  VII ,  6  Mot  douteux. 

p.  470.)  '  Ecole  où  se  formait  la  jeune  noblesse. 
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serois  tres-aise,  et  j'envoyerois  mesme  des  maistres  de  Paris  pour  ap-  Aoùi  1667. 
prendre  à  monter  à  cheval  et  les  autres  exercices.  Je  vous  prie  d'en 
parler  avec  le  sieur  Colbert1  et  de  me  mander  les  moyens  et  l'argent 
que  [vous  pensez]  qu'il  fallust  employer  pour  cela. 


LX1V. 
Au",  étr. ,  Fiance,  t.  27'),  f°  /1 66  v°.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  LE  DUC  DE  BOURNONVILLE  2. 

Sedan,  i5  août  i  G .5 7 . 

Le  mouvemenl  où  nous  avons  esté  quelque  temps  m'a  empesché  de 
faire  plus  tost  response  aux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'es- 
crire.  J'ay  esté  tres-ayse  d'apprendre  les  particularitez  de  vostre  récep- 
tion dans  le  Parlement3,  et  que  la  compagnie  ayt  rendu  justice  à  vostre 
mérite  par  l'applaudissement  avec  lequel  cette  action  s'est  faicte.  Quand 
je  n'aurois  pas  autant  d'amitié  que  j'en  ay  pour  vous,  je  me  resjouirois 
tousjours  de  voir  bien  establir  vostre  crédit  dans  Paris,  puisqu'on  n'en 
sçauroit  trop  donner  à  une  personne  dont  la  fidélité  est  aussy  esprouvée 
que  la  vostre,  et  qui  a  tout  le  zèle  et  la  suffisance  nécessaire  pour  s  en 
prévaloir  à  l'advantage  du  service  du  Roy. 

Je  suis  fasché  que  M.  le  maresclial  d'Aumont  ayt  faict  loger  des  gens 
de  guerre  dans  vos  maisons.  C'est  peu t-estre  une  mesprise,  et  j'ay  peur 
qu'on  ne  vous  ayt  trop  exagéré  la  chose.  En  tout  cas,  je  luy  en  escrie, 
afin  que  cela  n'arrive  plus. 

Pour  ce  qui  est  de  la  noblesse  du  Ronlonois  ',  il  y  a  quelques  uns 
d'entre  eux  qui  donnent  presque  le  bransle  au  reste,  dont  je  sçay  (pie 
la  conduite  ne  se  peut  souslenir,  et  je  vous  conseille  de  ne  l'entreprendre 

'  Charles  Colbert.  inicixlnnt  d'Alsace.  séance  au  fortement,  comme  gomneruew 

1   Voy.  sur  le  duc  de  Bournonville,  t.  III,  de  Paria  en  survivance. 
p.  f)38,etIV,  p.  4^(),des  Lettres  de  Mazarin.  Paya    <!<■    Boulognc-sur-Mer.    clonl    le 

Le  duc  de  Bournonville  av;>it  droit  fie  matrchal  d'Aumonl  eiail  gouverneur. 
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w.i  1657.  pas;  car,  en  un  mot,  il  y  va  de  i'authorité  du  Roy  de  soustenir  celle 
[d'un]1  gouverneur  de  province  et  mareschal  de  France,  avec  lequel 
des  particuliers  de  son  gouvernement  veulent  traiter  [de]  pair2,  et  il 
faut  absolument  qu'ils  luy  rendent  ce  qu'ils  luy  doivent  s'ils  veulent 
conserver  les  bonnes  grâces  de  Sa  Mld. 

Quant  à  vostre  brevet  de  retenue3  et  à  vostre  logement  au  Louvre, 
nous  verrons  d'adjuster  cela,  à  nostre  retour  à  Paris.  Ce  pendant  je 
vous  prie  de  faire  un  fondement  asseuré  sur  l'estime  et  la  cordialité , 
avec  laquelle  je  suis,  etc. 


LXV. 

AIT.  étr. ,  France,  t.  27/1,  f°  45o.  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  DE  L'HÔPITAL. 

Sedan,  16  août  1667. 

Vous  m'avez  obligé  de  me  mander  franchement  l'incommodité  que 
Paris  souffre  des  courses  de  ceux  de  Rocroy û,  et  vous  ne  pouviez  jamais 
vous  adresser  à  personne  qui  prist  plus  de  part  que  moy  à  sa  seureté 
et  à  son  repos.  Sur  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  représenter  là-dessus 
au  Roy,  Sa  Mt(ï,  aprez  avoir  faict  examiner  en  sa  présence  les  moyens 
les  plus  propres  pour  remédier  à  ce  mal,  a  commandé  tout  aussy  tost 
à  Gharleville  et  à  Mezieres  pour  faire  puissamment  la  guerre  à  la  gar- 
nison de  Rocroy,  logeant,  pour  cet  effect,  dans  les  deux  places  plus  de 
trois  cens  chevaux.  Outre  cela,  Elle  faict  mettre  un  bon  nombre  de 
cavalerie  à  Retel,  Aubenton5,  Chaumont  et  autres  lieux,  y  adressant 


1  Le  mot  d'un  a  été  omis  par  le  copiste,  que  ie  successeur  du  titulaire  d'un  office 
et  cette  distraction  s'explique  parce  que  le  devait  lui  payer,  lorsqu'il  s'en  démettait, 
mot  celle  termine  une  page  et  que  le  mot  i  II  a  été'  question  ci-dessus  de  l'enlève- 
gouverneur  commence  la  suivante.  ment  du  financier  Girardin  aux  portes  de 

2  La  copie  porte  du  pair.  Paris.  (Voy.  p.  91 ,  note  3.) 

Le  brevet  de  retenue  stipulait  une  somme  5  Voy.  ci-dessus,  p.  45,  note  2. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  105 

de  l'infanterie  en  quelques  endroits,  afin  de  boucher  les  passages,  autant  Août  1657. 
qu'il  sera  possible,  avec  ordre  aux  uns  et  aux  autres  de  se  bien  entendre 
entre  eux,  et  tenant  bonne  correspondance  avec  les  plus  advancez, 
mesme  avec  la  Capelle  et  Chasteau-Regnault,  où  il  y  a  aussy  quel- 
ques troupes  de  renfort,  courir  sus  à  tous  les  partis  qui  sortiront  de 
Rocroy. 

Pour  commander  tout  ce  corps,  tant  cavalerie  qu'infanterie,  le  Roy 
a  faict  choix  de  la  personne  de  M.  le  comte  de  Grandpré  et  d'oiïiciers 
expérimentez,  pratics1  du  pays,  et  sages,  qui  feront  vivre  lesdictes 
troupes  dans  une  discipline  d'autant  plus  exacte  qu'elles  seront  bien 
payées.  Et,  pour  affaiblir  tousjours  la  garnison  de  Rocroy,  en  luy  re- 
tranchant les  advantages  qui  ont  le  plus  servy  jusqu'icy  à  l'entretenir 
et  [à]  augmenter  et  faciliter  ses  courses,  Sa  Ml';  a  faict  deffanses  à  tous 
ses  sujets,  demeurant  au  delà  de  la  rivière  d'Aisne  et  des  marais  de 
Liesse2  et  de  Pierrepont3,  de  contribuer4  à  ladicte  place  ny  d'y  avoir 
aucun  commerce,  à  peine  de  la  vie. 

De  plus,  afin  d'appuyer  l'exécution  des  arrests  du  Parlement  contre 
ceux  qui,  se  glissant  dans  Paris  et  à  l'entour,  plus  tost  en  espions 
qu'en  gens  de  guerre,  enlèvent  les  personnes  pour  les  rançonner, 
le  Roy  a  faict  faire  un  fonds  pour  donner  moyen  à  quatre  pre- 
vosts  des  mareschaux  de  tenir  leurs  compagnies  bien  complettes, 
et  mesme  de  les  augmenter,  et  de  quatre  postes  differens,  qui  leur 
seront  assignez  dans  l'Isle-de-France,  battre  continuellement  la  cam- 
pagne et  se  saisir  des  vagabonds  et  autres  désignez  par  lesdicts  ar- 
rests. 

A  toutes  ces  précautions  le  Roy  veut  encore  adjouster  rentretenement 
d'une  compagnie  de  cinquante  maistres,  proche  Paris,  qui  tiendra  tous 
les  environs  par  les  divers  partis  qui  seront  tous  les  jours  à  cheval,  et 
qui  estant  composée  do  gens  choisis  de  toute  l'armée,  entre  les  meilleurs 
hommes  de  parti  elles  mieux  disciplinez,  et  payée  régulièrement  tous 

Connaissant,  à  fond  le  pays.  '  Village,  anj.  dép.  de  l'Aisne,  an*.  dp 

'  Notre-Dame-de-Liesse,   aoi.  dép,   de        Laon. 
l'Aisne,  air.  de  Laon.  '  De  payer  des  contributions. 

MAZAMIV VIII  I  k 
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Août  i657.  les  jours,  contribuera  notablement  à  la  seurelé  publique,  sans  com- 
mettre le  moindre  desordre. 

J'espère  que  toutes  ces  choses  bien  exécutées,  comme  elles  seront. 
par  le  soin  qu'on  y  apportera  et  l'application  avec  laquelle,  en  mon 
particulier,  j'y  tiendray  la  main,  produiront  l'effect  qu'on  s'est  promis. 
Neantmoins,  si,  dans  vos  conférences,  i'on  trou  voit  qu'il  y  eust  encore 
quelque  autre  diligence  à  faire,  je  vous  prie  de  m'en  advertir,  offrant, 
de  bon  cœur,  mon  entremise  auprez  de  Sa  Wé  et  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  moy  pour  asseurer  le  repos  ou  la  liberté  de  la  ville. 


LXVI. 

Bibl.  nat. ,  ras.  f.  fr.,  t.  2.3,203,  fn  a34;  original.  —  Aff.  étr. ,  France, 
t.  274,  f°  /i53  v°;  copie  du  temps. 

À  L'ABBÉ  FOUQUET. 

Sedan,  16  août  1607. 

11  ne  se  peut  rien  de  plus  obligeant  que  ce  que  vous  m'escrivez  sur 
la  prise  de  Montmedy.  Je  scay  bien  que  je  peux  compter  sur  vous 
pour  toutes  choses.  Aussy  devez-vous  estre  fort  persuadé  de  mon 
amitié,  dont  je  ne  saurois  donner  une  plus  véritable  marque  qu'en 
vous  disant  sincèrement  ce  que  je  crois  estre  de  vostre  bien  et  de 
vostre  interest. 

Puisque  vous  n'avez  point  eu  d'autre  interest  dans  raccommodement 
que  vous  avez  faict  de  l'abbé  de  Guitaul1  avec  l'abbé  de  Grasse2  que 
de  faire  cesser  la  poursuite  que  celuy-cy  faisoit  au  Parlement,  je  vous 
diray  qu'il  est  fort  indiffèrent  au  Roy  où  leur  procez  soit  jugé  et  lequel 
des  deux  le  gaigne,  et  du  reste  je  vous  advoue  que  je  seray  bien  ayse 

1  L'abbé  de  Guitaut  était  Bertrand  de  sieurs  abbayes  en  France  portant  le  nom  de 
Pechpeirou-Gominges,  abbé  de  Saint-Mi-  Grâce  ou  Grasse;  mais  il  est  plus  probable 
chel  de  Bessan,  au  diocèse  d'Aucb..  que  l'abbé  dont  il  s'agit  ici  appartenait  à  la 

2  La  copie  porte  Grâce.  Il  y  avait  plu-  famille  provençale  de  Grasse-Tilly. 
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de  ne  me  mesier  point  des  interests  des  personnes  que  je  sçay  n'estre  Août  1667. 
pas  bien  intentionnées  ny  pour  le  Roy,  ny  pour  l'Estat,  ny  pour  moy, 
et  que  je  souhaiterois  que  mes  amis  en  usassent  de  mesme. 

Vous  n'avez  pas  esté  bien  informé  de  ce  qui  s'est  passé  touchant  ]e 
fils  de  M.  Inchequin '.  Vous  sçaurez  que  l'ambassadeur  d'Angleterre 
ne  l'a  point  envoyé  prendre  au  collège  des  Grassins2,  mais  qu'il  est 
allé  chez  luy  de  son  mouvement,  et  qu'estant  sur  le  pas  de  la  porte,  il 
en  tut  enlevé  de  force  par  des  gens  qui  frappèrent  mesme  un  laquais 
dudict  ambassadeur  qui  estoit  avec  luy3;  et  comme  c'est  une  injure 
que  l'on  a  faicte  à  un  ministre  d'un  prince  estranger,  où  la  religion 
n'a  point  de  part  et  dont  M.  le  Protecteur  a  tesmoigné  mesme  du  res- 
sentiment d'en  faire  faire  quelque  prévention  (sic)11  aussy  audict  am- 
bassadeur, qui  s'est,  ce  semble,  mis  à  la  raison,  en  se  contentant  que 
l'on  [le]  renvoyé5  chez  luy,  et  pour  un  jour  ou  deux,  et  que,  dans 
cet  intervalle,  ou  mettra  auprez  de  luy  telle  personne  que  l'on  désirera 
pour  empescher  que  sa  mère,  ou  d'autres,  n'essayent  de  le  corrompre 
sur  le  faict  de  sa  religion;  aprez  quoy,  s'il  veut  retourner  au  collège 
et  qu'il  persiste  dans  les  sentimens  où  l'on  dict  qu'il  est,  ledict  sieur 
ambassadeur  a  déclaré  qu'il  ne  s'y  opposeroit  point,  et  il  ne  pré- 
tend cette  démonstration  que  pour  une  satisfaction  à  l'affront  qu'il  a 
reçeu. 

Vous  sçavez  les  soins  que  l'on  a  pris  pour  empescher  doresnavant 
les  «ourses  de  Rocroy  °  et  restablir  la  seureté  publique.  Quand  vous 
aurez  nouvelles  de  l'homme  de  la  Franche-Comté7,  je  vous  prie  de 

Nom  de  cet  Anglais  dont  il  a  été  ques-  Avec  le  fils  de  M.  Inchequin. 

tion  ci-dessus,  page  81.  Cette  affaire  tou-  '  Tel  est  le  texte  de  la  copie;  il  y  a  évi- 

cliait  aux  intérêts  religieux ,  quoi  qu'en  dise  demment  erreur,   au  moins  pour  le  mol 

plus  loin  Mazarin.   dans   un    temps   où   la  prévention.  Il  faudrait  plutôt  creuse  ou  ré- 

toléranee    n'était    encore    admise    par  per-  parution. 
goone.  '  Que  Ion  renvoie  chez  lui  le  jeune  In- 

Ce  collège  de  rancienne  Université  de  chequin. 
Paris  était  situé  rue  de  la  Montagne-Sainte-  Voy.  ci-dessus,  p.  10,  et  80. 

lii-ni-vièw.    Pierre    Grassin,    conseiller  au  Probablement    Retz,  que    l'on   disail 

Parlemenl  «le  Paris,  l'avait  fondé  en  i5(»ç).  s'être  retiré  en  Franche-Comté. 

i4. 
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wu  i(>57.  m'en  donner  part  et  de  croire  que  j'ay  pour  vous  toute  la  tendresse 
d'un  véritable  amy. 

On  n'est  pas  encore  tout-à-faict  convenu  de  ce  que  dessus  avec 
l'ambassadeur  d'Angleterre;  mais  on  taschera  de  l'en  faire  contenter, 
et  le  Roy  ne  se  relaschera  [à]  rien  de  plus. 


LXVII. 

Aff.  etc.,  France,  t.  272,  f°  222.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  LUMBRES, 

REPRÉSENTANT  DU  ROI  DE  FRANCE  EN  POLOGNE. 

Sedan,  17  août  1657. 
(extrait.) 

.le  ne  doute  pas  que  les  partisans  de  la  maison  d'Austriche  ne  se 
servent  de  toutes  sortes  d'artifices  pour  vous  faire  retirer;  mais  je  ne 
suis  pas  persuadé  qu'ils  souhaitent  la  retraite  de  la  reyne  en  Silesie;  car, 
ainsy  que  je  vous  ay  desja  escrit,  on  croit,  à  Vienne,  que  c'est  elle  qui 
a  donné  la  dernière  main  à  la  conclusion  du  traité1  par  lequel  le  roy 
et  la  republique  de  Pologne  s'engagent  à  asseurer  la  succession  de  ce 
royaume-là  au  frère  du  roy  de  Hongrie.  Mais  peut-estre  que  la  reyne, 
ayant  reconnu  de  plus  près  le  peu  de  fondement  qu'elle  doit  faire  en 
l'amitié  des  Espagnols,  qui  sont  ceux  qui  gouvernent  et  qui  disposent 
de  tout  à  Vienne,  et  se  ressouvenant  qu'elle  est  née  en  France,  que  le 
Roy  et  la  Reyne  n'ont  rien  oublié  pour  la  bien  servir,  et  que  Leurs  Ma- 
jestez  conservent  encore  pour  elle  une  parfaite  estime  et  amitié, 
avec  la  dernière  tendresse,  et  que  rien  ne  peut  empescher  qu'Elles  ne 
continuent  à  luy  en  donner  des  marques,  pourveu  que  Sa  M1'  agisse. 
de  son  costé,  en  la  manière  qu'il  est  nécessaire  pour  les  recevoir; 
peut-estre,  dis-je,  qu'ayant  considéré  tout  cela,  elle  vous  aura  tesmoi- 
gné  de  vouloir  estre  tousjours  la  mesme  à  l'esgard  de  cette  couronne 

1   Ce  traite  entre  l'Autriche  et  la  Pologne  avait  été  conclu  a  Vienne,  le  -17  mai  1657. 
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et  de  vouloir  prendre  une  entière  confiance  en  l'amitié  de  Leurs  Ma-  Août  1OÔ7. 
jestez,  et  au  tres-humble  service  quejeluy  ay  voué;  ce  que  je  souhaite 
avec  toute  la  passion  imaginable. 

Mazarin  conclut  en  déclarant  à  M.  de  Lumbres  qu'il  doit  rester  en  Pologne  et 
travailler,  avec  tout  le  zèle  possible,  à  la  réconciliation  de  la  Suède  et  de  la  Po- 
logne. 


LXVIII. 
Bibl.  nat. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  f°  a45.  —  Minute 

À  M.  DE  TURENNE. 

Sedan,  18  août  1 G ô 7 . 
(extrait.) 

J'espere  que  Dieu  favorisera  la  resolution  que  vous  avez  prise  et 
que  vous  serez  sur  la  Lys  assez  à  temps  pour  y  entreprendre  quelque 
chose  auparavant  que  les  ennemis  vous  en  puissent  empescher.  Si  Ar- 
mentieres1  est  desgarny,  comme  il  y  a  apparence,  puisque  les  ennemis 
avoient  retiré  toutes  les  troupes  qui  estoient  de  ce  costé-là  et  de  ceiu\ 
de  la  mer,  vous  en  aurez  bon  marché2,  et  je  m'asseure  que  vous  ne 
manquerez  de  rien;  car  outre  que  MM.  de  Crequy3  et  Broglia  vous 
assisteront  de  tout  ce  qu'il  y  aura  dans  leurs  places,  dans  l'asseu re- 
nient qu'on  leur  rendra  sans  aucun  delay  tout  ce  qu'ils  auront  foui  n\ 
(en  quo)  vous  pouvez  engager  ma  parole),  M.  de  Mondejeux  en  usera 


Lnnentières,  sur  la  rive  droite  de  la 
Lys,  est  auj.  chef-lieu  de  cant.  du  dép.  du 
Nord ,  arr.  de  Lille. 

1  Tnreone ,  en  s'avançant  vers  la  Flandre . 
savait  qu'il  ne  pouvait  prendre  qu'on  jour 
d  avance  sur  l'ennemi,  "lequel,  dit-il,  pou- 
vant marcher  par  son  pays,  ne  sérail  point 
retardé.  Ce  ([ni  fut  cause  qu'il  (Tmenne) 
ii"  voulut  poinl  assiéger  Irmentières,  pane 
que  l'ennemi  oui  pu  y  être  un  jour  plus 


lût  qu'à  Saint-Venantn,  que  le  Maréchal 
se  hâta  d'investir.  Getlo  marche  de  Turenne 
à  travers  l'Artois  avait  été  très  rapide,  et. 
lorsque  Mazarin  écrivait  cotte  lettre,  le 
18  août,  le  siège  de  Saint- Venanl  était  déjà 
commencé  depuis  deux  jours. 

1  On  a  déjà  dit  que  Créquy  était  gou- 
verneur de  Béthone  et  Charles  de  Brogli 
chargé  du  gouvernement  de  la  Bassée  pen 
liant  In  minorité  do  son  oeveu. 
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\oûi  1607.  de  inesme  de  son  costé,  non-seulemenl  par  le  zèle  qu'il  a  pour  le  ser- 
vice du  Roy  et  par  le  désir  de  vous  obliger,  mais  parce  que  je  luv  en 
escris  fortement  par  ce  gentilhomme.  Je  luy  mande  que  je  l'ay  de- 
pesché  exprès,  et  que  c'est  le  mesme  que  j'employay  d'autres  fois  avec 
beaucoup  de  satisfaction  dudict  Mondejeux.  Je  le  prie  mesme  de  vous 
prester  jusqu'à  mille  pistoles  que  vous  pourrez  faire  prendre  par  Blon- 
dot1  à  mesure  qu'il  en  aura  à  faire  pour  les  despenser  par  vos  ordres, 
et  vous  me  permettrez  de  vous  dire  qu'il  sera  bon  que  vous  en  usiez 
avec  ledict  sieur  de  Mondejeux  en  la  manière  que  vous  avez  faict  en 
dernier  lieu,  dont  il  s'est  extrêmement  loué. 

Mazarin  lui  annonce  que  Jacquier  est  parti  pour  le  rejoindre  avec  Genlis2  qui 
conduit  de  la  cavalerie.  Il  ajoute  : 

Le  régiment  de  M.  le  comte  de  Soissons  [y  est  compris],  lequel 
(comte)  a  voulu  estre  aussy  de  la  partie,  et  depuis  j'ay  faict  joindre 
encore  à  ce  corps  le  chevalier  de  Joyeuse3  avec  son  régiment,  que  l'on 
a  retiré  de  Rethel,  de  façon  qu'il  y  aura  près  de  quinze  cens  chevaux; 
mais  si,  lorsque  ledict  sieur  de  Genlis  sera  arrivé  à  Guyse,  où  il  avoit 
ordre  d'aller,  il  ne  reçoit  pas  les  vostres1  de  ce  qu'il  aura  à  faire,  il 
tardera  à  vous  joindre.  J'espère  pourtant  que,  vous  ayant  escrit  de  l'in- 
former à  l'avance  de  vos  intentions,  il  aura  sceu  assez  à  temps  la 
[marche]5  qu'il  devoit  prendre  pour  se  rendre  diligemment  auprès  de 
vous  par  le  chemin  le  plus  seur  et  le  plus  court;  ce  que  je  souhaite 
avec  passion;  car  cette  cavalerie,  avec  ce  que  Seyron  me  mande  qu'il 
avoit  ramassé  d'infanterie  pour  mener  à  l'armée,  vous  sera  un  renfort 
assez  considérable0. 

1   Intendant  d'armée.  lieutenant  général,  dont  il  est  très  souvent 

~  Voy.  ci-dessus,  p.  101,  note  a.  question. 

1  Voyez  sur  le  chevalier,  plus  tard  mar-  4  Vo.-;  ordres. 

'  quis.  de  Joyeuse-Grandpré.  dont  il  s'agit  5   Mot  douteux. 

sans  doute  ici,  le  tome  V,  page  433,  des  *  Seyron  conduisait  les  bagages;  il  avail 

Lettres  de  Mazarin.  Ce  personnage ,  qui  de-  eu  ordre  de  Turenne  de  prendre  à  Saint- 

vint  maréchal  de  France  sous  Louis  XIV,  Quentin  des  outils  qui  s'y  trouvaient,  et  de 

était  le  frère  cadet  du  comte  de  Grandpré,  s'en  venir,  par  Arras  et  Béthune,  droit  à 
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C'est  un  grand  malheur  que,  prenant  tousjours  le  soing  de  faire  Août  ior.7. 
venir  l'argent  nécessaire  pour  le  payement  des  Anglois,  il  arrive,  par 
des  accidens  qu'on  ne  sçauroit  prévoir,  qu'ils  ne  le  reçoivent  pas  si  à 
point  nommé  qu'on  voudroit.  Il  y  a  huit  jours  qu'un  commis  de  l'Es- 
pargne  est  avec  cet  argent  à  Rethel,  attendant  vos  ordres,  et  comme 
il  se  pourroit  faire  qu'il  ne  les  receust  pas  sytost,  je  luy  escris  par  deux 
endroits  de  partir,  avec  une  escorte  que  M.  de  Grandpré  luy  donnera, 
pour  s'en  aller  à  Peronne,  d'où  il  ne  partira  que  par  vostre  ordre  que 
vous  luy  envoyerez,  s'il  vous  plaist,  afin  que  les  Anglois  soient  payez 
avec  la  ponctualité  qu'on  leur  a  promise. 

Vous  ne  serez  pas  fasché  d'apprendre  qu'on  a  résolu  de  faire  puis- 
samment la  guerre  à  Rocroy,  et  que  toutes  les  places  frontières  seront 
les  premières  à  commencer,  le  Roy  ayant  estably  pour  cet  effect  trois 
cens  chevaux  dans  Mezieres,  Gharleville  et  Chasteau-Regnault,  et  pins 
de  trois  cens  hommes  sur  la  rivière  d'Aisne,  à  Aubenton,  Chaumonl 
et  d'autres  lieux,  avec  trois  cens  hommes  de  pied,  sans  compter  ce  que 
fourniront  d'infanterie  ces  places  frontières,  dont  les  gouverneurs 
m'ont  promis  de  donner  jusques  à  quatre  ou  cinq  cens  soldats  en  cas 
de  besoin;  le  tout  sera  commandé  par  M.  de  Grandpré,  et  on  luy  a 
donné  pour  agir  soubs  luy  le  sr  Dieudangcr1,  que  vous  cognoissez. 
J'espère  qu'avec  tout  cela  et  une  compagnie  de  cinquante  maistres 
que  l'on  a  envoyée  aux  environs  de  Paris,  laquelle  sera  bien  commandée 
et  bien  payée,  non  seulement  on  empeschera  les  enlevemens,  mais  on 
restreindra  fort  la  garnison  de  Rocroy,  et  les  contributions  seront  ré- 
duites au  petit  pied;  et  c'est  toute  la  guerre  qu'il  me  semble  que  l'on 
peut  présentement  faire  à  Rocroy. 

L'on  a  esté  obligé  de  laisser  cinq  ou  six  jours  l'armée  à  Montmedy, 
parce  que  la  place  estoit  toute  ouverte;  et  comme  on  a  receu  advis 
depuis  trois  jours  que  les  ennemis  avoient  envoyé  trois  cents  hommes 
à  Herbemont2  et  que  l'on  travailloit  en  grande  diligence  pour  fortifier 

Saint-Venant.  On  verra  plus  loin  comment,  '  Ou  Dieudauper. 

par  son  imprudence,  presque  tout  ce  ba-  Voyez,  dans  les  Mémoires  de  Monttflat 

pape  tomba  aux  mains  de  lennemi.  («{d.  Mirliaud,  p.  3q3),  le  récit  d'une  cm- 
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Wii  1657.  ce  cliastcau  qui  est  assez  bien  situé  et  qui  a  une  demy-iune  revestue 
devant  la  porte,  le  Roy,  ayant  considéré  qu'il  feroit  contribuer  toute  la 
Champagne  avec  la  mesme  facilité  que  faisoit  Montmedy,  et  qu'il  estoit 
bon  par  d'autres  raisons  de  s'oster  promptement  cette  espine  du  pied, 
a  donné  ordre  au  marquis  d'Huxelles  de  l'attaquer  avec  le  corps  d'ar- 
mée qu'il  commande,  et  pour  cet  eflect  il  doit  y  arriver  aujourd'hus 
avec  quatre  pièces  de  vingt-quatre;  nous  ne  sçavons  pas  la  résistance 
que  l'on  y  trouvera;  mais  ce  que  je  vous  puis  dire,  c'est  qu'à  l'instant 
qu'il  (le  marquis  d'Uxelles)  l'aura  pris,  il  aura  ordre  de  marcher  droit 
à  Saint-Quentin,  et  le  corps  qu'il  mènera  sera  composé  de  six  mille 
hommes  de  pied  effectif,  compris  les  dragons,  sans  compter  les  trois 
compagnies  des  gardes  que  le  Roy  a  auprès  de  sa  personne;  et,  pour 
la  cavalerie,  il  y  aura  plus  de  deux  mille  chevaux,  y  compris  les  com- 
pagnies de  gendarmes  et  de  chevaux-legers  du  Roy,  et  les  autres  qui 
sont  à  la  suite  de  Sa  Mtd. 

Leurs  Mtez  partiront  aussy  au  mesme  temps,  prenant  la  route  de 
la  Fère,  pour  s'advancer,  après,  suivant  ce  qu'on  estimera  plus  à  pro- 
pos. Il  sera  bon  de  recevoir  au  plus  tost  de  vos  nouvelles,  tant  sur 
ce  que  le  marquis  d'Uxelles  aura  à  faire  que  sur  le  lieu  auquel 
vous  croiriez  que  le  Roy  se  dust  rendre  de  la  Fère;  et  vous  sçau- 
rez  que,  comme  il  veut  estre  tousjours  à  l'armée,  ou  en  eslre  peu 
esloigné,  l'endroit  le  plus  proche  que  vous  indiquerez  sera  celuy 
qui  luy  plaira  davantage.  Neantmoins  que  cela  ne  vous  contraigne 
point,  car  il  faut  regarder  preferablement  ce  qui  est  le  mieux  pour  le 
service. 

Toutes  les  troupes  qui  estoient  dans  le  Luxembourg  y  sont  encore, 
à  l'exception  de  deux  regimens  de  cavalerie  qui  ont  passé  à  Givet 
depuis  trois  jours;  elles  sont  toutes  partagées  à  Arlon,  à  Rastoignes1,  à 
Virton  et  en  d'autres  postes,  dans  la  crainte  que  le  dessein  du  Roy  ne 
soit  de  pousser  ses  progrez  de  ce  costé-cy,  voyant  qu'on  y  laisse  la  plus 

buscade  dans  laquelle  le  Roi  fut  sur  le  point  '  Bastoignes   ou   Bastogne   est  aujour- 

de  tomber,  et  dont  les  auteurs  étaient  trente        d'iiui,   comme   Arlon   et   Virton.   dans    le 
soldats  détachés  du  château  d'Herbemonl.        Luxembourg  belge. 
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grande  partye  de  l'armée  qui  avoit  faict  le  siège  de  Montmedy.  Ainsi  août  1657. 
D.  Juan  ne  pourra  pas  avoir  mené  sur  la  Lys  l'armée  plus  forte  qu'elle 
estoit  quand  elle  est  venue  à  Riblemont. 

Je  vous  prie  de  songer  tousjours  à  la  mer1  autant  qu'il  vous  sera 
possible,  ou  du  moins  de  faire  cognoistre  au  chevalier  Reynolds  l'im- 
possibilité de  rien  entreprendre  de  ce  costé-là ,  afin  qu'il  l'annonce  à 
M.  le  Protecteur. 


LXIX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f°  2^7;  minute.  —  Aff.  étr. ,  France, 
t.  272,  f°  22/I  ;  copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET   LIONNE). 

Sedan,  18  août  1657. 
(extrait.) 

Je  vous  avois  mandé  que  j'avois  renvoyé  le  comte  de  Wagnée  vers 
M.  l'électeur  de  Cologne  pour  sçavoir  positivement  de  S.  A.  El.  et  de 
M.  ie  comte  de  Fùrstemberg  à  quoy  le  Roy  s'en  devoit  tenir  touchant 
l'exclusion  de  la  continuation  de  l'Empire  en  la  maison  d'Austriche; 
mais  lorsque  ledict  comte  estoit  en  chemin  pour  Bonn  et  avoit  desjà 
passé  la  ville  de  Liège,  il  a  rencontré  le  comte  Guillaume  de  Fùrstem- 
berg avec  une  lettre  de  son  frère2,  par  laquelle  il  priait  ledict  sieur  de 
Wagnée  de  le  vouloir  accompagner  à  la  cour,  où  S.  A.  El.  l'envoyoit, 
afin  qu'il  rendist  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit  négocié  à  Munich  avec 
le  duc  de  Bavière  et  de  la  disposition  en  laquelle  toutes  choses  estoient 
pour  la  prochaine  élection. 

Il  a  eu  trois  longues  conférences  avec  moy,  et  quoyqu'il  m'ayt  pro- 
mis de  vous  dire  en  détail  toutes  les  mesmes  choses  dont  il  m'a  entre- 
tenu, et  que  peut-estre  il  arrivera  auprès  de  vous  auparavant  que  vous 

'   C'est-à-dire,  à  assiéger  les  places  si-         pulé  l'attaque  dans  le  traité  avec  les  An- 
tuées    sur   la    nier,    comme     Dunkerque,         glais. 
Mardick,    Gravelines,   dont    on    avait  sti-  2   Voy.  ci-dessus,  p.  63. 

^UAftlI.   —   VIII.  1 5 
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Wii  i<î:.7.  receviez  celte  lettre,  j'ay  neaiitmoins  jugé  à  propos  de  vous  en  infor- 
mer en  substance,  d'autant  plus  que  son  frère  doit  desjaestre  à  Franc- 
fort, où  son  maistre  l'a  envoyé  pour  adjuster  les  préliminaires  de  l'as- 
semblée. 

Premièrement,  il  m'a  ponctuellement  informé  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  l'entrevue  de  MM.  les  Electeurs  ecclésiastiques,  et  il  m'a  dict 
qu  ils  convinrent  de  ne  se  point  desunir,  quelque  chose  qui  pust  arri- 
ver, afin  de  concourir  tous  trois  conjointement  à  l'élévation  de  la  per- 
sonne qu'ils  jugeroient  la  plus  propre  pour  le  bien  de  l'Empire.  En 
outre,  que  l'exclusion  seroit  absolument  donnée  au  roy  de  Hongrie, 
que  l'on  y  avoit  parlé  du  roy  [de  France],  et  que,  pour  plusieurs 
raisons  qu'il  m'a  desduites  et  auxquelles  il  me  semble  d'avoir  assez 
bien  respondu,  on  n'avoit  pas  creu  qu'il  fust  à  propos  que  Sa  Mtd  y 
songeast,  ny  possible  d'en  venir  à  bout,  et  qu'enfin  il  avoit  esté  conclu 
entre  eux  que,  si  le  duc  de  Bavière  ne  vouloit  prétendre  à  la  cou- 
ronne impériale,  on  seroit  obligé  de  l'offrir  à  l'archiduc  Leopold, 
lequel  n'auroit  pas  le  mesme  attachement  aux  Espagnols  que  le  roy  de 
Hongrie,  et  on  le  brideroit  en  sorte,  pour  tout  ce  qu'il  auroit  à  faire 
à  l'instant  qu'il  seroit  Empereur  et  pour  toute  sa  conduite  à  l'advenir, 
que  non  seulement  les  contraventions,  faictes  par  le  feu  Empereur  ' 
au  traité  de  Munster  seroient  aussytost  reparées,  mais  que  cette  paix 
seroit,  en  toutes  ses  parties,  religieusement  observée;  à  quoy  l'Archi- 
duc, estant  esleu,  s'engageroit  par  toutes  les  formes  les  plus  authen- 
tiques qu'on  pourroit  pratiquer,  consentant  mesme  que  les  Electeurs 
et  autres  princes  fissent  une  ligue  avec  la  France  pour  lu  y  faire  la 
guerre  et  se  porter  aux  dernières  extremitez  contre  luy,  s'il  y  contre- 
venoit.  11  a  adjousté  que  ces  messieurs  estoient  aussy  convenus  que, 
sy  l'Archiduc  refusoit  la  dignité  impériale,  ils  demeureroient  fermes  à 
ne  la  donner  pas  au  roy  de  Hongrie  et  à  chercher  ailleurs  un  sujet 
qui  en  pust  estre  honoré. 

Apres  cela,  il  m'a  dict  qu'estant  allé  avec  le  baron  de  Bennebourg, 

'   Ferdinand  IH. 
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par  ordre  de  MM.  les  Electeurs,  à  la  cour  de  Bavière,  il  n'avoit  tenu  Aoûi  itlâ-j 
qu'à  eux  de  s'en  retourner  sans  voir  le  duc,  et  très- mal  satisfaits, 
puisqu'on  les  avoitfaict  attendre  quatre  jours  sans  leur  donner  audience; 
mais  qu'ils  avoient  jugé  à  propos  de  souffrir  ce  mauvais  traitement, 
ayant  recongnu  qu'en  usant  autrement,  ils  feroient  ce  que  souhaiteroit 
le  comte  Curtz  i,  lequel,  pour  favoriser  la  maison  d'Austriche  et  em- 
pescher  qu'on  ne  songeast  pas2  à  l'élévation  de  l'électeur  de  Bavière, 
avoit  pratiqué  cette  politique  de  faire  traiter  incivilement  les  mi- 
nistres qui  estoient  venus  ou  avoient  demandé  de  venir  à  Munich 
pour  offrir  le  service  de  leurs  maistres  audict  Electeur;  qu'enfin  ils 
avoient  veu  le  comte  Curtz  et  S.  A.  El.,  laquelle  leur  avoit  parlé,  en 
la  première  audience,  dans  la  mesme  manière  que  son  ministre,  c'est- 
à-dire  en  termes  généraux,  qui  ne  concluoient  rien;  mais  que,  dans 
la  dernière  audience,  luy,  comte  de  Fiïrstemberg,  ayant  reconnu  que 
l'Electeur  prenoit  plaisir  à  entendre  ce  qu'il  luy  disoit,  de  la  part  de 
M.  l'électeur  de  Cologne,  il  estoit  entré  bien  avant  en  matière  et  luy 
avoit  parlé  de  toutes  choses  avec  une  entière  liberté,  jusques  à  luy 
dire  que  l'on  avoit  esté  surpris  que  son  ministre  à  Francfort  avoit 
déclaré  que  S.  A.  El.  ne  songeoit  en  aucune  façon  à  l'Empire  pour 
soy. 

A  quoy  S.  A.  El.  respondit  qu'il  en  avoit  menty;  qu'il  estoit  vray 
qu'il  ne  s'estoit  pas  encore  engagé  à  prétendre  à  la  dignité  impériale, 
parce  qu'il  vouloit  estre  bien  esclaircy  auparavant  s'il  pourroit  réus- 
sir dans  sa  prétention,  s'il  pourroit  conserver  l'electorat,  s'il  pourroit 
estre  garanti  des  extremitez  auxquelles  la  maison  d'Austriche  se  por- 
terait contre  luy,  se  prévalant  de  la  facilité  qu'elle  auroit  de  se  venger, 
h ss  Estats  de  Bavière  confinant  avec  les  Estats  héréditaires  de  ladicte 
maison  et  estant  tout  ouverts  et  sans  places  de  ce  costé-là;  et  qu'enfin 
il  vauloii  voir  comment  il  pourroit  fournir  au \  despenses  qu'il  seroit 
obligé'  de  faire  pour  soustenir  l'esclat  de  la  couronne  impériale,  et 
particulièrement  aux  premières  despenses  de  Fenvoy  d'un  ambassa- 

Curta  ou  Kurtz.  (Voy. ci-dessus,  p.  a.)         mer  ptu;  mais,  à  cette  époque,  celle  règle 
Grammaticalement,  il  faudrait  sappri*       n'était  pas  toujours  observée. 
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Août  1657.  deur  d'obédience  à  Rome,  et  de  plusieurs  autres  qu'il  faudroit  envoyer 
en  divers  endroits1. 

A  quoy  le  comte  ayant  respoudu  que  toutes  les  choses  estoient  dis- 
posées à  le  faire  Empereur,  s'il  le  vouloit  estre;  qu'il  n'y  auroit  nulle 
difficulté  à  conserver  l'electorat  dans  sa  maison,  et  que  tous  les  Elec- 
teurs et  princes,  qui  se  seroient  unis  pour  empesclier  la  continuation 
de  l'Empire  dans  ladicte  maison  d'Austriche,  le  seroient  encore  estroi- 
tement  pour  garantir,  avec  toutes  leurs  forces,  ses  Estats  de  l'invasion 
qu'il  craignoit,  et  qu'on  pouvoit  aussy  engager  la  France  à  se  déclarer 
et  [à]  joindre  ses  forces  aux  leurs  pour  le  mesme  effect;  et  pour  ce 
qui  estoit  des  despenses  nécessaires  pour  soustenir  sa  dignité,  tant 
s'en  faut  que  S.  A.  El.  en  deust  faire  aucune  extraordinaire  pour  cela; 
qu'au  contraire,  sa  cour  estant  plus  grande  et  mieux  entretenue  que 
celle  du  feu  Empereur,  il  auroit  matière  d'espargner,  s'il  la  vouloit 
réduire  sur  le  mesme  pied.  M.  l'Electeur,  à  ce  que  ledict  comte  m'a 
rapporté,  escouta  tout  cela  avec  plaisir,  et  comme  estant  intérieure- 
ment disposé  à  s'élever  à  l'Empire. 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  de  porter  le  duc  de  Bavière  à  l'Empire  et  sur 
la  nécessité  d'écarter  tout  prince  autrichien.  H  n'admet  pas  la  possibilité  de  l'élec- 
tion de  l'archiduc  Léopold  et  déclare  qu'il  en  résulterait  de  grands  malheurs  pour 
l'Allemagne.  Continuant  le  récit  de  sa  conversation  avec  le  comte  de  Fûrstenberg. 
il  ajoute  : 

Je  luy  ay  déclaré  que,  si  les  diligences  que  Sa  Mle  avoit  faictes 
pour  faire  toucher  au  doigt  à  MM.  les  Electeurs  que  leur  interest,  le 


1  On  sait  que  la  dignité  impériale  ne  rap- 
portait absolument  rien  au  delà  de  quelques 
milliers  d'écus  par  an.  C'était  un  simple 
titre,  une  autorité  nominale  et  morale.  Il 
n'y  avait  aucun  budget,  aucune  recette, 
aucune  armée  d'empire;  et,  dans  les  rares 
circonstances  où  un  empereur  avait  le  droit 
de  se  servir  de  cette  autorité  nominale ,  il 
n'était  sûr  de  la  faire  pré  valoir  qu'à  la  con- 


dition de  la  soutenir  avec  une  armée  qu'il 
payerait  de  ses  deniers.  C'est  là  ce  qui  rendit 
si  précaire,  au  moyen  âge,  la  situation  de 
certains  empereurs  pauvres,  et  qui  eût 
rendu,  au  xvu"  siècle,  celle  du  duc  de  Ba- 
vière à  peu  près  impossible  sans  l'appui 
constant  de  la  France.  Le  calcul  très  habile 
de  Mazarin  eût  consisté  précisément  à  faire 
bien  payer  cet  appui. 
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repos  de  l'Empire  et  peut-estre  celuy  de  toute  la  chrestienté  despen-  Août  1007. 
doient  de  faire  un  Empereur  qui  ne  fust  pas  de  la  maison  d'Austriche, 
et  la  bonté  que  Sa  Mtd  avoit  eue  de  vouloir  employer  pour  cela  sa 
personne,  ses  forces,  ses  soins  et  toutes  sortes  de  moyens,  en  quoy 
Elle  agissoit  plus  par  le  motif  du  bien  gênerai  de  l'Europe  que  du  sien 
particulier,  [que  si]  ces  diligences  ne  produisoient  pas  l'effect  qu'Elle 
souhaitoit,  MM.  les  Electeurs  se  laissant  décevoir  par  les  artifices  de  la 
maison  d'Austriche,  ou  préférant  d'autres  considérations  mal  fondées 
aux  raisons  solides  que  le  Roy  leur  a  faict  continuellement  représen- 
ter, Sa  Mld  estoit  résolue  de  chercher  ses  seuretez  dans  sa  propre  puis- 
sance, et,  après  avoir  perdu  tout-à-fait  l'espérance  de  la  paix,  d'avoir 
recours  à  ses  forces  et  de  former  une  grande  armée  pour  aller  com- 
battre en  Allemagne  mesme  le  nouveau  (sic)  Empereur  austrichien, 
afin  de  prévenir  la  nécessité  où  Elle  seroit  de  le  faire  en  Italie  et  en 
Flandre,  et  en  tous  autres  lieux  où  le  roy  d'Espagne  en  voudra  estre 
assisté;  qu'on  n'estoit  pas  si  simple  que  de  vouloir  seulement  escouter 
ce  que  l'on  advançoit  que  l'Archiduc  pourroit  estre  engagé  par  MM.  les 
Electeurs  à  reparer  les  infractions  de  la  paix  de  Munster,  à  l'observer 
inviolablement  à  {'advenir  et  à  n'espouser  en  aucune  façon  les  interests 
et  les  sentimens  du  roy  Catholique.  Car  nous  sçavons  fort  bien  qu  il 
ne  sçauroit  le  promettre  que  dans  la  resolution  de  faire  le  contraire, 
et  qu'il  ne  seroit  pas  en  son  pouvoir  de  l'exécuter,  quand  mesme  il  le 
voudroit,  et  l'on  conçoit  ayscment  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  que 
ledict  Archiduc,  qui  ne  sçauroit  subsister  que  par  les  bienfaits  du  roy 
d'Espagne,  et  qui  aime  autant  sa  maison  qu'aucun  autre  des  princes 
(jui  en  sont  sortis,  voulusl  '  plustost  en  sacrifier  la  grandeur  et  offenser 
le  roy  d'Espagne,  en  refusant  d'embrasser  ses  interests,  que  de  déso- 
bliger les  Electeurs  en  n'exécutant  pas  ce  qu'il  leur  auroit  promis. 
d'autant  plus  qu'il  auroit  tout  à  craindre  du  coslé  dudict  roy  d'Espagne 
et  du  roy  de  Hongrie,  et  fort  peu,  [tour  ne  pas  dire  rien  du  tout,  des 
électeurs  ecclésiastiques,  mesme  quand  ils  seroient  unis  et  résolus  à 

La  copie  porto  voulant;  mais  il  y  a  voulus!  dans  la  inimité. 
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\oni  i«57.  se  porter  à  toutes  contraintes  pour  tirer  raison  de  son  manquement  de 
parole. 

Mazarin  continue  d'insister  sur  la  nécessité  de  choisir  l'Empereur  dans  une 
autre  maison  que  celle  d'Autriche.  11  rappelle  que  rélecteur  de  Bavière  ne  refuse 
pas,  comme  on  l'avait  dit,  d'accepter  la  couronne  impériale.  Il  faudrait  seulement 
chercher  à  éloigner  de  lui  le  comte  Curtz. 


LXX. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  27^,  f°  /j64.  —  Original  signé. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Sedan,  21  août  1657. 

Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  vous  me  mandez  de  mon  neveu1.  Je  fais 
response  à  la  lettre  qu'il  m'a  escrite  pour  l'exciter  tousjours  à  mieux 
faire,  et  il  est  juste  de  luy  donner  quelque  extraordinaire  pour  ses  va- 
cances, pendant  lesquelles  je  trouve  bon  qu'il  tire  du  fusil. 

Je  vous  prie  d'aller  voir,  de  ma  part,  le  principal  du  collège  des 
Grassins  2  et  le  fils  du  mylord  Inchequin  qui  m'ont  escrit,  et  de  leur 
dire  que  le  Roy  donnera  audict  Inchequin  toute  la  protection  que  la 
justice  permettra;  mais  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  se  plaignant 
d'avoir  receu  un  affront  par  la  violence  qu'on  a  faicte  en  enlevant  cet 
enfant  sur  la  porte  de  son  logis,  où  il  s'estoit  venu  réfugier  de  son 
mouvement,  et  en  excédant3  mesme  un  de  ses  domestiques  qui  vou- 
loit  s'y  opposer,  on  ne  peut  pas  refuser  de  luy  en  faire  quelque  répa- 
ration, M.  le  Protecteur  ayant  desjà  tesmoigné  beaucoup  de  ressenti- 
ment de  cette  injure4.  On  tasche  d'accommoder  l'affaire,  et  si  l'on 

'  Alplion.se  Mancini.    (Voy.    ci-dessus,  3  C'est-à-dire,  en  se  portant  à  des  excès 

p.  3g,  note  2.)  sur,  en  violentant,  suivant  le  seas  qu'avait 

3  On  a  vu  ci-dessus,  p.  81,  note  1,  et  alors  le  mot  excéder, 
dans  la  lettre  à  l'abbé  Fouquet  du  16  août,  4  La   phrase    altérée    dans   la    lettre    à 

que  le  fils  du  lord  Inchequin  avait  été  mis  l'abbé  Fouquet  (ci-dessus,  p.  107)  est  ici 

par  son  père  au  collège  des  Grassins.  correctement  écrite. 
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renvoyé  cet  enfant  chez  l'ambassadeur,  comme  on  ne  sçauroit  s'en  Août  io5-; 
deffendre,  ce  ne  sera  que  pour  un  jour  ou  deux,  et  il  y  aura  tousjours 
une  personne  qu'on  choisira  pour  demeurer  auprez  deluy  et  l'obséder1, 
en  sorte  que  sa  mère  ny  aucune  autre  [personne]  ne  puissent  tenter 
de  le  corrompre  sur  le  faict  de  la  religion,  de  sorte  que  s'il  demande 
aprez  cela  de  retourner  dans  son  collège,  l'ambassadeur  ne  s'y  opposera 
point,  souhaitant  seulement  que  l'on  repare  l'offense  qu'il  avoit  receue. 
et  ne  traitant  point  cecy  d'une  affaire  de  religion;  et  pourveu  que  Ton 
dispose  l'enfant  à  demeurer  ferme  dans  les  sentimens  où  il  tesmoigne 
estre  à  présent,  il  n'y  a  nul  sujet  de  s'alarmer  du  reste. 


LXXI. 
Aff.  étr.,  France,  t.  272,  f  234.  —  Copie  du  lemps. 

À  M.   DE  GRAVEL. 

Sedan,  ai  août  16.J7. 
(extrait.) 

Je  suis  en  quelque  inquiétude,  ne  voyant  pas  que  vous  me  parliez 
encore,  par  vostre  lettre  du  7,  de  l'officier  que  je  depeschay  à  MM.  les 
ambassadeurs  et  à  vous,  de  Stenay.  Je  veux  pourtant  croire  que  les 
précautions  que  je  pris  afin  qu'il  fist  le  voyage  en  seureté,  auront 
servi  pour  le  faire  arriver  à  bon  port,  et  que  vous  aurez  encore  receu 
la  depesche  que  je  vous  fis,  à  mon  retour  en  celte  ville,  avec  les  deux 
lettres2  de  trois  cens  mille  escus;  car  j'ay  advis  de  Saint-Aubin1,  de 
Metz,  qu'il  avoit  receu  le  pacquet,  et  qu'il  vous  l'avoit  envoyé  par 
l'ordinaire,  qui  estoit  sur  le  point  de  partir.  J'attends,  neantmoins. 

'  Il  y  a  bien  obséder  dans  l'original.  On  achetées  à  Paris,  el  dontGravel  devail  pui- 
serait lente  de  lire  observer;  mais,  d'après  tager  le  montant  entre  plusieurs  princes 
létymologie,  le  mot  obséder  signifie  ici  se  allemands. 

tenir  près  de  lui,  et  donne  un  sens  conve-  '  Il  a  été  question  ci-dessus  de  Sainl- 

ii.iUi'.  Aubin,  qui  était  à  Metz  un  des  représen- 

1  Lettres  de  change  que  Mazarin  avait  lants  de  l'autorité  royale. 
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\on\  1657.  avec  impatience  d'en  avoir  des  nouvelles,  parce  que,  si,  par  malheur, 
ce  dernier  pacquet  estoit  perdu,  il  faudroil  vous  envoyer  le  duplicata 
desdictes  lettres. 

Je  n'ay  rien  à  adjouter  à  ce  que  je  vous  ay  escrit  pour  l'employ  de 
cet  argent;  car  je  l'ay  desja  faict  amplement,  et  j'ay  esté  bien  ayse  de 
voir  que  vous  en  aviez  donné  au  résident  de  Suéde  et  luy  aviez  faict 
cognoistre  que  vous  estiez  prest  à  payer  tout  ce  que  vous  luy  devez 
fournir,  comme  vous  aurez  pu  faire  aysement  en  recevant  les  lettres 
cy-dessus. 

Il  est  tout-à-faict  ridicule  de  proposer  d'offrir  l'Empire  à  l'archiduc 
Leopold  dans  l'asseurance  qu'on  prétend  avoir  qu'il  ne  l'accepteroit 
pas,  et  j'ay  parlé  là-dessus  au  comte  Guillaume  de  Fùrstemberg1,  qui 
m'a  entretenu  sur  ce  sujet  et  sur  beaucoup  d'autres  choses  concernant 
la  matière  de  l'Election,  qui  tesmoigne  partir  bien  persuadé  des  choses 
que  je  lui  ay  dictes  et  des  biais  qu'il  faut  prendre  pour  empescher  la 
continuation  de  l'Empire  dans  la  maison  d'Austriche;  sur  quoy  j'escris 
au  long  à  MM.  les  ambassadeurs,  qui  seront  aussy  informez  en  détail 
par  ledict  sr  comte  des  entretiens  que  nous  avons  eus  ensemble. 

J'ay  curiosité  de  sçavoir  en  quelle  assiette  vous  aurez  trouvé  sur  ce 
point  M.  l'électeur  de  Mayence.  Ce  seroit  un  grand  malheur  s'il  estoit 
aussy  persuadé  qu'on  deust  faire  l'offre  de  l'Empire  à  l'Archiduc;  car 
ainsy  toutes  nos  diligences  auroient  este  faictes  en  vain.  Je  ne  veux 
pourtant  pas  croire  qu'il  soit  dans  ce  sentiment  aprez  les  paroles  posi- 
tives qu'il  nous  a  données  au  contraire. 

Mazarin  termine  sa  de'pêche  par  des  détails  sur  des  chevaux  que  Gravel  a 
achetés  pour  lui  et  sur  les  leve'es  de  troupes  que  doivent  faire  le  prince  de  Salm 
ol  le  comte  de  Linange. 

'   Voy.  ci-dessus,  p.  63  et  u3. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  121 

LXXII. 

AfF.  étr. ,  Fiance,  t.  272,  f"  q36.  —  Copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET   LIONNE). 

Sedan,  21  août  1657. 

Le  comte  Guillaume  de  Fiïrstemberg,  m'entretenant  sur  les  offres 
et  promesses  que  les  ministres  de  la  maison  d'Austriche  faisoient  aux 
Electeurs  et  autres  personnes  pour  les  avoir  favorables  dans  la  pré- 
sente Election,  lesquelles  [promesses]  estoient  assez  considérables,  il 
m'a  dict  que,  pour  donner  des  seuretez  réelles  de  l'exécution  de 
ce  qu'ils  promett oient  et  prendre  aussy  leurs  précautions  afin  de 
n  estre  pas  trompez,  ils  proposoient  de  mettre  entre  les  mains  d'un 
banquier  la  somme  d'argent  qu'ils  lomberoient  d'accord  de  donner,  à 
condition  que,  sans  autre  ordre,  ledict  banquier  s'obligeroit  de  la 
payer  à  la  personne  qu'ils  nommeraient,  si  le  roy  de  Hongrie  estoit  eslu 
Empereur.  Je  le  remerciay  de  l'advis,  et  je  luy  dis  que  je  vous  le  don- 
nerais, afin  qu'en  cas  de  besoin  vous  vous  en  servissiez,  si  ceux  avec 
qui  vous  auriez  à  traiter  soubaitoient  que  vous  en  usassiez  ainsy. 

J'ay  adjousté  que  ceux  qui  pourraient  servir  en  ce  rencontre  n'au- 
raient pas  grande  difficulté  à  conclure  avec  vous,  s'ils  vouloient  se 
contenter  de  ne  recevoir  l'eft'ect  de  ce  qu'on  leur  aurait  promis  (pic 
quand  ce  que  le  Roy  désire  pour  le  bien  et  le  repos  de  l'Allemagne 
et  pour  l'advantage  de  MM.  les  Electeurs,  princes  et  Estats  de  l'Em- 
pire aurait  reussy;  car,  s'il  arrivoit  que  le  roy  de  Hongrie,  ou  l'Ar- 
chiduc, fussent  élevez  à  l'Empire,  il  [serait]1  raisonnable  que  Sa  M1' 
fusl  eo  liberté  d'employer  les  sommes  qu'EHe  aurait  destinées  pour 
faire  tomber  l'Election  sur  un  prince  qui  ne  fust  pas  de  la  mai- 
son d'Austriche,  à  mettre  des  armées  sur  pied,  qui  la  garantissent 


Im  copie  porte  :  il  estoit. 
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Août  1657.  des  nouveaux  efforts  qu'elle  (la  maison  d'Austriche)  feroit  contre  la 
France. 

Pour  M.  l'électeur  de  Cologne,  ledict  comte  in  ayant  dict  <ju'il  ne 
recevroit  pas  d'argent  et  qu'il  faudroit  trouver  quelque  prétexte  de  le 
gratifier,  comme  de  luy  donner  quelque  somme  pour  l'ayder  à  fortif i<  1 
Bonn  ou  bastir  à  Briihl,  ou  qu'on  luy  fist  quelque  présent  de  tapisse- 
ries ou  choses  semblables,  je  luy  ay  respondu  que  luy,  ou  M.  son  frère, 
en  pouvoient  traiter  avec  vous  autres  messieurs,  à  qui  le  Roy  don- 
neroit  ordre  avec  grand  plaisir  de  faire  tout  ce  qui  seroit  le  plus  de 
la  satisfaction  de  S.  A.  El.,  que  Sa  Ml,i  considère  comme  un  de  ses 
meilleurs  amys. 

Il  m'a  parlé  de  la  prétention  qu'a  M.  l'électeur  de  Trêves  d'estre 
payé  de  soixante  mille  escus,  qu'il  dict  qui  estoient  deiïs  à  un  de  ses  pré- 
décesseurs par  Henry  IV,  et  il  m'a  dict  qu'il  faudroit  donner  pour  le 
payement  de  cette  partie  toutes  les  asseuranecs  nécessaires,  comme 
aussy  promettre  quelque  chose  à  son  frère,  qui  avoit  desja  receu  dix 
mille  livres.  Je  luy  ay  respondu  que  vous  le  feriez  de  fort  bonne  grâce. 

Pour  les  interests  de  son  frère,  les  siens  et  ceux  de  toute  sa  famille, 
je  luy  ay  promis,  de  la  part  du  Roy,  comme  vous  le  confirmerez  et 
dans  la  meilleure  l'orme  qu'ils  pourroient  souhaiter,  qu'au  cas  qu'ils 
perdissent  quelques  biens  dans  les  pays  héréditaires1,  Sa  Mlé  leur  en 
donneroit  d'autres  de  mesme  valeur  en  France,  dans  les  lieux  qui  se- 
roient  le  plus  de  leur  bienséance,  jusques  à  ce  qu'Elle  pust  obliger  le 
roy  de  Hongrie  à  leur  rendre  ce  qu'il  leur  auroit  relenu;  que  Sa  M1'1 
gratifiera  le  comte  son  frère2  de  l'evesché  de  Metz,  qui  est  une  des 
plus  considérables  pièces  du  royaume,  valant,  en  temps  de  paix,  cin- 
quante à  soixante  mille  escus  de  revenu3,  et  que,  pour  cet  ell'ect.  je 
donneray  ma  démission "  et  envoyeray  toutes  les  expéditions  neces- 

'   G'est-a-dire,  dans  les  provinces  qui  for-  3  Ce  revenu  équivalait,  au  poids  de  ia 

niaient  le  domaine  héréditaire  de  la  maison  monnaie,  à  -2/10,000   francs  environ,  et, 

d'Autriche.  d'après  la  différence  de  pouvoir  des  métaux 

2  Le  comte  Guillaume-Egon  de  Fùrsten-  précieux,  à  A8o,ooo  francs  de  nos  jours, 
herg  fut,  en  effet,  nommé  évêque  de  Metz  "  On  a  vu  qu'en  i652,  Mazarin.  quoi- 

en  )  658.  qu'il  ne  fut  pas  prêtre,  ni  même  engagé 
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saires  entre  les  mains  de  vous  autres,  Messieurs.  Je  luy  avois  aussy  Août  1657. 
offert  que  le  Roy  feroit  en  sorte  qu'il  fust  nommé  au  cardinalat  par 
l'Empereur  qui  seroit  élu;  mais  j'ay  recognu  que  ce  n'estoit  pas  une 
chose  qui  l'accommodast,  espérant  l'electorat  de  Cologne,  si  son 
maistre,  dont  la  santé  n'est  pas  trop  bonne,  venoit  à  manquer1,  et 
parce  qu'il  m'a  faict  cognoistre  que  son  frère,  qui  est  au  service  de 
Bavière 2,  est  créancier  du  roy  de  Hongrie  d'une  somme  de  quatre- 
vingt  mille  livres,  de  laquelle  il  ne  pourroit  plus  faire  estât  si  luy  et 
sa  maison  servoient  la  Fiance  en  ce  rencontre;  je  luy  ay  dict  que  le 
Roy  vous  donneroit  ordre  de  promettre  le  payement  d'une  partie  de 
ladicte  somme,  qui  pourroit  aller  jusques  à  la  moitié,  eu  cas  que 
l'Election  reussist  comme  nous  le  souhaitons. 

Il  m'a  encore  tesmoigné,  de  la  part  de  son  frère  qui  est  à  Francfort, 
qu'il  souliaiteroit  que  l'on  donnast  cinq  ou  six  cens  pistoles  au  chan- 
celier de  M.  l'électeur  de  Cologne  aprez  l'Election,  et  je  luy  ay  promis 
que  cela  se  feroit  et  que  je  vous  en  escrirois. 

Pour  son  particulier,  je  luy  ai  promis  qu'au  lieu  d'une  abbaye,  qu'il 
a  présentement  à  la  frontière,  je  me  demettrois  de  l'abbaye  de  S1  Ar- 
noul  de  Metz,  qui  vaut  trente  mille  livres  de  rente  en  temps  de  paix3, 
afin  que  Sa  Mt(1  luy  en  fist  un  présent.  Je  luy  ai  donné  une  bague  qui 

dans  les  ordres  majeurs,  avait  été  nommé  '  Pour  apprécier  la  porlée  de  ces  mots 

par  le  Roi  éveque  de  Metz:  unis  le  Pape  lui  a  on  temps  de  paix*  ,  il  faut  se  souvenir  que, 

donna  les  huiles  nécessaires  pour  qu'il  en  dans  toute  la  région  de  l'Est  et  du  Nord, 

remplît  les  fonctions  ecclésiastiques.  Il  s'é-  depuis  longtemps  désolée   par  la  guerre, 

tait  borné  à  en  toucher  les  revenus,  qui,  le  revenu  des  terres  avait  baissé  dune  façon 

on  le  voit,  étaient  fort  considérables.  formidable.  En  Lorraine  notamment ,  il  était 

'  (iiiillaume-Kgon  de  Fiirstenberg  fut  réduit ,  dans  les  dernières  années  du  minis- 

promu  cardinal  en  1686.  Il  prétendit  à  la  tère  de  Mazarin,  au  cinquième  de  ce  qu'il 

succession  de  l'électeur  de  Cologne  en  1688  était  à  L'avènement  de  Louis  XIII.  Le  revenu 

et  fut  soutenu  par  Louis  XIV.  Ce  fut  une  des  abbayes,  étant   presque  exclusivement 

des  causes  de  la  guerre  qui  dura  de  1 688  à  foncier,  se  ressentait  Fort  de  relie  déprécia- 

1607.  tion  des  immeubles  ruraux.  Dans  les  baux 

'  Ilerman-Lgon ,  comte,  puis  prince  de  que  l'on  signait  en  Champagne  et  en  Lor- 

Fùrsteriberg,  était  grand  maître  de  la  mai-  raine,  à  celle  époque,  on  insérait  presque 

son   de  l'éleeteur  de  Bavière.  Il  mourut   à  toujours  celle  clause,  que  le  fermage  dou- 

quarante  ans.  en  1674.  blerah*  à  la  signature  de  la  paix. 

16. 
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Août  i6.r)7.  vaut  sept  à  huit  cens  escus,  et  deux  belles  monstres  attachées  de  deux 
chaisnes  d'or1,  et  je  luy  ay  laissé  entendre  que,  comme  son  frère  et 
luy  faisoient  de  continuelles  dépenses  en  voyages,  si  les  choses  s'ache- 
rninoient  bien  à  Francfort  pour  le  dessein  que  nous  avons,  il  vous 
trouveroit  disposez  à  leur  donner  volontiers  quelque  assistance  d'ar- 
gent; sur  quoy  il  se  pourroit  ouvrir  à  vous,  comme  vous  leur  en  par- 
leriez aussy  avec  liberté.  En  effect,  le  Roy  trouve  bon  que,  si  vous 
voyez  que  ces  deux  frères  agissent  bien,  vous  leur  donniez  de  quatre 
à  six  mille  risdalles,  bien  entendu  que  la  plus  grande  partie  doit  estre 
pour  l'aisné2.  Ce  sont  des  personnes  de  condition,  et  je  ne  sçaurois 
croire  qu'ils  voulussent  s'engager  à  prendre  nostre  argent  dans  le  des- 
sein de  nous  tromper. 

Et  sur  cette  matière  de  promettre  et  de  donner,  je  vous  repliqueray 
ce  que  j'ay  desja  eu  le  bien  de  vous  escrire,  que  le  Roy  sera  satisfaict 
au  dernier  point  et  ne  plaindra  point  ce  que  vous  vous  serez  engagez 
de  donner,  pourveu  que  les  choses  réussissent  suivant  nostre  dessein; 
mais  Sa  Mt<!  désire  aussy  que  l'on  prenne  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  ne  rien  perdre,  si  l'Election  n'est  pas  conforme  à  nostre 
désir;  car  enfin,  ou  il  faut  faire  un  Empereur  qui  ne  soit  pas  de  la 
maison  d'Austriche,  ou  il  faut  conserver  nostre  argent,  pour  l'employer 
comme  j'ay  desjà  marqué  cy-dessus. 

J'avois  oublié  de  mettre  dans  mon  autre  mémoire  que,  ledict  comte 
m'ayant  pressé  de  luy  déclarer,  en  cas  qu'on  ne  pust  pas  faire  sortir 
l'Empire  de  la  maison  d'Austriche,  lequel  le  Roy  aimeroit  mieux  qui 
fust  Empereur,  ou  le  roy  de  Hongrie,  ou  l'Archiduc,  je  luy  ay  res- 
pondu  que  nous  ne  faisions  aucune  différence  de  l'un  à  l'autre,  et  que 
Sa  Mt,;  tenoit  fort  esgaux  à  l'esgard  des  interests  de  cette  couronne  des 
princes  qu'EHe  sçavoit  qui  feroient  aveuglement  ce  que  voudroient  les 
Espagnols.  Ce  n'est  pas  qu'à  vous  parler  confidemment,  nonobstant 
toutes  les  raisons  que  je  vous  aye  alléguées  au  contraire  pour  vous  servir 
auprez  de  MM.  les  Electeurs,  il  n'y  en  ayt  de  fortes  pour  lesquelles 

1   II  est  déjà  question  de  ces  bijoux  dans  la  lettre  à  Colbert  du  3o  juin  précédent.  ( Voy. 
le  tome  VI,  p.  54 1,  des  Lettres  de  Mazarin.)  —  2  L'aîné  était  François-Egon. 
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nous  devons  croire  que  l'élection  de  l'Archiduc  seroit  moins  desadvan-  Aoùi  1657. 
tageuse  à  la  France  que  celle  du  roy  de  Hongrie. 


LXXIII. 
Bihl.  nat. ,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A ,  f "  25g,  v°.  —  Minute. 

À  M.  DE  FARERT. 

Liesse  ',2  5  aoùl  t  ( j  :"> 7 . 

J'ay  escrit  au  sr  Zacharie,  qui  a  soin  des  soldats  de  mon  régiment 
italien  qui  sont  demeurez  malades  ou  blessez  à  Verdun,  de  les  amener 
par  eau  à  Sedan,  où  il  recevroit  ordre  de  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Je  vous 
prie  donc,  quand  il  sera  arrivé,  s'il  y  a  quelques  soldats  qui  ne  puissent 
pas  marcher,  de  les  retenir  à  Sedan,  leur  faisant  fournir  ce  qu'il  (sir) 
leur  sera  nécessaire  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  guéris,  que  je  vous  rem- 
bourseray,  et  de  dire  à  Zacharie  que  mon  intention  est  qu'il  vienne 
joindre  le  régiment  avec  les  autres,  prenant  les  précautions  que  vous 
jugerez  à  propos  afin  qu'il  vienne  en  seureté  à  la  Fere. 

Je  prendray  cette  occasion  pour  vous  dire  que  toute  la  Cour  est 
fort  scandalisée  du  s1'  de  Montai2,  qui  semble  affecter,  toutes  les  lois 
que  le  Roy  passe  dans  le  voisinage  de  Rocroy,  de  dresser  des  embus- 
cades sur  le  chemin  de  Sa  Majesté3,  ce  qu'il  sçait  ne  pouvoir  pas  pro- 
duire grand  efïect;  mais  c'en  est  un  (un  efl'et)  de  si  mauvaise  volonté, 
qui  marque  si  peu  de  respect  pour  la  personne  de  Sa  Mt,;,  qu'Eile  pour- 
roit  bien  s'en  souvenir  un  jour',  et  ce  pendant  cela  luy  laid  désirer 

Voy.  sur  Liesse,  ci-dessus,  p.  io5.  dans  la  circonstance,  beaucoup  do  présence 

'  CharlosdeMontsaulnin,  comte  de  Mon-  d'esprit  et  avait  chargé  lui-même  les  soldais 

lai.  (Voy.  ci-dessus,  p.  go.)  ennemis,  accompagné  de  Montaigu  et  de 

Le  récit  de  cette  embuscade  est  contenu  Du  Passage.  Il  n'en  était  pas  ailé  de  même 

tout  au  long-  dans  les   Mémoires  de    \Iont-  de  Monsieur,  qui  n'avait  pas  bougé  de  son 

///"'  |  p.  .'523)  et  dans  ceux  de  M"c  de  Mont-  carrosse,  dit  le  Roi,  "parce  qu'il  il'étail  pas 

pensier  1  p.   209).   Kilo  avait    eu    lieu   au  bolt<;-. 

milieu  des  bois ,  dans  un  endroit  qu'on  nom-  '  Louis  XIV  n'oublia  pas.  m  effet,  la 

rn.iii  le  Trou  de  Souris.  Le  Roi  avait  montré.  conduite  de  certains  personnages  à  l'épo  me 
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Wii  1657.  que  ion  n'oublie  rien  pour  faire  fortement  la  guerre  à  Rocroy,  ains\ 
qu'il  a  esté  résolu.  J'en  escrirois  à  M.  de  Noirmoustier,  si  je  ne  le 
croyois  à  Paris,  m'ayant  dict  qu'il  partirait  hier  de  Charleville  pour  y 
aller;  mais  je  vous  prie  de  le  mander  au  sr  de  Longuerue1  à  Mezieres 
et  à  M.  de  Grandpré2,  et  de  leur  faire  bien  cognoistre  quelle  est  en 
cela  l'intention  de  Sa  Mu;.  Cependant  je  demeure,  etc. 

P.-S.  —  Tout  le  monde  crie  contre  l'insolence  de  Montai.  Il  y  a  eu 
deilx  gardes  de  la  Reyne  pris,  lesquels  il  se  faut  bien  garder  de  de- 
mander. On  en  a  aussy  fort  blessé  un,  et  l'on  dict  qu'il  y  a  encore  un 
homme  tué.  Le  Roy,  de  son  mouvement,  m'a  commandé  fort  de  faire 
la  guerre  exactement  contre  Rocroy.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  ce 
que  dessus. 


LXXIV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  297;  minute.  — 
Passages  à  chiffrer  soulignés  dans  la  minute. 


A   M.   DE  TURENNE. 


(extrait.) 


La  Fère,  a6  août  1637. 


Hyer  au  soir,  en  arrivant  icy,  j'appris,  par  des  lettres,  le  malheur 
qui  est  arrivé  à  une  partie  du  bagage  de  l'armée3,  et  voyant,  par 
vostre  lettre  du  21,  que  vous  ne  m'en  dictes  rien,  j'ay  jugé  que  vous 
n'en  aviez  pas  encore  cognoissance  quand  vous  m'avez  escrit.  Je  ne  sçay 


de  la  Fronde  et  pendant  les  troubles  qui 
la  suivirent;  Montai  ne  put  jamais  obte- 
nir, malgré  sa  capacité  et  ses  services  ulté- 
rieurs, le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Saint-Simon  s'en  étonne  dans  ses  Mé- 
moires; mais  il  ignorait,  ou  avait  oublié, 
la  conduite  de  Montai,  gouverneur  de  Ro- 
croy. 

1   II  a  déjà  été  question  de  ce  Dufour  de 


Longuerue,  qui  commandait  à  Charleville 
en  l'absence  de  Noirmoutiers.  (Voy.  t.  VI, 
p.  437,  des  Lettres  de  Mazarin.) 

2  Gouverneur  de  Mouzon.  (Voy.  t.  VII, 
p.  57  et  278 ,  des  Lettres  de  Mazarin.) 

3  On  voit  par  les  Mémoires  de  Turenne 
que  les  bagages  de  l'armée  française  avaient 
été  attaqués  et  en  partie  pillés  par  les  enne- 


mis. 
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pas  comment  la  chose  s'est  passée  et  qu'elle  raison  Seyron i  alléguera  Août  16&7. 
pour  se  justifier;  mais  s'il  est  vray  que  Bouteville'2  ayt  seul  [attaqué]3 
avec  quinze  escadrons,  qui  pouvoient  faire  douze  cents  chevaux,  je  ne 
voy  pas  qu'il  [Seyron]  se  puisse  excuser  de  s'estre  laissé  battre  avec 
neuf  escadrons  et  deux  mille  hommes  de  pied  et  des  chariots  qui  pou- 
voient servir  d'un  retranchement  \  Et  si  c'a  esté  un  plus  grand  nombre 
de  troupes  ennemies  qui  ayt  faict  l'effect,  il  me  semble  que  vous  ne  luy 
auriez  pas  refusé  le  secours,  s'il  eust  pris  la  précaution  de  vous  le 
demander  pour  mettre  tout-à-fait  en  seureté  le  convoy  qu'il  menoit; 
mais  il  est  superflu  de  parler  d'un  mal  passé,  auquel  il  n'y  a  aucun  re- 
mède que  de  punir  la  faute  de  ceux  qui  l'ont  commis5,  afin  qu'à  1  ad- 
venir on  songe  mieux  à  s'acquitter  de  son  devoir.  Pour  cela  vous  verrez 
ce  que  le  Roy  vous  mande,  que  je  vous  prie  de  faire  exécuter  avec  la 
dernière  exactitude  °. 

Je  n'apprends  pas  que,  hors  le  régiment  d'Alsace  et  deux  escadrons 
qui  faisoient  l'arriere-garde,  les  autres  troupes  ayent  souffert  aucun 
eschec;  mais  peut-estre  que  le  degoust  des  ofliciers  qui  ont  perdu  leurs 
bagages  est  capable,  dans  la  conjoncture  du  siège  que  vous  faites7,  de 


'  C'était  Seyron  qui  commandait  les 
troupes  chargées  d'escorter  les  bagages. 
(Voy.  sur  Seyron,  t.  IV,  p.  1 A7,  note  1, 
des  Lettres  de  Mazarin.) 

2  Henry  de  Montmorency -Bouteville. 
(Voy.  t.  VI,  p.  990,  des  Lettres  de  Mazarin.) 
C'était  lui  qui  commandait  les  ennemis  qui 
avaient  pillé  les  bagages. 

1  Mot  douteux. 

'  Les  Mémoires  de  Turenne,  où  le  nom 
de  Seyron  est  changé  en  celui  de  Ciron, 
n'accusent  pas  formellement  ce  général 
d'imprudence  ni  d'imprévoyance,  mais  il 
semble  bien  résulter  du  récit  de  Turenne 
que  Seyron  conduisit  les  bagages  avec  len- 
teur el  négligence. 

t.niiuiiis  est  écrit  en  interligne  et  cor- 
rige, dans  la  minute,  en  ont  esté  cause. 


0  pfLe  Cardinal,  dit  Bussy  dans  ses  Mé- 
moires (II,  36),  ayant  mandé  qu'il  voulait 
qu'on  mit  Siron  au  conseil  de  guerre,  le 
maréchal  (de  Turenne)  nous  assembla  pour 
cet  effel;  mais  nous  ayant  dil  d'abord  que 
Siron  n'était  pas  responsable  de  ce  qui  était 
arrivé  en  son  absence,  nous  jugeâmes  qu'il 
voulait  faire  sa  cour  au  Cardinal;  ainsi  per- 
sonne ne  le  voulut  dédire  et  se   brouiller 

avec  le  premier  ministre »  La  lettre 

de  Mazarin  nous  prouve  que  Bussy  était 
dans  l'erreur  et  que  ce  fut  Turenne  qui. 
personnellement,  inclina  à  l'indulgence. 

'  Turenne  avait  entrepris  le  siège  de 
Saint- Venant  (auj.  dép.  du  Pas-de-Calais. 
arr.  de  Bélhune).  Les  Mémoires  de  Turenne 
donnent  les  détails  de  ce  siège  (|).  685- 
'180,  édit.  Micliaud  et  Poujoulat  ). 
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.  nous  apporter  plus  de  préjudice  que  si  nous  avions  perdu  trois  on 
quatre  mille  hommes.  J'espère  pourtant  qu'autant  qu'il  aura  esté  dans 
la  possibilité,  vous  aurez  tasché  de  diminuer  leur  chagrin,  et  vous  en 
aurez  encore  plus  de  moyen  en  leur  faisant  dire,  de  ma  part,  que  le 
Roy  veut  soulager  leur  perte,  soit  en  donnant  présentement  quelque 
argent  à  ceux  qui  se  trouveront  effectivement  avoir  receu  le  mal,  ou 
en  leur  procurant  un  meilleur  traitement  qu'aux  autres  dans  le  quar- 
tier d'hyver;  et  si  vous  croyez  qu'il  soit  absolument  nécessaire  que 
j'envoye  [outre  cette  mesure]1  jusques  à  quatre  mille  escus  pour  qu'ils 
lussent  distribuez  à  ceux  qui  auroient  le  plus  souffert,  je  le  feroy  à 
l'instant,  prenant  cela  sur  un  petit  fonds  de  mon  propre  argent  que  je 
reservois  pour  les  dernières  nécessitez.  Je  ne  me  suis  ouvert  de  cela 
qu'avec  vous.  C'est  pourquoy,  si  vous  croyez  qu'on  s'en  puisse  dispen- 
ser, [j'espargneray]2  ce  fonds,  car  je  prévois  que  nous  en  aurons  be- 
soing  pour  d'autres  dépenses,  auxquelles  il  faudra  nécessairement 
suppléer. 

On  m'a  dict  qu'il  estoit  passé  un  officier  de  Bodwitz3  que  vous  aviez 
depesché  de  l'armée  en  diligence;  mais,  ne  l'ayant  point  veu,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  luy  soit  arrivé  quelque  malheur,  et  comme,  par 
vostre  lettre  du  22,  vous  me  pressez  de  vous  envoyer  au  plus  tost  de 
l'infanterie,  je  ne  doute  pas  que  celle  que  vous  m'aviez  escrite  après 
l'accident  de  Seyron  n'en  fasse  encore  de  nouvelles  et  plus  fortes 
instances.  C'est  pourquoy  vous  devez  estre  asseuré  qu'on  ne  perdra 
pas  un  moment  de  temps  pour  faire  avancer  le  corps  que  M.  d'Huxelles 
amené,  et  vous  aurez,  je  m'asseure,  assez  bonne  opinion  de  ma  dili- 
gence pour  croire  que  j'ay  fait  toute  celle  qui  se  pouvoit,  tant  pour 
faire  marcher  ledict  corps  que  pour  le  départ  de  la  Cour,  dont  vous 
serez  encore  plus  persuadé  quand  vous  sçaurez  qu'ayant  la  goutte  bien 
fort,  et  Leurs  Mlez  voulant,  différer  ledict  départ  de  quelques  jours  pour 
attendre  que  je  fusse  en  estât  de  les  suivre,  j'ay  mieux  ayiné  qu'il  eust 

'  Les  mots  enlre  [  ]  sont  douteux.  —  ~  Ce  passage  est  surchargé  et  la  lecture  douteuse 
pour  les  mots  entre  [  ].  —  3  Du  régiment  de  Bodwitz  ou  plutôt  Podwitz.  (Voy.  ci-dessus, 
p.  100,  note  2.) 
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lieu  dans  mon  carrosse,  accablé  comme  je  l'estois  de  douleurs1,  que  de  Aoûi  1657. 
retarder  d'un  seul  jour  le  voyage,  croyant  bien  que  mon  approche  ne 
vous  secoit  pas  inutile;  et  asseurement  il  n'y  a  guieres  de  malade  des 
gouttes  qui  eust  pris  le  party  que  j'ay  faict.  Je  suis  encore  mal;  mais 
cela  n'empeschera  pas  que  vous  ne  receviez  toutes  les  assistances  que 
vous  pourriez  espérer  si  j'estois  en  une  parfaite  sauté. 

Il  semble  que  tout  conspire  à  l'empescher;  car,  d'un  costé,  on  nous 
faisoit  de  pressantes  instances  d'Allemagne  de  ne  retirer  pas  l'armée  de 
Luxembourg  et  de  nous  en  aller  à  Metz,  estant  une  chose  qui  pouvoit 
fort  contribuer  à  faire  réussir  les  bonnes  intentions  que  les  Electeurs 
bien  intentionnez  ont  pour  l'advantage  de  la  cause  commune.  De 
l'autre,  on  nous  proposoit  et  [envoyoit]2  pour  nous  rendre  maistres 
bientost  de  tout  le  Luxembourg,  à  l'exception  des  villes  de  Luxem- 
bourg et  d'Arlon;  et  surtout3,  depuis  le  1  h  du  mois,  le  temps  a  esté 
si  détestable,  que  l'orage  n'a  point  cessé,  et  vous  ne  seauriez  vous  ima- 
giner ce  que  l'infanterie  a  souffert,  estant  sans  souliers,  sans  armes  cl 
abattue  au  delà  de  ce  que  je  vous  puis  dire.  Je  prépare  pourtant  de 
(|uoy  la  raccommoder  en  passant;  mais  vous  devez  faire  vostre  compte 
que,  quoyque  le  marquis  d'Huxelles,  persécuté  d'un  perpétuel  orage, 
comme  je  vous  ay  dict,  u'ayt  pas  [faict]  halte  un  seul  jour,  il  ne  sçau- 
roit  arriver  que  demain  aux  environs  d'icy. 

Pour  Genlis",  je  crois  qu'il  vous  aura  joint  avec  onze  escadrons  et 
que  Joyeuse  arrivera  demain  à  Arias  avec  son  régiment  et  le  fonds  pour 
le  payement  des  Anglois. 

Mazariu  insiste,  dans  les  derniers  paragraphes  de  sa  dépêche,  sur  tes  muni- 
tions envoyées  à  Turenne  et  fournies  par  Mondejeux,  de  Broglie,  de  Créquj  et  de 
Bellebruoe. 


'  Lo  Cardinal  soutirait  aussi  cruellement  suite  des  embarras  qu'énumère  Mazarin, 
de  la  {jravelle.  '  Genlis,  brigadier  <lc  cavalerie  arriva 

1  Ce  mot  est  douteux.  On  peut  lire  :  on  au  camp  le  ->.-  août,  avec  huil  escadrons  de 

voyait.  l'armée  de  la  Ferlé.  On  les  lii  camper  au 

Surtout    en    interligne  corrige   enfin,  village  de  Hobecque.  Il  a  déjà  été  question 

qui  conviendrait  mieux  pour  expliquer  la  de  Genlis,  p.  101,  note  3. 
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Août  1657. 


LXXV. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f'°  299.  —  Minute. 

À  M.  SERVIEN. 

La  Fère,  37  août  1607. 
(extrait.) 

Mazarin  iui  parle  du  traité  que  les  plénipotentiaires  ont  conclu,  à  Heidelberg, 
avec  l'électeur  palatin  l.  Il  exprime  l'inquiétude  que  d'autres  princes  allemands 
n'en  éprouvent  de  la  jalousie.  Il  écrit  à  Servien  : 

Il  est  à  craindre .  .  .  qu'en  prétendant  gaigner  l'électeur  palatin 
nous  ne  perdions  Mayence  et  la  Bavière,  et  ne  nous  attirions  mesme 
encore  la  haine  d'autres  princes  de  l'Empire,  qui  sont  presque  tous 
mal  satisfaicts  dudict  Electeur  et  fort  animez  contre  luy.  C'est  pourquoy 
il  faudra  bien  balancer  les  advanlages  et  le  préjudice  de  ce  traité  avant 
qu'on  envoyé  la  ratification. 

Ce  que  vous  m'escrivez  sur  l'indulgence  que  l'on  a  pour  ceux  qui 
sont  attachez  au  prince  de  Condé  et  qui  jouissent  aussi  paisiblement 
de  leurs  biens  que  les  fidèles  sujets  du  Roy,  a  beaucoup  de  fondement. 
J'ay  faict  souvent  là-dessus  les  mes  m  es  reflexions  que  vous,  et  je  me 
suis  diverses  fois  rescrié  sur  l'injustice  qu'il  y  avoit  que,  par  de  vaines 
formalitez,  on  hast  les  mains  à  Sa  Mté,  en  sorte  qu'Elle  ne  pust  se  pré- 
valoir des  moyens  qu'Elle  a  pour  punir  des  sujets  qui  portent  les  armes 
contre  son  service.  Je  souhaiterois  fort  qu'il  se  pust  trouver  quelque 
expédient  pour  se  dispenser  de  ces  fornialitez-là,  et  quand  vous  autres, 
Messieurs,  serez  à  la  Cour,  nous  en  parlerons  plus  à  fond. 

Sa  Mlà  voyant  la  diète2  différée  a  jugé  à  propos  de  s'en  venir  de  deçà, 
son  approche  pouvant  estre  fort  utile  pour  le  bon  succez  du  siège  de 
Saint-Venant;  mais  c'a  esté  dans  la  resolution  de  retourner  à  Metz, 
suivye  d'une  armée  plus  considérable  que  celle  qui  estoit  en  Luxembourg 

'  On  trouve,  dans  les  Mémoires  de  Gramont  (p.  289),  les  détails  des  négociations  avec 
l'électeur  palatin,  Charles-Louis.  —  ~  La  diète  pour  l'élection  de  l'Empereur. 
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pour  s'en  servir  selon  la  disposition  des  choses  La  seule  considéra-  Août  16.57. 
tion  qu'Elle  faict  en  cela,  c'est  de  ne  commettre  pas  sa  dignité  et  sa 
réputation  en  s'advançant  sur  la  frontière  d'Allemagne  pour  avoir  la 
confusion  d'estre  simplement  spectatrice  de  l'élection  d'un  Empe- 
reur de  la  maison  d'Austriche,  quelque  diligence  qu'Elle  eust  faicte 
pour  l'empescher.  C'est  pourquoy  on  a  escrit  à  MM.  les  Plénipoten- 
tiaires d'envoyer  icy  un  courrier  en  toute  diligence  pour  faire  sçavoir 
à  Sadicte  Mté  l'assiette  des  esprits  et  des  [Electeurs]1  à  Francfort,  affin 
que  là-dessus  Elle  règle  la  resolution  qu'Elle  aura  à  prendre  d'aller 
ou  n'aller  pas  à  Metz,  et  on  pourra  recevoir  de  leurs  nouvelles  assez 
à  temps,  puisque  MM.  les  Electeurs  ne  se  doivent  rendre  audict  Franc- 
fort que  vers  le  commencement  du  mois  prochain. 

Le  Roy  fera  déclarer  à  tous  les  princes  de  l'Empire  qui  sont  inter- 
venus au  traité  de  Munster  que,  pour  s'acquitter  des  obligations  dans 
lesquelles  Sa  Mlé  est  entrée  par  ledict  traité,  Elle  est  résolue  d'assister 
de  ses  forces  le  roy  de  Suéde  pour  la  conservation  des  Estais  qui  luy 
ont  esté  laissez  par  les  conditions  de  la  paix,  et  les  conviera  de  s'unir 
avec  Elle  pour  la  mesure  fin,  comme  estant  entrez  dans  les  mesmes 
engagemens,  et  escrira  en  cette  conformité  à  MM.  les  Plénipoten- 
tiaires. 


LXXVI. 

Bibl.  mit.,  ms.  f.  i'r. ,  Mélanges  du  (lolbrrt,  I.  ai   \,  t'°  3oo.   —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

La  Fère,  a8  août  H>57. 

(  MTIUIT.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  ^6.  Je  complois  bien  que  les  circonstances 
•  lu  siège  le  rendraient  une  entreprise  considérable;  mais  si  vous  en 
venez  .1  bout,  comme  je  l'espère,  ces  mesmes  obstacles  auront  servy 

Le  mot  est  écrit  eu  abrégé*  et  la  lecture  douteuse.  Il  pourrait  \  'noir  des  affaires  ou  des 
wëembUet 

'7- 
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Wii  1 1> 5 7 .  pour  l'élever  davantage  la  conqueste.  Je  croy  aussy  aisément  ce  que 
vous  nie  mandez  des  Anglois,  et  je  m'asseure  que  vous  en  prendrez 
tous  les  soins  imaginables,  afin  de  faire  reconnoistre  le  désir  que  j'ay 
de  les  bien  traicter,  de  les  conserver  et  maintenir  leur  corps  en  bon 
estât.  J'espère  que  les  ennemis  ayant  quitté  le  poste  de  Montberneuse 
(sîr)  \  le  chevalier  de  Joyeuse  sera  passé  avec  le  fonds  qu'on  envoyoit 
pour  le  payement  desdicls  Anglois.  M.  d'Huxelles,  comme  je  vous  ay 
desjà  mandé,  porte  encore  une  autre  somme,  afin  que  vous  n'en  man- 
quiez2 point  jusques  à  la  fin  du  siège.  Neantmoins,  pour  plus  de  pré- 
caution, j'envoye  deux  de  mes  gentilshommes  et  quinze  de  mes  gardes 
commandez  par  Casau  avec  mille  escus  d'or  que  je  fais  prendre  à  Pe- 
ronne  et  y  rendre  les  mille  [pistoles]  que  M.  de  Mondejeux  a  advancez. 
Vous  voyez  bien  que  de  la  manière  dont  nostre  marche  s'est  faicte 
et  dans  l'esloignement  où  nous  estions,  il  estoit  impossible  de  pour- 
voir si  à  point  nommé  comme  j'eusse  bien  voulu  à  l'argent  et  aux 
autres  choses  qui  vous  estoient  nécessaires,  et  vous  avez  pourtant  es- 
prouvé  que  je  n'ay  pas  trop  besoin  d'estre  sollicité  à  fournil"  ce  qu'il 
faut  pour  le  service,  ayant  assez  d'envie  et  d'interest  à  ce  que  les  choses 
aillent  bien  pour  y  contribuer  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moy.  Ce- 
pendant vous  méritez  beaucoup  de  louanges  de  la  resolution  (rue  vous 
avez  prise  de  vous  servir  de  vostre  vaisselle  d'argent  dans  cette  néces- 
sité, et  c'est  un  ellect  de  vostre  zèle  que  le  Roy  considérera  comme 
[tant]3  d'autres  que  vous  luy  avez  desja  donnez 4. 


1  Montberneux  est  auj.  un  hameau  de  la 
commune  de  Snint-Germain-sous-Douc  (dép. 
de  Seine-et-Marne). 

2  La  minute  portait  d'abord  :  afin  que 
vous  ne  manquiez  pas  d'argent.  La  phrase 
élail  plus  claire. 

3  Mot  douteux. 

"  Turenne  ne  parle  pas  dans  ses  Mémoires 
de  celte  circonstance  si  honorable  pour  lui. 
Ce  qu'en  ditMazarin  est  confirmé  avec  plus 


de  détails  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Voyage 
de  deux  Hollandais  à  Paris,  en  1657.  Les 
auteurs  racontent  que  Turenne  fit  couper 
pour  plus  de  trente  mille  francs  de  sa  vais- 
selle d'argent  et  fit  marquer  chaque  pièce 
d'une  fleur  de  lis.  On  distribua  ces  pièces 
aux  Anglais,  qui  réclamaient  leur  solde 
avec  impatience  et  menaçaient  de  se  muti- 
ner. trQuand  on  aura  recouvré  d'autre  ar- 
gent (p.  352),  on  reprendra  ces  pièces.» 
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LXXVII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  3o3.  —  Minute. 

À  M.  DE  FABERT. 

La  Fère,  39  août  îti-^y. 
(extrait.) 

J'ay  receu  vos  deux  lettres  du  26  et  du  27  de  ce  mois.  .  .  Je  don- 
ueroy  ordre  à  tout  ce  qui  regarde  Montmedy  quand  nous  serons  à 
Peronne,  le  sieur  de  Termes1  m'ayant  trouvé  près  de  partir  et  mon 
mal2  me  tourmentant  trop  pour  me  permettre  de  le  faire  icy.  J'ay  esté 
bien  aise  de  voir  le  s1'  de  Termes;  mais  sur  ce  qui  regarde  le  principal 
sujet  de  sa  mission,  si  vous  avez  bien  considéré  la  lettre  que  je  vous 
ay  escrite  de  Rethel,  vous  aurez  veu  que,  bien  loin  d'entrer  en  quelque 
traité,  pour  les  contributions,  avec  Rocroy,  le  Roy  veut  plus  que 
jamais  qu'on  luy  fasse  fortement  la  guerre3. 

Vous  cognoissant,  comme  je  fais,  il  est  assez  superflu  que  vous  nie 
disiez  par  quel  principe  vous  faictes  cette  proposition;  et  les  raisons 
dont  vous  l'appuyez  seroient  mesme  fort  bonnes,  si  nous  avions  à 
faire  à  un  autre  liomme  que  le  prince  de  Condé;  mais  de  l'humeur 
qu'il  est  à  prendre  advantage  de  tout,  si  on  l'escoutoit,  il  en  devien- 
droit  encore  moins  traitable;  et  je  suis  bien  trompé  si  ce  que  vous  avez 
escrit  au  sieur  du  Mont  et  ce  qu'il  aura  faict  sçavoir  au  prince  [de 
Condé]  avec  bonne  intention  n'est  expliqué  comme  une  recherche 
(jue  la  crainte  et  le  mauvais  estât  où  nous  sommes  nous  faict  faire  de 
quelque  accommodement. 

C'est  pourquoy  le  mieux,  à  mon  advis,  est  de  couper  court  à  toutes 
cea  négociations  et  de  s'appliquer  à  resserrer  fort  la  garnison  de  Ro- 

'  Voy.  sur  Termes,  t.  V,  p.  001.  des  i'aulomne,  une  crise  qui  préoccupa   l'Eu 

Lettres  de  Mazarin.  rope. 

Mazarin    a     parlé    ci-dessus    de    la  3  Voy.,  ci-dessus,  la  lettre  du  3 5  août  à 

goutte  dont  il  souffrait,  et   dont  il  eut,  à  Fabert. 
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croy.  A  quoy  je  suis  persuadé  qu'on  réussira  si  on  ne  se  relasche  point, 
et  que  c'est  le  moyen  le  plus  asseuré  pour  mettre  Montai  à  la  raison. 
Cependant  comme  le  sieur  du  Mont,  dans  le  malheur  qu'il  a  d'estre 
contre  le  service  de  son  Roy  \  ne  laisse  pas  de  garder  ia  bienséance  et 
d'en  user  en  toute  rencontre  fort  civilement,  je  vous  asseure  que  s'il 
est  jamais  en  estât  que  j'aye  matière  de  l'obliger,  je  le  feray  tres-vo- 
lontiers,  et  me  remettant  du  surplus  à  la  vive  voix  dudict  sr  de  Termes, 
je  demeure  de  tout  mon  cœur,  etc. 


LXXVIII. 

Aff.  étr.,  Pays-Bas,  t.  4i,  l'°  dod.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Péronne,  3o  août  1 657. 

J'ay  esté  tres-ayse  d'apprendre,  par  le  s1'  de  Montaulieu,  la  prise  de 
Saint-Venant.  Nous  avons  sceu  presque  en  mesme  temps  la  levée  du 
siège  d'Ardres,  dont  le  sieur  de  Coulanges,  qui  s'estoit  jeté  dans  la 
place,  nous  a  apporté  la  nouvelle,  C'est  un  advantage  qui  est  entière- 
ment deub  à  vostre  diligence,  et  je  ne  vous  en  mande  point  les  parti- 
cularitez,  parce  que  vous  en  aurez  esté  informé  sur  les  lieux  et  que 
les  ennemis  sont  Tort  i'oibles,  particulièrement  d'infanterie. 

J'attends  impatiemment  de  vos  nouvelles,  et  jusqu'à  ce  que  nous  en 
recevions,  on  fera  faire  halte  au  corps  que  commande  M.  d'Huxelles, 
et  le  convoy  qui  devoit  aller  à  Arras  ne  partira  point.  C'est  pourquoy 

'   Les  Français,   enrôlés  au   service  de  sait  sur  la  lin  de  sa  vie,  à  Louis  XIV,  eu 

l'Espagne,  n'admettaient  même  pas  que  l'on  parlant  de  cette  époque  :  «Sire,  c'était  du 

put  dire  qu'ils  avaient  «ce  malheur  de  ser-  temps   que    nous    servions   Votre   Majesté 

vil"  contre  leur  Roi».  Ils  prétendaient  distin-  contre  le  cardinal  Mazarin.»   On  avait  pu 

guer  le  Roi,  auquel,  disaient-ils.  ils  demeu-  remarquer  un  état  d'esprit  analogue  sous  la 

l'aient  fidèles  sous  les  drapeaux  de  l'ennemi,  Ligue,  où  il  semblait,  dit  un  contemporain, 

du  gouvernement  dirigé  par  Mazarin,  qu'ils  Hurault,  que  ce  l'ut  tuin  blasphème,  un  par- 

avouaient  combattre.  Un  célèbre   frondeur  ricide,   que  de  dire  :  Je  ne  suis  point  du 

exprimait  bien  cette  subtilité  lorsqu'il  di-  parti  du  Roin. 
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je  vous  prie  de  m'en  donner  au  plus  tost1  et  de  me  mander  ce  que  Août  1657. 
vous  croiriez  que  l'on  pust  faire  présentement  de  plus  utile  pour  le 
service  du  Roy,  me  remettant  au  surplus  à  la  vive  voix  du  sr  de  Mon- 
taulieu  -. 


LXXIX. 

Bibi.  nat..  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f°  266.  —  Minute. 

À   M.  D'ESTRADES. 

Péronne,  3i  août  i  G 5 7 . 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  je  n'aye  eu  beaucoup  de  desplaisir 
de  la  levée  du  siège  d'Alexandrie3  et  que  je  n'aye  fort  compaty  à  celu\ 
[au  desplaisir]  que  MM.  les  généraux  en  auront  reccu;  ce  qui  nous 
doit  consoler,  c'est  que  nous  avons  seulement  manqué  à  gagner  et 
qu'on  nous  donnera  tousjours  la  gloire  d'avoir  tenté  avec  quelque  fon- 
dement une  si  grande  entreprise,  dont  le  bon  succez  auroit  mis  en 
confusion  tout  le  Milanois'.  Ce  vous  sera  sans  doute  encore  un  soula- 
gement dans  ce  malheur  de  sçavoir  que  le  gros  de  l'Estat  se  soustient 
avec  plus  d'esclat  et  de  prospérité  que  jamais,  et  que,  de  ce  costé-cy, 
les  armes  du  Roy  donnent  la  loy  partout  à  celles  des  ennemis. 

Apres  la  prise  de  Montmedy  et  celle  de  Saint-Venant5,  on  leur  a 


1  De  me  donner  au  plus  tôt  de  vos  nou- 
velles. 

1  Dans  une  addition  <pù  se  trouve  au 
f"  3o5  v°,  Mazarin  parle  de  la  délivrance 
d'Ardres  et  des  prisonniers  qui  ont  été 
faits. 

1  Ce  siège  commencé  le  17  juillet  1G57 
fui  levé  le  22  août  de  la  même  année. 
Le  duc  de  Afodène  et  le  prince  de  Conti 
commandaient  l'armée  franco-italienne.  Ma- 
zarin avait  placé  près  du  prince  de  Conti 
Godefroy  d'Estrades,  lieutenant  général 
des    armées    du    Roi.    (Voyez    sur    d'Es- 


trades,  t.   I,  p.  q-j4,  des  Lettres  de  Ma- 
zarin.) 

1  On  trouve  le  récit  de  ce  siège  d'Alexan- 
drie dans  les  Mémoires  de  Montglat  (éd.  Mi- 
cliaud ,  p.  3a5),  \prcs  avoir  levé  le  siège, 
l'armée  française  marcha  vers  Monlralvo 
dont  elle  s'empara,  passa  la  Sesia  où  eut 
lieu  une  escarmouche  entre  le  comte  de 
Vérue  et  les  Espagnols  et  entra  ensuite  dans 
la  I.omcline  où  elle  demeura  pendant  le  mois 

de  n  ptembre. 

La  |>lace  de  Saint-Venant  s'était  rendue 
le  27  août  iG.r>7. 
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Sept.  1657.  faict  lever  honteusement  le  siège  d'Ardres  ',  n'ayant  osé  attendre  M.  de 
Turenne  qui  les  alloit  attaquer,  quoyqu'ils  eussent  faict  une  bonne 
circonvallation  et  qu'il  y  eust  desjà  quatre  mineurs  attachez  au  corps 
de  la  place.  Ils  ont  perdu  cinq  cens  hommes  dans  leur  retraite,  et  s'il  v 
eust  eu  quelque  cavalerie  proche  pour  les  suivre,  on  auroit  aisément 
défiait  une  partie  de  leur  armée,  qui  est  assez  forte  particulièrement  en 
infanterie. 

Je  veux  croire  ce  que  vous  me  mandez  de  la  désolation  de  la  vostre; 
mais  j'ose  bien  vous  dire  que  vous  aurez  veu  une  grande  résurrection 
en  peu  de  jours  par  le  retour  au  camp  d'un  grand  nombre  de  sol- 
dats qui,  pendant  le  siège,  s'estoient  retirez  en  Piedmont  ou  dans  le 
Montferrat.  Il  faut  tascher  d'y  donner  ordre  à  l'ad  venir,  principalement 
pour  l'infanterie,  et  je  ne  sçay  pas  comment  l'entendent  les  officiers, 
mais  le  Roy  est  résolu  determinement  de  ne  laisser  pas  repasser  dans 
le  royaume  ny  un  cavalier  ny  un  soldat  l'hyver  prochain,  puisqu'ils 
seroiit  aussy  bien  traitez  en  Italie  qu'en  France  2.  Ce  que  je  vous  prie 
de  publier  et  de  me  croire  tousjours  le  meilleur  de  vos  amys. 


LXXX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  267  v°;  minute.  —  Aff.  étr. ,  France, 
t.  272,  f°  238;  copie  du  temps.  —  D'après  la  minute,  c'est  à  de  Lionne  seul  que  cette 
lettre  est  adressée. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Péronne,  2  septembre  1657. 
(  extrait.  ) 

Je  vous  fais  ce  mot  à  part  pour  vous  donner  des  advis  de  tres- 

'   Auj.  dép.   du   Pas-de-Calais ,   arr.  de  dène  mit  une  partie  des  troupes  en  quartier 

Sainl-Omer.  (Voy.,  sur  la  délivrance  d'Ar-  d'hiver  dans  le  Montferrat,  frpour  manger 

dres,  les  Mémoires  de  Turenne,  p.  486.)  le  pays  du  duc  de  Mantoue»  qui  avait  dé- 

*  En  effet,  le  prince  de  Gonti,  seul,  re-  serté  notre  cause  au  printemps  précédent . 

tourna  passer  l'hiver  à  Paris.  Le  duc  de  Mo-  et  il  mena  le  reste  vers  le  Parmesan. 
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grande  importance  dans  la  négociation  que  vous  avez  entre  les  mains,  Sept.  1657. 
lesquels  nous  avons  eus,  ou  par  les  lettres  qui  ont  esté  interceptées  à 
divers  courriers  que  l'on  a  pris,  ou  par  des  endroits  qui  ne  nous  per- 
mettent pas  d'en  douter.  Us  portent  que  l'archiduc  Leopold  et  Schwart- 
zemberg1  sont  engagez  à  l'esgard  du  roy  d'Espagne  au  delà  de  ce  que 
pourroit  estre  mesme  le  roy  de  Hongrie'2,  que  le  prince  d'Auersberg3 
est  ennemy  irréconciliable  dudict  Schwartzemberg,  et  par  conséquent 
opiniastrement  contraire  à  l'élection  de  l'Archiduc,  contre  laquelle  il 
escrit  en  Espagne  tout  ce  qui  se  peut  imaginablement  alléguer;  que  le 
roy  Catholique  donne  pouvoir  à  Pegnaranda'1  et  au  marquis  de  la 
Fuente5,  avec  défense  particulière  de  s'en  servir  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité, de  donner  les  mains  à  l'élévation  de  l'Archiduc  plustost  que 
de  voir  sortir  l'Empire  de  la  maison  d'Austriche;  mais  il  leur  est  fort 
enjoint  que  ce  secret  ne  soit  sceu  de  qui  que  ce  soit,  et  moins  du  roy 
de  Hongrie  et  dudict  Archiduc  que  de  tout  autre,  et  ils  ont  seulement 
ordre,  lorsqu'ils  verront  impossible  l'establissement  du  roy  de  Hon- 
grie, pour  lequel  ils  ne  doivent  espargner  ny  promesses,  ny  menaces, 
ny  aucun  expédient,  qu'ils  croiroient  propre  pour  le  faire  réussir,  de 
dire  à  l'Archiduc  que  Sa  Mt,;  Catholique  veut  qu'il  soit  eleu  Empereur 
et  de  prendre  en  mesme  temps  avec  Idy  certaines  précautions  pour  la 
seureté  de  ce  que  luy  et  Schwartzemberg  ont  faict  proposer  en  Es- 
pagne. 

Il  ne  faut  pas  s'estonner  que  l'Archiduc  prosne  partout  qu'il  consi- 


'  Probablement  Jean-Adolphe,  comte  de 
Schwartzemberg,  né  en  161 5,  créé  prince 
•  le  l'Empire  en  1671,  mort  en  1 683. 

'  La  minute  et  la  copie  portent  :  le 
mesme  roy  de  Hongrie;  c'est  un  lapsus  évi- 
dent. 

Le  comte  d'Auersperg  était  nu  des 
principaux  ministres  du  roi  de  Hongrie, 
Léopoid. 

Voy.  sur  Penaranda.  I.  11.  p.  10V1. 
des  Lettres  de  Mazarin. 


Gaspard  Tello  de  Guzman,  marquis  de 
la  Fuente,  était  alors  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Francfort.  Ce  fut  lui  qui  vint  en 
France,  en  1665,  faire  amende  honorable 
pour  l'insulte  que  le  baron  de  Walteville 
avait  faite,  à  Londres,  à  l'ambassadeur  de 
France  et  promettre  à  Louis XIV  qu'à  l'ave- 
nir les  représentants  du  roi  d'Espagne  ne 
disputeraient  plus  le  pas  à  ceux  du  roi  de 
France.  Le  marquis  de  la  Fuente  mourut 
en  1673. 


MA7.MUX.      —   VIII. 
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Sept.  1667.  dorera  comme  son  ennemy  coluy  qui  travaillera  pour  son  élévation  et 
qu'effectivement  il  soit  persuadé  de  n'y  devoir  pas  songer,  parce  qu'on 
ne  luy  a  pas  donné,  du  costé  de  l'Espagne,  le  moindre  rayon  d'espé- 
rance pour  luy,  mais  qu'on  luy  a  mandé  seulement  qu'il  n'y  aura 
point  d'Empereur  si  le  roy  de  Hongrie  ne  l'est  pas. 

En  outre,  nous  apprenons,  de  tous  costez,  que  Mayence1  a,  pour  le 
moins,  autant  d'inclination  pour  l'Archiduc  que  d'aversion  pour  le  roy 
de  Hongrie,  estant  persuadé  que,  s'il  est  une  fois  Empereur,  les  Espa- 
gnols n'auront  point  de  pouvoir  sur  son  esprit  et  qu'il  ne  songera  qu'à 
reparer  les  infractions  faictes  au  traité  de  Munster,  [qu'à]  le  maintenir 
tousjours  en  sa  force  et  vigueur,  et  conserver,  à  quelque  prix  que  ce 
soil .  la  paix  dans  l'Empire  et  la  bonne  intelligence  avec  ses  voisins,  et 
enfin  que  ledict  sieur  électeur  [de  Mayence]  est  prévenu-  là-dessus 
des  erreurs  dont  je  vous  ay  desja  escrit  au  long;  ce  qui  nous  a  esté 
bien  confirmé  par  l'envoy  du  comte  de  Fiirstemberg,  qui  m'a  parlé 
nettement  de  proposer  l'Empire  à  l'Archiduc,  dans  la  croyance  qu'il 
ne  l'aecepteroit  pas,  et  qu'après,  Bavière  y  pourroit  estre  élevé. 

Mais  ce  qui  me  faict  le  plus  de  peine  en  tout  cecy,  c'est  la  certitude 
que  j'ay  d'une  lettre  que  ledict  Electeur  a  escrite  de  sa  main  au  prince 
d'Auersberg  en  créance3  sur  le  ministre  que  son  S.  A.  El.  tient  à 
Vienne,  lequel  a  entretenu  au  long  ledict  prince,  de  la  part  de  son 
maistre,  pour  luy  dire  ses  raisons  qui  dévoient  obliger  à  élire  Empe- 
reur l'archiduc  Leopold  et  les  difïicultez  insurmontables  qu'on  rencon- 
treroit  en  la  personne  du  roy  de  Hongrie,  et  je  sçay  que  la  response 
d'Aversberg,  qui  a  la  dernière  appréhension  de  l'élévation  de  l'Archi- 
duc, a  esté  remplie  de  quantité  de  considérations  pour  monstrer 
audict  Electeur  qu'il  estoit  du  tout  impossible  de  songer  à  l'Archiduc; 
mais  ces  contestations  ne  font  pas. qu'on  ne  voye  l'électeur  de  Mayence 
déterminé  en  faveur  dudict  Archiduc,  si  ce  n'est  qu'il  ayt  quelque 
arrière  pensée  en  cette  affaire;  sur  quoy  il  ne  sera  pas  difficile  d'estre 
bientost  esclaircy,  si  vous  ne  Testes  desjà. 

1   L'électeur  de  Mayence.  ■ —  2  Le  sens  est  :  a  l'esprit  rempli  des  erreurs,  etc.  —  '  Pour 
donner  créance  au  ministre,  etc. 
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Mazarin  insiste  sur  ia  nécessite  de  pe'nélrer  ies  intentions  de  l'archevêque  de  Sept.  1G57. 
Mayence,  dont  l'influence  sera  prépondérante  dans  l'élection  de  l'Empereur. 

Il  faut,  ajoute-t-il ,  prendre  celte  occasion  pour  tirer  dudict  sieur 
Electeur  une  déclaration  décisive  et  sçavoir  positivement  à  quoy  nous 
nous  en  devons  tenir;  car,  en  un  mot,  l'Empereur  sera  tel  sujet  que 
l'on  voudra  \  s'il  [l'électeur  de  Mayence]  veut  agir  sincèrement  et 
comme  il  faut,  et  autrement,  quelque  soin  que  nous  y  apportions  et 
quelque  despense  que  nous  puissions  faire,  tout  cela  n'empescliera  pas 
que  l'Archiduc  ne  soit  eleu,  si  c'est  le  dessein  de  M.  de  Mayence,  et 
s'il  est  vray,  comme  je  n'en  doute  pas,  qu'il  soit  asseuré  que  les  deux 
autres  électeurs  ecclésiastiques  suivent  son  advis  et  sa  resolution.  Il 
faut  donc  s'appliquer  entièrement  à  faire  prendre  une  bonne  et  ferme 
résolution  à  Mayence,  après  luy  avoir  faict  toucher  au  doij>t ,  comme  il 
vous  sera  aisé,  qu'il  n'est  plus  question  de  faire  des  diligences,  mais 
(juil  despend  purement  de  sa  volonté  de  rendre  à  toute  la  Chrestienté 
un  service  si  signalé  que  celuy  d'exclure  la  maison  d'Austriche  de 
l'Empire,  puisqu'il  pourroit  en  mesnie  temps,  par  ce  moyeu,  faire 
conclure  la  paix  générale,  Sa  M"'  vous  ayant  ordonné  de  luy  déclarer 
qu'Elle  la  désire  passionnément  et  qu'Elle  y  apportera  toutes  les  faci- 
litez imaginables;  ce  qui,  à  mon  advis,  le  pourroit  beaucoup  toucher 
par  la  considération  du  bien  qu'il  procureroit  à  sa  patrie  et  de  la  gloire 
qu'il  s'acquereroit  en  se  rendant  le  principal  instrument  du  repos  de 
toute  l'Europe;  et  comme  1  on  est  persuadé  que  tout  despend  de  luy, 
le  Roy  approuvera  tous  les  engagements  dans  lesquels  vous  entrerez, 
soit  pour  faire  à  sa  personne  et  à  ses  proches  de  plus  grandes  gratifi- 
cations en  argent  que  ce  que  Gravel  luy  a  faict  espérer,  ou  pour  l'as* 
seurer  de  la  protection  du  Iloy  envers  tous  et  contre  Ions  et  pour 
accorder  des  advantages  d'une  autre  nature,  comme  des  domaines, 
des  abbayes  et  autres  biens,  a  luv  et  à  sa  famille,  on  au  baron  de 
Bennebourg,  avec  la  seureté  qu'il  désirera  [tour  ne  pouvoir  pas  douter 
«juil  en  ayt  la  possession,  quand  il  aura  rendu  ce  service  que  Ion 

i-  est-è-dire,  t/tie  la  France  voudra. 

18. 
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Sept  1667.  souhaite:  En  quoy  vous  verrez  bien  que,  quel([iie  considérable  que 
j)uisse  estre  ce  que  nous  ferons  à  son  esgard,  nous  en  aurons  tousjours 
bon  marché,  puisque  nous  viendrons  à  nostre  but;  ce  qui  autrement 
nous  seroit  absolument  impossible. 

Si  vous  recognoissiez  cependant  que  toutes  les  offres  que  vous  lu\ 
ferez  pour  sa  gloire,  pour  les  advantages  de  sa  personne  et  de  sa  mai- 
son et  pour  sa  seureté,  ne  produisissent  pas  dans  son  esprit  l'effect 
que  nous  pouvons  souhaiter,  il  est  remis  à  vostre  prudence  d'en- 
tremesler  quelque  chose  qui  luy  fist  comprendre  quelle  seroit  l'indi- 
gnation de  Sa  Ml%  si,  ayant  eu  la  dernière  confiance  en  luy  et  n'ayant 
pas  voulu  que  ses  ministres  tinssent  aucune  conduite  que  celle  qu'il 
leur  prescriroit  dans  cette  affaire,  Elle  voyait  enfin  qu'il  n'auroil  faict 
que  l'amuser  pour  servir  plus  solidement  la  maison  d'Austriche;  et,  à 
la  vérité,  si  cela  arrivoit,  il  n'y  a  personne  qui  ne  conseillast  à  Sa  M*' 
de  se  porter  à  toutes  sortes  d'extremitez  pour  se  venger  d'une  pareille 
trahison  et  d'une  si  grande  injure. 

Mazarin  exprime  ensuite  l'espérance  que  Ion  pourra  rétablir  la  paix  entre  la 
Suède,  la  Pologne  et  le  Brandebourg.  Jl  croit  que  l'on  pourra  gagner  rélecteur 
de  Brandebourg  moyennant  cent  mille  écus.  On  se  prépare  aussi  à  l'aire  un  pré- 
sent à  l'Electrice.  Il  ajoute  : 

Comme  je  ne  veux  rien  cacher  de  ce  qui  me  tombe  dans  l'esprit,  je 
vous  diray  que  j'ay  songé  que  Mademoiselle1  pourroit  peut-estre  nous 
servir  en  quelque  chose  pour  l'élection  d'un  prince  qui  ne  fust  pas  de 
la  maison  d'Austriche.  Car,  si  on  jetoit  les  yeux  sur  quelqu'un  à  qui 
il  ne  manquast  que  le  bien  pour  soustenir  cette  dignité,  comme  le 
frère  de  M.  l'électeur  de  Cologne2,  ou  autre,  on  pourroit  lever  cet 
obstacle  en  la  mariant  avec  luy,  en  cas  qu'il  ne  le  fust  pas  desja,  puis- 
qu'elle a  deux  cent  mille  escus  de  revenu  3  et  pour  deux  millions  de 

'  M"e  de  Monlpensier,  fille  aînée  de  Gas-  3  Soit  environ  2  millions  rie  francs  de 

ton,  duc  d'Orléans.  rente    aujourd'hui,   en   tenant  compte  du 

2  Cet  Electeur  était  de  la  maison  de  Ba-  pouvoir  de  l'argent.  C'était  la  plus  grande 

vière.  fortune  foncière  du  royaume 
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bois  prests  à  couper,  et  quoyque  je  ne  sçache  pas  ses  intentions  là-  Sept.  i65- 
dessus,  je  ne  cloute  pas  qu'elle  ne  fust  bien  ayse  d'estre  impératrice  l. 
Monsieur2  et  M.  le  duc  de  Savoye  sont  encore  des  sujets  qui  ont 
toutes  les  qualitez  que  l'on  peut  désirer  pour  estre  eslevez  à  l'Empire, 
et  on  pourroit  aussy,  en  ce  cas,  marier  Mademoiselle  avec  celuy  des 
deux  qui  seroit  esleu.  Ce  sont  des  pensées  informes  que  je  n'ay  point 
digérées,  et  que  je  vous  mande,  sans  les  examiner  davantage,  de  la 
manière  qu'elles  me  tombent  dans  l'esprit. 

J'ay  permis  au  sieur  Atto3  d'aller  faire  un  voyage  à  Francfort.  C'est 
de  luy  de  qui  je  me  suis  servy  assez  utilement  pour  le  commencement 
de  la  négociation  que  l'on  a  introduite  avec  la  Bavière,  et,  quand  il 
sera  auprès  de  vous,  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire  de  ce  costé-îà. 
vous  l'y  pourrez  envoyer,  et  il  exécutera  vos  ordres  sans  que  l'on  en 
conçoive  aucun  soupçon.  Il  vous  dira  en  destail  le  principal  motif  que 
j'ay  eu  pour  luy  faire  faire  ce  voyage,  et  je  vous  envoyé  cy-jointe  la 
copie  de  la  lettre  dont  il  est  chargé,  que  le  Roy  escrit  à  Mme  la  duchesse 
de  Bavière  '.  Sur  quoy  pourtant  et  sur  toute  sa  conduite,  il  a  ordre 
de  se  conformer  entièrement  a  ce  que  vous  luy  prescrirez.  J'ay  creu. 
d'ailleurs,  que  vous  ne  seriez  pas  faschez  de  le  voir  et  de  pouvoir  ré- 
galer vos  amis  du  plaisir  d'entendre  chanter  des  airs  italiens  par  une  si 
belle  voix. 


1  11  est  intéressant  rie  rapprocher  ce  pro- 
jet dune  conversation  que  le  Cardinal  avait 
rue.  quelques  semaines  auparavant,  à  Se- 
dan, avec  Mademoiselle;  en  disposant  ainsi 
de  la  main  de  celte  princesse,  il  ne  parait 
pas  devoir  être  désavoué  par  elle.  On  sait 
que  l'héroïne  de  la  Frondé  venait  de  se 
réconcilier  avec  rrle  Mazarin*,  comme  dit 
do  lui-même  le  premier  ministre  :  itCe 
Mazarin  qui  faisait  tant  de  mal!'»  Au  cours 
de  l'entrevue,  Mademoiselle  lui  dit  :  irDieu 
m  ;i  voulu  laisser  en  état  «le  n'avoir  d'éta- 
blissement (de  mariage)  qui-   par  vous  et 


vous  en  laisser  la  gloire;  pour  moi,  je  suis 
persuadée  qu'il  me  sera  fort  avantageux,  et 
qu'avec  l'affection  que  vous  me  témoignez 
vous  me  mettrez  (bri  bien."  (Mémoires  de 
Montpenfier,  p.  260.  ) 

2  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou. 

1  C'était  un  castrai  italien  qui  faisait  partie 
de  la  musique  du  Roi ,  ifdrôle,  dit  Gramont, 
qui  ne  manquait  pas  d'intelligence»,  et  don  I 
Mazarin,  comme  on  le  voit  dans  ce  passa;'/' 
se  servait  pour  des  missions  secrètes. 

'  Henriette-Adélaïde  de  Savoie,  dont  il  a 
été  question  ci-dessus,  p.  0,5,  note  ■>. 
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ALIX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Péronne,  a  septembre  1657. 
(extrait.) 

Apres  la  prise  de  Saint-Venant1,  qui  fut  emporté  presque  à  leur 
vue  (à  la  vue  des  ennemis),  M.  de  Turenne,  ayant  sceu  qu'ils  es- 
toient  allez  assiéger  Ardres,  dont  la  garnison  estoit  assez  foible  et 
que  la  place  estoit  pressée,  marcha  en  diligence  droit  à  eux  pour  les 
combattre2;  mais,  quoyque  l'armée  de  Luxembourg,  commandée  par 
M.  d'Huxelles,  ne  l'eust  pas  encore  joint,  que  leur  circonvallation  fust 
fort  bonne  et  qu'ils  eussent  desja  quatre  mineurs  attachez  au  corps  de 
la  place,  au  premier  advis  qu'ils  eurent  de  son  approche,  ils  levèrent 
le  siège  à  la  haste  et  perdirent,  dans  cette  retraite,  cinq  cents  hommes 
avec  plusieurs  officiers  et  onze  mineurs,  outre  ce  qui  avoit  esté  tué 
aux  attaques.  Ils  ont  mis,  dans  leurs  gazettes  de  Flandres,  qu'ils  avoient 
pris,  près  S'-Venant,  tout  le  bagage  de  nostre  armée  et  tué  beaucoup 
de  monde;  mais  je  vous  puis  asseurer  que  tout  cela  se  reduità  la  perte 
de  cent  cinquante  charrettes  et  de  deux  cents  hommes  du  régiment 
d'Alsace.  Ces  derniers  advantages,  avec  la  prise  de  Montmedy,  me 
consolent  un  peu  de  la  disgrâce  qui  nous  est  arrivée  en  Italie  par  la 
levée  du  siège  d'Alexandrie;  mais  les  Espagnols  ont.  peu  de  matière  de 
nous  insulter  là-dessus,  puisqu'elle  s'est  faite  sans  aucun  desordre;  que 
l'on  peut  dire  que  nous  n'avons  manqué  qu'à  gagner  et  que  nous  y 
sommes  encore  les  maistres  de  la  campagne. 

Le  Roy  ce  pendant  s'estoit  advancé  de  deçà  pour  donner  plus  de 
chaleur  aux  choses  par  sa  présence,  et  quoyque  je  fusse  attaqué  l'orte- 

'   On  a  vu  que  Saint-Venant  s'était  rendu  2  Voy.  les  Mémoires  de  Turenne  (p.  486, 

le  6  août  1657.  éVIit.  Micliaud  el  Poujoulat). 
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ment  de  la  goutte  la  veille  du  départ  de  Sedan  et  que  Leurs  Majestez  Sept.  16.07. 
voulussent  avoir  la  bonté  d'attendre  que  je  fusse  en  estât  de  les 
suivre,  je  n'ay  pas  laissé  de  marcher  depuis  continuellement,  par  un 
temps  effroyable  et  avec  de  grandes  douleurs,  qui  ne  m'ont  pas  encore 
tout-à-fait  quitté,  et  j'aurois  esté  bien  fasché  que  le  soucy  que  j'aurois 
peu  prendre  de  ma  conservation  eust  apporté  le  moindre  retardement 
au  service  du  Roy.  Sa  Mt('  est  tousjours  dans  l'intention  de  rebrousser 
chemin  et  de  s'en  aller  à  Metz;  mais  nous  voudrions  bien  auparavant 
avoir  receu  vostre  response  sur  ce  que  je  vous  ay  escrit  du  scrupule 
qu'EHe  (Sa  M'1-)  avoit,  en  cas  que  les  choses  ne  fussent  pas  bien  dis- 
posées pour  nous  à  Francfort,  de  ne  s'advancer  proche  de  l'Allemagûi 
que  pour  avoir  le  desplaisir  de  voir  triompher  la  maison  d'Austriche. 
si  elle  venoit  à  bout  de  ses  desseins  dans  la  présente  esleclion. 


LXXXII. 

Bibl.  nat. .  ms.  t'.  iï. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  3o3  v°;  minute.  — 
AfT.  étr.,  France,  t.  972.  f°  2^4;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  THOU. 

Péronne,  a  septembre  1GÔ7. 
(ewfiait.  ) 

L'on  m'a  escrit,  de  Bruxelles,  que  Gamarra  avoit  chanté  victoire  de 
la  rencontre  qu'il  avoit  eue  avec  l'ambassadeur  de  France1,  contant 
la  chose  tout  différemment  de  ce  qui  estoit  arrivé,  et  |»qu'il  avoit  | 
marqué,  entre  autres  choses,  que  non  seulement  il  avoit  en  l'avantage 
dans  l'affaire,  mais  que  Dieu  avoit  permis  que  cela  arrivasl  pour  faire 
voir  la  haine  que  tout  ce  peuple-là2  a  contre  les  François.  Comme  ce 

'  On  voit,  par  ce  passage,  <]ue  la  dis-  plusieurs  années.  De  Thon  et  Gamarra  re- 
pute de  préséance  entre  les  ambassadeurs  présentaient,  en  1G57,  la  France  et  l'Es- 
d<;  France  et  d'Espagne  qui   se  renouvela  pagne  auprès  des  Provinces-Unies, 
avec  éclat,  à  Londres,  en  îfiGs,  datait  de  Le  peoplfl  des  Provinces-Uni'- 


IV. 


LETTRES 


Sept.  ni. 7  n'est  pas  d'aujourd  buy  (ju'ii  commence  à  mentir,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  veuille  estre  plus  véritable  dans  l'employ  des  ambas- 
sades qu'il  [n']a  esté  dans  celuy  de  la  guerre,  je  ne  suis  nullement 
surpris  de  ses  suppositions. 

Je  croy  seulement  d'estre  obligé  de  vous  dire,  en  cette  rencontre, 
que  MM.  les  Estats  '  n'ont  pas  raison  de  ne  se  point  vouloir  déclarer 
pour  la  prééminence  de  cette  couronne  sur  celle  d'Espagne,  veu  que, 
dans  la  cour  de  Rome,  qui  a  tousjours  servy  d'exemple  aux  autres, 
à  Venise  et  en  Savoye,  les  ambassadeurs  du  Roy  jouissent  en  tout  et 
partout  de  cette  prérogative,  laquelle  ne  leur  pourroit  estre  disputée 
sans  que  le  Pape,  la  Republique  et  le  Duc  leur  donnassent  toute  assis- 
tance pour  la  maintenir2. 


LXXXI1I. 
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A   M.   DE  TURENNE. 


(extrait. 


Péronne,  3  septembre  1667. 


Le  sieur  de  La  Haye3  m'a  rendu  vostre  lettre  du  dernier  août  et 
m'a  informé  du  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  prise  de  Saint- 
Venant  et  à  la  levée  du  siège  [d'Ardres],  dont  le  sieur  de  Goulanges4 


1  Les  Etats  des  Provinces-Unies. 

2  Jusqu'au  règne  de  Louis  XIV,  ia  pré- 
séance entre  tes  ambassadeurs  se  réglait 
ainsi  :  d'abord,  l'ambassadeur  de  l'Empe- 
reur; puis,  tantôt  sur  le  même  rang,  tan- 
tôt, comme  le  dit  ici  Mazarin,  avec  un 
avantage  pour  le  premier,  les  ambassadeurs 
de  France  et  d'Espagne,  ensuite  l'ambassa- 
deur d'Angleterre,  celui  de  Pologne,  etc. 
En  plusieurs  occasions,  sous  Louis  X11I, 
lorsqu'un  intérêt  politique  le  commandait, 
nous  nous  résignâmes  à  marcher  de  pair 


avec  l'Espagne.  Celle-ci  avait  songé  à  faire 
conférer,  par  le  Saint-Siège,  à  son  roi  le 
titre  dV  Empereur  des  Indes»,  qui  lui  au- 
rait donné  le  pas  sur  le  roi  de  France,  et 
notre  gouvernement  montra  beaucoup  d'ar- 
deur à  faire  échouer  cette  tentative. 

3  M.  de  La  Haye  était  «  capitaine  du  régi- 
ment de  cavalerie»  de  Turenne.  11  s'était 
déguisé  en  paysan  pour  pénétrer  dans  la 
place  d'Ardres  à  travers  l'armée  assié- 
geante. 

1  François  de  Chastellux  de  Goulanges, 
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nous  avoit  desjà  apporté  la  nouvelle.  Je  me  resjouis  de  tout  mon  cœur  Sepi.  i6&f. 
avec  vous  de  ces  deux  succez,  qui  auront  un  peu  mortifié  le  prince  de 
Condé,  et  il  ne  pourra  plus  dire  que  vous  l'aides  la  guerre  à  la  hol- 
landaise1, puisque  vous  l'avez  obligé  à  faire  une  retraite  si  précipitée, 
dans  laquelle  les  ennemis  ont  perdu  plus  de  monde  que  nous  ne 
croyions  d'abord. 

On  n'a  pas  sujet  d'estre  satisfaict  de  M.  de  Rouville2,  et,  de  façon 
ou  d'autre,  il  faut  bien  songer  à  pourvoir  à  cette  place-là  et  ne  retom- 
ber plus  dans  les  niesmes  inconveniens.  J'attends  avec  impatience  de 
vos  nouvelles  par  le  retour  du  sieur  Montaulieu,  qui  vous  aura  dicl 
toutes  mes  pensées,  et  jusqu'à  ce  que  je  sçache  les  vostres  sur  ce  que 
vous  croyez  que  nous  devions  faire  présentement,  j'ay  faict  faire  halte 
au  corps  de  M.  d'Huxelles  et  au  grand  convoy  qu'on  vous  envoyoit.  Le 
Roy  se  réglera  aussy  pour  son  séjour  suivant  la  resolution  que  vous 
prendrez,  et  l'on  a  sacrifié  toutes  les  raisons  qu'il  y  avoit  de  relourner 
du  coslé  de  Luxembourg  pour  demeurer  de  deçà,  dans  la  créance 
(jue,  les  ennemis  estant  si  foibles  que  ceux  qui  les  traictent  le  plus 
favorablement  ne  leur  donnent  au  plus  que  douze  mille  hommes,  et 
L'armée  de  Sa  Ml,;  devant  estre,  au  moins,  de  vingt-cinq  mille  hommes 
effectifs,  lorsque  M.  d'Huxelles  vous  aura  joinct,  quand  mesme  vous 
n'auriez  à  présent  que  huit  mille  hommes  de  pied,  cette  grande  dis- 
proportion de  forces  nous  donneroit  lieu  de  les  pousser  et  de  faire 
encore  quelque  chose  de  considérable  [tour  le  reste  de  la  campagne. 
Ce  n'est  pas  que  je  ne  voye  bien  qu'il  sera  difficile  de  rien  entreprendre 
du  costé  de  la  mer,  les  ennemis  asscurement  ne  s'en  [esloigneronl  ]3 
point;  mais  il  peut  y  avoir  d'autres  choses  à  faire,  comme  j'ay  dicl  au 

mestre  de  camp  de  cavalerie.  (Voy.  les  Me-  ne  tint  non  plus  à  lui  qu'aux  ennemis  mie 

moiiv8deBu88y-Rabutin,éàit.Laianne,t.\l,  la   ville  ne  fût  prise".  (Mémoires,  ibid., 

|».  39.)  p.  4o.)    Anlics  était  en  for!    mauvais  état, 

'  C'estrè-dire ,  en  se  tenant  sur  la  réserve.  sans  dehors,  sans  contrescarpe  e(  presque 

1  Gouverneur  d'Ardres.  Buesy-Rabutin-,  sans  garnison, 
qui  était  beau-frère  de  Rouville,  l'accuse  3  Je  ne  puis  déchiffrer  le  mot  qui  >uii 

également    de   négligence  :   quoique  Hou-  t'en.  Le  sens  indique  que  les  ennemis  ne 

riJle    dit-il,  fût  nn  homme  de  courage,  fil  voulaient  point  s'éloigner  de  la  mer. 

NAZARIV IIII,  1() 

IUPAl»unic    lUTlVIill. 
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Sept.  1657.  sr  de  Montaulieu.  Ce  pendant  il  seroit  bon,  pour  mieux  establir  les 
contributions  de  Saint-Venant1,  que  vous  envoyassiez  vous  saisir  de 
la  Motte-aux-Bois2;  ce  qai  sera  aisé,  toutes  les  fortilicalions  estant 
abattues  et  ne  restant  que  le  corps  du  chasteau.  qu'il  faudra  raccom- 
moder ou  le  ruiner  tout-à-faict 3. 

J'ay  bien  creu  qu'il  seroit  fort  difficile  de  demesler  présentement 
ceux  qui  ont  perdu  leurs  esquipages4;  on  taschera  neantmoins  de  le 
sçavoir  au  plus  juste  qu'il  se  pourra,  et  on  leur  fera  un  meilleur  traite- 
ment qu'aux  autres  dans  le  quartier  d'hyver.  J'envoye  quelque  assis- 
tance à  MM.  de  Scbomberg  et  de  Varennes  qu'ils  doivent  tenir  secrète 
pour  ne  nous  attirer  pas  d'autres  gens  sur  les  bras. 

Mazarin  termine  en  revenant  sur  les  questions  d'argent  e(  de  munitions  pour 
l'armée. 


LXXXIV. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  f'r. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  3i  1.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Péronne,  6  septembre  1  (307. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  sr  de  La  Haye,  qui  lui  remettra  cette  lettre,  a  été 
nommé  par  le  Roi  gouverneur  de  Saint-Venant.  Il  ajoute  : 

La  Cour  part  demain  pour  la  Fère,  et  de  là  prendre  la  route  de 
Verdun  et  de  Metz,  comme  je  vous  ay  mandé. 

Je  vous  ay  depesclié,  la  nuit  passée,  le  s1'  de  Goulanges  pour  vous 
dire  la  nouvelle  que  nous  avions  receue  du  comte  de  Grandpré  et 
toutes  les  pensées  qui  m'estoient  tombées  dans  l'esprit  là-dessus.  Il  est 
certain  que  jamais  un  combat  de  cavalerie  ne  fut  plus  beau  que  celuy- 
là.  Les  ennemis  avoient  treize  escadrons  complets  de  leurs  meilleurs 

1   Les  contributions  que  lèvera  la  garni-  '    \uj.  hameau  de  la  commune  de  Mor- 

son  de  Saint-Venant.  becque,  dans  le  dép.  du  Nord. 

-  Ce  fut  à  ce  dernier  parti  que  l'on  s'ar-  '  Voy.  ci-dessus,  p.  137,  notes  k  et  6. 

réta.  Cette  plac  •  fut  assiégée  par  Gastelnau,  sur  la  perte  d'une  partie  des  équipages  de 

prise  te  12  septembre  et  ras^e  aussitôt.  l'armée  française. 
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regimens,  et  Montai,  qui  les  commandait  et  qui  cependant  estoit  Sept.  iô5* 
blessé  de  deux  coups  d'espée,  avoit  pris  avec  luy  tous  les  officiers 
d'infanterie  qu'il  estimoit  le  plus.  Les  escadrons  s'abordèrent  tous  l'es- 
pée  à  la  main,  sans  que  d'un  costé  ny  d'autre  on  tirast  un  seul  coup 
de  pistolet,  et  l'advantage  fut  si  disputé,  que  deux  fois  il  pencha  de 
l'autre  costé;  mais,  à  la  fin,  les  nostres  s'estant  ralliez  plus  de  dix  fois, 
nous  l'emportasmes  si  complètement,  que  Montai  ne  se  retira  pas 
avec  quatre-vingt-dix  maistres1.  H  y  en  avoit  trois  cents  des  leurs  sur 
la  place  et  plus  de  quatre  cents  prisonniers,  parmy  lesquels  il  y  a 
soixante  ou  quatre-vingts  officiers.  Je  croy  mesnie  qu'il  (Montai)  aura 
grande  peine  à  se  sauver,  parce  que  tous  les  paysans  estoient  armez  aux 
passages  et  que  M.  de  Grandpré  a  depesché  cent  cinquante  maistres 
pour  le  suivre  et  estoit  allé  luy-mesme  avec  le  reste  aux  portes  de 
Rocroy  pour  luy  couper  [la  retraite]. 

Cette  seconde  touche  ne  sera  sans  doute  pas  moins  sensible  au 
prince  de  Condé  que  la  levée  du  siège  d'Ardres,  et  s'il  envoie  de  nou- 
velles troupes  à  Rocroy  pour  remplacer  ce  qu'il  a  perdu,  les  ennemis 
diminueront  d'autant  leur  armée,  et  vous  aurez  meilleur  marché  de  ce 
que  vous  voudrez  entreprendre. 

Mazarin  termine  en  engageant  Turennc  à  profiter  de  la  circonstance  pour 
pousser  vivement  les  ennemis. 

LXXXV. 

Bibl.  nal..  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  278.  —  Minute. 

À   M.  DE  TURENNE. 

l'éromip,  7  soptembre  1 607. 
(extiuit.) 

Le  sr  de  Coulanges  ma  rendu  vostre  lettre  du  ô  et  ma  entretenu 
de  tout  ce  que  vous  lavez  chargé  de  me  dire  de  vostre  part.  J  approuve 
entièrement  la  resolution  que  vous  avez  prise,  et  je  suis  persuadé  par 

Ou  sait  (pie  ce  mot  est  alors  syiinimuc  de  cavalw TB  :  les  clievau  -  loyers  étant  toujours 
accompagnés  d'uu  valet  et  les  gendarmes  d'un  valet  et  d'un  écuyer. 

>9- 


1/i8  LETTRES 

Sept.  1657.  toutes  sortes  de  raisons  qu'on  en  doit  user  comme  vous  faictes.  Je 
vous  diray  bien  davantage  que  j'estois  de  ce  mesme  advis  avant  de 
vous  depescher  le  sieur  de  Coulanges,  recognoissant  fort  bien  que  l'ac- 
cident arrivé  à  Montai  '  obligeroit  les  ennemis  à  mettre  Rocroy  en 
meilleur  estât  qu'il  n'estoit  auparavant;  mais  il  a  fallu  céder  à  toute 
la  Cour  qui  disoit  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  une  plus  belle  occasion 
pour  attaquer  Rocroy  et  qu'il  falloit,  au  moins,  vous  depescher  pour 
vous  dire  ce  qui  estoil  arrivé  et  sçavoir  vos  sentimens.  Ce  qui  est  si 
vray  qu'au  mesme  temps  que  je  vous  depeschay,  je  fis  aussy  donner 
ordre  au  marquis  d'Huxelles  de  suivie  sa  marche,  et,  en  efïect,  il  doit 
estre  ce  soir  à  deux  ou  trois  lieues  de  Lillers2,  dont  vous  serez  bien 
aise,  puisqu'il  semble,  par  vostre  lettre,  que  vous  ne  creussiez  plus 
que  ce  corps  dust  advancer. 

Si  vous  m'en  croyez,  vous  ne  devez  pas  perdre  un  moment  de  temps 
à  agir,  et  si  vous  pouviez  prendre  dès  demain  vos  resolutions  [et]  si 
nous  prenions  Armentieres.  ce  seroit  un  vray  poste  à  y  laisser  presque 
tous  les  Anglois  dans  cet  hyver  avec  un  bon  chef,  comme  M.  de  Schom- 
berg,  qui  auroit  cinq  ou  six  officiers  françois  pour  agir  sous  luy  et 
quatre  ou  cinq  compagnies  suisses  qui  feroient  la  garde  aux  portes 
et  aux  postes  nécessaires  avec  exactitude. 

Je  cognois  fort  bien  l'importance  de  Sl-Venant  et  les  soins  qu'on 
doit  prendre  pour  le  conserver,  et  vous  aurez  à  donner  les  ordres 
que  vous  jugerez  à  propos  là-dessus,  tant  pour  les  troupes  qui  y  de- 
vront estre  que  pour  les  fortifications  qu'on  y  devra  faire,  et  les  muni- 
tions qu'il  y  faudra  mettre.  J'ay  prié  M.  de  Mondejeux  d'y  laisser  six 
cents  hommes  de  pied,  l'asseurant  qu'ils  seroient  payez  sur  les  contri- 
butions qu'on  establiroit.  Je  croy  qu'il  le  fera  et  qu'il  prendra,  pour 
l'amour  de  moy,  autant  de  soin  de  la  conservation  de  cette  place  que 
de  celle  d'Arras.  Le  sieur  de  La  Haye  aura  recours  à  luy,  et  asseure- 
ment  on  [en]  tirera  lotit  ce  qu'il  n'y  sera  nécessaire3. 

1  Voy.  sur  cet  accident,  ci-dessus,  p.  i^5.  '  Tel  est  bien  le  texte  de  la  minute.  On 

.   !  Auj.  chef-lieu  de  canton   du    Pas-de-        serait  tenté  de  lire  y  au  lieu  de  n'y  ;  mais 
Calais,  arr.  de  Béthune.  Mazarin  a  peut-être  voulu  dire  que  tout  ce 
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Je  laisse  icy  M.  d'Ormesson1  et  le  sieur  Des  Hayes,  afin  que,  si  vous  Sept.  1667. 
avez  affaire  de  munitions  de  guerre,  boulets,  outils  et  autres  choses 
semblables,  ils  en  fassent  faire  les  voitures2  jusques  à  Arras.  Us  auront 
l'argent  nécessaire;  il  faudra  seulement  pourvoir  aux  escortes. 

H  me  semble  difficile  de  fortifier  Grandpré3.  C'est  pourquoy,  si 
vous  croyez,  comme  je  n'en  doute  point,  que  le  prince  de  Coudé 
songeant  à  se  venger  et  à  restablir  les  contributions,  qui  sont  per- 
dues sans  cela,  envoyé  un  corps  considérable  à  Rocroy,  il  sera  bon 
que  vous  y  donniez  ordre,  renforçant  ledict  comte  [de  Grandpré]  de 
quelque  peu  de  cavalerie,  et  vous  pourriez  destacher  pour  cela  un 
petit  régiment  françois,  comme  pourroit  estre  Forticasse  ou  La  Guil- 
lotiere ',  qui  sont  bons  officiers,  et  ce  que  vous  avez  du  régiment 
de  Hombourg,  allemand,  lequel  seroit  fortifïié  de  quelques  cents 
chevaux,  qui  peut-estre  sont  desja  à  Sl-Dizier  et  s'advanceroient  à 
Rethel. 

Vous  sçaurez  aussi  que  les  quatre  compagnies  de  Roquespine,  qui 
estoient  à  la  Capelle,  ont  faict  des  merveilles  dans  ce  combat  de 
Grandpré;  mais  comme  il  a  esté  fort  opiniastre,  on  me  mande  qu'il 
y  avoit  trente-cinq  hommes  hors  de  combat,  un  capitaine  tué  avec 
quelques  officiers  subalternes,  et  presque  tous  les  autres  blessez.  Je 
vous  mets  donc  en  considération  s'il  seroit  bon  que  vous  envoyassiez 
quelque  cavalerie  à  la  Capelle,  laquelle  regarderoit  Landrecy,  le  Ques- 
imy,  Fensomme  et  tout  ce  costé-là. 

Vous  pouvez  asseurer  les  Anglois  qu'ils  ne  feront  plus  de  longues 
marches,  l'intention  de  Sa  Ml,:  estant  de  les  laisser  et  de  les  faire  agir 
au  lieu  où  ils  sont,  et  ainsy,  estant  payez  ponctuellement,  loul  leur 

qui    ne   serait   pas   nécessaire  pour   Arras  '  D'envoyer  des  renforts  de  troupes   ■< 

pourrait  servir  pour  Saint-Venant.  M.  de  Grandpré. 

'  C'est-à-dire,  le  transport.  '  Les  régiments  commandés  par  Forti- 

'  Olivier  Le  Fèvre  d'Ormesson  était  alors  casse  ou  La  Guillotière.  Forticasse  <l"il  avoir 

intendant  de  Picardie.  C'est  \p  rapporteur  été  mis  ici  par  erreur  pour    Kortilesse.   il 

du  procès  de  Fouquet,  dont  le  Journal  en  csi  déjà  question  du  régiment  de  Fortilesse. 

dew  volumes  in-'i"  a  élé  publié  dans  la  col-  I.  VII ,  p.  a.3o  .  el  le  même  volume  contient 

lection  des  Document»  inédits.  p.  590,  une  lettre  à  M.  de  Fortilesse. 
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sept,  h. ."7   chagrin  se  dissipera,  ils  se  raccommoderont  et  rallieront  tous  ceux  qui 
peuvent  estre  égarez  en  divers  lieux. 

Prenez  garde,  s'il  vous  plaist ,  que  l'argent  qu'on  a  envoyé  ne  soit 
despensé,  sous  quelque  prétexte  que  se  puisse  estre,  par  ordre  de  qui 
que  ce  soit  que  par  le  vostre. 

Vous  trouverez  cy-joint  le  mémoire  de  ce  en  quoy  consistent  les 
troupes  que  mené  M.  d'HuxelIes,  dont  vous  pouvez  faire  estât  jusques 
à  un  homme  (car  il  n'y  a  rien  de  si  exact),  et  prendre  vos  mesures  là- 
dessus,  comme  si  vous  les  aviez  comptez.  Je  me  remets  du  surplus  au 
s1  Talon ,  qui  va  vous  trouver. 


LXXXVI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  279  v°.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

La  Fère,  8  septembre  1607. 
(extrait.) 

Apres  vous  avoir  escrit  hyer  par  le  sieur  Talon,  j'ay  faict  encore 
reflexion  qu'asseurement  le  prince  de  Condé  ne  manqueroit  pas  d'en- 
voyer de  nouvelles  troupes  à  Rocroy  pour  tascher  de  prendre  la 
revanche  de  l'eschec  qu'il  a  receu  et  ne  laisser  pas  perdre  ses  con- 
tributions. C'est  pourquoy  je  tiens  absolument  nécessaire  que  vous 
envoyiez  au  plus  tost  un  renfort  de  cavalerie  à  M.  le  comte  de 
Grandpré,  comme  ce  que  vous  avez  du  régiment  de  Hombourg,  et 
quelques  autres  petits  regimens,  comme  je  vous  a  y  desjà  escrit,  et 
mesme,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  où  il  y  eust  des  desmontez,  on  pour- 
roit  les  remonter,  quand  ils  seroient  là. 

Ayant  songé  que,  pour  conserver  les  Anglois,  ilseroit  bon  d'envoyer 
ceux  qui  sont  desjà  malades,  ou  qu'on  voit  qui  [le]  tomberont  bientost, 
en  quelque  lieu  où  ils  puissent  se  remettre,  comme  pourroit  estre 
Amiens,  je  vous  envoyé  des  ordres  pour  en  faire  recevoir  jusques  à 
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mille.  Ils  y  seront  bien  traitez,  et  on  pourra  ramasser  là  tous  ceux  Sept.  1657. 
qui  se  sont  espars  en  divers  lieux,  M.  de  Charost  '  m'escrivant  qu'il  \ 
en  a  plus  de  trente-cinq  que  l'on  a  arrestez  à  Calais,  d'où  ils  vouloieut 
passer  en  Angleterre.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  faire  advertir  ledict 
comte  [de  Charost]  et  tous  les  autres  gouverneurs  de  les  envoyer  au- 
dict  Amiens.  Vous  ferez  exécuter  sur  cela  tout  ce  que  vous  jugerez  plu> 
à  propos  et  ce  que  souhaitera  le  gênerai  anglois. 

S'il  y  a  présentement  beaucoup  de  monde  dans  Arnientieres,  je  crov 
que,  faisant  semblant  de  vouloir  aller  du  costé  de  la  mer,  où  les  enne- 
mis croyent  tousjours  qu'est  nostre  principale  visée,  ils  relireroient  in- 
failliblement une  partie  de  ce  qui  seroit  dans  ledict  Armentieres,  que 
vous  pourriez  après  attaquer  plus  aisément. 


LXXXVII. 
Bibl.  nal.,  dis.  1'.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   \,  f°  3 1  G.  —  Miaule. 

A   M.  DE  TURENNE. 

Relhel,  1  o  septembre  i  ti-r>-. 

(extrait.  ) 

Je  vous  ay  escrit  de  Peronne  et  de  la  Fere  sur  diverses  choses,  et 
particulièrement  sur  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de  fortifier  M.  de  Grand- 
pré  de  quelque  cavalerie;  ce  que  je  vous  confirme  d'autant  plus  en- 
core à  présent  que  nous  avons  eu  nouvelles  que  le  prince  de  Coudé  a 
envoyé  à  Rocroy  un  corps  considérable  de  troupes,  et  M.  de  Noir- 
moustier  nous  vient  d'escrire  que  Ion  avoit  envoyé  dudicl  Rocrov 
huit  cents  chevaux  dans  un  village  du  gouvernement  de  Mezieres,  qui 
a  voient  tout  fourragé  et  enlevé  les  bestiaux,  et  il  ne  faut  pas  douter 
qu  ils  en  fassent  autant  qu'ils  pourront  dans  tous  les  autres,  et  qu  aus- 
sytost  que  la  Cour  sera  esloignée  d'icy,  d'où  elle  partira  après-demain 
matin,  ils  n'entrent  dans  la  Champagne  avec  un  grand  corps  pour  re^- 

(iouwrneur  cU  'Inlais. 


152  •  LETTRES 

Sept.  1657.  tablir  leur  réputation  et  les  contributions  que,  sans  cela,  ils  voient  bien 
perdues. 

C'est  pourquoy,  si  vous  n'aviez  pas  encore  destaché  de  la  cavalerie 
pour  venir  icy,  comme  j'espère  que  vous  aurez  faict,  je  vous  prie  de 
le  faire  sans  perte  de  temps,  et  mesme  plus  que  ce  que  je  vous  ay 
mandé.  Faictes  commander  le  tout  par  quelque  bon  officier  qui  ayt 
ordre  d'obeyr  à  M.  le  comte  de  Grandpré  et  d'exécuter  tout  ce  qu'il 
luy  dira.  S'il  y  a  des  desmontez  dans  les  regimens  que  vous  destacberez, 
je  taseberay  de  les  remonter  icy.  Gomme  je  ne  croy  pas  que  le  régi- 
ment de  dragons  vous  soit  fort  utile,  je  vous  prie  de  l'envoyer  aussi. 

Mazarin  continue  en  insistant  sur  la  nécessite'  de  mettre  le  gouverneur  de  Rocroy 
hors  d'e'tat  de  ravager  le  pays.  Il  termine  en  de'clarant  qu'il  attend  avec  impa- 
tience la  réponse  de  Turenne. 


LXXXVIII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  1.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i,  f°  284;  minute.  — Les  passages  à  chiffrer 
sont  soulignés  dans  la  minute.  —  Aff.  étr.,  France,  t,  272,  f°  25o  et  suiv.;  copie  du 
temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Verdun,  i5  septembre  1657. 
(extiuit.) 

Mazarin  rappelle  les  instructions  données  antérieurement  pour  forcer  l'électeur 
rie  Mayence  à  se  déclarer  contre  la  maison  d'Autriche.  Il  espère  que,  si  rélectrice 
de  Bavière  accompagne  son  mari  à  Francfort,  elle  le  décidera  à  accepter  la  dignité 
impériale.  Il  ajoute  : 

Si  ledict  sieur  duc  veut  estre  Empereur,  l'intention  du  Roy  est  tous- 
jours  que  vous  concouriez  de  tout  vostre  pouvoir  à  son  élection,  parce 
que  c'est  le  moyen  le  plus  seur  et  le  plus  aisé  pour  exclure  la  maison 
d'Austriche  de  l'Empire.  Les  considérations  que  les  ministres  du  duc 
de  Neubourg  vous  ont  présentées  là-dessus  sont  des  effects  de  leur 
zèle  pour  la  grandeur  de  leur  maistre;  mais  elles  sont  appuyées  sur 
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un  fondement  si  foible  et  si  aisé  à  renverser,  qu'elles  ne  doivent  pas  Sept.  1657. 
vous  empescher  de  suivre  vostre  chemin.  .  .  Ce  n'était  pas  que  le  Roy 
ne,  preferast  l'élection  du  duc  de  Neubourg  à  toute  autre  et  mesme  à 
celle  de  sa  propre  personne  par  toutes  les  raisons  que  vous  sçavez  aussy 
bien  que  moy;  mais  comme  il  s'y  rencontre  de  très-grandes  difficiiltez, 
au  lieu  que  celle  de  Bavière  est  comme  indubitable,  s'il  y  consent, 
il  faut  aller  d'abord  au  plus  certain,  et,  en  cas  que  celuy-cy  refuse 
l'Empire,  travailler  après,  par  toutes  sortes  de  moyens,  à  ramener 
Brandebourg1  et  le  faire  consentir  à  l'élévation  dudict  duc  de  Neu- 
bourg. 

Je  vous  ay  desja  mandé  les  diligences  que  nous  faisions  d'icy  pour 
nous  asseurer  du  suffrage  dudict  sieur  électeur  de  Brandebourg.  La 
seconde  lettre  de  M.  d'Avaugour  me  donne  lieu  d'espérer  beaucoup 
plus  de  luy  que  la  première,  et  je  croy  que  les  sollicitations  du  sieur 
Blondel  et  les  cent  mille  escus  qu'on  a  promis  de  donner  audict  Electeur 
dont  le  Roy  commencera,  dès  à  présent,  de  luy  faire  payer  une  partie, 
achèveront  de  luy  faire  prendre  une  resolution  favorable  pour  nous, 
malgré  toutes  les  sollicitations  d'isola  2  et  des  partisans  de  la  maison 
d'Austriche.  Enfin  son  ministre  est  party  de  la  Cour  fort  satisfait  et 
m'a  dict  positivement  que  ceux  que  son  maislre  avoit  destinez  pour 
l'assemblée  de  Francfort  ne  se  desuniroient  point  d'avec  nous  et  agiroient 
de  concert  sur  la  matière  de  l'élection. 

Que  si,  outre  les  cent  mille  escus  qu'on  luy  a  promis  et  les  a  avan- 
tages, qu'on  luy  feroil  trouver  dans  l'affaire  de  Juliers  3,  en  cas  que  le 
duc  de  Neubourg  soit  esleu  empereur,  il  faudroit  (sic)11,  pour  l'engager 
à  luy  donner  sa  voix,  luy  promettre  encore  quelques  terres  considé- 
rables en  Alsace5,  dont  le  Boy  retiendrait  tousjours  la  souveraineté,  ou 


On  a  indiqué  ci-dessus  la  cause  de  la  entre  l'électeur  de  Brandebourg  et  le  duc  de 

lutte  entre  les  maisons  de  Brandebourp;  e|  Neubourg. 

de  Neubourg.  Elle  se  rattachait  à   la  suc-  '   Au  lieu  de  :  ilfalloit. 

cession  de  Clèves  et  Juliers.  Singulières   vicissitudes  de  l'histoire  : 

'  Voy.  sur  Lisola,  t.  VII,  p.  A/11.  nous  offrions,  en  1667,  à  l'électeur  de  Bran 

Pour   laquelle  il   y  avait  contestation  debourg  (aïeul  du  roi  de  Prusse  actuel)  des 
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sept.  i(i57.  quelque  duché  de  grand  revenu  en  France,  comme  vous  le  proposez, 
Sa  Mlé  trouve  bon  que  vous  luy  en  donniez  toutes  sortes  d'asseurances, 
de  sa  part,  bien  entendu  en  cas  que  l'élection  de  Neubourg  reussissje. 
Cela  n'aura  lieu  qu'en  ce  seul  cas,  et  il  faudra  stipuler  secrètement 
avec  ledit  sieur  duc  de  Neubourg  qu'il  nous  en  desdommagera  après 
son  élection.  Un  des  meilleurs  moyens,  et  dont  il  est  le  plus  important 
de  se  servir  pour  acquérir  ledict  Electeur,  c'est  de  gagner  les  ambas- 
sadeurs qu'il  devoit  (.sic) 1  envoyer  à  Francfort2.  Car  il  est  asseuré  qu'il 
déférera  fort  à  leurs  sentimens  et  qu'ils  donneront  un  grand  bransle 
à  ses  resolutions  touchant  l'élection.  C'est  un  advis  que  M.  le  comte 
de  Waldeck3  a  donné  à  M.  d'Avaugour,  duquel  il  faut  profiter,  et 
tout  ce  que  vous  employerez  pour  cela  ne  le  sçauroit  estre  plus  utile- 
ment. 

Mazarin  recommande  aux  pie'nipotentiaires  d'avoir  soin  de  faire  ressortir,  aux 
yeux  des  Electeurs,  le  contraste  entre  la  conduite  de  la  France  et  celle  de  la  maison 
d'Autriche.  La  France  a  montré  combien  elle  désirait  la  paix  par  les  négociations 
ouvertes  à  Madrid4.  L'Espagne,  au  contraire,  par  ses  prétentions  exagérées,  surtout 
en  faveur  de  Condé,  a  fait  échouer  ces  négociations. 

Si  les  Espagnols,  ajoute  Mazarin,  ne  se  fussent  pas  a  n'estez  à  cette 
condition  [du  restablissement  de  Condé  en  toutes  ses  charges,  places 


terres  considérables  en  Alsace  pour  lui  payer 
sa  voix  qui  nous  devait  servir  à  faire,  dans 
la  diète  allemande,  un  empereur  de  notre 
goût. 

1   Pour  qu'il  doit. 

'"  Ces  envoyés  furent  MM.  de  Canstein  et 
Yèna ,  ayant  à  leur  tête ,  comme  chef  no- 
minal de  l'ambassade,  le  prince  Maurice 
de  Nassau.  Les  deux  premiers  ne  tirent 
aucune  difficulté  d'accepter  l'argent  de  ta 
France. 

3  Le  comte  de  Waldeck  a  déjà  été  men- 
tionné dans  les  tomes  V,  p.  468,  et  VII, 
|).  6i  et  autres  des  Lettres  de  Mazarin.  L° 
comté  de  Waldeck,  enclavé  dans  le  land- 


graviat  de  Hesse,  fut  érigé  en  principauté 
par  l'empereur  Léopold  en  1682  ,en  faveur 
de  ce  ministre  de  l'électeur  de  Brandebourg . 
sur  qui  Mazarin  paraît  fonder  ici  de  grandes 
espérances,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  plus 
tard  l'un  des  principaux  chefs  des  armées 
impériales.  Nommé  feld-maréd;al  et  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  des  Provinces- 
Unies,  Georges -Frédéric  de  Waldeck  fut 
battu  à  Fleuras,  en  1690,  par  le  maréchal 
de  Luxembourg.  11  mourut  en  1692,  à 
soixante  et  onze  ans. 

''  Lionne  avait  été  envoyé  à  Madrid ,  en 
1 656 ,  pour  négocier  avec  don  Louis  de 
Haro. 
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et  gouvernements,  condition]  à  laquelle  Sa  Mk\  sans  perdre  sa  repu-  Sepi.  iHô7. 
tation  et  sans  exposer  son  royaume,  ne  pouvoit  en  aucune  façon  donner 
les  mains,  non  seulement,  comme  j'ay  dict,  l'Europe  seroit  eu  repos, 
mais  nous  ne  serions  entrez  en  aucun  engagement  avec  le  Protecteur 
d'Angleterre,  puisque  Sa  Mté  ne  s'y  résolut  que  lorsque,  par  le  retour 
de  M.  de  Lionne,  elle  jugea  que  toute  espérance  de  paix  estoit 
esteinte.  .  .  Et,  pour  faire  encore  mieux  cognoistre  que  le  désir  qu'a 
le  Roy  de  voir  interrompre  à  présent  la  continuation  de  l'Empire  dans 
la  maison  d'Austriche  n'a  pas  pour  objet  l'espérance  de  faire,  par  ce 
moyen,  de  plus  grands  progrez  dans  la  suite  de  la  guerre,  mais,  au 
contraire,  d'obliger  les  Espagnols,  par  l'appréhension  qu'ils  en  auroient, 
de  se  résoudre  enfin  à  consentir  à  la  paix  à  des  conditions  raison- 
nables, Sa  Mu;  trouve  bon  que  vous  donniez  là-dessus  à  M.  l'électeur 
de  Mayence  toutes  les  asseurances  qu'il  pourra  désirer,  le  faisant  pour- 
tant en  secret,  sans  que  personne  en  ayt  cognoissance.  Et  si  MM.  les 
Electeurs  le  désirent  ainsy,  vous  pourrez  faire  toutes  les  advances  et 
donner  toutes  les  seuretez  qu'on  se  pourra  imaginer  que,  l'Empire 
sortant  de  la  maison  d'Austriclie  et  le  roy  d'Espagne  s'opiniastrant  à 
vouloir  continuer  la  guerre,  cela  n'empeschera  pas  que  le  Roy  ne  vive 
en  paix  et  avec  une  bonne  correspondance  avec  le  roy  de  Hongrie  et 
tous  les  princes  de  la  maison  d'Austriche  d'Allemagne1,  pourveu  que, 
de  leur  costé;  ils  en  veuillent  faire  de  mesme. 

Mazarin  parle  ensuite  de  la  paix  générale  que  l'électeur  de  Mayence  désire  voir 
conclure  avant  l'élection  de  l'Empereur.  Il  promet  d'v  donner  les  mains,  pourvu 
que  l'on  soit  assuré  que  l'Empire  sortira  de  la  maison  d'Autriche. 

Mais,  en  ce  cas,  ajoute  le  Cardinal,  il  faudra  fort  appuyer,  comme 
l'on  juge  à  propos,  sur  l'élévation  (du  duc)  de  Neubourg,  vous  répli- 
quant de  nouveau  que  Sa  Mlli  l'estiineroit  plus  advantageuse  que  celle 
de  sa  propre  personne,  et  je  m'asseure  que  vous  trouverez  pour  cela 
plus  grande  inclination  en  M.  l'électeur  de  Mayence,  qui  le  préférera 

I.<es  prince»  autrichien»*  de  la  branche  allemande  de  cette  maison. 
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Sept.  1657.  sans  doute  tousjours  à  M.  l'électeur  de  Bavière,  et  concertera  peut-estre 
luy-inesme  avec  vous  les  moyens  de  la  faire  réussir. 

Mazarin  l'ait  remarquer  que  le  traité  conclu  avec  l'Angleterre  oblige  la  France 
a  prévenir  le  Protecteur  des  négociations  qui  seraient  entamées,  afin  qu'il  puisse 
envoyer  ses  plénipotentiaires  au  lieu  où  se  tiendraient  les  conférences.  Mazarin 
parle  ensuite  des  subsides  que  la  France  paye  aux  électeurs  ecclésiastiques,  déplore 
la  levée  du  siège  d'Alexandrie,  rappelle  les  succès  obtenus  à  Montmédy  et  à  Saint- 
Venant,  annonce  que  le  Protecteur  envoie  des  secours  à  la  Suède  contre  le  Dane- 
mark et  la  Pologne.  H  refuse  d'entrer  dans  la  confédération  proposée  par  les  élec- 
teurs ecclésiastiques,  si  l'on  n'y  comprend  pas  le  roi  de  Suède  et  l'électeur  de 
Brandebourg,  blâme  la  légèreté  de  l'électeur  palatin  et  frson  esprit  volage  »,  qu'il 
faudra  fixer  par  la  ratification  du  traité  conclu  par  les  ambassadeurs,  enfin  il  revient 
sur  la  menace  de  porter  la  guerre  en  Allemagne  si  l'on  nomme  Empereur  un 
prince  autrichien.  Après  avoir  promis  de  faire  envoyer  de  l'argent  aux  plénipoten- 
tiaires français,  exprimé  l'espoir  <jue  l'électeur  de  Cologne  pourrait  décider  l'élec- 
teur de  Bavière  à  accepter  l'empire  d'Allemagne,  et  s'être  engagé  à  envoyer  des 
subsides  aux  différents  princes,  le  Cardinal  termine  en  mentionnant  le  voyage  du 
Boi  à  Metz. 

Je  m'asseure  que  vous  approuverez  fort  le  voyage  que  le  Roy  iaict 
à  Metz,  quoyque  Sa  Mu;  n'ayt  présentement  en  Luxembourg  que  six 
mille  hommes;  mais  Elle  a  donné  ordre  à  M.  de  Turenne  d'en  desta- 
clier  douze  mille  pour  le  venir  joindre,  en  cas  qu'il  ne  voye  pas  appa- 
rence de  rien  entreprendre  en  Flandre1,  ou,  du  moins,  après  qu'il  se 
sera  emparé  de  la  Motlie-au-Bois,  et  qu'il  aura  faict  le  siège  d'Àrmen- 
tieres2,  s'il  voit  jour  à  pouvoir  y  réussir,  quoyque  les  ennemis  ayent 

jeté  trois  mille  hommes  dans  la  place J'ay  remarqué  que,  dans 

vostre  depesche,  quand  vous  dictes  à  M.  l'électeur  de  Mayence  que, 
puisqu'il  ne  croyoit  pas  que  le  duc  de  Bavière  voulust  estre  Empereur, 
[puis]qu'il  y  avoit  des  difficultez  presque  insurmontables  à  l'esgard  du 
duc  de  iNeubourg  et  de  l'impossibilité  à  celle  du  Roy  3,  vous  voyiez  bien 

1  Turenne  entreprit,  en  Flandre,  le  siège  3  Ce  siège  ne  fui  pas  entrepris  par  Tu- 

de  Mardick  et  s'empara  de  cette  ville.  Il  ne  renne  en  îôôy. 

put  aller  rejoindre  le  Roi ,  comme  l'annonçait  3  Ce  passage  prouve  que,  dès  le  mois  de 

Mazarin.  septembre  1657,  le  Cardinal  avait  reconnu 
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qu'elle  tomberoit  nécessairement  sur  un  prince  de  la  maison  d'Aus-  Sept.  1657. 
triche,  et  qu'ainsy  il  ne  vous  restoit  qu'à  vous  retirer  pour  n'estre  pas 
spectateurs  du  triomphe  des  ennemis  de  la  France.  Gela  produisit  un 
bon  eflect.  C'est  pourquoy,  puisque  nous  reconnoissons  qu'il  nous  est 
utile  d'en  user  ainsy,  il  faut  continuer  à  le  (aire  dans  les  occasions  : 
quia  remédia  que  applicata  juvant ,  reiterala  sanant  '  ;  et  il  est  vraysembiable 
que,  quand  ces  messieurs  vous  verront  parler  avec  fermeté  et  qu'ils 
se  trouveront  pressez,  ils  s'approcheront  davantage  et  chercheront 
eux-mesmes  des  expediens  qui  nous  satisferont. 

Nous  avons  advis,  de  divers  endroits,  que  les  delays  que  l'on  apporte 
à  la  tenue  de  la  Diele2  ne  sont  que  pour  attendre  l'arrivée  de  Pegna- 
randa,  à  quoy  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  et  nous  en  devons  tirer 
une  meschante  conséquence  pour  nous.  Car,  si  l'on  avoit  dessein  d'élire 
un  Empereur  qui  ne  fusl  pas  de  la  maison  d'Austriche,  on  le  feroil 
avant  que  ledict  Pegnaranda  se  pust  rendre  à  Francfort,  pour  n'avoir 
pas  à  surmonter  les  nouveaux  obstacles  que  sans  doute  il  y  appor- 
teroit  '. 

Le  Roy  demeurera  à  Metz  et  ne  s'advancera  pas  davantage  pour  ne 
point  donner  de  jalousie  aux  princes  d'Allemagne  et  un  prétexte  aux 
Austrichiens  de  dire  que  l'on  veut  oster  la  liberté  de  l'élection. 


l'impossibilité  de  réussir  dans  la  pensée  qu'il 
avait  conçue  un  instant,  rie  faire  élire 
Louis  XIV  empereur.  (Voy. .  ci-dessus,  la 
note  3  de  la  page  97.) 

'  Il  faut  réitérer  les  remèdes,  dont  une 
première  application  a  été  utile.  La  seconde, 
ils  opèrent  la  guérison. 

1  I^a  diète  qui  devait  se  réunir  à  Franc- 
fort pour  l'élection  de  l'Empereur. 


Gomme  le  même  acte  peut  recevoir 
plusieurs  interprétations  différentes ,  les  amis 
de  l'Autriche  prétendaient,  au  contraire,  que 
l'ajournement  de  l'élection  étail  une  ma- 
chination française.  Ils  accusaient  l'électeur 
de  Mayence  de  retarder  volontairement,  à 
notre  instigation.  'Min  bien  général,  comme 
celui  de  l'élection,  par  des  intérêts  parti- 
culiers». 
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Sept.  1657. 


LXXXIX. 

Bibl.  nat.  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  2p,5;  minute.  —  Aff.  étr. ,  France, 
t.  272,  f°  2Ô3 ;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  GRAMONT. 

Verdun,  iG  septembre  1657. 
(extrait.) 

Je  suis  fort  persuadé  que  les  asseurances  que  vous  me  donnez  de 
vostre  amitié  ne  sont  point  des  compliments.  Je  m'asseure  aussy  que 
vous  me  rendez  la  mesme  justice,  et  qu'il  seroit  assez  superflu  que  je 
vous  fisse  de  nouvelles  protestations  de  la  mienne.  Je  vous  remercie 
de  ce  que  vous  me  mandez  touchant  le  gouvernement  de  l'Alsace  et 
de  Philipsbourg1.  Ce  que  je  puis  vous  dire  la-dessus,  c'est  que  M.  le 
comte  d'Harcourt  s'est  mis  eu  teste  d'en  tirer  des  rescompenses  exor- 
bitantes2, et  vous  sçavez  que  mon  humeur  n'est  pas  de  me  presser  trop 
et  de  faire  les  choses  de  cette  maniere-là,  de  sorte  que  chacun  s'en 
tient  à  ce  qu'il  a. 

Si  Mme  la  princesse  de  Garignan  avoit  esté  à  la  Cour,  je  luy  aurois 
monstre  ce  que  vous  m'escrivez  de  M.  le.  prince  de  Baden3,  et  vostre 
lettre  auroit  peut-estre  adouci  son  esprit  et  produit  plus  d'effect  que 
tout  ce  qu'on  luy  a  pu  dire  jusqu'à  présent  sur  ce  sujet. 

Je  vous  prie  d'estre  asseuré  que  vous  n'aurez  jamais  serviteur  plus 
asseuré  que  moy;  et  ce  pendant  je  vous  diray  que  tout  présentement 
il  vient  d'arriver  un  garde  de  M.  de  Turenne,  qui  nous  porte  la  nou- 
velle de  la  prise  de  la  Motte-aux-Bois 4,  et  qu'il  songe  à  entreprendre 
quelque  autre  chose.  Je  suis,  de  tout  mon  cœur,  etc. 

1  Mazarin  qui  avait  déjà  le  gouvernement  où  ii  demeura  jusqu'à  sa  mort,  en  1666. 
de  Brisach,  était  en  négociation  avec  le  comte  3  Le  prince  (  Louis  de  Bade)  était  gendre 
d'Harcourt  pour  acheter  celui  de  l'Alsace  et  de  la  princesse  de  Garignan  (Marie  de  Bour- 
de Philipsbourg.  bon-Soissons) ,  mariée  au  prince  Thomas  de 

!  L'arrangement  finit  cependant  par  se  Savoie-Carignan. 

conclure,  ear  le  comte  d'Harcourt  se  retira  *  Turenne  s'empara  de  la  Mothe-aux-Bois 

peu  après  dans  le  gouvernement  d'Anjou  le  12  septembre.  (Mém.  de Montglat,  p.  826.) 
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-  Sept,  i  tj r>  — . 


xc. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  319  v°;  minute.  —  Aff.  étr.,  Franco. 

t.  272,  f°  264;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Verdun,  1G  septembre  1  <j T> 7 . 
(extrait.) 

J'ay  esté  très  aise  de  voir  ce  que  vous  me  mandez  de  l'électeur  de 
Mayence;  mais  il  seroit  à  souhaiter  qu'il  voulust  s'expliquer  davantage, 
estant  certain  qu'il  s'est  bien  plus  ouvert  à  vous  sur  le  point  de  l'élec- 
tion qu'il  n'a  faict  depuis  l'arrivée  de  MM.  les  ambassadeurs;  ce  qui 
me  donne  beaucoup  d'inquiétude,  ayant  tousjours  asseuré  le  Roy,  en 
conformité  de  ce  que  vous  m'en  aviez  escrit,  que  l'intention  dudict 
sieur  Electeur  estoit  de  ne  donner  son  suffrage  à  aucun  prince  de  la 
maison  d'Austriche  dans  la  prochaine  élection,  de  façon  que,  s'il  arrive 
autrement,  je  ne  sçaurois  esviter  le  reproche  qu'on  me  pourroit  faire 
là-dessus  avec  beaucoup  de  raison. 

Je  vous  prie  donc  de  voir  S.  A.  El.,  de  ma  part,  pour  luy  représenter 
en  quelle  confusion  je  tomberois  si,  après  avoir  porté  le  Roy  à  déférer 
entièrement  à  ses  conseils,  à  envoyer  ses  ambassadeurs  à  Francfort,  à 
faire  agir  son  armée  en  Luxembourg  et  à  s'advancer  en  personne  à 
Metz,  et  à  faire  toutes  les  autres  diligences  que  S.  A.  El.  a  tesmoigué 
cslre  nécessaires,  il  arrivoit  que  tout  cela  n'eust  servy  qu'à  donner  plus 
d'esclat  au  triomphe  des  Espagnols.  Et,  à  la  vérité,  s'il  eust  pieu  à  S;i 
dicte  Altesse  de  vous  tenir  une  seule  fois  le  mesme  discours  qu'elle  a 
faict  à  MM.  les  ambassadeurs,  leur  disant  qu'elle  recognoissoit  comme 
impossible  l'élévation  de  Bavière  et  de  Neubourg  ',  et  encore  plus  cell<> 
du  Roy,  Sa  Ml,;  n'eust  eu  garde  d'envoyer  ses  ambassadeurs  et  d'entrer 
••ri  des  engagements  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  donner  de  notables 

L'élection  à  l'Kmpirc  de  l'électeur  «le  Bavière  H  du  dur  de  Neubourg. 
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Sept,  ni.r)7.  ad  vanta  ges  à  ses  ennemis.  Je  veux  pourtant  espérer  que  Sa  dicte 
Altesse,  touchée  des  raisons  qui  regardent  le  bien  et  le  repos  de  sa 
patrie  et  celuy  de  toute  la  chrestienté,  de  la  considération  du  Roy 
(jui  a  pour  elle  de  l'amitié  et  une  confiance  toute  entière,  et  du  hazard 
dans  lequel  je  suis  de  voir  condamner  la  conduite  que  j'ay  tenue 
dans  cotte  affaire,  nous  donnera  tout  sujet  d'estre  satisfaits  de  la  sienne. 

Mazarin  insiste  sur  les  dangers  de  l'élection  d'un  prince  autrichien  pour  l'Alle- 
magne; il  passe  ensuite  aux  promesses  à  faire  aux  conseillers  de  l'électeur  de 
Mavence.  rappelle  les  ordres  qu'il  a  donnés  pour  le  payement  des  sommes  pro- 
mises, parle  des  levées  de  troupes,  d'achats  de  chevaux,  de  l'arrestation  de  deux 
Français,  de  Croissy,  ami  et  agent  de  Retz,  etc. 


XGI. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  t'r. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f°  3ss5.  —  Minute. 

À   M.   DE  TURENNE. 

Verdun,  16  septembre  1657. 
(extrait.  ) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  12,  où  j'ay  esté  bien  aise  de  voir  que 
vous  vous  estiez  occupé  de  la  Motte-au-Bois,  et  la  resolution  que  vous 
avez  prise  de  le  raser1.  Pour  vous  remercier  du  soin  que  vous  avez  eu 
de  Saint-Venant,  il  faut  s'appliquer  tout  de  bon  à  mettre  cette  place 
en  estât  de  la  pouvoir  conserver,  et  je  vous  prie  d'y  contribuer  tout 
ce  qui  pourra  dépendre  de  vous.  Je  feray  payer  ponctuellement  les 
regimens  de  la  Fere  et  d'Alsace,  et  toutes  les  autres  troupes  qu'on 
mettra  dans  cette  garnison,  et  desjà  j'ay  donné  des  ordres  là-dessus 
au  sieur  de  La  Haye2,  ne  luy  procurant  pas  seulement  les  trois  sols 
qu'il  vouloit  donner  aux  soldats3,  mais  luy  permettant  daller  au  delà, 
s'il  le  falloit. 

1  De  raser  ce  château,  qui  était  un  danger  times  au  poids  et  à  5o  centimes  actuels, 

pour  Saint-Venant.  d'après   te  pouvoir  de  l'argent.  C'était  la 

5  Gouverneur  de  Saint-Venant.  solde  d'hiver  donnée,  outre  le  logement  et 

1  3  sols  par  jour,  équivalant  à  a5  cen-  le  pain,  par  le  gouvernement. 
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Tous  les  advys  que  j'ay  de  Flandres  portent  que  les  ennemis  sont  Sept.  h»:»;. 
dans  une  très-grande  faiblesse  et  qu'eux-mesmes  croyent  qu'il  leur  sera 
presque  impossible  de  parer  les  coups  que  vous  voudrez  leur  porter. 
Ge  que  je  vous  dis  seulement,  parce  que  je  le  sçay  de  science  certaine; 
car,  du  reste,  je  suis  persuadé  que  vous  n'avez  pas  besoin  d'estre  excité 
pour  faire  tout  ce  qui  peut  estre  le  plus  advantageux  pour  le  service 
du  Roy  et  vous  prévaloir  de  la  conjoncture  présente,  qui  est  asseure- 
ment  tres-favorable  ;  et  sy  je  pouvois  vous  monstrer  les  advis  que  j'ay 
là-dessus,  vous  verriez  clairement  qu'on  ne  peut  rien  adjouster  à  l'ap- 
préhension dans  laquelle  sont  les  ennemis,  M.  le  prince  de  Gondé 
autant  que  pas  un. 

J'ay  des  nouvelles  contraires  aux  vostres  touchant  Rocroy,  d'où  l'on 
me  mande  que  Raxenel J  s'en  estoit  retourné  avec  toutes  les  troupes 
extraordinaires2  que  les  ennemis  y  avoient  envoyées.  Neantmoins, 
comme  ils  peuvent  faire  des  destachemens,  dont  vous  n'aurez  point 
de  cognoissance,  et  que,  le  Roy  estant  en  ces  quartiers-cy,  il  est  tous- 
jours  bon  qu'il  y  ayt  quelque  corps  considérable  de  troupes  qui  n'en 
soit  pas  esloigné,  je  croy  que  vous  aurez  jugé  à  propos  de  laisser 
joindre  M.  de  Grandpré  par  les  trois  regimens  que  vous  aviez  destachez 
les  premiers;  et  par  les  autres  auxquels  vous  aviez  donné  ordre  de  s'ar- 
rester  à  Saint-Quentin,  vous  pourriez  aussy  en  laisser  advancer  quel- 
qu'un à  Rethel,  bien  entendu  qu'il  ne  vous  seroit  pas  nécessaire.  Car, 
dans  ce  cas,  vous  ne  devrez  pas  vous  affaiblir  dune  seule  compagnie. 

Les  mousquets  et  les  piques  que  l'on  a  envoyez  à  Arias  estoient 
destinez  pour  vous.  C'est  pourquoy  je  mande  à  M.  de  Mondejcux  d'en 
user  en  la  manière  que  vous  luy  escrivez;  mais  je  suis  surpris  et  fasché 
du  mauvais  estât  où  vous  me  mandez  que  sont  les  Anglois.  On  a  envoyé 
de  l'argent  pour  leur  faire  paver  le  reste  de  ce  mois-cy,  et  comme  ils 
Bçauront  qu'on   prend    soin   des   malades,   qu'ils  [ne]  fatiguent  pas 

Je  ne  puis  lire  que  ce  nom.  On  trouve  '  C'est-à-dire,  envoyées  comme  secours 

dans    la    Chronologie   militaire  de    Pinard  extraordinaire.    La    minute,    où  beaucoup 

Jaequee  de  La  Hivière  de  Ravenel,  nomme  de     mots    sont    <:crils    en    abrégé,    porte 
maréclial  de  camp  en  i65i. 

■AIARIR.   -     VIII.  Il 

IMPMMCMÇ     lAflOfltl 
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s.pt.  1657.  actuellement1  et  qu'on  les  paye  ponctuellement,  j'espère  qu'ils  se  pour- 
ront remettre  et  reprendre  leur  première  vigueur.  Au  moins,  je  m'as- 
seure  que,  de  ce  costé-cy  et  du  vostre,  on  n'oubliera  rien  pour  cela. 


XCII. 
Ail',  etc.,  France,  t.  275.  f°  36. 


Copie  du  temps. 


À  L'ABBÉ  FOUQUET. 


Metz,  18  septembre  16.57. 


(extrait.) 

J'ay  esté  bien  surpris  de  voir,  par  vostre  lettre,  que  vous  vous 
soyez  si  fort  hasté  de  faire  signer  et  sceller  la  commission  du  controolle 
pour  M.  Le  Tillier2,  quoy  que  les  intendans  se  fussent  radvisez  et 
eussent  offert  de  le  prendre3  et  d'en  donner  douze  cens  mille  livres; 
car  quand  je  vous  ay  dict  que  le  Roy  approuvoit  que  l'on  conclust 
avecledict  sr  Le  Tillier,  ça  esté,  parce  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  voulust 
donner  de  cette  charge  le  mesme  prix  que  luy  et  dans  la  presupposition 
que  les  Intendans  n'en  vouloient  point;  mais  puisqu'ils  avoient  changé 
de  sentiment  :  que  Sa  Mt,:  y  trouvoit  cent  mille  francs4  de  plus  de  prof- 
fit;  qu'il  estoit,  d'ailleurs,  plus  utile  pour  son  service  de  leur  donner 


1  C'est-à-dire,  qu'ils  ne  sont  plus  exposés 
maintenant  à  d'aussi  grandes  fatigues. 

3  Ce  personnage  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  secrétaire  d'Etat,  Michel 
Le  Tellier.  Jacques  Le  Tillier,  sieur  de 
La  Chapelle -en -Brie,  était  un  intendant 
des  finances. 

3  De  prendre  le  contrôle. 

4  11  y  eut  en  circulation,  dans  toute  la 
première  partie  du  xvue  siècle,  une  monnaie 
réelle  d'argent  appelée  irfrahfr»,  qui  datait 
du  règne  de  Henri  III  :  elle  valait  originai- 
rement une  livre;  mais,  par  suite  de  la 
hausse  de  l'or  el  du  changement  de  rapport 


entre  les  deux  métaux  précieux  qui ,  de 
11.75  en  1602  s'éleva  à  1^.75  en  îô'io, 
le  franc  d'argent  était  arrivé  peu  à  peu  à 
valoir  -2b.  28,  3o  sous  et  davantage.  Il 
disparut,  ou  du  moins  devint  fort  rare  sous 
la  minorité  de  Louis  XIV  et  le  ministère  de 
Mazarin ,  mais  on  continua  d'employer  par- 
fois ce  mot  de  franc,  dans  la  conversation, 
les  correspondances  et  la  littérature,  jus- 
qu'à la  fin  du  XVIIe  siècle  (Molière,  par 
exemple,  dit  souvent  franc  au  lieu  de  livre) 
comme  une  monnaie  de  compte  équiva- 
lant à  la  livre  tournois  dont  il  était  syno- 
nyme. 
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le  controolle  que  d'en  faire  de  nouveau  une  charge  ',  et  que  vous  sça-  Sept.  1657. 
viez  que  cette  résolution  seroit  beaucoup  plus  approuvée  de  tout  le 
monde  que  celle  du  choix  de  M.  .Le  Tillier,  qui  est  un  homme  qui  n'a 
pas  l'approbation  générale,  et  enfin  comme  j'ay  dict  positivement  à 
Leurs  Majestez  que,  si  les  intendans  vouloient  le  controolle, .  on  ne 
pouvoit  pas  se  dispenser  de  le  leur  donner  preferablement  à  tous 
autres,  je  serois  fort  embarrassé,  et  M.  le  Procureur  gênerai  aussy,  s'ils 
se  venoient  plaindre  qu'ayant  voulu  la  prendre  et  en  donner  cent 
mille  livres2  plus  que  M.  Le  Tillier,  on  avoit  neantmoins  rejeté  leurs 
offres. 

C'est  pourquoy,  en  cas  que  l'on  n'ayl  pas  encore  délivré  ladicte  com- 
mission, l'intention  du  Roy  est  qu'on  ne  le  fasse  poinct,  et,  si  on  l'a 
délivrée,  qu'on  la  retire  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et  qu'on 
fasse  l'affaire  avec  les  intendans,  s'ils  persistent  dans  leurs  offres.  Ce 
que  je  vous  prie  de  dire  à  M.  vostre  frère,  quoyque  je  luy  escrive  la 
mesme  chose  en  subslance,  et  que  le  bien  des  affaires  du  Roy  devant 
marcher  devant  toutes  choses,  je  le  prie  de  sortir  le  plus  honncslement 
qu'il  pourra,  aussy  bien  que  vous,  de  l'engagement  dans  lequel  vous 
pouvez  estre  entré  là  dessus. 

Dans  une  addition  ;;  celte  lettre.  Wazarin  dit  à  l'abbé  Fouquel  qu'il  vient  de 
recevoir  une  lettre  de  J.-B.  Colberl,  par  laquelle  il  lui  annonce  que  les  intendants 
ont  de  nouveau  offert  douze  cent  mille  livres  pour  avoir  le  contrôle  ot  que  la  com- 
mission de  cette  charge  n"a  pas  encore  élé  remise  a  M.  Le  Tillier.  En  consé- 
quence, il  recommande  à  l'abbé  de  faire  donner  aux  intendants  le  cou I rôle  des 
finances,  aux  conditions  indiquées. 

'   En  principe,  le  contrôle  général  devait  Vendre  le  contrôle  général  ;mx  huit  inten 
être  une    -commission»,   c'est-à-dire  une  danls  des  finances,  qui  l'exerceraiert  col- 
fonction   analogue    à    celles    de    nos    jours  lectiveinenl .  équivalait  à  le  supprimer,  puis- 
donl    le   titulaire    est    nommé    par   le  gou-  iju'ils  se  contrôlaient  ainsi  eux-mêmes. 

reniement  et  révocable  a  volonté.  En  fait.  *  Le  mol  rlivres  confirme  ce  que  nous 

ce  fut  presque   toujours  un    ^office»,   une         disons  dans   la   noie   'i   de  la  page,  précé- 
rdbarge»    c'est -a -dire   un  emploi   vénal.        dente. 
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XGIII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fi'..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  ('  32  5  v°;  minute.  —  Aff.  étr. ,  France, 

t.  272,  f°  269;  copie  du  temps. 

À   M.  D'AVAUGOUR. 

Metz,  20  septembre  1657. 
(extrait.) 

Mazarin  s'afflige  d'apprendre  que  la  santé  de  M.  d'Avaugour  a  e'té  altérée  par 
les  longs  voyages  qu'il  a  dû  faire  1.  Promesses  de  secours  d'argent  et  d'autres  fa- 
veurs. Il  ajoute  : 

On  escrit,  de  tous  costez,  que  non-seulement  M.  l'électeur  de  Bran- 
debourg estoit  convenu  de  son  accommodement  avec  la  Pologne,  mais 
aussy  qu'il  avoit  donné  parole  à  l'Isola  d'une  estroite  liaison  avec  la 
maison  d'Austriche  et  de  servir  le  roy  de  Hongrie  sincèrement  dans  la 
prochaine  élection,  et  quoyque  je  ne  veuille  pas  croire  le  mal  si  grand 
et  qu'un  prince  de  cette  qualité  soit  capable  de  changer,  en  un  mo- 
ment, du  blanc  au  noir,  sans  esgard  aux  engagements  dans  lesquels 
il  est  avec  cette  couronne  et  avec  la  Suéde,  ny  au  peu  de  confiance 
qu'il  doit  prendre  en  une  maison  qui  a  tousjours  tesmoigné  de  l'aver- 
sion pour  sa  personne  et  pour  ses  interests,  je  vous  advoue  neant- 
moins  que  j'en  ay  beaucoup  d'appréhension,  le  voyant  sollicité  de  toutes 
ces  princesses  qui  sont  auprès  de  luy,  et  de  tous  ceux  de  son  conseil 
qui  ont  présentement  plus  d'ascendant  sur  son  esprit.  Car,  à  ne  nous 
pas  tromper,  je  ne  croy  pas  que  nous  ayons  autre  personne,  en  cette 
cour-là,  qui  nous  soit  favorable  que  le  comte  de  Waldeck,  lequel, 

1  D'Avaugour  était  mort  à  Lubeck ,  le  les   bonnes  grâces   du   roi    Cbarles-Gus- 

11    septembre   1657.  (Voy.  t.  V,  p.  795,  tave,  qui,  étant  ivre,  lui  dit  un  jour  avec 

des  Lettres  de  Mazarin  et,  dans  la  Grande  une  cordialité  pleine  de  vin  :  «Tu  es  un 

Encyclopédie,    l'article    très    complet   que  bon    et  très  valeureux   gentilbomme  que 

M.  Louis  Farges  a  consacré  à  ce  diplo-  j'aimerais  tout   à   fait,  sans   une   qualité 

mate    éminent    et  jusqu'alors    trop    peu  que    tu    as   :   c'est   que    tu   es  né   Fran- 

connu.)  D'Avaugour  était  très  avant  dans  çais.n 
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comme  vous  sçavez,  n'a  pas  à  présent  grand  crédit,  parce  qu'il  parle  Sept.  1057. 
en  homme  d'honneur  et  non  pas  dans  le  sens  des  autres. 

Mazarin  annonce  qu'il  a  donné  ordre  de  surseoir  le  payement  des  cent  mille 
risdalles  promises  à  l'électeur  de  Brandebourg  pour  qu'il  tînt  les  promesses  faites 
au  roi  de  France.  Il  continue  ainsi  : 

J'estime  que  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  porterie  roy  de  Suéde 
à  l'accommodement  avec  le  Danemark,  quelque  advantage  qu'il  a\t 
remporté  sur  luy,  et  quelque  apparence  qu'il  ayt  d'en  avoir  encore  de 
plus  grands;  car,  si  le  Ragotsky1  est  accommodé2  et  Gracovie  rendue, 
je  ne  doute  pas  que  Brandebourg  ne  s'adjuste  avec  la  Pologne,  et  que 
ce  roy-là  (Casimir  Wasa ,  roi  de  Pologne) ,  avec  toutes  ses  forces  et  celles 
de  la  maison  d'Austriche,  qui  seront  renforcées  de  celles  qu'elle  avoit 
destinées  contre  le  Transylvain,  ne  vienne  en  Pomeranie  et  en  Prusse 
et  n'y  fasse  des  progrez,  et  qu'en  mesme  temps  cela  ne  relevé  le  cœur 
des  Danois  et  ne  donne  lieu  à  un  changement  de  la  face  des  affaires 
au  préjudice  du  roy  de  Suéde.  Je  parle  de  cecy  avec  la  mesme  affec- 
tion et  la  mesme  liberté  que  je  ferois  en  des  choses  qui  toucheroient 
la  personne  du  Roy,  mon  maistre,  et  je  m'asseure  que  vous  n'oublierez 
rien  pour  représenter  à  Sa  Mu:  les  raisons  que  vous  estimerez  avoir 
plus  de  force  pour  le  porter  à  diminuer  le  nombre  de  ses  ennemis 
et  ne  songer  présentement  qu'à  faire  teste  et  se  venger  de  ceux  qui 
mettent  toutes  pièces  en  œuvre  pour  [le  ruiner],  s'ils  pouvoient.  Quel- 
que chose  qui  puisse  arriver,  le  Roy  assistera,  tout  autant  qu'il  luy 
sera  possible,  le  roy  de  Suéde  publiquement  et  sans  aucune  retenue, 
et  Sa  Ml(i  en  a  faict  escrire  en  cette  conformité  à  ses  ambassadeurs  à 
Francfort,  pour  le  déclarer  à  MM.  les  Electeurs  et  aux  ministres  des 
princes  qui  sont  assemblez  dans  ladicte  ville. 

Promesses  d'hommes  et  d'argent.  Oidre  donné  au  chevalier  de  ïerlon  de  rester 
près  du  roi  de  Suède. 

1  Waywode  de  Transylvanie.  —  *  Avec  l'Autriche. 
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XCIV. 
Bibl.  nal.,  ms.  f.  fr.,  t.  23,202,  f°  2^1.  —  Original  signé. 


A  L'ABBE  FOUQUET. 


Metz,  30  septembre  1657. 


(e\thait. 


Vous  pourrez  sçavoir  par  M.  le  Chancelier  la  resolution  que  le  Roy 
a  prise  à  l'esgard  de  Barbesieres1,  qu'il  est  très-important  qui  soit  exé- 
cutée prompternent,  et.  s'il  se  peult,  avant  qu'on  ayt  avis  en  Flandres 
de  l'instruction  de  son  procez. 

M.  de  Turenne  a  Lien  faict  de  refuser  le  congé  à  M.  de  Nangis'2, 
parce  que  le  Roy  luy  avoit  ordonné  de  ne  l'accorder  à  qui  que  ce  fust; 
mais  sur  ce  que  vous  m'en  escrivez,  j'en  ay  parlé  à  Sa  Mtd,  qui  a  trouvé 
bon  qu'on  le  luy  envoyast,  et  je  l'ay  dict  de  sa  part  à  M.  Le  Tellier. 

Je  vous  advoue  que  j'ay  esté  un  peu  surpris  de  recevoir  une  lettre 
de  remerciement  de  M.  Le  Tillier3;  car  il  n'a  pas  sujet  de  m'en  faire 
que  de  nia  bonne  volonté,  puisque,  les  Intendans  [des  finances]  vou- 
lant prendre  le  contrôle,  le  Roy  persiste  à  vouloir  absolument  qu'on 
préfère  ce  party-là  à  tout  autre. 


'  Rarbezières  fut  condamné,  comme  on 
l'a  dit,  par  le  Parlement,  à  avoir  la  tête 
tranchée.  On  le  iraita  autrement  que  les 
autres  prisonniers  laits  sur  le  prince  de 
Gondé,  cpie  la  crainte  des  représailles  en- 
vers les  nôtres  empêchait  Mazarin  de  punir 
comme  des  rebelles  au  Roi.  Il  n'en  était  pas 
de  même  de  Barbezières ,  qui  était  l'ami  du 
financier  Girardin,  dînait  souvent  chez  lui 
à  Paris,  et  qui,  pour  le  mieux  rançonner, 
l'avait  enlevé  sur  le  grand  chemin  et  con- 
duit en  Flandre  où  <■<•  il  s'était  déclaré  du 
parti  de  M.  le  Prince  ».  Ce  dernier  ne  songea 


pas  à  se  formaliser  de  l'exécution  d'un  pa- 
reil brigand. 

2  Claude-Alphonse  de  Brichanteau ,  mar- 
quis de  Nangis,  fils  d'un  maréchal  de  camp 
du  même  nom  et  petit-fils  d'Antoine  de 
Brichanteau  en  faveur  duquel  la  terre  de 
Nangis  avait  été  érigée  en  marquisat,  était 
alors  mestre  de  camp  du  régiment  de  Pi- 
cardie, l'un  des  quatre  rr  vieux  *  de  l'in- 
fanterie française.  Il  mourut  le  i5  juillet 
i658. 

3  Voy.,  p.  i65  et  166,  sur  l'affaire  de 
M.  Le  Tillier. 
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XCV. 

Bibi-  nat. ,  dis.  f.  t'r. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  1*  35a.  —  Minute. 


Sept.  i(i.r>;. 


A  M.  DE  TURENNE. 


MelE,  a3  septembre  i  G ."> 7 . 


(extrait.) 


Vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois  ne  m'oblige  pas  à  grande  responce 
et  me  donne  seulement  de  l'impatience  de  sçavoir  ce  qu'aura  produit 
vostre  voyage  vers  la  Golme  l.  Les  derniers  advis  que  j'ay  encore  recrus 
de  Flandres  se  conforment  entièrement  à  ceux  que  je  vous  ay  desjà 
donnez  de  la  foiblesse  et  de  la  consternation  des  ennemis,  et  vous 
serez  sans  doute  assez  satisfaict  de  voir  un  de  ces  advis  qui  porte  que2, 
dans  le  pays,  on  parle  maintenant  avec  beaucoup  de  crainte  de  celuy 
que  ion  disoit,  l'année  passée,  qui  faisoit  la  guerre  à  la  hollandoise  \ 
et  ils  conviennent  tous  plus  que  jamais  qu'ils  ne  sçauroient  vous  em- 
péscher  de  venir  à  bout  de  ce  que  vous  voudrez  entreprendre  à  la  fin 
de  cette  campagne.  Je  suis  fort  persuadé  que  vous  profiterez,  autant 
que  vous  pourrez,  d'une  si  favorable  conjoncture,  et  que  vous  ferez 
quelque  chose  de  considérable  pour  peu  que  vous  voyiez  de  jour  a  \ 
réussir.  Ce  que  j'appréhende  seulement,  c'est  le  mauvais  temps  que 


'  Rivière  que  l'on  considère  comme  un 
bras  de  l'Aa.  \njour(l'hui  le  canal  de  la 
liante  Colme  commence  à  Watten  (Nord) 
et  M  termine  à  Bergues.  Comparez  les 
Mémoires  de  Turenne  (p.  £86,  édition  Mi- 
cliaud  et  l'oujoulat  ). 

'  Depuis  dans  le  pays  jusqu'à  de  cette 
campagne,  le  passage  est  souligne  et  devait 
être  chiffré. 

1  La  tactique  hollandaise  était  alors  dé- 
modée; sa  grande  faveur  datait  des  pre- 
mières années  de  la  guerre  de  Trente  ans  el 


même  du  règne  de  Henri  IV;  en  ce  temps- 
là,  les  officiers  d'avenir  alhicnl  en  Hollande 
l'aire  l'apprentissage  des  procédés  compli- 
qués avec  lesquels  on  restait,  un  an.  deux 
ans,  le  pied  dans  l'eau,  à  bloquer  scientifi- 
quement une  méchante  place.  La  tactique 
de  Gustave -Adolphe,  celle  de  Till\  el  de 

\\  allenslein  avaient  depuis  low  changé  (oui 

cela.  Au  reste,  la  rapidité  des  mouvements 

de  Turenne.  quand  les  circonstances  l'exi- 
geaient. D-'avail  rien  de  la  lenteur  hollan- 
daise. 
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Sept.  1657.  je  sçay  qui  donne  plus  de  difficulté  d'agir  en  Flandres  que  dans  tons 
les  autres  endroits. 

Je  vous  avois,  dans  la  dernière  [depesche],  confirmé  la  resolution 
que  le  Roy  a  prise  de  reflbrmer  de  la  cavalerie  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne, estant  impossible  que  Sa  Ml(-:  puisse  entretenir  près  de  onze 
cens  cornettes]  \  qui  cousteroient  trente  millions  pour  le  quartier  d'hy- 
ver.  L'intention  de  Sadicte  Mte,  en  reflormant  plusieurs  compagnies, 
seroit  de  mettre  celles  qui  seront  conservées  à  quarante  vedettes2  au 
lieu  de  trente.  On  croit  icy  qu'il  faudroit  commencer  la  relForme  par 
les  compagnies  dont  les  capitaines  ont  esté  absens  et  de  ceux  que 
l'on  sçait  manifestement  qui  n'ont  pas  l'aict  leur  devoir  et  qui  sont  ve- 
nus à  l'armée  avec  moins  de  vingt  maistres;  mais  comme  la  refï'orme 
en  gênerai  peut  aller  à  un  nombre  considérable,  on  songe,  au  lieu  de 
refformer  des  corps  entiers,  d'oster  deux  compagnies  de  tous  ceux  qui 
en  ont  plus  de  quatre,  conservant  la  subsistance  aux  capitaines  ret- 
l'ormez  et  promettant  de  leur  donner  les  premières  compagnies  qui 
viendront  à  vaquer  dans  leur  corps.  Je  vous  prie  de  me  mander  vostre 
sentiment  là-dessus,  sans  que  personne  en  ayt  cognoissance. 

L'advis  que  vous  avez  eu  du  destachement  que  les  ennemis  avoient 
laict  de  quelques  compagnies  pour  passer  à  Rocroy  [et  qu'ils]  y  ont  en- 
voyé huit  cens  chevaux  estoit  véritable.  C'est  pourquoy  vous  avez  bien 
laict  de  destacher  aussy  en  mesme  temps  Beauvezé3  avec  plusieurs  re- 
gimens  pour  s'advancer  versRethel.  Car,  avec  ce  secours,  M.  de  Grand- 
pré  sera  en  estât  d'empescher  les  ennemis  d'entrer  en  Champagne,  ou 
de  leur  donner  encore  un  eschec,  s'ils  l'entreprennent. 

S'il  se  vérifie  que  le  combat  qui  s'est  faict  entre  des  capitaines  de 

'  C'était  le  nom  du  drapeau  de  la  coin-  deux  ans  auparavant,  le  régiment  de  Pre- 

pagnie  de    cavalerie,   et  ce  terme  servail  ménecourt;  il  fut  l'ait  prisonnier  en  i656. 

aussi  à  désigner  la  compagnie.  au  siège   du  château  de  Boisin .   près   du 

5  On  a  déjà  vu  que  le  mot  <r  vedette  «  dé-  Quesnoy  et  échangé  avec  le  commandant  de 

signait  un  cavalier.  cette  forteresse,  qui  lui-même  était  tombe 

1  M.  de  Beauvezé,  gentilhomme  de  Pro-  enlre  les  mains  des  troupes  françaises.  (Voy., 

vence,  meslre  de  camp  d'un  régiment  qui  sur  Beauvezé.  le  tome  Vil,  p.  hod.  607 

portait  son  nom.    avait   en  outre   acheté.  et  autres  des  Lettres  de  Mazarin.) 
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la  Gardonniere  et  de  Mondejeux1  soit  un  duel2,  il  y  faut  faire  une  Sept.  i(i57. 
punition  severe,  faire  donner  les  compagnies  des  deux  qui  sont  morts 
au  sr  de  Premont3  et  au  chevalier  d'Esclainvilliers  4.  Pour  la  troisième, 
je  suis  fasché  de  ne  pouvoir  pas  la  demander  pour  le  gentilhomme 
que  vous  me  recommandez,  parce  que  l'on  se  trouve  si  engagé  envers 
quelques  capitaines  refformez,  qui  suivent  la  Cour  depuis  longtemps,  à 
les  placer  dans  les  premières  occasions,  que  l'on  ne  peut  pas  se  dis- 
penser de  le  faire. 

Je  vous  envoyé  le  congé  que  le  Roy  a  accordé,  à  ma  supplication, 
à  M.  de  Nangis3,  qui  a  quelques  affaires  importantes  et  pressées  à 
Paris. 

Vous  trouverez  cy-joincl  un  billet  pour  recevoir  douze  mille  livres  à 
Paris.  C'est  un  petit  secours  que  le  Roy  vous  donne,  et  je  vous  fais  des 
excuses  si  le  mauvais  estât  des  finances  ne  permet  point  de  donner  les 
assistances  que  vous  méritez. 


1  Des  régiments  de  La  Cordonnière  et  de 
Mondejeux. 

Le  duel  continuait  à  être  interdit  sous 
les  peines  les  plus  sévères,  en  théorie  du 
moins,  car,  en  pratique,  les  combats  singu- 
liers furent  extrêmement  fréquents  à  cette 
époque.  D'après  les  Mémoires  de  Ponlis 
(éd.  Michaud,  p.  655),  neuf  cent  trente 
gentilshommes  furent  notoirement  tués  on 
duel  (Gramont  dit  neuf  cent  quarante)  pen- 
dant la  régence  d'Anne  d'Autriche,  sans 
compter  cens  dont  la  mort  fut  attribuée  à 


d'autres  causes,  bien  qu'ils  eussent  réelle- 
ment péri  dans  des  rencontres.  Comme  on 
le  voit  par  la  lettre  de  Mazarin,  il  n'est  pas 
facile  de  vérifier  les  causes  de  la  mort. 

3  Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement 
sur  le  sr  de  Prémont. 

"  La  Chronologie  militaire  mentionne  deux 
d'Esclainvilliers  :  i°  Timoléon  de  Séri- 
court,  marquis  d'Esclainvilliers  ;  -x"  sou  fils , 
Charles-Timoléon  de  Séricourt.  Le  premier 
était  mort  en  janvier  1657  ;  il  ne  peut  être 
question  ici  que  du  second, 


«  Ut  vr.iv  —  vin 


35! 
[V  PI  i"i  111      làTIVI 
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Sept.  1657. 


XCVI. 

Aff.  étr. .  Pays-Bas,  I.  lu,  F  353.  —  Bibl.  nat.,  ms.  f.  l'r..  Mélanges  dp  Colberl, 

t.  5i  A,  f364  v". 

À  M.   DE  TURENNE. 

Metz,  nh  septembre  i<>57. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  vient  daf river  tout  présentement,  es- 
tant venu  en  grande  diligence  de  Paris,  suivant  l'ordre  qu'il  en  a  voit 
de  M.  le  Protecteur,  pour  me  dire,  de  sa  part,  qu'ayant  appris  la  foi- 
blesse  [et]  l'estonnement  -  dans  lequel  sont  les  ennemis,  les  progrez 
que  vous  avez  faicls  sur  la  Lys,  et  que  vous  vous  advancez  tousjours 
dans  ce  pays-là,  il  croyoit  que  jamais  il  ne  se  presenteroit  une  occa- 
sion plus  favorable  pour  attaquer  Dunkerque  avec  toutes  les  apparences 
d'y  réussir.  H  luy  commande  de  faire  de  vives  instances,  afin  que  Sa  M1' 
vous  en  donne  l'ordre,  et  il  offre,  à  l'instant  qu'il  en  sera  requis,  de 
vous  envoyer  deux  vieux  corps  d'infanterie  des  meilleurs  qui  soient 
dans  ses  troupes,  composez  de  deux  mille  soldats  elfectifs,  et  deux 
mille  autres,  outre3  deux  reginiens  nouveaux,  ou  pour  servir  de  re- 
crues au  corps  anglois  qui  est  desja  dans  l'armée,  qu'il  pourvoiera,  de 
plus,  de  canon,  de  boulets  et  des  autres  choses  nécessaires,  autant  qu'on 
en  aura  besoing  et  avec  plus  de  facilité  que  s'il  les  falloit  transporter 
de  la  Lys  à  l'armée. 

Tout  ce  que  dessus  ayant  esté  représenté  au  Roy,  Sa  Mw  m'a  com- 
mandé de  vous  escrire  que  son  intention  est  que  vous  fassiez  tous  les 
efforts  imaginables  pour  exécuter  ce  dessein,  quand  mesme  il  faudroit 

1   Le   manuscrit  des  Affaires  étrangères  date  du  2/1   est  bien  la   seule  admissible, 

porte  à  tort  la  date  du   1/4  septembre;  le  s  La  copie  porte  :  la  faiblesse  de  l'eston- 

fait  d'avoir  e'té  écrite  de  Metz ,  et  le  voisi-  nement  ;  c  est  une  erreur  évidente, 

nage  de  la  lettre  suivante  datée  du  9.6,  où  3  La  copie  porte  bien  outre  ;  mais  je  pense 

Mazarin  rappelle   la  même  entrevue  avec  qu'il  faudrait  lire  :  composant  deux  regimens 

l'ambassadeur  d'Angleterre,  indique  que  la  nouveaux. 
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pour  cela  hazarder  quelque  chose,  afin  de  donner  cette  satisfaction  à  Sept.  1657. 
M.  le  Protecteur,  et  de  faire  aussy  une  action  tres-glorieuse  pour  les 
armes  de  Sadicte  Majesté  et  pour  vous,  et  fort  advantageuse  au  bien 
de  ses  affaires. 

Et  comme  la  chose  est  de  très  grande  importance  et  que  ledict 
ambassadeur  sçait  qu'elle  touche  sensiblement  son  maistre,  il  a  voulu 
luy-mesme  estre  le  porteur  de  cette  lettre  pour  [vous]1  en  entretenir 
plus  en  détail  et  pouvoir  exécuter,  aprez,  ce  que  vous  aurez  résolu 
ensemble,  m'ayant  faict  cognoistre  que  vous  serez  assisté  à  point  nommé 
de  tout  ce  dont  il  conviendra  avec  vous. 

Je  me  remets  donc  à  tout  ce  qu'il  vous  dira,  et  il  est  bon  que  vous 
sçachiez  que,  luy  ayant  faict  difficulté  sur  ce  que  la  saison  est  fort  ad- 
vancée,  il  m'a  respondu  qu'elle  l'estoit  encore  davantage  quand  M.  le 
prince  de  Coudé  attaqua  la  mesme  place2;  que  les  ennemis  estoient 
plus  forts  alors  qu'ils  ne  sont  à  présent,  et  que  ledict  prince  n'avoit 
pas  une  si  belle  armée,  comme  il  est  asseuré  que  sera  celle  du  Roy 
avec"  le  renfort  qui  viendra  d'Angleterre. 

Si  la  matière  ne  parloit  pas  d'elle  mesme,  je  pourrons  bien  adjouster 
quelque  chose  en  mon  particulier;  mais  je  suis  fort  persuadé  que, 
pour  peu  que  vous  voyez  de  jour  à  tenter  cette  entreprise,  vous  le 
ferez  avec  beaucoup  de  joye.  sçachant  (pie  vous  ne  sçauriez  rendre 
un  plus  grand  service  au  Roy  ny  faire  une  chose  de  plus  grand  esclat. 

Je  vous  diray  seulement  que  je  m'engage  à  faire  fournir  l'argent 
pour  les  travaux  abondamment;  que  nous  avons  transporté  six  mille 
outils  à  Calais,  que  j'ay  faict  acheter  en  Angleterre,  et  qui  valenl 
mieux  que  vingt  mille  des  nostres  ;  que  nous  \  avons  de  plus  de  la 
farine  pour  faire  quatre  cens  mille  râlions  de  (tain,  comme  sçait  Jac- 
quier'5, et  quantité  de  biscuits. 

1   On  util,  parce  passade,  que  l.orkart  19   octobre  îfi/ifi  et  reprise  pur  les  Ksp.i 

porta  lui-même  la  lettre  à  Turenne.  jrnols  le  16  septembre  1 653. 

'    \t>\.  lotne   II,   p.   3ftO,  îles  Lettres  (!>■  Miinilionn.iire   des    armées,   dont    il   a 

Mazarin.  On  se  souvient   que   Dnnker<|iie        été  toovenl   (|iiesimn  riaas  le  imn«'  precé 
i\;nl  été  prise   par  te  prince  de   •'-onde'  le         dent. 

■  a  . 
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sepi.  1657.  Je  vous  diray  en  outre  que,  pour  la  viande,  bière  et  poisson,  fro- 
mage et  choses  semblables,  il  y  en  aura  eu  plus  grande  abondance  qu'en 
quelque  autre  endroit,  M.  l'Ambassadeur  m'ayant  dict  qu'il  y  auroit 
quantité  de  vivandiers  qui  passeraient  d'Angleterre  pour  apporter  ces 
denrées-là  au  camp. 

La  flotte  d'Angleterre,  qui  est  composée  de  quarante  gros  vais- 
seaux, sans  tous  les  petits  bastimens  qui  sont  prests  pour  une  sem- 
blable entreprise,  viendra  devant  la  place  aussytost  qu'on  le  désirera, 
comme  vous  apprendrez  plus  particulièrement  par  ledict  sieur  ambas- 
sadeur, auquel  je  vous  prie  de  donner  entière  créance. 


XGVII. 

Bibi.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f'°  335;  minute.  — 
Les  passages  à  chiffrer  sont  soulignés  dans  la  minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Melz,  a(î  Septembre  1657. 
(extrait.) 

J'ay  esié  tres-aise  de  voir,  par  vostre  lettre  du  19  de  ce  mois,  que 
m'a  rendue  le  sr  Raulin1,  de  quelle  manière  vous  poussez  les  ennemis, 
et  la  facilité  que  vous  y  trouvez 2  vous  faict  bien  cognoistre  que  ce  que 
je  vous  ay  escrit  de  leur  foiblesse  et  de  leur  estonnement  est  fort  vé- 
ritable. On  me  le  confirme  tousjours  davantage;  mais  il  serait  superflu 
que  je  vous  en  mandasse  le  détail,  puisque  vous  le  voyez  sur  les  lieux. 
Pour  moy,  j'espère  qu'avec  le  secours  que  les  Anglois  nous  offrent, 
quoyque  la  saison  soit  desjà  assez  advancée,  nous  ne  laisserons  pas  de 
faire  encore  quelque  chose  de  considérable  avant  la  fin  de  la  cam- 
pagne; et  si  vous  ne  pouvez  exécuter  l'entreprise  de  Dunkerque,  de 
laquelle  je  vous  ay  escrit  au  long  par  une  lettre  que  vous  aura  rendue 

1  Secrétaire  du  duc  de  Lorraine.  les  détails  de  cette  campagne.  (  Voy.  aussi  le« 

2  On  trouve ,  dans  les  Mémoires  de  Bussy-  Mémoires  de  Turenne,  p.  ^186  -  4 8 7  [édit. 
Babutin(t.  II,  p.  43  et  suiv.  ,édit.  Lalanne),         Micliaud  et  Poujoulat]). 
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M.  l'ambassadeur  d'Angleterre,  dont  vous  trouverez  ci-joint  le  dupli-  Sept.  i057. 
cata,  il  faudra  se  rabattre  sur  Mardik  l,  afin  de  satisfaire  M.  le  Protec- 
teur et  luy  faire  voir  que  nostre  principal  dessein  est  d'agir  du  costé 
de  la  mer,  comme  on  est  convenu  avec  luy.  J'entre  mesme  fort  dans  la 
pensée  que  vous  avez  de  faire,  après,  une  circonvallation  devant  Gra- 
velines2  pour  bloquer  la  place  par  terre,  pendant  que  les  Anglois  eni- 
pesclieront  qu'il  n'y  entre  quoy  que  ce  soit  par  mer  de  tout  l'byver;  et 
comme  les  ennemis,  voyant  travailler  à  la  circonvallation,  seront  per- 
suadez que  nous  la  voulons  attaquer  de  force,  asseurement  ils  ne  reti- 
reront rien  des  quatre  mille  hommes  qu'on  dict  qu'ils  ont  mis  dedans, 
lesquels  n'y  pouvant  pas  subsister  longtemps,  il  faudra  qu'ils  y  péris- 
sent et  que  la  place  tombe  par  nécessité. 

Je  croy  que  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  M.  le  chevalier  Reynolds 
approuveront  fort  ce  dessein.  J'ay  dict  audict  ambassadeur  que  les  sol- 
dats anglois  du  corps  qui  est  dans  l'armée  esloient  fort  abattus,  et  que 
l'on  ne  pouvoit  guère  compter  présentement  sur  le  service  qu'ils  ren- 
droient.  11  faudrait  luy  proposer  s'il  y  auroit  moyen  de  les  faire  relever 
par  d'autres  que  l'on  y  envoyast  d'Angleterre  avec  le  nouveau  renfort 
qu'ils  offrent.  Car  ainsy  l'on  auroit  un  corps  considérable,  que  Ion 
prendroit  bien  soingdebien  maintenir  pendant  l'hyver  pour  s'en  servir 
à  la  campagne  prochaine,  quoy  qu'il  me  semble  que  ceux  qui  sont 
desja  accoustumez  à  l'air  de  la  France  y  devroient  mieux  subsisler  que 
les  autres. 

Je  vous  ay  envoyé  aussi  par  ledict  ambassadeur  un  billet  pour 
prendre  douze  mille  francs  à  Paris.  Je  seray  bien  ayse  de  sçavoir  si 
vous  l'avez  receu  et  d'avoir  au  plus  tost  de  vos  nouvelles  sur  toutes 
les  autres  choses. 

'  D'après     les    Mémoires     de     Turennc  i  On  se  souvient  que  Gra vélines,   prise 

(p.  £87),  l'initiative  du  projet  d'assù'ger         [taries  Français  en  i6A4,  avait  été  reprise 
Mardiek  appartenait  à  ce  mare'clial.  par  les  Espagnols  en  i6!>9. 
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XGVIII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  336;  minute.  — 
Les  passages  à  chiffrer  sont  soulignés  flans  la  minute. 

À   M.  DE  TURENNE. 

Compiègne,  27  sopterabrf  1657. 
(extrait.) 

Comme  j'estois  sur  le  point  de  faire  partir  un  courrier  pour  vous 
porter  la  lettre  cy-jointe ',  le  s1"  Fisica2  [sic)  est  arrivé,  qui  m'a  rendu 
la  vostre  avec  l'instruction  donnée  au  sr  Talon3;  et  quoy  qu'estant 
près  de  minuit  et  devant  partir  demain  à  cinq  heures  du  matin  pour 
accompagner  le  Roy  qui  va  voir  Thionville,  je  sois  obligé  à  vous  re- 
mettre d'escrire  au  long  par  le  retour  dudict  Fisica,  je  ne  laissera) 
pas  de  vous  dire  à  présent  qu'il  a  esté  fort  à  propos  que  vous  ayez  en- 
voyé ledict  Talon  à  Londres  pour  informer  M.  le  Protecteur  de  toutes 
choses,  et  vous  ne  devez  pas  douter  que  vous  ne  tiriez  de  luv  généra- 
lement toutes  les  assistances  que  vous  pourrez  souhaiter,  et  particu- 
lièrement s'il  v  a  lieu  d'entreprendre  quelque  chose  de  grand,  de  quoy 
vous  serez  encore  plus  esclaircy  lorsque  vous  verrez  M.  l'Ambassadeur, 
qui  m'a  offert  beaucoup  plus  que  vous  ne  demandez,  et  en  un  mot  il 
m'a  laict  cognoistre  que  M.  le  Protecteur  donneroit  non  seulement  le 
nombre  d'infanterie  qu'on  luy  demanderoit,  mais  généralement  tout 
ce  qui  seroit  nécessaire  pour  entreprendre  quelque  chose  de  considé- 
rable et  profiter  du  mauvais  estât  dans  lequel  les  ennemis  se  trouvent 
présentement. 

Ainsi  vous  n'avez  qu'à  prendre  bien  vos  mesures,  car  pour  les  assis- 
tances vous  les  aurez  telles  que  vous  les  pourrez  souhaiter.  J'ay  esté 

'   La  lettre  du  26  septembre.  '  Turenne  avait   envoyé  en   Angleterre 

2  Ce  nom    étrange   est   encore  indiqué  Talon,   intendant    de    son    armée,    pour 

dans  la   lettre  du   1"  octobre   à  Turenne  se  concerter   avec  Cromwell  sur   le   siège 

comme  celui  d'un  courrier.  de  Mardick,  dont  il  vient  d'être  question. 
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tres-ayse  de  voir,  par  vostre  lettre,  que  nous  nous  rencontrons  dans  la  Sept.  16S7. 
niesme  pensée  :  qu'il  ne  se  présentera  de  longtemps  une  occasion  si 
favorable  que  celle-cy  d'entreprendre  du  costé  de  la  mer.  C'est  pour- 
quoy  il  faut  mettre  le  tout  pour  le  tout  pour  en  profiter,  et  quoyque 
vous  sçachiez  mieux  que  personne  qu'il  y  a  des  conjonctures  dans  les- 
quelles on  faict  plus  en  un  jour  qu'en  d'autres  en  six  mois,  et  qu'il  n'y 
ayt  personne  qui  [sçaclie]1  mieux  que  vous  à  prendre  tous  ses  advan- 
tages  sur  les  ennemis  et  les  pousser  vigoureusement  quand  il  y  a  lieu 
et  raison  de  le  faire,  neanlmoins  vous  trouverez  bon  que  je  vous  prie, 
en  ce  rencontre,  d'hazarder  [sic)  quelque  chose  pour  l'amour  de  moy. 
Car  asseurement  vous  vous  en  trouverez  bien,  et  vous  verrez  que  i'es- 
tonnement  dans  lequel  sont  les  ennemis  est  encore  plus  grand  que,  vous 
ne  vous  figurez,  dont  vous  avez  veu  une  espeiïence2  par  la  redoute 
qui  s'est  rendue  sans  que  vous  eussiez  dessein  de  l'attaquer  et  quoi- 
qu'il fallust  du  canon  pour  la  prendre3;  et  dans  la  suite  vous  es- 
prouverez  qu'il  n'y  aura  pas  grand  obstacle  à  Mardik,  estant  assiste 
de  la  flotte  angloise;  et  pourveu  que  l'on  pust  aller  a  Dunkerque. 
quelque  monde  qu'il  y  eust  dedans,  je  vous  responds  qu'il  n'y  a  point 
de  place  si  meschante4  que  celle-là,  et  que  si,  au  lieu  de  quatre  mille 
Anglois,  vous  en  voulez  dix  pour  cette  entreprise,  on  vous  les  don- 
nera: ce  qui  est  un  point,  comme  vous  voyez,  de  très  grande  consi- 
dération, ayant  affaire  à  un  ennemy  qui  a  fort  peu  d'infanterie,  la- 
quelle est  remplye  d'appréhension  et  se  trouve  repartie  en  six  on  sept 
places. 

H  est  vray  que  le  prince  de  Condé,  don  Juan  et  Caraeène  sont  de 
grands  capitaines,  capables  de  prendre  les  resolutions  les  plus  hardyes 
et  [de]  se  porter  à  toutes  sortes  d'extremitez  pour  soustenir  l'affaire: 


1  Ce  mol  êen\   en  inlerfigde  est  très  '  Je  pense  qu'il  s'agit  de  la    prise  de 

doutent;   le  sens  de  la  phrase  ne  l'est  pas.  Bourbonrg.    Bussy-Ralnitin    dit    ilans    ses 

-  mois,  dont  vous  avez  veu  une  espé-  Mémoires  (t.  II,  p.  46)  :  "Le  u8,  le  inan- 

rience  (exemple),  sont  en  interligne  et  sur-  chai  envoya  Schomberg  se  saisir  de  Bour- 

rharges.   La  ledaut  eal    liés  douteuse,  sur-  Itnurg  que  les  ennemis  a\oienl  abandonne.  - 

tout  pour  le  mot  rsprrience.  '    En  aussi  mauvais  éïat. 
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5epi.  1657.  mais  comme  il  faut  des  troupes  pour  cela  et  qu'ils  en  ont  fort  peu  et 
1res  abattues,  ils  courent  grand  risque  de  voir  quelque  chose  de  bien 
funeste  pour  eux  si  on  ne  les  marchande  pas  et  qu'on  entreprenne 
quelque  dessein  hardy,  quand  mesrne  ce  seroit  contre  l'ordre,  parce 
* j  11  on  peut  et  on  doit  passer  pardessus  les  formes  en  certaines  con- 
jonctures, comme  celle-cy. 

Enfin,  après  vous  avoir  dict  mes  sentimens  avec  liberté,  dont  j'use 
avec  d'autant  moins  de  scrupule  que  je  voy  qu'ils  se  conforment 
aux  vostres,  je  vous  déclare,  de  la  part  du  Roy,  que  Sa  Majesté  se 
remet  entièrement  à  ce  que  vous  jugerez  plus  à  propos  pour  son  ser- 
vice, approuvant  dès  à  présent  toutes  les  resolutions  que  vous  pren- 
drez. 

Je  tombe  aisément  d'accord  avec  vous  que,  si  j'estois  en  ces  quar- 
tiers de  delà,  vous  auriez  à  point  nommé  et  abondamment  toutes  les 
choses  qui  vous  seroient  nécessaires  ;  mais  je  m'asseure  que  vous  croirez 
aussi  que  je  ne  gaste  rien  icy,  et  j'espère  que  tout  ira  à  souhait  par  le 
moyen  du  secours  que  vous  tirerez  d'Angleterre  de  toutes  les  choses 
dont  vous  aurez  besoing,  M.  l'Ambassadeur  s'estant  offert  d'y  aller  en 
personne  pour  vous  les  faire  venir,  et  par  les  ordres  précis  qu'on 
donnera  afin  que  les  gouverneurs  des  places  qui  sont  de  ce  costé-Ià 
vous  assistent  de  tout  leur  pouvoir  et  que  vous  ne  manquiez  d'aucune 
des  choses  que  vous  demandez  par  vostre  lettre. 

On  vous  envoyé  des  lettres  pour  M.  le  mareschal  d'Aumont1,  M.  le 
comte  de  Charost  et  le  gouverneur  d'Ardres,  afin  qu'ils  vous  assistent 
généralement  de  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d'eux.  Vous  tirerez  par- 
ticulièrement de  M.  le  mareschal  d'Aumont  un  grand  secours  pour 
les  voitures,  et  le  gouverneur  d'Ardres  vous  trouvera  d'autant  plus  vo- 
lontiers.mille  boulets  de  vingt-quatre  qu'il  y  a  dans  sa  place,  qu'il  n'a 
point  de  pièces  de  ce  calibre-là;  mais  si  vous  en  vouliez  de  vingt,  de 
toutes  sortes,  vous  en  pourrez  avoir  aisément  d'Angleterre  et  de  la 
flotte  mesme. 

1  Le  maréchal  d'Aumont  était  gouverneur  de  Bouiogne-sur-Mer,  le  comte  de  Charost , 
fie  Calais  et  le  marquis  de  Rouville,  d'Ardres. 
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Le  reste  de  la  de'pèche  est  consacre'  aux  moyens  qu'aura  Turenne  de  se  pro-  Sept.  1607. 
curer  toutes  les  ressources  nécessaires  pour  le  siège. 


XCIX. 
AIT.  étr.,  France,  t.  275,  f°  66.  —  Minute. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Metz,  3o  septembre  1657. 
(extrait.) 

M.  de  Longueville  a  envoyé  icy  le  sr  d'Antonville  pour  représen- 
ter que  la  levée  du  droit  de  Maubouz l  [sic)  et  la  forme  qu'elle  se 
laict'2  dans  la  province  de  Normandie  cause  quelque  altération  dans  les 
esprits  et  pourroit  avoir  des  suites  préjudiciables  au  service  du  Roy,  el 
comme  il  adjouste  en  mesme  temps  qu'il  est  aisé  d'y  remédier  en  sorte 
que ,  sans  diminuer  aucune  chose  de  ce  que  ledict  droict  peut  apporter 
aux  coffres  de  Sa  Mtd,  le  public  sera  soulagé,  et  tout  le  monde  content, 
Sa  Mlé  m'a  commandé  de  vous  escrire  ces  lignes  pour  vous  faire  sçavoir 
qu'EIle  désire  que  vous  confériez  là-dessus  avec  ceux  qui  vous  seroni 
envoyez  de  la  part  de  mondict  sieur  le  duc  de  Longueville,  et  que,  si 
les  expediens  qu'on  vous  proposera  sont  tels  qu'ils  puissent  produire 
l'effect  marqué  cy-dessus,  vous  y  donniez  les  mains  et  fassiez  délivrer 
toutes  les  expéditions  nécessaires.  Elle  entend  aussy  que  vous  adjus- 
tiez  ce  qui  regarde  le  sel  blanc  de  la  mesme  province3. 

'  La  forme  ordinaire  est  Maubougc.  Ce-  tr quart-bouillon»,  était  à  la  fois  une  indu- 

tait  un  droit  qui  se  levait  sur  les  boissons  strie  à  laquelle  se  livraient  les  riverains  de 

qui  entraient  ou  que  l'on  brassait  dans  les  rAvranchin  et  du  Cotent  in  et  une  faveur 

lieux  où  il  y  avait  foire  ou  marché.  (Dict.  de  dont  ils  jouissaient  sous  forme  de  modéra- 

I.iltrê.)  tion  de  t;ixe.  L'affaire  était  d'importance, 

2  La  manière  dont  ce  droit  se  lève  en  puisque  les  entraves  apportées  à  ce  droit , 

Normandie.  dix-huit  ans  auparavant,  avaient  suscité  la 

Le  sel  blanc  de  Basse-Normandie,  ou  fameuse  insurrection  des  Nu-Pieds. 


a  3 

turniUEME    «ktTi-.s  Mr. 
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Octobre  1657.  .. 


G. 

Hibl.  nat. ,  111s.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  ôi  A,  I'  34a;  minute.  — 

Les  passages  à  chiffrer  sont  soulignes  dans  )-i  minute. 

\   M.  DE  TURENNE. 

Metz,  1"  octobre  îOô-j. 

(extrait.) 

Je  vous  ay  escrit  si  particulièrement  par  M.  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre et  par  un  courrier  que  je  vous  ay  depesché  depuis,  et  j'ay  res- 
pondu  si  en  détail  à  tous  les  points  de  vos  lettres  que  m'avoient  rendues 
les  srs  Raulin  et  Fisica  l,  qu'il  ne  me  reste  pas  grand'chose  à  adjouster. 

Je  vous  envoyé  le  duplicata  de  ma  dernière  depesché,  et  je  fais  partit- 
un  gentilhomme  des  miens  fort  capable  d'exécuter  les  ordres  que  vous 
iuy  donnerez  pour  solliciter,  auprez  des  gouverneurs  de  places  des 
quartiers  où  vous  estes  et  auprez  des  autres,  les  choses  qui  sont  néces- 
saires pour  agir.  Je  fais  estât  d'en  faire  partir  encore  un  autre  dans 
deux  jours. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  ce  que  je  vous  ay  escrit  à  l'esgard 
de  quelques  regimens  de  cavalerie  qui  ne  vous  soient2  pas  nécessaires, 
car,  si  cela  se  pouvoit  faire,  nous  aurions  moyen  de  faire  quelque  bruit 
icy;  ce  qui  serait  tres-advantageux  dans  la  conjoncture  présente  où 
la  négociation  de  Francfort  s'eschauffe.  Je  souhaiterais  encore  d'avoir 
mon  régiment  italien  ;  mais  tout  cela  est  sous  cette  presupposition  que 
vous  n'en  ayez  pas  affaire ,  car  Sa  M.li  n'entend  pas  que  vous  vous  pri- 
viez de  quoy  que  ce  soit  qui  vous  puisse  servir  pour  venir  à  bout  de 
ce  que  vous  avez  résolu  d'entreprendre  de  delà. 

Je  ne  doute  pas  que  le  sr  Talon  ne  soit  de  retour  de  Londres  avec 
des  responses  aussy  favorables  que  vous  pouviez  souhaiter,  puisque 
l'ambassadeur  m'avoit  offert,  de  la  part  de  M.  le  Protecteur,  beaucoup 

1  Voy. ,  p.  1 7 h ,  la  lettre  du  27  septembre  2  La  minute  porte  bien  soient  et  non  se- 

à  Turenne.  voient. 
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plus  que  vous  n'avez  demandé;  c'est  pourquoy  j'espère  que  vous  aurez  Octobre  1657. 
desjà  entrepris  ce  à  quoy  vous  aurez  creu  de  pouvoir  réussir1. 

Je  vous  conjure  seulement  de  considérer  que  la  proposition  que  vous 
m  avez  faicte  de  fermer2  Gravelines,  si  vous  venez  à  bout  de  Mardik, 
est  trez  advantageuse,  et  quoyque  nous  ne  devions  pas  douter  de  l'exé- 
cution de  tout  ce  qui  a  esté  promis  de  la  part  de  M.  le  Protecteur, 
neantmoins  il  est  certain  que,  si  nous  venions  à  bout  de  Gravelines 
avant  d'attaquer  Dunkerque3,  les  assistances  pour  prendre  cette  der- 
nière place  seroyent  infaillibles  et  au  delà  de  ce  que  nous  pourrions 
souhaiter,  puisqu'il  s'agiroit  de  prendre  ce  qui  leur  est  le  plus  impor- 
lant  et  qu'ils  désirent  avec  le  plus  de  passion.  Ce  n'est  pas  que,  s'il  y 
avoit  jour  de  faire  présentement  quelque  chose  à  Dunkerque,  vous  ne 
le  deviez  entreprendre  avec  toute  la  chaleur  et  le  soin  imaginable. 

Nous  attendons  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  résolution  que 
vous  avez  prise,  et  par  les  dernières  que  j'ay  receues  de  Flandres  por- 
tant que  vous  vous  estes  rendu  maistre  des  rivières  et  que  les  enne- 
mis en  se  levant,  le  matin,  voyent,  d'un  costé,  la  (lotte  angloise,  et  de 
l'autre,  l'armée  que  vous  commandez,  ils  sont  dans  une  appréhension 
bien  plus  grande  que  je  ne  vous  ay  escrit  jusques  à  présent,  et  je  sçay 
que  toute  leur  ressource  pour  sortir  du  misérable  estât  où  ils  sont  à 
présent  est  dans  l'attente  des  pluies  et  du  mauvais  temps.  J'espère  que 
Dieu  n'exaucera  pas  leurs  vomix  et  qu'il  fera  aussy  beau  jusqu'à  la  fin 
de  ce  mois  qu'il  faict  au  commencement.  Je  vous  prie  de  nouveau  de 
vous  souvenir  des  officiers  et  des  soldats  du  régiment  d'Alsace  qui  sont 
prisonniers  et  de  faire  vostre  possible  afin  de  les  retirer. 

'   La  tranchée  lui  ouverte  devani  Mardick  '  Le  sens  est  :  de  tenir  Gravelines  bloquée. 

If  3o  septembre;  la  ville  se  rendit  le  .'5  oc-  '  D'après  le  traité  conclu  avec  CromweH , 

tobro.  (Mémoires  de  Bu.ssij-Rabutiit .  (.  II,  Dunkerque  devait  appartenir  nus  Anglais, 

p,  'Mi  de  I  édition  citée.)  et  Gravelines  aux  Français. 
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Octobre  1057.  . 


CI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  ('olbert,  t.  5i  A,  I  "°  37.'}  v";  minute.  —  Aff.  étr. ,  France, 
t.  27a,  f'°  278.  —  Copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (l)E  LIONNE  ET  DE  GRAMONT). 

Melz,  3  octobre  1657. 
(extrait.) 

Je  suis  fort  embarrassé  sur  ce  qui  regarde  MM.  de  Furstemberg1, 
car  vous  vous  eu  estes  louez  et  avec  raison,  ne  se  pouvant  rien  ad- 
jouster  à  la  manière  et  à  la  franchise  dont  ils  en  usent  avec  vous, 
vous  donnant  tous  les  advis  qui  viennent  à  leur  cognoissance  et  vous 
parlant  si  positivement  de  Testât  asseuré  que  le  Roy  peut  faire  de  leur 
maistre-  et  de  rattachement  qu'ils  veulent  avoir  tousjours  à  cette  cou- 
ronne, quelque  chose  qui  puisse  arriver;  et  d'un  autre  costé,  je  sçay, 
de  science  certaine  et  à  n'en  pouvoir  douter,  que  la  maison  d'Austriche 
croit  estre  tout-à-fait  asseurée  de  l'affection  du  comte  Egon,  après  les 
engagemens  dans  lesquels  le  marquis  de  La  Fuente3  prétend  qu  il  est 
entré  avec  luy,  par  le  moyen  d'un  appelé  Augustin  Mayer  que  ledict 
marquis  depescha,  il  y  a  quelque  temps,  à  MM.  les  Electeurs  ecclésias- 
tiques, et  qui  doit  estre  présentement  à  Francfort  ". 

Voicy  comme  j'apprends  que  la  chose  s'est  passée  :  ledict  Mayer,  à 
l'arrivée  du  comte  Egon  de  Furstemberg  à  Francfort,  l'alla  voir,  et, 
après  luy  avoir  rendu  une  lettre  du  marquis  de  La  Fuente,  luy  parla 
de  l'élection  du  roy  de  Hongrie  ;  sur  quoy  ils  eurent  de  grandes  con- 
testations ensemble;  mais,  à  la  fin,  luy  ayant  faict  offre  d'argent  et 
l'ayant  portée  jusques  à  la  somme  de  cent  mille  florins5,  payables  après 

1  Voy.  ci-dessus,  sur  François-Egon  et  '  Il   n'est  fait    aucune    mention    de   ce 

GuiHaume-Egon  de  Fùrslenberg.  Mayer  dans  les  Mémoires  du  maréchal  de 

-  L'archevêque  électeur  de  Cologne.  Gramonl. 

3  Ambassadeur  d'Espagne  à  Vienne.  (Voy.  5  II  s'agit  ici  de  florins  d'Autriche ,  valant 

ci-dessus,  p.  72.)  environ  260.000  francs. 
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l'eslection  faite,  ledict  comte  promit  d'y  servir,  et  ils  eurent  une  grande  Ocu>b 
conférence  sur  les  moyens  de  gagner  Mayence  et  Trêves  ],  le  comte  don- 
nant sa  parole  à  Mayer  que,  pour  l'électeur  de  Cologne,  son  maistre, 
il  s'en  pouvoit  asseurer. 

Mazarin  cite  d'autres  faits  qui  paraissent  confirmer  les  déclarations  du  comte 
de  Fùrstemberg  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche.  Il  ajoute  : 

Ce  n'est  pas  une  manière  d'agir  fort  nette,  et  il  faudrait  voir  par 
quel  moyen  on  pourrait  s'asseurer  tout-à-faict  dudict  comte,  d'autant 
qu'il  n'y  a  pas  comparaison  de  l'offre  de  M.  de  La  Fuente  aux  choses 
que  le  Roy  veut  faire  pour  l'advantage  dudict  comte  et  de  sa  maison. 
Je  croy  que  l'un  de  vous  autres,  Messieurs,  ou  tous  les  deux,  connut; 
vous  jugeriez  plus  à  propos,  pourriez  voir  ledict  comte  et  luy  dire  en 
grand  secret  tout  ce  que  dessus,  tesmoignant  qu'il  vous  a  esté  des- 
couvert au  lieu  où  vous  estes,  en  sorte  que  vous  avez  sceu  d'original 
comme  le  tout  s'est  passé.  A  quoy  vous  pourrez  adjouster  que  vous 
m  Vf/  receu  en  mesme  temps  de  mes  lettres,  par  lesquelles  je  vous 
mandois  avoir  esté  adverty  par  une  personne  de  la  cour  du  roy  de  Hon- 
grie, qui  nous  donne  de  très-bons  ad  vis,  que  M.  de  La  Fuente  ne  ca- 
choitpas  à  ses  confidents  qu'il  s'estoit  asseuré  de  MM.  de  Fùrstemberg, 
moyennant  la  promesse  qu'il  leur  avoit  faite  de  cent  mille  florins 
payables  lorsque  le  roy  de  Hongrie  serait  parvenu  ù  la  dignité  impériale. 

Et  comme  les  advis  que  je  vous  donne  sont  certains,  il  faut,  au 
mesme  temps,  ayder  ledit  comte  à  sortir  de  l'embarras  dans  lequel  il 
se  trouvera,  luy  disant  que,  quoyque  vous  ne  puissiez  pas  douter  de 
la  certitude  de  ce  que  .vous  luy  aurez  dit,  vous  croyez  pourtant  qu'il 
l'avoit  fait  auparavant  qu'il  envoyas!  son  frère  à  Sedan,  ou  qu'il  aura 
creu  à  propos  de  tenir  celte  négociation  sur  le  tapis  pour  endormir 
les  autres  et  mieux  descouvrir  leurs  intentions,  (lar,  autrement,  la  con- 
fusion dans  laquelle  on  le  jetterait,  luy  deseouuant  ce  qu'il  croit  in- 
connu à  un  chacun,  serait  capable  de  l'engager  tout-à-fait  dans  le  partv 

Les  électeurs  de  Mayence  el  de  Trêves. 
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Iciobre  1.7  contraire.  Enlin  VOUS  eu  userez  comme  VOUS  jugerez  pour  ie  mieux. 
vous  répliquant  de  nouveau  que,  si,  au  lieu  des  grâces  que  le  Rov 
vous  a  ordonné  de  luy  offrir,  il  aimoit  mieux  une  somme  d'argent. 
Sa  Mld  vous  donne  pouvoir  de  la  luy  promettre  plus  grande,  m  es  me 
du  tiers,  que  cent  mille  florins. 

Mazarin  parle  ensuite  des  efforts  faits  par  les  Espagnols  pour  gagner  l'électeur 
palatin,  l'archevêque  de  Mayence  cl  le  duc  de  Saxe.  Il  termine  en  revenant  sur 
les  projets  de  l'électeur  de  Bavière,  qui  n'a  pas  refusé  l'Empire,  comme  on  lavait 
prétendu  : 

Je  vous  envoyé  l'extrait  dune  lettre  que  la  jeune  electrice  de  Bavière 
a  escrite  à  M,lie  de  Gourtenay ',  qui  estoit  autresfois  favorite  de  Mmc  la 
duchesse  de  Savoye,  où  vous  verrez  qu'elle  nie  positivement  que  M.  de 
Bavière  refuse  l'Empire ...  Je  vous  diray  aussy  que  le  chevalier  de 
Montgaillard,  que  j'avois  envoyé  en  Piémont,  vient  d'arriver  tout  pré- 
sentement et  ma  apporté  des  lettres  de  Mme  Royale,  qui  me  mande 
qu  asseurement  M.  le  duc  de  Bavière  estoit  dans  le  dessein  de  pré- 
tendre à  l'Empire,  et  qu'elle  avoit  depesché  une  personne  expresse 
à  Madame  l'Electrice,  sa  fille,  chargée  d'un  mémoire  contenant  des 
raisons  tres-pressantes  pour  l'engager  de  plus  en  plus  dans  cette  pré- 
tention. 


cri. 

Ribl.  nal.,  111s.  f.  fr..  Mélanges  de  Colberl,  t.  5 1  A ,  f°  M7.  —  Minute. 

À  M.   DE   TURENNE. 

Metz,  la  octobre  1657. 

(extrait.) 

On  m'avoit  desjà  mandé  de  Paris  la  prise  de  Mardik2,  avant  que  le 

'   Mmc  de  Gourtenai  était  Louise-Marie  de  Rocliechouart,  mariée,  en  i653,  à  François  de 
Gourtenai.  —  s  Cette  place  avait  capitulé,  comme  on  l'a  dit,  le  3  octobre  1657. 
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sieur  de  La  Haye  fust  arrivé  icy.  J'ay  eslé  neantmoins  bien  aise  tien  Octobre  16&7. 
apprendre  par  luy  le  détail,  et  quoyque  vostre  modestie  ne  vous  lasse 
pas  exagérer  cette  conqueste  et  que  vous  vous  contentiez  de  dire  que 
les  ennemis  croyent  que  c'est  quelque  chose,  on  n'a  pas  laissé  de  la 
considérer  icy  autant  qu'elle  le  mérite,  et  par  elle-mesme  et  par  ses 
circonstances,  dont  je  vous  advoue  que  celle  de  n'avoir  voulu  recevoir 
la  garnison,  remplye  de  tant  d'officiers,  que  prisonnière  de  guerre, 
m'a  fort  touché  au  cœur,  les  ennemis  nous  ayant  si  mal  traictez  jus- 
ques  à  présent  sur  le  faict  des  prisonniers,  que  l'on  ne  doit  rien  oublier 
pour  se  mettre  en  estât  de  leur  rendre  la  pareille,  afin,  s'il  est  pos- 
sible, de  leur  apprendre  une  bonne  fois  qu'ils  ne  doivent  pas  prétendre 
de  nous  donner  la  loy  ny  sur  cela  ny  sur  aucune  autre  chose. 

J'estime  superflu  de  vous  rien  dire  sur  la  conservation  de  Mardik  et 
de  Bourbourg,  dont  vous  connoissez  assez  l'importance.  Je  m'assemv 
que  M.  de  Schomberg1,  estant  assisté,  rendra  bon  compte  de  cette 
dernière  place,  de  laquelle  il  faut,  prendre  d'autant  plus  de  soing  qu'elle 
nous  doit  demeurer,  n'y  espargnant  ny  la  despense  des  travaux,  ny  au- 
cune autre  jqui  soit  nécessaire  pour  se  souslenir.  Comme  les  Anglois 
onl  interest  que  nous  conservions  [celte  place],  je  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  contribuent  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  cela. 

Quant  à  Mardik  2,  c'est  un  port  sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  ce  costé-là,  et  je  n'en  suis  pas  en  peine;  car  comme  cela  les 
touchera  encore  de  plus  près  et  [qu'ils]  y  pourront  pourveoir  avec 
plus  de  facilité,  parce  que  ce  poste  est  sur  la  mer,  sans  doute  ils  n'ou- 
blieront rien  pour  s'en  conserver  la  possession,  sçachant  d'ailleurs  aussi 
bien  que  nous  que  c'est  avoir  virtuellement  Dunkerque  que  désire 
maistre  de  la  fosse  de  Mardik,  puisque  c'en  est  le  port  et  ce  qui  n'\u\ 
principalement  celle  place-là  considérable. 

Il  importe  fort,  pour  la  conservation  de  ces  ports  et  pour  toutes  1rs 
autres  raisons  que  vous  sçavez  mieux  que  personne,  de  s'emparer,  à 

Schomberg  avait  été  nommé  couver-       écril  sur  la  marge,  surchargé  et  d'une  lec- 
neur  do  Bonrboorg.  tare  très  iliflicile.  J<>  110  suis  |ia^  sûr  de  IV 

2  Le  passage  qui  concerna  Mardick  est        voir  bien  déchiffre. 
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Octobre  1657.  quelque  prix  que  ce  soit,  du  fort  de  Link  ',  par  le  moyen  duquel  nous 
aurons  la  communication  de  S'-Venant  avec  tout  ce  pays-là;  et  j'av 
esté  bien  aise  que  le  sieur  de  La  Haye  m'avt  dit  que  vous  vous  en  oc- 
cupiez avec  beaucoup  d'application. 

Je  ne  sçay  pas  ce  que  le  s'  Talon  et  les  autres  qui  estoient  allez  en 
Angleterre  vous  auront  rapporté;  niais  je  suis  persuadé  que,  s'il  y  a 
lieu  de  presser  davantage  nos  progrez  du  costé  de  la  mer,  M.  le  Pro- 
tecteur donnera  pour  cela  toutes  les  assistances  que  vous  désirerez,  et 
que  vous,  particulièrement,  vous  n'avez  nul  besoin  d'estre  excité  pour 
profiter  jusques  au  dernier  moment  de  tous  les  autres  advantages  que 
la  conjoncture  présente  nous  peut  donner;  mais  quoy  que  vous  fassiez, 
je  vous  prie  de  donner  ordre  au  sr  Talon  de  m'en  informer,  comme 
aussi  de  faire  exécuter  ponctuellement  les  ordres  du  Roy  touchant  le 
transport  des  prisonniers.  Je  ne  vous  parle  plus  de  ceux  de  mon  régi- 
ment d'Alsace;  car  on  m'a  dict  qu'ils  ont  pris  party  avec  M.  le  prince 
de  Condé  et  qu'il  en  a  faict  un  régiment. 

J'ay  faict  donner  cinq  cents  escus  au  sr  de  La  Haye,  et  tout  ce  que 
je  pourray  faire  pour  l'establir  dans  le  régiment  du  Roy  ou  ailleurs,  je 
le  feray  tres-volon tiers  ,  le  croyant  un  tres-bon  officier  et  capable  de  se 
bien  acquitter  de  tout  ce  à  quoy  on  l'employera. 

Je  suis  travaillé  cruellement  depuis  huit  jours  par  une  colique  gra- 
veleuse qui  me  donne  si  peu  de  repos,  que  c'est  un  miracle  que  les 
grandes  douleurs  m'ayent  laissé  assez  de  repos  pour  dicter  cette  lettre. 
Je  ne  sçay  pas  quand  il  plaira  à  Dieu  de  m'en  délivrer;  mais  je  n'en 
ay  jamais  esprouvé  de  si  sensibles,  et  je  croy  que  vous  estes  assez  de 
mes  amys  pour  y  compatir  sur  le  récit  que  le  s1'  de  La  Hayç  vous  en 
pourra  faire. 

1  Le  fort  de  Link,  ou  Linek,  é!ail  situé  près  de  la  rivière  de  la  Colme  et  de  Bourbourj;. 
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GUI. 

\fT.  elr. ,  France,  t.  275,  f°  qh.  —  Minute  d'une  réponse  marginale  à  une  lettre 
du  Procureur  général.  (Cette  dernière  lettre  était  datée  du  5  octobre.) 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Metz,  16  octobre  1657. 
(extrait.) 

J'ay  esté  si  cruellement  tourmenté  par  des  maux  de  reins  depuis 
huit  ou  neuf  jours1,  que  la  douleur  ne  m'avoit  pas  laissé  assez  d'in- 
tervalle jusqu'à  cette  heure  pour  pouvoir  lire  vostre  depesche  du  5  de 
ce  mois  ;  ce  qui  a  esté  cause  que  vous  n'avez  pas  plus  tost  receu  res- 
ponse,  et  je  suis  asseuré  que,  si  vous  aviez  esté  tesmoin  de  ce  que  j'ay 
souffert,  l'amitié,  que  vous  avez  pour  moy  vous  [y]2  aurait  faict  com- 
patir sensiblement. 

On  approuve  fort  la  vigueur  avec  laquelle  vous  avez  parlé  aux  In- 
tendans  pour  les  obliger  d'exécuter  ce  qu'ils  ont  proposé  à  l'esgard  du 
controolle3,  mais  il  ne  faut  point  que  vous  vous  en  relaschiez;  et,  si 
vous  avez  besoin  de  quelque  lettre  de  cachet  ou  d'autres  ordres  du 
Roy  pour  donner  plus  de  force  et  d'authorité  à  ce  que  vous  voudrez 
faire,  vous  n'aurez  qu'à  le  mander  icy,  et  on  vous  les  envoyera  aussy- 
tost. 

L'affaire  de  Barbezieres  '  ne  pouvoit  estre  mieux  conduitte  qu'elle 


Octobre  1657. 


La  maladie  de  Mazarin  à  Metz  donne 
lieu  à  Guj  Patin  «le  manifester  contre  le 
Cardinal  son  humeur  satirique.  Il  écrivait 
à  Charles  Sport,  le  16  octobre  1  (i 5 7  :  »Le 
Roi  est  encore  à  Metz,  où  le  Mazarin  a  eu 
de  grièves  et  rudes  douleurs  néphrétiques. 
J'ai  peur  qu'à  la  fin  il  n'ait  la  pierre  et 
qu'il  ne  le  bille  tailler,  après  qu'il  en  aura 
tant  fait  tailler  d'autres.  Néanlmoins.  pour 
dix  qui  en  pourroient  pleurer,  je  pense  que 

vv/mv  —  vin. 


cent  mille  en  pourroient  rire,  voyant  la  fin 
de  la  fortune  de  cet  homme,  laquelle  a  été 
si  constante  en  lui  et  si  fantasque  en  tant 
d'autres." 

1  L'y  a  été  effacé,  sans  doute  par  inad- 
vertance. 

3  Ce  mot  a  été  en  partie  effacé;  mais  on 
a  vu  plus  haut,  p.  168,  que  la  discussion 
portait  sur  ce  point. 

'   Voy.  sur  ce   personnage,   ci-dessus. 

ai 
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Oitobro  1657.  l'a  esté,  et  je  crois  aysemenl  que,  sans  les  soins  que  vous  y  avez  ap- 
portez, la  chose  pouvoit  tirer  beaucoup  plus  de  longue.  Il  a  est»'  fort 
bon  de  faire  imprimer  et  publier  la  commission  qui  a  esté  envoyée  au 
lieutenant  criminel  de  le  juger  en  dernier  ressort;  et  il  auroit  esté  seu- 
lement à  souhaiter  que  l'on  eust  tiré  de  luy  la  confession  de  ses  com- 
plices et  particulièrement  de  ceux  qu'il  marquoit  par  sa  lettre  à  M.  le 
prince  de  Condé.  J'aurois  esté  d'advis  d'alïicher  le  placard  dont  il  luy 
envoyoit  un  projet. 

Je  vous  remercie  des  cinq  cens  escus  que  vous  avez  faict  advancer 
m  sr  Des  Clavaux.  J'avois  desjà  donné  ordre  au  sr  Picon,  en  l'absence 
de  Colbert,  de  luy  fournir  ce  qu'il  falloit  pour  sa  subsistance,  en  sorte 
que  vous  les  pourriez  reprendre,  ou  on  vous  en  tiendra  compte  sur  le 
courant. 

Quand  j'ay  tesmoigné  que  je  souhaitois  que  l'on  ne  poussast  point 
à  bout  l'affaire  des  prisonniers  de  la  compagnie  de  M.  le  mareschal 
d'Hocquincourt,  je  n'ay  eu  en  cela  d'autre  interest  que  le  vostre  et  ce- 
luy  de  M.  l'abbé,  vostre  frère,  ne  croyant  pas  que,  ledict  sr  Mareschal 
estant  mal  avec  vous,  il  vous  fust  advantageux  que  l'on  dist  dans  le 
monde  que  cette  poursuite  n'estoit  qu'un  effect  de  vostre  animosité; 
mais,  puisque  cette  raison  cesse  par  vostre  reconciliation  et  que  vous 
luy  en  avez  parlé  à  luy-mesme,  je  donne  tres-volontiers  les  mains  à 
tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos,  et  je  diray  au  sr  de  Peyron  de  faire 
tout  ce  qu'on  désirera  pour  la  translation  des  prisonniers  à  Amiens. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  envoyé  les  cent  mille  escus  pour 
Brisach  en  espèces.  Je  vous  conjure  d'envoyer  les  autres  cent  le  plus 


p.  9 1  et  1 66.  Guy  Patin  donne  des  détails  sur 
cette  exécution.  Il  écrit  le  5  octobre  1657  à 
Charles  Spon  :  «  Ce  matin,  Cliemeraut  de 
Barbezières  a  été  condamné  d'avoir  la  tête 
coupée  à  la  Grève.  C'est  celuy  qui  avoit  pris 
Girardin  et  qui  depuis  fut  pris  près  de  Cam- 
bray.  Il  a  été  jugé  prévotalement  par  ordre 
de  la  Cour,  en  vertu  de  lettres-patentes  mu- 
nies du  grand  sceau  pour  un  libelle  trouvé 


dans  sa  pochette,  qu'il  avoit  écrit,  de  sa 
propre  main,  contre  le  Roi,  la  Reine  et  le 
gouvernement  présent.  11  a  été  exécuté  ce 
soir,  et  a  reçu  un  coup  du  bourreau  qui 
ne  l'a  qu'abattu  ;  mais  le  valet ,  aussitôt ,  lui 
a  haché  la  tête  de  plusieurs  coups.  On  me 
vient  de  dire  que  tout  le  monde  crioit  au 
bourreau.  »  Résultat  des  exécutions  qui  tour- 
naient en  boucheries. 
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tost  que  vous  pourrez  et  de  la  mesme  manière,  parce  qu'il  y  a  plus  Octobre  i657. 
d'advantage  en  toutes  façons  que  de  se  servir  de  lettres  de  change l.  Le 
sr  Picon  m'a  mandé  la  mesme  chose  que  vous  sur  celles  de  crédit  de 
deux  cent  mille  escus;  si  elles  sont  acquittées,  MM.  les  Ambassadeurs 
seront  soulagez  d'une  assez  grande  inquiétude,  et  je  ne  vous  ay  rien 
exagéré  par  ce  que  je  vous  en  ay  escrit. 

Lorsque  je  prends  autant  de  confiance  en  une  personne  que  j'en  a\ 
en  vous,  je  n'entre  point  dans  la  conduite  qu'elle  a  à  l'esgard  des  sub- 
alternes, de  sorte  que,  si  vous  n'estes  pas  content  de  celle  du  sr  de 
Lorme'2,  non  seulement  japprouveray  tout  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos de  faire  sur  ce  sujet,  mais  je  l'appuyeray,  s'il  est  nécessaire,  sans 
en  examiner  les  motifs,  croyant  que  vous  ne  ferez  rien  qu'avec  beau- 
coup de  justice  et  de  fondement.  C'est  un  homme  que  je  n'ay  cognu 
que  par  vous,  avec  qui  je  n'ay  eu  nul  commerce  et  à  qui  je  n'ay  pro- 
curé de  grâces  que  par  vostre  recommandation  et  sur  le  rapport  ad- 
vanlageux  que  vous  m'avez  faict  de  ses  services.  Quand  il  cessera  de 
vous  donner  matière  d'en  estre  satisfaict,  je  cesseray  de  le  considérer; 
et  aprez  tout,  s'il  est  capable  de  manquer  de  recognoissance  avec  vous, 
je  ne  dois  pas  avoir  fort  bonne  opinion  de  luy. 


1  Eu  ce  temps-là,  les  lettres  de  change 
coûtaient  fort  c':er  :  le  change  nous  était 
presque  partout  défavorable  ;  et  souvent,  à 
leur  présentation,  ces  lettres  n'étaient  pas 
toujours  régulièrement  payées. 

'  De  Lorme  était  un  des  commis  de 
Fouquet.  Le  récit  de  sa  disgrâce  est  con- 
tenu en  détail  dans  les  Mémoires  de  Gour- 
mllc  (éd.  Michaud,  p.  523).  cM.  Fouquet, 
dil  Gourville,  ayant  laissé  aller  son  auto- 
rité à  M.   fie  Lorme,   son    premier   com- 


mis, au  point  de  ne  regarder  presque  plus 
ce  qu'il  lui  faisait  signer,  le  rendit  par  là 
maître  des  gens  d'affaires.  L'abbé  Fouquet, 
qui  n'était  pas  bien  avec  son  frère  et  qui 
trouvait  plus  de  facilité  avec  le  commis  pour 
avoir  de  l'argent,  se  mit  en  tête  de  faire 
tomber  Monsieur  son  frère,  faute  de  crédit. 
M.  Fouquet  (le  surintendant) ,  m'ay;int  parlé 
de  cela,  me  dil  qu'il  fallait  nécessairement 
qu'il  perdît  M.  de  Lorme...  »  Cet  individu 
fut .  en  ofTot,  dépossédé  de  son  emploi. 
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Octobre  1657. 


C1V. 
Bibl.  nat. .  ms.  f.  h\,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5 1  A ,  f°  385.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Metz,  18  octobre  1657. 
(extrait.) 

Le  sr  de  La  Berge  m'a  rendu  vostre  lettre  du  1 1  et  m'a  entretenu 
mr  toutes  les  choses  dont  vous  l'aviez  chargé.  Il  auroit  esté  à  souhaiter 
qu'au  moins  nous  eussions  pu  prendre  Link,  d'autant  plus  que  les  en- 
nemis n'en  doutoient  pas  et  n'auroient  faict  aucun  effort  pour  le  se- 
courir; mais  nous  ne  sommes  pas  les  maistres  des  saisons1,  et  je  suis 
fort  persuadé  que  vous  avez  faict  tout  ce  que  celle  où  nous  sommes  et 
le  mauvais  temps  vous  pouvoient  permettre.  Je  suis  bien  aise  que  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  ayt  veu  luy-mesme  sur  les  lieux  Testât  des 
choses;  car  il  en  pourra  rendre  tesmoignage  à  M.  le  Protecteur  etluy 
l'aire  cognoistre  que,  si  nous  n'entreprenons  rien  davantage,  cette  cam- 
pagne, du  costé  de  la  mer,  ce  n'est  que  par  l'impossibilité  de  la  chose 
en  soy,  et  non  pas  faute  de  désir  de  nous  conformer  à  celuy  de  S.  À.  et 
satisfaire  à  nostre  traité.  Cependant  il  faut  bien  s'appliquer  à  la  con- 
servation de  Mardik2  et  de  Bourbourg,  qui  est  très-importante  pour 
pouvoir  continuer  nos  progrez  en  ces  quartiers-là,  la  campagne  pro- 
chaine, et  je  ne  doute  point  que  les  Anglois,  le  cognoissant  comme 
nous,  n'y  contribuent  tout  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir  et  ne  fassent 
venir  abondamment  de  leur  pays  les  denrées  qu'on  en  pourra  tirer 
plus  aisément  que  du  costé  de  France  pour  la  commodité  des  troupes 
qu'on  y  laissera  en  garnison. 

On  a  desjà  envoyé  de  Paris  soixante-six  mille  livres;  sur  quoy  vous 

'  Les  Mémoires  de  Turenne  (p.  488  de  2  Turenne  dit,  en  parlant  de  Mardick 

l'édition  Micbaud  et  Poujoulat)  parlent  aussi  (p.  /187  de  l'édition  citée)  :   trLa  conser- 

(lu  mauvais  temps  qui  entravait  les  opéra-  vatiôn  en  étoit  bien  plus  difficile  que  n'en 

lions  militaires.  avoit  été  la  conquête.  » 
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pouvez  prendre  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  fortification  deBour-  Octobre  1667. 
bourg  et  pour  accommoder  les  chemins  et  faire  tout  ce  que  vous  avez 
projeté  pour  establir  la  communication  entre  ces  postes-là  et  le  Bou- 
lonnois,  où  on  laissera  un  corps  considérable  de  tout,  cet  liyver,  pour 
estre  à  portée  de  les  secourir,  quoy  qu'y  ayant  dedans  une  forte  gar- 
nison; la  foiblesse  où  sont  les  ennemis  ne  donne  pas  lieu  de  croire 
qu'ils  entreprennent  de  les  reprendre. 

Dans  une  addition  à  cetle  lettre,  Mazarin  disait  à  Turenne  : 

Je  ne  suis  pas  trop  en  estât  d'escrire  ny  d'appliquer  [mon  esprit]  à 
aucune  affaire,  estant  tousjours  tourmenté  de  mon  mal  \  Je  vous  diray 
pourtant  qu'il  n'y  a  rien  à  adjouster  à  ce  que  vous  avez  faict,  et  pour- 
veu  que  nous  soustenions  Mardik  et  Bourbourg,  comme  je  n'en  doute 
pas,  par  le  bon  ordre  que  vous  y  donnez  et  par  la  resolution  de  n'ou- 
blier rien  de  ce  costé-là,  afin  que  rien  n'y  manque,  nous  pouvons  estre 
satisfaicts,  et  les  Anglais  aussy.  Le  corps  de  cette  nation  doit  estré  par- 
tagé entre  Bourbourg  et  le  Boulonnois,  et  l'on  aura  soin  de  le  payer 
avec  la  dernière  ponctualité;  car,  pour  Mardik,  estant  une  place  qui 
leur  doit  demeurer,  ce  sera  à  M.  le  Protecteur  à  pourveoir  à  la  sub- 
sistance de  la  garnison  et  à  toutes  les  autres  choses  pour  la  conserva- 
tion. 

J'ay  faict  partir  ce  matin  un  courrier  en  toute  diligence  avec  les  de- 
pesches  nécessaires  pour  vous  faire  envoyer  de  Paris,  sans  perdre  icy 
un  moment  de  temps,  cent  mille  livres  à  compte  du  prochain  quartier 
d'hyver,  et  solliciteray  qu'on  envoyé  encore  quelque  autre  somme, 
afin  que  rien  ne  manque  à  l'exécution  du  [projet]'2  que  vous  avez  faict. 
Cela  s'entend  sans  compter  les  soixante  six  mille  livres  qui  seront  desjà 
arrivées  avec  les  cinquante  mille  que  M.  d'Ormesson  3  me  mande  qu'il 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  i8f>.  iG5C  intendant  de  Picardie!  Ce  l'ut  lui  qui. 

1  Mot    écrit   en   abrégé.    On    peut   lire  quelques  années  plus  tard,  dans  le  procès 

prix.  de  Fouquet,  refusa  courageusement  d'opi- 

Olivier  Le  r'èvre  d'Ormesson,  maître  ner  pour  la  mort,  et  dont  le  vote  entraîna 

des  requêtes  et  conseiller  d'Etal ,  était  depuis  celui  de  ses  collègues. 
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Octobre  1GD7.    a  desja  recettes.  Enfin  vous  devez  estre  asseuré  qu'on  mettra  le  tout 
pour  le  tout  pour  mettre  les  choses  dans  lestât  qu'elles  doivent  estre. 


GV. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  Ir. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A ,  f °  388  v".  —  Minute. 

À  MM.   LES   DIRECTEURS  DE  L'HÔPITAL  GÉNÉRAL1. 

Metz,  20  octobre  1667. 

J'ay  esté  tres-ayse  de  voir  le  plan  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'envoyer  de  l'establissement  de  l'hospital  gênerai.  C'est  un  dessein 
fort  grand  dans  son  commencement  et  dans  ses  suites;  mais,  puisque 
Dieu  a  inspiré  le  désir  de  l'entreprendre  à  ceux  qui  en  ont  jeté  les  pre- 
miers fondemens,  nous  devons  croire  qu'il  leur  donnera  encore  les 
moyens  de  le  conduire  à  sa  perfection.  Je  m'estimerois  fort  heureux 
d'estre  un  des  instrumens  dont  sa  sainte  Providence  se  voudra  servir 
pour  la  perfection  de  cet  ouvrage2,  qui  donnera  beaucoup  de  gloire  et 
dans  le  temps  et  dans  l'éternité  à  ceux  qui  y  auront  contribué.  Je  re- 
mets à  vous  en  entretenir  bientost  en  détail  à  nostre  retour  à  Paris, 
et  ce  pendant  je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  avec  beaucoup  d'es- 
time, etc. 


1  L'hôpital  général  ou  de  la  Salpêtrière . 
ainsi  quon  le  nommait  plus  tard,  avait  été 
fondé  en  1 656  par  une  association  à  la 
tête  de  laquelle  était  le  premier  prési- 
dent du  Parlement    de  Paris,  Pomponne 


rie  Bellièvre.  Il  fut  ouvert  le  7  mai  1 65y. 
2  Mazarin  donna  ceot  mille  livres  pour 
l'iiôpital  général  et  légua,  par  son  testa- 
ment, soixante  mille  livres  à  cet  établisse- 
ment. 
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GV1. 

Bibl.  nal.,  ras,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  390  v°;  minute.  —  Aff.  étr. ,  France. 

t.  272,  f°  286;  copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Metz,  21  octobre  1657  '. 
(extrait.) 

Mazarin  parle  d'abord  des  conditions  que  Lionne  avait  proposées  à  Madrid  en 
16 56  2,  et  qui  ont  été  communiquées  à  1  électeur  de  Mayence  : 

Je  me  contenteray  de  vous  dire  qu'il  auroit  esté  bon  qu'en  infor- 
mant M.  l'électeur  de  Mayence  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  négocia- 
tion de  Madrid,  on  ne  se  lust  pas  si  fort  advancé  qu'on  a  faict  sur  la 
restitution  de  la  Lorraine,  puisque,  quand  j'en  parlay  au  comte  Guil- 
laume de  Fùrslemberg,  je  luy  dis  bien  que  le  Roy  consentiroit  à  re- 
prendre le  traité  de  la  paix  sur  le  fondement  de  ce  qui  avoit  esté 
offert  par  M.  de  Lionne  à  Madrid,  mais  qu'il  y  avoit  le  point  de  la 
Lorraine  et  quelques  autres  dont  on  n'estoit  pas  encore  convenu. 
Quelque  confiance  que  nous  fassions  paroistre  en  M.  de  Mayence,  elle 
ne  doit  pas  s'eslendre  jusques  à  luy  dire  d'abord  nostre  dernier  mot 
louchant  la  paix.  La  prudence  veut  qu'on  voye  auparavant  si  Pegna- 
randa  a  pouvoir  et  envie  d  entrer  en  négociation3,  et  de  quel  pied  il 
y  marchera;  et,  en  tout  cas,  si  nous  avons  à  nous  relascher  d'un  point 
aussy  important  que  celuy  de  la  Lorraine,  en  la  manière  qu'on  donna 
pouvoir  à  M.  de  Lionne  de  faire  à  Madrid,  ce  ne  devrait  estre  qu'à  un 
coup  près4,  quand  la  conclusion  du  traité  ne  seroil  arrestée  que  par 
là,  en  sorte  que  Sa  Ml,;  s'acquière,  au  moins,  le  mérite  envers  le  public 

Le  minute  porte  la  date  du  21  octobre.  de  May-nn s,  a\nil  comeati  à  ouvrir,  à  Franc- 

'■t  la  copie  celle  du  20.  fort,  des    négociations  pour  la    paix  avec 

1   Voy.   I.   VII,   p.   2f).'5,  des  Lettres   de  l'Espagne,  sous  la  médiation  de  cet  électeur. 

Mazarin.  *  Au  dernier  moment,  à  la  dernière  ex- 

HaiarÎD,  mu-  la  demande  de  lélecleur  trémité. 


192  LETTRES 

Octobre  res?.  d'avoir  sacrifié  une  conqueste  de  cette  considération  à  l'establissement 
du  repos  de  toute  la  chrestienté. 

Puisque  le  mal  est  fait,  il  faut  tâcher  d'obtenir  de  l'Electeur  qu'il  garde  le  se- 
cret sur  ce  point.  Mazarin  se  plaint  aussi  de  ce  que  l'électeur  de  Mayence  a  dit  au 
Nonce  des  dispositions  de  la  France  à  la  paix.  Mazarin  parle  ensuite  de  la  mission 
d'Atto  à  Munich  et  ne  paraît  pas  satisfait  du  re'sultat.  Il  ajoute  : 

Si,  par  malheur,  la  chose  ne  réussit  pas  pour  Bavière,  il  ne  faut  pas 
se  rendre  pour  Neubourg,  mais  mettre  le  tout  pour  le  tout  pour  son 
élévation,  n'espargnant  quoy  que  ce  soit  de  ce  qui  y  pourra  contri- 
buer. En  cas  que  M.  de  Lionne  eust  avec  luy,  ou  pust  l'aire  prendre, 
à  point  nommé,  à  Paris,  la  copie  d'un  escrit  espagnol  que  je  luy  en- 
voyay  à  Rome  pour  le  faire  voir  au  Pape,  qui  contenoit  les  propositions 
par  les  ambassadeurs  d'Espagne  à  M.  le  Protecteur,  et  signées  d'eux, 
pour  luy  faire  prendre  Calais,  et  autres  choses  semblables  qui  y  sont 
contenues,  il  seroit  advantageux  de  la  publier  en  ce  rencontre,  com- 
mençant par  la  monstrer  à  M.  l'électeur  de  Mayence. 

Mazarin  leur  parle  ensuite  du  changement  de  l'e'lecteur  de  Brandebourg,  qui, 
sous  l'influence  de  l'Isola  et  du  baron  de  Schewrin,  s'était  lié  avec  l'Autriche  et  la 
Pologne,  à  condition  qu'on  lui  céderait  la  Prusse  et  Elbing,  une  des  principales 
places  de  la  Prusse  royale,  occupée  alors  parles  Suédois. 

Je  croy,  ajoute  Mazarin,  qu'on  luy  l'aict  espérer  encore  de  le  laire 
rentrer  dans  la  partie  de  la  Pomeranie,  qu'il  céda  à  la  couronne  de 
Suéde  par  le  traité  de  Munster,  quoyqu'il  en  ayt  tiré  rescompense  en 
exécution  du  mesme  traité;  moyennant  quoy,  outre  qu'il  s'engage  dans 
tous  les  interests  de  la  maison  d'Autriche,  il  promet  particulièrement 
de  donner  son  suffrage  au  roy  de  Hongrie  dans  la  prochaine  élection, 
et  l'on  me  mande  que  cestoit  de  concert  avec  Isola  qu'on  publioit  un 
traité  de  neutralité  pour  endormir  le  roy  de  Suéde  et  ses  amis  et  pou- 
voir ainsy  leur  donner  une  botte  plus  franche  et  plus  impreveue. 
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GVII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  fonds  Baluze,  t.  876,  f"  36i.  —  Original. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Metz,  2  3  octobre  1657. 
(extrait.) 

Réponse  marginale  de  Mazarin  à  une  dépêche  de  J.-B.  Colbert  en  date  du  20 
octobre  l.  Le  Cardinal ,  à  l'occasion  des  accusations  que  suscitait  contre  lui  l'alliance 
anglaise,  écrivait  à  Colbert  : 

Il  seroit  à  souhaiter  qu'il  n'y  eust  uy  mal  intentionnez  ny  de  ceux 
qui,  sous  prétexte  de  dévotion,  sont  pires  que  les  autres,  mais  sont  des 
gens  qu'on  ne  déracinera  jamais,  et  il  se  faut  mettre  l'esprit  en  repos 
de  toutes  leurs  extravagances,  taschant  de  punir  celles  qu'on  pourra. 
Le  Roy  n'a  remis  aux  Anglois  que  le  fort  de  Mardik,  où  il  n'y  a  per- 
sonne, et,  pour  Bourbourg,  S.  Mtd  l'a  faict  fortifier  et  le  garde,  et  l'on 
a  pris  deux  mille  hommes  de  pied,  de  toute  l'armée,  et  quatre  regi- 
mens  de  cavalerie,  qu'on  y  a  desja  establis.  Peut-estre  on  y  mettra 
cinq  cens  Anglois  de  ceux  qui  sont  à  la  solde  du  Roy,  qui  y  demeu- 
reront en  la  mesme  manière  que  firent  les  autres  dans  le  Bonlonnois 
et  ailleurs. 

Voilà  la  vérité  qu'on  ne  peut  cacher,  et  il  est  estrauge  que,  la  guerre 
s  estant  faicte  près  de  cent  ans  conjointement2  avec  les  Hollandois,  la 
France  ayt  continuellement  assisté  ceux-cy  pour  leur  faciliter  la  con- 
queste  de  tant  de  places,  sans  que  personne  en  ayt  murmuré,  et  qu'on 
crie  à  présent  à  cause  des  Anglois  qui  n'ont  encore  rien   et  qui  sont 

:  On  trouve  une  grande  partie  de  celle  Le  texte  de  M.  I'.  Clément  porte  conli- 

dépêehe  et  de  la  réponse  de  Mazarin  dans         nuflkmciit ,  au  lieu  de  conjointement.  Ce  clian- 

I"  recueil  de  M.  I'.  Clément  (t.  I.  p.  >.88);  gemenl  rend   le  passage  peu  intelligible, 

mais  comme  il  y  a  des  lacunes  et  des  alté-  Mazarin  veut  justifier  son  alliance  avec  les 

rations  du  texte,  il  m'a  paru  nécessaire  de  Anglais  en  alléguant  l'exemple  de  l'ancienne 

reproduire  cette  réponse  de  Mazarin  aux  at-  alliance  de  la  France  avec  la  Hollande,  puis 

I  iqaes  contre  l'alliance  anglaise.  sance  protestante  comme  l'Angleterre. 

MAZARI.N.   VIII.  Q5 
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Octobre  1657.  obligez  par  un  traicté  à  des  conditions  plus  advantageuses,  pour  les  ca- 
tholiques, qu'on  n'avoit  jamais  songé  d'exiger  des  Hollandois,  ny  des 
Suédois,  en  cas  qu'on  prist1  [quelque  ville],  et  en  leur  donnant  Dun- 
kerque2,  comme  il  est  aysé  de  voir  dans  le  mesme  traicté,  quoyque  les 
Espagnols  ne  se  fussent  pas  trop  mis  en  peine  là-dessus3  lorsqu'ils 
sollicitoient  l'attaque  de  Calais  avec  les  Anglois  pour  les  mettre  en  pos- 
session de  la  place. 


GVIII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fir.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  378;  minute.  —  Aff.  étr.,  France 

t.  272 ,  f°  290;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  THOU, 

AMBASSADEUR  EN  HOLLANDE. 

Metz,  2/1  octobre  1657. 

(  EXTRAIT.  ) 

Mazarin  commence  par  se  plaindre  de  l'état  de  sa  santé,  qui  ne  lui  a  pas  permis 
de  répondre  plus  tôt  aux  dépêches  de  M.  de  Thou.  Il  continue  en  ces  termes  : 

L'advis  que  vous  avez  receu  de  Londres  ne  peut  avoir  aucun  fon- 
dement pour  ce  qui  regarde  la  mauvaise  satisfaction  que  le  Protecteur 
a  de  nous  \  Car  je  vous  puis  asseurer  qu'il  est  fort  content  de  nostre 
procédé  et  qu'il  a  touché  au  doigt  qu'il  a  esté  faict,  de  nostre  costé, 
tout  ce  qui  se  pouvoit  imaginablement  pour  exécuter  ce  qui  avoit  esté 
projeté  au  commencement  de  la  campagne,  et  à  présent  qu'on  a  remis 
aux  Anglois  Mardick,  où  ils  se  fortifient  en  grande  diligence,  avec  l'as- 
sistance de  l'armée 5,  M.  le  Protecteur  aura  sujet  de  croire  de  plus  en 

1  Le  texte  de  M.  P.  Clément  porte  :  en  '  Olivier  Cromwell  s'était  plaint  de  l'in- 
cas  qu'on  le pust.  exécution   du   traité    de   Paris,   conclu    le 

2  11  faut  sous-entendre  qu'  en  cédant  Dun-  2  3  mars  1657,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
kerque  aux  Anglais,  on  a  stipulé  des  con-  le  tome  précédent,  mais  avant  la  prise  de 
ditions  en  faveur  des  catholiques,  comme  Mardick. 

on  peut  le  voir  dans  le  traité.  6  De  l'armée  française  que  commandait 

3  Sur  le  maintien  de  notre  religion.  Turenne. 
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plus  qu'on  n'a  pas  non  seulement  envie  de  le  tromper,  mais  de  luy  Octobre  1657. 
donner  la  moindre  meffiance. 


G1X. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f°  379.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Melz,  a5  octobre  1657. 
(extrait.) 

Je  croy  qu'avant  que  vous  receviez  celle-cy,  le  sieur  Jaquier  aura 
fait  toutes  les  choses  que  vous  pouviez  souhaiter  tant  pour  la  fourni- 
ture qu'il  fallait  faire  à  l'armée  que  pour  les  cinq  mille  sepliers  que 
l'on  avoit  jugé  nécessaire  de  mettre  en  magasin  à  Bourbourg;  et  afin 
d'asseurer  de  plus  en  plus  la  chose,  quoyque  je  n'aye  pas  veu  jus- 
qu'icy  qu'il  ayt  manqué  de  faire  ce  que  j'ay  marqué  de  vouloir  de  luy, 
M.  Le  Tellier  luy  escrit  de  nouveau,  de  ma  part,  de  la  bonne  manière, 
luy  déclarant,  comme  vous  me  mandez,  qu'il  est  nécessaire  que,  poul- 
ie payer  de  la  farine  et  de  ce  qu'il  fournira  extraordinaircment,  il 
n'aura  affaire  qu'à  nous  qui  nous  chargeons  de  solliciter  la  chose  et 
de  payer  sans  retardement  ce  qui  luy  sera  deub  pour  ce  regard-là. 

Je  luy  escris  mesme  la  lettre  cy-jointe  pour  le  prier  de  satisfaire 
avec  ponctualité  tout  ce  que  vous  luy  ordonnerez,  me  remettant  du 
surplus  à  ce  que  M.  Le  Tellier  luy  mandera. 

L'intention  du  Roy  est  que  les  Anglois  soyent  payez  ponctuellement. 
Les  srs  d'Ormesson  et  Talon  feront  ce  payement.  Je  vous  prie  de  tenir 
la  main  à  ce  que  cela  ne  se  fasse  pas1,  non  seulement  pour  empescher 
les  inconvénients,  qui  peuvent  arriver,  de  mescontcnter  ce  corps,  ne 
luy  donnant  pas  à  point  nommé  la  satisfaction  qui  luy  a  esté  promise, 
mais  aussy  pour  l'obliger  à  servir  agréablement  et  à  n'avoir  pas  d'aver- 
sion  à  demeurer  en  France. 

'   Cette  phrase  UTOjjiitièrc  est  conforme  an  mnnuscril.  Le  sens  est  :  à  ce  qu'on  ne  manque 
juin  de  tes  payer  ponctuellement ,  non  seulement .  etc. 

9:>. 
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(idoine  iG57.  Je  ne  croy  pas  que  l'on  puisse  prétendre  que  le  Roy  paye  la  garnison 
angloise  que  M.  le  Protecteur  establira  à  Marclik,  car  c'est  un  poste 
qu'on  luy  remet  ainsy  qu'il  est  porté  par  le  traité,  et  comme  il  doit 
estre  possédé  par  eux  sans  que  le  Roy  y  ayt  aucune  prétention,  l'on  ne 
neut  pas  mettre  en  doute  que  la  despense  pour  la  garnison  et  pour  les 
autres  choses  ne  doive  estre  faicte  par  luy.  Il  sera  bon  d'en  dire  un 
mot  à  M.  l'Ambassadeur,  quoyque  je  ne  pense  pas  qu'il  leur  puisse 
estre  tombé  dans  l'esprit  d'en  user  autrement.  Ainsy  le  payement1  de- 
vra regarder  le  corps  commandé  par  M.  Reynolds;  à  quoyje  vous  con- 
jure de  nouveau  de  donner  ordre,  en  sorte  qu'il  soit  payé  préférable- 
ment  à  toute  autre  chose2.  M.  Le  Tellier  doit  mesmement  avoir  escrit 
là-dessus  à  M.  d'Ormesson,  et  qu'afin  que  l'argent  ne  manquast  pas 
il  ne  se  remboursast  pas  sur  les  premiers  vingt  mille  livres  des  voi- 
tures et  des  autres  choses  exécutées  par  vostre  ordre. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  receu,  il  y  a  desja  quelques  jours, 
les  soixante  six  mille  livres,  car  il  y  a  longtemps  qu'elles  sont  parties  de 
Paris,  et  qu'on  ne  vous  fournisse  la  quantité  d'avoyne  pour  distribuer 
à  la  cavalerie,  qui  luy  a  [esté]  ordonnée.  Je  ne  doute  pas  aussy  que 
les  cent  mille  livres  que  je  vous  ay  escrit  qu'on  envoyeroit,  de  Paris, 
à  M.  d'Ormesson  à  compte  du  quartier  d'hyver,  n'arrivent  en  mesme 
temps  que  cette  lettre;  et  je  vous  puis  respondre  qu'ayant  depesché 
hyer  un  courrier  à  Paris,  à  Colbert  qui  faict  mes  affaires,  pour  luy 
mander  qu'à  quelque  prix  que  ce  fust,  après  en  avoir  dict  un  mot 
au  Procureur  gênerai,  il  fist  partir  à  l'instant  six  vingt  mille  livres 
et  les  envoyast  au  mesme  M.  d'Ormesson,  dont  il  poursuivra  le  rem- 
boursement sur  le  fonds  du  quartier  d'hyver,  cette  somme  sera  en- 
voyée en  toute  diligence,  et  vous  pourrez  avec  tout  cela  remédier  au 
plus  pressant,  estant  au  desespoir  que  la  misère  dans  laquelle  nous 
sommes  ne  m'ayt  pu  permettre  de  vous  envoyer  quelque  fonds  pour 
assister  les  officiers,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  qui  le  méritent 
bien,  et  que  je  suis  fort  persuadé  qui  sont  en  nécessité;  mais  je  vous 

1  Le  payement  que  la  France  aura  à  faire.  —  s  A  toute  autre  dépense. 
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jure  sans  exagération  que  jamais  je  ne  me  suis  veu  dans  Testât  où  je  Octobre  1657. 
suis  à  présent,  car  il  nous  manque  plus  de  deux  cent  mille  livres  pour 
pouvoir  fournir  au  payement  de  tout  ce  que  je  me  suis  obligé  de  payer 
moyennant  le  fonds  que  j'arresloy  l'hyver  passé,  avec  MM.  les  Surin- 
tendans,  qu'ils  donneroient  pour  l'année  1657,  quoy  qu'à  mon  grand 
regret  il  ayt  esté  impossible  d'envoyer  de  l'argent  pour  assister  l'armée 
de  Flandres  durant  la  campagne,  ainsy  que  l'on  avoit  accoustumé  de 
faire  les  autres  années;  mais  il  y  a  des  choses  qui,  ne  dépendant  pas 
de  l'industrie  ny  de  l'application,  il  faut  par  force  se  soumettre  à  la 
possibilité  de  souffrir,  malgré  les  accidens  qu'il  arrive  de  ne  pouvoir 
pas  faire  tout  ce  qui  seroit  nécessaire;  en  quoy  les  ennemis  nous  don- 
nent un  bel  exemple. 

Je  cognois  fort  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  si  difficile  que  de  soustenir 
Mardik  et  Bourbourg,  comme  vous  avez  entrepris;  mais  j'espère  que 
vous  aurez  la  gloire  d'y  réussir1  et  que,  moyennant  cela,  vous  apla- 
nirez le  chemin  pour  faire  de  grandes  choses  la  campagne  prochaine 
et  avec  facilité,  vous  asscurant  que  l'on  ne  manquera  pas  de  s'appli- 
quer de  la  bonne  manière  pour  vous  donner  toutes  les  assistances  qui 
pourront  dépendre  de  nous. 

Je  suis  bien  marry  de  la  maladie  de  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre  ; 
car  il  est  fort  actif  et  zélé,  et  il  vous  eust  pu  soulager  en  beaucoup  de 
choses  et  faciliter  les  assistances  que  vous  attendez  d'Angleterre.  J'es- 
pere  que  son  mal  ne  sera  rien. 

J'avois  destiné  Blondeau-  pour  S'-Venant,  et  il  seroit  bien  neces- 

1   Les  fortifications  de  Mardick  étaient  in-  postal  3oo  volontaires,  sous  peine  de  voir 

signifiantes,  celles  de  Bourbourg  étaient  en-  cette   place   retourner   aux   Espagnols.  Le 

fièrement  rasées.  Turenne  aurait  été  d'avis  mauvais  temps,  le  séjour  dans  un  pays  tout 

de  démolir  le  peu  qu'il  y  en  avait  à  Mar-  ouvert,  en  partie  inondé  et  traversé  de  ca- 

dick,  mais  il  n'osait  le  l'aire  de  crainte  «le  naux  bourbeux,  le  voisinage  de  l'armée  en- 

meconlenter  Lockart  et  Cromwell,  puisque  Demie,   le   manque   de  fourrages  dans   la 

la    place   devait   demeurer  à   l'Angleterre.  sienne  qui  paralysait  sa  cavalerie,  tout  cela 

Cependant  les  Anglais  ne  paraissaient  pas  rendait  la  situation  très  critique  pour  notre 

-i'  BOUcier  beaucoup  d'y  mettre,  comme  le  général  en  chef. 

demandait  Mazarin,   une   garnison   à   leur  '  (le  nom  est  écrit  ordinairement  Blon- 

•  "  1  pte.  Il  fallut  finalement  (pic  Turenne  y  dot. 
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Octobre  1687,  sain;  qu'il  y  allast,  croyant  qu'à  Bourbourg  le  sieur  de  Brigny,  que  je 
vous  depeschay  dernièrement,  se  pourroit  bien  acquitter  des  mesmes 
choses  que  Blondeau  y  faisoit.  Neantmoins  il  est  remis  à  vous  d'en 
user  comme  vous  jugerez  plus  à  propos  pour  le  service  du  Roy,  vous 
priant-  seulement,  en  cas  que  Blondeau  demeure  à  Bourbourg,  de 
faire  donner  advis  au  sieur  de  La  Haye  qu'il  ne  le  doit  pas  attendre  à 
S1- Venant. 

Je  vous  prie  de  faire  retirer  deux  capitaines,  de  ceux  de  mon  régi- 
ment italien,  qui  ont  esté  faicts  prisonniers.  La  chose  sera  aisée  en 
donnant  deux  autres  Italiens,  qui  ont  esté  pris  à  Mardik. 

En  vostre  considération,  le  Roy  a  trouvé  bon  que  je  mande  à  M.  de 
Bar1  de  traiter  M.  de  Cugnac  différemment  des  autres  prisonniers2, 
quoyque  la  manière  dont  le  prince  de  Gondé  en  a  usé  et  continue  d'en 
user  avec  nous  sur  le  faict  des  prisonniers  ne  devroit  pas  nous  obliger 
de  relascher  tant  soit  peu  de  la  resolution  qu'on  a  prise  icy  d'en  user 
de  mesme. 

Je  croy  que  Leurs  Mtez  partiront  d'icy  dans  deux  ou  trois  jours  pour 
retourner  à  Paris,  après  avoir  donné  ordre  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
en  ces  quartiers,  particulièrement  pour  les  affaires  d'Allemagne3,  et  je 
vous  confirme  que,  dans  le  voyage,  et  lorsque  nous  serons  à  Paris, 
l'on  songera  sérieusement  à  tout  ce  qui  peut  regarder  le  bon  succez 
des  choses  auxquelles  vous  travaillez  ;  et  ce  pendant  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  mettiez  le  tout  pour  le  tout  à  obliger  les  Anglois  à  mettre 
promptement  Mardik  en  estât  que  les  ennemis  perdent  l'espérance  de 
le  pouvoir  reprendre,  lorsque  vous  quitterez  ces  quartiers-là.  Sur  quoy 
je  vous  dois  dire  que  je  suis  adverty"  et  de  tres-bon  lieu  que,  les 

1  Guy  de  Bar  était  gouverneur  d'Amiens.  à  Nancy,  revint  à  Metz,  d'où  il  partit  le 
(Voy.  sur  ce  personnage,  t.  VII,  p.  12/i,  28  octobre  pour  coucher  à  Malatour.  Il  alla, 
des  Lettres  de  Mazarin.  )  par  Verdun  et  Sainte-Menehould ,  à  Châlons , 

2  Pierre  de  Cugnac  était  de  la  maison  de  où  il  passi  la  Toussaint,  et  se  rendit  en- 
La  Force  et  par  conséquent  allié  de  Turenne,  suite,  par  Montrnirail  et  Meaux,  à  Paris, 
qui  avait  épousé  une  fille  du  maréchal  de  où  il  arriva  le  5  novembre. 

La  Force.  "  Cet  avis  et  le  suivant  sont  indiqués  sur 

3  Le  Roi ,  après  avoir  été  passer  un  jour        la  minute  comme  devant  être  chiffrés. 
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ennemis  espérant  que  vous  vous  retirerez  bientost,  leur  intention  Octobre  1657. 
est  de  rattaquer  Mardik  et  de  l'emporter  en  cinq  ou  six  jours,  et  ils 
appréhendent  fort  que  les  Anglois  ne  travaillent  pour  raccommoder 
les  vieilles  fortifications,  parce  qu'en  ce  cas,  s'esiargissant  pour  avoir 
communication  avec  la  mer,  ils  voyent  bien  qu'ils  n'y  devroyent  plus 
songer. 

J'adjousteray  encore  à  ce  que  dessus  un  advis  que  je  viens  de  rece- 
voir tout  présentement  en  confirmation  de  ce  que  je  vous  ay  dict  cy- 
dessus,  c'est  que  les  ennemis  sont  résolus  d'attaquer,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  le  fort  de  Mardik,  lorsque  l'armée  du  Roy  se  sera  retirée, 
si  ce  n'est  qu'on  ayt  travaillé  à  restablir  les  vieilles  fortifications.  Il  sera 
bon  que  vous  preniez  la  peine  de  dire  cecy  .confidemment  à  M.  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  et  au  chevalier  Reynolds,  afin  qu'ils  redoublent 
leurs  soins  pour  mettre  le  fort  de  Mardik  en  bon  estât,  leur  donnant 
pour  cela  toutes  les  assistances  qui  peuvent  dépendre  de  vous1. 


GX. 

Bibl.  nal. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  3g5;  minute.  — 
A(T.  étr. ,  France,  t.  279,  f°  299. 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

Mclz,  27  octobre  1  (3 5 7 . 
(extrait.) 

Mazatïn  annonce  qu'il  souffre  des  atteintes  de  la  gravelle.  Il  ajoute  : 

Je  souhaiterois  fort  qu'elles  me  laissassent  la  force  et  la  liberté  de 
pouvoir  pratiquer  le  remède  du  comte  de  Fùrstemberg  de  me  faire 
suivre  en  poste  par  un  tonneau  de  vin  de  Moselle;  mais  ce  mal  est  si 

1  En  effet,  pressé  par  le  roi  d'Angle-  ranl  toute  la  nuit,  et  Turenne,  averti  par  la 

terre  qui  était  venu  rejoindre  l'année  espa-  canonnade,  arriva,  le  2  novembre  au  matin , 

gnole,  don  Juan,  le  1"  novembre,  à  hait  au  secours  de  la  place,  ce  qui  obligea  les 

beures  du  soir,  tenta  de  reprendre  Mardick.  Espagnols  à  te  retirer  derrière  les  murs  de 

Les  assiégés  se  défendirent  vaillamment  du-  Dunkcrque. 
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Octobre  l65ç.  peu  Imitable,  qu'il  ne  me  lionne  trêve  que  pour  quelques  instans  et 
semble  estre  fort  opiniastré  à  ne  me  laisser  pas  sytost  en  repos.  Je  ne 
laisse  pas  de  partir  demain  par  un  excez  de  complaisance  pour  bien 
des  gens  qui  souspirent  icy  après  nostre  retour  à  Paris,  et  quoy  qu'on 
me  dise  que  c'est  fort  m'exposer  dans  Testât  où  je  suis,  je  ne  veux  point 
retarder  le  voyage,  et  j'espère  que  peut  estre  l'agitation  du  carrosse 
soulagera  mon  mal,  au  lieu  de  l'augmenter. 

Mazarin  entretient  ensuite  te  Maréchal  fie  ia  charge  de  procureur  général  au 
parlement  de  Pau,  que  Gramont  demandait  pour  un  de  ses  clients.  Le  Cardinal 
lui  promet  son  appui.  11  termine  en  exprimant  le  regret  que  létal  de  sa  santé'  le 
mette  hors  d'état  de  répondre,  sur  le  même  ton,  aux  aimables  plaisanteries  du 
Maréchal. 


CXI. 
Afl'.  étr.,  France,  t.  272  ,  ('"  95.  —  Minute. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Sainle-Menehould ,  3i  octobre  1 6 . j 7 . 
(extrait.) 

Quoy  que  les  douleurs  de  mon  mal  soient  moins  violentes  que  dans 
le  commencement,  elles  ne  cesseront  pourtant  point  que  je  n'aye 
jeté  quelque  pierre,  et  elles  me  tourmentent  assez  pour  ne  me  per- 
mettre pas  de  pouvoir  vous  faire  response  de  ma  main,  comme  j'ay 
accoustumé.  Il  est  superflu  que  vous  me  fassiez  compliment  sur  mon 
indisposition.  Je  suis  asseuré  que  vous  y  compatissez  sensiblement  et 
que  vous  avez  pour  moy  toute  la  tendresse  que  mérite  l'amitié  que 
j'ay  pour  vous. 

Je  suis  bien  ayse  que  l'affaire  du  Conseil  se  soit  terminée  en  sorte 
qu'on  ayt  faict  cognoistre  aux  Intendans  qu'on  se  pouvoit  passer  d'eux, 
et  à  ceux  qui  faisoient  des  cabales  pour  le1  leur  faire  refuser,  qu'ils 
prenoient  de  fausses  mesures. 

1  Aucun  substantif  n'accompagne  te  pronom  h;  mais  je  crois,  d'après  ce  qui  précède, 
qu'il  s'agit  du  contrôle  des  finances.  (Voy.  ci-dessus,  p.  1 6 3 . ) 
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Je  ne  croy  pas  qu'il  y  ayt  eu  aucune  difficulté  à  sceller  la  commis-  Novembre  1657. 
sion  d'intendant  du  sr  de  Caumont;  mais,  s'il  est  nécessaire,  vous  en 
pourrez  parler,  de  ma  part,  à  M.  le  Chancelier. 

Je  voy  bien  que  vous  n'avez  pas  sujet  d'estre  satisfaict  de  la  con- 
duite du  lieutenant  criminel  dans  le  jugement  de  Barbezieres,  et  j'ap- 
profondiray  un  peu  la  chose  quand  nous  serons  à  Paris. 

Je  parleray  aussy  à  M.  le  Chancelier,  à  nostre  arrivée,  de  l'arrest 
pour  les  secrétaires  du  Conseil ,  et  je  luy  en  escrirois  si  nous  n'estions 
si  proches  du  retour. 

Vous  aurez  veu,  par  la  depesche  de  M.  de  Brienne,  les  intentions 
du  Roy  sur  ce  qui  se  passe  aux  Estats  de  Bretagne.  J'escris,  en  mon 
particulier,  sur  le  mesrne  sujet  à  M.  de  La  Meilleraye l  et  à  M.  Bou- 
cherat2.  Le  Roy  est  résolu  de  soustenir  vigoureusement  son  autorité; 
il  ira  en  Bretagne  exprez,  s'il  est  nécessaire  pour  cela  et  si  les  Estats 
persistent  dans  la  mesme  conduite  qu'ils  ont  commencé  de  tenir3. 


CXIi. 
AIT.  étr. ,  France,  t.  277,  f°  101.  —  Copie  du  temps. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 


Je  vous  ay  desja  escrit  que  le  Roy  estoit  résolu  de  soustenir  vigou- 
reusement l'affaire  des  Estats  de  Bretagne4.  Depuis,  le  gentilhomme 
de  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye  est  arrivé  icy,  qui  m'a   rendu 

1  On  trouvera,  aux  Analyses,  l'indication  autres  mesures  fiscales  cjue  la  province  îv- 

de  ces  lettres.  l'usait  d'accepter.  Celte  discussion   recom- 

Le  maréchal  de  La  Meilleraye  était  gou-  mençail  presque  à  chaque  réunion  des  trois 

M'iiiciir  do  Bretagne,  et  Boucherai .  com-  ordres  et,  chaque  fois,  l'on  ne  parvenait  à 

missaiiv  du  Boi  pour  la  tenue  des  Liais  de  tirer  de  la  Bretagne  le  faible  impôt  auquel 

cette  province.  elle  était  assujettie  qu'après  d'épineux  mar- 

II  s'agissait  du  vote,  par  les  États,  du  chandages. 
rrdon  gratuit*  et  de  l'adoption  de  diverses  *  Voy.  la  lettre  précédente. 

IAZA1IH.    VIII.  >li 

iwpntm  ni*    nationale. 
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"W'inbreiG57.  vostre  lettre  du  3o  octobre,  et  aussy  lost  j'ay  faict  trouver  bon  à  Sa  M" 
que  M.  le  comte  de  Brienne  escrivist  à  M.  le  mareschal  de  La  Meil- 
leraye  les  deux  lettres  que  vous  jugerez  nécessaires,  l'une  de  la  part  de 
Sa  Mtd  pour  séparer  les  Estais  et  en  remettre  rassemblée  au  mois  de 
septembre  prochain,  et  l'autre,  en  son  particulier,  pour  luy  faire  cog- 
noistre  que  ce  n'est  point  une  menace,  mais,  en  ell'ect,  que  le  Roy  veut 
que  cet  ordre  soit  exécuté  sans  réplique  en  cas  que,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  lesdicts  Estais  n'accordent  pas  un  don  gratuit  aussy 
considérable,  au  moins,  que  celuy  de  l'année  dernière,  et  sans  stipuler 
aucune  des  conditions  qu'ils  demandent,  ny  entrer  dans  les  interests 
du  parlement  [de  Bretagne]  ou  d'autres  officiers1  de  Sa  Mld. 

Vous  recevrez  lesdictes  lettres  par  ce  gentilhomme  que  l'on  ren- 
voyé en  diligence,  et  je  remets  à  vous  entretenir  de  vive  voix  sur  toutes 
les  autres  choses. 

Je  vous  recommande  ce  qui  regarde  la  somme  que  je  vous  ay  prié 
d'envoyer  en  Italie. 


GX1II. 

Bib!.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  399;  minule.  —  Ail.  étr. ,  France  . 

t.  272,  f°  3oo;  copie  du  temps. 

\  M.  DE  GRAVEL. 

(Jhàlons-siir-Marne,  1"  novembre  1657. 
(evtrait.) 

Le  Roy  ayant  désiré  que  M.  le  prince  de  Hombourg  s'en  retournast 
à  Francfort  pour  continuer  à  Sa  Mu-  en  ce  lieu  et  aux  autres  endroits, 
où  il  va  estre  utile,  ses  services,  ainsy  qu'il  a  faict  jusques  à  présent 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'affection,  je  vous  fais  ce  mot  afin  que  vous 
disiez,  de  ma  part,  à  MM.  les  Ambassadeurs  d'avoir  toute  confiance  au- 
dict  sieur  prince,  comme  au  plus  asseuré  et  partial  serviteur  qu'ayt 

1  Titulaires  d'offices. 
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Sa  Ml(-  et  à  un  de  ses  meilleurs  amis.  Je  prie  aussy  MM.  les  Ambas-  Novembre  16.57. 

sadeurs  de  le  vouloir  assister,  afin  qu'il  puisse  retirer  l'argent  qu'il  a 

donné  à  diverses  personnes  pour  faire  des  levées,  parmy  lesquels  il  y 

en  a  un  qui  a  l'honneur  d'estre  parent  de  M.  l'électeur  de  Mayence, 

lequel  asseurement  sera  le  premier  à  vouloir  que  ledict  prince  reçoive 

la  satisfaction  qu'il  poursuit. 

Le  Roy  luy  accorda,  l'hyver  passé,  une  pension  de  quatre  mille  es- 
cus,  que1  Sa  Mlé  veut  que,  toutes  les  fois  qu'il  fera  instance  à  MM.  les 
Ambassadeurs  d'en  estre  payé,  vous  retiriez  ordre  d'eux  de  luy  en 
payer  une  moitié  et,  trois  mois  après,  l'autre  moitié. 


CXIV. 
Aff.  étf. ,  Pays-Bas,  I.  4i,  f"  453.  —  Minute  corrigée  <!e  la  main  de  Rousserean. 

À  M.   DE  TURENNE. 

Paris,  9  novembre  1687. 
(extbait.) 

J'ay  receu  les  deux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire 
par  les  srs  Fisica  et  de  Brigny,  qui  m'ont  encore  rendu  un  compte  par- 
ticulier de  Lestât  des  choses  et  de  tout  ce  que  vous  les  avez  chargez  de 
me  dire.  J'ay  esté  fort  ayse  d'apprendre  que  la  tentative  que  les  enne- 
mis ont  faicte  pour  insulter'2  Mardik  n'ayt  pas  reussy  et  que  les  Anglois 
ayent  esté  satisfaits  de  la  vigueur  qu'ont  tesmoignée  3  les  soldats  fran- 
çais que  vous  y  avez  envoyez  très  à  propos,  et  je  ne  considère  pas 
faut,  en  ce  rencontre,  la  conservation  de  Mardik  et  l'affront  que  les 
ennemis  y  ont  receu.  que  ladvautage  d'affermir  de  plus  en  plus  nostre 
union  avec  les  Anglois  et  leur  oster  les  petites  mesfiances  qu'ils  avoient 
conceues  sans  aucun  fondement4. 

1    II    faudrait   grammaticalement    :   pour  I -es  mois  de  ta  vigueur  qu'ont  tesmoignêr 

laquelle.  sont  de  la  main  de  lîmissereau  et  en  inter- 

1   Le  mol  insulter  est  écrit  en  interligne         ligne. 
et  corrige  reprendre.  *  Depuis  et  je  ne  considère  pas  jusqu'à  la 

36. 
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Novembre  1*157.  Les  advis  que  j'ay  par  mes  correspondais  de  Flandres  sont  que  les 
ennemis,  aprez  s'estre  retirez  de  Mardik,  avoient  publié,  dans  le  pays, 
qu'ils  n'y  estoient  allez  que  pour  raser  les  travaux  que  nous  avions 
commencé  de  faire  au  fort  bas,  et  non  pour  attaquer  la  place,  et  qu  ils 
avoient  exécuté  leur  dessein;  ce  qui  ne  s'ajuste  guère  avec  la  quan- 
tité de1  fagots  et  des2  grenades  qu'ils  laissèrent  en  partant,  et  qui 
marquent  assez  que,  q'uoy  qu'ils  disent,  ils  estoient  venus  dans  la  re- 
solution d'attaquer.  On  adjouste  qu'ils  furent  fort  estonnez  quand  ils 
sceurent  que  vous  vous  estiez  desja  advancé  avec  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée jusqu'à  Bourbourg,  et  qu'ils  ne  l'ont  pas  moins  esté  d'apprendre 
que,  le  mesme  jour  dont  ils  s'estoient  retirez  la  nuit3,  on  avoit  recom- 
mencé à  travailler  avec  plus  de  diligence  et  de  chaleur  qu'auparavant 
à  la  fortification  du  fort  bas,  qui  leur  donna  plus  d'inquiétude  que  je 
ne  sçaurois  vous  dire  \  estant  persuadez  que,  si  une  fois  il  est  en  def- 
fense  et  que  nous  y  mettions  le  nombre  de  soldats  qui  sont  néces- 
saires pour  cela5,  il  leur  sera,  aprez,  impossible  de  le  reprendre,  et 
qu'ils  se  trouveront  dans  un  grand  embarras;  ce  qui  nous  doit  encore 
exciter  davantage  à  faire  les  derniers  efforts;  et  les  Anglois  ont  grand 
tort  d'y  avoir  apporté  tant  de  nonchalance  dans  le  commencement  et 
différé  si  longtemps  à  faire  venir  les  palissades,  les  planches,  les  maté- 
riaux et  les  autres  choses  nécessaires  pour  cette  fortification.  Il  faut 
fort  les  solliciter  de  reparer  le  temps  perdu  ;  mais  le  principal  c'est  que 
vous  demeuriez  de  ce  costé-là  avec  l'armée  le  plus  longtemps  qu'il  se 
pourra;  car  les  ennemis,  vous  voyant  si  prez  de  Mardik,  iront  plus 
bride  en  main  et  nous  donneront  peut-estre  le  temps  d'accommoder 
ce  posle,  en  sorte  que  nous  en  aurons  l'esprit  en  repos,  et  je  vous  as- 
fin  du  paragraphe,  ce  passage  est  écrit  en  sens  est  :  pendant  le  jour  qui  suivit  la  nuit 
interligne  et  en  marge  de  la  main  de  Rous-  dans  laquelle  ils  s'étaient  retirés, 
sereau.  '  Les  onze  mots  depuis  leur  donna  jus- 

1  Les  mots  la  quantité  de  ont  été  ajoutés        qu'à  dire  sont  écrits  en  marge  de  la  main  de 
sur  la  marge  par  Roussereau.  Roussereau. 

2  Et  des  a  été  écrit  en  interligne  par  Rous-  5  Depuis  deJJ'ense  jusqu'à  pour  cela,   le 
sereau  et  corrige  les.                                          passage  a  été  écrit  en  interligne  par  Rous- 

3  Cette  phrase  étrange  se  comprend.  Le        sereau. 
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seure  de  nouveau  que,  si  vous  aviez  creu  que  mon  voyage  à  Calais  Novembre  16&7. 
eustpu  contribuer  à  advancer  les  choses, je  serois  party  à  l'instant  pour 
m'y  rendre,  quoyque  mon  mal  ne  m'ayt  pas  encore  quitté. 

Vous  ne  pouviez  pas  mieux  agir  que  vous  avez  faict  avec  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre.  On  a  fort  approuvé  tout  ce  que  vous  luy  avez 
dict  pour  luy  faire  comprendre  que  les  difficultez  qu'il  y  a  à  la  conser- 
vation de  Mardik  ne  se  sçauroient  surmonter  si,  de  leur  costé,  ils  ne 
font  pour  cela,  aussi  bien  que  nous,  les  derniers  efforts,  et  le  Roy  a 
aussy  trouvé  bon  l'ordre  que  vous  avez  donné  à  M.  Reynolds  de  com- 
mander dans  ladicte  place  pour  Sa  Mld,  puisque  M.  le  Protecteur  l'a 
souhaité  ainsy, 

Je  ne  vous  dis  rien  pour  les  vivres,  parce  que  le  s'  de  Goulanges 
porta  les  ordres  nécessaires  à  Jacquier1  afin  qu'ils  ne  manquassent 
point,  et,  après  mon  arrivée  à  Paris,  M.  Le  Tellier  a  parlé  à  Jacquier 
[et]  a  Laisné,  et  moy2  à  M.  le  Procureur  gênerai,  en  sorte  qu'il  n'y 
aura  point  de  difficulté  ny  pour  ce  qu'il  faut  mettre  dans  Bourbourg. 

Mazarin  promet  que  l'argent  ne  manquera  pas,  et  il  termine  en  lui  parlant  de 
la  charge  de  grand  chambellan  achete'e  par  un  neveu  de  Turenne. 


C\V. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A;  minute.  —  Aff.  élr.,  France, 
t.  272 ,  f"  3oi  ;  copie  du  temps. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 

» 

[Paris]3,  9  novembre  1 007. 
(extrait.) 

Il  y  a  tantost  six  semaines  que  je  suis  fort  travaillé  de  la  gravelle, 

Jacquier,  munitionnaire  général,  n'é-  grâce  à  ou  grand  nombre  d'ouvriers  venus 

tait  pas  seulement  chargé  des  vivres,  il  eut  de  Calais. 

aussi  la  mission  de  rendre  les  canaux  du  2  Depuis   le   commencement  du   para- 
pays  navigables,  afin  qu'ils  pussent  servir  graphe  jusqu'à  et  moy,  ce  passage  est  écrit 
aux  transports  de  toute  sorte  que  l'on  devait  en  marge  de  la  main  de  Koussereau. 
effectuer.  Il  y  parvint,  nous  dit  Turenne,            a  La  copie  ne  porte  pas  d'indication  de 
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Novembre  1667.  CU  quoyque  je  me  porte  mieux,  je  ne  suis  pas  encore  en  estât  de  rn  ap- 
pliquer aux  affaires  comme  je  voudrois.  C'est  pourquoy  il  m'a  esté  im- 
possible de  faire  une  response  si  particulière  que  j'eusse  voulu  à  vos 
depesches  depuis  la  mort  de  M.  d'Avaugour1;  me  remettant  donc  de 
vous  escrire  au  long  sur  toutes  choses  la  semaine  prochaine,  je  vous 
diray  seulement  que  vous  pouvez  asseurer  le  roy  de  Suéde  que  j'av 
desjà  travaillé  conformément  à  ce  qu'il  vous  a  dict. 

Pour  ce  qui  est  des  assistances,  quoy  que  les  finances  du  Roy  soient 
en  très-mauvais  estât,  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  lu  y  envoyer  quel- 
que somme  d'argent.  J'espère,  dans  la  semaine  qui  vient,  de  vous 
mander  positivement  ce  que  j'auray  faict  là-dessus.  Ce  que  je  demande 
de  tout  mon  cœur  à  cette  majesté  est  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut 
despendre  d'elle  pour  diminuer  le  nombre  de  ses  ennemis.  Vous  luy 
direz  aussy  que  l'on  me  mande  comme  une  chose  asseurée  que  le  roy 
de  Hongrie,  pressé  par  les  Espagnols  qui  voyent  leurs  affaires  en  mau- 
vais estât  en  Flandres,  leur  doit  envoyer  tout  d'un  coup  six  mille 
hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux,  sous  prétexte  d'aller  com- 
battre les  Anglois  qui  ont  pris  pied  à  Mardik;  et  quoy  que  cela  recu- 
lera sans  doute  les  affaires  en  ce  pays  icy,  nous  en  sommes  bien  aises, 
puisque  par  là  les  forces  que  la  maison  d'Austriche  employé  contre  la 
Suéde  viendront  à  estre  affoiblies. 

Espoir  d'un  prochain  accommodement  entre  la  Pologne  et  la  Suède.  Le  cheva- 
lier de  Terlon  doit  rester  en  Suède  jusqu'à  nouvel  ordre;  on  lui  envoie  de  l'ar- 
gent. Le  Cardinal  termine  ainsi  sa  de'pêche  : 

Vous  sçaurez  aussy  qu'après  la  mort  de  M.  d'Avaugour,  j'ay  faict 
payer  quatre  mille  risdalles  qui  luy  estoient  deues,  et  que  le  sieur 
Massé  les  a  recettes.  J'auray  aussy  soin  de  ses  parens,  car  on  n'en  sçau- 
roit  assez  faire  pour  une  personne  qui  a  si  bien  servy,  comme  a  faict 
ledict  sieur  d'Avaugour. 

lieu;  mais,  au  9  novembre,  la  Cour  était  à        était  mort,  comme  on  l'a  dit,  à  Lubeck,  le 
Paris.  1 1  septembre  1657.  (Voy.  t.  V,  p.  795,  des 

1   Cet  ambassadeur  de  France  en  Suède        Lettres  de  Mazarin.) 
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Novembre  i  CS  7. 


CXVI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f°  £o3  v°;  minute.  —  Aff.  ëtr. ,  France, 

t.  272,  f°  3o3;  copie  du  temps. 

À  M.  BLONDEL. 

[Paris]1,  \h  novembre  1G57. 
(extrait.) 

J'approuve  fort  la  resolution  que  vous  avez  prise  de  suivre  M.  l'élec- 
teur de  Brandebourg  pour  nous  tenir  advertis  de  ce  qui  se  passera  en 
ce  voyage  et  en  l'entreveue  qu'il  va  faire  avec  le  roy  de  Pologne.  Ce 
que  vous  avez  faict  a  esté  aussy  fort  à  propos  pour  diminuer  sa  froi- 
deur, qui  s'augmentoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  entre  ledict  élec- 
teur et  les  Suédois.  Vous  continuerez  à  agir  en  cette  mesnie  conformité, 
nonobstant  le  bruit  qui  court  et  duquel  personne  ne  doute  point,  que 
ledict  Electeur  se  soit  engagé,  par  traité,  non  seulement  avec  la  Po- 
logne2, mais  avec  la  maison  d'Austriche;  car,  comme,  d'un  costé,  on 
aura  peine  à  accomplir  les  conditions  qu'on  luy  a  promises,  et  de 
l'autre,  la  mésintelligence  qui  commence  à  naislre  entre  les  Polonois 
et  les  Austricliiens,  qui  ont  des  interests  tout  différents,  pouvant 
augmenter  et  produire  l'accommodement  de  ce  royaume-là  avec  la 
Suéde,  ce  roy  s'estant  déclaré  de  vouloir  rendre  la  Prusse,  il  pourra 
aysement  arriver,  nonobstant  toutes  les  promesses  que  cet  Electeur  a 
faites  à  l'Isola,  qu'elles  ne  soyent  pas  exécutées  et  qu'il  se  reunisse  plus 
que  jamais  avec  la  couronne  de  Suéde,  à  quoy  il  auroit  sans  doute 

'   La  copie  ne  porte  pas  d'indication  de  occupait  de  ce  royaume,  de  la  Lillmanie  et 

lieu.  de  l'évôcbé  de  Warmie  ;  qu'à  celle  condition , 

LYIrrlrur   de   l>r,indebourg  avait,   en  la  Pologne  reconnaîtrait  la  souveraineté  Je 

effet ,  signé  le  19  septembre  1  G5y ,  avec  la  l'Électeur  sur  le  duché  de  Prusse.  Celli'  re- 

Pologne,  le  traité  do  Wébm  dans  le  duebé  nonciation  de  la  Pologne  à  ses  droits  sur  le 

de   Prusse.   Les   principales   conditions  du  duebé  ne  devait  avoir  lieu  qu'en  faveur  de 

traite  «le  Wélau  étaient  que  l'électeur  de  Frédéric-Guillaume  et  de  ses  descendants 

Brandebooijg  rendrait  à  la  Pologne  ce  qu'il  mâles. 
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Novcmbrei657.  répugnance  s'il  voyoit  qu'on  ne  se  fiast  plus  en  luy,  et  cela  seroit 
mesme  capable  de  le  faire  précipiter  à  faire  des  pas,  auxquels  il  hé- 
site encore. 

Mazarin  espère  que  le  gentilhomme  qu'il  a  envoyé'  de  Metz  à  l'électeur  de 
Brandebourg  contribuera  à  le  détacher  de  l'Autriche.  Il  engage  Blonde!  à  agir  de 
concert  avec  lui  pour  tâcher  de  gagner  le  comte  de  Schwerin,  principal  ministre 
de  l'Electeur. 


CXVII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  koh\  minute.  —  Aff.  étr. ,  France, 

t.  972,  f°  3o6;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  THOU, 

AMBASSADEUR  EN  HOLLANDE. 

Paris,  16  novembre  1667. 
(extrait.) 

Le  Roy  est  lousjours  de  plus  en  plus  satisfait  de  vostre  conduite,  et 
vous  devez  estre  asseuré  que  je  ne  perds  aucune  occasion  de  faire  va- 
loir le  zèle  et  l'adresse  avec  laquelle  vous  le  servez.  H  est  bon  que  vous 
continuiez  à  prendre  la  peine  d'escrire  à  tous  les  ministres1  du  Roy  et 
d'advertir  particulièrement  M.  de  Comminges2  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  l'accommodement  du  Portugal  avec  MM.  les  Estats  [des  Pro- 
vinces-Unies],'continuant  en  mesme  temps  à  faire,  au  lieu  où  vous 
estes.'  toutes  les  diligences  qui  pourront  despendre  de  vous  pour  en 
advancer  la  conclusion.  11  sera  bon  que  vous  ne  vous  engagiez  à  rien 
contre  le  sieur  Bore!3,  c'est-à-dire  à  demander  en  public  sa  révocation, 

1  Le  mot  ministre  est  pris  ici  dans  le  France.  On  a  vu,  dans  le  tome  précédent, 
sens  de  représentants  de  la  France  dans  les  que  ce  diplomate  s'était  montré  tout  à  fait 
cours  étrangères.  hostile  à  la  France  et  avait  pris  une  atti- 

2  Ambassadeur  de  France  en  Portugal.  tude  presque  agressive  dans  l'affaire  des 
(Voy.  le  tome  VII,  p.  455,  des  Lettres  de  navires  capturés  par  Ruyter,  affaire  que 
Mazarin.)  de  Thon   parvint  à  terminer  à  notre  hon- 

'  Ambassadeur   des  Provinces-Unies  en         neur. 
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sans  estre  asseuré  de  l'obtenir;  car  autrement  il  en  arrivèrent  des  in-  Novembre  1657. 
convergents  qu'il  faut  esviter  dans  les  conjonctures  présentes. 

Nous  avons  tousjours  de  nouvelles  confirmations  de  la  partialité  que 
M.  le  Rhingrave1  a  pour  cet  Estât2.  Il  doit  estre  asseuré  qu'en  toutes 
rencontres  il  recevra  des  marques  de  la  bienveillance  de  Sa  Mt(i  en  sa 
personne  et  en  ses  enfans.  En  quoy  je  m'employeray  comme  je  dois, 
par  justice,  par  l'estime  que  je  fais  de  son  mérite  et  par  l'amitié  que 
j'ay  pour  lu  y. 

Il  ne  faudroil  pas  perdre  un  moment  de  temps  à  gagner  la  per- 
sonne que  vous  me  marquez,  comme  ayant  crédit  auprez  de  Mmc  la 
princesse  douairière  d'Orange3,  si  cela  pouvoit  estre  utile;  car  l'on 
mande  de  tous  costez  que  non  seulement  l'électeur  de  Brandebourg 
a  fait  son  accommodement  avec  la  Pologne,  mais  une  liaison  estroite 
avec  la  maison  d'Austriclie,  à  laquelle  a  eu  grande  part  ladicte  prin- 
cesse, qui  en  a  esté  continuellement  sollicitée  par  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, ainsy  que  je  vous  ay  mandé.  Vous  vous  conduirez  donc,  s'il 
vous  plaisl,  à  l'esgard  de  ladicte  personne  suivant  les  advis  que  vous 
recevrez  des  résolutions  dudict  Electeur.  Car,  nonobstant  les  engage- 
ments dans  lesquels  il  est  entré  avec  l'Isola4,  il  se  pourroit  faire,  par 
d'autres  rencontres,  qu'il  croiroit  à  propos  pour  son  service  de  s'en 
retirer,  et  particulièrement  s'il  voyoit  augmenter  la  mauvaise  intelli- 
gence entre  les  Polonois  et  les  Ausfrichiens  qui  font  assez  cognoistre, 
par  la  rétention  de  Cracovie,  qu'ils  n'ont  autre  but  que  de  se  rendre 
maistres  de  ce  royaume  [de  Pologne],  afin  d'en  asseurer  la  succession 
au  frère  du  roy  de  Hongrie5.  Et  voilà  ce  que  produisent  d'ordinaire 
Ions  les  secours  et  assistances  que  la  maison  d'Austriche  donne  !  Je 
vous  confirme  qu'on  ne  peut  rien  adjouster  à  la  passion  que  ladicte 

'  Léopold- Philippe-Charles,  rhingrave,  '  Emilie  de  Solros ,  veuve  du  stathouder 

prince  de  Sa  I  m,  maréchal  héréditaire  du  Pa-  Krédéric-Henri  de  Nassau, 
latiuat,  pril  séance,  en  l654,  ù  la  diète  (le  \  <>\ .  sur  [isola,  t.  VII,  p.  khi.  Il  avail 

Katislionne  et  siégea  an  collège  des  Princes.  été   le  principal   négociateur  du   traité   de 

Il  ni'.iiriil  en  1  (ilj.'J.  Wélau. 

l'ourla  France.  ■  Voy.  le  tome  Vit,  p.  kki  et  5.'5<i. 

■iZABIH.  —  vin.  27 
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Novembre i «57.  princesse  a  pour  cette  maison,  sçachant  de  science  certaine  qu'elle  ne 
perd  aucune  occasion  de  la  servir  directement  et  indirectement,  avec 
une  ardeur  extraordinaire. 

Le  roy  de  Suéde  se  plaint  fort  de  MM.  les  Estais,  m'ayanl  faict  re- 
présenter non  seulement  qu'ils  n'oublient  rien  pour  assister  ses  en- 
nemis, mais  pour  les  eschaufler  à  continuer  la  guerre  contre  luy;  et, 
entre  autres  choses,  on  m'asseure  que  la  ville  d'Amsterdam  a  donné 
au  roy  de  Dannemark  des  vaisseaux  et  un  million  de  livres,  sans  quo\ 
il  se  seroit  certainement  accommodé  (avec  la  Suède).  Vous  voyez  de 
quel  préjudice  cela  est  au  bien  public  et  aux  interests  particuliers 
de  cette  couronne1.  C'est  pourquoy  je  m'asseure  que  vous  vous  em- 
ploierez de  la  bonne  manière  pour  empescher  la  continuation  de  cette 
assistance,  et  à  porter  MM.  les  Estats  à  estre  plustost  médiateurs  entre 
la  Suéde  et  le  Danemark  pour  un  bon  adjustement  qu'à  perpétuer  la 
guerre  en  fournissant  à  celuy-cy  les  moyens  pour  cela. 

Mazarîn  termine  par  quelques  détails  sur  les  intrigues  de  l'Espagne  dans  les 
Provinces-Unies. 


GXVIII. 

Bibl.  nat.,  ins.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  4o6;  minute.  —  An",  etc.,  France. 

t.  27^,  f"  3o8;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  LUMBRES. 

|  Paris],  16  novembre  1657. 
(extrait.) 

Je  n'ay  rien  à  vous  répliquer  touchant  la  succession  du  royaume  de 
Pologne,  qu'on  suppose  avoir  esté  promise  au  frère  du  roy  de  Hon- 
grie, si  ce  n'est  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  croie  si  véritable  à  Prague  et 
en  toutes  les  cours  des  princes  d'Allemagne  ;  mais  j'ay  tant  de  véné- 
ration pour  tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  la  reyne  [de  Pologne],  que 
je  n'hésite  pas  à  croire  que  cela  n'est  pas,  puisqu'elle  l'asseure  ainsy. 

1  De  la  France. 
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H  est  vray  que  la  conduite  que  les  Austrichiens  tiennent,  ayant  voulu  Novembre  ift57t 
retenir  Cracovie  et  ayant  la  pensée  de  faire  la  mesme  chose  partout  où 
les  armes  du  roy  de  Hongrie  entreront,  donne  de  plus  en  plus  sujet 
à  tout  le  monde  de  juger  que  leurs  pensées  soient1  de  s'asseurer  du 
royaume  de  Pologne,  en  sorte  que  la  succession  ne  leur  puisse  estre 
contestée2.  Et  je  vous  prie,  sur  ce  sujet,  de  dire  à  la  reyne  quelle  ne 
doit  pas  s'estonner  si  la  maison  d'Austriche  a  tousjours  la  pensée  dis- 
tendre les  bornes  de  sa  domination,  puisque  le  principal  but  qu'elle  a, 
lorsqu'elle  envoyé  des  secours  à  quelqu'un,  est  d'avantager  ses  inte- 
rests  et  d'en  tirer  le  plus  de  rescompense  qu'elle  peut  aux  despends 
de  celuy  qu'elle  secourt:  car  c'est  une  maxime  de  laquelle  ladicte 
maison  se  trouve  si  bien,  qu'il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  la  veuille 
changer. 

Le  plus  beau  coup  que  la  reyne  puisse  faire  pour  sa  gloire,  poul- 
ie bien  et  les  inlerests  de  son  mary,  pour  son  repos  et  advantage,  et 
pour  celuy  de  toute  la  Pologne,  est  d'employer  son  crédit,  sa  pru- 
dence et  son  adresse  pour  faciliter  à  tout  ce  qui  peut  servir  à  une 
prompte  conclusion  de  la  paix  avec  la  Suéde;  car  par  là  tous  les  pro- 
jets de  la  maison  d'Austriche  pour  se  rendre  maistresse  de  ce  royaume- 
là  seront  renversez,  et  la  France  luy  en  aura  une  très-grande  obliga- 
tion. J'espère  que  l'arrivée  du  sieur  Akakia  vous  aura  donné  moyen  de 
mettre  cette  affaire  en  bon  estât,  puisque  vous  me  mandez  que  ladicte 
reyne  \  seroit  sincèrement  portée;  etquoyque  le  roy  de  Suéde  demande 
quelque  rescompense  d'argent  pour  la  restitution  de  la  Prusse,  c'est 
un  grand  point  qu'on  l'ayt  pu  faire  résoudre  à  prononcer  le  mot  ;  car 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  relasche  après  et  ne  se  contente  de  quelque 
chose  raisonnable,  qui3  soit  très  advantageux  à  la  Pologne  de  luy  ac- 

1  11  y  a  bien  soient  dans  le  manuscrit.  noble  Polonais,   Michel  Koributh  WiBnio- 

Cette  éventualité  devait  en  tout  cas  tar-  wiecki.  qui  était,  du  reste,  une  créature 

der  a  se  produire,  puisque  le  roi  Jean-Casimir  de  In  cour  de  Vienne,  auquel  succéda  à  sou 

demeura  surle  tronc-  jusqu'en  1669.  A  celte  tour  Sobieski. 

époque  il  eut  pour  successeur,  non  point  un  Le  manuscrit  porte  qui  ;  il  semble  qu'il 

prince  de  la   maison  d'Autriche,   mais  un  faudrait  qu'il. 

"7 
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Novembrei657.  corder  pour  se  mettre  en  possession  de  toutes  ses  places  en  un  instant, 
renvoyant  les  troupes  du  roy  de  Hongrie  qui  ne  songent  qu'à  achever 
.de  ravager  ce  royaume,  [en  licenciant]1  les  autres  qui  ne  luy  seront 
pas  nécessaires,  et  establir  ainsy  une  tranquillité  qui  fasse  refleurir 
toutes  choses  et  rende  la  Pologne  aussy  heureuse  et  abondante  qu'elle 
estoit  par  le  passé. 

Je  vous  prie  de  conjurer  la  reyne,  de  ma  part,  d'y  agir  de  la  bonne 
manière,  l'asseurant  qu'elle  ne  sçauroit  rien  faire  de  plus  advantageux 
pour  la  Pologne,  ny  pour  elle,  ny  qui  oblige  tant  le  Roy  et  la  Reyne. 
Quand  il  n'y  auroit  que  ce  motif,  je  suis  asseuré  qu'il  feroit  grand  (sic) 
force  sur  son  esprit. 

Pour  ce  qui  est  de  l'offre  qui  vous  a  esté  faicte  à  l'esgard  de  la  suc- 
cession, de  laquelle  elle  vous  a  dict  qu'on  parleroit  bienlost,  vous  luy 
pouvez  dire,  de  ma  part,  qu'en  ayant  informé  Leurs  Majestez,  Elles 
m'ont  commandé  de  vous  escrire  de  la  remercier  et  de  l'asseurer  qu'Elles 
ne  perdent  pas  le  souvenir  de  l'amitié  qu'elle  leur  tesmoigue  en  cette 
rencontre  ;  et  vous  luy  pourrez  dire  qu'on  employera  volontiers  la 
somme  d'argent  qu'elle  vous  a  dicte  pour  pouvoir  asseurer  la  succes- 
sion du  royaume  de  Pologne  à  quelque  prince  françois,  ou  autre  qui 
soit  amy  et  partial  de  cette  couronne,  et  qu'on  se  conduira  entière- 
ment en  celte  affaire  comme  ladicte  reyne  nous  prescrira,  sans  faire 
démarche  ny  diligence  que  par  [ses]  advis 2  et  de  la  manière  qu'elle 
nous  fera  sçavoir  estre  nécessaire  pour  conduire  l'affaire  à  bon  port.  11 
faudroit  seulement  pouvoir  estre  moralement  asseuré  que,  moyennant 
cette  despense,  la  chose  reussist. 

.     '  La  copie  porte  bien  à  licencier  ;  mais  le  ~  La  copie  porte  les  advis;  mais  il  est 

sens  exige  un  participe.  évident  qu'il  faut  ses  advis. 
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Novembre  1667, 


CX1X. 
Aff.  étr.,  Pays-Bas,  t.  Ai,  f°  /i73.  —  Minute. 

À  M.  LE  MARQUIS  DE  CARACÈNE. 

Paris,  17  novembre  16.77, 
(extrait.) 

Je  n'aurois  pas  tardé  si  longtemps  à  faire  response  à  V.  Exe,  à 
moins  destre  indisposé  comme  je  l'ay  esté  jusques  à  présent.  Elle  me 
permettra  de  luy  dire  que,  si  elle  avoit  sceu  que  M.  le  Prince,  lors- 
qu'on faisoit  le  procez  à  un  certain  conseiller  du  parlement  de  Paris 
pour  avoir  voulu  suborner  des  officiers  de  la  garnison  de  S'-Quentiu 
afin  qu'ils  remissent  la  place  aux  mains  dudict  sr  Prince,  fit  réserver 
tous  les  prisonniers  et  particulièrement  le  sieur  de  la  Roque-Saint- 
Gliamarante  (sic) l,  déclarant  qu'il  luy  feroit  souffrir  le  mesme  genre 
de  supplice  auquel  seroit  condamné  ledict  conseiller,  et  que,  depuis 
encore,  il  a  faict  de  semblables  déclarations  durant  la  prison  de  Bar- 
bezieres2,  tant  s'en  faut  qu'elle  eust  trouvé  estrange  que,  dans  la  con- 
joncture du  procez  du  mesme  Barbezieres,  le  Roy  ayt  donné  ses  ordres 
pour  faire  sauver  ceux  des  nostres  que  M.  le  Prince  tenoit  prisonniers 
et  mettre  en  seureté  ceux  que  nous  avions  à  luy,  elle  auroit  trouvé 
sans  doute  que  cette  précaution  estoit  tout-à-fait  nécessaire  et  l'auroit 
louée  comme  un  acte  de  prudence  et  de  justice. 

Comme  Sa  M1'  n'a  rien  faict  en  cela  que  pour  prévenir  les  inconve- 
niens  dont  l'effect  de  pareilles  menaces  auroit  esté  suivy,  Elle  est 
preste  à  esclianger  ces  prisonniers  qui  se  sont  sauvez  par  son  com- 
mandement, ou  de  les  renvoyer  en  prison  (l'escliange  ne  se  faisant 
pas),  si  V.  Exe.  a  agréable  de  respondre  qu'ils  seront  traitez  en  pri- 
sonniers de  guerre,  ainsy  que  M.  de  Fuensaldague  fit,  lorsque  le  mar- 

Voy.  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  où  ce  personnage  est  appelé  La-lloque-Sainl-Clia- 
marand.  —  2   Voy.  sur  Barbezieres,  ci-dessus,  p.  iG(3. 
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Novembre  1667.  «juis  de  Vaiidy',  estant  prisonnier  sur  sa  parole,  s'évada2,  sur  ladvis 
qu'il  eut  que  M.  le  Prince  faisoit  instance  pour  l'avoir  en  son  pouvoir, 
afin  de  luy  faire  le  mesnie  traitement  qu'on  feroit  icy  à  de  certains  as- 
sassins qui  furent  condamnez  à  mort3. 

Pour  Barbezieres,  outre  que  le  rapt  commis  en  la  personne  de 
Girardin  meritoit  peine  capitale,  estant  chose  publique  qu'il  passoit 
encore  alors  pour  domestique  de  M.  le  prince  de  Conty  et  demeuroit 
en  cette  ville,  y  vivant  en  apparence  comme  un  bon  serviteur  du  Roy 
sans  aucune  démonstration  d'estre  à  M.  le  Prince  et  sans  avoir  veu 
seulement  ses  troupes,  V.  Exe.  peut  sçavoir  d'ailleurs  qu'il  y  avoit 
plusieurs  années  que  son  procez  luy  estoit  faict  pour  avoir  enlevé  une 
damoiselle4,  et  que  mesme  en  dernier  lieu,  durant  qu'il  estoit  à  la  Bas- 
tille, il  avoit  faict  des  placards  tendant  à  sédition  et  entretenu  des  cor- 
respondances défendues  à  peine  de  la  vie  par  les  loix  du  royaume  ;  ce 
qu'il  a  confessé  auparavant  qu'on  luy  eust  prononcé  sa  sentence5.  Je 
laisse  à  V.  Exe.  déjuger  s'il  y  avoit  lieu,  cela  estant,  d'en  user  comme 
on  a  faict,  et  si  un  sujet  prévenu  de  semblables  crimes  est  exempt  de 
la  rigueur  des  loix  pour  avoir  esté  pris  les  aimes  à  la  main  contre  son 
roy. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  d'aujourd'huy  que  je  suis  persuadé  de  ce  que 
V.  Exe.  dict  de  la  considération  en  laquelle  sont  en  Espagne  les  inte- 
rests  de  M.  le  Prince0.  Car  nous  l'avons  assez  recogneu  dans  ce  qui 
s'est  passé  dernièrement  à  Madrid,  lorsque  M.  de  Lionne  y  estoit7;  et, 

1  Sur  Vandy,  voy.  le  tome  III,  p.  455.  4  Voy.    I.  VII.  p.  A79,  des  Lettres  de 

note  5.  Vandy  retourna  d'ailleurs  eu  Flandre  Mazarin.  Cette  demoiselle  était  Mlle  de  La 

après  son  évasion;  mais,  durant  cet  inter-  Bazinière,  sa  cousine,  fille  du  trésorier  de 

valle,  le  prince  de  Gondé  rrlui  avait  pillé  et  l'Epargne. 

brûlé   sa   maison  n,  comme  Mazarin  nous  '"  Cette  dernière  phrase  est  écrite  sur  la 

l'apprend    dans   la  lettre  datée   du  1  2  oc-  marge, 

tobre  1 653.  6  Depuis  la  considération  jusqu'à  M.  le 

'-  Le  manuscrit  porte  se  suada,  qui  n'a  Prince,  cette  partie  de  la  phrase  est  écrite 

aucun  sens.  en  marge. 

3  Probablement    Ricousse     et    Bertaul.  '  Voy.   I.  VII,  p.   3t2,   des  Lettres  de 

(Voy.  t.  VI,  p.  45.  note  3,  des  Lettres  de  Mazarin.  Le  traité  avait  été  rompu  par  suit»1 

Mazarin.)  des  exigences   de  l'Espagne  en  faveur  de 
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à  la  vérité,  si  les  grands  roys  peuvent  avoir  obligation  à  des  particu-  Novembrei€57. 
liers,  on  ne  peut  nier  que  Sa  Mlâ  Catholique  n'en  ayt  de  très  grandes 
à  M.  le  Prince  des  services  qu'il  luy  a  rendus  aux  despens  de  cette  cou- 
ronne. Je  m'asseure  pourtant  que,  quand  la  cour  d'Espagne  sera  in- 
formée de  ce  qu'on  a  faict  icy  à  Tesgard  des  prisonniers,  [elle]  ne 
voudra  pas  que  l'on  mette  en  parallèle  des  criminels  avec  des  gens  de 
bien  qui  exposent  si  généreusement  leur  vie  pour  le  service  de  leur 
prince. 

Mazaria  termine  cette  dépêche  en  déclarant  que  les  prisonniers  de  guerre  seront 
bien  traités  en  France.  Il  se  plaint  de  n'avoir  pu  obtenir  la  liberté  de  Valperga1, 
qui,  depuis  sept  ans,  est  retenu  prisonnier,  malgré  toutes  les  promesses  qu'on  lui 
a  faites  de  sa  prochaine  délivrance. 


GXX. 
Bibl.  nat.,  nis.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  &20.  —  Minute. 

À  M.  DE  SCHOMBERG2. 

Paris,  17  novembre  1 6 5 7 . 
(extrait.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois.  Je  vous  remercie  de  ce  que 
ma  considération  vous  a  faict  passer  par  dessus  toutes  les  difiicultez 
que  vous  trouviez  à  la  conservation  de  Bourbourg  et  qui  vous  don- 
noient  de  la  répugnance  à  vous  en  charger3.  On  ne  vous  laissera  man- 
quer d'aucune  des  assistances  dont  vous  aurez  besoin  pour  en  sortir 
avec  honneur,  et  l'on  donnera  au  service  que  vous  rendrez  en  cetle 
occasion  tout  le  prix  qui  luy  sera  deub.  On  taschera  de  remédier  à  la 


Gondé,  à  qui  Mazaria  voulait  l>ien  restituer  de  l'échanger  contre  don  Inigo  de  Tolède. 
sa  fortune  et  ses  terres,  mais  non  pas  ses  2   Voy.  sur  Frédéric-Armand ,  comte  de 

places  et  ses  gouvernements.  Scliomherg,  I.  VII,  p.  C7. 

Voyez  sur  le  sr  de  Valpergue,  I.  VII,  '  Sehomberg   commandait   dans    Bour- 

p.  43a  et  438.  H  éUiit  prisonnier  à  ■Naples ,  el  bourg  :  itSana  lui ,  dit  Tnrenne ,  il  est  cer- 

Mazarin  avait  proposé,  l'année  précédente,  tain  qu'il  eût  fallu  abandonner  la  ville.  1 
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Novembre  16^7.  désertion  des  soldats  François  en  les  traitant  mieux  que  ceux  qui  de- 
meureront en  quartier  d'hyver  en  France,  et  on  tiendra  la  main  que 
les  commandans  des  regimens  soient  exacts  à  avoir  le  nombre  qui  leur 
est  ordonné;  mais,  en  tous  cas,  comme,  outre  la  garnison  de  Bour- 
bourg1,  on  laissera  un  grand  corps  de  troupes  dans  le  Boulonnois,  le 
voisinage  donnera  facilité  à  suppléer  aux  inconveniens  qui  pourraient 
arriver  d'ailleurs. 

Pour  les  Anglois,  il  me  semble  qu'estant  bien  payez  et  ayant  faci- 
lité de  se  procurer  par  eau  toutes  les  cboses  nécessaires  pour  leur  sub- 
sistance, ils  doivent  demeurer  aussy  volontiers  à  Bourbourg  qu'en  un 
autre  lieu,  et  mesme  l'ambassadeur  d'Angleterre  m'a  dict  que  cette 
facilité  rendoit  les  denrées  à  si  bon  marché,  que  le  pot  de  bière  ne  va- 
loit  que  dix-huit  deniers  à  Mardik2.  Vous  pouvez  avoir  la  mesme  com- 
modité de  faire  venir  d'Angleterre  du  bois  et  de  la  tourbe,  outre  que 
les  chemins  que  M.  de  Turenne  a  faict  faire  pour  la  communication 
de  Calais  à  Bourbourg  vous  donneront  le  moyen  apparemment  d'eu 
tirer  encore  de  ce  costé-là  ce  qu'il  faudra  pour  vostre  provision  pen- 
dant l'hyver.  H  y  a  du  couvert  suffisamment  pour  les  soldats  si  on 
prend  soin  cl'empescher  qu'ils  ne  gastent  les  toicts  des  maisons  ;  à  quoy 
je  vous  prie  de  vous  appliquer. 

Quant  aux  deux  forts  qu'on  a  faicts  sur  la  rivière  d' A  a3,  M.  de  Turenne 
m'a  mandé  qu'il  y  mettroit  de  bons  officiers  avec  le  nombre  de  troupes 
nécessaire  pour  les  garantir  de  l'insulte.  J'estime  superflu  de  vous  re- 


'  On  avait  donné  à  Schomberg  près  de 
2,000  hommes;  mais,  comme  lis  étaient 
mal  payés,  et  que  d'ailleurs  la  place  man- 
quait de  tout,  ils  se  débandaient  chaque 
jour.  L'infanterie  allait  chercher  des  lieux 
où  il  y  eût  du  bois  pour  se  chauffer. 

2  Le  pot  de  Mardick  était  d'environ  1  litre 
90  cent.,  et  18  deniers  représentent,  in- 
trinsèquement ,  1 1  centimes  environ.  Le  litre 
ne  revenait  donc  à  Mardick,  en  1657,  qu'à 
5  cent.  1/2  :  ce  qui  était  effectivement  fort 


bon  marché,  puisque,  vers  celte  époque,  le 
litre  de  bière  valait  de  11  à  1 5  centimes  à 
Strasbourg,  de  9  à  19  centimes  à  Boulogne- 
sur-Mer,  suivant  qu'il  s'agissait  de  bière 
simple  ou  double ,  et  de  9  à  1 1  centimes  à 
Lille. 

3  MM.  de  Gastelnau  et  le  marquis 
d'Uxelles  firent  construire  chacun  un  fort 
sur  la  rivière  d'Aa,  qu'ils  mirent  en  état  de 
défense;  ils  jetèrent  aussi  des  ponts  sur  ce 
cours  d'eau. 
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commander  le  mesnage  \  parce  que  je  suis  persuadé  que  vous  n'y  Novembre  1657. 
oubliez  rien. 

Je  feray  donner  un  bon  quartier  aux  gens  d'armes  escossois,  et  ils 
seront  traictez  le  plus  favorablement  qu'il  se  pourra.  L'on  verra ,  dans 
la  refforme  des  troupes  à  laquelle  on  va  travailler,  où  l'on  pourra 
mettre  vostre  régiment  d'infanterie,  et,  s'il  y  a  moyen  de  le  remettre 
après  en  bon  estât,  on  l'envoyera  à  Bourbourg. 

Il  est  vray  que  je  vous  ay  promis  de  vous  faire  donner  douze  mille 
francs  par  an  sur  un  fonds  certain,  jusqu'à  ce  que  vous  eussiez  quelque 
establissement;  mais  comme  on  vous  donne  des  appointemens  pour 
soustenir  la  despense  que  vous  faictes  à  Bourbourg,  je  pense  que  vous 
estes  assez  raisonnable  pour  ne  vouloir  pas  tirer  des  deux  costez  en 
mesme  temps  et  pour  vous  accommoder  en  cela  à  la  nécessité  où 
nous  nous  trouvons.  Ce  n'est  pas  une  chose  fort  essentielle  pour  vous, 
et  je  vous  prie  de  vous  mettre  l'esprit  en  repos  et  sur  l'asseurance  que 
je  vous  donne  que,  pour  l'utile  et  pour  l'honorable,  vous  esprouverez 
à  la  fin  qu'on  ne  peut  avoir  plus  d'estime  pour  vostre  personne  et  plus 
de  passion  pour  vostre  interest  que  j'en  ay. 


CXXI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  4i8  v°;  minute.  —  A  (T.  <!tr.. 
Angleterre,  t.  69,  f°  212,  et  France,  t.  272.  f°  3i2;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Paris,  17  novembre  1607. 
(bxtrait.) 

Je  vous  diray  sur  le  remboursement  des  frais  de  Mardick,  dont  on 
commençoit  à  parler  de  delà  [en  Angleterre],  que  je  m'estonne  qu'on 
ayt  pu  avoir  de  deçà2  une  semblable  prétention,  veu  qu'il  n'y  a  point 
de  comparaison  entre  ce  qu'il  nous  a  cousté  et  ce  que  M.  le  Protrr- 

I)c  me'nagcr  l'argent.  —  2  Parmi  les  généraux  anglais  qui  servaient  en  France. 

MAZIRIN.  —    vtll.  28 
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Novembre! g 5 7.  leur  y  peut  avoir  mis  du  sien;  et,  d'ailleurs,  ou  voit  assez  que  nous 
n'espargnons  rien  pour  sa  conservation,  y  ayant  envoyé  abondamment 
toutes  choses  nécessaires,  et  tenant  toute  l'armée  de  ce  costé-là  avec 
une  despense  effroyable,  à  cause  qu'il  faut  suppléer  à  force  d'argent  à 
la  misère  des  quartiers  entièrement  ruinez  par  ce  long  séjour  que  les 
troupes  y  ont  faict.  Aussy  j'espère  que  nous  viendrons  à  bout  de  le  con- 
server, d'autant  plus  que  M.  de  Turenne  m'escrit  que  les  fortifications 
nouvelles  estoient  palissadées  et  en  defl'ense1;  mais,  avec  tout  cela,  il 
faut  se  haster  de  faire  ce  qui  reste  et  se  bien  tenir  sur  ses  gardes.  Car, 
asseurement,  les  ennemis  ont  résolu  de  l'attaquer  encore  et  espient 
l'occasion  de  le  faire,  et  il  est  bon  de  réveiller  tousjours  l'application 
de  M.  le  Protecteur  sur  ce  sujet. 

M.  de  Brienne  vous  a  mandé  les  propositions  que  M.  le  Nonce  et 
M.  l'ambassadeur  de  Venise  firent  touchant  la  paix,  et  la  response  qui 
leur  fut  faicte,  de  la  part  du  Roy,  lorsque  Sa  Mtd  estoit  à  Metz.  Depuis, 
M.  l'Electeur  de  Mayence  a  proposé,  à  Francfort,  de  traiter  la  paix 
entre  les  deux  couronnes,  avant  de  faire  un  Empereur,  afin  de  rendre 
les  Espagnols  odieux  en  Allemagne  par  le  refus  d'une  ouverture  sy 
plausible  et  en  mesme  temps  sy  contraire  à  leurs  fins,  et  de  disposer 
ainsy  les  choses  à  une  élection  plus  conforme  au  désir  de  Sa  Ml<:;  et 
comme  ces  bruits  de  paix  pouvoient  parvenir  confusément  de  delà  (en 
Angleterre),  quoy  que  j'aye  desjà  faict  sçavoir  cecy  plus  au  long  à 
M.  l'ambassadeur  Lockhart,  vous  pouvez  en -donner  part  à  M.  le  Pro- 
tecteur, ou  au  secrétaire  d'Estat,  afin  de  l'en  informer,  le  priant  de 
tenir  la  chose  dans  le  dernier  secret2. 

J'ay  veu  toutes  les  nouvelles  que  vous  m'escrivez.  Je  croy  que  vous 
ne  serez  pas  fasché  de  sçavoir  que  je  suis  enfin  délivré  de  mon  mal,  la 
pierre,  qui  me  tourmentoit,  s'estant  rompue  en  deux;  ce  qui  a  esté 
un  grand  bonheur  pour  moy,  car  elle  n'auroit  pas  pu  passer  toute  en- 

'  En  état  de  résister.  curie  négociation  que  d'un  commun  accord. 

s  On  a  vu  (jue,  par  le  dernier  traité  con-  Mazarin  tenait  donc  à  calmer  les  déliances 
clu  entre  la  France  et  l'Angleterre,  les  deux  que  Gromwell  pourrait  concevoir  à  ce  su- 
nations  s'étaient  engagées  à  n'entamer  au-  jet. 
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tière  que  très  difficilement,  et  m'avoit  causé  des  douleurs  insuppor-  Novembre  1657. 
tables. 


CXXII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  hit  v°.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  i  S  novembre  if>.r>7. 
(extrait.) 

Je  vous  ay  depesché  pour  vous  informer  en  diligence  des  advis  que 
je  receus  hyer  de  Flandres,  sur  lesquels  vous  aurez  à  prendre  vos  me- 
sures. L'intention  des  ennemis  est  de  retourner  présentement  à  Mardik 
pour  tascher  de  ruiner  les  travaux  que  l'on  a  faicts  au  vieux  tort,  et 
ils  auroient  pris  cette  resolution,  voyant  que  lesdicts  travaux  s'advan- 
çoient  extrêmement  et  que  l'on  avoit  commencé  à  y  poser  des  palis- 
sades ;  ce  qui  leur  donnoit  une  grande  inquiétude,  voyant  qu'il  leur 
seroit  impossible  de  recouvrer  ce  poste,  si  on  laissoit  achever  les  forti- 
fications auxquelles  vous  faictes  travailler  présentement;  mais  au  cas 
qu'ils  rencontrent  des  diflicultez  qui  les  empeschent  d'exécuter  ce  des- 
sein, dans  lequel  ils  ne  peuvent  employer  qu'une  nuict,  leur  dernière 
resolution  est  d'y  aller  avec  toutes  les  choses  nécessaires  pour  faire  un 
siège  et  reprendre  Mardik  à  quelque  prix  que  ce  soit,  lorsque  l'armée 
du  Roy  s'en  sera  esloignée,  en  sorte  qu'il  luy  faille  huit  jours  pour  aller 
au  secours,  qui  est  le  temps  qu'ils  croyent  leur  estre  nécessaire  pour 
venir  à  bout  de  leur  entreprise. 

Ils  espèrent  que,  lorsque  vous  verrez  le  bas  fort  en  estât  de  deflense. 
vous  \<>iis  retirerez  et  distribuerez  les  ordres  à  l'année  pour  marcher  et 
aller  prendre  les  quartiers  d'hyver,  et  ils  attendent  avec  grande  impa- 
tience que  vous  en  preniez  la  resolution;  et  aujourd'hui  ils  pourronl 
bien  [changer]1  celle  daller  renverser  les  Iravaux  du  vieux  fort,  afin 

1  Moi  doote&x. 

98. 
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Novembre  1657.  de  vous  donner  lieu  de  vous  retirer  en  le  voyant  en  bon  estât  et  de 
pouvoir,  aprez,  former  ce  siège  sans  appréhension  de  secours1. 

Je  sçay  aussy  que,  pour  vous  convier  d'autant  plus  à  vous  retirer,  ils 
i'aisoient  courre  le  bruit  dans  leur  [armée]2  qu'ils  estoient  aussy  tout- 
à-faict  résolus  à  faire  la  retraite,  et  que  non  seulement  les  soldats,  mais 
les  officiers  en  estoient  persuadez,  don  Juan  faisant  semblant  d'estre 
tousjours  le  pied  à  l'estrier  pour  s'en  retourner  à  Bruxelles;  et  mesme 
il  estoit  dans  la  pensée,  pour  faire  mieux  croire  qu'il  ne  songeoit  qu'à 
mettre  les  troupes  en  quartier  et  à  se  retirer,  de  partir  en  effect  de  Dun- 
kerque  et  s'en  aller  vers  Courtray  ou  Armentieres,  pour  revenir  tout 
d'un  coup,  quand  vous  vous  seriez  retiré  avec  l'armée. 

Enfin  les  ennemis,  espérant  que  vous  vous  retirerez  à  la  fin  de  ce 
mois,  sont  résolus  d'attaquer  Mardik;  mais  s'ils  voyoient  une  fois  le 
vieux  fort  bien  fortifié,  le  nombre  de  soldats  qui  composent  la  garnison 
de  Mardik  augmenté,  comme  il  faudra  nécessairement  faire,  et  vous 
résolu  de  demeurer  avec  l'armée  dans  les  postes  où  vous  estes,  tant 
qu'ils  se  tiendront  ensemble  et  en  posture  d'entreprendre  quelque 
chose,  ils  seront  sans  doute  forcez  à  se  retirer  tout  de  bon  et  remettre 
l'exécution  de  leur  dessein  à  l'année  prochaine. 

J'ay  estimé  à  propos  de  vous  donner  sans  delay  cet  avis,  qui  est 
très-important,  et  Sa  Mld  s'asseure  que  vous  en  profiterez  et  prendrez 
là-dessus  les  resolutions  qui  seront  les  plus  conformes  à  son  service.  Je 
suis  seulement  fasché  que  cela  empesche  encore  pour  quelques  jours 
vostre  retour,  et  je  suis  tout  prest  de  vous  aller  tenir  compagnie,  si 
vous  croyez  que  ma  présence  puisse  estre  en  quelque  façon  utile.  Si 
vous  estimez  aussy  que  l'on  doive  faire  quelque  chose  à  l'esgard  des 
troupes,  vous  n'aurez  qu'à  me  le  mander,  et  je  feray  exécuter  aussytost 
ce  que  vous  aurez  jugé  à  propos3. 

1  L"  projet  que  Mazarin  prête  à  l'ennemi  dément  fut  confié  au  maréchal  d'Aumont, 

ne  reçut  aucune  exécution;   mais  cela  ne  gouverneur  du  Bouionais,  était  de  nature  à 

prouve  pas  qu'il  n'eût  point  été  formé  réel-  décourager  toute  nouvelle  tentative  sur  celte 

lement  par  les  généraux  espagnols,  parce  place  durant  l'hiver, 
cpie  la  garnison  importante  que  Turenne  '  Mol  douteux, 

envoya  dans  Mardick,  et  dont  le  comman-  3  Notre  armée  du   Nord  était  alors  en 
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Prenant  la  part  que  vous  faisiez  à  tout  ce  qui  me  regarde,  je  mas-  Novembre  1657. 
seure  que  vous  ne  serez  pas  fasché  d'apprendre  qu'après  avoir  esté  tour- 
menté pendant  sept  semaines,  j'ay,  à  la  fin,  jeté  une  pierre  assez  grosse, 
et  je  me  trouve  à  présent,  grâce  à  Dieu,  dans  une  parfaite  santé. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  j'estimerois  à  propos  de  faire  une 
demy  lune,  ou  quelque  autre  ouvrage,  à  Mardik,  du  costé  de  Grave- 
lines;  car  je  crois  que  la  fortification  du  fort  bas  ne  va  pas  jusque-là. 


GXXIII. 
Bibl.  nal. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  hzh.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  a3  novembre  1657. 
(extrait.) 

Après  lui  avoir  rappelé  ce  qu'il  lui  a  dit  antérieurement  des  projets  des  enne- 
mis, Mazarin  ajoute  : 

Je  croy  bien  superflu  de  vous  dire  qu'il  faut  employer  soigneuse- 
ment le  temps  pour  metttre  en  perfection  tous  les  travaux  du  bas  forl 
de  Mardik,  et  je  serois  mesme  d'advis  que  vous  en  commenciez  quel- 
ques autres,  afin  que,  les  ennemis  rencontrant  plus  d'obstacles,  il  l'ust 
aussy  plus  aisé  de  leur  faire  recevoir  un  affront,  s'ils  entreprennent  de 
l'assiéger,  comme  ils  sont  résolus  de  faire.  Je  vous  prie  d'y  faite  ré- 
flexion et  de  donner  là-dessusles  ordres  que  vous  jugerez  plus  à  propos, 
car  enfin  c'est  un  coup  de  partyeetpour  la  réputation  et  pour  conserver 
l'amitié  des  Anglois,  pour  faciliter  nos  progrès  de  ce  costé-là  la  cam- 
pagne prochaine,  que  de  garder  ledict  poste. 

Je  croy  aussy  qu'il  sera  bon  de  laisser  à  Calais  et  dans  le  Roulonnois 
If  plus  d'infanterie  que  l'on  pourra,  lorsque  vous  serez  nécessité  ;i  vous 

très  piteux  élit:  "les  régiments,  dit  Tu-  nuit  depuis  le  commencement  de  la  guerre), 

renne,  n'avaient  plus  guère  de  soldat»»;  In  désertion  allait  grand  train,  el  l'on  lui 

comme  un  n'avait  rien  touché  durant  tonte  oblige*  «le  former  des  corps  exclusivement 

la  campagne  (fut  qui  ne  s'était  jamais  pro-  composés  d'officiers  sans  troupes. 
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Novembre 1 657.  retirer,  afin  [d'avoir]  un  corps  considérable  pour  secourir  Mardik  par 
nier,  ainsy  que  les  Anglois  feront  de  leur  costé,  et  pour  cela  il  faudroit 
des  ordres  bien  précis  de  la  manière  dont  on  se  devra  conduire;  car 
j'estime  qu'outre  ce  qu'il  y  auroit  d'Anglois  dans  les  vaisseaux  qui  pour- 
roient  se  jeter  dans  la  place,  il  faudra  aussi  embarquer  un  bon  nombre 
pour  le  mesme  effet  de  ceux  [des  Anglois]  qui  seront  logez  dans  le 
Boulonnois,  et  conjoinctement  des  François  qui  auront  leur  quartier 
là  ou  à  Calais;  et  le  sr  Talon  aura  soin  de  leur  faire  donner  de  lar- 
gent  pour  quinze  jours  ou  trois  sepmaines  à  bon  compte  de  leur  quar- 
tier d'hyver,  et  mesme  on  leur  pourra  faire  quelque  meilleur  traile- 
ment  à  cause  de  la  fatigue. 

En  terminant,  Mazarin  répète  les  avis  qu'il  a  déjà  transmis  à  Turenne  sur  les 
projets  des  ennemis  et  l'engage  vivement  à  ne  pas  s'e'loigner  de  Mardick. 


CXXIV. 

Bibl.  nat.,  111s.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f°  4io  v°;  minute.  — 
An",  étr. ,  France,  t.  272,  f°  3 1 5 ;  copie  du  temps. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 

[Paris],  a3  novembre  1657. 
(extrait.) 

Mazarin  exprime  sa  joie  des  succès  du  roi  de  Suède.  Il  espère  qu'ils  obligeront 
la  Pologne  à  conclure  bientôt  la  paix. 

Quand  le  roy  de  Suéde  croira  que  la  France  prend  plus  de  part  en 
tout  ce  qui  le  regarde  que  qui  que  ce  soit,  et  qu'elle  n'oubliera  rien  de 
ce  qui  sera  dans  la  possibilité  pour  luy  donner  des  marques  de  sa  sin- 
cère amitié,  Sa  Mté  nous  rendra  justice.  Car,  effectivement,  outre  i'in- 
terest  qu'a  cette  couronne  de  voir  prospérer  ses  affaires,  nous  regar- 
dons avec  admiration  son  intrépidité  et  sa  généreuse  conduite  ;  car  l'on 
voit  que  sa  fermeté  et  son  courage  augmentent  à  mesure  que  le  nombre 
de  ses  ennemis  s'accroist;  et,  pour  moy,  j'espère  que  cette  vertu  he- 
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roïque  aura  la  rescompense  qui  luy  est  deue,  et  que  Sa  Mte  sera  bien-  Novembre  1657. 

tost  en  estât  de  se  venger  de  son  véritable  ennemy  i,  qui,  durant  un 

temps,  lui  a  suscité  sous-main  tant  de  guerres,  et  qui,  à  présent,  a 

levé  le  masque  pour  le  faire  à  la  descouverte,  par  toutes  sortes  de  voyes. 

Mais,  au  nom  de  Dieu,  conjurez-le,  de  ma  part,  de  se  rendre  plus 

facile  que  jamais  pour  faire  son  accommodement  avec  la  Pologne, 

preferablement,  ou  au  moins,  avec  le  Danemark,  si  la  conclusion  de 

l'autre  se  rendoit  difficile  par  les  artifices  des  Austrichiens;  ce  que  je 

ne  croy  pas.  Et  surtout,  je  le  conjure  de  faire  agir  tous  les  ressorts 

imaginables  pour  ramener  l'esprit  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  sans 

s'arrester  à  la  conduite  qu'il  a  tenue,  quoy  qu'elle  ne  soit  pas  soute- 

nable,  estant  tout-à-fait  nécessaire,  pour  ne  manquer  aux  règles  de  la 

prudence,  de  dissimuler  et  ne  tesmoigner  pas  avoir  la  moindre  con- 

noissance  des  promesses2  dans  lesquelles  S.  Alt.  [Electorale]  s'est  laissé 

aller  par  les  artifices  de  l'Isola.  Car,  s'il  nous  peut  réussir  de  ramener 

cet  esprit  et  de  faire  la  paix  avec  l'un  des  deux  roys,  les  affaires  se 

mettront  en  telle  assiette,  qu'on  les  verra  prospérer  tousjours  de  plus 

en  plus,  puisque,  de  nostre  costé,  on  n'oubliera  rien  pour  cela;  et,  de 

faict,  je  travaille  de  la  bonne  manière,  et  de  tous  costez,  à  beaucoup 

de  grandes  choses  qui  rejailliront  asseurement  à  l'advantage  du  roy  de 

Suéde. 

Mazarin  annonce  ensuite  l'envoi  d'argent  destiné'  à  ce  prince.  11  termine  en  par- 
lant de  l'assassinat  de  Monaldeschi  par  ordre  de  la  reine  Christine  et  des  senti- 
intiils  que  ce  meurtre  a  excites  en  France  : 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  avec  desplaisir  que,  par  quelque  mau- 
vais conseil,  la  reyne  de  Suéde  a  faict  tuer  le  marquis  Monaldesqui, 
personne  de  condition,  qui  estoit  son  grand  escuyer3,  et  que  les  cir- 

Cet  ennemi  était  la  maison  d'Autriche,  bieau,  le  10  novembre  1657.  On  peut  con- 
.1    laquelle    Mazarin   attribue   tes  coalitions  suller  l.i  relation  (le  eel, iss.issiiKil  |iaf  Marco- 
formées  contre  l;i  Sue.le.  kntonio  Conli,  publiés  dans  le  Voyage  de 
Voy.  ci-dessus,  p.  209.  deux  Hull/nidnis  à  Paris,  p.  3a3  et  suiv. ,  et 
Ce  meuiire  avait  eu  lieu  à  Fontaine-  tes  Mémoires  de  M""  de  Moltevillc,  p.  469.. 
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Novembre  1657.  constances  de  cette  action-là  font  regarder  avec  horreur  dans  un  pays 
où  l'on  n'est  pas  trop  accoustumé  de  voir  de  semblables  tragédies; 
car  cela  a  esté  exécuté  dans  une  gallerie  de  Fontainebleau;  après 
(jue  la  reyne  luy  eut  parlé  deux  ou  trois  ibis,  se  rendant  inexorable  à 
ses  justifications,  Sa  M**  le  fit  confesser1,  et,  après,  un  appelé  Sen- 
tinelly,  qui  estoit  ennemy  du  défunt,  assisté  de  deux  autres,  luy  don- 
nèrent cent  coups  en  ladicte  gallerie,  qui  n'estoit  qu'à  deux  pas  de  la 
chambre  de  la  reyne.  Toute  celte  ville,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au 
plus  petit,  en  ont  esté  si  scandalisez,  que  je  ne  sçaurois  assez  vous  le 
représenter,  et  d'autant  plus  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  y  eust  sujet  de 
se  porter  à  cette  extrémité2.  Le  Roy  et  la  Reyne  en  ont  receu  un  sen- 
sible déplaisir.  Mais  passant  sur  toutes  les  considérations  qui  pou- 
voient  faire  grande  force  sur  leur  esprit  en  cette  rencontre,  Elles  ont 


1  Le  père  Le  Bel,  prieur  des  Trinitaires, 
attaché  à  la  chapelle  de  Fontainebleau,  re- 
çut la  confession  de  Monaldeschi  ;  il  a  laissé 
une  relation  de  ce  meurtre.  D'après  Mme  de 
Motteville,  le  confesseur  était  aussi  effrayé 
que  son  pénitent. 

2  II  paraît  que  Mazarin  avait  envoyé  à 
Christine.  Clianut,  ancien  ambassadeur  de 
France  en  Suède,  pour  lui  reprocher  le 
meurtre  de  Monaldeschi.  C'est  ce  qui  résulte 
de  la  lettre  que  Christine  adressa  à  Mazarin. 
M.  Geffroy,  membre  de  l'Institut,  la  re- 
trouvée au  Ministère  des  Affaires  étrangères 
et  l'a  publiée  dans  le  Recueil  des  Instructions 
données  aux  ambassadeurs  et  ministres  de 
France  en  Suède  (Paris ,  1 885  ).  Voici  le  texte 
de  cette  lettre,  qui  peint  le  caractère  de 
Christine  : 

«Mon  cousin, 

tfM.  Chanut,  qui  est  un  des  meilleurs 
amis  que  je  pense  avoir,  vous  dira  que  tout 
ce  qui  me  vient  de  votre  part  est  reçu  de 
moi  avec  estime  ;  et  s'il  a  mal  réussi  dans 


les  terreurs  paniques  qu'il  a  voulu  susciter 
dans  mon  âme,  ce  n'est  pas  faute  de  les 
avoir  représentées  aussi  effroyables  que  son 
éloquence  est  capable  de  les  figurer.  Mais, 
à  dire  vrai,  nous  autres  gens  du  Nord 
sommes  un  peu  farouches  et  naturellement 
peu  craintifs.  Vous  excuserez  donc  si  la 
communication  n'a  pas  eu  tout  le  succès  que 
vous  auriez  désiré  ;  et  je  vous  prie  de  croire 
que  je  suis  capable  de  tout  faire  pour  vous 
plaire ,  hormis  de  craindre.  Vous  savez  que 
tout  homme  qui  a  passé  trente  ans  ne  craint 
guère  les  sorciers.  Et  moi ,  je  trouve  beau- 
coup moins  de  difficulté  à  étrangler  les  gens 
qu'à  les  craindre.  Pour  l'action  que  j'ai  faite 
avec  Monaldeschi ,  je  vous  dis  que ,  si  je  ne 
l'avais  faite,  je  ne  me  coucherais  pas  ce  soir 
sans  la  faire,  et  que  je  n'ai  nulle  raison  de 
m'en  repentir.  (Ici  quelques  mots  illisibles.) 
Voilà  mes  sentiments  sur  ce  sujet;  s'ils  vous 
plaisent ,  je  serai  aise  ;  si  non ,  je  ne  laisserai 
pas  de  les  avoir  et  serai  toute  ma  vie  votre 
affectionnée  amie. 

*  CHRISTINE.» 
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bien  fait  connoistre  à  ladite  reyne  que  l'action  qu'elle  a  faite  ne  pou-  Novembre  1657. 
voit  estre  approuvée;  mais,  en  mesme  temps,  Elles  ont  donné  toutes 
les  marques  d'amitié  et  d'affection  qu'elle  pouvoit  désirer,  et  le  Roi 
partit  hyer,  avec  Monsieur,  pour  l'aller  visiter  à  Fontainebleau  '. 


GXXV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  Ai 5;  minute.  —  Aff.  i'tr. , 
Angleterre,  t.  69,  f"  219;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Paris,  2  4  novembre  1607. 

Vous  avez  appris  que,  par  l'application  extraordinaire  et  la  diligence 
avec  laquelle  on  a  travaillé  à  la  fortification  de  Mardik,  cette  place 
est  desjà  en  estât  de  deffense,  et  M.  le  Protecteur  en  doit  estre  satis- 
fait; mais,  pour  ne  se  point  flatter,  toute  la  peine  que  l'on  a  prise,  et 
la  grande  despense  que  l'on  a  faicte,  demeureront  inutiles,  si  Son  Al- 
tesse n'a  la  mesme  cbaleur  et  ne  faict  les  mesmes  efforts  que  nous  pour 
sa  conservation;  et  comme  je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  les  en- 
nemis sont  résolus  determinement  à  l'assiéger  aussytost  que  M.  de 
Turenne  se  sera  retiré;  qu'ils  en  font  cependant  tous  les  préparatifs, 
D.  Juan  estant  à  Dunkerque  pour  cet  effect  avec  le  roy  d'Angleterre 
et  tous  les  autres  officiers  généraux ,  à  l'exception  du  prince  de  Condé , 
<]iii  estoit  allé  à  Gand,  plus  malade  encore  qu'il  n'avoit  esté  de  sa  fié- 
vie  tierce,  et  qu'il  est  absolument  impossible  que  nostrc  armée  puisse 
demeurer  plus  longtemps  dans  ce  voisinage-là  sans  se  ruyner  si  fort 
que  nous  n'en  aurions  plus  pour  la  campagne  prochaine,  n'y  ayant 
mesme  subsisté  jusques  à  présent  qu'avec  de  grandes  fatigues  et  une 
despense  prodigieuse,  il  faut  songer  sérieusement  et  sans  delay  à  mettre 
les  choses  en  estât  que  Mardik  se  soustienne  sans  l'armée,  et  que  l'on 
v  puisse  jeter  à  point  nommé  autant  d'infanterie  que  les  ennemis  en 

La  reine  Christine  ne  revint  à  Paris  qu'au  mois  de  février  i658  et  quitta  d<:linitive- 
mont  la  France  dons  les  premiers  jours  du  Carême  de  cette  année-là. 

MAZAMS.  —  vill.  9(j 
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Novembre  1667.  auront  pour  l'attaquer,  en  sorte  que,  s'ils  exécutent  la  résolution  qu'ils 
en  ont  prise,  ils  y  reçoivent  apparemment  un  affront. 

Pour  cet  eflect,  il  est  d'une  nécessité  absolue  que  M.  le  Protecteur 
fasse  promplcment  embarquer  sur  les  vaisseaux,  qui  sont  à  la  rade  de 
Mardik,  un  de  ses  vieux  regimens,  qui  soit  composé,  au  moins,  de 
douze  à  treize  cents  hommes,  afin  qu'il  puisse  entrer  dans  la  place, 
avec  d'autres  troupes  que  l'on  tiendra  prestes  pour  la  mesme  fin  dans 
le  Boulonois,  aussytost  que  les  ennemis  marcheront  pour  l'assiéger. 
M.  de  Turenne  doit  vous  en  avoir  escrit.  J'en  ay  aussy  parlé  forte- 
ment à  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre;  mais  comme  la  chose  presse  et 
qu'elle  est  décisive,  je  vous  prie  d'en  représenter  encore,  de  [ma]  part, 
à  Son  Altesse  l'importance  et  la  nécessité,  afin  que,  faute  de  ce  secours, 
nous  n'ayons  pas  le  desplaisir  de  voir  toutes  nos  peines  perdues,  et 
que,  les  ennemis  venant  à  bout  de  leur  dessein,  s'ostent  du  pied  une 
espine  si  fascheuse  et  se  délivrent  de  l'inquiétude  qu'ils  ont  des  suites 
que  peut  avoir  la  conservation  de  ce  poste. 

J'ay  advis  que  l'on  a  embarqué  en  Espagne,  sur  quelques  frégates, 
de  l'infanterie  pour  passer  en  Flandres,  dont  il  sera  bon  que  vous  in- 
formiez M.  le  Protecteur,  afin  qu'il  donne  là-dessus  les  ordres  qu  il 
jugera  nécessaires.  Ces  frégates  pourront  arriver  vers  le  1 5  décembre, 
ou  à  la  fin  du  mois  au  plus  tard. 

J'ay  veu  toute  vostre  depesche  du  5  de  ce  mois;  la  proposition  de 
remboursement1  n'est  pas  seulement  hors  de  la  raison,  mais  aussy  in- 
jurieuse; car  on  ne  peut  pas  agir  de  meilleure  foy  que  nous  avons 
faict  en  exécution  du  traité,  et  le  Roy  l'a  tellement  à  cœur,  que  c'est 
par  là  qu'il  prétend  commencer  la  campagne  prochaine,  ainsy  que  j'ay 
expliqué  plus  particulièrement  à  M.  l'ambassadeur  Lockhart.  Je  ne  sçay 

1  Olivier  Cromwell   prétendait   que  les  depuis  le  î"  avril  jusqu'au  i"  septembre, 

Français  n'avaient  pas  exécuté  les  conditions  à  raison  de  a5,ooo  écus  par  jour,  et  rrqu'au 

du  traité  de  Paris,  dont  la  principale,  à  ses  cas  qu'on  lui  refusât  ce  dédommagement ,  il 

yeux,  était  le  siège  de  Dunkerque,  et  de-  trouverait  bien  moyen  de  se  faire  justice", 

mandait  à   être  remboursé  des  frais  que  (Voy.  la  dépêche  de  Bordeaux  à  Mazarin 

l'Angleterre  avait  faits  pour  cette  expédition ,  dans  le  tome  68  de  la  Corresp.  d'Aiiglet., 

notamment  pour  l'armement  de  la  flotte,  P  101.) 
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si  les  clepesclies  dudicl  sieur  ambassadeur  sont  conformes  à  ce  qu'il  me  Décembre  1657. 
tesmoigne,  mais  il  m'a  paru  tres-persuadé  et  tres-satisfait  de  tout  ce 
que  je  luy  ay  dict. 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  sur  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Suéde  et 
de  Brandebourg;  mais,  la  guerre  estant  déclarée  entre  le  Portugal  et 
les  Hollandois,  il  semble  que  M.  le  Protecteur  auroil  grand  intérest, 
aussy  bien  que  nous,  à  s'employer  pour  un  prompt  accommodement, 
n'y  ayant  que  nos  ennemis  communs  qui  puissent  tirer  advantage  de 
cette  division. 


CXXVI. 

Bibl.  nal. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f°  I1I18.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  1"  décembre  1667. 
(extiuit.) 

Mazarin  insiste  sur  les  avis  qu'il  a  reçus  de  Flandres  et  sur  la  nécessité  de  for- 
lifier  Mardick  et  Bourbourg  pour  les  mettre  à  l'abri  d'une  attaque  des  ennemis.  Il 
reproduit  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  les  dépêches  antérieures.  Il  ajoute  : 

On  envoyé  les  ordres  à  M.  le  marescbal  d'Aumont  pour  avoir  l'in- 
spection générale  sur  toutes  les  troupes  qui  demeureront  dans  le  Bou- 
lonois1  et  sur  cette  frontiere-là ,  et  comme  cet  employ  aura  beaucoup 
•  I  estendue,  on  luy  donnera  deux  lieutenans  généraux  soubs  luy,  dont 
l'un  sera  M.  d'Equancourt2.  Il  faut  que  les  troupes  qui  demeure- 
ront à  Calais  et  dans  le  Boulonois3  ayent  pour  objet  la  conservaliou  de 
Mardik  aussy  bien  que  celle  de  Bourbourg  et  qu'elles  se  tiennent  prestes 
à  s'y  jeter  en  cas  de  siège;  car  encore  qu'il  y  ayt  sujet  de  croire  que 
les  Anglois  n'y  laisseront  pas  manquer  d'Iiommes,  neanlmoins,  quand 

1  La  minute  porte  ici  et  ailleurs  Bolo-  néral  en  iG55,  le  tome  VII,  p.  ii3,  des 
nois.  Lettres  de  Mazarin. 

2  Voy.  sur  Daniel  de  Montmorency,  mai-  !  Ici  l'orthographe  de  la  minute  est  bien 
i|iiis  d'Esquancourt,  nommé  lieutenant  gé-  Boulonois. 

39. 
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Décembre  1657.  il  y  aura  avec  eux  des  François,  qui  ont  plus  d'expérience  qu'eux  pour 
la  deflense  des  places  et  qui  leur  pourroient  donner  de  l'émulation,  le 
service,  sans  doute,  s'en  fera  beaucoup  mieux. 

Enfin,  bien  que  la  rigueur  de  la  saison,  le  peu  d'infanterie  des  en- 
nemis, laquelle  est  de  plus  fort  misérable ,  l'impossibilité  qu'ils  auroient 
d'empeseber  qu'avec  les  frégates  qui  sont  dans  la  fosse  de  Mardik  nous 
n'y  jetions  pendant  le  siège  tout  ce  que  bon  nous  semblera,  l'asseu- 
rance  que  nous  avons  d'estre  secourus  de  deux  vieux  corps  d'Angle- 
terre, le  bon  estât  des  fortifications  qu'on  a  desja  faictes  et  celles  quon 
continue  de  faire,  le  nombre  et  la  qualité  des  officiers  et  [de  tout  ce] 1 
que  l'on  a  choisy  pour  deflendre  cette  place,  le  bon  ordre  que  vous 
avez  donné  afin  de  la  pouvoir  secourir  par  l'envoy  des  troupes  qu  on 
laisse  à  Calais  et  dans  le  Boulonois,  la  resolution  où  l'on  est  icy  de 
n'espargner  ny  l'argent  ny  aucune  des  choses  nécessaires  pour  la  con- 
servation de  ce  poste,  et  l'esclat  que  fera  l'envoy  de  plus  de  cent  soixante 
tant  des  mousquetaires  du  Roy  que  de  mes  gardes,  que  l'on  envoyé 
pour  se  jeter  dans  ladicte  place,  bien,  dis-je,  que  toutes  ces  choses 
deussent  persuader  que  les  ennemis  n'oseroient  tenter  une  entreprise 
si  hardye  que  celle  de  l'assiéger,  dans  laquelle  vraysemblablement  ils 
eschoueroient,  neantmoins,  à  en  juger  par  le  naturel  chaud  et  ambi- 
tieux de  Don  Juan  et  par  la  passion  qu'il  a  de  reparer  par  quelque  ac- 
tion de  vigueur  et  de  réputation  les  malheurs  qu'il  a  eus  pendant  cette 
campagne,  dont  sa  gloire  a  esté  assez  ternye,  on  ne  doit  point  douter 
qu'il  n'exécute  ce  dessein,  à  moins  qu'il  voye  une  impossibilité  absolue 
d'y  réussir  par  les  choses  que  nous  avons  desja  faictes  et  que  nous 
faisons  encore  pour  l'en  empescher;  et  ce  qui  le  fera  davantage  opi- 
niastrer  à  cette  resolution  sera  la  maladie  de  M.  le  Prince  de  Condé2,  qui 
l'empescheroit  d'avoir  aucune  part  à  la  reprise  de  Mardik  ;  car,  ayant 
eu  beaucoup  de  chagrin  et  de  jalousie  (quelque  démonstration  qu'il  ayt 
faicte  au  contraire)  que  ledict  prince  seul  ayt  acquis  quelque  gloire 

1  Mois  douleux.  ger  pendant  quelque  temps.  Il  alla  ensuite 

2  M.  le  Prince ,  étant  tombé  malade ,  avait        achever  sa  convalescence  à  Bruxelles .  comme 
dû  se  faire  porter  à  Gand ,  où  il  fut  en  dan-        on  le  verra  plus  loin. 
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dans  celte  campagne  par  le  secours  de  Cambray1-,  il  ne  songe  qu'à  Décembre  1 057. 
faire  en  son  particulier  quelque  action  qui  balance  le  mérite  de  celle- 
là  et  ne  fasse  pas  moins  de  bruit  dans  le  monde. 

Le  sieur  de  Baas2  commandera  les  mousquetaires  du  Roy  et  mes 
gardes.  Il  mené  avec  luy  les  mareschaux  des  logis  desdicts  mousque- 
taires, qui  ont  esté  à  moy  et  sont  de  tres-braves  gens,  et  j'envoye  avec 
mes  gardes  le  sieur  de  Casau 3,  que  je  puis  dire  avoir  faict  la  meilleure 
partye  du  siège  de  Montmedy  et  qui  est  un  des  meilleurs  officiers  qui 
se  puisse  trouver.  Ce  sera  à  vous  à  ordonner  audit  sieur  de  Baas  s'ils 
[les  mousquetaires]  devront  passer  à  Mardik  à  cheval  ou  à  pied.  Pour 
moy,  je  croy  qu'il  vaut  mieux  qu'ils  aillent  à  pied,  et,  en  ce  cas,  il  fau- 
dra leur  donner  un  quartier  pour  cela  dans  le  Boulonois,  comme  je 
l'escris  à  M.  d'Ormesson.  Baas  obeyra  à  M.  le  chevalier  Reynolds,  à 
qui  je  mande  que,  par  le  choix  des  gens  que  le  Roy  luy  envoyé,  il  peut 
cognoistre  combien  Sa  Mtd  a  à  cœur  la  conservation  de  Mardik. 

Nonobstant  cet  envoy,  je  croy  que  vous  devez  mettre  dans  la  place 
deux  cens  chevaux  au  moins,  bien  choisis,  et  avec  de  bons  officiers, 
auxquels  on  fera  un  meilleur  traictement  qu'à  ceux  qui  seront  en  quar- 
tier d'hyver  en  France. 

Je  fais  grand  cas  de  ce  qui  reste  d'infanterie  lorraine  et  particuliè- 
rement des  officiers.  C'est  pourquoy  j'ay  jugé  à  propos  qu'on  la  laissast 
dans  le  Boulonois,  car,  se  jetant  dans  Mardik,  en  cas  de  siège,  cela  le- 
roit  sans  doute  un  tres-bon  elfect. 


'  Voy.  t.  VII, p.  679  elsuiv.  Condé  avait, 
avec  sa  cavalerie,  délivré  Cambrai  investi 
par  Turenne,  dont  il  avait  forcé  les  lignes. 

2  Voy. ,  sur  ce  personnage ,  t.  VI ,  p.  1 1  o , 
note  3,  des  Lettres  de  Mazarin.  Le  baron 
de  Baas,  chargé  en  iG55  d'une  mission  di- 
plomatique en  Angleterre,  commandait  en 
1 G 5 7 ,  sous  les  ordres  de  Philippe  Maucini, 
les  mousquetaires  du  Cardinal.  Celte  cir- 


constance a  contribué  à  faire  confondre  les 
deux  frères,  Paul ,  baron  de  Daas ,  et  Charles , 
comte  d'Arlagnan,  qui  servaient  tous  deux 
dons  les  mousquetaires. 

3  Isaac  de  Béon  de  Casau  on  Casaux,  qui 
avait  déhulé  comme  mousquetaire  dans  les 
gardes  de  Mazarin,  fut  nommé  maréchal  de 
camp  en  1G7G,  lieutenant  général  en  1678 
et  mourut  en  1G81. 
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CXXVII. 

Bil>!.  nat. ,  ms.  1.  fr.,  Mélanges  de  Colbcrl ,  t.  5i  A,  f°  45 1  ;  minute.  —  Aiï.  étr. , 
Angleterre,  t.  69,  f°  222,  et  France,  l.  272,  f°322;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Paris,  ier  décembre  1607. 
(emrait.) 

Je  crois  M.  le  Protecleur  trop  juste  et  trop  esclairé  pour  avoir  des 
meffiances  de  la  sincérité  de  nos  intentions  sur  l'exécution  du  traité, 
puisqu'il  sçait  les  diligences  que  nous  avons  faictes  pendant  la  cam- 
pagne; que,  ne  pouvant  pas  faire  plus,  on  a  mis  le  tout  pour  le  tout 
pour  prendre  Mardick  et  Bourbourg,  et  que  présentement  nous  faisons 
les  derniers  efforts  pour  la  conservation  des  deux  postes,  afin  d'estre 
en  estât  d'attaquer  Gravelines  et  Dunkerque  à  la  campagne  prochaine; 
et  quand  il  considérera  avec  quelle  diligence  et  quelle  application  on 
a  travaillé  à  mettre  lesdicts  postes  en  estât  de  defïense;  que  le  Roy,  par 
cette  seule  raison,  a  faict  demeurer  toute  son  armée  en  campagne  six 
semaines  plus  qu'elle  n'auroit  faict  sans  cela,  dont  les  troupes  et  le  pays 
ont  esté  esgalement  ruynez  (ce  qui  coustera  des  sommes  immenses  à 
reparer);  qu'on  a  choisy  des  meilleurs  officiers  de  France  pour  mettre 
dans  Mardick1;  qu'on  y  envoyé  continuellement  des  troupes  pour  for- 
tifier la  garnison  et  quinze  compagnies  des  gardes  qu'on  laisse  à  Calais 
et  à  Ardres,  et  un  corps  considérable  dans  le  Boulonnois  pour  estre 
prest  à  s'y  jeter  en  cas  de  siège;  que  l'on  pourvoit,  autant  qu'il  des- 
pend de  nous,  toutes  les  autres  choses  qui  y  sont  nécessaires  ;  que 
Sa  Mld,  pour  monstrer  combien  Elle  a  la  chose  à  cœur,  faict  partir,  ce 
matin,  cent  soixante  hommes  de  sa  compagnie  des  mousquetaires  et 
de  celle  de  mes  gardes,  outre  mes  compagnies  de  gens  d'armes  et  de 
chevaux-legers,  qui  feront  près  de  quatre  cens  hommes  des  meilleurs 

1  Voy. ,  sur  ces  olficiers,  la  lettre  précédente,  p.  227. 
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du  royaume,  pour  aller  auclict  Mardick,  et  qu'enfin  Elle  a  desjà  em-  Décembrei657. 
ployé  plus  de  cinq  cens  mille  livres  pour  mettre  ces  deux  places  dans 
l'estat  où  elles  sont,  ou  pour  fortifier  beaucoup  d'autres  places  et  postes 
qui  ont  esté  nécessaires  pour  la  communication  et  pour  payer  les 
troupes  extraordinaires  qu'on  y  a  establies,  je  pense  que  S.  A.  aura 
lieu  de  croire  que  nous  y  marchons  d'assez  bon  pied,  et  qu'elle  ne.  pré- 
tendra pas  qu'après  une  si  grande  despense  nous  nous  chargions  en- 
core de  celle  qu'il  faut  faire  pour  maintenir  un  poste  qui  luy  doit 
demeurer. 


GXXVIII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  /i 33.  —  Minute. 

À  M.   DE  TURENNE. 

Vincennes,  7  décembre  1657  '. 

Article  1er.  Vous  aurez  sceu  l'extrémité  à  laquelle  estoit  réduit 
M.  le  prince  de  Gondé.  Il  n'y  a  que  cinq  jours  qu'il  arriva  encore  un 
courrier,  de  sa  part,  à  Paris  pour  presser  le  départ  du  sr  Guenaut2. 
qu'on  luy  envoya  aussytost,  et  ce  courrier  rapporta,  de  vive  voix,  qu'il 
estoit  abandonné  des  médecins;  mais  comme,  depuis,  nous  n'en  avons 
point  eu  de  nouvelles,  je  croy  qu'il  se  porte  mieux  et  que  la  vigueur 
de  l'aage,  dans  laquelle  il  est,  l'aura  sauvé. 

Article  '2.  Les  nouvelles  quej'ay  de  Flandres  sont  que  les  ennemis 
travailloient  à  tirer  un  secours  considérable  de  la  province  de  Flandres, 
afin  de  pouvoir  mieux  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  l'at- 


1   On  lit  en  tête  :  Addition  mise  par  S.  Em.  *  François  Guénaud,  Guénaut  ou  Gué- 

gprh»  les  deux  articles  marques  1  et  2.  Ces  Dirait,   médecin  r<;lèl>re  dont  parlent  Guy 

articles  sont  placés  au  f"  A33  v"  du  manu-  Patin  et  Boilcau.  N<:  en  îiioo.  il  mourut  le 

scrit.  On  les  a  reproduits  ici  au  commen-  16  mai  1667.  Il  fut  nommé  premier  mé- 

Mmeat  de  la  lettre.  On  a  indiqué  plus  loin  decin  de  la  reine  Marie-Thérèse.  (Voy.  le 

le  commencement  de  Y  addition.  Dicl.  critique  de  Jal ,  au  mol  Goenault.) 
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>écembrei657.  taquo  de  Mardik,  à  laquelle  ils  continuent  d'estre  opiniastrement  ré- 
solus. J'envoye  le  chevalier  de  Clerville1  voir  la  place  et  pour  me  rap- 
porter Testât  où  il  l'aura  trouvée.  Je  croy  mesme  qu'ayant  autant  d'in- 
telligence qu'il  en  a  des  forlifications,  il  n'y  sera  pas  tout-à-faict  inutile, 
et  je  vous  prie  de  luy  donner  toute  l'assistance  dont  il  aura  besoin 
pour  s'y  rendre  en  seureté. 

2  Si  vous  avez  quelque  ordre  à  donner  à  Mardik,  vous  le  pourrez 
faire  par  ledict  chevalier  de  Clerville. 

Il  y  a  six  jours  que  je  fis  partir  cent  mille  livres  pour  estre  portez  à 
Boulogne,  à  la  disposition  de  M.  d'Ormesson,  bien  entendu  que  préa- 
lablement il  en  prendroit  soixante  mille  pour  payer  le  mois  de  novembre 


aux  Anglois. 


Heureusement  que  l'on  a  assez  bien  pourveu  Mardik  ;  mais  je  suis  en 
inquiétude  de  deux  choses  :  la  première,  de  ne  voir  pas  une  personne 
dans  iadicte  place  bien  capable  des  choses  extraordinaires  pendant 
le  siège  ;  car  le  chevalier  Reynolds  est  bien  un  brave  homme  et  qui 
prodiguera  son  sang  sans  aucune  contrainte;  mais  il  n'a  pas  d'expé- 
rience. J'eusse  voulu,  ainsy  que  je  vous  ay  escrit,  qu'on  y  eust  mis 
d'autres  officiers  soubs  luy  bien  expérimentez  et  de  la  dernière  reso- 
lution. 

L'autre  [sujet  d'inquiétude]  est  qu'ayant  faict  surseoir  de  donner  le 
commandement  à  M.  le  mareschal  d'Aumont  à  cause  de  M.  le  duc  d'El- 
beuf3,  je  crains  qu'il  n'arrive  de  cela  quelque  inconvénient,  nonobs- 


1  Nicolas  de  Clerville,  ingénieur,  maré- 
chal de  camp  en  i65a  ,  commissaire  général 
des  fortifications  en  1662,  mort  en  1677. 

"  Ici  commence  l'addition  mentionnée  ci- 
dessus. 

3  Le  duc  d'Elbeuf  était  gouverneur  de 
Picardie  et  s'opposait  à  ce  que  le  duc  d'Au- 
mont, gouverneur  du  pays  de  Boulogne, 
eût  le  commandement  des  troupes  qui  agi- 
raient en  Picardie.  La  compétition  des  gou- 
verneurs de  province ,  dont  l'autorité  terri- 
toriale se  posait  en  face  de  l'autorité  active 


des  maréchaux,  datait  de  loin.  Le  gouver- 
neur de  province,  qui  portait  le  titre  de 
lieutenant  général ,  prétendait ,  surtout  lors- 
qu'il était  prince  et  officier  de  la  couronne, 
commander  conjointement  avec  les  maré- 
chaux de  France  dans  l'étendue  de  sa  juridic- 
tion. De  leur  côté,  les  maréchaux  refusaient, 
à  tort,  de  prendre  du  gouverneur  Yattaclie 
et  l'ordre  de  route ,  de  reconnaître  sa  supré- 
matie administrative,  et  comme  il  n'existait 
aucun  texte  positif,  on  se  disputait,  jusque 
devant  l'ennemi ,  à  qui  commanderait.. 
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tant  que  j'aye  tasché  d'y  remédier,  d'ailleurs,  en  faisant  envoyer  d'autres  Décembre  i  65 
ordres  pour  secourir  Mardik,  s'il  est  attaqué. 

Si  vous  arrivez  bientosl,  nous  pourvoierons  à  tout;  mais,  par  les  ad- 
vis  que  j'ay,  je  dois  croire  que  les  ennemis  ne  différeront  pas  la  reso- 
lution qu'ils  ont  prise  d'attaquer  Mardik,  quelque  chose  qui  en  puisse 
arriver.  Il  faudra  voir  s'ils  y  persisteront  lorsqu'ils  apprendront  le  nou- 
veau renfort  qu'on  y  a  envoyé. 

M.  le  Prince  est  hors  de  danger,  à  ce  que  rapporte  un  courrier  que 
M.  le  prince  de  Gonty  y  avoit  envoyé  par  permission  du  Roy;  mais 
tout  le  monde  croit  qu'il  n'a  jamais  esté  en  péril,  quelque  chose  [que 
ses]  amis  ayent  voulu  dire  au  contraire. 


CXXIX. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Cotbevt,  t.  5i  A,  fos  457  v°  ^  ^79- 

À  M.  DE  BAAS1. 

Paris,  i3  décembre  1657. 

(  EXTHAIT.) 

Mazarin  lui  parle  d'abord  de  l'importance  de  la  de'fensc  de  Mardick,  où  il  se 
rend  avec  des  mousquelaires  du  Roi  et  une  partie  des  gardes  de  Mazarin.  Dons 
une  addition  placée  au  1°  A79  du  manuscrit,  le  Cardinal  ajoute  : 

Je  vous  prie  d'avoir  soin  de  mon  neveu  2  et  ne  vouloir  pas  qu'il  se 
hazarde  mal  à  propos.  J'ay  creu  qu'il  estoit  bon  de  l'envoyer  en  ce  ren- 
contre, et  d'autant  plus  que  les  Anglois  se  confirmeront  par  cela  de 
plus  en  plus  que  le  Roy  n'oubliera  rien  pour  la  conservation  de  Mar- 
dik; car  le  voyage  de  mon  neveu  fera  que  plusieurs  personnes  pren- 
dront le  mesme  party.  Le  reste  des  mousquetaires  et  de  mes  gardes 
partira  demain  avec  l'équipage  de  mon  neveu  qui  doit  arriver  à  Calais 
quatre  jours  après  luy.  J'entends  qu'il  tienne,  estant  dans  la  place, 
une  très-grande  table,  et  qu'outre  cela  il  y  ayt  du  pain,  du  vin  et  grosse 

1  Voy.,  sur  ce  personnage,  ci-dessus,  '  Pbilippc  Mancini.  (Voy.  t.  VIF,  p.  600, 

p.  229.  des  Lettres  de  Mazarin.) 
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nbrci667.  viande  pour  tous  les  petits  officiers  qui  en  voudront;  et  Colbert  a 
donné  les  ordres  nécessaires  là-dessus  au  maistre  d'hostel  de  mon 
neveu,  et  vous  tiendrez  la  main  que  cela  s'exécute  de  la  bonne  ma- 
nière. Je  luy  ay  donné  mille  escus  pour  son  voyage,  c'est-à-dire  à  mon 
neveu. 

Je  crois  qu'il  est  à  propos  que  les  chevaux  de  mes  gardes  entrent 
dans  Mardik,  car5  en  certaines  occasions,  ils  pourroient  sortir  avec  la 
cavalerie;  et  je  voudrois  aussy  que  mes  compagnies  de  gens  d'armes 
et  de  chevaux-legers  y  fussent.  Le  comte  de  Moret1  part  pour  les  com- 
mander avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  cavaliers.  Vous  serez  attaquez  sans 
doute  ;  mais  j'espère  que  les  ennemis  y  recevront  un  affront.  Escrivez- 
moy  souvent. 


CXXX. 

Bibl.  nat.,  ms,  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  48i  ;  minute.  —  Aff.  étr. . 
Angleterre ,  t»  69 ,  f°  a3i  ;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX, 

Paris  j  i3  décembre  1 667. 
(eïtrait.) 

M.  le  Protecteur  a  vu  que  l'on  a  tenu  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
l'armée  du  costé  de  la  mer,  pour  appuyer  principalement  les  fortifica- 
tions qu'on  faisait  à  Mardik  et  estre  en  estât  d'aller  aux  ennemis,  s'ils 
en  entreprenaient  le  siège,  comme  ils  auroient  faict  sans  doute  s'ils 
avoient  veu  nostre  armée  esloignée.  L'on  a  généralement  mangé  tous 
les  fourrages  qui  estoient  de  ce  costé-là,  et,  aprez  les  avoir  consommez, 
comme  aussy  l'avoyne  qu'on  y  a  voit  faict  envoyer  d'Amiens,  voyant 
périr  tous  les  jours  quantité  de  chevaux,  faute  de  subsistance,  l'armée 
fut  retirée  à  dix  ou  douze  lieues  de  là  depuis  quatre  ou  cinq  jours2;  et 

1  Voy.  t.  VII,  p.  98,  note  2 ,  des  Lettres        dit  Turenne,  l'armée  du  Roi  fut  obligée  de 

de  Mazarin.  quitter  Rumingheu,  et  celle  des  ennemis, 

8  Vers   la  fin  du  mois  de  novembre,        qui  avait  toujours  été  campée  derrière  Dun- 


DU   CARDINAL  MAZARIN,  "235 

bientost  elle  se  mettra  en  ruarche  pour  aller  prendre  des  quartiers  Décembre  i65^ 
d'hyver,  aprez  en  avoir  tiré  tout  ce  qui  a  esté  creu  nécessaire  non  seu- 
lement pour  avoir  un  corps  considérable  d'infanterie  françoisc  dans 
Mardik  et  dans  Rourbourg,  mais  aussy  les  gardes  françoises  et  suisses 
sont  demeurez  à  Ardres  et  à  Calais,  fortifiez  des  officiers  et  soldats  qui 
estoient  desja  revenus  à  Paris,  et  l'on  a  laissé  de  plus  trois  autres  bons 
régiments  dans  le  Boulonois. 

D'ailleurs,  on  loge  quantité  de  troupes,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie  vers  Amiens,  tirant  du  costé  de  la  mer,  et  l'on  a  choisy  les 
meilleurs  régiments  et  qui  sont  en  meilleur  estât  pour  s'en  pouvoir 
servir  en  cas  de  besoin  ;  et  je  vous  puis  dire  sans  exagération  que  le 
Roy  a  tellement  à  cœur  la  deflense  de  Mardik,  tant  pour  la  satisfac- 
tion de  M.  le  Protecteur  que  par  toute  autre  sorte  de  raisons,  qu'il  a 
préféré  cela  sans  peine  à  la  conservation  de  son  armée,  laquelle  est 
tellement  desbifée1,  la  pluspart  des  cavaliers  estant  à  pied  et  l'infan- 
terie réduite  en  fort  petit  nombre,  qu'il  coustera  à  Sa  M1' huit  cens  mille 
escus,  au  moins,  plus  qu'à  l'ordinaire,  pour  la  remettre  en  estât  de 
servir  la  campagne  prochaine, 

-  Je  ne  sçay  pas  ce  que  M.  l'ambassadeur  Lockart  a  pu  mander  de 
delà,  mais  je  ne  luy  ay  jamais  dict  autre  chose,  à  Tesgard  de  Mardik, 
que  ce  que  je  vous  ay  escrit  à  vous-mesme,  qui  est  que  le  dessein  des 
ennemis  esloit  d'attaquer  de  nouveau  la  place,  comme  je  vous  con- 
firme que  c'est  leur  resolution,  et  qu'ils  ont  desjà  tiré  l'argent  de  la 
province  de  Flandres  pour  l'exécuter. 

\ous  pourrez  asseurer  le  ministre  de  Brandebourg  que,  s'il  rend 
quelque  service  considérable,  il  sera  rescompensé  et  qu'en  tout  cas  sa 
bonne  volonté  sera  tousjours  considérée,  le  peu  de  satisfaction  que  son 
inaisfre  a  receu  de  la  maison  d'Austriche  par  l'inexécution  de  tout  ce 
qui  lui  avoit  esté  promis,  joint  à  la  paix  qui  se  va  conclure  entre  la 

kerque,  se  retira  aussi  dans  son  pays  sins        avait  le  sens  de  gâtée  (Dict.  de  Furetière,  au 
avoir  pu  rien  entreprendre,  mot  débiffer). 

1   On  serait  tenté  de  lire  débilitée  ;  mais  3  Celte   dernière  qiartio  de  la   lettre   se 

je  ne  puis  déchiffrer  que  desbifée.  G»  mot        trouve  nu  f'  486  dans  la  minute. 

3o. 
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Décembre  16571  Pologne  el  lu  Suéde,  par  l'entremise  du  Roy,  donnera  à  ce  prince  '  les 
mesmes  senti  mens  pour  cette  couronne  qu'il  avoit  auparavant  que 
l'Isola  eust  empoisonné  son  esprit,  et  il  trouvera  icy  desamys,  qui  ne 
luy  manqueront  jamais. 

Je  me  remets  aux  depesches  de  M.  le  comte  de  Brienne  pour  ce  qui 
est  du  Portugal.  J'adjousteray  seulement  une  chose  que  vous  pouvez 
dire  à  M.  le  Protecteur  :  que,  pour  rendre  les  Hollandois  plus  traitables 
sur  ce  sujet,  il  n'y  a  qu'à  leur  tesmoigner,  de  sa  part,  comme  nous, 
de  la  nostre,  que  nous  ne  pouvons  pas  souffrir  la  continuation  d'une 
guerre2  dans  laquelle  l'ennemy  commun3  trouve  son  compte  et  profite 
seul  aux  despens  de  nostre  amy  commun,  et  cela  suffira,  sans  autres 
menaces,  pour  les  obliger  à  une  suspension  [d'armes]  qui  nous  don- 
nera lieu,  aprez,  de  faire  l'accommodement. 

Je  vous  prie  de  redoubler  vos  offices  auprez  de  M.  le  Protecteur  en 
faveur  des  catholiques,  et  de  luy  dire  confidemment,  de  ma  part,  que 
ce  n'est  pas  seulement  le  zèle  que  je  dois  avoir,  estant  ce  que  je  suis, 
qui  me  faict  vous  en  escrire  ainsy ,  mais  c'est  aussy  qu'effectivement  le 
mauvais  traittement  des  catholiques  en  Angleterre,  dans  le  temps  que 
la  France  et  l'Angleterre  sont  si  unies,  donne  sujet  à  beaucoup  de  gens 
de  parler  contre  moy,  faisant  juger  par  là  quels  préjudices  on  ne  doit 
pas  craindre  pour  la  religion,  les  Anglois  s'establissant  en  Flandre,  et 
quel  est  le  tort  que  cela  me  faict  dans  le  monde.  Il  en  peut  arriver 
des  inconveniens  dans  la  politique  pour  ses  interests.  C'est  pourquoy 
j'espère  qu'il  voudra  bien  faire  considération  là-dessus. 

1  II   ne  peut  être  question  ici  que  de  commencée  en  16/io,  entre  le  Portugal  et 

l'électeur  de  Brandebourg,  séduit  d'abord  l'Espagne,  à  l'occasion  de  la  séparation  de 

par  Lisola.  ces  deux  royaumes,  elle  ne  se  termina  qu'en 

~  La  guerre  entre  le  Portugal  et  les  Pro-  1668,  par  le  traité  de  Lisbonne. 

vinces-Unies ,  dans  laquelle  le  premier  avait  3  Les  Espagnols  en  guerre  avec  la  France 

déjà  recouvré  le  Brésil.  Quant  à  la  lutte  et  l'Angleterre. 
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CXXXI. 
Bibl.  nal. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5i  A,  f°  ^7.  —  Minule. 

À  M.  DE  TURENNE. 

[Paris],  18  décembre  1607. 
(estiuit.  ) 

Je  n'ay  aucune  nouvelle  de  Mardik  depuis  vostre  départ,  mais  je 
suis  en  peine  d'une  lettre,  que  j'ay  veue  entre  les  mains  de  l'abbé 
Fouquet,  du  capitaine  de  Picardie1  qui  commande  les  François  dans 
ladicte  place,  dont  le  contenu  est  :  que  les  troupes  consistoient  en 
trois  cens  soldats  anglois,  soixante  sergens  et  cinquante  officiers,  trois 
cens  soldats  François,  soixante-dix  sergens  et  soixante  officiers  et  cent 
trente  chevaux. 

Sa  lettre  est  du  treize  du  courant.  H  dict  aussy  que  les  mousque- 
taires du  Roy  et  mes  gardes  estoient  arrivez;  mais  comme  je  croyois 
que  la  garnison  fust,  au  moins,  de  deux  mille  cinq  cens  hommes,  j'ay 
esté  fasché  d'apprendre  ce  que  dessus;  car  s'il  pouvoit  réussir  aux  en- 
nemis de  rompre  la  communication  de  la  mer  à  la  place,  asscurement 
ils  en  auroient  bon  marché.  J'espère  pourtant  que  cela  leur  sera  tres- 
malaisé,  et  que  ce  pendant,  les  secours  de  France  et  d'Angleterre  en- 
trant, ils  ne  réussiront  pas  en  leur  dessein;  à  quoy  je  suis  persuadé 
que  vous  contribuerez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 

CXXXII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  48s.  —  Minute. 

À  M.  DE  COMMINGES2. 

Paris,  18  décembre  1657. 
(extrait.  ) 

J'ay  leu  toutes  vos  depesches  avec  attention.  Je  suis  marry  que  les 

1   Boîte  par  un  capitaine  au  régiment  de  s  Comminges  avait  <:t<-  envoyé"  comme 

Picardie.  ambassadeur  en   Portugal.    (Voy.   f.   VII. 
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Décembre  1657.  offres  qu'on  vous  ii  l'aides  (le  dolà1  ne  soyent  pas  telles  qu'elles  cle- 
vroient  cstre  pour  le  bien  rnesme  et  l'advantage  du  roy  de  Portugal, 
et  cela  a  paru  si  estrange,  que  l'on  avoit  résolu  d'abord  de  vous  mander 
pour  toute  response  que  vous  eussiez  à  partir  sans  autre  delay  pour 
revenir  en  France;  mais  j'ay  faict  agréer  à  Sa  Mu' que  vous  attendiez 
encore  le  retour  de  ce  courrier,  lequel  Elle  désire  que  vous  renvoyiez 
sans  perte  d'un  moment  de  temps  avec  le  résultat  de  lad.  délibération 
dernière  et  finale,  qui  sera  prise' de  delà,  ainsy  que  vous  verrez  plus 
particulièrement  par  les  depesches  de  M.  le  comte  de  Brienne,  aux- 
quelles je  me  remets2. 

Je  vous  asseure  ce  pendant  que  l'on  ne  songe  point  en  France  [à  faire] 
au  lieu  où  vous  estes  des  levées,  particulièrement  de  cavalerie3;  car 
quelque  événement  que  puisse  avoir  voslre  négociation,  il  est  certain 
que  le  roy  de  Portugal  a  besoin  d'armer  puissamment,  d'autant  plus 
que  les  Espagnols  vont  faire  passer  de  ce  costé-là  toute  la  cavalerie  et 
infanterie  allemandes  qu'ils  ont  dans  le  Milanez  (sic),  laquelle4  ne  s'y 
accorde  pas  trop  bien  avec  les  autres  troupes5. 

Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  joye  la  reprise  de  Moron  °  par 
les  armes  du  roy  de  Portugal. 

Je  vous  diray  de  plus  que  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  l'accom- 
modement de  Hollande  7. 


p.  455.)  On  trouvera  aux  Analyses  l'indica- 
tion d'une  auire  dépêche  adressée  par  Ma- 
zarin,  à  la  même  date,  à  M.  de  Comminges. 

1   En  Portugal. 

'  Brienne,  dans  le  récit  qu'il  fait  dans 
ses  négociations ,  conclut  «que  le  roi  de  Por- 
tugal serait  toujours  un  ami  assuré,  pourvu 
que  nos  affaires  prospérassent  et  qu'on  fut 
dans  le  dessein  de  l'assister,  mais  qu'il  ne 
ferait  jamais  rien  qui  fut  à  l'avantage  de  la 
France,  ni  même  de  s?s  propres  intérêts 
qu'on  voyait  bien  qu'il  ne  connaissait  pas». 

;  Le  sens  est  que  :  La  France  ne  songe 


pas  A  faire  des  levées ,  particulièrement  de  ca- 
valerie, en  Portugal. 

''  Il  y  a  bien  dans  la  minute  laquelle,  au 
lieu  de  lesquelles. 

6  Ces  troupes  allemandes  étaient  celles 
que  l'empereur  Ferdinand  y  avait  fait  pas- 
ser, sous  prétexte  que  le  duché  de  Milan 
était  un  fief  impérial.  Grâce  h  elles,  il  avait 
envahi  les  Etats  du  duc  de  Modène. 

6  Bourg  de  l'Andalousie. 

7  On  en  trouve  la  preuve  dans  la  dé- 
pêche de  Mazarin  h  l'ambassadeur  de  Bor- 
deaux, en  date  du  i3  décembre  1 667. 
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CXXXIII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbeit,  t.  5i  A,  f°  485.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  19  décembre  1(357. 
(extrait.) 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  vient  de  faire  envoyer  de  l'argent  à  Mardick  pour  le 
payement  des  troupes.  Il  ajoute  : 

J'ay  parlé  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  j'ay  escrit  de  nouveau 
fortement  à  M.  de  Bordeaux,  afin  qu'il  sollicite  M.  le  Protecteur  d'en- 
voyer du  fourrage  pour  la  subsistance  de  la  cavalerie  qui  est  dans 
Mardik,  et  qu'il  y  ayt  sur  les  vaisseaux  un  bon  régiment,  outre  les  deux 
qui  sont  desjà  destinez  pour  le  secours  de  la  place,  et  j'espère  que, 
lorsqu'il  verra  de  quelle  manière  on  agit  icy  et  comme  le  Roy  n'espargne 
ny  l'argent  ny  aucunes  autres  choses  pour  la  conservation  de  cette 
place,  il  fera  aussy,  de  son  costé,  ce  que  nous  pouvons  souhaiter,  puis- 
qu'il y  est  plus  intéressé  que  nous.  Cependant  j'ay  mandé  à  M.  d'Or- 
messon  d'y  envoyer  du  foin  et  de  l'avoine,  et  que,  si  le  vent  n'est  pas 
propre  pour  aller  de  Calais  à  Mardik,  il  en  envoyé  plustost  acheter  en 
Angleterre  pour  le  faire  porter  de  delà. 

Vous  verrez  ce  que  vous  escrit  M.  Le  Tel  lier. 

Pour  moy,  quoy  que  les  derniers  advis  que  j'ay  receus  de  Bruxelles 
confirment  encore  que  les  ennemis  sont  tousjours  résolus  à  l'attaque 
de  Mardik  et  qu'ils  n'attendoicnt,  pour  l'exécuter,  que  l'esloignement 
de  toutes  nos  troupes  qu'ils  sçavoient  avoir  desjà  commencé  à  mar- 
cher pour  aller  en  quartier  d'hyver,  je  croy  que,  les  travaux  s'advan- 
çant  tous  les  jours,  et  que  si  une  communication  est  bien  establye  de 
l'armée  au  fort,  en  sorte  qu'on  y  puisse  faire  passer,  quand  on  vou- 
dra, les  troupes  destinées  pour  le  secours  de  la  place,  il  me  semble  l 

Celle  phrase  interminable  est  irrégulière  ;  mais  elle  se  comprend.  Je  crois  et  il  me 
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Décembre  1657.  qu'il  n'y  aura  pas  à  hésiter  à  laisser  prendre  à  l'armée  ses  quartiers 
d'hyver. 

On  sçavoit  desja  à  Bruxelles  que  vous  estiez  venu  à  Paris. 

Je  vous  dira  y  encore  que  je  sçay  qu'ils  avoient  grande  inquiétude 
des  fortifications  que  nous  faisions  faire  du  costé  des  Dunes,  qui  est 
une  marque  que  c'est  l'endroit  par  lequel  ils  vouloient  attaquer  la 
place;  et  par  cette  raison  j'escris  fortement  que  non  seulement  il  les 
faut  continuer,  mais  y  en  faire  encore  de  nouvelles;  ce  que  je  vous 
prie  de  faire  aussy  de  vostre  costé,  et  d'achever  le  plus  qu'il  se  pourra 
la  contrescarpe,  puisqu'il  y  a  des  planches  et  des  palissades,  autant 
qu'il  faut,  pour  cela. 

J'ay  eu  nouvelles  que  M.  le  Prince  estoit  retombé  malade  et  avoit 
esté  à  l'extrémité,  mais  qu'il  estoit  encore  reschappé  et  se  trouvoit 
presque  sans  fièvre 1. 


CXXXIV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  f°  hkZ  v".  —  Miaule. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  ao  décembre  1657. 
(extrait.) 

A  l'instant  que  je  reçois  vostre  billet  du  1 9 ,  je  depesche  en  diligence 
à  M.  d'Ormesson,  me  plaignant  qu'il  laisse  manquer  d'argent  pour  les 
fortifications  de  Mardik,  et  le  chargeant  d'y  en  envoyer;  mais  y  ayant 
pourveu  d'ailleurs  abondamment,  comme  vous  sçavez,  je  responds 
que  cela  ira  bien.  Je  luy  mande  aussy  de  faire  achepter,  sans  perdre 
un  moment  de  temps,  deux  mille  sacs  de  farine  pour  l'envoyer  en  di- 
ligence à  Mardik  et  de  faire  pour  les  palissades  tout  ce  que  vous  m'es- 

semble  forment  pléonasme.  Les  irrégulari-  f"  487  du  manuscrit,  Mazarindil  à  Turenne 

tés  résultent,  en  partie,  des  corrections  et  que  le  Roi  s'en  remet  à  lui  sur  le  moment 

des  adrlilions  marginales.  où  il  conviendra  de  mettre  les  troupes  en 

1  Dans  une  addition,  qui  se  trouve  au  quartier  d'hiver. 
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crivez,  luy  mandant  de  s'entendre  avec  vous  et  de  recevoir  vos  ordres  Déccmbrei657. 
pour  la  quantité  que  vous  proposez  d'en  faire  faire  du  costé  de  Sl-Va- 
lery.  Il  a  ordre  aussy  de  faire  achcpter  cinq  cens  bons  mousquets 
pour  Mardik  et  de  faire  payer  les  soldats  et  officiers  françois  que  vous 
y  avez  establis,  afin  qu'ils  n'ayent  aucun  sujet  de  se  plaindre;  et 
comme  Talon  est  malade  à  Calais,  j'ay  donné  la  direction  des  travaux 
à  La  Guillotiere,  qui  s'en  acquittera  fort  bien,  et  j'ay  mandé  à  M.  d'Or- 
messon  de  s'entendre  avec  luy  pour  cela  et  [de]  luy  envoyer  de  l'ar- 
gent. Le  foin  et  l'avoine  ne  manquent  pas,  à  ce  qu'il  me  mande;  mais 
il  ne  se  faut  attendre  à  rien  tirer  d'Angleterre  qu'à  nos  despens,  quoy 
que  je  n'oublie  rien  pour  faire  presser  M.  le  Protecteur  de  tous  costez. 

L'honneur  de  la  France  est  engagé  à  soustenir  cette  affaire.  Les  pro- 
grez  de  la  prochaine  campagne  en  dépendent  et  la  conservation  de 
l'union  avec  les  Anglois,  lesquels,  nonobstant  tout  ce  qu'on  faict,  nous 
reprocheroient  de  n'avoir  rien  faict,  si  la  place  venoit  à  estre  prise, 
et  pourroient  ensuite  escouter  les  propositions  advantageuses  que  les 
ennemis  leur  font.  C'est  pourquoy  il  faut  mettre  le  tout  pour  le  tout 
pour  la  bien  garder,  et,  en  cette  conformité,  j'estime  que  toutes  les 
despenses  et  les  soins  que  nous  prenons  pour  cela  y  sont  bien  em- 
ployez. Je  crois  que  vous  ferez  fort  bien  de  laisser  aller  les  troupes  en 
quartier  d'hyver,  si  vous  n'apprenez  d'Arras  et  de  Béthune  quelque 
chose  qui  vous  en  empesche;  mais  je  vous  prie  de  faire  reflexion  à  ce 
que  je  vous  ay  proposé  à  l'esgard  des  dix  compagnies  de  vostre  régi- 
ment et  de  celuy  de  Picardie  pour  envoyer  à  Mardik. 

Je  vous  prie  de  mander  par  ce  courrier  à  M.  d'Ormesson  ce  qu'il 
aura  à  faire  pour  les  palissades. 


3i 

iwiivnii   Kiriomit. 
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GXXXV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  468.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  a 5  décembre  1 657. 
(eytiuit.) 

Je  viens  de  recevoir  vos  lettres  des  21,  22  et  2  3  de  ce  mois.  11  n'y 
a  point  de  diligence,  à  mon  ad  vis,  plus  nécessaire  que  celle  d'envoyer 
quantité  de  palissades  à  Mardik;  car,  après  avoir  appris  i'estat  dans 
lequel  sont  les  fortifications  et  particulièrement  des  deux  costez  des 
Dunes,  je  soustiens,  sans  hésiter,  que  la  conservation  de  la  place  dé- 
pend qu'il  y  ayt  au  plus  tost  le  nombre  de  palissades  qui  peut  estre 
nécessaire  pour  fermer  ces  deux  costez-là,  et  particulièrement  la  con- 
trescarpe du  costé  de  Dunkerque.  C'est  pourquoy  je  m'asseure  que 
vous  continuerez  de  presser  MM.  de  Bordeaux1  et  d'Ormesson,  ainsy 
que  je  fais,  pour  y  en  envoyer  à  quelque  prix  que  ce  soit. 

Je  suis  marry  de  la  maladie  du  sieur  Talon;  mais  je  vous  advoue 
que  je  n'ay  pas  sujet  d'estre  fort  satisfaict  de  la  relation  qu'il  m'avoit 
faicte  de  lestât  de  Mardik,  car  sur  cela  je  croyois  qu'il  y  avoit  abon- 
damment de  quoy  faire  une  vigoureuse  defîense,  et  cependant,  pour 
dire  le  vray  en  un  mot,  il  n'y  avoit  pas  de  quoy  résister  huit  jours, 
quand  tous  les  officiers  et  soldats  auroient  faict  des  merveilles;  mais 
j'espère  que  l'on  remédiera  à  tout,  et  que,  quelque  opiniastreté  que 
les  ennemis  ayent  à  exécuter  leur  dessein,  nous  aurons  le  temps  de 
leur  faire  trouver  plus  de  diiïicultez  qu'ils  ne  s'imaginent  ;  à  quoy  con- 
tribuera beaucoup  l'arrest  de  la  marche  des  troupes,  et  l'entrée  du 
mareschal  d'Aumont  avec  esclat  et  beaucoup  de  volontaires  dans  la 
place. 

Mazarin  donne  ensuite  des  détails  sur  les  munitions,  les  troupes  et  l'argent  qu'il 
a  envoyés  à  Mardik,  ou  qu'il  se  propose  d'y  envoyer. 

1  11  vint  effectivement  quelques  palissades  de  Londres,  avec  lesquelles  on  fit  travailler 
au  bas  fort. 
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CXXXVI. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  li-jo  v".  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  D'AUMONT. 

Paris,  a5  décembre  1607. 
(extrait.) 

Mazarin  exprime  sa  surprise  du  mauvais  e'tat  où  le  Maréchal  a  trouvé  Mardick. 
On  lui  enverra  tout  ce  qu'il  demande  pour  mettre  la  place  à  l'abri  d'une  attaque. 
Le  Cardinal  appelle  surtout  son  attention  sur  la  nécessité  d'élever  des  fortifications 
du  côté  des  Dunes.  Il  ajoute  : 

Comme  l'on  parie  que  le  dessein  des  ennemis  est  de  faire  faire  une 
batterie  de  ce  costé-là  pour  chasser  les  vaisseaux  et  les  frégates  an- 
gioiscs  qui  sont  dans  la  fosse  de  Mardik,  je  voudrois,  si  vous  l'ap- 
prouviez, que  l'on  flst  une  batterie  de  sept  ou  huit  piesces  de  canon, 
laquelle  seroit  plus  pies  de  celle  des  ennemis,  et  ainsy  la  pourroit  plus 
endommager  que  les  vaisseaux  ne  le  feroient  de  la  leur  (de  leur  bat- 
terie) ,  et  peut-estre  qu'il  seroit  aussy  bon  d'en  faire  une  autre  du  costé 
de  Gravelines,  puisque  les  ennemis  peuvent  agir  avec  la  mesme  faci- 
lité et  liberté  de  ce  costé-là  que  de  celuy  de  Dunkerque.  Je  vous  prie 
d'en  dire  un  mot  au  chevalier  de  Clcrville,  lequel  certainement  prendra 
tous  les  advantages  imaginables,  n'y  ayant  personne  qui  s'entende 
mieux  en  tout  cela  que  luy  l,  et  le  sieur  de  la  Guillotiere  ne  le  laissera 
pas  manquer  d'argent,  ayant  escrit  à  M.  d'Ormesson  de  luy  en  fournir 
avec  ponctualité. 

1  Le  chevalier  de  Clerville  eut  pour  suc-        Vauban,  qui  lui  fut  très  supérieur  et  l'a 
cesseur,  dans  la  direction  des  fortifications,        fait  complètement  oublier. 


3i. 
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GXXXVII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f°  £71.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Vinccnnes,  28  décembre  1G07. 
(extrait.) 

Après  lui  avoir  parle  des  réformes  projetées  dans  l'armée,  Mazarin  lui  commu- 
nique des  avis  qu'il  vient  de  recevoir  de  Flandres  : 

M.  le  Prince  estoit  sans  fièvre,  et  on  faisoit  estât  de  le  mener  à 
Bruxelles1.  On  continuoit  les  préparatifs  pour  l'attaque  de  Mardik,  les 
ennemis  persistant  dans  la  resolution  qu'ils  avoient  prise  pour  cela 
et  en  espérant  un  bon  succez.  Ils  attendoient,  pour  l'exécuter,  la  gue- 
rison  de  M.  le  Prince,  à  cause  de  ses  troupes,  et  la  marche  de  nostre 
armée  en  quartier  d'hyver2.  D.  Juan  et  Caracene  estoient  à  Gand,  et 
ils  ne  sçavoient  pas  encore  l'entrée  du  mareschal  d'Aumont  à  Mar- 
dik avec  les  renforts  qu'on  y  a  envoyez.  Leurs  troupes  occupoient  les 
mesmes  postes,  et  les  grandes  villes  continuoient  de  donner  de  l'ar- 
gent pour  cette  entreprise.  Avec  tout  cela,  si  nous  y  avions  les  palis- 
sades qu'il  nous  faut,  je  ne  douterois  pas  que  les  ennemis  n'y  receus- 
sent  un  affront.  Car  d'ailleurs  la  contrescarpe  et  les  autres  fortifications 
seroient  en  estât,  y  travaillant  à  présent  douze  cens  soldats  tous  les  jours. 


GXXXVII1. 
Au",  étr. ,  France,  t.  275,  f°  1 17.  —  Minute  corrigée  de  la  main  de  Mazarin. 

AU  MARÉCHAL  DE  LA  MEILLERAYE. 

Vinccnnes,  5  janvier  i658. 
(extrait.) 

Il  faudroit  estre  bien  difficile  pour  ne  pas  se  contenter  de  la  ma- 
'   On  transporta  Condé  de  Gand  à  Bruxelles.  —  '  Pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver. 
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nière  dont  vous  avez  agy  dans  l'assemblée  des  Estais1.  Je  vous  puis  janvier  i658. 
asseurer  que  le  Roy  en  est  pleinement  satisfaict,  et,  en  mon  particu- 
lier, je  ne  sçaurois  vous  en  remercier  assez  pour  l'interest  que  je  prends 
à  tout  ce  qui  se  faict  à  l'advantage  du  service  de  Sa  Mtc:.  Je  lu  y  ay  rendu 
compte  avec  soin  de  ce  que  vous  me  marquez  du  zèle  et  de  la  bonne 
conduite  de  M.  Boucherat'2,  et  asseurement  un  tesmoignage  aussy  au- 
thentique que  le  vostre  n'a  pas  peu  adjousté  aux  favorables  impressions 
qu'Elle  avoit  desja  de  son  mérite. 

Il  ne  se  peut  rien  de  plus  obligeant  que  ce  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'escrire  sur  le  sujet  de  l'alliance3.  Vous  sçavez  que  je  ne  l'ay 
pas  souhaitée  moins  ardemment  que  vous,  et  quelles  diligences  j'ay 
faictes  afin  qu'elle  reussist,  non-seulement  pour  la  mémoire  de  feu 
Monseigneur  le  cardinal  [de  Richelieu],  qui  m'est  tousjours  présente, 
et  pour  lequel  j'auray  toute  ma  vie  une  entière  vénération4,  mais  pour 
la  considération  de  vostre  propre  personne  et  par  la  tendresse  que  j'ay 
pour  M.  vostre  fils5.  Il  est  vray  que,  l'affaire  ayant  esté  rompue  sans 
que  je  deusse  prévoir  qu'on  la  deust  remettre  sur  le  tapis,  et  les  partis, 
qui  s'offroient  dez  lors,  ayant  redoublé  leurs  empressemens  dans  cette 


1  II  s'agit  des  Étals  de  la  province  fie  Bre- 
tagne, où  La  Meilleraye  exerçait  les  fonctions 
de  gouverneur  comme  représentant  Anne 
d'Autriche. 

1  Voir,  sur  Louis  Boucherat,  le  tome  III , 
p.  888,  des  Lettres  de  Mazarin.  Boucherat 
était  commissaire  du  Boi  auprès  des  Etats 
de  Bretagne.  Il  avait  alors  quarante-deux  ans. 
Il  avait  eu  successivement  jusqu'alors  les  in- 
tendances de  Guyenne,  de  Languedoc,  de 
Picardie ,  de  Champagne.  Plus  tard ,  membre 
du  Conseil  des  finance-!,  il  fut  nommé  chan- 
celier de  France  à  la  mort  de  Le  Tcllier,  en 
t685.  Il  eut  à  mettre  à  exécution  l'arrêt  de 
révocation  de  l'édil  de  Nantes  (pie  son  pré- 
décesseur venait  de  signer. 

H  s'agissait,  comme  o:i  l'a  déjà  vu, 
d'un  projel  rie  mariage  entre  u  ic  nièce  do 


Mazarin  et  le  fils  du  maréchal  de  La  Meille- 
raye. U  avait  d'abord  été  question  de  marier 
Olympe  Mancini  avec  le  grand  maître  de 
l'artillerie ,  Charles  de  La  Porte;  mais  ce  pro- 
jet n'avait  pas  eu  de  suites ,  et  ce  fut  Hortense 
Mancini  que  le  fils  du  duc  de  La  Meilleraye 
épousa.  On  sait  que  les  dissentiments  de  ce 
ménage  et  les  désordres  de  la  duchesse  Ma- 
zarin tinrent  plus  tard  une  bonne  place  dans 
la  chronique  galante  du  ira'  siècle. 

*  La  phrase  incidente,  depuis  et  pour  k- 
quel  jusqu'à  vénération,  est  écrite  en  marge, 
de  la  main  de  Mazarin.  On  se  rappelle  que 
le  maréchal  «le  La  Meilleraye  était  neveu  du 
cardinal  de  Richelieu. 

5  On  trouvera,  sous  la  même  date,  aux 
Analyses,  une  lettre  du  même  jour  du  Car- 
dinal au  marquis  de  La  Meilleraye. 
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Janvier  i658.  conjoncture-là ,  je  n'ay  pu  éviter  d'entrer  en  des  engagemens,  rnesme 
par  ordre  du  Roy  et  de  la  Reyne  \  qui  ne  me  laissent  pas  grande  liberté 
de  satisfaire  à  vostre  désir2,  si  ce  n'est  qu'il  s'offre  quelque  occasion  qui 
me  donne  lieu  de  sortir  desdicts  engagemens,  sans  donner  sujet  de  se 
plaindre  de  moy;  car,  en  ce  cas,  je  n'oublieray  rien  pour  vous  tesmoi- 
gner  qu'on  ne  peut  rien  adjouster  à  l'estime  et  à  l'amitié  que  j'ay  pour 
vous  et  à  la  passion  de  la  voir  estreindre  par  de  nouveaux  [liens]3;  mais 
je  vous  prie  d'estre  tout-à-fait  persuadé4  que,  quoyqu'il  arrive,  j'auray 
tousjours  pour  M.  vostre  fils  les  mesmes  sentimens  que  pour  mon 
propre5  neveu,  et  qu'il  le  cognoistra  par  les  effects,  en  toutes  sortes  de 
rencontres  et  en  toutes  choses  grandes  et  petites,  sans  aucune  excep- 
tion. Je  vous  conjure  aussy  d'estre  persuadé  que  je  n'auray  point  de 
joye  [plus]  sensible  que  de  vous  donner  en  vostre0  particulier  des  tes- 
moignages  effectifs  de  mon  amitié  et  de  mon  service,  faisant  un  estât 
asseuré  de  la  vostre,  et  une  profession  qui  ne  changera  jamais  d'estre 
plus  que  personne  du  monde7 ,  etc. 


1  On  affirme  que  la  jeune  Hortense  Man- 
cini,  alors  âgée  de  douze  ans,  avait  été  de- 
mande'e  en  mariage  par  le  futur  roi  d'An- 
gleterre, Charles  II ,  et  par  le  duc  de  Savoie. 
Nous  ne  savons  auquel  de  ces  deux  partis 
Mazarin  fait  allusion.  Le  Cardinal,  fidèle  à 
sa  politique ,  refusa  pour  sa  nièce  une  al- 
liance royale. 

2  On  voit  que  le  maréchal  de  La  Meille- 
raye  faisait  de  nouvelles  instances  pour  le 
mariage  de  son  fils  avec  une  nièce  de  Maza- 
rin. Tout  le  passage  qui  suit,  depuis  si  ce 
n'est  jusqu'à  liens,  est  écrit  sur  la  marge, 
et  tout  entier  de  la  main  de  Mazarin. 

3  Le  mot  liens ,  qui  termine  le  paragraphe 
marginal  et  autographe,  a  été  coupé  par  le 


relieur;   on  ne  retrouve  que  /  et  le  point 
de  17. 

4  Les  mots  d'estre  tout-à-fait  persuadé  sont 
écrits  en  interligne  de  la  main  de  Mazarin. 

5  Les  deux  mots  mon  propre  sont  auto- 
graphes et  écrits  en  interligne. 

6  La  ligne  qui  commence  par  joye  et  se 
termine  par  en  vostre  est  en  partie  coupée. 

7  On  a  vu,  dans  le  tome  VI,  p.  77,  des 
Lettres  de  Mazarin,  que  le  Cardinal  expri- 
mait, en  1 653 ,  des  sentiments  fort  différents 
de  ceux  qu'il  témoigne  dans  cette  lettre;  ces 
variations  s'expliquent  par  la  conduite  du 
maréchal  de  La  Meilleraye,  qui  voyait  le 
ministre  plus  puissant  que  jamais  et  dispo- 
sant d'immenses  richesses. 
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CXXXIX. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5i  A,  f°  h  h  5  v°.  —  Minute. 


Janvier  i658. 


A  M.  DE  FABERT. 


(extrait.) 


Paris,  5  janvier  1 658. 


J'avois  résolu  de  vous  escrire  sur  diverses  provisions  qu'il  y  a  à  faire 
et  de  vous  prier  d'en  prendre  le  soing;  mais  je  suis  si  touché  de  la  mort 
de  mon  neveu  qui  estoit  aux  Jesuistes1,  lequel  meurt  par  le  plus  es- 
trange  et  le  plus  malheureux  accident  du  monde,  que  cela  me  faict 
remettre  à  vous  entretenir  au  long  une  autre  fois.  C'est  un  jeune  gar- 
çon qui  promettoit  beaucoup  et  pour  lequel  je  vous  advoue  que  j'avois 
bien  de  la  tendresse;  ce  qui  vous  obligera  sans  doute,  estant  autant  de 
mes  amis  que  vous  estes,  à  compatir  encore  davantage  à  mon  affliction 2. 


1  Alphonse  Mancini  était  mort  le  5  jan- 
vier i658,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  des 
suites  d'un  accident  arrivé  au  collège  de 
Clermont  (auj.  Louis-le-Grand.)  Ses  cama- 
rades du  collège  des  jésuites,  qui  le  ber- 
naient, le  laissèrent  tomber  si  malheureuse- 
ment, qu'il  se  brisa  la  tête  et  mourut  des 
suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues.  Cet 
accident  fournil  aux  ennemis  du  Cardinal 
une  occasion  de  faire  éclater  leur  haine.  Guy 
Patin  se  signale  par  son  acharnement.  11 
écrit  à  Spon:  «Un  des  neveux  du  Mazarin, 
nommé  Mancini,  écolier  aux  jésuites,  y  fut 
fort  blessé  à  la  tête,  le  jour  de  Noël  (1G57); 
il  en  a  été  trépané  et  est  en  grand  danger. 
Le  Mazarin  est  fort  affligé.  C'étoient  quatre 
écoliers  des  jésuites  qui  le  bernoient,  dont 


deux  le  laissèrent  cheoir  exprès,  afin  qu'il 
fût  blessé,  -n  Patin  ajoute  dans  la  même  lettre  : 
ff  Le  petit  Mancini ,  neveu  de  Son  Eminence, 
est  mort  de  ses  convulsions,  avec  sa  tête 
cassée,  le  5  de  janvier,  à  6  heures  du  soir. 
On  dit  que  le  Mazarin  est  tout  épouvanté  de- 
cette  mort;  cela  fit  résoudre  le  Roi,  avec 
Son  Eminence,  de  s'en  aller  crier  le  Roiboil 
au  bois  de  Vincennes ,  pour  consoler  ce  grand 
génie  d'une  perte  si  sensible":  nempe  omnù 
ordo  exercit  hktrioniam ,  rex ,  sacerdos ,  plebs , 
equesh.  Le  Mazarin  avoil  envie  de  faire  ve- 
nir un  chapeau  de  cardinal  pour  ce  petit 
neveu,  etc. »  Patin  continue  par  une  attaque 
contre  l'avidité  des  Italiens. 

s  Voy.,  sur  ce  neveu  de  prédilection  de 
Mazarin,  le  tome  VII,  p.  509. 


'  Les  fails  sont  travestis  :  Mazarin  t'était  retin':  à  Vincennes,  où  le  Roi  alla  le  rejoindre  pour  le  consoler. 
Tout  jouent  la  comédie,  roi* ,  pn'tret ,  peuple,  chevalien.  Il  est  inutile  d'insister  sur  la  malveillance  qui  ne 
voit  qu'une  comédie  dans  la  douleur  trop  fondée  et  trop  réelle  du  Cardinal. 
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Janvier  i.658.  Je  me  resjouis  de  tout  mon  cœur  avec  vous  que  Mmcla  marquise  de 
Fabert  se  porte  mieux.  Je  luy  rendray  icy  tous  les  services  qui  dépen- 
dront de  moy,  et  vous  priant  de  faire  tenir  le  pacquet  cy-joint  à  M.  le 
comte  de  Wagnée  l,  je  demeure,  etc. 


CXL. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  3  v°.  —  Autographe. 

À  M.  L'ÉLECTEUR  DE  MAYENCE. 

Paris,  5  janvier  1 658. 
(extrait.) 

La  personne  qui  aura  l'honneur  de  présenter  cette  lettre  à  V.  A.  El. 
est  un  de  mes  secrétaires2,  en  quij'ay  entière  confiance,  et  je  le  fais 
partir  en  diligence  pour  luy  représenter^ plusieurs  choses  dequelles 
j'ay  creu  très  nécessaire  que  V.  A.  eust  connaissance  au  plus  tost.  Je  luy 
ouvre  mon  cœur,  par  son  moyen,  comme  j'ay  fait  jusques  à  présent  sans 
aucune  reserve,  et  je  suis  persuadé  que  le  Roy  peut  faire  un  capital 
tres-asseuré,  et  que  l'on  peut  user  sans  aucune  inquiétude4  de  son 
amitié,  nonobstant  tous  les  bruits  que  les  ennemis  de  cette  couronne 
et  peut-estre  de  V.  A.  font  courir  au  contraire;  car  Sa  M16  ayant  fait 
assez  paroistre,  dans  les  grandes  choses  aussy  bien  que  dans  les  pe- 
tites, sa  confiance  en  la  déférence  qu'EUe  avoit  en  ses  sages  conseils, 
et  entendant  tenir  la  mesme  conduite  et  tesmoigner  de  plus  en  plus 
l'estime  particulière  qu'Elle  faict  de  sa  haute  vertu,  ne  peut  jamais  con- 
cevoir le  moindre  cloute  de  n'avoir  en  V.  A.  un  bon  et  parfaict  amy  et 

1  On  trouvera,  aux  Analyses,  le  résumé  ment  remarquer  qu'au  lieu  de  Roussereau, 
de  la  lettre  au  comte  de  Wagnée.  on  a  imprimé  Rousseleau  dans  les  Mémoires. 

2  Ce  fut  Roussereau  que  Mazarin  envoya  3  Le  sens  est  :  pour  représenter' à  V.  A. 
en  Allemagne,  comme  on  le  voit  dans  les  Elect. 

Mémoires  du  maréchal  de  Gramont  (p.  298,  4  Les  mots  :  et  que  l'on  peut  user  sans  au- 

édit.  Michaud  et  Poujoulat).  Il  faut  seule-        cune  inquiétude ,  sont  en  marge. 
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tres-favorable  à  ses  interests,  d'autant  plus  que  le  principal  et  le  seul  Janvier  i<i.rix 
but  de  Sa  Mld  est  non  seulement  de  voir  bien  establi  le  repos  en  Alle- 
maigne,  mais  dans  toute  la  cbrestienté,  estant  lousjours  ferme  dans  la 
resolution  de  le  procurer  par  toute  sorte  de  voyes  et  y  apporter,  de  son 
costé,  des  facilités  au-delà  du  raisonnable.  Ce  que  je  sçay  que  MM.  les 
ambassadeurs  ont  souvent  déclaré  et  confirmé  à  V.  A.  Je  la  supplie  de 
donner  entière  créance  à  ce  que  ledict  secrétaire  luy  dira  de  ma  part, 
et  d'estre  persuadée  qu'elle  n'aura  jamais  personne  qui  s'intéresse  plus 
en  ses  satisfactions  et  en  sa  gloire,  et  qui  soit  avec  plus  de  sincérité  et 
de  passion  que  moy,  etc.  '. 


CXLI. 
Liljl.  nal. ,  ms,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5i  A,  f°  /199.  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  D'AUMONT. 

Vincennos,  7  janvier  iG58. 
(extrait.) 

Je  n'ay  jamais  douté  que  vostre  présence  dans  Mardik  et  vos  soins 
ne  fissent  bientosl  cbanger  la  face  des  affaires.  Le  bon  ordre  que  vous 
avez  donné  à  tout  et  la  diligence  que  j'ay  faictes,  afin  que  vous  ne  man- 
quassiez de  rien  et  que  vous  eussiez  des  troupes  capables  de  faire  leur 
devoir,  en  cas  de  siège,  ont  produit  les  effets  que  je  m'estois  proposez 
et  que  je  souhaitois  avec  passion.  Car  les  Anglois  se  sont  eschauffez;  les 
travaux  de  la  place  se  sont  advancez  dans  les  endroits  qui  esloient  les 
plus  foibles,  et  les  ennemis  se  sont  retirez  en  quartier  d'Iiyvcr.  Il  est 
vray  pourtant  qu'ils  logent  les  troupes  en  sorte  qu'il  est  aisé  de  voir 
que  leur  intention  est  de  vouloir  tenter  cette  entreprise  pendant  l'hy- 
ver,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  febvrier,  d'autant  plus  qu'ils  ont  pour  cela 
toutes  les  provisions  nécessaires  aux  environs  de  Mardik.  J'espère  que 

'  Mazarin  écrivait  le  même  jour,  à  f  électeur  de  Cologne,  une  lettre  que  nous  reanamns 
iiuv  Analyses. 

■iiiiifl.  —  vin.  Sa 


■*Pni*t«IS     HATlOlilT 
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Janvier  i05«.  nous  prendrons  nos  mesures  en  sorte  que  peut-estre  ils  se  tromperont 
dans  leur  calcul. 

Vous  avez  eu  assez  de  peine  pour  mériter  que  le  Roy  vous  en  re- 
mercie et  qu'il  m'ordonne  de  vous  mander  de  vous  en  retourner  dans 
vostre  gouvernement,  ainsy  que  vous  verrez  par  ce  que  vous  en  escrit 
M.  Le  Tellier.  Je  vous  prie  neantmoins  d'avoir  plus  que  jamais  l'œil  sur 
cette  place,  donnant  à  M.  d'Ormesson  tous  les  ordres  que  vous  jugerez 
nécessaires  pour  cela  et  d'y  envoyer  mesme  les  quatre  charrettes  que 
vous  lui  avez  demandées,  si  vous  persistez  tousjours  à  croire  qu'elles 
soient  nécessaires. 

Je  suis  persuadé  que  rien  ne  contribue  tant  à  la  maladie  des  Anglois, 
qui  sont  logez  dans  le  haut  fort,  que  leur  paresse  et  leur  peu  de  pro- 
preté. C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  dire  à  M.  Morgan  de  les  obliger 
à  travailler,  ce  qu'ils  devroient  souhaiter eux-mesmes,  puisque,  parce 
moyen ,  ils  peuvent  trouver  à  gaigner  de  l'argent  et  vivre  mieux  à  leur 
aise;  mais  surtout  je  vous  conjure  d'ordonner  que  le  haut  fort  soit  net- 
toyé avec  grand  soin,  quelque  despense  qu'il  faille  faire  pour  cela,  et 
de  vouloir  commettre  quelqu'un  qui  se  charge  de  le  faire  au  plus  tost, 
et  vous  verrez  par  expérience  que,  de  cette  sorte,  la  maladie  cessera 
et  les  Anglois  augmenteront  leur  affection  pour  nous,  voyant  que  nous 
n'oublions  rien  pour  les  bien  traiter  et  pour  donner  ordre  à  leur  santé1. 


GXLII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  5o3  v°;  minute.  — 
Aff.  étr. ,  France,  t.  277,  f°  i3;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  LIONNE. 

Paris,  11  janvier  1 658. 

(extrait.) 

J'adjousteray  au  mémoire  cy-joinct  que  j'ay  une  confirmation  tres- 

1  On  trouve  au  folio  5oi  du  même  manu-  principaux  officiers  du  nettoyage  du  haut 
scrit  une  addition  à  cette  lettre.  Mazarin  y  fort ,  par  exemple ,  le  chevalier  de  Glerville. 
recommande  au  maréchal  de  charger  un  des        Nous  mentionnons  aussi  aux  Analyses,  à  la 
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particulière  que  le  comte  Pegnaranda,  qui  est  tres-clisposé  à  la  chose,  Janvier  r65i 
comme  je  vous  ay  desjà  mandé,  a  receu  de  nouveaux  ordres  d'Es- 
pagne et  très  précis  de  ne  laisser  aucune  pierre  à  remuer  pour  exciter 
tout  le  monde  contre  la  Suéde ,  empescher  à  quelque  prix  que  ce  soit 
son  accommodement  avec  la  Pologne  et  le  Danemark,  engager  en  cela 
hautement  le  roy  de  Hongrie  et  porter  celuy-cy  à  une  rupture  ouverte 
contre  la  France;  car  ny  Pegnaranda  ny  le  conseil  d'Espagne1  ne  croyent 
pas  qu'il  y  puisse  avoir  d'autre  ressource  pour  empescher  nos  progrez 
et  pour  ne  faire  sur  nous  que  cette  puissante  diversion,  si  ce  n'est  qu'il 
leur  peust  réussir  de  nous  séparer  des  Anglois  et  les  obliger  à  nous 
faire  la  guerre;  et  je  sçay  de  certaine  science  que,  s'il  ne  tenoit  à 
autre  chose  pour  les  porter  à  cela  qu'à  sacrifier  le  roy  d'Angleterre2 
et  ses  frères,  et  à  consigner  entre  les  mains  du  Protecteur  Dunkerque, 
à  condition  qu'il  le  retiendra  jusques  à  tant  qu'on  luy  remist  Calais, 
qui  seroit  attaqué  à  forces  communes,  et  à  luy  donner,  outre  cela,  cent 
mille  escus  par  mois,  le  traité  en  seroit  conclu  en  vingt-quatre  heures; 
et  cependant  il  y  a  des  sots,  des  meschans  recogneus  tels,  et  d'autres 
qui  font  le  mestier  de  dévots  sans  l'estre,  qui  m'accusent  d'avoir  con- 
seillé de  mettre  les  Anglois  dans  Mardik,  et  l'on  en  crie  hautement  dans 
Rome,  où  la  mauvaise  volonté  s'emporte  jusqu'à  dire  que  les  religieuses 
de  Mardik  ont  esté  violées  et  chassées,  les  églises  rasées,  et  les  moines  et 
catholiques  séculiers  chassez,  quoyque  non  seulement  il  n'y  ayt  jamais 
eu  dans  ce  poste  ny  religieux  ny  églises  ny  habitans,  mais  qu'on  n'y 
a\t  pas  trouvé  un  portier.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  m'ayt  creu  incor- 
rigible, voyant  que  toutes  les  crieries  qu'on  a  faites  pour  avoir  mis  des 
Anglois  dans  Mardik  ne  m'ayent  pas  empesché  de  pratiquer  toutes  les 
diligences  imaginables,  sans  pardonner  à  aucune  despense,  pour  les  \ 

date  du  8  janvier,  iine  lettre  du  Cardinal  au  tout  contribué  à  détaché*    les  Provinccs- 

cbevalier  de  ClerviUe,  relative  aux  forlifica-  Unies  de  la  France,  durant  les  négociations 

lions  de  Mardiok.  de  1O/18. 

1  Gaspard  de  Bragamonte,  comte  de  Pe-  2  On  a  vu  que  Charles  II,  roi  titulaire 

gnaranda  ,  étail  l'un  des  diplomates  les  plus  d'Angleterre,  s'était  retiré  dans  les  Pays-Bas 

habiles  de  Munster.  C'était  lui  qui  avait  sur-  espagnols. 

3a. 
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Janvier  166&.  conserver,  en  contraignant  les  ennemis  de  se  retirer  à  la  fin  dans  leurs 
quartiers  d'hyver  sans  l'attaquer,  comme  ils  avoient  résolu  de  le  faire, 
tous  les  préparatifs  pour  ce  siège  estant  déjà  prests  à  Dunkerque.  Je 
(iniray  cette  digression  en  vous  disant  que  je  ne  m'estonneray  pas  du 
bruict,  et  qu'il  n'y  aura  rien  à  quoy  je  sois  plus  appliqué,  durant  la 
guerre,  qu'à  nous  conserver  l'amitié  des  Anglois,  les  ennemis  m'appre- 
nant  qu'ils  ne  sont  pas  si  meschans  qu'on  le  publie,  puisqu'ils  sou- 
haitent si  passionnément  une  estroite  union  avec  eux.  Je  n'ay  jamais 
rien  faict  qui  vaille;  mais  asseurement  c'est  quelque  chose  d'avoir  sceu 
empescher  la  liaison  qui  estoii  sur  le  point  d'estre  bientost  conclue 
entre  nos  ennemis  et  l'Angleterre,  et  porté  celle-cy  à  s'unir  avec  la 
France  contre  eux. 

Je  reviens  à  l'affaire  par  où  j'ay  commencé  cette  lettre,  pour  vous 
dire  que,  nonobstant  le  soin  que  Pegnaranda  prendra  pour  faire  réus- 
sir ce  qui  luy  est  ordonné,  d'autant  plus  qu'il  est  conforme  à  ses 
sentimens  et  à  la  proposition  que  luy-mesme  en  a  faicle  en  Espagne, 
j'espère  qu'il  aura  de  la  peine  à  en  venir  à  bout;  car,  sans  parler  des 
nouvelles  asseurances  que  j'ay  reçues  encore  cette  semaine,  de  la 
part  de  la  reyne  de  Pologne,  que  l'on  feroit  la  paix  asseurement  avec 
le  roy  de  Suéde,  si  Akaquia1  portoit,  comme  il  a  faict,  ce  qu'on  luy 
avoit  demandé,  il  faudroit  que  l'on  eust  perdu  tout-à-fait  l'esprit 
dans  ce  pays-là2,  si,  pouvant  recouvrer  toutes  les  places,  restablir 
le  calme  et  faire  sortir  du  royaume  les  armes  de  la  Suéde  et  celles 
de  la  maison  d'Austriche  qui  l'incommodent  encore  davantage,  on 
preferoit  à  ce  souverain  bien  pour  eux3  l'interest  et  l'advantage  du 
roy  de  Hongrie  et  des  Espagnols,  qui  consiste  à  y  faire  continuer  la 


guerre. 


Et,  sur  ce  propos,  je  vous  conjure  de  trouver  moyen  de  faire  re- 
mettre à  M.  de  Lumbres  vingt  mille  risdalles,  qu'il  me  demande  par 

1  Roger  Akakia,  sieur  de  Fresne,  mourut  p.  16  du  tome  I"  des  Inslruclions  données 

en  Pologne  en  1680.  Ce  diplomate  avait  ëté  aux  ambassadeurs  de  France  en  Pologne. 
envoyé  en  Pologne,  en  i656,  avec  des  in-  '  En  Pologne, 

structions  que  M.  Louis  Farges  a  publiées  3  Pour  les  Polonais. 
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ordre  ou  de  concert  avec  la  reyne  de  Pologne  pour  gaigner  entière-  Janvier  i65». 
ment  à  la  France  les  deux  personnes  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  dans 
ce  pays-là,  non  seulement  pour  haster  la  conclusion  de  la  paix,  mais 
pour  acheminer  l'affaire  de  la  succession,  en  sorte  quelle  tombe  sur 
le  prince  que  le  Roy  voudra,  et  il  sera  bon  que  vous  escriviez  à  M.  de 
Lumbrcs  de  ne  donner  pas  l'argent  que  je  ne  voie  clairement  en  devoir 
tirer  l'advantage  qu'on  nous  a  proposé;  car,  quoyque  je  luy  escrive  la 
mesme  chose,  il  se  pourroit  faire  que  ma  depesche  se  perdist. 

Je  suis  aussy  persuadé  que  Pegnaranda  rencontrera  encore  plus  de 
difficulté  pour  porter  le  roy  de  Hongrie  et  ses  ministres  à  rompre 
contre  cette  couronne,  parce  que  je  sçay  qu'ils  n'y  sont  nullement  dis- 
posez, et  que  tant  s'en  faut  qu'ils  croyent  que  cela  luy  puisse  estre 
aucunement  advantageux,  qu'au  contraire  ils  appréhendent  de  s'at- 
tirer sur  les  bras  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  et  de  se  voir 
esposez  à  retomber  en  de  plus  grands  malheurs  que  ceux  desquels  il 
vient  [sic)  de  sortir  l. 

En  outre,  la  naissance  du  prince  d'Espagne2  reculant  les  espérances 
que  le  roy  de  Hongrie  avoit  de  la  succession  de  ce  royaume  l'a  obligé 
à  suivre  davantage  les  maximes  d'Allemagne  et  à  se  concilier  avec  soin 
l'amitié  des  Electeurs  et  des  autres  prince  de  ce  pays-là,  voyant  bien 
que,  pour  gouverner  l'Empire  avec  applaudissement  et  approbation 
des  Allemands,  on  ne  doit  en  aucune  façon  se  conduire  par  les  maximes 
d'Espagne  et  se  laisser  régir  par  ses  ministres. 

Et  quoyqu'il  y  eust  lieu  de  croire,  parce  que  la  raison  et  le  bon  sens 
le  veulent  ainsy,  je  sçay  de  très  bon  lieu  que  le  roy  de  Hongrie  et  ses 
principaux  ministres  ont  ce  sentiment;  que  le  comte  Portia3,  qui  est 

1  II  faut  lire  :  ils  viennent,  puisqu'il  s'agit  vrier  1  GGa ,  à  la  dignité  do  prince  de  l'Em- 

ici  du  roi  de  Hongrie  et  de  ses  ministres.  pire.  Ce  personnage  avait  été  gouverneur 

'  Philippe-Prosper,  né  en  1G98  du  ma-  du  roi  de  Hongrie  du  vivant  du  roi  des  Ro- 

riage  de  Philippe  IV  avec  sa  seconde  femme,  mains,  son  frère.  Si  l'on  en  croit  Gramont. 

Marie-Anne  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  il  n'aurait  dû  son  posle  qu'à  L'influence  qu'il 

Ferdinand  III.  Philippe-Prosper  d'Autriche  avait  su  acquérir  sur  son  élève:  irSoniutel- 

mourut  peu  de  temps  après  sa  naissance.  ligence,  dit  le  Maréchal,  était  des  plus  bor- 

1  Le  comte  Portia  fut  élevé,  le  17    lé-  nées  en  toutes  sortes  d'affaires.  Le  bon  sei- 
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mvier  1(558.  celuy  que  iedict  roy  ayme  le  plus,  s'en  est  expliqué ainsy;  que  Scliwart- 
zeniberg,  qui  n'a  pas  sujet  d'ailleurs  d'aymer  les  Espagnols,  a  les 
mesmes  sentimens,  et  que  Auesberg,  qui  leur  estoit  entièrement  dé- 
voué, estant  tres-mal  satisfaict  du  peu  d'assistance  qu'ils  luy  ont  donné, 
quoyqu'il  se  fust  perdu  pour  les  servir,  et  de  n'avoir  receu  aucune 
grâce  de  tant  qu'il  en  avoit  demandées  depuis  la  mort  de  l'Empereur, 
s'estoit  fort  refroidy  et  n'agissoit  plus  en  leur  faveur  en  la  manière 
qu'il  avoit  faict.  Je  sçay,  en  outre,  que  le  roy  de  Hongrie  et  ses  mi- 
nistres croyent  que  le  roy  d'Espagne  doit,  sans  aucun  retardement, 
déclarer  le  mariage  de  l'Infante 1  avec  luy,  cela  estant  à  la  bienséance 
de  lune  et  de  l'autre  maison.  Et  d'ailleurs,  estant  certain  que  l'on  pré- 
tend à  Madrid  que  le  roy  de  Hongrie  poursuive  avec  grand  soin  et  fasse 
toutes  les  advances  imaginables,  mesme  celle  de  nous  faire  la  guerre 
auparavant  qu'on  lui  donne  l'Infante,  il  y  a  sujet  d'espérer  qu'il  y 
pourra  naistre  quelque  brouillerie,  d'autant  plus  si  nous  avons  moyen 
de  la  fomenter  adroitement. 

Je  vous  prie  donc  de  vous  y  appliquer  à  bon  escient  et  de  dire  la 
mesme  chose  à  M.  le  mareschal  de  Gramont,  quand  il  sera  de  retour2; 
car  si  vous  pouviez  trouver  quelque  voye  pour  faire  parler  auxdicts  mi- 
nistres, ou  à  l'un  d'eux,  et  leur  faire  cognoistre  que  le  Roy  seroit  très- 
disposé  à  vivre  dans  une  parfaicte  intelligence  avec  le  roi  de  Hongrie  ; 
que  toutes  les  raisons  publiques  et  particulières  le  convient  à  cela,  et 
que  rien  n'en  peust  empescher  Sa  Mlé  que  si  Elle  voyoit3  que  Iedict  roy 
se  soubmist  aveuglement  aux  volontez  des  ministres  d'Espagne,  qui 
n'ont  autre  but  que  de  procurer  les  advantages  de  cette  couronne-là, 


gneur  volait  un  peu  le  papillon,  et  l'on 
remarquait  en  lui  un  singulier  don  d'ou- 
bliance,  étant  nécessaire  de  lui  présenter 
jusques  à  sept  ou  huit  fois  les  mêmes  mé- 
moriaux, non-seulement  pour  des  choses 
qu'il  promettait,  mais  pour  celles  qu'il  dé- 
sirait ardemment  d'achever « 

1  II  s'agissait  de  l'infante  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  née  le  20  septembre  1 638,  ma- 


riée avec  Louis  XIV  en  1660  (3  juin), 
morte  le  3o  juillet  1 683.  Le  roi  de  Hon- 
grie épousa  la  sœur  cadette  de  cette  prin- 
cesse, Marguerite-Thérèse  d'Autriche,  en 
1666. 

2  On  a  vu  que  le  maréchal  de  Gramont 
s'était  rendu  à  Munich.  H  revint  à  Francfort 
dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

3  Si  ce  n'est  qu'EUe  voyait. 
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aux  despens  du  repos  de  l'Empire  et  au  [risque]1  de  tout  ce  qui  pour-  Janvier  i<a 
roit  arriver  de  la  guerre  ouverte  dudict  roy  avec  la  France,  si  cela, 
dis-je,  pouvoit  réussir,  il  seroit  extrêmement  advantagcux2.  Peul-estre 
que  le  comte  Guillaume  de  Fiïrstemberg 3,  qui  est  fort  adroit  et  en  qui 
on  auroit  une  entière  confiance,  pourrait  trouver  quelque  Liais  pour 
cela;  et,  en  ce  cas,  on  pourrait  passer  plus  outre;  et  pour  donner  aux 
ministres  ou  à  quelqu'un  d'eux  quelque  preuve  certaine  de  la  bonne 
volonté  du  Roy  et  de  la  manière  desobligeante  dont  ledict  roy  [de 
Hongrie]  est  traité  depuis  la  naissance  du  prince  d'Espagne,  on  pour- 
rait leur  dire  que,  si  ledict  roy  presse  pour  avoir  une  prompte  resolu- 
tion sur  son  mariage  avec  l'Infante,  il  recognoistra  que  les  choses  ne 
sont  pas  dans  les  termes  qu'il  croit;  que  ce  n'a  pas  esté  sans  [inten- 
tion] 4  que  don  Louis  de  Haro  ayt  refusé  à  son  ambassadeur  d'escrire  à 
Prague  pour  asseurer  ledict  mariage,  lorsqu'on  a  depesché  un  de  ses 
gentilhommes  pour  donner  advis  de  la  naissance  du  prince,  et  que 
lesdicts  ministres  toucheront  enfin  au  doigt  que  le  roy  de  Hongrie 
n'aura  pas  contentement  sur  cela,  [à  moins]5  qu'il  ne  s'engage  aupara- 
vant à  subir  toutes  les  conditions  que  le  roy  d'Espagne  luy  voudra 
imposer.  Or,  particulièrement0,  celle  de  rompre  avec  nous  manque  à 
toutes  les  asseurances  qu'il  aura  données  auparavant  que  d'estre  élevé 
à  l'Empire  d'y  maintenir  le  repos  et  ne  permettre  pas  que  l'on  contre- 
vienne en  aucune  façon  à  la  paix  de  Munster7. 


1  Ce  mot  a  été,  en  partie,  recouvert  par 
le  relieur  et  est  douteux. 

'  Le  prince  de  Lobkowitz,  ambassadeur 
du  roi  de  Hongrie  à  Francfort,  était,  de  son 
côté,  ebargé  par  son  maître  de  bonnes  pa- 
roles, toutes  semblables,  pour  nos  plénipo- 
tentiaires. De  part  et  d'autre ,  on  ne  songeait 
qu'à  endormir  l'adversaire.  Aussi  les  repré- 
sentants  du  roi  de  France,  après  avoir  suivi 
quelque  temps  le  conseil  de  Mazarin  en  en- 
tretenant avec  le  roi  de  Hongrie  des  négo- 
datioaa  secrètes,  par  l'intermédiaire  d'un 
certnin  abbé  Bouli,  voyant  qu'ils  ne  ga- 


gnaient rien,  préférèrent  couper  court  à  ces 
pourparlers. 

3  Voy.  t.  VI,  p.  io4,  note  i,  des  Lettres 
de  Mazarin. 

1  Mot  douteux. 

5  Le  mot  écrit  en  abrégé  ne  peut  se  tra- 
duire que  par  afin,  mais  le  sens  de  la  phrase 
exige  à  moins. 

0  Mot  douteux. 

'  Comme  on  le  voit,  Mazarin,  ayant  à 
peu  près  renoncé  à  empêcher  l'élection  du 
roi  de  Hongrie,  cherchait  du  moins  à  ce 
qu'il  séparât  sa  cause  de  celle  «le  l'Espagne 
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Janvier i658.  Si  cela  osl  bien  conduit,  il  peut  produire  de  trcs-bons  eiïecls,  car, 
après  que  les  ministres  auront  recogneu  la  vérité  de  i'advis,  on  leur 
pourroit  aussy  insinuer  que,  si  le  roy  de  Hongrie  ne  vouloit  pas  acheter 
ledict  mariage  au  prix  de  sa  réputation,  du  repos  de  l'Empire  et  du 
liazard  auquel  il  s'exposeroit,  le  Roy  auroit  bien  moyen  de  luy  donner 
une  femme  d'aussy  bonne  maison  pour  le  moins  que  l'Infante  et  qui  a 
prez  de  huit  millions  d'or  de  dot.  Vous  entendez  bien  que  c'est  Made- 
moiselle1; et  s'il  aymoit  mieux  une  autre  fille  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
le  Roy  luy  accordcroit  de  tels  advantages,  qu'ils  seroient  tousjours 
plus  grands  que  ceux  qu'il  pourroit  avoir  d'Espagne  en  espousant  l'In- 
fante. 

Il  y  a  apparence  que,  si  l'on  persuade  lesdits  ministres  du  roy  de 
Hongrie,  ainsi  qu'il  est  aysé  de  faire,  que  le  but  des  Espagnols  est  d'al- 
lumer le  feu  dans  toute  l'Allemagne  et  de  les  faire  rompre  contre  nous, 
ils  se  porteront  volontiers  à  consentir  aux  conditions  par  lesquelles  on 
prétendait  de  lier  les  mains  au  roy  devenu  empereur,  afin  qu'il  ne 
puisse  rien  faire  de  contraire  à  la  manutention  de  la  paix  de  Munster; 
à  quoy  toute  l'Allemagne  s'intéresse;  car  plus  il  sera  engagé  à  cela,  et 
moins  les  Espagnols  pourront  le  forcer  à  y  contrevenir  et  le  porter  à 
la  résolution  qu'ils  ont  prise  de  mettre  toute  pièce  en  œuvre  pour  l'o- 
bliger à  nous  faire  la  guerre;  et  si,  comme  j'ay  dit,  ledict  roy  est  une 
fois  engagé  de  la  bonne  manière,  il  se  pourra  par  là  mettre  à  couvert 
des  sollicitations  et  violences  des  ministres  d'Espagne,  en  leur  déclarant 
qu'outre  qu'il  ayme  trop  sa  réputation  pour  manquer,  dez  son  advene- 
ment  à  la  couronne  impériale,  à  un  engagement  si  solennel,  comme 
celuy  dans  lequel  il  seroit  entré,  il  s'exposeroit  trop  évidemment  à  faire 
prendre  les  armes  à  presque  tout  l'Empire  contre  luy,  pour  en  user 
ainsy. 

Je  vous  dis  tout  ce  qui  me  tombe  dans  l'esprit  que  je  croy  qui 
puisse  servir  pour  empescher  Pegnaranda  de  venir  à  bout  de  son 

et  se  posait  lui-même,  dans  l'intérêt  aile-  Ce  fut  la  seconde  manière  de  sa  politique 

mand,    en   défenseur  du   traité  de  Mun-        à  la  diète. 

6ter.  '  M1U de  Montpensier.  (Voy.p.  iûo-1/11.) 
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dessein,  puisque,  par  la  raison  contraire,  nous  devons  faire  pour  le  Janvier  i658. 
moins  autant  de  diligence  pour  la  paix  de  l'Empire   et  pour  vivre 
bien  avec  le  roy  de  Hongrie  que  les   Espagnols  en  feront  pour  la 
troubler  et  pour  nous  mettre  sur  les  bras  la  personne  et  les  forces 
dudict  roy. 

On  avoit  faict  grande  instance  en  Espagne  pour  avoir  quelque  con- 
sidération qui  donnast  lieu  au  roy  de  Hongrie  d'acquitter  les  promesses 
que  le  feu  Empereur  avoit  faictes  au  roy  de  Danemark,  pour  le  faire 
rompre  contre  la  Suéde,  et  qui  avoient  esté  ratifiées  par  le  roy  de 
Hongrie  à  la  poursuite  des  ministres  d'Espagne;  mais  on  n'a  pu  rien 
envoyer,  et  il  est  malaysé  que  les  bonnes  paroles  qu'on  donnera  audict 
roy1  iuy  donnent  moyen  de  fournir  aux  excessives  despenses  qu'il  est 
obligé  de  faire  pour  continuer  la  guerre2;  et  d'ailleurs,  l'envoyé  d'An- 
gleterre le  pressant  continuellement  de  faciliter  les  conditions  qui 
peuvent  donner  lieu  à  la  conclusion  d'une  bonne  paix  entre  luy  et  la 
Suéde,  on  doit  espérer  que,  nonobstant  les  diligences  de  Peg. 3  et  de 
Brandebourg,  il  s'accommodera,  particulièrement,  si  la  négociation  de 
la  paix  entre  la  Suéde  et  la  Pologne  peut  réussir. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  je  sçay  maintenant  que  Pegnaranda 
n'est  nullement  satisfaict  ny  du  roy  de  Hongrie,  ny  du  comte  Portia, 
n\  de  tout  le  reste  de  son  conseil;  qu'il  souffre  impatiemment  et  avec 
grande  douleur  de  trouver  des  diiïicultez  à  l'exécution  de  ce  qu'il  pro- 
pose; qu'il  mesprise  ces  ministres  au  dernier  point  et  qu'il  n'espère 
pas  de  les  pouvoir  gaigner  au  point  de  les  faire  résoudre  à  donner  les 
mains  à  ce  qu'il  estime  estre  du  service  du  roy  d'Espagne. 

Le  père  Saria4  mesnage  les  satisfactions  et  les  rescompenses  que 
Pegnaranda  devra  donner  a  l'électeur  de  Mayence  et  à  sa  famille.  Il 

1  De  Danemark.  "  Pegnaranda. 

2  De  son  côté,  Mazarin  avait  fait  remettre  '  Le  père  Saria  citait  un  dominicain,  es- 
par Gramont4oo,ooo  écus  au  roi  de  Suède,  pagnol,  qui  avait  accompagné  le  marquis 
épuisé  ,,  ce  moment  par  In  guerre  de  I'"-  de  Castel- Rodrigo  à  la  diète  de  Ratisbonne 

.  pour  l'aider  à  se  remettre  sur  pied.  (i653),  dans  laquelle  l'archiduc  Ferdinand, 

La  diversion  qu'il  opéra  en  Allemagne  nous  qui  mourut  en  1 654 .  avail  été  proclamé  roi 

lui  très  utile  l'année  suivante.  des  Romains. 

■iziBiji.  —  vin.  ;j;î 

mi'fimr.ir    MTIOlutC 
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Janvier  iG58.  me  paroist  pourtant  que  ledict  Electeur  voudra  qu'elles  tombent  toutes 
en  la  personne  de  M.  de  Schœnborn,  car  Benneberg1  aura  son  compte 
d'ailleurs;  par  là,  il  semble  que  cet  Electeur  croira  avoir  la  main  nette, 
quand  luy,  personnellement,  n'aura  rien  receu  de  Pegnaranda  et  que 
les  bienfaits  auront  esté  receus  par  ledict  sieur  de  Schœnborn. 

Je  vous  réplique  de  prendre  bien  garde  à  ne  vous  engager  pas  à  faire 
de  nouvelles  promesses  audict  Electeur  et  aux  siens  sans  estre  formel- 
lement asseuré  que,  par  ce  moyen,  l'Empire  sortira  de  la  maison 
d'Autriche;  car  il  pourra  arriver  que  ledict  Electeur,  sçachant  que  Ba- 
vière ne  donnera  pas  à  M.  le  mareschal  de  Gramont  les  responses  que 
nous  pouvons  souhaiter  et  qui  serviroient  pour  obliger  Mayence  à  l'exé- 
cution de  ce  qu'il  avait  promis,  ne  pourroit  confirmer  à  présent  la 
parole  qu'il  nous  a  tant  de  fois  reitérée  de  luy  donner  sa  voix,  s'il  voit 
que  les  Espagnols  ne  consentent  pas  à  la  paix;  et  il  arriverait  que  nous 
serions  obligez  à  exécuter  ce  que  nous  luy  aurions  promis,  sans  avoir 
nostre  compte,  et  ayant  donné  audict  Electeur  le  moyen  de  sortir  ho- 
norablement et  avec  advantage  d'une  affaire  dans  laquelle  il  nous  au- 
roit  trompez. 

Au  lieu  de  redemander  l'argent  que  Benneberg  a  tiré  de  Gravel,  il 
ne  seroit  pourtant  pas  mal  pour  l'intimider,  en  cas  que  cela  pust  servir 
à  quelque  chose,  que  l'on  dist  à  quelqu'un,  qui  [le]  luy  pourroit,  re- 
dire, que  sa  conduite  pourroit  bien  disposer  le  Roy  à  despenser  dix 
fois  autant  pour  le  faire  traitter  comme  il  mérite.  Je  me  remets  pour- 
tant là-dessus  à  ce  qu'on  jugera  à  propos  sur  les  lieux. 

Comme  tous  les  princes  et  villes  de  l'Empire  ont  interest  à  faire 
cesser  les  troubles  du  Nord  et  à  establir  un  profond  repos  en  Alle- 
magne, il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  meilleure  partie  et  les  plus  sages 
s'intéresseront  en  cela  et  feront  toutes  les  advances  pour  contraindre 
le  nouvel  Empereur  à  l'observation  de  la  paix  de  Munster,  et  particu- 
lièrement s'ils  voyent  que  le  Roy  et  celuy  de  Suéde  se  rendront  (sic) 
les  chefs  pour  appuyer  cette  proposition.  H  me  semble  que,  de  vostre 

1  Voy.,  sur  le  baron  de  Benneberg,  ministre  de  l'électeur  de  Mayence,  le  tome  VII, 
p.  52  3  et  5  2/1,  des  Lettres  de  Mazarin. 
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costé  et  de  celuy  de  M.  deBierenclovv1,  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  Janvier  i658. 
engager  lesdicts  princes  et  villes  en  cette  poursuite.  Et  ceux,  lesquels 
ont  tiré  quelque  advantage  de  la  paix  de  Munster,  s'y  intéresseront 
particulièrement,  comme  le  Landgrave  de  Hesse  et  d'autres,  lequel'2 
je  vous  diray  en  passant  avoir  tiré  les  trente  six  mille  livres  de  sa  pension. 

Bavière  aussy  a  plus  d'interest  à  l'observation  dudict  traité  que  per- 
sonne, ayant  tiré  par  la  paix  susdicte  des  avantages  aussy  grands  que 
tout  le  inonde  sçayt3,  et,  si  une  fois  elle  estoit  tout-à-faict  rompue,  il 
courroit  grand  risque  de  souffrir  aussy  en  son  particulier. 

Il  iaudroit  tascher  de  terminer  les  différends  qui  sont  entre  Bavière 
et  le  Palatin ,  et  il  sera  bon  que  le  mareschal  de  Gramont  et  vous  son- 
giez sérieusement  à  vous  employer  en  cela,  par  le  moyen  que  vous 
jugerez  plus  à  propos,  et,  quelque  chose  qui  arrive,  il  faut  aussi  pro- 
curer l'amitié  de  Bavière  à  cette  couronne.  Je  croy  que  Mmc  l'Electrice, 
sa  femme,  y  contribuera  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d'elle,  et  on 
pourra,  parmy  les  autres  moyens,  ne  négliger  pas  celuy-cy. 

Je  vous  adresse  une  lettre  du  Roy  avec  un  ordre  de  Sa  Mlé  pour  faire 
retirer  Groissy  de  Francfort.  Vous  prendrez  soin,  incontinent  après  le 
retour  de  M.  le  mareschal  de  Gramont,  que  la  chose  soit  exécutée  ponc- 
tuellement, suivant  ce  qui  est  porté  par  la  lettre4. 


1  Bierenklou,  ou  Bierneklow,  était,  avec 
Schnolski,  le  plénipotentiaire  du  roi  de  Suède 
à  Francfort.  «Ces  plénipotentiaires,  dit  Gra- 
mont ,  nous  assistaient  plus  de  soupçons  que 
de  toute  autre  chose,  nous  jetant  en  des  dé- 
fiances continuelles  de  nos  meilleurs  amis, 
ce  qui  est  assez  naturel  à  la  nation;  mais  il 
semblait  encore  dans  cette  conjoncture  qu'il 
y  avait  de  l'affectation.  Bierenklou  était  un 
cavalier  fort  entêté  et  amoureux  de  son  opi- 
nion dont  il  ne  se  départait  presque  jamais; 
grand  et  prolixe  écrivain  et  faisant  sur  toutes 
matières  des  mémoires  en  latin  qui  ne  finis- 
saient point  et  qu'il  regardait  comme  des 
pièces  fort  nécessaires.  » 


'  Lequel  se  rapporte  à  Landgrave  de 
Hesse. 

3  Le  duc  de  Bavière  avait  obtenu,  par 
le  traité  de  Munster,  la  confirmation  de  la 
dignité  électorale  que  lui  avait  conférée  l'em- 
pereur Ferdinand  II,  ainsi  que  la  posses- 
sion du  Haiil-Palalinal  qui  confinait  au  du- 
ché de  Bavière. 

4  Sur  Groissy  ou  Groissy-Fouquet ,  ancien 
magistrat  du  Parlement  de  Paris,  naguère 
l'ennemi  du  Gardinal ,  voyez  le  tome  IV, 
p.  7<|5,  des  Lettres  de  Mazarin.  Ge  per- 
sonnage doit  être  le  même  que  celui  dont  il 
est  parlé  ci-dessus,  aux  pages  69,  04  et 
87,  dont  le  nom  est  écrit  Croissic  ou  Croi- 

33. 
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Pour  Marigny,  ou  n'a  pas  cru  devoir  en  user  de  mesme,  car,  comme 
c'est  un  homme  qui  n'ayant  plus  rien  à  perdre,  non  pas  mesme  l'hon- 
neur, il  ne  fera  pas  grand  scrupule  de  desobeyr  à  l'ordre  du  Roy;  mais 
si,  en  sortant  de  Francfort,  ou  lorsque  la  Diète  sera  finie,  vous  pou- 
viez le  faire  prendre  et  l'envoyer  à  Brisach  ou  Philipsbourg,  ce  sera 
rendre  un  service  fort  agréable  au  Roy.  Il  se  pourroit  faire  mesme  que 
M.  l'électeur  palatin,  en  estant  recherché,  se  disposast  volontiers  à  le 
l'aire  arrester,  lorsqu'il  passera  sur  ses  Estats.  Enfin  le  Roy  sera  tres- 
ayse  d'apprendre  que,  par  quelque  voye  que  ce  puisse  estre,  l'on  ayt 
mis  cet  homme-là  en  quelque  lieu  où  il  ne  luy  soit  pas  aisé  de  conti- 
nuer ses  meschancetez  avec  l'effronterie  qu'il  a  faict  jusques  icy1. 

Je  voy  que  vous  vous  desfiez  de  Tassis,  le  croyant  partial  pour  l'Es- 
pagne; mais  je  vous  le  feray  cognoistre  encore  davantage  quand  vous 
sçaurez  que  les  Tassis  sont  Espagnols. 

Pour  ce  qui  est  de  la  conduite  que  M.  le  Mareschal  et  vous  devrez 
tenir,  le  roy  de  Hongrie  et  l'Archiduc  venant  à  Francfort  et  les  ambas- 
sadeurs d'Espagne,  premièrement  comme  l'on  ne  croit  pas  que  l'on 
vous  fasse  instance  de  sortir  de  la  ville  que  l'on  ne  la  fasse  aux  autres 
ambassadeurs,  vous  pourrez  aussy  vous  retirer  quand  les  autres  se  re- 
tireront. Si  les  ambassadeurs  d'Espagne  déclarent,  par  le  moyen  du 
Nonce,  qu'ils  sont  bien  aises  de  vivre  à  Francfort  avec  les  ambassa- 
deurs du  Roy  de  même  que  l'on  en  a  usé  à  Rome  depuis  la  guerre, 
c'est-à-dire  de  se  faire  fidélité  en  se  rencontrant,  sans  se  visiter,  le  Roy 
le  trouve  bon 2. 


sicq,  et  qui  parait  chargé  d'une  mission  à 
Francfort  auprès  des  Electeurs.  Croissy-Fou- 
quet  avait  été  déjà,  en  16/18,  employé  à 
Munster  et  dans  des  négociations  en  Tran- 
sylvanie. 

1  Garpentier  de  Marigny,  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  tome  VII,  p.  607,  des  Lettres 
deMazarin,  à  l'occasion  d'un  libelle  intitulé  : 
Vie  de  la  reine  Christine ,  qu'il  avait  com- 
posé en  Flandre,  était  un  ardent  pamphlé- 
taire, auquel  on  attribue  le  traité  :  Tuer  un 


tyran  n'est  pas  un  crime,  qui  parut  en  1 658. 
2  Non  seulement  nos  ambassadeurs,  pas 
plus,  du  reste,  que  ceux  des  autres  puis- 
sances, ne  furent  obligés  de  sortir  de  Franc- 
fort, mais  les  procédés  courtois  de  Gramont 
et  de  Lionne  leur  attirèrent  les  sympathies 
générales,  et  les  secrétaires  des  ambassa- 
deurs d'Espagne  et  du  roi  de  Hongrie  se 
rendirent  à  leurs  réceptions,  malgré  les  or- 
dres qu'ils  avaient  de  leurs  maîtres  de  n'y 
point  aller. 
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Pour  le  roy  de  Hongrie,  après  les  déclarations  que  nous  avons  Janvier  i658. 
faictes,  on  ne  croit  pas  que  vous  le  deviez  visiter,  d'autant  plus  que 
vous  n'avez  eu  aucun  commerce  avec  ses  ambassadeurs  pour  les  rai- 
sons qui  vous  ont  esté  mandées;  mais  si  sa  conduite  devient  telle  envers 
le  Roy  qu'il  ne  reste  plus  de  sujet  de  se  plaindre  de  luy  et  que  la  de- 
marche  que  vous  pourrez  faire  à  son  esgard  ne  décourage  pas  nos 
alliez,  Sa  Mté  se  remet  aux  resolutions  que  vous  prendrez  là-dessus, 
dans  lesquelles  vous  sçaurez  bien  conserver  la  dignité  et  les  interests 
de  cette  couronne. 


CXLIII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a,  f°  5.  —  Minute. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Paris,  1  a  janvier  1 658. 

(extrait.) 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  i5  de  décembre, 
ce  qui  s'estoit  passé  dans  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  M.  l'élec- 
teur de  Mayence.  Je  vous  advoue  que,  de  ma  vie,  je  n'ay  esté  si  surpris 
que  d'apprendre  le  changement  qui  paroist  dans  son  esprit,  d'autant 
plus  que  je  sçay,  en  ma  conscience,  qu'on  ne  luy  en  a  pas  donné  la 
moindre  occasion,  mais,  au  contraire,  un  sujet  de  nous  tesmoigner  de 
plus  en  plus  sa  bonne  volonté;  etquoyque  le  Roy  ayt  grande  raison  de 
se  plaindre  qu'il  nous  ayt  engagez  et  poussez,  comme  il  a  faict,  à  faire 
toutes  ces  démarches,  ce  qui  nous  touche  davantage  est  que,  soit  qu'il 
y  avoil  impossibilité  de  faire  sortir  l'Empire  de  la  maison  d'Austriche, 
soit  qu'ils  n'eussent  pas  inclination  pour  Bavière,  ou  qu'il  ne  le  creust  pas 
propre1  à  souslenir  sa  dignité  impériale,  il  ne  nous  ayt  pas  fait  co- 
gnoistre  confidemment  ses  intentions,  respondant  à  la  sincérité  dont 
le  Roy  a  tousjours  usé  en  son  endroit;  car  Sa  Mlcauroil  esté  satisfaite, 

1   Le  sens  est  :  soit  qu'il  ne  crût  pas  l'électeur  de  Bavière  propre  à  soutenir,  elc. 
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Janvier  i658.  auroit  pris  d'autres  mesures,  ne  se  seroit  pas  engagée  aux  poursuites 
qu'Elle  a  faictes  en  Bavière  et  ailleurs,  auroit  espargné  beaucoup  d'ar- 
gent, n'auroit  pas  faict  instituer  un  traité  avec  le  Palatin,  et  enfin  seroit 
sortie  d'affaire  avec  lionneur,  de  concert  avec  ledict  s1- Electeur  rnesme. 

J'espère  pourtant,  quelque  chose  que  j'aye  veue  au  contraire  dans 
les  depesches  de  M.  de  Lionne,  que  ledict  Electeur,  rentrant  en  luy- 
mesme  et  considérant  qu'il  est  en  ses  mains  d'obliger  ou  de  desobliger 
un  grand  roy,  qui  en  a  si  bien  usé  en  son  endroit,  il  prendra,  à  la 
fin,  tout  de  bon,  la  resolution  que  S.  A.  mesme  cognoit  bien  estre  le 
plus  conforme  à  sa  gloire,  au  bien  de  l'Allemagne  et  à  la  tranquillité 
publique,  particulièrement  lorsqu'il  aura  entendu  Roussereau,  que  j'ay 
envoyé  exprez x  pour  luy  ouvrir  mon  cœur  sur  tous  les  bruits  qui  cou- 
roient. 

Je  croy  mesme  qne  ma  seule  considération  fera  grande  force  dans 
son  esprit,  puisque,  sur  la  foy  des  paroles  qu'il  m'a  données  tant  de 
fois  par  vostre  moyen  et  par  celuy  de  MM.  les  Ambassadeurs,  j'ay  res- 
pondu  au  Roy  des  choses  dont  l'exécution,  à  mon  grand  regret,  me 
semble  douteuse  à  présent.  C'est  tout  ce  que  j'avois  à  dire  en  response 
à  vostre  lettre. 


GXL1V. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  5i3  v°;  minute.  —  Aff.  étr. , 
France,  t.  277,  f°  21  ;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  LIONNE. 

Paris,  17  janvier  1 658. 
(extrait.) 

Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  donner  part  des  advis  que  j'ay  re- 
ceus,  afin  que  M.  le  mareschal  de  Gramont  et  vous  preniez  de  plus  en 
plus  vos  mesures  là-dessus,  puisqu'ils  viennent  de  bon  lieu  et  que  vous 
y  devez  faire  un  fondement  certain. 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  2A8,  la  lettre  de  recommandation  pour  Roussereau. 
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On  me  mande  de  Bruxelles  que  Pegnaranda  a  faict  un  grand  coin-  Janvier  i658. 
pliment  à  don  Juan  sur  vostre  depesche  interceptée  et  que  ledict  don 
Juan  luy  avoit  envoyée  toute  deschiffrée,  déclarant  que  cet  accident 
luy  a  donné  le  moyen  de  faire  changer  de  face  aux  affaires  du  roy  d'Es- 
pagne dans  la  cour  de  Prague,  et  à  Francfort,  et  particulièrement  de 
gaigner  l'électeur  de  Mayence,  luy  ayant  faict  communiquer  par  le 
père  Saria  ladicte  depesche,  par  laquelle  il  luy  avoit  esté  aysé  de  faire 
cognoistre  audit  Electeur  le  mauvais  procéder  des  François  et  le  peu 
de  sujet  qu'il  avait  de  se  fier  à  eux1;  et  comme  il  ne  me  semble 
pas  que,  dans  cette  depesche,  il  y  eust  rien  de  considérable  qui  pust 
blesser  ledict  Electeur  et  luy  donner  mauvaise  opinion  de  nostre  con- 
duite, puisque,  sans  discontinuation,  on  a  tasché  tousjours  de  luy  faire 
toucher  au  doigt  qu'on  traitoit  avec  luy  dans  la  dernière  sincérité  et 
qu'on  ne  pouvoit  rien  adjouster  à  l'affection  que  Sa  Mtc;  avoit  pour  sa 
personne  et  pour  ses  interests,  je  suis  plus  que  jamais  en  soupçon  que 
Pegnaranda  ou  le  père  Saria  ayent  intermède  (sic)  de  leur  chef  quelque 
article  dans  la  depesche  pour  faire  paroistre  les  intentions  du  Roy  autres 
qu'elles  ne  sont  à  l'esgard  des  électeurs  et  princes  d'Allemagne  et  du 
repos  de  l'Empire,  pour  changer  en  aversion  l'amitié  que  ledict  Elec- 
teur nous  tesmoignoit  auparavant. 

Je  ne  doute  pas  aussy  que  ledict  Saria,  dans  le  voyage  qu'il  a  faict  à 
Heidelberg,  ne  se  soit  servy  des  mesmes  armes  pour  gagner  l'esprit  de 
l'électeur  palatin.  C'est  pourquoy  il  me  semble  qu'on  pourroit  commu- 
niquer en  original  la  minute  de  la  depesche  à  M.  de  Mayence  avec  les 
précautions  que  je  vous  ay  desjà  marquées  et  que  Rousscreau  vous  aura 
dictes  de  vive  voix2. 

L'on  commence  à  voir  desjà  les  effects  du  poison  que  Pegnaranda 

1  Colle  tactique  des  Espagnols  eut,  un  naient  de  lui,  et  l'autre  persuadé"  qu'ils  n'e- 

momenl,  plein  succès.  Graniont,  à  son  re-  taienl  point  sans  quelque  fondement. 
lourde  Munich,  trouva  l'électeur  de  Mayence  '  La  mission  de  Kousscroau  eul .  parait-il, 

en  rupture  presque  ouverte  avec  de  Lionne;  les  plus  heureux  résultais.  Graniont  eslime 

le  premier  était  fort  aigri  par  tous  les  dis-  que  ce  fut  mm  trait  de  la  prudence  et  de  la 

cours  qu'on  lui  mandait  de  Paris  qui  s'y  te-  rallinée  politique»  de  Mazarin. 
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Janvier  i658.  fait  respandre  dans  le  Nord  par  la  négociation  de  l'Isola  et  par  la  décla- 
ration du  roy  de  Hongrie  de  vouloir  non  seulement  continuer  l'assis- 
tance à  la  Pologne  pour  le  recouvrement  de  la  Prusse,  mais  aussy 
donner  un  corps  d'armée  à  Brandebourg  pour  attaquer  le  roy  de  Suéde 
dans  la  Pomeranie,  joingnant  à  ce  corps  les  forces  qu'il  a  sur  pied  et 
celles  qu'y  pourra  joindre  le  roy  de  Pologne,  sur  cette  declaration-là  et 
sur  celle  de  vouloir  aussy  assister  le  Danemark,  pour  prendre  sa  re- 
vanche contre  la  Suéde;  car  le  roy  de  Danemark  n'escoute  pas,  comme 
il  devroit,  les  propositions  advantageuses  qui  luy  sont  faictes  par  les  mi- 
nistres d'Angleterre  pour  conclure  sans  aucun  delay  son  accommode- 
ment avec  la  Suéde;  et  Brandebourg,  nonobstant  l'artifice  dont  il  s'est 
encore  servy  en  dernier  lieu  dans  les  conférences  qu'il  a  eues  avec 
Blondel,  auquel  il  a  desguisé  le  mieux  qu'il  a  pu  ses  véritables  inten- 
tions et  les  engagemens  dans  lesquels  il  est  entré  avec  le  roy  de  Hon- 
grie, par  le  moyen  des  ministres  d'Espagne,  comme  aussy  les  resolu- 
tions qu'il  a  prises  avec  le  duc  de  Saxe  dans  l'entrevue  qu'ils  ont  eue, 
Brandebourg,  dis-je,  songe  avec  plus  d'application  que  jamais  à  exé- 
cuter son  dessein  contre  la  Suéde,  faisant  une  infraction  la  plus  mani- 
feste qui,  jusqu'icy,  ayt  esté  faicte  au  traité  de  Munster  par  l'attaque 
de  la  Pomeranie,  qui  a  esté  donnée  à  la  Suéde  par  ledict  traité,  du 
consentement  de  l'Empereur  et  des  princes  et  Estats  de  l'Empire.  Au 
mesme  temps,  il  se  lie  avec  Danemark  pour  l'empescher  d'entendre  à 
aucune  proposition  de  paix  que  conjointement  avec  luy;  et  enfin  il 
n'oublie  rien,  de  concert  avec  l'Isola  qui  est  auprès  du  roy  de  Pologne, 
pour  empescher  la  paix  de  cette  couronne  avec  celle  de  Suéde,  dont 
la  négociation  estoit  desjà  assez  advancée1. 

Et  je  voy,  par  ce  que  m'escrit  le  chevalier  de  Terlon  sur  le  retour 
d'Akakia,  que  l'Isola  et  Montecuculli,  les  partisans  de  la  maison  d'Au- 
trische,  qui  sont  auprès  du  roy  de  Pologne,  ne  pouvant  trouvera  redire 
à  ce  que  ledict  Akakia  avoit  porté,  de  la  part  du  roy  de  Suéde,  pour  la 
conclusion  de  la  paix,  puisqu'il  avoit  donné  les  mains  tant  à  la  restitu- 

'  Voy.,  sur  ces  différends  des  cours  du  Nord,  que  la  politique  espagnole  suscitait  à 
notre  préjudice,  l'introduction  du  tome  VII,  dans  laquelle  ils  sont  résumés. 
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lion  de  la  Prusse  que  pour  traiter  avec  intervention  des  alliez  du  roy  Janvier  i658. 
de  Pologne,  avoient  remué  toutes  sortes  de  pierres  pour  faire  naistre 
de  nouvelles  difficultez  et  engager  le  roy  [de  Pologne]  à  tirer  raison  de 
la  Suéde  par  les  armes  et  non  par  la  négociation;  en  quoy  n'ayant  pas 
pu  réussir,  par  ce  que  le  roy  et  la  reyne  [de  Pologne]  et  uue  bonne 
partie  des  principaux  ministres  preferoient  avec  raison  le  restablisse- 
ment  du  repos  dans  ce  royaume-là,  avec  le  recouvrement  de  places  et 
l'esloignement  des  troupes  estrangeres  par  un  traité,  à  tout  autre 
moyen,  quelque  apparent  qu'il  pust  estre  \  ledict  l'Isola,  avec  les  par- 
tisans d'Espagne,  estoient,  à  la  fin,  venus  à  bout  de  renvoyer  Akakia 
sans  aucune  resolution,  sous  le  prétexte  que  le  roy  de  Suéde  avoit  bien 
donné  les  mains  à  traiter  avec  l'intervention  des  alliez  de  la  Pologne, 
mais  qu'il  n'avoit  pas  déclaré  de  vouloir  traiter  avec  eux,  comme  il 
estoit  nécessaire  qu'il  fist,  et  qu'en  outre,  dans  le  sauf- conduit  que 
le  roy  de  Pologne  donnera,  il  devoit  aussy  prendre  le  tistre  de  roy 
de  Suéde,  nonobstant  qu'il  fust  convenu,  dans  l'année  1 65 k,  de  ne  le 
prendre  pas.  Ainsy,  Akakia  s'en  est  retourné,  estant  neantmoins  asseuré 
du  roy  et  de  la  reyne  de  Pologne  qu'ils  cognoissent  bien  l'artifice  de 
l'Isola,  mais  que,  recevant  satisfaction  du  roy  de  Suéde  sur  ces  points, 
Leurs  Mtez  ne  laisseroient  pas  de  passer  outre,  quelque  diligence  qui 
pussent  estre  faictes  au  contraire  par  ledict  l'Isola  et  par  les  ministres 
polonois,  qu'il  avoit  gaignez  pour  l'empescber. 

Ainsy,  je  le  croy  à  présent  de  retour  et  je  ne  doute  pas  que  le  roy 
de  Suéde  n'aye  donné  les  mains  à  l'adjustement  de  ces  nouveaux  in- 
cidens,  lesquels,  à  mon  advis,  ne  sont  d'aucune  considération  pour 
achever  une  grande  aiïaire  capable  de  changer  tout-à-faict  la  face  des 
choses  présentes,  avec  confusion  et  préjudice  de  ceux  qui  travaillent  au 
contraire;  ce  que  je  croy  d'autant  plus  que  les  roys  de  France  n'ont 
jamais  faict  difficulté  de  laisser  prendre  cette  qualité  aux  roys  d'Angle- 
terre, lorsqu'on  a  faict  quelque  traité  avec  eux'2. 

Quelque    belle    apparence    qu'il    pût        effectivement  cette  qualité  de  roi  de  France 
avoir,  jusqu'à  Louis  XIV.  C'était  l'ancien  usage  di- 

On  sail  que  les  rois  d' Angleterre  prirent         ploniatique,  qui  permettait  de  garder,  dans  i 

«witn.  —  fin,  34 


im'tiui  mr.    Munvm 
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Janvier  *6£8.  Pour  le  secours l  du  roy  de  Suéde,  je  vous  diray  que  je  songe  ù  tous 
les  moyens  imaginables  de  l'assister,  parmy  lesquels  je  croy  que,  si 
Brandebourg  exécute  la  pensée  de  manquer  au  public2  et  à  celuy  avec 
qui  il  estoit  allié,  l'attaquant  dans  la  Pomeranie,  on  pourroit  faire  une 
grande  diversion,  assistant  M.  le  duc  de  Neubourg,  qui  ne  demande- 
roit  pas  mieux  que  de  profiter  de  la  conjoncture  pour  faire  valoir  les 
raizons  qu'il  prétend  d'avoir  sur  le  duché  de  Cleves  et  celuy  de  Juliers. 
Et  outre  les  cent  mille  eseus  qu'on  a  donnez  en  dernier  lieu  au  roy 
de  Suéde,  j'en  cherche  encore  cent  mille  autres  sur  mon  crédit  poul- 
ies faire  partir  la  semaine  prochaine,  afin  que  ses  ministres  puissent 
recevoir  au  plus  tost  celte  somme  à  Francfort3,  et  l'on  faict  aussy  estât 
de  vous  envoyer  au  plus  tost  un  pouvoir  et  une  instruction  pour  faire 
u u  traité  de  ligue  deflensive  et  offensive  avec  les  ministres  que  ledict 
roy  députera  pour  cet  effect,  dont  le  principal  sera  sans  doute  M.  de 
Bierenclau,  le  chevalier  de  Terlon  m'escrivant  encore  par  cet  ordinaire 
que  ledict  roy  attend  avec  impatience  la  conclusion  de  cette  ligue,  et 
je  luy  fais  response  que  le  Roy  envoyoit  les  ordres  au  maréchal  de  Gra- 
mont  et  à  vous  d'y  travailler  en  tant  que  le  pourroit  permettre  la  liai- 
son projetée  des  princes  catholiques  et  protestans,  qui  est  poursuivie 
par  M.  de  Mayence,  avec  déclaration  que  la  France  et  la  Suéde  y  pour- 
roient  entrer;  car  si  cette  ligue  avoit  lieu,  celle  que  le  roy  de  Suéde 
propose  ne  seroit  peut-estre  pas  praticable,  quoy qu'en  tous  les  evene- 
mens  le  Roy  sera  bien  ayse  d'establir  par  de  nouveaux  liens  une  plus 
estroite  amitié  avec  le  roy  de  Suéde4. 


les  protocoles,  les  titres  des  pays  que  l'on 
avait  jadis  possédés  effectivement.  11  arri- 
vait, par  suite,  que  trois  ou  quatre  princes 
portaient  ainsi  le  même  titre  ancien  dans  des 
actes  officiels.  Cinq  ou  six,  au  xvn6  siècle, 
s'intitulaient  roi  de  Jérusalem.  La  cour  d'Au- 
triche, où  l'Empereur  est  encore  qualifié  de 
duc  de  Lorraine,  est  la  seule  qui,  de  nos 
jours,  ait  conservé  cet  usage. 

1  Mot  douteux.  On  pourrait  lire  service. 


'  A  l'engagement  public  résultant  des  trai- 
tés do  Westphalie. 

3  Voy. ,  au  sujet  de  cette  subvention  pé- 
cuniaire, ci-dessus,  note  2  ,  p.  257. 

1  Malgré  le  désir  qu'en  avaient  les  Sué- 
dois, il  ne  fut  pas  donné  suite  au  projet  de 
ligue  offensive  dont  il  est  ici  question.  Nos 
ambassadeurs  crurent  plus  prudent  de  ne 
pas  s'y  engager  et  de  se  borner  à  une  aide 
secrète  en  argent. 
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Je  suis  si  persuadé  de  la  facilité  avec  laquelle  Brandebourg  a  accous-  Janvier  i6S8. 
tumé  de  changer  ses  resolutions  que,  quelque  chose  qu'il  ayt  pu  pro- 
mettre au  roy  de  Hongrie,  à  Danemark  et  à  Saxe,  si  l'affaire  de  Pologne 
avoit  esté  faicte,  il  sortiroit  sans  grande  peine  de  tousses  engagemens. 
Ainsy  il  faut  espérer  jusqu'au  bout  que  les  diligences  de  nos  ennemis 
ne  leur  donneront  pas  les  advantages  qu'ils  se  sont  proposez,  ou,  au 
moins ,  au  point  qu'ils  les  attendent. 

Mazarin  parle  ensuite  des  relations  de  Penaranda  et  des  ministres  du  roi  de 
Hongrie,  comme  il  Ta  fait  plus  haut1.  Il  ajoute  : 

Toutes  ses  pensées  [de  Penaranda]  et  tous  ses  soins  ne  vont  qu'à  en- 
gager la  guerre  en  Pomeranie  avec  les  forces  du  roy  de  Hongrie,  de 
Brandebourg  et  de  Pologne,  et  il  est  entièrement  persuadé  que,  s'il 
vient  à  bout  de  ce  dessein ,  le  roy  d'Espagne  en  retirera  des  advantages 
tout-à-faict  considérables.  Le  mesme  Pegnaranda  déclare  que  le  Roy 
son  maistre  ne  doit  pas  espérer  que  les  ministres  du  roy  de  Hongrie  se 
portent  jamais  ny  par  raison,  ny  par  respect,  ny  pour  la  conservation 
de  la  maison  d'Autriche,  à  le  conseiller  de  rompre  avec  la  France,  et 
qu'il  en  est  si  asseuré,  qu'il  n'a  garde  de  leur  tesmoigner  qu'il  le  sou- 
haite; car  cela  ne  serviroit  qu'à  les  préparer  à  s'en  mieux  deffendre  de 
le  faire,  et  qu'ainsy  il  n'a  autre  but  que  de  conduire  les  affaires  avec 
une  telle  adresse,  que  lesdicts  ministres,  sans  s'en  apercevoir,  fassent 
quelques  pas  pour  obliger  les  François  à  rompre  avec  le  roy  de  Hon- 
grie, et  qu'en  cette  conformité  il  esludieroit  aussy  les  moyens  les  plus 
propres  pour  bien  imprimer  dans  leur  esprit  la  cognoissance  [de]2 
l'advantage  particulier  qui  reviendroit  au  roy  de  Hongrie  de  sa  rup- 
ture avec  la  France,  sans  parler  jamais  de  celuy  qu'en  retirer «B 
le  roy  son  maistre,  et  qu'après  avoir  resté  longtemps,  il  avoit  rccog- 
neu  qu'il  n'y  avoit  autre  chemin  à  tenir  pour  faire  réussir  le  dessein 
qu'il  a. 

Voilà  tous  les  advis  que  j'ay  à  vous  donner,  et  je  m'asseure  que  vous 

Voy.  ri-dessus,  p.  a5o,  la  lettre  du  11  janvier  1 658  à  de  Lionne.  —  *  Le  manu- 
scrit porte  et  au  lieu  de  de. 

36. 
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Janvier  1 658.  trouverez  i'advis  qui  regarde  la  conduite  que  Pegnaranda  doit  tenir 
[comme]  de  très  grande  importance. 

J'ay  veu  le  mémoire  d'Atto1,  que  vous  m'avez  envoyé,  lequel  ne  me 
donne  pas  lieu  de  concevoir  [l'espoir]  de  grands  services  du  voyage  de 
M.  le  mareschal  de  Gramont.  Nous  en  serons  bientost  esclaircis;  et  je 
souhaite  fort  de  l'estre  au  plus  tost  de  tout  ce  qui  se  sera  passé  après 
l'arrivée  de  Roussereau. 


CXLV. 

Bib).  nat.,  ms,  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 2 ,  f °  9  v°;  minute.  —  Aff.  étr.,  Angleterre, 

t.  69,  f°  2Ô2;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Paris,  18  janvier  1 G58. 
(extbait.) 

Il  faut  croire  que  toutes  les  choses  qu'on  vous  a  dict  avoir  esté  em- 
barquées pour  Mardick  le  sont  effectivement;  mais  il  est  certain  qu'il 
n'y  a  encore  rien  d'arrivé,  et  il  n'y  aura  point  de  mal  qu'à  tout  hazard 
vous  renouvelliez  vos  instances  là-dessus,  et  que  vous  fassiez  de  nou- 
veau remarquer,  au  lieu  où  vous  estes,  que,  sans  exagération,  Mardick 
et  Bourbourg,  depuis  que  le  Roy  les  a  repris,  luy  coustent  desjà  près 
de  huit  cent  mille  livres. 

H  ne  faut  rien  oublier  afin  que  M.  le  Protecteur  se  charge  de  l'en- 
tretenement  de  la  garnison  de  Mardick,  réduisant  la  despense  au  plus 
bas  qu'il  sera  possible,  et  on  ne  manquera  pas  de  fournir  d'icy  le  fonds 
en  la  manière  dont  vous  serez  convenu.  Je  vous  prie  de  terminer  cette 
affaire  sans  perte  de  temps. 

Pour  ce  qui  est  du  corps  anglois,  il  est  impossible  qu'il  serve  bien 
comme  il  est  à  présent,  y  ayant  des  compagnies  qui  n'ont  point  d'of- 
ficiers et  d'autres  où  il  y  a  trop  d'officiers  et  point  de  soldats.  Pour 

1  Voy.  sur  Atto,  ci-dessus,  note  3,  p.  i4i. 
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mettre  ce  corps  en  estât  de  rendre  bon  service  et  le  bien  entretenir,  Janvier  1608. 
il  le  faut  régler,  en  sorte  qu'il  y  ayt  autant  de  compagnies  qu'il  y  aura 
de  cent  hommes,  et  lever  le  nombre  de  soldats  qui  sera  nécessaire 
pour  avoir  jusques  à  six  mille  hommes  effectifs.  On  enverra  en  Angle- 
terre le  fonds  nécessaire  pour  cela,  et  la  levée  sera  faicte  en  telle  ma- 
nière qu'il  plaira  à  M.  le  Protecteur.  J'en  ay  parlé  en  cette  conformité 
à  M.  l'ambassadeur  Lockhart,  lequel  en  escrira  de  delà  (en  Angleterre); 
mais  vous  ne  devez  pas  laisser  d'en  parler  de  vostre  costé  et  de  faire 
comprendre  que  c'est  l'advantage  du  corps  mesme  et  le  seul  moyen 
qu'il  y  a  pour  en  tirer  service. 

J'ay  dict  plusieurs  autres  choses  au  dict  ambassadeur  pour  les 
mander  à  M.  le  Protecteur,  dont  je  ne  feray  point  icy  de  redite.  J'ad- 
jousteray  seulement  que  j'ay  advis  qu'Ormond1  doit  aller,  en  qualité 
d'ambassadeur  du  roy  Charles,  demander  secours  au  roy  de  Hongrie, 
à  la  suscitation  des  Espagnols  qui,  voyant  que  ledict  roy  de  Hongrie 
aura  peine  à  leur  envoyer  des  troupes,  à  cause  des  précautions  qu'on 
prend  pour  empescher  qu'il  ne  soit  faict  infraction  au  traicté  de  Munster, 
se  sont  advisez  de  cet  artifice  pour  se  faire  assister  par  ledict  roy  de 
Hongrie  pour  faire  la  guerre  à  M.  le  Prolecteur,  soubs  le  nom  du  roy 
Charles;  car  c'est  une  chose  incompréhensible  que  le  venin  et  la  rage 
qu'ils  ont  contre  S.  A. 

CXLVI. 

Biltl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  5io,  v°.  —  Minute. 

AU  COMTE  DE  WAGNÉE. 

Paris,  i()  janvier  i(Jf>N. 
(evtiuit.) 

Pour  ce  qui  est  du  gouvernement  du  Quesnoy  que  le  Roy  vous  a 

1  Jacques  Butler,  duc  d'Onnond,  né  en  de  la  restauration  de  1G60.  Nomme  vice-roi 

1610,  d'une  ancienne  et  noble  famille  ir-  d'Irlande,  il  s'appliqua  à  relever  dans  celle 

landaise,  fut  le  dernier  appui  de  la  cause  lie  le  commerce  et  l'agriculture;  il  mouriil 

•le  dlifirlos  I"  et  l'un  des  principaux  auteurs  «n  1  688. 
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je  vous  ay  promis  de  faire,  afin  que,  sans  aucun  retardement;  vous 
pussiez  vous  mettre  en  possession  de  cette  grâce.  J'ay  emprunté  l'argent 
que  je  vous  ay  promis  pour  la  rescompense  de  M.  de  Beauvau  et  de 
M.  d'Espense1,  laquelle  va  encore  plus  haut  que  je  ne  croyois.  Je  suis 
sollicité  par  ces  messieurs  de  donner  la  dernière  main  à  l'affaire,  et 
d'ailleurs  le  Roy  reçoit  quelque  préjudice  du  delay  qu'on  y  apporte, 
parce  que,  d'ordinaire,  ceux  qui  doivent  sortir  d'un  lieu  ne  prennent 
pas  tant  de  soins  pour  sa  conservation  que  ceux  qui  y  doivent  demeurer 
tousjours.  Je  vous  prie  donc  d'exécuter  au  plus  tost  ce  qui  est  de  vostre 
faict,  sans  vous  attendre  à  avoir  d'icy  une  plus  grande  assistance  que 
celle  qu'on  vous  a  accordée. 

Je  prétends  que  vous  ayez  le  régiment  de  Beauvau2,  que  vous  ren- 
forcerez par  des  recrues  que  vous  pourrez  faire  dans  le  pays  de  Liège. 
Je  crois  qu'il  seroit  bon  que  vous  fissiez  dez  à  présent  des  diligences 
pour  cette  affaire,  levant  jusques  à  deux  cens  hommes  qui  seront  fort 
bien  entretenus  au  Quesnoy;  et  si  vous  advancez  pour  cela  la  somme 
de  douze  cens  escus,  qui  est  ce  que  le  Roy  donne  à  raison  de  six  escus 
par  homme,  je  vous  en  feray  tenir  compte  sur  les  douze  mille  escus 
que  vous  devez  fournir. 

J'ay  parlé  encore  à  M.  Le  Terrier  pour  vous  soulager  de  deux  mille 
escus  sur  la  somme  que  vous  devez  fournir,  en  les  reprenant  sur  la 
première  année  de  vos  appointemens  de  gouverneur  du  Quesnoy. 

J'attends  vostre  response. 

1  Pour  payer  la  compensation  promise  à  a  H  appartenait  précédemment  à  Jacques 

M.  de  Beauvau  et  à  M.  d'Espense.  (Voy.        de  Beauvau,  sieur  du  Rivau,  lieutenant  gè- 
les tomes  VI,  p.  io5,  et  VII,  p.  i/i5.)  néral,  mort  en  i658. 
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À  M.  DE  LIONNE. 

Paris,  19  janvier  i658. 
(extrait.) 

Tout  présentement  je  viens  d'avoir  advis  que  Penaranda1  est  assuré 
par  des  lettres,  que  la  duchesse  de  Bavière,  la  mère,  a  escrites  au  roy 
de  Hongrie,  son  neveu,  et  par  d'autres  que  Curtz,  qui  est  en  Bavière, 
a  escrites  à  son  frère  à  Prague,  que  le  mareschal  de  Gramont  sera  des- 
pesché  fort  sèchement  (ce  sont  les  propres  mots)  et  recognoistra  que 
vous  aviez  raison  de  n'estre  pas  de  sentiment  qu'il  fist  ce  voyage.  En 
quoy  je  croy  Penaranda  mal  informé,  car  vous  l'avez  tousjours  ap- 
prouvé. 

Le  mesme  Penaranda  estoit  persuadé  que,  M.  le  Mareschal  estant 
de  retour  à  Francfort,  vous  vous  en  reviendrez  tous  deux  avec  le  poi- 
gnard dans  le  sein  d'avoir  esté  trompez  par  l'électeur  de  Mayence  et 
de  voir  qu'à  la  fin,  quelque  argent  qu'on  despense  et  quelque  diligence 
qu'on  fasse,  les  Allemands  sont  pour  la  maison  d'Autriche. 

J'ay  aussy  advis  que  le  frère  de  l'électeur  de  Mayence  s'est  desja 
déclaré  à  Penaranda  et  luy  demande  de  l'argent2,  et  celuy-cy  présup- 
pose que  le  comte  Egon  de  Fiirstemberg,  qu'il  appelle  meschant  homme , 
se  voudroit  rapatrier  avec  luy  el  qu'il  luy  faict  les  doux  yeux,  et  enfin 
que,  de  la  part  de  l'électeur  palatin,  l'on  tache  de  conclure  quelque 
chose  avec  luy. 

Le  père  Saria  a  donné  une  lettre  de  la  main  de  Penaranda  à  l'élec- 

1  Dans  cette  minute,  delà  main  de  Rose,  qu'il  approchait  de  Francfort,  l'électeur  de 

le  nom  de  l'ambassadeur  espagnol  est  bien  Mayence  lui  avait  fait  proposer  de  traiter 

écrit  Penaranda.  de  la   paix  entre  la  France  cl  l'Espagne. 

'  Penaranda  soutint  toujours  que,  lors-  par  la  médiation  du  collège  électoral. 
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laquelle  ledict  Electeur  a  respondu  aussy  de  sa  main  en  créance  sur 
ledietpere1,  lequel  luy  a  escrit,  de  la  part  de  S.  A.  EL,  qu'au  nom  de 
Dieu»  il  gaigne  des  momenspour  se  rendre  à  Francfort,  avec  assurance 
qu'il  luy  donnera  matière  d'une  entière  satisfaction,  non  seulement 
sur  le  sujet  de  l'Electeur,  mais  aussy  sur  la  capitulation,  et  que,  sur  le 
point  de  la  paix ,  il  s'esclaircira  avec  luy,  en  sorte  qu'il  ne  fera  en  cette 
affaire  que  ce  qu'il  voudra. 

En  outre,  le  père  Saria  mande  que  ledict  Electeur,  ayant  donné 
part  de  ses  intentions  à  celuy2  de  Trêves,  celuy-cy  en  avoit  tesmoigné 
beaucoup  de  joye  et  s'estoit  confirmé  plus  que  jamais  dans  la  resolution 
de  bien  servir  la  maison  d'Autriche  et  donner  sa  voix  au  roy  de  Hon- 
grie 3.  Et  sur  cette  relation,  Penaranda  pressoit  tant  qu'il  pouvoit  son 
départ4  de  Prague,  afin  de  profiter  de  la  bonne  disposition  où  toutes 
choses  estoient  pour  l'élection,  espérant  que  la  fortune  luy  seroit  fa- 
vorable, comme  il  ne  doutoit  plus  qu'elle  ne  luy  fust  en  la  dicte  élec- 
tion. 

Je  vous  donne  à  la  haste  ces  advis,  sans  pouvoir  raisonner  dessus, 
parce  que  l'ordinaire  est  prest  à  partir;  mais  je  suis  asseuré  que  vous 
vous  en  sçaurez  bien  prévaloir  et  en  tirer  tout  l'advantage  qu'il  se 
pourra  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy. 


1  Pour  que  Penaranda  eût  créance  au 
père  Saria. 

2  A  l'électeur  de  Trêves. 

3  Les  Autricbiens  se  faisaient  fort  des 
électeurs  de  Trêves,  de  Bavière  et  de  Saxe  ; 
comme  le  roi  de  Hongrie  était  électeur  de 
Bohême  et  se  donnait  sa  voix  en  sa  qualité 


de  roi  de  ce  dernier  pays  qui  avait  titre  d'é- 
iectorat,  il  leur  suffisait  d'emporter  une 
voix  pour  obtenir  la  majorité.  Ils  visaient, 
dans  ce  but,  soit  l'électeur  de  Mayence, 
soit  celui  de  Brandebourg. 

*  Le  départ  du  roi  de  Hongrie  pour 
Francfort. 
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AU  MARÉCHAL  D'AUMONT. 

Paris,  îg  janvier  1 658. 
(extrait.) 

Toutes  vos  despesches  m'ont  esté  rendues,  qui  m'ont  confirmé  une 
vérité  que  j'avois  apprise  d'ailleurs  avec  joye,  qui  est  que  vostre  pré- 
sence et  vos  soins  ont  tout-à-fait  changé  la  face  des  choses  à  Mardik  et 
que  la  place  est  en  si  bon  estât  au  prix  de  ce  qu'elle  était,  qu'elle  n'est 
pas  reconnoissable. 

M.  Le  Tellier  vous  a  desjà  mandé  que  le  Roy  trouvoit  bon  que  vous 
pussiez  venir  faire  un  tour  icy,  et  vous  le  pouvez  quand  il  vous  plaira; 
mais,  à  moins  que  ce  voyage  ne  vous  soit  absolument  nécessaire,  je 
vous  prie  de  le  différer  jusqu'à  un  autre  temps,  et,  en  tous  cas,  si  vos 
affaires  vous  pressent  de  venir,  il  faut,  s'il  vous  plaist,  que  ce  soit  pour 
vous  en  retourner  aussytost  avec  la  mesme  diligence  que  vous  serez 
venu;  car,  asseurement,  les  ennemis  ont  toujours  dessein  d'attaquer 
Mardik,  et  [ils]  prendront  le  temps  pour  cela  le  plus  tost  qu'il  leur 
sera  possible. 

Vous  avez  fort  bien  respondu  à  M.  le  Protecteur.  Il  sera  bon  que 
vous  preniez  la  peine  d'escrire  à  M.  de  Bordeaux,  l'ambassadeur,  afin 
qu'il  fasse  instance,  de  la  part  du  Roy,  à  M.  le  Prolecteur  de  laisser 
encore  à  Mardik  les  cinq  compagnies  de  Guibons1,  et  qu'au  moins,  s'il 
les  veut  retirer,  il  en  envoyé  d'autres  en  leur  place.  Vous  lui  pourrez 
mander  que  j'en  ay  parlé  en  cette  conformité  à  M.  l'ambassadeur  Loc- 
khart. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  marquez  du  nombre  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie qu'il  faudroit  pour  Mardik.  Je  songe  aux  moyens  d'y  pourvoir. 

Comme  le  Roy  a  un  ambassadeur  à  Londres,  je  ne  croy  pas  qu'il 

1  Ou  GoJboni 

mazamk.  —  nu.  85 

iitr-MHtnm   hitionalf. 
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et  quant  au  s1-  Prévost,  lieutenant  dans  Piémont2,  que  vous  proposez 
pour  estre  major  dans  Mardik ,  s'il  est  des  officiers  refformez,  je  pourray 
parler  pour  luy,  et  non  autrement,  parce  que  le  Roy  a  résolu  que  les 
[officiers]  refformez  seront  pourveus  de  charges  et  employez  prefera- 
blement  à  tous  autres. 

Je  ne  doute  pas  que  la  perte  que  j'ay  faicte  de  mon  neveu3  ne  vous 
ayt  touché  sensiblement,  et  j'ay  assez  de  preuves  de  vostre  amitié  pour 
le  croire  ainsy.  Je  vous  prie  aussy  de  croire  que  celle  que  j'ay  pour 
vous  me  fera  tousjours  prendre  part,  plus  que  qui  que  ce  soit,  aux 
choses  qui  vous  toucheront,  estant  passionnément,  etc. 

CXLIX. 
Bibl.  nat. ,  ras.  f.  fr>,  Mélanges  de,  Colbert,  t.  52,  f°  Ito.  —  Minute. 

À  M.  DE  THOU, 

AMBASSADEUR  PRES  DES  PROVINCES-CNIES. 

Vincennes,  a 5  janvier  1608. 

^EXTRAIT.) 

Mazarin  lui  parle  d'abord  du  de'sir  qu'il  a  de  rétablir  la  paix  entre  les  Pro- 
vinces-Unies et  le  Portugal.  Il  a  écrit,  dans  ce  sens,  à  M.  de  Comminges,  ambas- 
sadeur de  France  en  Portugal.  De  Thou  doit  agir,  de  concert  avec  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  pour  arriver  au  même  résultat.  Mazarin  parle  ensuite  des  États  du 
Nord.  Il  écrit  à  de  Thou  : 

Vous  avez  bien  jugé  du  discours  que  Mme  la  princesse  douairière  * 
vous  a  tenu  sur  le  sujet  de  l'électeur  de  Brandebourg;  car  il  n'est  pas 
seulement  engagé,  depuis  plus  de  cinq  mois,  avec  la  maison  d'Aus- 

'  Bernardin  Gigault  de  Bellefons  ou  Bel-  achevé  ses  études  ;  le  Cardinal  projetait  de 

fonds ,  qui  devint  maréchal  de  France.  le  prendre  auprès  de  lui  et  de  l'accoutumer 

2  Dans  le  régiment  de  Piémont.  aux  affaires. 

Voy.  ci -dessus,  p.  38.  Le  jeune  Al-  ''  La  princesse  douairière  d'Orange  était 

phonse  Mancini  était  pour  son  âge  (il  avait  Emilie  de  Solms  dont  il  a  été  question  au 

douze  ans)  un  petit  prodige.  Il  avait  presque  1. 1",  p.  i84  et  960,  des  Lettres  de  Mazarin. 
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triche,  luy  promettant1  et  au  roy  de  Pologne  de  taire  la  guerre  au  iswiwiê&8. 

roy  de  Suéde  et  d'entrer  en  Pomeranie,  dans  le  mesme  temps  qu'il 

estoit  considéré  comme  l'allié  et  le  meilleur  amy  dudict  roy;  mais 

c'est  ledict  Electeur  mesme  qui  a  sollicité  les  ministres  d'Espagne  et 

le  roy  de  Hongrie2  à  luy  donner  des  forces  pour  exécuter  ce  dessein 

et  à  s'employer,  par  toutes  sortes  de  voyes,  à  rompre  la  conclusion 

de  la  paix  entre  la  Suéde  et  la  Pologne,  et  empesch.er3  que  le  roy 

de  Danemark  tinst  bon,  sans  donner  les  mains  à  aucun  accomode- 

ment. 

Cependant  ladicte  princesse  attribue  à  la  France  et  aux  menaces 
de  Blondel4  la  resolution  que  son  gendre5  a  prise  de  se  joindre  aux 
ennemis  de  cette  couronne  et  entretenir,  comme  ils  le  souhaitent, 
la  guerre  du  Nord.  Je  vous  puis  asseurer  que  toutes  les  menaces  de 
Blondel  ont  abouty  à  faire  des  offres  advantageuses  audict  Electeur  et 
à  luy  faire  cognoistre,  pour  sa  réputation  et  pour  son  interest,  qu'il  ne 
devoit  pas  songer  à  quitter  ses  anciens  amis  pour  des  nouveaux  qui 
l'ont  tousjours  mal  traité  et  qui  en  useront  encore  pis0  à  l'advenir, 
quand  ils  auront  tiré  de  luy,  en  ce  rencontre,  dans  l'élection  du  nou- 
veau (sic)  empereur  et  dans  les  autres  affaires  qui  sont  sur  le  tapis,  les 
advantages  qu'ils  s'en  promettent. 

C'est  ladicte  princesse  qui  a  eu  la  plus  grande  part  dans  la  conduite 
de  l'Electeur.  Ce  qui  est  si  vray,  qu'elle  en  reçut  de  grandes  revereuces 
de  la  part  de  l'Espagne  et  du  roi  de  Hongrie.  11  est  estrange  qu'elle 
a\t  la  hardiesse  de  parler  aux  ambassadeurs  du  Roy  en  la  manière 

Le  sons  esl  :  «  laquelle  il  avait  pro-  bourg  voulait  que  le  roi  de  Danemark  con- 

viis,  elc.  linuài  la  lutte  contre  la  Suède. 

Tout  ce  passage,  depuis  car  il  n'est  "  Il  a  été  question  «le  Blondel,  envoyé 

pat  seulement  engagé  jusqu'il  roy  de  lion-  près  des  cours  du  Nord,   t.  VU,  p.  5 1  (> , 

gric,  est  souligné  comme  devant  être  cbif-  G70  cl  autres,  des  Lettres  de  Watarin. 
Ire.  5  L'électeur  de  Brandebourg,  Fn-dcric- 

■  Tel  est  le  texte  de  la  minute.  11  semble  Guillaume,  avaii  épousé  Louise-Henriette 

qu'il  faudrait  une  expression  toute  dihV-  d'Qrange-Nassau,  lill<'  du  stathouder  Fré- 

reate,  comme/are  en  sorte. D'après  le  sens  déric-Heari  et  il  Fmilic  de  Soins, 
général  <!<•  ce  passage,  l'électeur  de  Urunde-  Plus  mal. 

35. 
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Janvier  i658.  qu'elle  a  faict,  ou  qu'elle  se  promette  de  son  adresse  et  de  ses  artifices 
de  nous  pouvoir  amuser  et  [de]  nous  faire  voir  que  le  blanc  est  noir. 
Gela  estant,  il  me  semble  qu'il  seroit  de  la  dignité  du  Roy  que  vous 
luy  fissiez  cognoistre  que  l'on  est  informé  de  la  manière  dont  elle  en  a 
usé  à  l'esgard  de  son  gendre  pour  obliger  les  ennemis  de  cette  cou- 
ronne, et  que  Sa  Mlà  seroit  incorrigible  si,  aprez  tout  ce  qui  est  passé, 
Elle  continuoit  d'avoir  recours  à  elle  pour  les  interests  de  cette  cou- 
ronne1. 

Mazarin  termine  en  le  remerciant  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  mort  de  son  neveu 
et  en  lui  parlant  d'affaires  d'un  inte'rêt  secondaire. 


CL. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  276,  f°  35.  —  Copie  du  temps. 

AU  CARDINAL  ANTONIO  BARBERINI, 

Parigi,  a5  gennaro  i658. 

Ricevo  il  favore  délia  lettera  di  V.  Emza  deilijh  xbie,  e,  rispon- 
dendo  al  contenuto  di  essa,  le  diro  primieramente  che  qui  non  si 
giudicà  à  proposito  di  parlare  per  adesso  del  processo  del  cardle  di 
Retz,  potendo  grandemente  pregiudicare  al  Re  in  un  negotio  di  questa 
sorte  l'havere  il  giudice  poco  favorevole.  Io  non  sô  se  il  detto  cardinale 
sià  giansenista  di  doctrina,  ma  sô  bene  che  egli  lo  è  d'inclinatione  e  di 
unione  à  questo  partito.  V.  EmiM  puô  assicurare  il  Papa  ch'  egli  ne  hà 
tirate  sin'  hora  grosse  somme  di  danari;  ma,  per  l'avenire,  io  dubito 
se  le2  si  per  continuare  questo  sussidio.  Egli,  nel  principio  di  questo 
pontificato,  scrivevà  quà  ai  capi  di  questa  fattione  che  S.  Sla  havevà 
in  pronto  la  bolla  per  publicarla  contro  di  loro,  ma  ch'  egli  havevà 
trovato  modo  di  dissuaderne  la  Sta  Sua  condarle  à  credere  ch'  io  solli- 

1  Dans     sa     lettre    du    16    novembre        douairière.   H  était  maintenant    désabusé, 
précédent,  Mazarin  conservait  encore  l'es-  2  Le  pour  a  lei.  Le  sens  est  :  si  le  parti 

poir   de   gagner    la    princesse    d'Orange,        janséniste  est  disposé  à  continuer  ce  subside. 
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citavà  questa  bolla  per  mio  proprio  interesse,  e  peu  gettarli  addosso  Janvier  i658. 
l'odio  di  questa  gente  capace  à  vendicarsene  con  le  loro  penne. 

Stimo  molto  à  proposito  che  V.  Em*a  vada  trattenendo  il  padre 
Sforza,  il  quale  si  è  applicato  à  trattare  laccommodainento  trà  il  Papa 
e  laFrancia,  ed  il  Benedetti  havi'à  communicato  à  V.  Em"  tutto  quello 
se  gl'  è  risposto  in  questa  materia.  La  conclusione  è  questa  :  che  quando 
il  Papa  si  risolverà  à  non  mostrarsi  inimico  délia  Francia  e  de  suoi  mi- 
nistri  con  concetti  e  parole  pregiuditiali  ed  ingiuriose,  ail'  hora,  senza 
mettersi  in  pensiero  di  fare  gratia  alcuna,  havrà  l'affetto  e  l'osservanza 
intiera  de!  Re,  e  non  altrimente,  di  modo  che  bisognarà  sentire  se 
S.  Sta  si  dispone  à  questo,  e  corne  praticarà  questa  dispositione. 

V.  Emza  hà  fatto  molto  bene  di  andare  à  Fiorenza,  e  non  è  incon- 
veniente  alcuno  di  passare  buona  corrispondenza  con  quel  prencipe, 
senza  perô  entrare  seco  in  alcun'  obligo,  o  in  alcuna  confidenza. 

Se  il  cardinale  Astalli '  voira  abbraciare  il  nostro  partito  e  fidarsi  di 
me  e  délia  mia  parola,  io  gli  farô  pagare  puntualmente  ogn'  anno 
qui,  o  in  Lione,  sei  mila  scudi  di  questa  moneta,  ô  se  più  gli  macéra 
di  havere  rendite  ecclesiastiche,  se  gli  daranno  benefitii  e  pensioni  per 
quattro  mila  scudi,  e  se  egli  accettarà  ô  l'uno,  ô  Taltro,  non  sarà 
gran  cosa  ch'  egli  aspetti  la  rimessa  del  danaro  che  di  quà  se  gli  l'ara 
subito  rimettere,  ed,  in  ogni  caso,  il  Benedetti  potrà  soccorrere  con 
qualche  somma  ad  un  bisogno  urgente. 


1  Voy.,  sur  ce  cardinal,  le  t.  V,  p.  773, 
des  Lettres  de  Mazarin.  H  portait,  en  1 653 , 
le  nom  de  cardinal  Panfilio,  parce  que  le 
pape  Innocent  X  (Panfilio)  l'avait  adopte'; 


mais  il  l'avait  ensuite  disgracié,  comme  On 
l'a  indiqué"  dans  le  volume  auquel  j'ai  ren- 
voyé. Mazarin,  qui  avait  été  son  adversaire 
en  1 653 ,  cherchait  à  le  gagner  en  1 658. 
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CLI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  1.  fi\,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  52,  f'°  28  v°.  — 
Minute  de  la  main  de  Rose. 

AUX  AMBASSADEURS  (GRAMOiNT  ET   LIONNE), 

À  FRANCFORT. 

Yincennes,  27  janvier  1608. 
(extrait.) 

J'adjoucteray  que  le  Roy  est  très  satisfaict  de  vostre  conduite,  et 
Sa  Ml<;  est  trop  juste  pour  en  user  autrement  envers  ceux  qui  la  ser- 
vent bien  et  qui  n'oublient  rien  pour  faire  réussir  les  affaires  qui  leur 
sont  commises,  quand  c'est  le  seul  malheur  qui  empesche  qu'elles  ne 
réussissent.  Je  crois  mesme,  en  mon  particulier,  que  l'on  est  obligé  à 
tesmoigner  d'autant  plus  de  satisfaction  en  pareil  cas,  afin  que  cela 
serve  de  consolation  aux  ministres,  qui,  aprez  avoir  travaillé  avec  zèle, 
prudence  et  adresse,  ont  le  déplaisir  de  ne  venir  pas  à  bout  de  leur 
entreprise. 

Je  vous  diray  librement  que  le  dessein  de  faire  sortir  l'Empire  de  la 
maison  d'Austriche,  laquelle  a  de  si  profondes  racines  en  Allemagne  et 
partout,  et  qui  a  tant  de  moyens  pour  empescher  que  l'on  ne  luy  oste 
et  mesme  qu'on  ne  luy  dispute  la  continuation  de  cette  grandeur,  à  la- 
quelle il  n'y  avoit  que  le  seul  duc  de  Bavière  qui  puisse  aspirer  et  de 
la  volonté  de  qui  nous  avons  grand  sujet  de  douter,  ce  dessein,  dis-je, 
auroit  esté  fort  approchant  de  celui  de  vouloir  battre  une  grande 
flotte  avec  deux  ou  trois  brigantins l. 


1  Au  moment  où    se  poursuivaient,   à  l'opinion   commune  qu'en   apparence,   on 

Francfort,  les  négociations  pour  l'élection  veut  éloigner  les  Autrichiens  de  l'Empire, 

à  l'Empire,  les  jeunes  Hollandais,  dont  le  mais,  en  réalité,  qu'on  souhaite  qu'ils  le 

témoignage  est    d'autant  plus  intéressant  retiennent,  afin  qu'ils  servent d'épouvantail 

qu'ils  étaient  liés  avec  le  ministre  de  l'élec-  à  ceux  qui  autrement  pourraient  nuire.  » 

teurde  Brandebourg,  écrivaient  :  «C'est  ici  (Voyage  de  deux  Hollandais  à  Paris ,  p.  38i.) 
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Ce  n'est  pas  que  l'on  ne  deust  faire  tous  les  pas  que  nous  avons  Janvier  i658. 
faicts,  y  ayant  esté  convyez  en  la  manière  que  vous  sçavez,  et  jugeant 
d'ailleurs  que,  ne  réussissant  pas  dans  cette  entreprise,  les  diligences 
que  nous  y  apporterions  ne  seroient  pas  perdues,  puisqu'elles  serviroient 
à  procurer  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  reparer  les  contraventions 
faictes  à  la  paix  de  Munster  et  les  seuretez  pour  la  faire  observer  à 
l'advenir.  C'est  à  quoy  il  faut  à  présent  appliquer  tout  son  esprit  et  se 
prévaloir  des  offres  que  M.  de  Mayence  a  faictes  sur  ce  sujet,  afin 
d'obtenir  une  capitulation 1  auparavant  l'élection ,  qui  nous  mette  l'esprit 
en  repos  des  artifices  et  des  violences  dont  les  ministres  d'Espagne  se 
servent  sans  doute  auprez  du  roy  de  Hongrie  pour  la  faire  rompre,  et 
sortir  ainsy  avec  honneur  et  advantage  de  l'affaire  que  le  Roy  a  mise 
entre  vos  mains. 

J'ay  faict  reflexion  sur  les  deux  points  dont  M.  de  Bennebourg  a 
parlé  à  M.  de  Lionne,  de  la  part  de  M.  de  Mayence,  et  particulièrement 
sur  celuy  qui  regarde  les  Anglois;  car  si  ledict  Electeur  vient  à  bout 
de  nous  faire  satisfaire  là-dessus,  comme  il  s'est  offert,  nous  aurons 
sujet  d'estre  contens,  puisque  tout  prétexte  sera  osté  au  roy  de  Hongrie 
d'envoyer  des  troupes  en  Flandres,  n'en  ayant,  d'ailleurs,  aucun  pour 
en  envoyer  en  Italie,  par  leur  propre  confession,  si  l'on  veut  exécuter 
la  paix  de  Munster.  Je  vous  repliqueray  sur  ce  sujet  que  les  Anglois 
ne  prétendent  faire  autre  guerre  en  Flandre  que  celle  de  nous  assister 
de  leurs  troupes  pour  avoir  en  rescompense  une  seule  place  qui  est 
Dunkerque,  avec  déclaration  de  ne  vouloir  en  aucune  manière  pré- 
tendre plus  avant,  puisque  mesme  ils  donnent  les  mains  que  la  France 
prenne  et  conserve  Bergues,  qui  n'est  qu'à  une  petite  demi-lieue  de 
ladicte  place,  et  ayant  solennellement  promis  de  ne  toucher  directe- 
ment ny  indirectement  à  quoy  que  ce  soit  qui  regarde  les  catholiques, 
les  églises,  les  couvents,  les  prestres  et  leurs  revenus,  sans  pouvoir, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre,  apporter  la  moindre  traverse 
à  l'exercice  de  la  religion  catholique  ny  à  la  perception  des  revenus 

1  Conditions  imposées  à  un  souverain,  avant  qu'il  montât  sur  le  trône.   Des  capitula* 
lions  étaient  imposées  aux  rois  de  Pologne  comme  aux  empereurs  d'Allemagne. 
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Janvier  i658.  ecclésiastiques,  ainsy  qu'ils  en  jouissent  présentement.  Et  pour  ce  qui 
est  de  Mardik,  aussytost  que  l'on  sera  en  possession  de  Dunkerque, 
l'on  ne  songera  qu'à  raser  toutes  les  fortifications  que  l'on  a  faictes  au- 
dict  poste,  nonobstant  les  sommes  considérables  d'argent  que  l'on  a  des- 
pensées pour  le  mettre  en  bon  estât.  Ce  que  l'on  fera  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'il  n'est  pas  utile  ny  nécessaire  de  conserver  ledict  poste, 
puisque  la  fosse  de  Mardik  est  en  seureté  par  Dunkerque  et  par  un 
petit  fort  de  bois  qui  commande  à  ladicte  fosse. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  que,  si  l'on  traitoit  la  paix  de  cette  cou- 
ronne avec  l'Espagne  à  Francfort,  l'on  nous  faict  espérer  de  donner  au 
Roy  toute  la  satisfaction  qu'il  sçauroit  prétendre  sur  le  point  de  la 
Lorraine,  mesme  de  la  laisser  à  Sa  Mlél;  ce  qui  est  de  grande  consé- 
quence et  conforme  à  ce  qu'ont  tousjours  tesmoigné  les  Electeurs, 
princes  et  Estats  de  l'Empire  dans  la  négociation  de  Munster. 

On  a  fort  approuvé  icy  que  M.  de  Lionne  n'ayt  point  discontinué  de 
faire  des  plaintes  de  la  conduite  de  M.  de  Mayence  à  l'esgard  de  l'élec- 
tion, sans  se  satisfaire  de  quoy  que  ce  soit  qui  luy  ayt  esté  proposé, 
de  la  part  dudict  Electeur,  pour  nous  adoucir;  car  cela  aura  beaucoup 
servy  pour  faire  de  plus  en  plus  engager  S.  Alt.  El.  à  nous  procurer 
satisfaction  sur  les  autres  points.  Je  vous  advoue  pourtant  que  toutes 
sortes  de  raisons  nous  doivent  faire  espérer  que  Mayence,  par  son  propre 
interest,  s'employera  fidèlement  pour  nous  sur  tous  les  autres  points, 
hors  celuy  de  l'élection.  Je  ne  laisse  pas  de  m'en  defïïer,  parce  que  j'ay 
encore  eu  nouvelle  confirmation  qu'il  a  pressé  derechef  Penaranda, 
depuis  son  arrivée  à  Mayence,  de  venir  promptement  à  Francfort,  ne 
l'asseurant  pas  seulement  qu'il  seroit  satisfaict  sur  le  point  de  l'élection, 
mais  qu'il  auroit  aussy  sujet  de  l'estre  et  sur  la  proposition  de  la  paix 
entre  les  deux  couronnes  et  sur  la  capitulation.  Et  comme  il  ne  faut 

1  La  Lorraine  fut  cependant  rendue  au  refusa  de  les  accepter.  Peu  après,  du  reste, 

duc  par  le  traité  de  1669,  à  l'exception  du  (1662),  la  Lorraine  fut  de  nouveau  occu- 

duché  de  Bar  et  de  plusieurs  places  fortes,  pée  par  les  troupes  françaises,  qui  y  de- 

et  à  des  conditions  qui,  tout  d'abord,  dé-  meurèrent  jusqu'en  1697,    époque  de  la 

plurent  tellement  au  duc  Charles  IV,  qu'il  signature  d'une  paix  définitive. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  281 

pas  douter  que  l'intention  dudict  Electeur  ne  soit  de  faire  retirer  Janvier  i658. 
quelque  advantage  considérable  à  ses  parents  du  service  qu'il  rendra 
à  la  maison  d'Austriche,  l'on  veut  soupçonner  avec  fondement  que  la 
crainte  qu'il  a  tesmoigné  d'avoir  des  menaces  que  M.  de  Lionne  luy  a 
faictes,  que  vous  vous  retireriez  de  Francfort  pour  revenir  en  France 
et  adviser  aux  moyens  de  tirer  raison  des  mauvais  traitemeus  que  M.  de 
Mayence  y  avoit  faict  recevoir  au  Roy,  procède  de  ce  qu'il  a  considéré 
que,  si  vous  vous  retiriez,  tant  s'en  faut  qu'il  pust  se  faire  plus  estimer 
et  rechercher  des  Espagnols  et  leur  vendre  plus  cher  sa  marchandise, 
[et  que]  Penaranda,  au  lieu  de  le  recompenser,  le  mespriseroit,  puisque, 
par  vostre  retraite,  il  n'auroit  plus  aucun  obstacle  à  obtenir  tout  ce 
qu'il  voudroit. 

Je  considère,  d'ailleurs,  que  ce  que  M.  de  Lionne  a  dict  au  baron 
deBennebourg,  suivant  ce  que  je  luy  avois  escrit,  que  Penaranda  avoit 
déclaré,  comme  il  est  vray,  que,  quelque  chose  que  Mayence  fist,  il 
falloit  le  faire  servir  d'exemple  pour  avoir  ozé  se  déclarer  et  se  rendre 
chef  de  parti  contre  la  maison  d'Austriche,  [cela]  ne  fera  aucune  im- 
pression sur  son  esprit,  parce  qu'il  sçait  fort  bien  qu'il  a  de  quoy  satis- 
faire les  Espagnols  sur  ses  intentions  à  leur  esgard,  s'estant  déclaré, 
dès  le  commencement,  à  l'Archiduc  (mais  en  grand  secret,  exigeant 
mesme  de  luy  que  les  ministres  d'Espagne  n'en  sçachent  rien),  qu'il 
donneroit  sa  voix  au  roy  de  Hongrie,  et  ainsy  il  fera  paroistre  qu'il  n'a 
jamais  eu  la  pensée  d'estre  chef  de  party  contre  ladicte  maison. 

J'entre  bien  avant  dans  ce  discours,  quoy  que  je  voyc  bien  que  cette 
inquiétude  est  superflue,  estant  nécessaire  d'attendre  que  le  temps  nous 
esclaircisse  des  véritables  sentimens  dudict  Electeur,  lesquels  je  m'as- 
sure que  vous  rectifierez,  autant  qu'il  sera  possible,  et  que  vous  mettrez 
toutes  pièces  en  œuvre  pour  cet  eiTect. 

1  Tout  présentement  je  viens  de  recevoir  advis2  que  Pegnaranda3 

1  Cette  dernière  partie  de  la  dépêche,  2  Le  second  secrétaire  écrit  advis,  nu  lieu 

qui  commence,  dans  le  manuscrit,  au  f°  33  d'avis. 

\  ,  est   do  la  main   d'un  autre  secrétaire,  '  Rose  écrivait  Penaranda,  le  nouveau 

dont  l'orthographe  dillère  de  celle  de  Rose.  secrétaire  écrit  Pegnaramln. 

M\7.  W'.IV    VIII.  36 
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Janrier  iG58.  a  recew  ordre  d'Espagne  d'entendre  tout  ce  qu'on  luy  voudra  dire  à 
l'csgard  de  la  paix  et  offrir  de  depescher  un  courrier  à  Madrid  pour 
apprendre  les  intentions  de  son  maistre  sur  les  propositions  qu'on  luy 
fera. 

Je  sçay,  en  outre,  que  Pegnaranda  dira  que  le  roy  Catholique  a  tous- 
jours  donné  les  mains  aux  moyens  qu'on  luy  a  proposez  pour  traiter  la 
paix  et  que,  dernièrement,  le  Pape  s'estant  interposé,  à  l'insinuation 
de  la  France,  pour  l'aire  la  paix  à  Rome,  Sa  M^  Catholique  y  avoit 
consenty. 

On  me  mande  aussy  que  le  mesme  Pegnaranda  auroit  bien  voulu 
qu'on  luy  eust  donné  permission  de  proposer  une  suspension  d'armes  de 
sept  ou  huit  mois,  parce  qu'estant  asseuré  que  le  Roy  ne  l'accepteroit 
pas,  il  se  seroit  servi  de  ce  refus  pour  rendre  la  France  odieuse,  fai- 
sant connoistre  qu'elle  s'esloignoit  des  expediens  qui  pourroient  donner 
bientost  le  repos  à  la  chrestienté. 

Il  sera  donc  à  propos  qu'estant  informez,  comme  vous  estes,  de  la 
manière  dont  Pegnaranda  prétend  se  conduire  sur  le  faict  de  la  paix, 
vous  preniez  de  bonne  heure  vos  mesures  pour  empescher  qu'il  n'en 
tire  aucun  advantage1;  ce  qui  vous  sera  aysé  si,  entre  autres  choses, 
vous  prenez  le  soin  de  descrier  ce  que  dessus  et  particulièrement  au- 
prez  de  M.  de  Mayence,  auquel  il  ne  faut  pas  douter  que  Pegnaranda 
ne  s'adresse  le  premier. 

Mazarin  soutient,  dans  la  suite  de  la  dépêche,  que  le  roi  d'Espagne  ne  veut 
pas  réellement  la  paix,  et  que  la  prétendue  proposition  de  traiter  à  Rome,  faite 
par  la  France,  est  complètement  fausse.  Quant  à  la  suspension  d'armes,  il  en 
montre  l'impossibilité',  et  termine  par  ce  paragraphe  e'erit  de  sa  main  : 

Je  suis  obligé  d'adjouter  que  le  père  Saria  n'a  mandé  autre  chose  à 

1   La  façon  dont  Mazarin  s'y  prit,  pour  du  i5  avril;  ces  coudi'ions  furent  rejelées 

atteindra  ce  but,  l'ut  de  faire  proposer  lui-  par  l'ambassadeur  d'Espagne,  comme  inju- 

même ,  par  l'archevêque  do  Mayence ,  à  Pe-  rieuses  pour  son  maître ,  et  celui-ci  se  trouva 

naranda  des  conditions  de  paix  que  le  Car-  par  suite  mettre  les  torts  de  son  côté  à 

dinal  énumère  plus  loin,  dans  sa  dépèche  l'égard  du  collège  électoral. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  283 

Pegnaranda,  de  la  part  de  l'électeur  de  Mayence,  en  ce  qui  regarde  la  Janvier  i65«. 
capitulation,  si  ce  n'est  que  S.  Alt.  Elect.  luy  donneroit  une  juste  sa- 
tisfaction là-dessus;  et  comme  cela  est  précis,  j'ay  jugé  à  propos  de 
vous  le  mander. 


CLïL 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  39;  minute.  — 
La  minute  est  surchargée  dans  plusieurs  passages  et  d'une  lecture  difficile. 

AU  PROTECTEUR  (OLIVIER  CROMWELL). 

Paris,  3o  janvier  i658. 

Croyant  que  V.  Alt.  Serenissime  seroit  bien  ayse  d'estre  informée 
en  détail  de  toutes  les  choses  qui  regardent  Mardik  et  voir  Testât  où  il 
est  à  présent,  de  mesme  que  si  elle  avoit  la  place  devant  les  yeux,  j'ay 
choisy  le  chevalier  de  Clerville,  marescbal  des  camps  et  armées  du 
Roy,  pour  luy  en  aller  rendre  compte,  n'en  connoissant  point  de  plus 
capable  de  servir  le  Roy l  en  de  semblables  matières,  soit  pour  l'estude 
qu'il  en  a  faicte,  ou  pour  la  pratique  qu'il  s'y  est  acquise  dans  les  em- 
ploys  qu'il  a  eus  continuellement  dans  les  places  et  armées  de  Sa  Mié 
depuis  l'ouverture  de  cette  guerre.  Je  m'asseure  que  V.  A.  S.  prendra 
d'autant  plus  de  plaisir  à  l'entendre,  que  tout  ce  qu'il  aura  l'honneur 
de  luy  dire  et  de  luy  représenter  tend  principalement  au  bien  de  son 
service  et  à  la  gloire  de  son  nom. 

Ledict  sr  chevalier  de  Clairville2  a  divers  plans  des  places  des  enne- 
mis, qui  m'ont  semblé  assez  curieux  pour  n'estre  pas  indignes  d'estre 
présentez  à  V.  A.  S.,  lesquels  il  porte  avec  luy. 

Je  l'aj  chargé  très  expressément  de  bien  confirmer  à  V.  A.  S.  une 
vérité  qu'elle  tiendra,  s'il  luy  plaist,  pour  indubitable,  qui  est  que  je 
suis,  avec  des  sentimens  Ires-particuliers,  etc.3. 

1  Ce  passage  est  surchargé  et  la  lecture  en  i65q,  commissaire  général  des  fortifi- 
douteuse.  calions  en  îfiGcs.  mort  en  1677. 

1  Nicolas  de  Clerville.  maréchal  de  camp  '  Pendant  le  mois  de  janvier  i658,  le 
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CLIII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52,  f°  107.  —  Minute. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON, 

AMBASSADEUR  DE  FRANCE  EN  SUEDE. 

Paris,  1"  février  i658. 
(extrait.) 

J'eusse  souhaité  que  vous  n'eussiez  pas  tesmoigné  la  moindre  mef- 
fiance  des  correspondances  que  M.  le  comte  de  Schlipenbach  a  h 
Prague.  Car  il  n'y  a  pas  sujet  d'en  avoir  aucune '  de  l'union  du  roy  de 
Suéde  avec  le  roy  de  Hongrie,  à  nostre  préjudice,  puisqu'il  n'y  a  rien 
de  si  certain  que  Pegnaranda  et  le  marquis  de  La  Fuente,  qui  gou- 
vernent présentement  le  conseil  dudict  roy,  n'ont  d'autre  but  que 
d'employer  toutes  sortes  de  voyes  pour  abattre  la  puissance  de  Suéde; 
ce  qui  paroist  assez  par  le  soin  qu'ils  prennent,  avec  la  dernière  ap- 
plication, d'augmenter  le  nombre  de  ses  ennemis  et  empescher  l'acco- 
modement  de  Pologne  et  les  autres  qu'il  pourroit  faire  en  Moscovie  et 
ailleurs,  et  je  vous  laisse  à  penser  si,  au  milieu  de  cette  conduite,  les 
Espagnols  songeront  à  s'unir  avec  la  Suéde  et  se  mettre  sur  les  bras 
tous  ses  ennemis  déclarez  ou  secrets. 

J'ay  trop  d'estime  pour  les  hautes  qualitez  qui  rendent  le  roy  de 
Suéde  si  recommandable  à  toute  l'Europe,  pour  croire  qu'il  se  soit  pu 
imaginer  d'unir  ses  interests  à  ceux  de  la  maison  d'Austriche,  et  asseu- 
rement,  lorsqu'il  a  permis  au  sr  de  Schlipenbach2  de  faire  quelque 
ouverture  sur  ce  sujet,  son  intention  a  esté  de  donner  jalousie  au  roy 

duc  de  Caudale,  dont  il  a  été  souvent  ques-  voilà  une  grande  maison  ruinée,  éteinte  et 

lion  dans  les  Lettres  de  Mazarin,  était  mort  fondue;  voilà  ce  que  le  vieux  d'Epernon  a 

à  Lyon.  Guy  Patin  en  parle  dans  sa  lettre  du  gagné  à  ruiner  la  France  pour  bâtir  sa  for- 

5  février  adressée  à  Charles  Spon  :  crll  est  tune  et  agrandir  sa  maison  dans  les  bonnes 

arrivé  de  Lyon,  lui  écrit-il,  un  courrier  à  grâces  de  Henri  III.  1 

la  Cour,  qui  a  apporté  certaines  nouvelles  '  D'avoir  aucune  méfiance. 

de  M.  de  Candale.  Si  celte  nouvelle  est  vraie,  2  Ce  nom  est  écrit  ici  :  Eschipenbak. 
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de  Pologne  et  à  Brandebourg1,  afin  de  haster,  par  ce  moyen,  son  ac-  Février  i658. 
commodément  avec  le  premier  et  empescher  l'autre  de  s'engager  plus 
avant  avec  ladicte  maison  [d'Austriche],  et  je  ne  suis  pas  capable  de 
croire  que  ce  prince  ayt  eu  la  pensée,  comme  quelques-uns  disent, 
que  cela  pourroit  aussi  servir  pour  haster  la  conclusion  de  nostre 
alliance2,  et  à  nous3  d'aiguillon  pour  luy  donner  de  nouvelles  assis- 
tances; car  je  m'asseure  que  le  roy  de  Suéde  a  assez  bonne  opinion  de 
la  conduite  du  Roy  pour  estre  persuadé  que  ce  sera  tousjours  la  raison 
de  l'amitié  que  Sa  Mtd  a  pour  luy  qui  la  [portera] s  à  faire  les  choses 
qui  luy  pourront  donner  plus  de  satisfaction. 

Je  ne  doute  pas  que  Courtin5,  qui  est  icy,  n'ayt  escrit  au  roy  de 
Suéde  qu'il  falloit  nous  donner  de  la  jalousie  pour  avancer  la  con- 
clusion des  choses  qu'il  pouvoit  souhaiter  de  nostre  Cour;  mais  j'ose 
dire  que,  si  Sa  Mté  se  confie  en  la  sincère  intention  que  j'ay  de  le  ser- 
vir, elle  y  trouvera  plus  son  compte5  que  si  elle  veut  profiter  de  la 
politique  de  Courtin,  lequel  a  peut-estre  envie  de  se  faire  un  grand 
ministre;  mais,  jusques  à  présent,  il  estbien  esloigné  des  qualitez  qu'il 
faut  avoir  pour  y  parvenir. 

L'intention  du  Roy  est  que  vous  viviez  bien  et  que  vous  ayez  du 
respect  pour  tous  ceux  qui  sont  honorez  de  la  bienveillance  du  roy  de 
Suéde,  et  vous  en  userez  ainsy  pour  M.  Schipenbak7,  puisqu'il  a  cet 
avantage;  et  si  vous  croyez  que  luy  envoyant  quelque  galanterie  pour 
marque  de  la  bonne  volonté  qu'a  pour  luy  Sa  Mu\  que  cela  deust  estre 


1  A  l'électeur  de  Brandebourg. 

1  On  a  vu ,  ci-dessus ,  que  le  roi  de  Suède 
prétendait  faire  avec  nous  une  alliance  in- 
time pour  nous  entraîner  à  la  guerre,  tandis 
que  nous  nous  efforcions,  au  contraire,  de 
ramener  à   faire   la  paix  avec  ses  enne- 


mis 

3 


Et  servir  à  nous  d'aiguillon. 
*  Le  manuscrit  donne  :  porteront.  Cette 
erreur  s'explique  parce  que  les  mots  qui 
forment  le  sujet  du  verbe  ont  été  corrigés 


dans  la  minute.  On  avait  d'abord  écrit  :  la 
raison  et  l'amitié,  que  Sa  M"  a  pour  luy,  la 
porteront,  etc.  On  a  corrigé  les  premiers 
mots  et  écrit  en  interligne  :  la  raison  de  l'a- 
mitié, etc. ,  sans  songer  à  changer  porteront 
en  portera. 

5  Antoine  Courtin,  dont  il  a  été  question 
t.  VII,  p.  5 1 7  et  5 in,  des  Lettres  de  Ma- 


zartn. 

9 


La  minute  porte  :  son  conte. 
7  Telle  est  ici  l'orthographe  de  ce  nom. 
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Février  i(i58.  agréable  au  ro-y  son  maistre,  on  le  fera  à  l'instant,  et  vous  ne  man- 
querez pas  de  me  le  faire  sçavoir. 

Pour  ce  qui  est  du  projet  d'alliance,  je  suis  bien  ayse  de  vostre  ren- 
contre dans  la  pensée  du  roy  de  Suéde  de  donner  pouvoir  pour  cette 
affaire  aux  ambassadeurs1  que  le  Roy  [a]  à  Francfort,  afin  qu'ils  en 
puissent  traiter  avec  les  ministres2  de  Suéde3.  Et,  pour  cet  effect,  l'on 
envoyera,  dans  la  sepmaine  prochaine,  l'instruction  et  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  cela.  Je  n'aurois  cependant  qu'à  accepter  la  proposi- 
tion qu'il  vous  a  faicte  de  traiter  par  vostre  moyen,  nous  escrivant 
ses  intentions  sur  chaque  point  et  luy  faisant  sçavoir  les  nostres, 
s'il  estoit  vray  que  nostre  but  n'estoit  qu'à  tirer  l'affaire  en  longueur; 
car,  naturellement  et  sans  aucun  artifice,  elle  y  fust  allée  d'elle- 
mesme. 

Vous  direz  seulement  au  roy,  de  ma  part,  qu'on  ne  peut  pas  faire 
une  alliance,  dont  le  premier  point  seroit  de  faire  présentement  la 
guerre  à  la  maison  d'Austriche  en  Allemagne  qu'au 'préalable  on  n'ayt 
veu  que  les  diligences  que  nous  faisons,  pour  establir  plus  que  jamais 
la  manutention4  de  la  paix  de  Munster,  n'ayent  esté  inutiles5  par  la 
resolution,  que  le  roy  de  Hongrie  fera  paroistre,  de  vouloir  allumer 
plus  que  jamais  le  feu  dans  l'Empire,  à  l'instigation  des  Espagnols.  Car, 
en  ce  cas,  la  resolution  que  nous  prendrions  ne  seroit  pas  seulement 
juste  et  nécessaire,  mais,  comme  telle,  bien  receue  et  approuvée  de  tout 
le  monde,  et  particulièrement  des  princes  d'Allemagne,  lesquels,  ayant 
recogneu  par  nostre  conduite  que  nous  y  estions  forcez,  se  joindroient 
à  nous  afin  de  procurer  par  les  armes  le  repos  de  l'Empire,  que  la 
seule  ambition  des  Espagnols  auroit  empesché  d'establir. 

Et  si  nous  estions  si  mal  conseillez  que  d'entreprendre  avec  préci- 
pitation une  guerre  contre  ladicte  maison  [d'Austriche],  sans  avoir 

1  Ce  mot  esl  écrit  en  surcharge  et,  je  l  Les  ministres,  comme  on  l'a  dit  ci-des- 
crois,  de  la  main  de  Mazarin.  II  corrige  mi-  sus,  étaient  Birenklew  et  Schnolski. 
nistres.  4  On  a  déjà  vu  plusieurs  fois  ce  mot  em- 

2  Les  ministres  est  écrit  en  interligne  et  ployé  dans  le  sens  de  maintien. 

corrige  ceux.  i  Ces  mots  corrigent  n'ayent  pu  aboutir. 
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auparavant  préparé  les  voyes  et  avoir  à  peu  prez  recogneu  les  amis  et  Février  i658. 
ennemis  que  nous  y  pourrions  avoir,  au  lieu  de  faire  une  bonne  affaire, 
nous  nous  exposerions  non  seulement  à  la  censure  de  tout  le  monde, 
mais  encore  à  des  accidens  irréparables.  Le  plus  grand  seroit  d'effa- 
roucher tous  les  esprits  des  princes  d'Allemagne  et  les  joindre  à  la 
maison  d'Austriche  contre  nous. 

Je  ne  croy  doue  pas  que  l'intention  du  roy  de  Suéde  soit  d'entre- 
prendre cette  guerre  sans  avoir  auparavant  recogneu  si  la  Ligue  pro- 
jetée pour  faire  reparer  les  infractions  faictes  au  traité  de  Munster  et 
pour  [le]1  faire  mieux  observer  aura  son  effet;  si  l'on  bridera  le  nouvel 
empereur  par  une  capitulation  si  forte  que  nous  puissions  raisonna- 
blement espérer  qu'elle  aura  lieu2,  ou  qu'y  estant  contraints  par  l'em- 
pereur, nous  pourrons,  avec  l'assistance  de  plusieurs  princes  de  l'Em- 
pire, en  procurer  la  réparation  par  les  armes,  et  si  enfin  il  [y]  a 
moyen  de  mettre  toutes  choses  en  Allemagne  au  point  que  la  Suéde  et 
nous,  jouissant  librement  de  ce  qui  nous  a  esté  adjugé3  par  le  traité 
de  Munster,  on  pourvoye  à  toutes  les  seuretez  que  nous  pouvons  sou- 
haiter pour  cet  effect.  Car,  si  cela  est  exécuté,  il  n'y  a  pas  apparence 
qu'on  puisse  songer  à  faire  en  mesme  temps  une  rupture  avec  la  mai- 
son d'Austriche,  à4  laquelle  généralement  tous  les  Électeurs,  princes 
et  Estais  de  l'Empire  seroient  contre  nous. 

En  un  mot,  si  les  affaires  d'Allemagne  ne  peuvent  estre  remises  en 
l'ordre  qu'il  faut,  afin  que  le  Roy  et  celuy  de  Suéde  soient  satisfaits,  et 
si  la  maison  d'Austriche  continue  dans  la  pensée  d'empescher  la  paix 
du  Nord  et  de  faire  la  guerre  au  roy  de  Suéde,  l'on  est  loul-à-faict 
résolu  de  [se]  lier  avec  ledict  roy  pour  faire  la  guerre  aux  conditions  et 
en  la  manière  que  l'on  conviendra.  Je  passe  plus  outre,  et  je  vous  dis 
que,  si  l'on  conclud  la  Ligue5  proposée  par  M.  de  Mayence,  à  laquelle 
M.  Berneclau6  a  tesmoigné  tant  de  disposition  pour  les  ordres  du   ro\ 

1  La  minute  porto  la  :  m;iis  l'arlicle  pro-  '  O  mot  on  interligne  est  (ÙUffé. 

nominal  se  rapporte  évidemment  au  traité  4  ,Le  sens  est  :  avec  la/jurllc 

de  Munster.  6  Le  mot  Ligue  corrige  l'allumer. 

1  Qu'elle  sera  obvervëe.  °  Ministre  du  roi  de  Suède  à  Francfort. 
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une  liaison  plus  estroite  avec  luy  pour  l'interest  commun  de  leurs 
Estats. 

Vous  donnerez  part  de  tout  cecy  à  cette  Majesté,  afin  qu'elle  fasse 
donner  des  ordres  en  cette  conformité  à  ses  ministres  à  Francfort;  en 
cas  qu'elle  désire  avoir  plus  d'esclaircissement  sur  quelqu'une  des  choses 
marquées  cy-dessus,  j'y  satisferay  avec  la  dernière  franchise  et  avec 
l'ouverture  de  cœur  que  Sa  Mlé  peut  souhaiter. 

Après  avoir  entretenu  le  chevalier  de  Terlon  de  quelques  affaires  peu  impor- 
tantes, Mazarin  ajoute  : 

Gomme  le  sieur  Akakia  l  a  ordre  de  faire  un  voyage  icy  pour  nous 
informer  en  détail  de  toutes  les  pensées  de  la  reyne  de  Pologne  tou- 
chant la  succession  de  ce  royaume-là,  lorsque  la  négociation  de  la 
paix  entre  la  Suéde  et  la  Pologne  sera  avancée  en  sorte  qu'on  n'ayt 
plus  sujet  d'en  appréhender  la  rupture,  je  songeray  à  adjuster  ses  pe- 
tites affaires,  soit  en  l'employant  en  quelque  endroit,  soit  en  le  faisant 
demeurer  icy. 

Je  finiray  en  vous  priant  de  presser  le  roy  de  Suéde  de  faire  escla- 
ter  2  qu'il  apporte  toute  sorte  de  facilitez  pour  faire  la  paix  avec  tout 
le  monde;  car  je  vous  réplique  de  nouveau  que  les  meilleures  armes 
que  nous  puissions  avoir  pour  combattre  avantageusement  la  maison 
d'Austriche  est  de  faire  paroistre  à  toute  la  chrétienté,  et  particulière- 
ment en  Allemagne,  que  toutes  nos  pensées  vont  à  y  estahlir  le  repos, 
et  que,  si  nous  sommes  contraints  de  faire  la  guerre,  c'est  cette  vaste 
ambition  de  la  maison  d'Austriche  à  se  vouloir  rendre  maistresse  de 
tout  et  l'opiniastreté  des  Espagnols  à  rebuter  toutes  les  propositions 
de  paix  qui  nous  y  forcent,  et  c'est  pourquoy  vous  ne  devez  perdre 
aucune  conjoncture  pour  insinuer  ce  que  dessus  au  roy  de  Suéde. 

Le  nom  de  ce  personnage  est  écrit  de  dif-  France   en    Pologne.    (  Voyez ,   ci  -  dessus , 

férentes  manières.  La  forme  ordinaire  est  p.  211.) 

Birenklew.  s  Esclater  corrige  connoistre,  écrit  d'a- 

'  Akakia  était  attaché  à  l'ambassade  de  bord ,  puis  effacé  dans  la  minute. 
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Février  iG58. 
Addition  à  la  lettre  du  icr  février  pour  le  chevalier  de  Terlon  l. 

Je  dois  adjouster  qu'ayant  veu,  dans  la  lettre  du  s1'  Blondel,  que 
le  principal  motif  qu'a  l'électeur  de  Brandebourg  de  se  jeter  dans  le 
party  de  la  maison  d'Austriche  est  l'appréhension  qu'il  a  que  le  roy  de 
Suéde  ne  profile  de  la  première  occasion  pour  se  venger  de  luy  pour 
n'avoir  pas  bien  gardé,  dans  cette  dernière  rencontre,  les  lois  fie 
l'amitié,  auxquelles  il  estoit  obligé,  et  que  volontiers  il  se  porteroit 
aux  choses  qu'on  pourroit  souhaiter,  si  on  luy  donnoit  quelque  seureté 
pour  ne  rien  craindre,  j'ay  jugé  tres-necessaire  de  vous  donner  charge 
d'en  parler  au  roy  de  Suéde,  afin  qu'il  luy  plaise  d'oster  de  l'esprit  de 
cet  Electeur  ces  ombrages  qui  ne  sont  que  très-bien  fonciez,  ayant  plus 
d'esgard  pour  cela  à  ce  que  la  prudence  conseille  de  faire  presentemenl 
que  aux  justes  sujets  qu'il  a  de  se  ressentir  de  son  procédé;  et  vous 
sçaurez  de  Sa  Mld  (le  roy  de  Suéde),  si  elle  trouve  bon  que  le  Bon 
entre2  garant  audict  Electeur  que,  pourveu  qu'il  ne  fasse  rien  qui 
blesse  les  interests  de  Suéde  et  vive  en  bonne  intelligence  avec  luy3, 
cette  Ml(i  en  fera  de  mesme  de  son  costé,  trouvant  bon  mesme  que  le 
Boy  donne  sa  parole  pour  l'exécution  de  ce  que  dessus. 

Il  sera  à  propos  que,  lorsque  vous  aurez  response  sur  cela  du  ro\ 
de  Suéde,  que  je  ne  doute  pas  n'eslre  telle  qu'on  peut  souhaiter,  vous 
en  escriviez  quelque  chose  au  s1'  Blondel,  n'y  ayant  point  de  meilleur 
moyen  pour  oster  audict  Electeur  une  deffiance  qu'il  sçait,  eu  s;i 
conscience,  avoir  beaucoup  de  raisons  de  prendre. 

'  Cette  addition  se  trouve  au  f  1 1  du  a  La  minute  porte  bien  entre  el  non  soit, 

l.  52  des  Mélanges  de  Coïbert.  (Bibl.  nat. ,         que  l'on  est  tenté  de  lire, 
ms.  f.  fr.)  3   Avec  le  roi  de  Suède. 
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Bibl.  nat.,  ms.  f.  i'r.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52,  f°  109.  —  Minute. 

À  M,  BLONDEL, 

MINISTRE  DE  FRANCE  PRES  DE  L'ELECTEDR  DE  BRANDEBOURG. 

Paris,  1"  février  i658. 
(extrait.) 

J'ay  receti  vostre  lettre  du  1 5  du  passé,  et  vous  diray  pour  response 
que  vous  avez  bien  faict  de  n'entrer  pas  en  discours  sur  la  proposition  de 
négocier  la  paix  de  Pologne  dans  la  cour  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
car  ce  seroit  le  vray  moyen  de  reculer  raccommodement  par  les  arti- 
fices que  les  Espagnols  auroient  eu  facilité  d'employer  en  ce  lieu -là; 
et  pour  ce  qui  est  du  propos  que  vous  avez  tenu  touchant  l'élection1, 
il  n'est  plus  question  à  présent  de  parler  d'une  chose  qui  semble  [es- 
chouée2],  parce  que  M.  l'électeur  de  Brandebourg  n'a  pas  voulu  res- 
pondre  catégoriquement  aux  instances  qui  luy  ont  esté  faictes  autre- 
lois  de  la  part  du  Roy  sur  ce  sujet;  mais,  au  contraire,  asseurant  le 
roy  de  Hongrie  de  son  suffrage,  en  offrant  mesme  de  soutenir  par  la 
force  ce  que  luy  et  quelques  autres  Electeurs  feroient  pour  son  élec- 
tion, quand  mesme  le  nombre  des  suffrages  n'y  seroit  pas.  Gela  luy  a 
donné  lieu  de  s'asseurer  d'autres  qu'il  n'auroit  pas  eu,  ou  qui  luy 
estoient  tout-à-faict  douteux.  Ainsy,  à  moins  que  vous  ne  voyiez  un 
changement  tout  entier  dans  son  esprit3  pour  la  maison  d'Austriche  et 
que  S.  A.  El.  soit  asseurée  que  l'électeur  de  Saxe  prendra  le  mesme 
party  que  luy,  il  ne  faut  plus  entrer  en  offre  sur  cette  matière. 

Je  croy  qu'il  est  juste  de  guérir  les  appréhensions  que  M.  l'électeur 

1  L'élection  de  l'Empereur.  3  Les  négociations  étaient,  au  dire  du 

-  La  minute  porte  escheuë,  mais  il  s'agit  maréchal  de  Gramont,  très  difficiles  avec 

évidemment   de  l'exclusion    de  la  maison  l'électeur  de  Brandebourg,   parce  que  sa 

d'Autriche,  affaire  qui  avait  échoué;  la  suite  légèreté  d'esprit  le  faisait  changer  à  tout 

de  la  phrase  ne  peut  laisser  aucun  doute.  moment  de  résolution. 
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de  Brandebourg  peut  avoir  du  roy  de  Suéde,  et  se  plaindre  de  la  ma-  février  n 
niere  dont  S.  A.  El.  en  a  usé  en  son  endroit;  et  pour  cet  effect,  en 
ayant  informé  le  Roy,  S.  Mtd  a  trouvé  bon  qu'on  escrive,  de  sa  part, 
d'asseurer  S.  A.  [EL]  qu'alors  qu'on  aura  de  nouveau  lié  une  bonne 
amitié  entre  elle  et  le  roy  de  Suéde,  pour  laquelle  le  Roy  employera 
ses  offices,  (comme  1  en  effect  j'en  escris  dez  à  présent  au  chevalier  de 
[Terlon]2  d'y  travailler),  Sa  Mté  sera  volontiers  garant  de  l'exécution 
de  ce  qu'ils  auront  convenu  [sic)  ensemble,  et  comme  il  fera  cela  avec 
la  participation  et  du  consentement  du  roy  de  Suéde,  M.  l'Electeur 
peut  estre  certain  qu'on  tiendra  ponctuellement  ce  qu'on  aura  promis, 
et  que,  s'il  arrivoit  autrement,  la  France  mettra  le  tout  pour  le  tout 
pour  le  faire  observer.  Vous  pourrez  vous  entendre  là-dessus  avec  le 
chevalier  de  Terlon3  et  asseurer,  de  ma  part,  le  s1"  Schwerin4  que,  si 
S.  A.  prend  une  bonne  resolution  et  celle  que  je  crois  absolument  né- 
cessaire pour  sa  réputation  et  pour  le  bien  de  ses  affaires,  qu'il  aura 
en  moy  un  serviteur  très  sincère,  et  j'ose  dire  très-utile,  et  qu'elle 
(S.  A.  El.)tirerade  l'amitié  de  la  France  des  avantages  plus  grands 
et  plus  solides  que  tous  ceux  que  les  Espagnols  luy  ont  faict  promettre, 
quand  bien  mesme,  contre  leur  coustume,  ils  luy  en  feroient  ressentir 
les  effects. 

Quelque  chose  que  M.  le  comte  de  Brienne  vous  escrive,  tant  que 
vostre  présence  sera  utile  auprez  de  M.  l'électeur  de  Brandebourg, 
vous  n'en  partirez  pas,  et  j'estime  qu'elle  y  sera  nécessaire  tant  que  la 
négociation  de  la  paix  de  la  Pologne  et  de  la  Suéde  durera. 

1  Au  lieu  de  comme,  il  semble  qu'on  a  3  Dans  ce  passage,  il  y  a  bien  Terlon. 

avec,  qui  ne  présente  pas  de  sens.  '  Le  baron  ou  comte  de  Scbwrin  étiffl 

'  Ce  nom  esl  ici  écrit  :  Treslon.  le  principal  ministre  de  lîrandebourg. 


S7. 
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CLV. 

Bihl.  nal. ,  ins.  I'.  fr»,  l.  02,  f°  1 10  v°  —  Minute  '. 

À  M.  DE  LUMBRES, 

.MINISTRE  DE  FRANCE  EN  POLOGNE. 

[Paris],  l"  février  1 658. 

(  EXTRAIT.) 

Je  vous  diray,  pour  response  aux  vostres  du  7  et  12  du  passé,  que 
la  reyne  de  Pologne,  estant  bien  persuadée  que  l'électeur  de  Brande- 
bourg est  engagé  avec  la  maison  d'Austriche  au  delà  de  ce  que  je  puis 
dire,  je  suis  asseuré  qu'elle  ne  ferait  aucun  pas  pour  introduire  la  né- 
gociation de  la  paix  avec  la  Suéde  à  Berlin;  mais,  au  contraire,  elle 
s'opposeroit  à  tout  ce  qu'on  pourroit  luy  proposer  sur  ce  sujet;  et  vous 
direz  à  cette  Ml%  de  ma  part,  que  le  seul  moyen  qui  reste  de  faire 
perdre  aux  Espagnols  les  avantages  qu'ils  espèrent  de  la  déclaration 
dudict  Electeur  en  leur  laveur,  c'est  la  conclusion  de  la  paix  sans  aucun 
retardement;  à  quoy  il  me  semble  qu'il  ne  reste  plus  aucune  difficulté , 
puisque,  par  le  retour  du  sr  Akakia,  Sa  Mt,;  aura  veu  que  le  roy  de 
Suéde  donne  les  mains  à  tout  ce  qu'on  luy  a  faict  cognoistre  qu'on 
soubaitoit  de  luy  en  Pologne. 

J'ose  respondre  aussy  que,  la  paix  faicte,  la  reyne  sera  la  maistresse 
pour  la  succession'2,  que  la  maison  d'Austricbe  attendoit  plus  de  la  con- 
tinuation de  la  guerre  avec  la  Suéde  et  de  la  quantité  des  troupes 
quelle  avoit  en  Pologne  que  des  promesses  qui  en  avoient  esté  faictes, 
à  Vienne,  au  roy  de  Hongrie  et  à  ses  ministres  par  le  grand  Trésorier3. 

'   L'original  de  celle  dépêche  se  trouve  8  Le  grand  Trésorier  de  Pologne  était 

aux  Aff.  étr. ,  Allemagne,  Supplément ,  t.  17,  André  Morstein ,  ou  Morztyn.  La  succession 

sans  pagination;  cet  original  est,  en  grande  au  trône  de  Pologne  était  disputée  par  la 

partie,  chiffré  sans  traduction.  France  et  la  maison  d'Autriche.  Celle-ci  y 

2   Pour  disposer  de  la  succession  au  trône  prétendait  pour  un  archiduc,   Ignace  ('?), 

de  Pologne.  frère  de  Léopoid  ;  la  France ,  soutenue  par  la 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  293 

Les  raisons  pour  conclure,  sans  aucun  delay,  cette  paix  sont  si  esvi-  Février  t658. 
dentés  et  les  avantages  pour  le  Roy,  la  reyne  et  le  royaume  de  Pologne, 
si  seurs  et  si  considérables,  que  je  ferois  tort  à  la  prudence  de  S.  M,c 
(de  Pologne)  si  je  voulois  m'estendre  à  persuader  une  chose  qui  parle 
d'elle-mesme. 

C'est  pourquoy  je  n'ay  qu'à  vous  confirmer  ce  que  je  vous  ay  escrit, 
dans  mes  dernières  depesches,  touchant  la  succession  (de  Pologne)  et 
vous  prier  de  faire  considérer  à  la  reyne  que,  le  grand  chancelier 
venant  à  mourir,  si  sa  place  venoit  à  estre  remplie  du  grand  Trésorier, 
cela  ne  seroit  pas  trop  bon  pour  nous,  et  asseurement  la  reyne  auroit 
de  la  peine  à  venir  à  bout  du  projet  qu'elle  a  faict  pour  le  bien  de  la 
Pologne  et  pour  l'avantage  de  cette  couronne;  car  je  ne  puis  mieux 
sçavoir  que  je  sçay  que  le  grand  Trésorier  n'est  pas  seulement  attaché 
par  ses  inclinations,  mais  par  d'autres  liens,  à  la  maison  d'Auslriche, 
mais  particulièrement  au  roy  de  Hongrie  et  à  l'archiduc  Ignace1,  son 
frère,  qu'il  visita  à  Vienne  et  luy  promit  de  travailler  jusques  au  bout 
pour  son  élévation. 


GLVI. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5a  ,  f"  1 14  v°.  —  Minute. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 

Paris,  6  février  1  (>r>8. 
(extrait.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  2  1  janvier  et,  pour  y  respondrc,  je  corn- 
iin'iiceray  par  vous  dire  que  je  suis  confus  de  la  manière  obligeante 
dont  le  roy  de  Suéde  vous  a  parlé  de  moy  dans  l'entretien  que  vous 

reine  de  Pologne,  présentait  un  des  princes  duc  Ignace,  frère  il''  Lëopold;  il<si  pro- 

dusang.  (Vprès  la  paix  des  Pyrénées,  Gondé,  bableque  Mazarin  veul  parler  de  Charles- 

puis  son  fils.  Ui  duc,  d'Enghien,  fnrenl  les  JoBeph,  frère  cadel  deLéopold,  néen  i64p/, 

candidats  de  Louis  \l\.  Charles-Joseph  devint  évêqne  de  Passau  ci 

Le    biographies  ne  citent  pas  darchi-  grand  maître  de  l'ordre  leiitonique. 
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février  i(»58.  avez  eu  l'honneur  d'avoir  avec  Sa  Mld.  Je  vous  prie  de  luy  en  rendre 
très  humbles  grâces  et  d'adjouster  mesme  que  je  recognois  toutes  ces 
faveurs  de  sa  générosité1.  J'ose  me  flatter,  neantmoins,  jusqu'au  point 
de  croire  qu'il  y  a  quelque  justice  à  me  considérer  comme  un  de  ses 
tres-humbles  serviteurs.  Je  crois  qu'il  n'y  a  personne  qui  ayt  plus  de 
vénération  pour  ses  hautes  qualitez  et  qui  prenne  plus  de  plaisir  à 
remarquer,  en  toutes  sortes  de  rencontres,  les  beaux  endroits  de  ses 
grandes  actions 2. 

Au  surplus,  je  vous  puis  dire  que  rien  ne  me  chatouilleroit  davan- 
tage [que]  non  seulement  de  faire  la  moitié  du  chemin,  mais  d'aller 
trouver  Sa  M'%  quand  elle  seroit  en  un  lieu  encore  plus  esloigné 
qu'elle  n'est,  si  cela  pouvait  estre  compatible  avec  le  service  que  je 
suis  obligé  de  rendre  icy,  auquel  je  voy  que  Sadicte  Méprend  tant  de 
part,  que  je  ne  croy  pas  qu'elle  voulust  qu'il  soufïrist  par  une  telle 
resolution;  mais  si  les  Espagnols  viennent  à  bout  de  pousser  le  roy  de 
Hongrie  dans  une  guerre  en  Allemagne,  comme  ils  y  font  tous  leurs 
efforts,  il  pourrait  arriver  telle  chose  qu'il  ne  me  seroit  pas  difficile 
d'avoir  cet  honneur-là,  que  je  souhaiterais  avec  une  extrême  passion 
pour  luy  rendre  mes  respects  de  plus  prez  et  en  sorte  qu'il  n'en  pust 
jamais  douter,  et  aussy  pour  résoudre  avec  Sa  M10,  au  nom  du  Roy, 
tout  ce  qui  seroit  nécessaire  et  plus  advantageux  pour  le  bien  des  deux 
couronnes. 

Cependant,  en  exécution  de  ce  que  je  vous  ay  desja  escrit  et  dont 


1  Le  sens  est  :  que  je  ne  dois  ces  faveurs 
qu'à  sa  générosité. 

-  Le  roi  Charles  X  (Gustave)  méritait 
ces  éloges  qui,  dans  ta  bouche  de  Mazarin, 
n'étaient  pas  une  banalité.  Ce  prince  ne  le 
cédait  guère  en  valeur  ni  en  connaissance 
de  ta  tactique  militaire  à  son  illustre  pré- 
décesseur Gustave-Adolphe.  Son  activité  con- 
trastait avec  son  physique,  car  it  était  affligé 
d'un  embonpoint  presque  monstrueux.  Il 
écrivait  de  sa  main  toutes   les  dépêches, 


quelque  longues  qu'elles  fussent,  à  ses  am- 
bassadeurs et  à  ses  généraux.  Dans  les  ba- 
tailles, lorsqu'il  jugeait  sa  présence  néces- 
saire à  la  tête  de  ses  troupes ,  il  oubliait  qu'il 
était  roi  et  se  jetait  dans  la  mêlée  comme 
un  simple  soldat.  Son  ambition  démesurée 
lui  fit  concevoir  bien  des  chimères  dont  il 
exécuta  quelques-unes  :  celle,  par  exemple, 
d'avoir  fait  passer  un  bras  de  mer  à  son 
armée,  sur  la  glace,  pour  combattre  des 
ennemis  qui  se  croyaient  en  sûreté  de  l'autre 
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vous  me  marquez  que  ledict  roy  avoit  receu  beaucoup  de  satisfac-  Février  i65s. 

tion,  j'ay  conclu  des  traitez  avec  le  duc  de  Wurtemberg  et  d'autres 

[princes]  pour  la  levée  de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille 

chevaux  en  Allemagne,  qui  doivent  estre  prests  à  la  fin  d'avril  pro^- 

chain,  l'argent  ayant  esté  desjà  distribué  pour  cet  effect;  et  l'intention 

du  Roy  est  de  joindre  à  ce  corps  encore  six  mille  hommes,  qui  sont 

logez  en  Alsace  et  dans  les  Eveschez1,  et  de  l'augmenter  suivant  que 

Testât  des  affaires  le  requerrera  pour  l'employer  en  Allemagne,  si 

Sa  Mtdy  est  obligée  en  cas  que  les  choses  aillent  à  une  rupture  ouverte, 

ou  pour  la  manutention  de  ce  dont  on  sera  convenu  dans  la  Ligue 

projetée,  si  elle  vient  à  se  conclure,  comme  il  y  a  grande  apparence, 

les  princes  d'Allemagne,  tant  catholiques  que  protestans,  y  ayant  un 

plus  grand  interest  que  la  France  ny  la  Suéde. 

Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  vous  ay  escrit,  l'ordinaire  der- 
nier2, louchant  l'alliance,  si  ce  n'est  qu'on  en  envoyé  le  projet  et  l'in- 
struction à  MM.  les  ambassadeurs  qui  sont  à  Francfort,  vous  répli- 
quant que  le  Roy  l'estime3  aussy  nécessaire  que  le  roy  de  Suéde,  si 
l'on  ne  voit  jour  à  mettre  les  choses  en  estât  qu'on  trouve  une  seureté 
tout  entière  dans  la  manutention  de  la  paix  de  Munster,  et  je  ne  doute 
pas  que  le  roy  de  Suéde  n'approuve  fort  tout  ce  que  je  vous  ay  escril 
sur  ce  sujet,  afin  que  nous  soyons  plutost  conviez  par  les  princes  d'Al- 
lemagne à  poursuivre  le  repos  de  l'Empire  par  les  armes,  qu'à  les 
rendre  favorables  à  la  maison  d'Austriche,  comme  ils  le  seroient,  sans 
doute,  s'ils  voyoient  qu'on  declarast  la  guerre  au  roy  de  Hongrie, 
lorsque  lesdicts  princes  prétendent  nous  pouvoir  faire  donner  contente- 
ment par  des  voyes  amiables  et  jouyr  d'une  paix  bien  asseurée  en 
Allemagne. 

Mazarin  donne  ensuite  des  renseignements  sur  l'argent  qu'il  a  envoyé'  à  Franc- 
côté.  Malheureusement,  il  était  très  adonné  *  VoVi  ci-dessus,  p.  286 ,  la  lettre  «lu 
à  l'ivrognerie  et  incapable  d'aucune  recon-  1"  février  au  chevalier  de  Tcrlom 
naissance  pour  ceux  qui  se  dévouaient  a  lui.  '  Le  sens  est  :  t/uc  le  Uoi  estime  cette  at- 
Les  trois  évêchés  :  Toul,  Metz  et  Ver-  Uance  amsi  nécessaire  que  l'estime  le  roi  de 
dan.                                                                    Suède. 
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Février  t6.r>8.  fort,  sur  les  ordres  adressés  à  Blondel1,  sur  la  Pologne  et  l'espoir  quelle  signera 
la  paix  avec  la  Suède2,  enfin  sur  le  regret  qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  donner 
suite  à  une  recommandation  du  prince  Adolphe  de  Suède  en  faveur  de  L'abbé  de 
La  Rocheposay. 


CLV1I. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  iuj.  — 
Minute  de  la  main  de  J.-B.  Colbert. 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

[Paris,  6  février  1 658.] 
(extrait.) 

J'ay  receu,  par  les  mains  d'Atto3,  une  lettre  qui  accompagnoit  la 
relation  de  vostre  voyage  en  Bavière  et  les  moindres  particularitez  de 
la  négociation  que  vous  avez  eue  en  cette  cour-là4.  J'ay  tout  leu  avec 
grand  plaisir,  et,  sans  vous  flatter,  vous  ne  pouviez  pas  vous  conduire 
avec  plus  d'adresse,  prudence  et  fermeté  que  vous  avez  faict;  mais, 
quelque  soin  que  l'on  prenne  de  cultiver  le  sable,  il  n'est  pas  possible 
de  le  mettre  en  estât  d'en  tirer  du  fruict.  Ainsy,  bien  considéré  l'esprit 
de  l'Electeur  et  l'honneur  de  sa  mère5  et  de  son  principal  ministre6,  il 
ne  pourra  pas  nous  réussir  de  luy  faire  prendre  l'Empire,  quoyque  les 
remuments  et  les  diligences  de  la  maison  d'Austriche  pour  l'avoir  fasse 
assez  connoistre  que  le  morceau  n'est  pas  désagréable. 

Enfin ,  vous  en  estes  fort  bien  sorti  estant  allé  à  Munich  plus  pour 
vous  esclaircir  que  pour  persuader,  comme  vous  l'avez  fort  bien  dict  à 
l'Electeur  et  au  comte  Curts  (sic).  Vous  este  venu  à  bout  de  vostre 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  290,  la  lettre  du  tome  VIII.  (Voyez  ci-dessus,  pages  îii  et 
1"  février  à  Blondel.  ï9'1-) 

2  Voy.  la  lettre  du  1"  février  à  M.  de  "  Les  Mémoires  du  maréchal  de  Grmuoui 
Lumbres.  retracent  cette  négocia  lion  de  Munich. 

3  Atto  était  un  Italien  de  la  musique  du  5  Sœur  de  l'empereur  Ferdinand  III. 
Boi,  dont  parle  Fouquet  dans  ses  Défenses,  °  Comte  Kùrtz. 
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dessein,  et  le  Roy  en  tire  un  très-grand  advantage,  puisque  non-seule-  Février  i658. 

ment  Sa  Mté,  estant  délivrée  de  toutes  sortes  d'ambiguitez ,  peut  prendre 

ses  mesures  pour  la  conduite  qu'EHe  aura  à  tenir,  mais,  connoissant  à 

fond,  par  le  tableau  si  animé  que  vous  en  avez  envoyé,  le  naturel  et 

l'inclination  dudict  Electeur1  et  de  ceux  qui  ont  la  principale  part  au- 

prez  de  S.  A.  [El.],  Sa  Mté  verra  bien  ce  qu'EHe  s'en  doit  promettre  à 

l'advenir. 

Je  vous  diray  pourtant  que  le  duc  [de  Bavière],  estant  assez  porté  à 
suivre  le  conseil  des  autres,  il  se  pourroit  faire2  qu'aymant  sa  femme 
comme  il  faict,  sa  beauté  et  ses  larmes  l'obligeassent  un  jour  à  suivre 
les  siens3,  et,  en  ce  cas,  la  France  pourroit  espérer  de  grands  advan- 
tages.  Vous  avez  bien  faict  d'establir  une  voie  seure  pour  entretenir 
correspondance  avec  cette  princesse;  car,  ne  voyant  pas  encore  que  tous 
les  Electeurs  courent  avec  tant  de  précipitation  à  donner  la  dignité  im- 
périale au  roy  de  Hongrie,  comme  [Pegnaranda] 4  presupposoit  qu'ils 
feroient,  si  le  [vent]5  venoit  à  changer  par  quelque  nouveau  incident, 
comme  pourroit  estre  celuy  du  refroidissement  des  électeurs  de  Saxe0 


1  Le  portrait  que  le  maréchal  de  Gra- 
mont  a  tracé  de  l'électeur  de  Bavière  con- 
traste avec  les  éloges  qu'il  donne  à  rélec- 
trice sa  femme.  «•  C'est  un  prince ,  dit-il  %  qui 
est  grand ,  sans  être  de  belle  taille.  Le  visage 
n'est  pas  désagréable ,  et  pourtant  n'est  pas 
fort  avenant.  Il  s'explique  facilement  en  ita- 
lien ,  ne  dit  point  de  sottises  et  répond  à  pro- 
pos. Il  tient  souvent  conseil  et  suit  celui 
d'autrui.  Il  est  exempt  de  vices  et  lient  ses 
vérins  bien  cachées.  Jamais  Allemand  ne 
fut  si  sobre;  il  ne  mangea  de  sa  \ie  qu'avec 
sa  mère  et  sa  femme,  et  avec  telle  règle  qu'il 
dîne  à  dix  heures  du  malin  et  soupe  à  si\ 
du  soir.  Sa  passion  prédominante  est  pour 
vêpres,  qu'il  entend  immanquablement  tous 
les  jours.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  damné 
pour  une  ambition  démesurée,  ni  que  la 

'  /11T.  6tr. ,  Cnrretp.  d'Allemagne,  tomo  \Ui. 


précipitation  de  monter  sur  le  trône  des 
Césars  lui  fasse  rompre  le  col."  L'intention 
satirique  est  manifeste  dans  les  derniers  traits 
de  ce  portrait.  On  verra  plus  loin  comment 
le  même  ambassadeur  parlait  de  l'électrice 
de  Bavière,  Henriette-Adélaïde  de  Savoie. 

2  Ici  commence  le  passage  souligné  dans 
la  minute,  pour  être  chiffré  dans  l'origi- 
nal. 

3  A  suivre  ses  conseils. 

1  Colbert  écrit  Pigneranda. 

5  Mol  que  je  n'ai  pu  déchiffrer. 

1  Le  duc  de  Saxe  étant  regardé  par  nous 
comme  vendu  à  l'Autriche,  nos  ambassa- 
deurs n'avaient  pas  été  le  visiter;  néanmoins 
il  tint  à  se  faire  inviter,  par  le  comle  Egon 
de  Fùrstensberg,  à  un  repas  auquel  assis- 
tèrent le  maréchal  de  Gramont  et  Lionne. 
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Février  i658.  et  de  Brandebourg  en  faveur  dudict  roy  [de  Hongrie],  il  ne  seroit  pas 
impossible  à  ladicte  princesse  de  causer  quelque  changement  dans 
l'esprit  de  son  mari.  Elle  vous  a  bien  de  l'obligation,  quand  vous  nous 
l'avez  dépeinte  si  belle,  si  spirituelle,  si  passionnée  pour  cette  cou- 
ronne; et  si  abandonnée  à  la  douleur  et  aux  larmes,  lorsqu'elle  s'est 
vue  hors  d'estat  de  servir  le  Roy,  que  tous  les  cœurs  sont  pour  elle, 
et  je  ne  voudrois  pas  respondre  que  le  vostre  ne  luy  soit  entièrement 
acquis1. 

Je  vois  bien  que  le  comte  Curte  n'y  a  pas  grande  part,  et  je  trouve 
que  vous  avez  esté  bien  juste  de  ne  luy  en  donner  aucune  et  de  luy 
parler  aussy  fortement  que  vous  avez  faict,  lorsqu'il  vous  en  a  donné 
occasion,  changeant  en  un  instant  du  blanc  au  noir. 

Vous  avez  eu  raison  de  ne  vous  soucier  pas  de  la  lettre  que  l'on  vous 
avoit  offerte,  car  elle  ne  pouvoit  vous  servir  qu'à  donner  de  la  peine  à 
l'électeur  de  Mayence,  l'interprétant  en  sorte  qu'elle  nous  donnast 
moyen  de  luy  soustenir  tousjours  que,  si  le  duc  de  Bavière  ne  se  de- 
claroit  de  vouloir  l'Empire,  c'estoit  parce  qu'il  voyoit  bien  de  ne  se 
pouvoir  promettre  rien  de  favorable  dudict  Electeur. 

Le  Roy  a  eu  tres-agreable  que  vous  ayez  retenu  prez  de  vous  le 
sieur  abbé  Butti2,  et  moy  j'ay  une  joye  toute  particulière  de  voir  la  sa- 
tisfaction que  vous  en  avez,  quoyque,  connoissant  de  longue  main  sa 
suffisance3  et  l'adresse  avec  laquelle  il  sçait  conduire  une  affaire,  je 
n'aye  jamais  doubté  que  vous  ne  l'eussiez  toute  entière. 


'  Ici  se  termine  le  passage  souligné.  Le 
maréchal  de  Graniont  a  tracé  dans  ses  Mé- 
moires (p.  297-298,  édit.  Michaudet  Pou- 
joulat)  le  portrait  suivant  de  l'électrice  de 
Bavière:  «C'étoit  une  des  plus  belles  prin- 
cesses qu'on  peut  voir,  et  qui  avoit  tout  l'a- 
grément et  le  solide  dans  l'esprit  qu'on 
peut  avoir.  Elle  chanloit  et  jouoit  du  luth 
à  la  perfection  et  s'intéressoit  vivement  à 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  relation  à  la  gran- 
deur du  Roi  et  de  la  France.  »  Cette  élec- 


trice  était  sœur  du  duc  de  Savoie.  Henriette- 
Adélaïde  de  Savoie,  née  le  6  août  1637, 
avait  été  mariée,  en  décembre  i65o,  à  l'é- 
lecteur de  Bavière.  On  peut  consulter  sur 
celte  princesse  l'ouvrage  de  Gaudenzio  Cla- 
retta,  intitulé  :  Adélaïde  di  Savoia,  duchessa 
di  Baviera.  (Turin,  1877,  Imprimerie 
royale.  ) 

"  Ce  nom  est  précédemment  écrit,  incor- 
rectement sans  doute,  Bouti. 

3  Sa  capacité. 
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Mazarin  termine  en  lui  parlant  cTAtte-,  mal  vu  par  le  comte  Kurtz,  du  comte  Février  i658. 
Fuensaldagne  et  dune  fête  donne'e  par  le  Chancelier. 


CLVIII. 
Bibl.  nat. ,  ras.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  5g.  —  Minute. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Paris,  7  février  i658. 
(extrait.) 

J'ay  veu  tout  ce  que  vous  m'escrivez  sur  le  voyage  que  vous  avez 
faict  à  Cologne  et  sur  les  sentimens  que  vous  avez  de  la  manière  dont 
M.  de  Mayence  se  conduit  sur  le  faict  de  l'élection  [impériale],  aprez 
vous  avoir  promis  sur  ce  sujet  tout  ce  que  vous  savez;  sur  lesquels  je 
n'ay  rien  à  vous  répliquer,  si  ce  n'est  qu'y  ayant  d'autres  points  sur  les- 
quels son  secours  peut  estre  utile  à  cette  couronne,  il  le  faut  mesna- 
ger,  et  d'aultant  plus  qu'il  y  a  grande  apparence  que,  pour  reparer  le 
tort  qu'il  nous  a  faict  sous  le  rapport  de  l'élection ,  il  mettra  toutes 
pièces  en  œuvre  pour  nous  faire  donner  de  solides  satisfactions  sur  les 
autres,  puisque,  d'ailleurs,  ses  interests  mesmes  l'obligent  d'en  user 
ainsy;  et  peut-estre,  entre  cy  et  l'élection,  il  arrivera  des  incidens1  qui 
obligent  les  Electeurs  à  changer  de  sentimens  et  de  les  avoir  favo- 
rables pour  nous  en  ce  point. 

Plust  à  Dieu  que  l'on  pust  réussir  de  faire  tomber  la  dignité  impé- 
riale sur  la  personne  du  duc  de  Neubourg;  car  rien  au  monde  ne  pour- 
roit  toucher  le  Roy  à  [l'esgal]2  de  l'élévation  de  ce  prince,  pour  lequel 
Sa  Ml<f  a  une  amitié  et  une  estime  toute  particulière,  et  il  n'y  a  rien 
d'impossible  qu'Elle  ne  contribuast3  pour  luy  en  donner  des  manques 
dans  un  rencontre  si  important. 

1   La  minute  portait  d'abord  ces  mots  :         sens  général  exige  la  correction  introduite 
que  d'icy  au  temps  que  l'élection  se  fera,  il        dans  le  texte. 

arrivera,  etc.  Une  partie  des  mots  seulement  J  Le  sens  est  :  il  n'y  a  rien  d'impossible 

ont  elé  effaces  ;  mais  le  sens  n'est  pas  don-        qu'Elle  ne  fat.  Le  mot  contribuer  s'employait 

alors  avec  un  régime  direct,  dans  le  sens 


teux. 


La  minute  porte  :  à  l'csgard;  mais  le        d'apporter  un  secours,  un  appui,  etc. 

38. 
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Février  iC58.       La  dépêche  se  termine  par  des  de'tails  sur  les  fonds  envoyés  en  Allemagne  et 
sur  les  troupes  qu'on  y  doit  lever. 


CL1X. 

Bibl.  nai.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a,  f"  60  v°.  — 
Minute  de  la  main  de  J.-B.  Golbert. 

À  M.  DE  LUMBRES. 

Paris,  7  février  1 658. 
(extrait.) 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  19  du  passé,  la  con- 
tinuation des  soins  de  la  reine  [de  Pologne]  pour  tout  ce  qui  peut 
estre  propre  à  establir  le  calme  dans  la  Pologne  et  advantageux  à  cette 
couronne.  Les  excez  des  gens  de  guerre  dans  ce  royaume-là  contribuent 
beaucoup  à  îadvancement  de  la  paix  avec  la  Suéde,  et  j'espère  qu'à 
l'arrivée  du  sieur  Akakia,  l'on  aura  pris  une  bonne  resolution  et  telle 
qu'elle  nous  donne  lieu  d'en  espérer  promptement  un  heureux  événe- 
ment, malgré  la  partialité  du  vice-chancelier1  et  des  autres  adhérents 
à  la  maison  d'Austriche,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  raison  capable  de 
persuader  aux  Polonois  qu'ils  doivent  continuer  de  souffrir  des  mi- 
sères de  la  guerre  pour  plaire  à  la  maison  d'Austriche  et  refuser  le 
repos  duquel  il  est  en  leurs  mains  de  jouir  par  la  conclusion  de  la 
paix  avec  la  Suéde,  qui  leur  faict  recouvrer  la  Prusse2  et  Gracovie, 
et  les  délivre  des  oppressions  qu'ils  souffrent  encore  plus  de  ceux 
qu'ils  disent  estre  en  Pologne  pour  les  secourir  que  de  leurs  propres 
ennemis. 

La  mefîiance  qu'a  la  reyne  de  voir  tomber  Thorn3  entre  les  mains 
du  roy  de  Hongrie  est  très-bien  fondée;  mais  je  suis  bien  ayse  de  voir 

1  Probablement  Boguelas  Leszczynski,  3  Jadis  ville  libre  impériale,  Thorn,  cité 
qui  mourut,  en  1 060,  après  avoir  été  pen-  fortifiée  de  la  Prusse,  appartenait  depuis 
dant  plusieurs  années  chancelier  de  Po-  plusieurs  siècles  à  l'ordre  teutonique,  lors- 
logne.  qu'en  i655  elle  avait  été  prise  par  le  roi 

2  La  Prusse  royale,  capitale  Dantzick.  de  Suède. 
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que  le  remède,  pour  en  guérir,  soit  entre  les  mains  du  roy  et  de  la  Février  i658". 
reyne,  puisqu'en  profitant  des  facilitez  que  le  roy  de  [Suéde] l  apporte 
pour  la  conclusion  de  la  paix,  Leurs  Mtw  recouvrent  ladicte  place  et 
[en  outre]2  la  Prusse.  C'est  pourquoy  ces  justes  soupçons  doivent  estre 
un  [des]  principaux  motifs  pour  obliger  Leurs  Mtcz  à  gagner  des  mo- 
mens  pour  faire  la  paix,  car  si  elle  [la  paix]  rencontre  des  obtacles 
que  le  roy  de  Suéde  reconnoisse  difficiles  à  surmonter,  il  ne  faut  pas 
doubter  qu'ayant  tant  d'ennemis  sur  les  bras  et  voyant  le  roy  de 
Hongrie  le  devenir  ouvertement,  il  ne  prenne  le  biais  qu'il  jugera  le 
plus  propre  pour  l'en  empescher,  et  il  estimera  que  celuy  de  luy  re- 
mettre la  Prusse,  moyennant  des  conditions  advantageuses  qu'il  exi- 
gera, sera  le  plus  propre  et  le  plus  efficace. 

J'approuve  fort  l'expédient,  proposé  par  la  reyne  de  Pologne,  de 
remettre  les  deux  places  de  Thorn  et  de  Hœrft  (?) 3  entre  les  mains  du 
roy;  mais  comme  il  est  plus  à  propos  que  la  proposition  en  soit  faicte 
audict  roy  de  Suéde  de  la  part  de  ladicte  reyne  que  de  celle  du  roy, 
il  est  bon  que  vous  en  ayez  escrit  au  chevalier  de  Terlon,  lequel  n'ou- 
bliera rien  de  ce  qui  pourra  dépendre  de  luy  pour  faire  réussir  la 
chose.  Je  vous  réplique  pourtant  que  le  plus  court  et  le  meilleur  pour 
la  Pologne  ce  seroit  de  conclure  tout  simplement  la  paix  et  de  recou- 
vrer la  Prusse  toute  entière. 

Je  crois  la  reyne  de  Pologne  si  bien  establie  dans  l'esprit  du  roy,  son 
espoux,  et  avec  tant  de  serviteurs  en  Pologne,  qu'aucun  mauvais  office 
de  la  maison  d'Austriche  ne  sera  capable  de  luy  faire  du  mal  et  d'au- 
tant plus  que  les  Polonois  ne  peuvent  plus  souffrir  les  misères  qui 
leur  sont  causées  par  les  desordres  des  troupes  autrichiennes,  et  sou- 
haitent avec  passion  la  paix  avec  la  Suéde  pour  s'en  délivrer;  outre 
l'antipathie  qu'ils  ont  toujours  eue  pour  ladicte  maison  [d'Austriche], 
je  crois  qu'ils  seroient  capables  de  faire  une  souslevation  générale  s  ils 
voyoient  que  la  reyne  de  Pologne  les  deust  quitter  pour  rie  pouvoir 

La  minute  porte  Pologne;  mais  il  est  3  Ce  nom  est  douteux.  On  trouve  une 

••vident  qu'il  s'agit  ici  du  roi  de  Suède.  ville  appelle  Heeft,  sur  la  Vistulc,  au  S.-E. 

Les  mots,  en  outre,,  sont  douteux.  de  Danlzick. 
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lévrier  iG58.  résister 1  aux  prétentions  du  roy  de  Hongrie,  irrité  contre  elle  parce 
qu'elle  auroit  poursuivi  avec  fermeté  le  restablissement  du  calme  dans 
la  Pologne  par  le  moyen  de  la  paix  avec  la  Suéde;  mais  en  cas  que, 
contre  mon  sentiment  et  contre  toute  sorte  d'apparence,  ce  que  la- 
dicte  reyne  craint  arrivât,  Sa  Mlé  doit  estre  assurée  qu'elle  recevroit 
du  Roy  et  de  la  Reyne  toutes  les  marques  d'amitié  et  de  tendresse 
qu'elle  pourroit  désirer,  et  qu'en  mon  particulier  je  la  servirois  avec 
tout  le  respect  qui  est  deub  à  une  si  grande  reyne  et  qui  auroit  si 
servy  le  Roy. 


CLX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  120  v°.  — 
Minute  de  la  main  de  J.-B.  Colbert. 

À.  MM.  DE  GRAMONT  ET  LIONNE. 

Paris,  8  février  1 658. 
(extrait.) 

La  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  en  commun  par  le  retour  d'Atto 
ne  m'oblige  pas  de  m'estendre  beaucoup  dans  la  response.  Je  vous  diray 
seulement  que  nous  tirons  un  grand  advantage  du  voyage  do  M.  le  Ma- 
reschal2  pour  les  raisons  que  je  lui  escris  en  particulier3,  et  qu'on  ne 
peut  rien  adjouster  à  la  satisfaction  que  le  Roy  a  receue  de  sa  conduite. 
Pour  moy,  je  suis  ravy  de  tout  ce  qu'il  a  faict  et  d'en  voir  la  relation 
qui,  sans  le  flatter,  est  une  pièce  tres-achevée. 

J'attends  à  tous  momens  l'arrivée  de  Roussereau  \  puisque  je  vois ,  par 
sa  lettre  du  22  [janvier],  que  vous  luy  faisiez  espérer  de  le  depescher 
trois  ou  quatre  jours  aprez;  et  comme,  par  les  deux  derniers  ordi- 

1  Parce  qu'elle  ne  pourrait  résister.  4  Voyez  ci-dessus,  p.  a&8,  la  lettre  de 

2  On  a  vu,  ci-dessus,  que  le  maréchal  de  recommandation  que  lui  avait  donnée  Ma- 
Gramont  s'était  rendu  à  Munich.  zarin  pour  l'électeur  de  Mayence,  auprès 

3  Voy.  ci-dessus,  p.  296,  la  lettre  du  duquel  il  l'accréditait;  cette  lettre  fait  con- 
6  février  au  maréchal  de  Gramont.  naître  l'objet  de  la  mission  de  Roussereau. 
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naires,  je  n'ay  receu  aucune  de  vos  lettres,  je  m'imagine,  veu  la  ponc-  Février  i658. 
tualité  avec  laquelle  vous  prenez  la  peine  de  m'escrire  toutes  les  sep- 
maines,  que  cela  a  procédé  de  m 'avoir  mandé  toutes  choses  par  ledict 
Roussereau;  mais,  s'il  [en]  estoit  autrement,  il  sera  bon  que  vous  fas- 
siez diligence  pour  sçavoir  ce  que  les  depesches  seront  devenues,  parce 
que,  comme  je  vous  ay  desja  marqué,  Saint-Aubin  1  ne  m'a  rien  envoyé 
autre  chose,  parles  deux  derniers  ordinaires,  qu'un  paquet  de  Gravel. 

Je  vous  diray  aussy  que,  depuis  le  départ  de  Roussereau,  je  vous 
ay  escrit  par  tous  les  ordinaires,  sans  compter  la  depesche  que  Parsod'2 
vous  doit  avoir  rendue  et  dont  j'attends  des  nouvelles  avec  impatience. 
Il  sera  bon  adjuster  avec  Saint-Aubin  la  voie  qu'il  devra  tenir  pour 
vous  envoyer  en  diligence  et  en  seureté  les  despesches  que  je  luy 
adresse,  car,  m'ayant  proposé  des  expédions  pour  cela,  je  luy  fais  res- 
ponse  de  vous  en  donner  advis  et  d'exécuter  ponctuellement  les  ordres 
que  vous  luy  donnerez. 

Je  vous  prie  de  faire  payer  vingt  mille  risdalles  au  ministre  de 
Suéde,  qui  est  accoustumé  de  recevoir  l'argent  que  le  Roy  faict  donner 
à  son  maistre,  et  vous  recevrez  bientost  cent  mille  escus  quej'ay  faict 
partir,  il  y  a  deux  jours,  les  ayant  adressez  au  sieur  Golbert,  intendant 
d'Alsace,  et  luy  ayant  escrit  de  vous  les  faire  tenir  à  Francfort  sans 
aucun  delay. 

H  ne  se  peut  rien  adjouster  à  la  manière  avec  laquelle  la  reyne  de 
Pologne  agit  pour  la  conclusion  de  la  paix  de  la  Pologne  avec  la  Suéde, 
et  j'ay  sujet  de  croire  qu'à  l'arrivée  du  sieur  Akakia  à  Posna3,  il  luy 
aura  fourni  de  bonnes  armes  pour  combattre  avantageusement  les 
partisans  de  la  maison  d'Austriche,  aveugles  à  un  tel  point  qu'ils  pré- 
fèrent l'advantage  de  ladicte  maison  au  repos  de  leur  pays  avec  le  re- 

'  Saint-Aubin  était  un  des  agents  de  Ma-  ''  Parsod  ou   Persod  était   un    courrier 

zarin;  il  résidait  à  Metz  et  transmettait  au  souvent  cité    dans  les   dépêches  de  Maza- 

Gardinal  les  lettres  d'Allemagne  et  toutes  rin. 

les  nouvelles  qu'il  recevait.  Les  manuscrits  3  Posna   ou    Posen   était   capitale    d'un 

Clairambault .   à  la  Bihiolhèque  nationale,  palatinat    de    la    Grande    Pologne.     C'est 

renferment  un  grand  nombre  de  lettres  de  aujourd'hui  lu  capitale  d'une  province  de 

Saint-Aubin.  Prusse. 
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Février  |658.  couvrcment  de  la  Prusse  et  de  Cracovie  et  la  délivrance  d'une  armée 
qui  les  comble  de  misères  et  leur  faict  plus  de  mal  que  si  elle  estoit 
ennemie.  J'ay  escrit  à  ladicte  reyne,  de  la  part  de  Leurs  Mtcz,  et  je 
mande  toutes  les  sepmaines  à  M.  de  Lumbres  fort  en  destail  ce  que 
j'estime  à  propos  debvoir  estre  représenté  à  sa  reyne. 

Je  vous  prie  de  prendre  grand  soin  qu'on  ne  descouvre  dans  vos  mai- 
sons aucune  des  choses  que  je  vous  escris  et  que  vous  me  mandez,  car 
je  sçay  de  certaine  science  que  Pegnaranda  prétend  de  sçavoir  beau- 
coup de  choses  qui  s'y  passent,  et  quoyque  je  croye  qu'il  se  flatte  là- 
dessus  mal  à  propos,  donnant  avec  trop  de  facilité  créance  à  ce  que  le 
père  Saria1  luy  escrit  pour  faire  valoir  ses  diligences  et  [persuader] 
qu'il  ne  se  passe  rien  à  Francfort  qu'il  ne  pénètre,  neantmoins,  ce  qui 
nous  arriva  à  Munster,  de  quoy  M.  de  Lionne  est  bien  informé,  nous 
doibt  obliger  à  estre  tousjours  sur  nos  gardes.  Pour  cet  effect,  il  seroit 
bon  que  les  depesches  que  vous  recepvez  et  les  minutes  de  celles  que 
vous  m'envoyez  ne  demeurassent  jamais  entre  les  mains  de  qui  que  ce 
soit,  que  dans  les  vostres,  à  la  reserve  du  temps  nécessaire  pour  les 
chiffrer  et  deschiffrer. 

Je  craindrois  fort  que  Croissy2  n'eust  forgé  des  nouvelles  à  sa  mode 
pour  les  donner  à  l'électeur  de  Mayence,  ou  au  père  Saria  mesme3, 
faisant  croire  d'en  avoir  connoissance,  par  son  adresse,  dans  vos  mai- 
sons. Ce  qui  me  faict  avoir  peine  sur  ce  sujet,  c'est  que  je  sçay,  à  n'en 


1  Le  père  Saria,  dominicain  espagnol, 
protégé  du  marquis  de  Castel-Rodrigo,  qui 
l'avait  recommandé  à  Penaranda,  avait  as- 
sez bien  réussi  à  la  diète  de  Ratisbonne,  en 
i653,  parce  qu'il  n'avait  eu  en  face  de  lui 
que  le  sr  de  Vautort,  ambassadeur  français 
d'aussi  peu  d'intelligence  que  de  mine,  qui, 
au  dire  de  plusieurs  contemporains,  n'était 
qu'un  rr pauvre  hère».  A  Francfort,  il  trouva 
à  qui  parler  en  la  personne  de  Gramont  et 
de  Lionne,  qui  n'ignoraient  pas  ses  menées 
secrètes  et  s'en  moquent  fréquemment.  Le 
roi  d'Espagne,  ou  le  Pape  qui  ne  refusait 


rien  à  ce  souverain,  avait  honoré  ce  moine 
de  la  dignité  d'archevêque  de  Trani  ;  mais 
le  présent  de  Sa  Majesté  Catholique  était 
des  plus  minces,  puisque  le  bon  père. aban- 
donna le  revenu  de  son  archevêché  in  par- 
tibus  pour  six  cents  écus ,  sa  vie  durant. 

2  Fouquet- Croissy.  (Voyez  ci -dessus, 
p.  6a,  87  et  99.) 

3  Penaranda  n'avait  pas  tardé  à  s'aperce- 
voir que  le  père  Saria  n'était  qu'un  extra- 
vagant ,  mais  il  avait  à  son  service ,  comme 
agents  secrets,  d'autres  moines  plus  sérieux 
et  mieux  informés. 
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pouvoir  pas  doubter,  que  le  roy  d'Espagne  a  faict  remercier  M.  le  Prince  Février  i658. 

des  services  qu'il  luy  a  rendus  à  Francfort  sur  le  sujet  de  l'élection;  car 

il  me  semble  de  pouvoir  soupçonner  avec  fondement  que  Groissy,  qui 

a  correspondance  avec  ledict  prince,  quelque  chose  qu'il  puisse  asseu- 

rer  autrement,  aura,  par  son  ordre,  parlé  à  l'elecleur  de  Mayence  et  à 

d'autres  pour  aliéner  leurs  esprits  des  intentions  de  celte  couronne  et 

les  rendre  favorables  au  roy  de  Hongrie.  Je  vous  prie  de  vouloir  faire 

vos  diligences  pour  descouvrir  si  je  me  suis  trompé  dans  mon  soupçon, 

ou  par  quel  moyen  M.  le  Prince  a  pu  rendre  des  services  à  Francfort, 

desquels  le  roy  d'Espagne  le  remercie. 

Les  advis  que  j'ay  eus  de  plusieurs  endroits,  cette  sepmaine,  me 
confirment  ce  que  je  vous  ay  escrit  la  sepmaine  passée,  et  en  d'autres  oc- 
casions auparavant,  du  peu  de  satisfaction  que  Pegnaranda  a  du  roy  de 
Hongrie  et  de  son  Conseil;  car  cette  mauvaise  intelligence  s'augmente 
de  plus  en  plus,  ledict  roy  tesmoignant  de  n'estre  pas  disposé  à  faire 
si  tost  le  voyage  de  Francfort,  et  pressant  Pegnaranda  d'y  aller,  plus,  à 
ce  que  celuy-cy  croit,  pour  se  deffaire  de  luy,  que  pour  estre  persuadé 
qu'il  puisse  advancer  l'affaire  de  l'élection,  Sa  Majesté  Apostolique  n'y 
allant  point  en  personne. 

Enfin  il  n'y  a  rien  de  si  certain  que  le  comte  Portia,  qui  gouverne 
entièrement  l'esprit  dudict  roy,  quoy  que,  d'ailleurs,  [il]  ne  soit  pas 
un  grand  ministre ,  n'ayme  pas  les  Espagnols  et  a  grande  adversion  contre 
Pegnaranda  et  La  Fuente,  ne  pouvant  souffrir  leur  manière  d'agir  im- 
périeuse et  violente,  et  que  non  seulement  ledict  Portia  et  le  roy  de 
Hongrie,  mais  tous  ceux  qui  composent  son  Conseil,  sont  fort  mal  satis- 
faicts  de  voir  qu'aprez  la  naissance  du  prince  d'Espagne,  on  ne  leur  a 
plus  dict  un  seul  mot  du  mariage  de  l'Infante;  ce  qu'ils  prennent  pour 
un  grand  mespris;  et  comme,  lorsque  ce  mariage  pouvoil  donner  la 
succession  des  royaumes  d'Espagne  au  ro\  de  Hongrie,  luy  et  son 
Conseil  se  soumettaient  aveuglement  à  toutes  les  volontez  du  roy 
d'Espagne,  à  présent  que  cette  apparence,  cesse,  ny  ledict  roy  de 
Hongrie,  ny  ses  ministres  ne  se  portent  plus  volontiers  à  la  mesme 
sujétion  et  dévouement. 

■  U  Mil».   —    VIII.  3<) 
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Février  i658.  Je  sçay  que  Pegnaranda  faisoit  tous  ses  efforts  pour  obliger  ledicL 
roy  à  l'aire  le  voyage  de  Francfort  sans  aucun  retardement  et  ne  lais- 
soit  aucune  diligence  en  arrière  pour  faire  une  entrevue  en  passant 
avec  l'électeur  de  Saxe;  mais  je  sçay  aussy  qu'il  n  estoit  pas  asseuré 
d'en  venir  à  bout;  qu'il  se  meffie  fort  des  électeurs  de  Saxe  et  de 
Brandebourg,  et  qu'il  craint  que  le  roy  de  Hongrie,  soubz  prétexte 
de  l'approche  des  Turcs  aux  frontières  de  Hongrie,  ne  s'en  retourne 
à  Vienne  pour  s'accommoder  avec  la  Suéde  et  terminer  tous  les  diffé- 
rends qui  causent  la  guerre  dans  le  Nord,  et  ne  songer  qu'à  restablir 
un  profond  repos  en  Allemagne  qui  luy  donne  lieu  de  tenir  les  grands 
Estats  qu'il  possède  sans  rien  bazarder  et  avec  l'amour  et  l'amitié  de 
tous  les  princes  et  Estats  de  l'Empire. 

Il  est  certain  que  Pegnaranda  appréhende  tout  ce  que  dessus  et 
mesme  que  le  roy  de  Hongrie  ne  soit  pas  assez  ambitieux  pour  sou- 
haiter extraordinairement  l'Empire.  C'est  pourquoy  il  faut  que  nous 
laschions  d'en  profiter  par  toutes  les  voyes  possibles,  et  j'avais  mesme 
songé  que,  si  les  pensées  du  roy  de  Hongrie  et  de  son  Conseil  sont 
toutes  tournées  à  la  paix,  il  seroit  tres-aysé  d'establir  une  parfaicte 
intelligence  avec  cette  couronne;  et  s'il  vouloit  passer  plus  outre  à  y 
faire  une  alliance,  par  le  moyen  des  mariages  dont  je  vous  ay  escrit  par 
mes  précédentes1,  le  Roy  y  entendra  volontiers,  et  Sa  Mld  seroit,  en  ce 
cas,  la  première  à  se  déclarer  pour  son  élévation  à  l'Empire,  et  Elle 
pourroit  EHe-mesme  promettre  assistance,  si  le  royaume  de  Hongrie 
venoit  à  estre  attaqué  des  armes  ottomanes,  ce  que  le  roy  [de  Hongrie] 
tesmoigne  d'appréhender. 

Et  afin  qu'il  ne  pust  pas  tomber  dans  l'esprit  de  qui  que  ce  soit  que 
le  Roy  eust  autre  intention  dans  les  facilitez  qu'il  apporterait  pour  lier 
une  estroite  union  avec  ledict  roy  de  Hongrie  que  celle  du  repos  de 
l'Empire  et  du  repos  de  toute  la  chrestienneté,  Sa  Mt(i  tomberoit  aussy 
d'accord  de  faire,  aprez,  la  paix  avec  l'Espagne,  avec  resolution  d'y  ap- 
porter toutes  les  mesmes  facilitez  qu'il  pourroit  faire  dez-à-present,  et 

1   It  s'agissait  d'un  projet  de  mariage  du  futur  empereur  avec  Mademoiselle,  fille  du  duc 
d'Orléans. 
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ainsy  un  chacun  seroit  persuadé,  et  les  ministres  du  roy  de  Hongrie  Février  t6&i 
les  premiers,  que  ce  que  le  Roy  feroit  avec  Sa  Mltl  Apostolique  ne  seroit 
pas  pour  continuer,  aprez,  la  guerre  contre  le  roy  d'Espagne,  par  l'ap- 
parence qu'il  y  auroit  d'en  pouvoir  tirer  de  plus  grands  avantages  que 
par  le  passé. 

C'est  estre  bien  hardy  que  de  prétendre  pouvoir  conclure  quelque 
chose,  avec  le  roy  de  Hongrie,  qui  ne  soit  pas  agréable  au  roy  d'Es- 
pagne; mais  Testât  présent  des  affaires  et  le  soupçon  de  Pegnaranda, 
que  je  vous  en  marque  cy-dessus,  donnent  d'autant  plus  lieu  de  tenter 
la  chose,  que  je  ne  vois  pas  que  nous  y  hasardions  rien  du  nostre,  et 
que,  le  dessein  estant  conduit  avec  adresse  et  secret,  le  pire  qu'il  nous 
puisse  arriver,  c'est  que  le  roy  de  Hongrie  et  son  Conseil  ne  seront 
pas  apparemment  faschez  des  bontez  que  le  Roy  leur  tesmoigne. 

Si  on  pouvoit  se  fier  à  l'électeur  de  Mayence,  il  seroit  le  plus  propre 
pour  conduire  une  négociation  de  cette  nature;  mais  il  faudroit  estre 
bien  asseuré  que  l'engagement  qu'il  a  avec  les  Espagnols  ne  fust  tel 
qu'il  le  portast  à  leur  donner  connaissance  de  ce  que  vous  luy  auriez 
confié. 

Je  crois  que  vous  pourriez,  comme  de  vous,  conférer  de  tout  cecy 
avec  MM.  de  Fùrstemberg  et  concerter  ensemble  ce  qu'il  seroit  plus  à 
propos  de  faire  pour  le  bien  public  et  pour  [l'advantage]1  de  cette  cou- 
ronne, Sa  Mt,;  se  remettant  à  vostre  prudence  et  à  ce  que  vous  croirez- 
plus  convenable  de  faire,  estant  sur  les  lieux  et  arrivant  de  jour  à  autre 
des  accidens  qui  changent  entièrement  la  face  des  affaires;  el  je  vois  à 
présent  toutes  choses  en  Allemagne  en  si  grande  agitation  et  si  peu  de 
fermeté  dans  les  relations  de  MM.  les  Electeurs  et  autres  princes,  qu'il 
me  semble  qu'on  ne  doibt  rien  espérer  ny  désespérer,  mais  faire  la 
guerre  à  l'œil  et  profiter,  sans  perle  de  temps,  des  conjectures  qui  se 
peuvent  présenter,  comme  je  suis  asseuré  que  vous  ferez  beaucoup 
mieux  que  je  ne  les  considère. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  le  triomphe  du  comte  Curtz  a  bien 

'   Mot  non  lu.  Le  sens  est  <;vi(temment  avantage. 

3«... 
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Février  i658.  paru  aprez  le  départ  de  M.  le  mareschal  [de  Gramont].  Je  sçais  qu'il 
a  iaict  depescher  un  courrier  à  Prague  avec  des  lettres  de  son  maistre, 
qui  asseurent  positivement  le  roy  de  Hongrie  de  son  service  pour  l'élec- 
tion, et  sa  hardiesse  s'estend  jusqu'à  conseiller  le  roy  [de  Hongrie] 
d'aller  promptement  à  Francfort,  et  le  conjure  de  prendre  garde  à  sa 
seureté  dans  le  voyage,  luy  ofî'rant  pour  cet  effect  toutes  les  forces 
qu'il  a  sur  pied. 

Le  prince  Ulric  de  Virtemberg  est  party  ce  matin,  aprez  avoir  conclu 
le  traité  pour  la  levée  de  mille  chevaux  et  de  deux  mille  hommes  de 
pied  que  Sa  Mlé  [le]  charge  de  faire  avec  l'assistance  que  M.  le  duc l, 
son  aisné ,  nous  a  promis  de  luy  donner  dans  ses  Estats.  Il  est  parti  fort 
satisfaict  et  avec  raison,  luy  ayant  esté  accordé  toutes  les  conditions 
qu'il  pouvoit  souhaiter2. 


GLXI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  6i  v°;  minute.  —  Aff.  étr. , 
Angleterre,  t.  69,  f°  266;  copie  du  temps. 

À  M.   DE  BORDEAUX, 

AMBASSADEUR  EN   ANGLETERRE. 

Paris,  i5  février  1 658. 
(extrait.) 

Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  avez  sollicité  de  delà3  pour  la  con- 
servation de  Mardik,  à  laquelle  nous  veillons  plus  que  jamais,  Sa  Mté 
y  ayant  envoyé  deux  compagnies  de  Suisses  et  des  gens  commandez 
et  choisis  de  tous  les  regimens  des  gardes;  et  le  Roy  a  ordonné  que 
la  moitié  de  sa  compagnie  de  mousquetaires4  et  trente  de  mes  gardes 

1   Le  duc  de  Wurtemberg.  parle  Mazarin  était  destiné  à  renforcer  Par- 

"  Le  prince  de  Wurtemberg  commandait  raée  du  maréchal  de  La  Ferté,  qui  avait  pris 

précédemment  un  corps  d'armée  pour  le  roi  ses  quartiers  d'hiver  en  Lorraine. 

d'Espagne.  Après  avoir  passé  une  partie  de  3  En  Angleterre. 

l'hiver  à  Paris,  où  il  avait  été  fort  bien  reçu,  "  Le  Roi  n'avait  encore  qu'une  corupa- 

il  était  entré  au  service  de  la  France.  Le  gnie  de  mousquetaires.  H  en  eut  deux  plus 

corps  d'armée  qu'il  devait  lever  et  dont  tard. 
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demeurassent  encore  dans  ledict  fort.  L'on  y  faict  présentement  un  Février  i658. 
grand  magasin  de  farine,  de  biscuit  et  d'avoyne,  et  l'on  y  a  envoyé 
généralement  toutes  les  armes,  grenades  et  autres  choses  qu'on  nous 
a  mandé  estre  nécessaires.  Pour  les  palissades,  nous  y  en  avons  desjà 
envoyé  douze  mille,  et  l'on  travaille  pour  y  en  envoyer  encore  autant; 
car,  comme  l'on  y  augmente  tous  les  jours  les  fortifications,  il  faut 
aussy  pourvoir  aux  palissades  à  proportion. 

J'ay  faict  aussy  envoyer  un  fonds  à  M.  d'Ormesson  ',  afin  qu  il  paye 
le  corps  anglois  tous  les  mois,  sans  manquer  un  seul  jour,  et  il  a  ordre 
de  respandre  dans  quantité  de  villages  les  malades  anglois  et  convales- 
cens,  afin  qu'estant  bien  [logez]2  et  se  pouvant  chauffer,  ils  puissent 
plus  facilement  recouvrer  leur  santé  et  se  mettre  en  estât  de  tenir  la 
campagne  prochaine. 

Vous  pouvez  dire  hardiment  à  M.  le  Protecteur  qu'on  regarde  cette 
affaire  comme  la  principale  et  qu'on  y  employé  le  plus  liquide  des 
finances  de  Sa  Mtd.  Si  vous  voyiez  les  despenses  qu'on  y  faict,  vous  en 
seriez  surpris.  Ce  que  le  Roy  neantmoins  faict  avec  plaisir,  parce  qu'il 
veut  que,  par  cet  eschantillon,  M.  le  Protecteur  voye  ce  qu'il  se  doit 
promettre  de  la  ponctualité  et  fermeté  de  Sa  Mté  dans  l'exécution  de 
tout  ce  à  quoy  Elle  se  peut  engager  à  l'advenir. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  redoublons  nos  soins  icy  pour  la 
conservation  de  Mardik,  puisque  nous  sçavons  que  les  ennemis  sont 
résolus  de  l'attaquer  dans  cet  hyver,  et,  pour  cet  eflect,  ils  ont  logé 
toute  leur  infanterie  en  Flandres  et  ont  laissé  Marsin  à  Bergues,  où  il 
faict  assembler  et  à  Dunkerque  tout  ce  qui  peut  estre  nécessaire  pour 
un  grand  siège. 

M.  le  mareschal  d'Aumont,  qui  est  venu  faire  un  tour  icy  pour  ses 
atlaires  particulières,  partira  au  premier  jour  pour  retourner  à  Mardik 
et  y  prendre  soin  de  toutes  choses.  Il  n'auroit  pas  voulu  que  M.  le 
Protecteur  eust  retiré  les  cinq  compagnies  qui  estoient  composées  de 
vieux  soldats  et  fort  bons,  et  il  m'a  faict  grande  instance  de  vous  escrire 

1  On  a  \u  qu'Olivier  d'Onnesson  étail  '  Je  ne  puis  déchiffrer  le  mot  de  la  mi- 

intendant  de  Picardie.  nule,  qui  doit  signifier  logez  ou  soi/pte:. 
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Février  i658.  pour  prier  S.  A.,  de  la  part  du  Roy,  de  les  vouloir  renvoyer,  au  moins, 
à  la  fin  de  ce  mois.  Il  m'a  dict  aussy  qu'il  est  absolument  nécessaire, 
pour  n'estre  pas  surpris  par  une  résolution  précipitée  des  ennemis,  de 
sçavoir  les  endroits  où  l'on  peut  aller  establir  les  deux  regimens  pour 
servir  au  secours  en  cas  de  siège  et  pouvoir  [faire]  passer  l'un  ou 
l'autre,  quelque  vent  qu'il  puisse  souffler. 

J'ay  entretenu  au  long  M.  l'ambassadeur  Lokart  pour  ce  qui  est  du 
corps  anglois  et  pour  pratiquer  au  plus  tost  les  moyens  qui  seront 
estimez  les  meilleurs  pour  le  fortifier,  en  sorte  qu'il  fust  de  six  mille 
hommes,  comme  aussy  sur  beaucoup  d'autres  choses  qui  regardent  le 
service  que  ce  corps  doit  rendre,  dont1  il  m'a  promis  d'en  esciïre  et 
donner  response  au  plus  tost.  Ce  pendant  je  me  suis  conformé  à  ce 
qu'il  a  désiré  pour  faire  payer  ledict  corps;  mais,  pour  ce  qui  est  des 
otïiciers  absens,  il  a  recogneu  les  raisons  que  le  Roy  avoit  de  ne  les 
faire  pas  payer. 

Gomme  ce  que  j'ay  dict  audict  sieur  ambassadeur  touchant  ce  corps 
est  la  mesme  chose  que  je  vous  avois  mandée,  et  sur  laquelle  vous  me 
respondez  que  vous  avez  commencé  à  leur  faire  comprendre  qu'ils  ne 
pourroyent  pas  éviter  la  reforme,  à  moins  d'obliger  les  officiers  à 
rendre  leurs  compagnies  complètes  en  entrant  en  campagne,  vous  con- 
tinuerez, s'il  vous  plaist,  à  insister  sur  cela;  et  il  ne  faut  pas  perdre  un 
moment  de  temps  à  faire  prendre  là-dessus  une  dernière  resolution, 
parce  que  nous  voilà  bientost  au  commencement  de  la  campagne,  et 
rien  ne  nous  peut  estre  plus  advantageux  pour  avoir  de  bons  succez 
([lie  de  la  commencer  de  bonne  heure.  M.  le  Protecteur  y  est,  pour  le 
moins,  autant  intéressé  que  nous.  C'est  pourquoy  il  vous  entendra 
volontiers  lorsque  vous  luy  ferez  vos  instances,  affin  que  S.  A.  fasse 
sans  delay  exécuter  ce  qui  dépend  d'elle. 

Je  l'ay  desja  faict  advertir  du  dessein  que  les  Espagnols  avoient 
d'envoyer  en  Flandres,  sur  des  frégates  armées,  un  corps  considérable 
d'infanterie  espagnole  pour  fortifier  celle  qui  sert  à  présent  et  qui  est 

1  Dont  est  ajouté  en  interligne  et  fait  pléonasme  avec  en;  la  phrase  est  incorrecte,  mais 
intelligible. 
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réduite  à  fort  peu  de  chose.  M.  l'ambassadeur,  qui  esticy,  m'a  asseuré  Février  i658. 
que  les  ordres  estoient  donnez  aux  frégates  angloises,  qui  sont  à  la  fosse 
de  Mardik  et  aux  Dunes,  d'y  prendre  bien  garde.  A  présent,  je  suis 
obligé  de  vous  dire,  pour  le  faire  sçavoir  à  S.  A.,  qu'ils  commence- 
ront sans  faute  à  arriver  à  la  fin  de  ce  mois,  et  j'apprends  que,  pour 
les  envoyer  avec  plus  de  seureté,  lesdictes  frégates,  chargées  d'Espa- 
gnols, prendront  la  route  des  costes  d'Irlande  et  d'Escosse  par  le  der- 
rière de  l'Angleterre,  ayant  considéré  qu'il  estoit  impossible  de  faire  ce 
voyage  en  seureté  par  le  canal. 

Cet  advis  est  bon,  et  vous  le  pouvez  donner  à  S.  A.  comme  tel,  la 
suppliant  de  prendre  là-dessus  les  résolutions  qu'elle  sçaura  mieux 
que  personne  [estre  nécessaires]  pour  ne  pas  perdre  une  si  belle  occa- 
sion de  s'emparer  desdictes  frégates,  puisque,  si  ce  coup  nous  peut 
réussir  comme  il  y  a  grande  apparence,  l'on  oste  aux  ennemis  le  plus 
grands  secours  qu'ils  espèrent  pour  cette  campagne. 

Je  vous  dois  aussy  advertir,  pour  en  informer  Son  Altesse,  que  Bar- 
rière1 a  des  négociations  avec  quelqu'un  en  Angleterre,  par  ordre  de 
M.  le  Prince,  et  qu'il  en  espère  une  bonne  yssue.  Je  vous  mande  tout 
ce  que  je  sçay,  afin  qu'avec  cette  [indication]2,  S.  A.  puisse  facile- 
ment descouvrir  ce  qui  en  est,  et  que,  de  vostre  costé,  vous  fassiez 
la  mesme  chose;  car  il  ne  sera  pas  difficile  de  sçavoir  à  peu  prez  les 
amis  que  ledict  Barrière  a  à  Londres,  avec  lesquels  il  peut  avoir  cor- 
respondance. 

On  a  envoyé  des  ordres  fort  précis  à  M.  de  Thou  d'agir  de  concert 
avec  le  député  d'Angleterre  en  tout  ce  qu'ils  devront  conjointement 
poursuivre  auprez  de  MM.  les  Estais  pour  l'accommodement  avec  le 
Portugal,  commençant  par  demander  une  suspension  d'armes,  affin 
que,  dans  ce  temps-là,  on  puisse,  avec  plus  de  facilité,  négocier  la 
paix. 

1   Voy.  sur  Taillefer,  sieurde  La  Barrière,  p.  798,  des  Lett.  de  Mazarin.  Il  est  question 

maréchal  de  camp  en  16A9,  depuis  lors  deBsrrièw  dans  les  HûMriattet  de  Tellement 

au  service  de  M.  le  Prince,  qui  rentra  sa  2  Je  n'ai  pu  lire  le  mot  écrit  en  ;d>r<;j;é: 

France  après  la  paix  des  Pyrénées,  le  t.  V,  mais  le  sens  n'est  pas  douteux. 
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Février  i658.  Et  pour  ce  qui  est  de  la  guerre  de  Danemark,  des  interests  du  roy 
de  Suéde  et  de  toutes  les  affaires  du  Nord,  M.  de  Thou  en  usera  de 
mesme  avec  ledict  député,  avec  grande  apparence  que,  la  France  et 
l'Angleterre  tenant  le  mesme  langage,  elles  persuaderont  fort  et  em- 
pescheront  que  nos  ennemis  communs  ne  tirent  advantage  de  la  con- 
duite que  MM.  les  Estats  tiennent  à  présent.  Il  est  bon  que  vous  sça- 
chiez  que,  nonobstant  les  prodigieuses  despenses  qu'il  nous  faut  faire, 
l'on  envoyé  encore  deux  cent  mille  risdalles  au  roy  de  Suéde,  outre  les 
deux  cent  mille  qu'il  a  receues  les  mois  de  septembre  et  octobre  der- 
niers; je  vous  puis  dire  sans  vanité  que  recognoissant  que  ce  secours 
estoit  de  la  dernière  importance  pour  donner  lieu  audict  roy  d'aug- 
menter ses  forces  et  se  mettre  en  estât  de  résister  à  tant  d'ennemis 
qu'il  a  sur  les  bras,  et  qu'il  estoit  impossible  de  tirer  des  sommes  si 
considérables  des  finances,  accablées  de  tant  d'autres  dépenses,  j'en  ay 
fourny  la  plus  grande  partie,  que  j'ay  empruntée  sur  mon  crédit  et 
dont  j'ay  faict  mes  promesses  en  mon  propre  et  privé  nom. 

Il  n'est  pas  vraysemblable  que  M.  le  Protecteur  voulust  seulement 
parler  de  l'affaire  de  Nismes l,  cette  affaire  n'ayant  rien  de  commun  avec 
la  religion,  comme  M.  l'ambassadeur  Lokart  luy  aura  desja  escrit, 
puisque  le  chastiment  que  le  Roy  veut  faire  regarde  les  deux  consuls 
de  ladicte  ville ,  qui  sont  tous  deux  catholiques. 

Mazarin  termine  en  parlant  à  M.  de  Bordeaux  du  prix  du  foin  en  Angleterre, 
lui  demandant  le  prix  du  salpêtre  dans  ce  pays,  et  en  promettant  de  s'occuper 
des  inte'rêls  particuliers  de  l'ambassadeur.  Il  annonce  que  le  roi  de  France  fait 


'  Il  sera  plus  d'une  fois  parlé  aux  Ana- 
lyses, notamment  dans  les  lettres  du  8  jan- 
vier i658  à  l'évêque  de  Montpellier,  du 
1 3  janvier  au  subdélégué  de  Valence,  etc., 
d'une  sédition  qui  avait  eu  lieu  à  Nîmes 
dans  les  premiers  jours  de  l'année  1 658. 
Le  marquis  de  Chouppes  y  fut  envoyé  pour 
rétablir  l'ordre  au  nom  du  Roi ,  qui  menaça 
un  moment  la  ville  de  s'y  rendre  en  per- 
sonne afin  de  châtier  les   coupables.  Les 


causes  locales  de  cette  sédition  étaient  tout 
à  fait  étrangères  à  la  religion,  comme  le 
dit  Mazarin,  et  ne  touchaient  même  en  rien 
à  la  politique.  Seulement  on  sait  que  Crom- 
well  s'était  constitué  dans  toute  l'Europe 
le  défenseur  attitré  des  populations  proles- 
tantes; il  mettait  partout  à  leur  service  l'in- 
fluence de  sa  diplomatie,  comme  on  l'avait 
pu  voir  lors  de  la  révolte ,  contre  le  duc  de 
Savoie,  de  certains  cantons  du  haut  Piémont. 
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lever  deux  régiments  anglais.  Au  milieu  de  ces  détails,  on  remarque  cette  phrase  :  Février  io58. 
ffll  vous  sera  fort  facile  de  pénétrer  ce  que  l'envoyé  de  la  reyne  de  Suéde1  aura 
proposé  de  delà,  et  je  seray  bien  ayse  de  sçavoir  ce  que  vous  en  aurez  appris. u 


CLXII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52 ,  f°  67  v°.  —  Minute. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 

Paris,  i5  février  1 658. 
(extrait.) 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  du  3o  du  passé  et,  respondant, 
par  ordre,  à  ce  qu'elle  contient,  je  vous  diray  premièrement  que  je 
suis  tres-ayse  d'avoir  depesché  le  sr  des  Minières,  qui  se  louera  sans 
doute  du  bon  traitement  qu'il  a  receu  en  considération  des  offices  qu'il 
a  plu  au  roy  de  Suéde  de  faire  en  sa  faveur.  Je  luy  ay  faict  donner 
quinze  cens  escus  et  l'ay  asseuré  que,  se  conduisant  bien  et  servant 
utilement  cette  Majesté,  comme  l'on  souhaitoit  icy,  on  n'oublieroit  pas 
seulement  ses  fautes  passées,  mais  qu'il  sentiroit  les  effects  de  la  bien- 
veillance du  Roy  et  de  mon  affection. 

Vous  avez  veu,  par  ma  dernière  despesche,  comme  j'ay  escrit  à 
Francfort  de  payer  encore  dix  mille  risdalles,  outre  les  quatre  vingt 
mille,  bien  que  j'eusse  faict  délivrer  cette  somme  au  sr  Gourtin2,  con- 
formément aux  ordres  qu'il  me  dict  en  avoir  receus  du  roy  de  Suéde, 
et  vous  y  aurez  veu  aussy  que  je  faisois  partir  les  quatre  vingt  mille 
risdalles,  afin  que  les  ambassadeurs  du  Roy,  qui  sont  à  Francfort,  les 
pussent  faire  payer  à  celuy  qui  a  accoustumé  de  les  recevoir  de  la  part 
dudit  roy.  Ainsi,  nonobstant  toutes  les  difficultez  que  je  vous  ay  mar- 
quées que  je  rencontrerois  à  faire  donner  de  nouvelles  assistances  d'ar- 
gent au  roy  de  Suéde,  Sa  M16  voit  que  je  les  ay  surmontées,  pour  luy 
faire  toucher,  dans  un  mois,  les  cent  mille  escus,  et  elle  doit  estre 

1  H  s'agit  de  la  reine  Christine  qui  avait  abdiqué,  mais  qui  conserva  toujours  le  litre  de 
reine.  —  2  Antoine  Courtin.  On  trouvera  plus  loin  une  note  sur  ce  personnage. 

MUW.IN.     —     VIII.  /lO 
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lévrier  ifi5K.  asseurée  (jno  j'employeray  tous  mes  soins,  avec  la  dernière  application, 
pour  luy  faire  recevoir,  dans  les  occasions,  les  sincères  effects  de  l'a- 
mitié que  le  Roy  a  pour  elle,  et  de  mon  tres-humble  service. 

Je  vous  ay  escrit  si  amplement  sur  le  faict  de  l'alliance x  et  sur  ce 
qu'il  y  aurait  à  faire  dans  la  conjoncture  présente,  que  je  puis  me  dis- 
penser d'y  rien  adjouster  par  celle-cy,  et  vous  pourrez  cependant  as- 
seurer  le  roy  de  Suéde  qu'il  doit  s'attendre  que  l'on  fera  icy  plustost 
quelque  chose  de  plus  que  de  moins  de  ce  qu'on  luy  aura  faict  espé- 
rer, et  que,  si  la  maison  d'Austriche  se  détermine  tout-à-faict  à  la 
guerre  eu  Allemagne,  l'alliance  se  conclura  de  bonne  foy,  et  que,  de 
nostre  part,  on  y  contribuera  de  tout  ce  qui  pourra  donner  de  la 
satisfaction  à  Sadicte  Majesté;  et  elle  doit  estre  persuadée  qu'elle  ne 
manquera  jamais  à  l'exécution2  de  ce  qu'on  luy  aura  promis. 

Mazarin  termine  en  parlant  de  quelques  alïaires  sans  importance  et  en  faisant 
remercier  le  roi  de  Suède  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  mort  de  son  neveu3. 


CLXIII. 
BiljJ.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  70.  —  Minute. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  GRAMONT  ET  LIONNE. 

Paris,  i5  février  i658. 
(extrait.) 

Mazarin  exprime  son  étonnement  de  n'avoir  pas  reçu  récemment  de  leurs  nou- 
velles et  les  inquiétudes  que  lui  cause  ce  retard.  Il  continue  ainsi  : 

Par  les  advis  que  je  reçois  cette  semaine,  je  vois  que  Pegnaranda  a 
faict  changer  de  resolution  au  roy  de  Hongrie,  nonobstant  toutes  les 
raisons  qu'il  avoit  alléguées  pour  faire  un  voyage  à  Vienne  4.  On  m'as- 

1  Aipli.  Mancini.  (Voy.  ci-dessus,  p.  38.)  3  Voy.  ci-dessus,  p.  38  et  3g. 

2  C'est-à-dire  quelle  ne  manquera  jamais  "  Léopold,  qui  était  alors  à  Prague,  vou- 
d' obtenir  l'exécution  de  ce  qu'on  lui  aura  pro-  lait  aller  à  Vienne  avant  de  se  rendre  à 
mis.  Francfort. 
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seure  donc  que  ledict  roy  faisoit  estât  de  partir  de  Prague  au  plus  Février  «658. 
tard  le  8  ou  le  10  de  ce  mois,  aprez  avoir  esté  asseuré  du  bon  suc- 
cez  de  la  négociation  de  M.  Lobcowitz1  et  du  chancelier  de  l'archi- 
duc Léopold,  qui  avoient  esté  envoyez  vers  le  duc  de  Saxe  pour  1  o- 
bliger  à  venir  sans  aucun  retardement  à  Francfort;  car  ledict  duc, 
aprez  quelque  difficulté,  a  promis  de  se  mettre  en  chemin  au  com- 
mencement de  ce  mois,  pourveu  qu'on  lui  donnast  auparavant  trente 
mille  risdalles,  ayant  desjà  despensé  une  semblable  somme,  de  la- 
quelle le  marquis  de  La  Fuente  luy  avait  faict  présent,  il  y  a  plus 
de  quatre  mois.  Il  prétend  encore,  outre  cela,  que,  tant  quil  demeu- 
rera à  Francfort,  on  luy  donne  huit  ou  dix  mille  risdalles  par  mois, 
pour  l'ayder  dans  les  grandes  despenses  qu'il  sera  obligé  de  faire, 
et,  Pegnaranda  ayant  consenty  à  tout  cela,  j'ay  sujet  de  croire  que  le 
roy  de  Hongrie,  l'Archiduc,  ledict  Electeur  et  les  ministres  «l'Espagne 
seront  à  présent  bien  prez  de  Francfort,  s'ils  n'y  sont  arrivez;  mais, 
nonobstant  tout  ce  que  dessus,  je  vous  confirme  que  le  roy  de  Hon- 
grie n'est  nullement  satisfaict  de  la  manière  dont  Pegnaranda  traite 
avec  luy  et  de  ce  qu'on  ne  luy  a  pas  dict  encore  un  seul  mot  du 
mariage  de  l'Infante;  ce  qui  aliène  furieusement  les  esprits  des  mi- 
nistres dudict  roy  de  Hongrie,  dudict  Pegnaranda  et  de  toutes  ses 
maximes. 

C'est  pourquoy  je  me  remets  à  tout  ce  que  je  vous  ay  escril  sur  ce 
sujet,  quoyque  je  sçache  bien  que  c'est  une  entreprise  fort  difficile  que 
de  prétendre  de  mettre  de  la  division  dans  la  maison  d'Austriche;  mais 
comme  la  prudence  permet  de  tenter  tout  ce  qui,  ne  réussissant  pas, 
n  emporte  aucun  préjudice,  je  croy  qu'il  n'y  a  nul  danger  à  fomente» 
ce  que  nous  scavons  qui  cause  la  mauvaise  satisfaction  du  io\  de  Hon- 
grie et  de  ses  ministres  de  ceux  d'Espagne  a. 

Le  père  Saria  a  asseuré  Pegnaranda  que,  moyennant  cent  mille  ris- 
dales,  il  se  faisoit  fort  de  faire  prendre  à  l'électeur  palatin  telle  résolu* 

Le  prince  Lobkowitz,  conseiller  d'Etat,  i  Le  scn>  est  ■.  In  mauvaise  satisfaction  que 

président  du   conseil  de  guerre  'lu  roi  de         le  roi  de  Hongrie  et  ses  ministres  mit  <'iie  iln. 
Hongrie  <•!  son  ambassadeur  à  Francfort.        ni  4$  des  ■mimitns  d'Espagne, 

ho. 
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Février  1 058.  tioii  qu'il  voudroit1.  Je  ne  sçay  pas  ce  qui  en  est;  mais  il  est  certain  que 
Pegnaranda  le  croit  ainsy.  Vous  pourrez  vous  servir  de  cet  advis  en 
la  manière  que  vous  jugerez  plus  à  propos;  à  mon  advis,  le  meilleur 
moyen  pour  ruiner  cette  négociation  seroit  de  faire  confidemment  sça- 
voir  à  l'Electeur  que  ledict  père  se  vante  de  le  pouvoir  gaigner  pour 
une  somme  d'argent. 

Le  roy  de  Hongrie  est  en  peine,  et  encore  plus  Pegnaranda,  que  les 
dernières  lettres  de  l'Isola  et  de  Montecuculli,  qui  estoient  auprez  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  ne  faisoient  rien  espérer  de  bon  des  reso- 
lutions de  cet  Electeur,  non  seulement  à  cause  des  apparences  qu'il  y 
avoit  de  la  paix  entre  la  Suéde  et  la  Pologne,  mais  par  la  grande  légè- 
reté de  ce  prince,  qui  change  d'ordinaire  le  soir  ce  qu'il  a  résolu  le 
matin. 

Je  profite  de  cet  advis  le  mieux  que  je  puis  par  les  lettres  que  j'es- 
cris  aujourd'huy  de  ce  costé-là,  et  je  m'asseure  que  vous  en  ferez  de 
mesme  au  lieu  où  vous  estes,  autant  qu'il  pourra  dépendre  de  vos  soins. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  le  frère  de  l'électeur  de  Mayence  et 
son  chancelier  doivent  avoir  touché,  par  ordre  de  Pegnaranda,  cent 
trente  mille  florins.  Comme  je  ne  vois  pas  qu'on  ayt  rien  donné  au 
baron  de  Bernebourg  et  que  j'ay  veu,  par  la  déposition  particulière  de 
M.  de  Lionne,  que  celuy-cy  s'employoit  avec  chaleur  pour  obliger  ledict 
Electeur  à  faire  toutes  les  choses  que  nous  pouvions  souhaiter,  il  se 
pourroit  faire  qu'il  n'eust  pas  cognoissance  de  gratifications  qu'ont  re- 
ceues  les  autres,  et  que  les  Espagnols,  informez  de  la  bonne  volonté 
qu'il  a  pour  nous,  n'eussent  pas  voulu  lu  y  faire  aucun  présent;  mais  il 
vous  sera  aisé  de  recognoistre  ce  qui  en  est  en  effect,  et  il  sera  bon 
d'examiner  s'il  est  à  propos  que  vous  tesmoigniez  de  sçavoir  le  don 
qu'ont  receu  les  personnes  marquées  cy-dessus,  afin  de  mesnager  tous- 
jours  l'esprit  de  l'Electeur,  lequel,  vous  voyant  informé  de  l'advantage 
que  les  siens  reçoivent  de  son  engagement  en  faveur  du  roy  de  Hon- 
grie, pourroit  croire  que  nous  n'avons  plus  aucune  confiance  en  luy  et 

1  Gramont  dit  plaisamment  que  le  père  Saria  avait  fait  présent  de  deux  paires  de  bas  de 
soie  de  Milan  à  l'électeur  palatin,  fffort  propre  à  être  gagné  par  de  pareilles  largesses». 
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ainsy  prendre  la  resolution  de  se  jeter  entre  les  bras  des  Espagnols  Février  i658. 
pour  agir  en  toutes  choses  comme  il  leur  plairoit. 


GLXIV. 
Bibl.  nal. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  72  v°.  —  Minute. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 

[Paris],  32  février  1 658. 

Pour  respondre  à  vostre  lettre  du  2  de  ce  mois,  je  vous  diray,  en 
premier  lieu,  que  le  Roy  a  donné  des  ordres  à  ses  ambassadeurs,  qui 
sont  à  Francfort,  d'agir  en  tout  et  partout  de  concert  avec  les  ministres 
du  roy  de  Suéde  et  d'affecter,  autant  qu'il  pourra  dépendre  d'eux,  de 
faire  voir  que  l'union  qui  est  entre  leurs  maistres  est  inséparable. 
Ainsy  ils  prendront  les  mesmes  mesures  sur  l'arrivée  du  roy  de  Hon- 
grie, et  [reprens  que1],  lorsqu'ils  seront  obligez  de  se  séparer,  ils  le 
feront  ensemble  et  establiront  leur  demeure  en  quelque  lieu  aux  envi- 
rons de  Francfort2,  pour  sçavoir  ce  qui  s'y  fera  et  agir  de  la  manière 
qu'ils  le  jugeront  à  propos  pour  le  bien  commun. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  roy  de  Suéde  ayt  recognu  véritable  ce  que 
je  luy  ay  escrit  de  la  reyne  de  Pologne  et  sur  d'autres  choses,  et  vous 
le  remercierez,  de  ma  part,  des  ordres  qu'il  a  donnez,  tant  pour  la 
succession  que  pour  les  autres  affaires  de  Pologne. 

Vous  ne  deviez  pas  douter  que  je  ne  deusse  estre  extrêmement  sur- 
pris des  facilitez  que  vous  apporteriez  à  recevoir  les  civilitez  d'ambas- 
sadeurs, Sa  M16  ne  vous  ayant  pas  déclaré  tel,  puisqu'il  n'appartenoit 
qu'à  Elle  de  vous  donner  ce  caractère,  et  je  m'asseure  que  vous  en 
serez  encore  plus  marry  quand  vous  verrez  que  j'avois  tout  preveu, 
vous  envoyant  les  ordres  du  Roy  pour  prendre  sur  ce  sujet  telle  réso- 
lution qu'il  plairoit  au  roy  de  Suéde  de  vous  prescrire,  en  quoy  vous 

'  Dans  le  sens  de  :  je  repète  que.  tes  étrangers  étaient  ol>li|[és  de  sortir  de 

Pendant  l'élection  de  l'Empereur,  tous        Francfort. 
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ivmht  i658.  auriez  veu  les  boutez  que  Sa  M10  a  pour  vous  et  le  désir  qu'Elle  a  de 
complaire,  en  toutes  choses,  au  roy  [de  Suéde],  Je  ne  vous  diray  donc 
autre  cliose  sur  cela,  si  ce  n'est  que  la  considération  de  cette  Mld  est  si 
puissante  auprez  de  nioy,  que  j'ay  faict  en  sorte  qu'on  ne  parlera  pas 
de  ce  que  vous  avez  faict,  et  l'on  fera  semblant  que  c'a  esté  en  con- 
formité des  ordres  que  vous  en  avez  receus;  bien  entendu  qu'il  ne  vous 
arrivera  jamais  de  faire  quoy  que  ce  soit  aux  choses  où  le  roy  aura 
quelque  interest,  sans  en  avoir  au  préalable  seeu  les  intentions  et  receu 
les  ordres. 

Je  souhaite  au  roy  de  Suéde  un  bon  succez  des  entreprises  qu'il  va 
faire,  avec  toute  la  passion  que  peut  avoir  son  plus  véritable  et  plus 
passionné  serviteur,  et  je  le  remercie  tres-humblement  de  la  confiance 
qu'il  a  en  moy  de  ce  qu'il  me  faict  sçavoir  du  duc  d'Holstein ,  l'asseu- 
rant  que  je  n'en  abuseray  pas  ny  de  toutes  les  autres  choses  qu'il  trou- 
veroit  bon  qu'on  sçache. 

Pour  le  mariage  du  roy,  vous  direz  confidemment  à  Sa  Mté,  de  ma 
part,  qu'on  songe  icy  à  le  faire  avec  la  princesse  Marguerite  de  Savoye, 
et  je  croy  que  l'on  médite,  pour  cet  effect,  un  voyage  à  Lyon,  où  Ma- 
dame la  duchesse  [douairière  de  Savoie] l  se  pourra  rendre  avec  le 
duc  son  fils  et  la  princesse,  sous  prétexte  de  venir  saluer  le  Roy,  mais, 
en  effect,  pour  donner  lieu  à  Sa  Mtd  de  voir  ladicte  princesse,  le  Roy 
ne  voulant  pas  s'engager  à  aucune  chose  qu'il  ne  l'ayt  veue  auparavant; 
que  personne  n'ayt  cognoissance  de  ce  particulier  que  le  roy  de  Suéde, 
et  c'est  tout  ce  que  je  vous  diray  sur  ce  sujet2. 

'   Chilienne  ou  Christine  de  France, fille  loin,  qu'à  la  fin  du  mois  de  novembre.  Le 

de  Henri  IV,   appelée   ordinairement  Ma-  projet  de  mari  ge  n'eut  pas  de  suite,  parce 

dame  Royale.  (Voy.  le  tome  Ier,  p.  9^2,  des  qu'au  moment  même  où  la  Cour  était  à 

Lettres  de  Muzarin.)  Lyon,  Pimentelli  y  arrivait  de  son  côté  pour 

2  Celte  rencontre  du  roi  avec  la  princesse  offrir,  de  la  part  du  roi  d'Espagne,  la  paix 

de  Savoie  n'eut  lieu,  comme  on  le  vena  plus  et  l'Infante. 
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GLXV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  76  v°.  —  Minute. 

À  BLONDEL. 

[Paris],  32  février  1 G 5 8 . 
(  éxtiuiï.  ) 

Je  vous  diray,  pour  response  à  la  voslre  du  5  de  ce  mois,  que  vous 
ne  devez  plus  presser  M.  l'électeur  de  Brandebourg  sur  l'élection  du 
nouvel  empereur,  puisque,  le  duc  de  Bavière  s'estant  excusé  de  vouloir 
songer  à  l'Empire,  il  y  auroit  grand'peine  et  peiit-estre  de  l'impossi- 
bilité à  pouvoir  élever  un  autre  prince  que  le  roy  de  Hongrie  à  cette 
dignité.  11  sera  donc  bon  que  vous  adoucissiez  sur  cela  ledit  Electeur, 
luy  tesmoignant,  de  la  part  du  Roy,  que  Sa  M16  l'excuse  de  l'engage*- 
ment  où  il  est  entré  avec  le  roy  de  Hongrie;  mais  qu'Elle  s'attend  que 
S.  A.  El.  fera  paroistre  son  zèle  pour  le  bien  de  l'Empire  et  pour  rehiy 
de  cette  couronne,  se  joignant  avec  les  autres  Electeurs  pour  faire 
jurer  audict  roy,  avant  qu'il  soit  couronné,  la  capitulation  nécessaire 
pour  la  manutention1  du  traité  de  Munster,  aprcz  en  avoir  faict  re- 
parer les  contraventions,  et  pour  régler,  à  l'advenir,  toutes  choses  en 
sorte  qu'il  ne  soit  pas  au  pouvoir  dudict  empereur  d'en  user  si  despo- 
tiquement  au  préjudice  des  loix  de  l'Empire  et  des  privilèges  et  pré- 
rogatives de  MM.  les  Electeurs,  comme  les  autres  empereurs  de  la 
maison  d'Austriche  ont  faict  jusques  à  présent,  cl  surtout  pour  ernpes- 
cher  que  le  nouvel  empereur  preste  seulement  le  nom  pour  l'exécu- 
tion de  tout  ce  que  les  Espagnols  voudront,  lesquels  ont  faict  cognoistre 
qu'ils  sacrifient  avec  une  grande  facilité  le  repos  de  l'Empire  et  l'inte- 
rest  de  tous  les  princes  qui  le  composent  pour  le  leur  particulier. 

Et,  en  cas  que  M.  l'Electeur  ne  se  dispose  pas  à  faire  le  voyage 
de  Francfort,  vous  solliciterez  S.  A.  El.,  de  la  part  du  lloy,  d'envo\ei 

Pour  l«-  maintien. 
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Février  i658.  ses  ordres  aux  ministres  qu'Elle  a  audicl  lieu,  conformément  à  ce  que 
dessus,  et  de  s'entendre  sur  cela  avec  les  ambassadeurs  de  Sa  M*. 

Vous  insisterez  aussy  auprez  de  S.  Al.  [El.]  afin  qu'elle  contribue 
toutes  les  facilitez  qui  pourront  dépendre  d'elle  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  tiennent  le  Nord  en  trouble,  et  particulièrement  celuy  qui 
est  entre  la  Pologne  et  la  Suéde;  et  quelque  chose  qu'on  ayt  publiée 
que  celle-cy  ne  traiteroit  pas  en  Prusse  avec  les  députez  danois,  non- 
obstant la  déclaration  que  le  sr  Akakia  avoit  ordre  de  faire  de  la  part 
du  roy  de  Suéde ,  vous  devez  estre  asseuré  que  ledict  roy  ne  manquera 
en  aucune  façon  à  ce  qu'il  a  faict  promettre  au  sr  Akakia;  et,  à  tout 
événement,  j'en  escris  au  chevalier  deTerlon,  afin  qu'il  en  parle  for- 
tement au  roy  de  Suéde  et  tasche  d'oster  les  difficultez,  s'il  y  en  avoit 
quelqu'une. 

Je  finiray  cette  lettre  en  vous  disant  qu'en  cas  que  vous  vissiez  que 
M.  l'Electeur  s'engageast  avec  la  maison  d'Austriche,  c'est-à-dire  à  faire 
la  guerre  à  quelque  allié  de  cette  couronne,  comme  contre  le  roy  de 
Suéde,  etc.,  vous  ne  devez  pas  hésiter  alors  de  luy  dire  et  à  ses  mi- 
nistres que  Sa  MtL;  ne  pourra  pas  s'empescher  de  faire  ce  qu'Elle  doit  à 
son  honneur,  en  assistant  ses  amis  par  toutes  les  manières  qui  luy  se- 
ront possibles,  puisque  Sa  dicte  Mxé  ne  faict  pas  différence  de  voir  atta- 
quer ses  Estats  ou  ceux  de  ses  amis. 


CLXVI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fï\,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  75;  minute.  —  Aff.  étr. , 
Allemagne,  Supplément,  t.  1 7  (sans  pagination);  original  signé  et  en  partie  chiffré. 

À  M.  DE  LUMBRES. 

Paris,  22  février  1 658. 

J'approuve  fort  ce  que  vous  avez  dict  au  sr  Akakia  sur  la  succes- 
sion à  la  couronne  de  Pologne  pour  les  raisons  contenues  dans  vostre 
lettre  du  26  du  passé,  et  vous  vous  conduirez  en  cela  entièrement  sui- 
vant ce  qui  vous  sera  prescrit  par  la  reyne  de  Pologne.  Vous  vous  sou- 
viendrez aussy  d'employer  l'argent  qui  vous  a  esté  envoyé  de  Franc- 
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fort  par   une  personne  expresse,  en  sorte  que  ladicte  reyne  en  soit  Mars  i658. 
satisfaicte,  et  que  vous  voyiez  clairement  que  nous  en  pouvons  tirer 
quelque  advantage  solide. 

Je  ne  puis  pas  m'imaginer,  aprez  les  déclarations  que  le  roy  de 
Suéde  a  faictes  de  vouloir  la  paix  avec  la  Pologne  et  les  asseurances 
qu'ils  en  a  faict  donner  à  Sa  Mlé,  qu'il  puisse  avoir  la  pensée  d'apporter 
de  la  difficulté  aux  choses  qui  sont  nécessaires  pour  achever  un  si 
grand  ouvrage,  et  bien  moins  qu'il  songe  à  employer  M.  de  Schlipen- 
bach1  pour  l'aire  d'autres  traitez  contraires  à  celuy-cy.  Nous  en  serons 
bientost  esclaircis,  et  ce  pendant  j'escris  au  chevalier  de  Terlon  de 
parler  là-dessus  au  roy  de  Suéde,  aux  termes  qu'il  faut,  me  remet- 
tant du  surplus  à  M.  le  comte  de  Brienne,  duquel  vous  apprendrez 
aussy  mes  soins  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  estant  juste  que  vous 
soyez  assisté  pour  fournir  aux  despenses  que  vous  estes  obligé  de  faire 
pour  le  service  du  Roy. 


GLXVN. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  276,  f°  57  v°;  copie  du  temps. 

AU  CARDINAL  ANTONIO  BARBERINI. 

Di  Parigi,  8  marzo  i658. 
(extrait.) 

Après  lui  avoir  parle'  d'un  discours  de  l'avocat  ge'ne'ral,  dont  il  n'est  pas  néces- 
saire d'entretenir  le  Pape.  Mazarin  passe  à  l'alliance  de  la  France  avec  l'Angle- 
terre : 

Quanto  a  gl'  Inglesi,  V.  Enr™  non  potera  parlare  più  adattatamente 
diquello  [clic]  lia  l'alto;  solo  havrei  desiderato,  per  mia  intelli^ciiza,  ch' 
ella  havesse  procurato  di  sapere  dal  Papa  che  cosa  intende  che  a  Spa- 
gnuoli  si  potrebbe  soffrire  la  lega  per  difesa,  per  che  se  parla  délia 
difesa  contre  di  noi,  io  non  vedo  perche  noi  ancora  non  dobbiamo  dil- 


Voy.  ci-dessus,  p.  284  et  285.  Ce  nom  est  écrit  ici  Eschipcnbak. 

M  UABM.   —  VIII.  /l  1 
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Mars  i(>58.  i'enderci  contro  i  Spagnuoli;  anzi  difesa  è  propriamente  la  nostra,  che 
siamo  slali  nécessita ti  alla  lega  dalla  negotiatione,  ch'  essi  prima  di 
uni  havevano  introdotta,  e  che  havrebbero  conclusa,  se  Gromvel  ha- 
vesse  adherito  aile  loro  offerte  l. 

Devo  perô  dire  à  V.  Emza  con  ogui  sincerita  e  per  puro  zelo  che 
l'ambasciadore  d'Inghilterra,  che  è  huomo  discretissimo,  disse  l'altro 
giorno,  ad  un'  ministro  del  Re,  che  il  Protectore  era  molto  bene  infor- 
mato  del  modo  e  del  rancore  col  quale  il  Papa  parlavà  di  lui,  e  che 
non  sapeva  comprendere  questa  politica;  ch'  egli  non  era  nemico  del 
Papa,  ne  havera  grand'  aversione  alla  religione  cattolica;  anzi  che 
haveva  dato  ordine  à  i  suoi  generali  di  mare  di  non  fare  alcun'  dispia- 
cere  ne  aile  terre  ne  a  i  sudditi  di  S.  Sta,  e  che  egli  pareva  che  ogni 
prudenza  volesse  che  il  Papa,  lasciando  à  parte  la  religione,  corris- 
pondesse  con  cortesia  ed  allettasse  più  tosto  un'  principe  potente,  che 
poteva  l'are  gran  maie  alla  Sta  Sua  ne!  temporale  e  spirituale,  e  nes- 
suno  riceverne  da  lei.  Hô  voluto  che  V.  Emza  sia  informata  di  questo 
discorso,  parendomi  à  proposito  che  S.  Sta  medesiina  lo  sappia. 

Mazarin  répond  ensuite  à  ce  que  Ton  avait  dit  du  séjour  des  troupes  françaises 
sur  les  frontières  des  Etats  pontificaux.  Il  se  plaint  que,  dans  le  Consistoire,  on 
n'ait  pas  parlé  de  l'enregistrement  de  la  bulle  contre  les  Jansénistes.  Enfin,  dans 
une  addition  à  celte  dépèche,  il  revient  sur  les  considérations  déjà  développées  et 
proteste  de  son  désir  d'être  agréable  à  Sa  Sainteté. 


1  On  a  vu  précédemment  les  offres  que 
les  Espagnols  avaient  faites  à  Cromwell.  Les 
vaisseaux  d'Angleterre  et  ceux  d'Espagne 
eussent  attaqué  Calais  à  forces  communes , 
et  la  ville ,  une  fois  en  la  possession  des  alliés , 


eût  été  remise  à  l'Angleterre.  Un  traité,  dont 
il  sera  question  plus  loin,  avait  été  signé 
dans  ce  sens  avec  Cromwell,  par  le  mar- 
quis de  Leyde  et  don  Alonzo  de  Cardenas , 
ambassadeurs  d'Espagne. 
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CLXV1II. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  82  v°;  minute.  —  Aff.  étr. . 
Angleterre,  t.  59,  f°  278;  copie  du  temps. 


Mars  i658. 


A  M.  DE  BORDEAUX. 


(extrait.) 


Vincennes,  i5  mais  iG58. 


H  y  a  trois  sepmaines  que  la  goutte  me  tient  au  lit  avec  de  si  vio- 
lentes douleurs,  que  je  n'ay  peu  m'appliquer  aux  choses  les  plus  im- 
portantes. Ce  mal  m'a  empesché  de  faire  response  à  toutes  vos  des- 
pesches;  mais  je  m'asseure  que  M.  de  Brienne  n'aura  pas  manqué  de 
vous  faire  sçavoir  tout  ce  qui  pouvoit  estre  nécessaire  pour  le  service 
du  Roy.  Cependant  je  dois  vous  remercier  de  la  ponctualité  avec  la- 
quelle vous  m'informez  de  toutes  choses,  et  comme  je  ne  sçay  pas  quel 
a  esté  le  sujet  de  l'envoy  du  secrétaire  de  la  reine  Christine  à  Londres, 
je  vous  prie  de  me  le  mander  et  la  response  qu'on  luy  a  faicte. 

Je  verray,  ce  soir  ou  demain,  M.  Lockart  pour  parler  avec  luy  du 
renouvellement  de  l'alliance1.  Ce  qui  me  donne  de  la  peine,  c'est  que 
le  temps  s'escoule  insensiblement  et  que  la  lenteur  que  l'on  apporte 
à  signer  ce  traité  n'en  laisse  pas  assez  pour  pouvoir  rendre  complet 
avant  la  campagne  le  corps  de  six  mille  Anglois  que  nous  devons  avoir. 

L'affaire  de  Hesdin2  nous  pourra  encore  donner  difficulté  à  exécuter 


1  II  s'agissait  de  renouveler  le  traité  d'al- 
liance conclu  avec  l'Angleterre  en  1657. 

5  Cette  affaire  de  Hesdin  est  racontée  par 
Gu\  Patin  dans  sa  lettre  du  22  mars  1 C58 
à  Charles  Spon  :  fM.  de  Bellebrune,  lui 
écrit-il,  gouverneur  de  Hesdin,  est  mort  ici 
(à  Paris)  en  quatre  jours; son  gou- 
vernement fut  aussitôt  donné  au  comte  de 
Moret.  jeune  gentilhomme  de  fort  lionne 


grâce  et  qui  est  fort  dans  les  intérêts  de 
Mazarin,  moyennant  quarante  mille  écus. 
qu'il  a  donnés  à  la  veuve  pour  récompense. 
Il  (Mord)  est  aussitôt  parti  pour  en  aller 
prendre  possession;  mais  le  lieutenant  qui 
est  dedans"  ne  lui  a  pas  voulu  ouvrir  les 
portes;  il  demande  une  grosse  récompense b, 
autrement  qu'il  sait  bien  ce  qu'il  a  à  faire. 
L'Espagnol  lui  offre  cent  mille  écus.  s'il  veut 


■  Il  8c  iiniiiin ni  La  Rivière. 

I  ;i-dirc  mie  #ro*»c  mmme  d'argent  comme  compensation  du  9M  de  Hctditi. 
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Mars  1 658.  los  divers  projets  aussi  promptement  que  l'on  avoit  espéré,  mais  j'es- 
père 1  que  nous  trouverons  les  moyens  de  In  surmonter.  11  sera  bon 
que  vous  en  disiez  un  mot  à  M.  le  Protecteur  pour  en  sçavoir  son  sen- 
timent. On  dict  que  le  lieutenant  de  roy  de  cette  place  a  depesché  un 
courrier  à  S.  A.  pour  luy  faire  instance  de  s'employer  auprez  du  Roy, 
afin  qu'il  en  puisse  avoir  le  gouvernement,  soubs  prétexte  que,  cela 
estant,  rien  n'empeschera  qu'on  ne  puisse  agir  du  costé  de  la  mer  au 
commencement  de  la  campagne,  ce  qu'il  présuppose  qu'il  nous  seroit 
presque  impossible  si  Hesdin  estoit  contre  nous. 

J'ay  dict  là-dessus  à  M.  Lockart  que  non  seulement  j'estois  asseuré 
que  M.  le  Protecteur  ne  voudroit  pas  s'entremettre  pour  faire  recom- 
penser une  trahison  aussy  noire  que  celle  de  ces  gens-là;  mais  qu'au 
contraire  j'esperois  que  S.  A.  jugeroit,  à  propos  de  leur  response,  que, 
bien  loin  de  leur  rendre  office  auprez  du  Roy,  elle  envoyeroit  offrir 
vingt  mille  hommes  à  Sa  M16  pour  les  punir  de  leur  crime,  et  vous 
pourrez  vous  en  expliquer  de  la  mesme  manière. 

Mazarin  termine  en  disant  à  M.  de  Bordeaux  qu'il  s'occupera  de  ses  intérêts  et 
sera  heureux  de  pouvoir  contribuer  à  sa  satisfaction. 


GLXIX. 
Aff.  étr.,  France,  t.  270,  f"  i3y.  —  Minute  ou  copie  du  temps. 

À  M.  BUTI2. 

Paris,  20  mars  i  658. 

(extrait.) 

J'ay  esté  fort  ayse  de  voir  les  relations  que  vous  m'avez  envoyées  des 

lui  rendre  la  ville.  Le  comte  de  Moret  est  à  Journal  (t.  II,  p.  337  e'  suiv-)-  ^a  Rivière, 

Monlreuil,  à  cinq  lieues  de  Hesdin,  où  il  qui  était  neveu  de  Bellebrune,  fut  secondé 

attend  le  progrès  de  son  affaire  et  les  ordres  dans  sa  révolte  par  son  beau-frère,  Fargues, 

de  la  Cour. »  La  Rivière,  secondé  par  son  major  de  Hesdin. 

beau-frère,  Fargues,  tint  assez  longtemps  la  '  Ce  mot  et  les  suivants  écrits  en  inter- 

Couren  échec.  Olivier  d'Ormesson,  qui  était  ligne  sont  douteux. 

alors,  comme  on  l'a  dit,  intendant  de  Picar-  2  L'abbé  Buti,  que   l'on  écrit   souvent 

die,  a  retracé  toute  cette  affaire  dans  son  aus^i  Bouli  ou  Bulli,  et  auquel  sont  adres- 
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deux  conférences  que  vous  avez  eues  avec  le  prince  de  Lobkowitz1;  on  Mars  i658. 
ne  pouvoit  pas  traiter  les  choses  avec  plus  d'adresse  et  de  jugement 
et  d'une  manière  plus  insinuante  que  vous  avez  faict,  ny  rabattre  ses 
coups  et  ses  raisons  avec  plus  de  force.  Ce  que  j'ay  remarqué,  c'est 
qu'il  y  a  grande  différence  de  vostre  seconde  conversation  à  la  pre- 
mière, où  il  paroissoit  s'estre  déboutonné  avec  beaucoup  plus  de  fran- 
chise et  avec  de  plus  favorables  dispositions  pour  nous.  Je  croy  neant- 
moins  que  la  continuation  de  ce  commerce,  autant  qu'on  le  pourra 
cultiver  avec  bienséance  et  avec  dignité,  ne  nous  peut  estre  qu'utile, 
et  je  suis  persuadé  que  vous  en  sçaurez  bien  tirer  tous  les  ad  vanta ges 
possibles. 

Vous  luy  avez  fort  bien  respondu,  particulièrement  sur  le  faict  de  la 
paix,  et  il  me  faict  grande  injustice  dans  les  deux  choses  qu'il  vous  a 
dictes  :  l'une,  que  mon  interest  particulier  y  est  peut-estre  opposé,  et 
l'autre  que  j'ay  contribué  à  faire  venir  le  Turc  en  Hongrie;  car,  quand 
je  n'agirois  par  aucun  principe  de  gloire  et  de  conscience,  il  y  a  quan- 
tité de  raisons  solides  par  lesquelles  il  m'est  aysé  de  faire  voir  que. 
dans  Testât  présent  de  ma  fortune,  je  ne  dois  rien  souhaiter  si  ardem- 
ment que  la  paix;  et  pour  le  Grand  Seigneur2,  non  seulement  je  n'ay 
jamais  eu  aucun  commerce  ny  négociation  avec  luy,  mais  bien  loing 
de  le  faire  solliciter  de  faire  une  invasion  dans  la  Hongrie,  je  vous  di- 
ray,  sans  ostentation,  qu'en  mon  particulier  je  fais  un  effort  pour  amas- 
ser le  plus  d'argent  que  je  puis,  afin  d'en  assister  les  Vénitiens  contre 
luy3. 

Je  voudrois  bien  que  vous  n'eussiez  rien  dict  au  Nonce,  car  foules 
les  négociations  que  nous  ferons  par  le  moyen  des  ministres  <\u 
Pape  ne  nous  seront  pas  advantageuses,  estant  certain  (pu1,  pour  se 

sées   de   nombreuses   lettres   de    Mazarin,  les  règnes  de  Ferdinand  II  et  Ferdinand  III. 
i;tait  un  des  agonis  italiens  qu'il  employail  '  Le  sultan  riait,  en  i658,  Mahomet  l\ 

dans  les  négociations,  sans  leur  donner  de  qui  régna  de  Hi'io,  à  \CiSrj. 
caractère  officiel.  3  Venise  était,  depuis  plusieurs  années, 

1  Le  prince  Lobkowitz  étail  chancelier  de  engagée  dans  une  guerre  contre  la  Turquie. 

Bohême  Pi  avail  eu  un  rôle  important  sous  qui  voulait  s'emparer  de  l'île  de  Candie. 
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Mars  i658.  conformer  aux  inclinations  de  Sa  Sainteté,  le  premier  objet  qu'ils  au- 
ront, ce  sera  d'obliger  les  Espagnols1.  Cela  est  fort  contre  les  mesures 
que  nous  voulons  garder  avec  le  prince  de  Lobkowitz ,  et  je  crains  mesme 
que  ledict  Nonce  ne  se  serve  de  vostre  visite  pour  faire  cognoistre  à 
Pegnaranda  que  nous  recherchons  l'establissement  d'une  bonne  intel- 
ligence avec  le  roy  de  Hongrie  et  ses  ministres,  et  que  cela  le  porte 
à  se  réunir  plus  estroictement  et  ne  rompe  tout  le  dessein  que  nous 
avons  de  la  diviser. 

Je  n'ay  rien  à  vous  respondre  sur  l'ouverture  que  M.  le  prince  Lob- 
kowitz vous  a  faicte,  qu'il  seroit  bon  que  la  France  et  ses  ministres 
usassero  di  quache  urbanita  col  re  di  Ungheria  ed  i  minisùi  di  Sua  Maestà 
Apostolica,  parce  que  MM.  les  ambassadeurs  ont  pouvoir  de  résoudre 
là- dessus  [suivant]2  qu'ils  jugeront  à  propos  et  que  la  dignité  du  Roy 
pourra  permettre3. 

Quand  vous  reverrez  ledict  sr  prince,  je  vous  prie  que  l'on  [lui] 
fasse  de  grands  complimens  de  ma  part  sur  la  bonne  opinion  qu'il  a 
de  moy,  dont  je  ne  suis  point  surpris,  puisqu'il  ne  me  cognoist  que 
par  le  rapport  d'une  personne  qui  avait  autant  d'amitié  pour  moy  que 
M.  le  comte  de  Gollalto  4-,  et  qui  luy  aura  sans  doute  caché  mes  dé- 
fauts; mais  si  je  n'ay  pas  toutes  les  qualitez  nécessaires  pour  avoir  son 
estime,  vous  le  pouvez,  au  moins,  asseurer  que  je  prendray  tousjours 
avec  plaisir  et  avec  sincérité  celle  de  son  serviteur5. 


1  Le  nonce  du  Pape ,  nommé  San-Félice, 
qui  était  à  Francfort,  pouvait  bien,  au  dire 
de  Gramont,  «  quitter  cette  qualité  de  nonce 
pour  prendre  celle  de  troisième  ambassa- 
deur d'Espagne;  car  il  était  tellement  par- 
tial pour  les  moindres  intérêts  du  Roi  Ca- 
tholique, qu'il  ne  le  cédait  à  aucun  de  ses 
sujets » 

2  Mot  douteux. 

3  Les  ambassadeurs  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  continuer  les  négociations  de 
l'abbé  Buti  avec  Lobkowitz,  où,  dit  Gra- 


mont, ffils  voyaient  bien  qu'il  n'y  avait  rien 
à  gagner  pour  eux». 

1  Le  comte  Rambold  Gollato  avait  été  un 
des  généraux  de  l'empereur  Ferdinand  II, 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  Il  avait 
été  en  relation  en  Italie  avec  Mazarin,  et 
était  mort  en  i63o,  peu  de  temps  après 
l'action  d'éclat  que  fit  Mazarin  devant  Casai 
pour  séparer  les  années  françaises  et  espa- 
gnoles. 

5  C'est-à-dire  la  qualité  de  son  servi- 
teur. 
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GLXX. 

Au'.  é"tr.,  France,  t.  277,  f°  83.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Paris,  20  mars  1 658. 

J'ay  receu  vos  deux  lettres  du  1 1  et  du  27  février,  auxquelles  mou 
mal  m'a  empesché  de  faire  plus  tost  respouse.  J'ay  esté  bien  ayse  de 
voir  la  relation  de  vostre  voyage  de  Trêves;  et  la  fermeté  avec  la- 
quelle vous  avez  parlé  à  cet  Electeur  aura  sans  doute  produict  un  bon 
eflect,  n'y  ayant  guère  d'apparence,  quoy  qu'il  fasse  le  brave  dans  le 
commencement,  qu'il  veuille  se  résoudre  à  s'attirer  la  France  sur  les 
bras  et  exposer  par  là  ses  Estats  à  une  ruyne  certaine.  On  verra,  lors- 
qu'il sera  à  Francfort,  si  les  effects  respondront  à  ce  qu'il  a  faict  espé- 
rer, et,  selon  la  manière  dont  il  en  usera,  le  Roy  prendra  ses  resolu- 
tions. 

Cependant  vous  avez  bien  faict  d'éluder  la  proposition  que  vous  a 
faicte  le  chancelier  de  Neubourg  sur  la  debte  dont  avoit  parlé  autre- 
fois ledict  Electeur;  car  il  ne  seroit  pas  juste  que  Sa  Mld  achetast  une 
capitulation  qui  regarde  la  seureté  du  repos  de  l'Allemagne,  et  à  la- 
quelle, par  conséquent,  les  Electeurs  et  tous  les  princes  de  l'Empire 
ont  autant  d'interest  qu'Elle,  aussi  cber  qu'EHe  auroit  pu  faire  l'exclu- 
sion de  la  maison  d'Austriche  de  l'Empire ,  qui  auroit  esté  un  coup  de 
la  dernière  importance  pour  cette  couronne1.  Tout  ce  qui  se  peut  faire, 
c'est  de  luy  accorder  des  grâces  d'une  autre  nature  que  d'argent,  s'il 
les  mérite  par  sa  conduite,  et  en  tout  cas,  et  à  un  coup  prez2  et  pour 
faire  un  grand  eflect,  MM.  les  ambassadeurs  ont  pouvoir  d'en  user 
comme  ils  le  jugeront  à  propos. 

Je  travaille  pour  vous  envoyer  bientost  un  nouveau  fonds,   afin 

1  Mazarin  ne  regarda  pourtant  pas  à  la  en  détail  tous  les  petits  princes  allemands, 
dépense:  il  <lil  plus  d'une  fois,  diins  sa  cor-  Pour  ne  pas  manquer  une  occasion  qui 

respondanc*',  qu'il  se  ruine  pour  acheter        s'oflrirail. 
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l,1:,s  que,  s'il  se  présente  quelque  bonne  occasion, MM.  les  ambassadeurs  ne 
manquent  pas  d'en  profiter,  faute  d'argent. 

J'espère  que  vous  aurez  à  présent  celuy  qu'on  a  envoyé  pour  ache- 
ver le  payement  des  derniers  cent  mille  escus  que  l'on  a  promis  au  roy 
de  Suéde.  Il  le  faudra  faire  avec  toute  la  civilité  possible,  et  vous  direz 
à  MM.  les  ambassadeurs,  quand  vous  serez  en  estast  d'acquitter  cette 
partie,  afin  qu'ils  en  donnent  advis  aux  ministres  de  Suéde,  vous  con- 
formant, pour  la  manière  dont  vous  aurez  à  en  user,  aux  ordres  que 
lesdicts  sieurs  ambassadeurs  vous  donneront. 

J'estime  infiniment  l'acquisition  de  l'amy  de  M.  le  mareschal  de  Gra- 
mont1,  particulièrement  dans  les  conjonctures  présentes,  et  les  cinq  cens 
ducats  qu'on  luy  a  donnez  ne  pouvoient  estre  mieux  employés.  C'est 
une  affaire  qu'il  faut  tenir  fort  secrète  et  la  bien  mesnager;  car,  s'il 
exécute  ce  qu'il  dict,  il  engagera  peut-estre  M.  l'électeur  de  Mayence 
à  faire  quelque  pas  contre  les  Espagnols,  et  je  croy  que  c'est  la  seule 
ressource  que  nous  avons  pour  espérer  quelque  chose  de  favorable 
dudicl  Electeur. 

L'on  approuve  la  despense  que  vous  avez  faicte  pour  des  manteaux 
de  livrée  aux  hommes  que  MM.  les  ambassadeurs  ont  faict  venir  de 
Brisach ,  et  vous  pouvez  donner  ce  qui  sera  nécessaire  pour  leur  sub- 
sistance, pendant  qu'ils  seront  à  Francfort. 

Vous  ne  m'avez  point  faict  response  sur  l'achapt  des  chevaux  dont 
je  vous  avois  escrit;  je  m'asseure  que  vous  ne  l'aurez  pas  négligé,  mais 
que  vous  n'avez  pas  encore  faict  pour  cela  aucune  bonne  rencontre. 
Monstrez  ce  que  je  vous  escris  à  MM.  les  ambassadeurs,  et  croyez  que 
je  suis  fort  satisfaict  de  vous. 

1   Une  note  marginale  avertit  qu'il  s'agit  d'un  régiment.  En  outre,  le  comte  de  Nassau- 

du  duc  de  Nassau.  On  voyait  déjà  à  l'armée  Saarbruck,  qui  avait  des  terres  dans  l'élec- 

française,  dans  les  Flandres,  le  comte  de  torat  de  Mayence,  était  sous  la  protection 

Nassau  -  Dillenbourg,  qui  servait  à  la  tête  delà  France. 
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AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 


Mars  i(i:,K. 


(extrait.) 


Paris,  a3  mars  1 058. 


J'ay  dict  à  M.  de  Brienne  de  vous  faire  sçavoir  tout  ce  qui  se  traite 
icy  touchant  le  renouvellement  d'alliance1.  Vous  pouvez  asseurer  M.  le 
Protecteur  et  le  secrétaire  d'Estat2  que  le  Roy  exécutera  fort  religieu- 
sement, de  sa  part,  toutes  les  choses  dont  on  sera  convenu;  que  je  lu  y 
responds  qu'il  n'y  aura  pas  la  moindre  difficulté;  et  quoy  que  vous 
puissiez  dire  et  advancer  là-dessus,  je  vous  promets,  en  mon  parti- 
culier, que  vous  ne  devez  pas  craindre  que  S.  A.  en  fasse  aucun  re- 
proche. 

La  prise  des  trois  flustes  hollandoises,  quoyque  ce  ne  soit  pas  uue 


1  Le  traité  du  2  3  mars  1657  avec  l'An- 
gleterre n'avait  été  signé  que  pour  un  an. 
Servien  et  Brienne  conféraient  à  Paris  avec 
l'ambassadeur  Lockhnrt  pour  son  renouvelle- 
ment. Les  commissaires  arrêtèrent  le  28  mars 
1 658  les  articles  du  nouveau  traité  dont  le 
texte  en  latin  et  en  français  figure  aux  ar- 
chives des  Affaires  étrangères  (Angleterre, 
t.  LXIX,  fol.  254  et  299).  H  était  convenu 
par  ce  nouvel  acte  que  le  traité  précédent 
serait  religieusement  observé.  Six  nouveaux 
articles  \  étaient  ajoutés,  portant  qu'avant 
toute  autre  enl  reprise ,  le  siège  de  Dunkerque 
serait  formé  par  lerre  et  par  mer  entre  le 
20  avril  et  le  10  mai  suivant.  Après  la  prise 
de  Dunkerque,  la  flotte  anglaise,  composée 
du  même  nombre  de  vaisseaux,  se  tiendrait 
A  la  disporitj 1rs  Français  pour  contribuer 


M.VZMUV   VIII. 


au  siège  de  Gravelines,  qui  devrait  être  en- 
trepris avant  septembre  1  658 ,  el  sinon,  au 
mois  de  mars  i65g.  Une  solde  supplémen- 
taire était  allouée  aux  6,000  volontaires  an- 
glais. 

2  John  Thurlôe.  (Voy.,  sur  cet  homme 
d'Etat,  la  note  k  ,  p.  1 33,  t.  VI,  des  Lettres 
de  Mazariu.)  Tlmrlôc  fut  d'abord  secrétaire 
des  commissaires  du  Parlement  au  traité 
d'Uxbridge  conclu  avec  Charles  I",  puis  am- 
bassadeur près  des  Provinces-Unies  (1 65 1). 
Il  (il  partie  du  cabinet  de  i652  à  1687  cl. 
clrpuis,  du  conseil  de  Cromwell.  Ce  fui  lui 
qui  découvrit  le  complot  royaliste  de  Har- 

risson.  Après  le  retour  de  Charles  II,  il  lui 
mis  quelque  temps  en  prison  pour  crime 
de  haute  trahison;  il  vécut  ensuite  dans  la 
ich aile  jusqu'à  sa  mort,  en  1668. 

t>a 


IWITIMl  HIT      K1IIOMI  1  . 
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Mars  1 658.  chose  de  grand  esclat,  n'a  pas  laissé  de  rompre  bien  des  mesures  aux 
Espagnols  pour  leur  projet  du  costé  d'Angleterre. 

On  a  donné  l'argent  pour  les  quatre  cents  hommes  du  colonel  Ro- 
terfort,  qui  restent  à  lever.  Je  vous  prie  de  haster  cette  levée  et  les 
autres  le  plus  qu'il  vous  sera  possible.  On  donne  aussy  de  l'argent  aux 
officiers  qui  ont  traité  pour  les  trois  regimens. 

Mazarin  termine  en  lui  parlant  d'autres  projets  de  levées  de  troupes  en  Angle- 
terre et  promet  de  s'occuper  des  intérêts  particuliers  de  M.  de  Bordeaux,  dont  ii 
a  parlé  avec  le  père  de  cet  ambassadeur1. 


CLXXII, 
Bihl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  83.  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

Paria,  ih  mars  i658. 
(extrait.) 

Vous  verrez,  par  la  depesche  commune2,  que  l'on  vous  adresse 
toutes  les  reflexions  qu'on  a  faictes  icy  sur  ce  qu'a  apporté  Roussereau3, 
à  quoy  je  n'ay  rien  à  adjouster  si  ce  n'est  que,  quelques  belles  paroles 
qu'on  vous  ayt  données,  j'ay  tousjours  peur  qu'on  n'en  use  pour  la  ca- 
pitulation comme  on  a  faict  pour  l'élection4,  et  je  trouve  que  vous 
dictes  fort  bien  qu'il  seroit  difficile  et  peut-estre  fort  peu  seur  de  res- 
pondre  de  ce  qui  despend  d'autruy.  Neantmoins,  nonobstant  tout  ce 
que  l'on  peut  en  croire 5,  il  faut  que  vous  tesmoigniez  plus  de  confiance 
et  d'amitié  que  jamais  à  M.  de  Mayence;  car,  ou  voulant  bien  agir, 
cela  le  confirmera  dans  ses  bonnes  intentions,  ou  ne  le  faisant  pas, 


'  Guillaume  de  Bordeaux ,  intendant  des  ''  Ce  passage,  depuis  quelques  belles  pa- 

huances.  ro/e.s  jusqu'à  l'élection,  est  souligné;  ce  qui 

2  Adressée  aux  deux  plénipotentiaires,  indique  qu'il  devait  être  chiffré. 
Gramont  et  Lionne.  5  Ces  mots  :  ce  que  l'on  peut  en  croire, 

'  Il  a  été  question,  ci-dessus,  de  la  mis-  écrits  en  interligne  et  en  abrégé,  sont  dou- 

sion  de  ce  secrétaire  de  Mazarin.  teux. 
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nous  aurons,  au  moins,  la  consolation  de  n'avoir  rien  oublié,  de  nostre  Mars  iti58. 
costé,  pour  l'obliger  d'en  user  autrement. 

Vous  verrez,  par  le  papier  ci-joinct,  qui  devoit  estre  mis  avec  la 
depesche  commune,  la  remarque  que  l'on  a  faicte  sur  l'article  inséré 
dans  la  capitulation,  qui  regarde  [la  Bavière1].  Je  vous  envoyé  aussy 
le  projet  de  traité  qui  devoit  estre  faict  avec  M.  le  duc  de  Neubourg, 
afin  que  vous  puissiez  vous  régler  là-dessus  pour  les  ligues  particu- 
lières que  vous  pourrez  conclure  présentement,  soit  avec  ledict  duc, 
ou  avec  d'autres  princes.  Neantmoins,  à  l'esgard  de  ce  projet  et  pour 
la  capitulation,  le  Roy  se  remet  entièrement  à  ce  que  vous  et  M.  de 
Lionne  jugerez  plus  à  propos,  estant  sur  les  lieux  et  voyant  mieux  ce 
qui  est  le  plus  convenable  et  le  plus  advantageux  pour  le  service  de 
Sa  M*. 

aVous  recevrez  aussy  le  projet  de  renouvellement  d'alliance  avec  la 
Suéde  en  la  manière  que  j'ay  jugé  icy  qu'il  se  pourroit  faire.  Le  Roy 
désire  pourtant  que  vous  et  M.  de  Lionne  examiniez  s'il  y  a  quelque 
chose  à  changer  pour  en  donner  advis  à  Sa  Mtl\ 

J'ay  advis  certain  que  le  sr  de  Bennebourg  a  signé  le  traité  avec  le 
roy  de  Hongrie  et  que  Montecuculli  et  l'Isola  l'avaient  mandé  par  cour- 
rier exprez  audict  roy  et  aux  ministres  d'Espagne;  mais  il  se  peut  faire 
sans  miracle  que  les  progrez  du  roy  de  Suéde  obligent  ledict  Electeur 
à  n'estre  pas  si  facile  à  l'exécution  de  ce  traité  comme  il  l'a  esté  à  le  ' 
conclure. 

Après  avoir  parlé,  sans  y  attacher  beaucoup  d'importance  et  même  en  les  tour- 
nant en  raillerie,  des  projets  de  Penaranda,  Mazarin  continue  ainsi  : 

Pour  reprendre  le  sérieux,  je  vous  diray,  en  confirmation  de  la  mes- 
fiance  que  nous  devons  avoir  du  Nonce,  qui  est  à  Francfort,  que  le 
comte  de  Pegnaranda  ayant  donné  part  au  Pape,  parle  moyen  du  car- 
dinal nepveu  \  du  contenu  de  toutes  nos  lettres  interceptées,  des  dili- 

1  Ce  mot.  ecril  on  interligne  et  en  abrégô,  3  Flavio  Chigi,  neveu  du  pape-  AfeWnT- 

est  très  doulciix.  dro  VII.  Il   mourut  on   i<)o,3,  à  sohànte 

'  Cette  partie  de  la  minute  est  au  f°  85  v°.        trois  ans. 

fia. 
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Anil  i658.  gences  que  la  France  faisoit  pour  esloignei*  l'élection  de  l'empereur, 
oi  du  caprice  (pour  user  de  son  terme)  de  l'électeur  de  Mayence  de 
vouloir  introduire  une  négociation  de  paix  à  Francfort,  Sa  Sainteté  luy 
avoit  faict  tesmoigner,  par  le  moyen  du  Nonce,  qui  est  auprez  du  roy 
de  Hongrie,  qu'elle  luy  estoit  obligée  de  la  confiance  qu'il  prenoit  en 
elle;  qu'elle  souhailoit  avec  passion  de  voir  le  roy  de  Hongrie  revestu 
au  plus  tost  de  la  dignité  impériale;  qu'elle  n'avoit  rien  oublié  de  ce 
qui  pouvoit  dépendre  de  ses  soins  pour  haster  cette  eslection  et  qu'elle 
avoit  extrêmement  d'impatience  des  pensées  cbimeriques  dudict  élec- 
teur de  Mayence,  qu'elle  luy  avoit  desjà  faict  dire  par  le  Nonce,  qui 
est  à  Francfort,  qu'il  se  desistast  de  ses  propositions,  et  que  Sadicte 
Sainteté,  aprez  avoir  vu  les  despesches  de  Pegnaranda,  avoit  donné  de 
nouveaux  ordres  audict  Nonce  de  parler  fortement,  de  sa  part,  audict 
Electeur  pour  l'obliger1  de  ne  traiter  en  aucune  façon  cette  matière  de 
la  paix.  Sur  quoy  Pegnaranda  s'estoit  flatté  à  un  tel  point,  qu'il  croyoit 
qu'arrivant  à  Francfort,  il  ne  seroit  embarrassé  ny  par  le  point  de  la 
capitulation,  ny  par  celuy  de  la  paix,  et  qu'il  pourroit  sans  obstacle 
venir  à  bout  de  celuy  de  l'élection. 


GLXXtII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fi*. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s ,  f°  97  v\  —  Minute. 

À  M.  DE  LÀ  CROISETTE2. 

Paris,  3  avril  i658. 
(extrait.) 

J'ay  receu  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Longueville  en  créance3  sur 
un  gentilhomme  ordinaire,  qui  me  l'a  rendue  de  sa  part,  et  j'ay  esté 
extrêmement  surpris  de  voir  qu'il  [prioit] ',  de  sa  part,  avec  empresse- 

1  Mot  surchargé  et  douteux;  on  peut  lire  3  Celte  tournure,  souvent  reproduite 
l'éloigner.  dans  les  Lettres  de  Mazarin ,  équivaut  à  une 

2  Voy. ,  sur  La  Croisette,  le  tome  V,  lettre  donnant  créance  h  un  gentilhomme,  etr ■. 
p.  121,  des  Lettres  de  Mazarin.  ''  Mot  douteux. 
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ment  de  m'employer  auprez  du  Roy  en  faveur  des  srs  de  Crequy  et  Avril  i658. 
Gratot1;  car,  ayant  appris  ce  qui  s'est  passé  dans  l'assemblée  tenue  aux 
environs  du  Bourg-de-Trun2(sï'c),où  il  s'estoit  trouvé  plus  de  cinq  cents 
gentilshommes,  parmy  lesquels  avoient  paru  aussy  lesdicts  sieurs  de 
Crequy  et  Gratot,  accompagnez  de  bon  nombre  de  gens  dont  on  croit 
la  meilleure  partie  aussy  mal  intentionnez  qu'eux3,  et  ledit  Crequy 
avoit  fort  mal  traité  le  sr  de  Boussé,  l'appelant  traistre,  parce  qu'il 
avoit  obey  au  Roy  en  venant  à  Paris,  et  ayant4  empesché  que  le  sr  de 
La  Ferriere  ne  s'y  soit  rencontré -parce  que  Crequy  ayant  logé  chez  le 
baron  de  Guispré  (ou  Guespré)  la  nuit  du  jeudy  au  vendredy,  et  ledict 
La  Ferriere  y  estant  arrivé  depuis  son  départ,  le  baron  de  Guespré 
luy  avoit  dict  que,  s'il  alloit  à  l'assemblée,  il  y  trouverait  un  homme 
(entendant  par  là  le  sr  de  Crequy),  lequel   ne  luy  promettait  [tas 


1  Le  comte  de  Créqui,  ou  plutôt  de  Cré- 
guy-Berneville,  comme  l'appelle  Guy  Joly, 
dans  ses  Mémoires,  e'tait  d'intelligence  avec 
le  prince  de  Condé,  le  maréchal  d'Hocquin- 
court  et ,  par  l'intermédiaire  d'un  sieur  d'An- 
nery,  avec  le  cardinal  de  Retz.  L'affaire  pou- 
vait avoir  des  conséquences  importantes  et 
l'on  s'explique  l'irritation  de  Mazarin,  parce 
que,  sous  le  prétexte  de  protester  contre 
redit  des  anoblissements,  on  projetait  un 
véritable  soulèvement  de  la  Normandie. 
Le  maréchal  d'Hocquincourt  y  eût  jeté 
4,ooo  chevaux  pendant  que  l'armée  d'Es- 
pagne se  serait  postée  sur  la  Somme,  aux 
environs  du  Croloy,  dont  le  gouverneur 
avait  des  relations  avec  M.  le  Prince. 

2  Trun  est  maintenant  un  village  du  dép. 
de  l'Orne,  chef-lieu  de  cant.  de  l'arrond. 
d'Argentan. 

1  Les  troubles  de  la  Normandie  dont  Ma- 
zarin parle  dans  cette  lettre  se  rattachent 
probablement  à  une  mesure  relative  à  la 
suppression  des  titres  de  noblesse  obtenus 
depuis  1610.  <iny  Patin  écrivait  h  Charles 


Spon,  le  28  janvier  1 058  :  r?M.  de  Longue- 
ville  est  parti  d'ici  pour  s'en  aller  a  Rouen 
y  faire  vérifier  l'édit  de  la  révocation  des 
nobhs  depuis  1610,  dont  on  croit  qu'il  y 
aura  bien  du  bruit  dans  la  province,  d'au- 
tant que  les  autres  nobles  qui  auront  acheté 
des  lettres  de  noblesse  sous  les  autres  rois 
précédents,  savoir  Henri  IV,  Henri  III, 
Charles  IX,  Henri  II  et  François  I",  pour- 
ront aussi  bien  par  après  être  révoqués  pour 
la  décharge  de  la  province,  laquelle  est  mer- 
veilleusement chargée  de  tailles ,  encore  plus 
que  les  autres,  et  fort  pleine  de  tels  nobles. 
qui  n'en  ont  acheté  les  lettres  que  pour 
s'exempter  dcsdilcs  tailles.  »  On  voit  que 
l'on  voulait,  en  1 658,  mettre  à  la  taille  les 
usurpateurs  de  noblesse,  comme  Colberl  le 
fit  plus  tard;  mais  Mazarin  recula  devant 
les  difficultés.  (Voy.,  plus  loin,  une  lettre  à 
Servien,  en  date  du  s5  juin  1 658.) 

4  II  y  a  bien  ayant  dans  la  minute.  Ivoit 
semblerait  préférable.  Celle  longue  phrase 
est  très  irrégulière,  mais  le  sens  n'est  pas 

douteux. 
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Avril  i658.  poires  molles1,  à  cause  qu'il  ne  l'estoit  venu  voir,  ce  qui  l'arresta  tout 
court;  ayant,  dis-je,  appris  ce  que  dessus  et  voyant  que,  lorsque  le 
Roy  deiïend  les  assemblées  et  veut  chastier  les  députez,  on  en  fait  de 
nouvelles,  et  au  lieu  de  trois  députez  on  en  nomme  douze,  et  que  les- 
dicts  Crequy  et  Gratot,  avec  un  si  grand  mespris  de  l'authorité  royale, 
y  sont  allez  comme  en  triomphe,  contre  les  intentions  de  M.  le  duc  de 
Longueville  et  dans  le  mesme  temps  faict2  rigoureusement  procéder 
contre  eux  pour  les  punir  de  leur  désobéissance  et  mauvaise  conduite, 
je  m'attendois  que  M.  le  duc  de  Longueville,  improuvant  et  rassem- 
blée et  tout  ce  qui  s'y  est  faict,  et  particulièrement  le  procéder  des- 
dicts  Gratot  et  Crequy,  depescheroit  icy  pour  en  rendre  compte  au 
Roy  et  seroit  d'advis  plus  que  jamais  de  les  punir  exemplairement, 
d'autant  plus  qu'ils  ont  abusé,  comme  vous  sçavez,  de  toutes  les  bontez 
qu'il  a  eues  pour  eux,  obtenant  de  Sa  Mtd  tout  ce  qu'il  avoit  demandé 
en  leur  faveur,  et,  au  mespris  de  M.  le  duc  de  Longueville  mesme,  ont 
eu  recours  à  l'assemblée  pour  l'obliger  à  s'intéresser  en  leur  cause 
avec  une  pensée  qui  ne  peut  estre  que  criminelle,  puisqu'elle  alloit 
à  engager  le  corps  de  la  noblesse  dans  ce  qui  les  regarde3;  cepen- 
dant ledict  gentilhomme,  persuadé  ou  faisant  semblant  de  l'estre  que 
tout  cela  n'est  rien,  a  fortement  insisté,  de  la  part  de  M.  de  Lon- 
gueville, pour  que  j'obtinsse  du  Roy  le  restablissement  de  Crequy  et 
Gratot  dans  l'honneur  de  sa  bienveillance,  comme  si,  depuis  qu'ils 
ont  abusé  de  la  grâce  que  Sa  M16  leur  avoit  accordée  par  l'interces- 
sion de  M.  de  Longueville,  ils  eussent  rendu  quelque  grand  service 
à  l'Estat,  ou  donné  quelque  marque  de  leur  repentir  et  de  leur 
obeyssance. 

Le  Roy  avoit  desjà  veu  la  relation  de  ce  qui  s'estoit  passé  en  ladicte 
assemblée  avec  indignation  de  la  hardiesse  et  du  peu  de  respect  des- 
dicts  Crequy  et  Gratot  et  de  l'establissement  qui  s'y  estoit  faict  de  douze 

1  Vieille  locution  équivalant  à  :  neluipro-  3  Voy. ,   aux    Analyses,   les   lettres    du 
metloil  pas  un  bon  traitement.  26  mars  et  du  3  avril  adressées  au  duc  de 

2  11  faudrait  lire  :  et  que,  dans  le  même  Longueville,  gouverneur  de  Normandie,  et 
temps,  l'on/ail  rigoureusement  procéder,  etc.  traitant  du  même  sujet. 
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députez,  et  je  vous  laisse  à  penser  de  quelle  manière  eussent  esté  re-  Avril  i658. 
ceues  les  instances  de  M.  de  Longueville,  si  je  ne  les  eusse  portées1  en 
sorte  que  l'on  n'eust  pas  sujet  de  croire  qu'il  s'y  attachast  fort.  Sa  Mtc 
donc,  ayant  faict  examiner  toutes  choses  en  sa  présence  par  les  prin- 
cipaux de  son  Conseil,  m'a  commandé  de  faire  sçavoir  à  M.  le  duc  de 
Longueville  que  son  intention  est  que  l'on  procède  avec  toute  sorte 
de  rigueur  contre  lesdicts  Crequy  et  Gratot,  conformément  aux  ordres 
qu'Elle  avoit  desja  donnez,  et  qu'il  advise  aux  moyens  de  faire  cesser 
ces  deputations,  qui  ne  peuvent  subsister  qu'avec  scandale  et  que  don- 
ner un  très  pernicieux  exemple,  exposant  mesme  la  province  à  des  in- 
convénients fascheux. 

Je  n'ay  pas  creu  devoir  parler  à  ce  gentilhomme  si  précisément  que 
je  fais  icy,  ne  sçachant  pas  si  je  devois  m'ouvrir  à  luy  de  toutes  choses 
et  l'informer  pleinement  des  intentions  du  Roy.  C'est  pourquoy  je  me 
suis  résolu  de  vous  faire  cette  lettre,  et  j'escris  à  M.  de  Longueville 
que  je  me  remets  à  ce  que  je  vous  mande  pour  l'en  informer  de  ma 
part. 

Mazarin  insiste  ensuite  pour  que  te  duc  de  Longueville  se  montre  plus  rigou- 
reux à  l'égard  de  ceux  qui  ne  respectent  pas  l'autorité  du  Roi2.  Il  termine  ainsi  : 

J'avois  oublié  de  vous  dire  qu'ayant  recogneu  que  ce  gentilhomme 
estoit  persuadé  que  l'assemblée  qui  s'estoil  tenue  et  la    depulation 


1   II  y  a  bien  portées  et  non  présentées, 
qui  semblerait  préférable. 

Turoiine  insinue  dans  un  passage  de 
ses  Mémoires  (p.  48g,  édit.  Michaud  et 
Poujoulal)  tfiic  la  présence  de  la  ducbesse 
de  Longueville  en  Normandie  ne  fut  pas 
étrangère  à  ces  mouvements  de  la  noblesse. 
Voici  ce  passage  :  "Il  y  avoit  eu  auparavant* 
des  assemblées  de  noblesse  en  diverses  pro- 


vinces, avec  quelques  gcntilhnmmes  pour 
cbefs,  et  surtout  en  Normandie,  quoique 
M""  de  Longueville  fût  dans  une  dévotion  si 
grandequ'clle  ne  se  méloil  d'aucune  ra balle b; 
néanmoins  son  esprit  avoit  tant  d'ascendant 
sur  les  personnes  qu'elle  les  faisnil  mareber 
du  côté  où  elle  avouoit  bien  que  son  inclina- 
tion la  portoit,  c'est-à-dire  du  coté  «le  M.  son 
frère,  n 


'  Avant  que  l'armée  entrât  en  campagne. 

h  On   i^nt  douter  ée  ri'Ue  assertion  en  voyant  la  lettre  qu'elle  écrivait  à  Condé  en  juin  1666.  (  Voy.  t.  VI, 
p.  860,  des  Lettre»  dt  Mazarin.) 


33G  LETTRES 

Avril  1658.  pour  porter  les  plaintes  à  M.  de  Longueville  estoit  en  suite  '  de  ce  que 
j'avois  dict  au  s1'  de  Boussé  que  le. Roi  le  trouveroit  bon,  j'ay  esté  le 
plus  surpris  homme  du  monde;  car  vous  et  le  sr  d'Anctoville  estiez 
prescris  au  discours  que  je  tins  aux  sieurs  de  Boussé  et  de  La  Ferriere, 
et  vous  sçavez  si  je  dis  rien  approchant  de  cela,  joint  qu'il  faudroit  que 
j'eusse  perdu  l'esprit  si,  lorsque  j'employois  les  termes  les  plus  forts 
pour  leur  exprimer  l'indignation  du  Roy  à  cause  de  l'assemblée  qui 
s'estoit  faicte  et  de  la  nomination  de  quatre  députez2,  j'eusse  donné 
la  main  qu'ils  en  tinssent  une  autre  et  qu'ils  y  fissent  douze  députez. 

CLXXIV. 
Aff.  élr. ,  Pays-Bas,  t.  43,  f°  238.  —  Copie  du  temps. 

À  TALON, 

INTENDANT  D'ARMEE. 

Paris,  6  avril  1 658. 
(extrait.) 

J'ay  receu  toutes  vos  lettres.  Ce  que  je  vous  puis  dire  sur  l'affaire 
d'Ostende,  c'est  que  l'on  envoyé  à  M.  le  mareschal  d'Aumont  pour 
traiter  avec  ceux  qui  font  l'entreprise 3,  et  le  Roy  exécutera  tout  ce  qu'il 
aura  promis,  n'estant  pas  dans  l'ordre  que  ny  Sa  Mtd  ny  moy  signions 
un  papier  comme  celuy  qui  a  esté  envoyé.  Mais  je  vous  diray  franche- 
ment que  j'espère  peu  de  cette  affaire,  et  oultre  que  M.  le  mareschal 
d'Aumont  a  eu  advis  que  un  de  ceux  qui  sont  de  l'intelligence  nous 
trahit,  il  est  bien  difficile  qu'une  chose  qui  tire  fort  de  longue  et  qui 
est  sceue  de  tant  de  personnes  puisse  demeurer  secrète,  et  il  faut  bien 
prendre  garde  qu'oultre  la  perte  de  nostre  argent,  [ils  nous  veuillent 
faire]4  séjourner  là  sept  ou  huit  [cens]  hommes  pour  les  mener  à  la 

1  Etait  une  conséquence.  Ostende  aux  Français;  mais,  en  réalité,  ils 

2  Plus  haut,  il  n'est  question  que  de  cherchaient  à  les  attirer  dans  un  piège,  ce 
trois  députés  nommés  d'abord  par  l'assem-        qui,  effectivement,  arriva. 

blée  de  la  noblesse  de  la  Normandie.  ''  La  copie  porte  :  qui  nous  veuille  séjour- 

3  On  a  vu  qu'ils  promettaient  de  livrer        ner  là;  phrase  inintelligible. 
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boucherie1.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  prendre  bien  garde,  avec  Avril  i658 
M.  le  mareschal  d'An  mont,  qu'on  ne  hasarde  rien  mal  a  propos,  et  je 
m'en  repose  sur  vous. 

Pour  ce  qui  est  deub  aux  officiers  d'artillerie  qui  sont  à  Mardick, 
mandez-le  à  M.  d'Ormesson,  et,  à  l'esgard  de  vos  interests  particuliers, 
je  me  remets  à  vous  en  entretenir  quand  nous  vous  verrons;  ce  que 
j'espère  qui  sera  bientost. 


CLXXV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  f'r. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52,  f°  101.  —  Minute. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Paris,  8  avril  i658. 

Je  suis  obligé  de  vous  escrire  cette  lettre  à  part  pour  vous  informer 
de  diverses  choses  que  j'ay  apprises  des  sentimens  du  comte  de  Pegna- 
rauda  depuis  qu'il  a  veu  M.  l'électeur  de  Mayence,  et  vous  esclaircir 
de  plus  en  plus  de  ceux  de  Sa  Mtë;  car  il  me  semble  que  l'affaire  qui 
est  sur  le  tapis  est  assez  délicate  et  importante  pour  vous  communi- 
quer 5  tous  momens  ce  qui  me  tombe  dans  l'esprit,  afin  que,  s'il  y  a 
quelque  chose  d'essentiel,  vous  en  puissiez  profiter. 

Vous  sçaurez  donc  premièrement  que  tant  Pegnaranda  que  les  mi- 
nistres de  Flandres  sont  tres-alertes  pour  voir  si  vous  ferez  quelques 
pas  dans  les  propositions  de  paix  que  l'électeur  de  Mayence  est  demeuré 
d'accord  de  donner  audict  Pegnaranda,  qui  leur  donne  lieu  de  nous 
jouer  quelque  mauvais  tour  en  destachant  le  Protecteur  de  l'union 
avec  la  France;  et,  si  nos  advis  sont  bons,  comme  je  n'en  doute  |»;is. 

1  Mazarin  avait  toute  raison  de  se  méfier  lesquels,  ayant  joué  une  farce  dans  l;i  \ill<' 

de  l'entreprise  d'Ostende,  où  le'  maréchal  firent  semblant  d'arrêter  leur  {gouverneur. 

d'Aumonl  sYliiit  engagé, dit  Turcnne,  «sur  crièrent:  Vn>9 fe Roi! dans  les  mes  et  dirent 

la  parole  de  quelques  petites  gens  qui  furent  mille  injures  des  Espagnols »,  afin 

trompes  grossièrement  par  ceux  d'Ostende,  de  nous  donner  le  change. 

muvriv  —  vin.  43 
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Avril  if>58.  on  fera  jouer  divers  ressorts  pour  vous  obliger  à  faire  quelque  expli- 
cation sur  le  sujet  de  l'Angleterre,  qui  fournisse  à  nos  ennemis  des 
armes  pour  nous  faire  du  mal  dans  un  point  de  cette  conséquence1; 
mais,  estant  adverti  comme  vous  Testes,  il  vous  sera  malaysé,  quelque 
rusé  que  Pegnaranda  puisse  estre,  qu'il  vienne  à  bout  de  vous  sur- 
prendre. 

Outre  que  je  ne  voye  pas  que  ledict  Pegnaranda  puisse  avoir  rien 
de  solide  en  main,  capable  de  nous  nuire  dans  l'union  que  nous 
avons  avec  l'Angleterre,  puisque,  quelque  chose  que  vous  soyez  obligez 
de  dire  à  l'électeur  de  Mayence,  jamais  (ce  qu'on  vous  a  desjà  mandé) 
vous  ne  devez  rien  donner  par  escrit. 

Comme  je  ne  voy  pas  que  les  Espagnols  nous  puissent  donner  au- 
cun coup  considérable  par  un  autre  moyen  que  celuy-cy,  vous  ne 
devez  pas  estre  surpris  si  je  rebats  continuellement  sur  ce  point.  J'ap- 
préhende que  celuy  à  qui  il  a  reussy  à  Munster  de  séparer  les  Estats 
(h'  Hollande  d'avec  la  France2,  par  tous  les  artifices  et  inventions  dont 
il  se  servit  assez  adroitement,  n'applique  tout  son  esprit  pour  nous 
faire  ressentir  un  plus  grand  mal,  s'il  pouvoit  mestre  les  Anglois  du 
costé  de  l'Espagne,  d'autant  plus  que  je  sçay,  par  la  mesme  voye  que 
j'ay  receu  les  autres  advis,  que  Pegnaranda  est  persuadé  qu'il  n'y  a 
aucune  ressource  pour  les  affaires  de  son  maistre  que  de  faire  la  paix, 
à  moins  que  Dieu  ne  fasse  pour  eux3  des  miracles,  avec  une  excep- 


1  Mazarin  avait  envoyé  à  Gramont .  poul- 
ie mettre  à  même  de  répondre  aux  accusa- 
tions d'impiété  lancées  contre  nous  par  les 
Espagnols  à  l'occasion  de  notre  traité  avec 
l'Angleterre,  «ne  copie  du  traité  tout  sem- 
blable (sauf  qu'il  s'agissait  de  prendre  Ca- 
lais à  la  France  pour  le  donner  à  Cromwell) 
(pie  le  roi  d'Espagne  avait  signé  précédem- 
ment avec  l'Angleterre.  Gramont  porta  cette 
pièce  aux  électeurs  afin  de  les  mettre  à  même 
de  juger  de  la  bonne  foi  de  l'Espagne.  Pe- 
naranda  s'inscrivit  en  faux  contre  ce  docu- 
ment; mais ,  dit  Gramont,  «ries  bras  lui  tom- 


bèrent quand  les  ambassadeurs  français  lui 
offrirent  de  consigner  20,000  écus  entre  les 
mains  de  tel  marcband  de  Francfort  qu'il 
voudrait  choisir,  pourvu  que,  de  sa  part,  il 
en  consignât  autant,  et  qu'il  gagnerait  les 
20,000  écus  si,  avant  six  semaines.  Gra- 
mont et  Lionne  ne  rapportaient  pas,  en  face 
du  collège  électoral,  l'original  du  traité  en 
question,  n 

-  Voy.  t.  Il,  p.  290,  des  Lettres  de  Ma- 
zarin. 

3  Les  mots  pour  eux  sont  en  interligne 
et  douteux. 
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tion  neantmoins  que  l'on  doit  auparavant  tenter  toutes  sortes  de  voyes  Avril  iG58. 
pour  gainer  les  Anglois,  et,  en  ce  cas,  il  n'hésite  pas  à  la  continua- 
tion de  la  guerre.  Car,  comme  c'est  la  seule  nécessité  qui  le  contraint 
à  estre  d'avis  de  la  paix  avec  la  France ,  estant  bien  informé  du  peu  de 
moyens  qu'il  y  a  en  Espagne  de  fournir  à  de  si  grandes  despenses,  et 
le  mauvais  estât  où  la  monarchie  est  réduite  par  la  guerre  que  les 
Anglois  luy  font  aux  Indes  et  dans  les  ports  d'Espagne,  qui  empesche 
entièrement  le  commerce,  et  apprenant  esgalement  des  ministres  de 
Milan  et  des  Flandres  qu'ils  ont  tout  à  craindre  dans  cette  campagne, 
si,  par  un  accommodement  avec  les  Anglois,  cette  nécessité  cessoit,  ils 
ne  songeroient  qu'à  continuer  la  guerre  avec  plus  de  fierté  et  d'opi- 
niastreté  que  jamais,  leur  haine  estant  à  presens  contre  nous  au  der- 
nier degré,  parce  que  nous  leur  faisons  beaucoup  de  mal  et  qu'ils  en 
appréhendent  encore  davantage. 

Tout  ce  qui  vous  a  esté  rapporté  du  premier  entretien  de  Pegnaranda 
avec  Mayence  est  véritable;  mais  ce  qui  ne  vous  a  pas  été  dict,  [et] 
que  Pegnaranda  a  présupposé  luy  avoir  esté  précisément  déclaré  par 
ledict  Electeur,  c'est  qu'il  croit  que  les  François  ne  veulent  pas  la  paix, 
quelque  [mine]  l  qu'ils  fassent  au  contraire  (ce  que  je  croy  pourtant 
qui  aura  esté  dict  par  l'électeur  de  Mayence  pour  engager  plustosl 
ledict  Pegnaranda  à  s'ouvrir  et  faire  des  avances  sur  cette  matière); 
que  si  le  roy  d'Espagne  se  déclare  de  vouloir  la  paix,  et  qu'elle  ne  se 
conclue  pas  par  la  faute  de  la  France,  non  seulement  on  ne  luy  accor- 
dera pas  les  réparations  qu'elle  poursuit  et  les  seuretez  pour  la  manu- 
tention du  traité  de  Munster  à  l'avenir,  mais,  au  contraire,  tout  le 
monde  se  mettra  en  devoir  d'assister,  par  toutes  les  voyes,  la  maison 
d'Austriche  dans  la  guerre  qu'elle  sera  contrainte  de  continuer  contre 
la  France. 

Il  est  vray  que  ledict  Electeur  adjousta  aussy  que,  si  l'on  croyoil 
que  la  France  souhaitoit  la  paix  et  que  les  Espagnols  ne  la  voulussenl 
pas,  il  seroit  impossible  dempcscher  que  le  roy  de  Hongrie,  avant  que 

'   Mot  douteux. 
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Avril  i658.  d'eslre  revestu  de  la  dignité  impériale,  ne  fust  obligé  de  signer  une  capi- 
tulation bien  dure,  et  qu'en  un  mot  le  roy  d'Espagne  ne  devoit  pas 
s'attendre  d'avoir  le  moindre  secours  et  assistance  de  la  branche  de  sa 
maison,  qui  est  en  Allemagne. 

Les  mesmes  advis  portent  que  Pegnaranda  s'estoit  fort  estendu  pour 
luy  faire  cognoistre  que  les  François  ne  vouloient  pas  la  paix;  que 
c'estoit  un  artifice  du  cardinal  Mazarin  d'en  faire  tenir  des  propos  à 
Francfort  pour  différer  l'eslection  et  empescher  qu'on  ne  pust  envoyer, 
cette  campagne,  des  secours  en  Flandres  et  en  Italie;  que  toute  la 
chrestienté  souflïoit  par  le  retardement  que  l'on  apportoit  à  ladicte 
eslection,  et  que  la  religion  catholique  estoit  tout-à-faict  [opprimée]1 
en  Flandres  par  la  guerre  des  Anglois,  si  les  armes  de  l'Espagne  n'es- 
toient  pas  fortiffiées  de  quelques  secours  considérables  d'Allemagne; 
que  les  gemissemens  des  pauvres  catholiques  de  ce  pays-là  et  le  préju- 
dice de  toute  la  chrestienté  seroient  causez  par  la  fermeté  des  Electeurs 
ecclésiastiques,  qui  se  sont  laissé  persuader  qu'il  seroit  très  advanta- 
geux  au  bien  public  de  différer  ladicte  eslection,  pour  voir  si  cependant 
on  pourroit  conclure  la  paix,  que  Sa  Mté  la  désire  et  qu'il  y  a  mesme 
nécessité,  et  qu'il  n'y  avoit  aucune  seureté  qu'on  luy  pust  demander,  à 
laquelle  il  ne  donnast  les  mains,  afin  que  lesdits  Electeurs  ne  pussent 
pas  douter  qu'il  ne  demeurast  à  Francfort  autant  qu'ils  voudroient 
pour  y  traiter  la  paix  aprez  l'eslection,  suivant  les  responses  qu'il  rece- 
vroit  d'Espagne  sur  le  projet  que  M.  de  Mayence  luy  donneroit  et  qu'il 
s'offroit  d'y  envoyer  en  diligence. 

Ce  qui  m'a  faict  le  plus  de  peine  de  ce  que  j'ay  sceu  de  cette  con- 
férence, c'est  que  Pegnaranda  présuppose,  ainsy  qu'il  l'a  mandé  à 
Bruxelles,  que  ledict  Electeur,  aprez  luy  avoir  faict  mille  protestations 
de  service  et  d'attachement  à  la  maison  d'Austriche,  particulièrement 
au  roy  d'Espagne,  et  de  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour  ledict 
Pegnaranda,  il  luy  avoit  dict  positivement  que  l'occasion  ne  se  presen- 
teroit  jamais  si  belle  de  remédier  au  mauvais  estât  de  leurs  affaires 
que  celle  qu'il  avoit  présentement  entre  les  mains. 

1  Mot  non  lu.  Le  sens  n'est  pas  douteux. 
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Dans  la  suite  de  cette  de'pèche,  Mazaria  indique  que  ce  qu'il  craint  surtout,  Avril  i(358. 
c'est  que  Penaranda  ne  re'ussisse  à  persuader  aux  Electeurs  que  la  France  ne  veut 
pas  la  paix  et  que  l'on  doit  proce'der  immédiatement  à  l'élection  de  l'empereur 
avant  que  d'examiner  les  conditions  proposées  par  l'électeur  de  Mayence  pour  la 
conclusion  de  la  paix.  Il  parle  aussi  des  propositions  du  roi  de  Suède,  dans  le  cas 
où  la  guerre  se  rallumerait  en  Allemagne.  Il  insiste  sur  l'offre  que  lui  a  faite  ce 
prince  «  d'entrer  dans  la  Silésie  et  de  venir  aux  portes  de  Francfort  avec  une  nom- 
breuse armée  et  d'équiper  une  flotte  de  soixante  vaisseaux». 

Le  Cardinal  termine  en  mentionnant  une  visite  faite  à  l'électeur  de  Mayence 
par  le  prince  d'Aversberg,  ministre  du  roi  de  Hongrie,  et  sur  la  conférence  qu'ils 
ont  eue  sur  la  paix;  Aversberg  pense  que  le  roi  d'Espagne  ne  la  conclura  que  par 
la  médiation  du  Pape,  et  l'Électeur  répond  que  jamais  la  France  n'acceptera  cette 
médiation. 


CLXXVI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  i32  v°.  —  Minute. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Paris,  17  avril  1 658. 
(extrait.) 

Le  comte  de  Pegnaranda  a  fort  bonne  opinion  de  l'électeur  de  Trêves, 
et  il  est  persuadé  que ,  sans  la  diligence  que  l'électeur  de  Mayence  faict 
pour  l'obliger  à  suivre  ses  sentimens,  le  menaçant  à  tous  momens  que 
la  France  le  perdra,  il  feroit  aveuglement  tout  ce  qu'on  luy  diroit  estre 
plus  advantageux  à  la  maison  d'Austriche;  que  cependant,  dans  son 
cœur,  il  est  aussi  passionné  pour  les  interests  de  ladicte  maison  qu'on 
le  peut  souhaiter.  Ledict  Pegnaranda  est  convenu  avec  luy  que  S.  A.  El. 
n'osteroit  pas  à  Mayence  l'espérance  de  faire  ce  qu'il  voudroit  sans  pour- 
tant s'engager  à  rien  de  positif,  et  il  esperoit  que,  le  duc  de  Saxe  et  le 
chef  de  l'ambassade  de  Brandebourg  arrivant,  il  presserait  Trêves  de 
se  joindre  à  eux  pour  combattre  tous  ensemble  le  party  de  l'électeur 
de  Mayence.  Je  sçay  pourtant  que,  nonobstant  cela,  Pegnaranda  ap- 
préhende fort  que  Trêves  ne  se  laisse  emporter,  à  la  (in,  aux  vigou- 
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messes des  François. 

Je  suis  ravy  de  vous  pouvoir  asseurer  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster 
à  la  mauvaise  satisfaction  que  Pegnaranda  a,  dans  son  cœur,  contre 
M.  de  Mayence,  se  plaignant  hautement  qu'il  n'a  respondu  en  aucune 
façon  à  tout  ce  qu'il  luy  avoit  escrit  et  faict  dire  pendant  qu'il  estoit  à 
Prague,  et  le  voulant  faire  passer  pour  un  prestre  qui  n'a  nul  respect 
pour  la  religion  catholique,  parce  que,  d'un  costé,  il  entreprend  sur 
la  fonction  de  Sa  Sainteté,  se  voulant  mesler  de  faire  la  paix,  et,  de 
l'autre,  il  déclare  qu'il  ne  sera  jamais  d'advis  que  le  nouvel  empereur 
puisse  envoyer  des  troupes  en  Flandres  contre  les  Anglois. 

Le  mesme  Pegnaranda  a  dict  qu'ayant  tasché ,  par  l'envoy  du  Nonce 
et  d'autres  personnes,  de  ramener  l'esprit  de  M.  de  Mayence  sur  le 
point  des  Anglois,  se  prévalant  des  protestations  que  le  Nonce  faisoit 
sur  ce  sujet,  M.  de  Mayence  avoit  respondu  que  le  Pape  ne  prenoit  pas 
les  biais  qu'il  falloit  pour  advancer  la  paix  et  ne  donnoit  aucun  secours 
contre  les  hérétiques,  et  qu'ainsy  il  croyoit  que  luy  et  ses  co-electeurs 
ne  dévoient  pas  hazarder  leurs  Estats  mal  à  propos.  Pour  vous  dire, 
en  un  mot,  à  quoy  vous  vous  devez  tenir  à  l'esgard  du  Nonce,  c'est 
qu'il  a  ordre  du  Pape  de  parler  aux  uns  et  aux  autres  et  d'agir  comme 
le  comte  de  Pegnaranda  luy  dira,  et  ainsy  vous  le  devez  compter 
comme  un  ministre  de  l'Espagne  et  non  pas  d'un  père  commun." 

Pegnaranda  est  fasché  d'avoir  faict  venir  le  roy  de  Hongrie  à  Franc- 
fort, où  il  craint  qu'il  ne  demeure  longtemps  contre  sa  dignité  et  avec 
grande  perte  de  sa  réputation,  et  il  voudroit  qu'il  luy  eust  cousté  beau- 
coup et  que  M.  de  Mayence  eust  desja  depesehé  en  Espagne  pour  y 
porter  les  propositions  de  la  paix,  comme  S.  Alt.  luy  avoit  déclaré  de 
vouloir  faire. 

Je  passeray  à  présent  à  vous  informer  de  tout  ce  que  j'ay  appris  de 
la  dernière  conférence  que  Pegnaranda  avoit  eue  avec  M.  de  Mayence. 
Dans  le  commencement,  celuy-cy  se  plaignit  de  ce  qu'ils  ne  se  voyoient 
pas  assez  souvent,  et  je  sçay  que  Pegnaranda  croit  devoir  en  user  ainsy, 
afin  qu'eu  faisant  bonne  mine,  l'autre  soit  obligé  de  le  rechercher  et 
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souhaite  davantage  de  s'aboucher  avec  luy;  de  quoy  vous  pouvez  pro-  Avril  «658. 
fîter  en  donnant  advis  à  M.  de  Mayence  du  dessein  dudict  Pegna- 
randa. 

L'audience  dura  prez  de  trois  heures,  et,  quelque  diligence  que  Pe- 
gnaranda  pust  faire  d'abord  pour  obliger  l'Electeur  à  passer  outre  à 
l'eslection  en  l'asseurant  qu'aprez  qu'elle  seroit  faicte,  il  attendroit  le 
retour  du  courrier  que  S.  A.  [EL]  depescheroit  en  Espagne  avec  les 
propositions  de  paix,  et  qu'il  travaillerait,  à  bon  escient,  à  la  conclure, 
ledict  Electeur  demeura  tousjours  à  vouloir  sçavoir  auparavant  les  in- 
tentions du  roy  d'Espagne,  puisqu'aprez  l'eslection  faicte,  ny  luy  ny  ses 
co-electeurs  ne  seroient  plus  considérables  ny  à  la  France  ny  à  l'Es- 
pagne. 

Pegnaranda  prétend  avoir  remarqué,  par  le  discours  de  M.  de 
Mayence,  que  nous  faisons  bon  marché  de  toutes  les  autres  conditions 
de  la  paix  et  que  nous  nous  tenons  seulement  fermes  sur  celle  de 
M.  le  prince  de  Condé,  afin  de  le1  mettre  en  deffiance  et  le  porter, 
par  ce  moyen,  à  quitter  le  party  dans  lequel  il  est  engagé;  qu'il  le  faict 
neantmoins  asseurer  par  Mazerolles2  (lequel  Pegnaranda  voit  souvent, 
et  à  qui  il  avoit  donné  cinq  cens  patagons3  pour  l'empescher  de  mourir 
de  faim)  que  rien  n'est  capable  d'obliger  le  roi  d'Espagne  à  l'aban- 
donner4; mais  ce  qui  perce  le  cœur  audict  Pegnaranda  sur  ce  sujet, 
c'est  que  non  seulement  Mayence  et  la  grande  partie  des  Electeurs,  et 
presque  tous  les  ministres  des  princes  qui  sont  à  Francfort,  sont  per- 
suadez qu'on  ne  doit  pas  différer  d'un  quart  d'heure  la  conclusion  de 
la  paix  pour  ce  point-là,  mais  que  le  roy  de  Hongrie,  avec  tout  son 
conseil  et  l'archiduc  Leopold  mesme,  sont  de  ce  senlimrnl. 

Gomme  M.  de  Mayence  fondait  tout  son  discours  de  la  paix  sur  ce 

1  Le  se  rapporte  à  Condé.  monnaie  d'argent  de  Flandres  dont  le  poids 

1  Voy.  t.  VII,  p.  3i  a  ,  note  A,  des  Lettres  était  de  28  grammes  et  <|iii  valait  environ 

de  Mazarin.  Louis  du  Pas,  manpiis  de  Ma-  3  livres  10  sous;  cette  valeur  était  du  reste 

zerolles,  était  un  des  personnages  (pie  le  assez  variable,  parce  qu'en  dehors  des  faux 

prince  de  Condé  envoyait  aux  puissances  patagons  (il  y  en  avail  beaucoup),  !<•  titre 

pour  solliciter  leur  appui.  des  lionnes  pièces  était  souvenl  assez  bas. 
\.c  jiiitiifriin,  on  pliillipcsdale,  élail  une  '   A  abandonner  Condé. 
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Avril  i658.  qui  avoit  esté  traité  à  Madrid l,  le  comte  de  Pegnaranda  tira  de  sa  poche 
les  mémoires  qu'il  y  avoit,  lesquels  il  avoit  traduits  eu  italien,  et  les 
lut  mot  pour  mot  audict  Electeur.  Aprez  quoy  S.  Alt.  luy  demanda 
aussi  s'il  voudroit  entendre  la  lecture  d'un  papier  dans  lequel  il  avoit 
mis  les  conditions  qu'il  avoit  cru  les  plus  raisonnables  pour  conclure 
la  paix  entre  les  deux  couronnes.  Pegnaranda  repartit  qu'il  les  pouvoit 
envoyer  en  Espagne  telles  qu'elles  estoient,  et  que,  s'il  vouloit  seule- 
ment les  luy  communiquer  en  confidence,  il  luy  diroit  sincèrement  si 
elles  estoient  telles  qu'on  les  pust  proposer  honnestement  à  son  maistre. 
M.  de  Mayence  répliqua  que  ledict  Pegnaranda  les  pouvoit  escrire  de 
sa  main,  pour  estre,  aprez,  envoyées  à  Madrid;  mais  celuy-cy  protesta 
qu'elles  ne  pouvoient  estre  présentées  au  roy  d'Espagne  que  signées 
de  S.  A.  et  des  autres  Electeurs,  qui  estoient  de  son  sentiment.  A  quoy 
l'Electeur  ayant  tesmoigné  de  la  répugnance,  Pegnaranda  crut  s'aper- 
cevoir, à  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  cette  répugnance  dudict  Elec- 
teur provenoit  de  ce  que  les  ambassadeurs  de  France  apprehendoient 
le  préjudice  qui  arriverait  à  cette  couronne  quand  l'on  pourroit  voir 
clairement  que  les  Electeurs  donnoient  pour  chose  entièrement  arrestée 
que  nous  nous  séparerions  aussy  bien  des  Anglois  que  des  Portugais. 

Sur  quoy  je  sçay  de  certaine  science  que  Pegnaranda  a  dict  qu'il 
prétend  tirer  un  très-grand  advantage  de  cette  farce  de  la  paix;  ce 
sont  ses  propres  notes ,  dont  il  faut  pourtant  bien  prendre  garde  de  ne 
vous  servir  en  aucune  façon. 

Je  feray  une  petite  digression  pour  vous  dire  que  vous  verrez  bien 
que  c'est  avec  beaucoup  de  raison  que  je  me  suis  mesfié  d'abord  de 
l'intrigue  dudict  Pegnaranda  sur  ce  point,  et  que  je  l'ay  retouché2  si 
au  long  et  si  souvent  dans  mes  depesches  depuis  le  retour  de  Rousse- 
reau,  et  je  vous  advoue  que  j'ay  beaucoup  de  peine  et  d'inquiétude, 
quoyque  j'esperc  que  par  la  manière  dont  vous  en  userez  de  delà,  et 
par  les  diligences  que  je  feray  du  costé  des  Anglois,  Pegnaranda, 
quelque  artificieux  qu'il  puisse  estre,  ne  viendra  pas  à  bout  de  son 

'   Eu  1 656.  (Voy.  le  tome  VII,  p.  3i  2 ,  des  Lettres  de  Mazarin.)  —  2  Répété. 
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dessein,  et  ce  que  je  vous  en  marquois  doit  servir  pour  vous  obli-  Avril  i658. 
ger  à  estre  bien  alerte  à  redoubler  vos  soings,  comme  je  feray 
les  miens  pour  n'estre  pas  surpris;  à  quoy  nous  ne  devons  rien  ou- 
blier, puisqu'il  ne  s'agist  pas  seulement  de  perdre  les  Anglois;  mais 
que,  si  cela  arrivoit,  nous  serions  nécessitez  de  continuer  la  guerre  à 
jamais. 

Je  reviens  à  présent  aux  conditions  contenues  dans  le  papier  que 
M.  de  Mayence  lut  à  Pegnaranda,  lesquelles  estoient  en  substance:  que 
la  France  rendroit  ce  qu'elle  possedoit  dans  la  principauté  de  Cata- 
logne, avec  l'exclusion  de  Roses  et  de  Gadaquez1;  Valence  dans  Testât 
de  Milain2;  qu'elle  retiendroit  toutes  les  places  qu'elle  possède  dans  les 
Pays-Bas,  avec  leurs  dépendances,  y  compris  tout  ce  que  le  roy  d'Es- 
pagne tenoit  en  France,  quoyque  les  garnisons  soient  des  troupes  de 
M.  le  prince  de  Condé,  pour  lesquelles  trois  places3  le  Roy  en  donne- 
roit  une  qui  n'estoit  pas  nommée;  que,  pour  le  Portugal,  on  feroit  une 
trêve  de  huit  mois ,  durant  lequel  temps  on  taschera  d'obliger  ce  roi-là 
de  s'accommoder  avec  l'Espagne  à  la  satisfaction  de  Sa  Mtë  Catholique, 
et,  ne  le  faisant  pas4,  la  France  promettra  de  ne  lui  donner,  aprez, 
aucune  assistance,  et  qu'à  l'esgard  de  M.  le  prince  de  Condé,  il 
seroit  restably  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Mld,  dans  ses  biens  et 
dans  tous  les  honneurs  et  prérogatives  qui  appartiennent  aux  princes 
du  sang. 

Sur  quoy  Pegnaranda  présuppose 5  avoir  dit  à  M.  de  Mayence  qu'il 
ne  luy  conseilloit  en  aucune  façon  d'envoyer  en  Espagne  des  proposi- 
tions aussy  injurieuses  au  roy  son  maistre,  et  que  le  Roy  Catholique  ne 
permetlroit  jamais  que,  dans  le  traité,  on  dict  un  seul  mot  du  Portu- 
gal; que  M.  de  Lionne  l'avoit  ainsy  protesté  à  Madrid,  et  que,  pour 

1  Cap-de-Quiers  ou  Gadcquid,  port  de  interligne.  Ces  trois  places  étaient,  je  crois, 

Catalogne  au  N.-E.  de  Roses  ou  Rosas.  Rocroy,  le  Catelet  cl  Linchamp,  que  rnen- 

'  Le  sens  est,  je  crois,  que  la  France  tionne  la  paix  des  Pyrénées. 
rendrait  Valence  d'Italie,  comme  les  places  "  Si  le  roi  de  Portugal  ne  le  fait  pas. 

de  Catalogne,  sauf  Rosas  et  Cadequié.  5  Ce  mot  doit  avoir  ici  le  sens  de  affirme 

'  Les  mois  trois  pinces  oui  été  écrits  en  ou  soutient. 

HAZAR1M.    VIII.  '|/| 
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Avril  1 658.  M.  le  prince  de  Condé,  il  ne  l'abandonneroit  jamais  et  ne  consenti- 
rent pas  à  une  aussy  injuste  prétention  que  seroit  celle  que  nous  vou- 
lussions retenir  toutes  les  places  que  nous  avons  dans  les  Pays-Bas,  et 
(jue  l'Espagne  rendist  les  trois  qu'elle  a  en  France1. 

Aprez  quoy,  il  reprit  son  traité  de  Madrid  qui  estoit  sur  la  table,  et 
fit  semblant  de  se  lever  pour  s'en  aller,  afin  de  mieux  persuader  M.  de 
Mayence  qu'il  estoit  fort  mal  satisfaict.  Ce  qui  produisit  l'eiïect  qu'il 
en  esperoit,  parce  que  l'Electeur  le  pria  avec  une  grande  chaleur  de 
s'arrester,  l'asseurant  que  son  intention  estoit  de  le  satisfaire  et  de 
vouloir  procurer  au  roy  d'Espagne  les  conditions  les  plus  advantageuses 
qu'il  pouvoit  souhaiter.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  Pegnaranda  d'espérer 
que  l'on  ne  s'esloignera  pas  beaucoup  de  ce  que  M.  de  Lionne  promit 
à  Madrid  à  l'esgard  de  la  restitution  d'une  partie  des  places  que  nous 
possédons  dans  les  Pays-Bas. 

Mayence  luy  fit  grande  instance  de  luy  vouloir  laisser  pour  un  jour 
le  traité  de  Madrid,  promettant  de  le  luy  renvoyer,  et  que  personne 
ne  le  verroit;  à  quoy  Pegnaranda  consentit,  et  on  le  luy  rendit  aussy 
à  point  nommé;  et  comme  S.  A.  en  aura  asseurement  retenu  une 
copie,  il  y  a  apparence  qu'elle  vous  l'aura  communicqué;  mais,  s'il 
ne  l'a  pas  encore  faict,  que,  le  pressant  là-dessus,  il  ne  vous  le  refusera 
pas,  et,  à  la  vérité,  il  seroit  assez  curieux  et  important  d'en  avoir  con- 
noissance. 

M.  de  Mayence  luy  dict  qu'aprez  y  avoir  bien  songé,  il  croyoit  qu'il 
feroit  mieux  d'envoyer  quelque  personne  de  confiance  en  Espagne;  à 
quoy  Pegnaranda  ne  s'opposa  point,  et  je  suis  bien  ayse  que  ledict 
Electeur  ayt  pris  cette  resolution,  parce  que  je  juge  qu'il  l'aura  faict 
pour  ne  s'engager  pas  à  donner  lesdictes  propositions  par  escrit. 

1  L'électeur  de  Mayence  finit  par  pro-  voyait  forcé  de  retarder  cette  élection  ;  d'un 

poser  à  Penaranda   d'envoyer  à  Madrid  le  autre  côté,  en  refusant  d'accepter  l'inter- 

sieur  de  Bloin  ou  de  P>lum ,  l'un  de  ses  con-  vention  des  Electeurs,  il  montrait  que  le  roi 

fidents,  qui  irait  traiter  de  la  paix  au  nom  d'Espagne   ne  voulait  pas  sincèrement  la 

du  collège  électoral.  En  consentant  a  cette  paix.  Ce  fut  cependant  à  ce  dernier  parti 

proposition.  Penaranda,  qui  aurait  voulu  qu'il  s'arrêta.  Il  refusa  donc  de  donner  à 

faire  l'élection  impériale  avant  la  paix,  se  Blum   les  passeports   demandés  pour  lui. 
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Voilà  tout  ce  que  j'ay  appris  qui  s'est  passé  dans  cette  dernière  con-  Avril  i658. 
ference,  qui  me  semble  d'une  grande  importance,  et  dont  la  çognois- 
sance  vous  peut  donner  lieu  d'en  tirer  un  grand  proffit. 

Premièrement,  nous  voyons  que  Pegnaranda  a  insinué  en  Espagne 
la  résolution  que  l'on  y  doit  prendre  à  l'esgard  de  M.  le  prince  de 
Gondé  en  parlant  dans  les  termes  que  j'ay  marqués  cy-dessus  et  qu'il 
n'est  pas  efïarouché  de  la  proposition  de  retenir  tout  ce  que  nous  avons 
dans  les  Pays-Bas  en  rendant  Valence,  quoyqu'il  tesmoigne  espérer 
que  nous  nous  relascherons  là-dessus.  Et  comme  M.  de  Mayence  se 
déclare  assez  de  nous  vouloir  obliger  dans  les  conditions  de  la  paix  en 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  luy,  il  escoutera  sans  doute  volontiers 
la  prière  que  vous  luy  ferez  de  tenir  bon  sur  la  proposition  qu'il  a  faicte 
des  conquestes,  l'asseurant  qu'en  cas  que  la  chose  réussisse  heureu- 
sement, le  Roy  luy  en  tesmoignera  sa  recognoissance  de  bonne  sorte, 
et  mesme,  si  vous  jugez  à  propos  de  parler  à  Schereborne  (sic)1,  ou  à 
Bernebourg,  leur  promettant  pour  cela  telle  gratification  que  vous 
estimerez  proportionnée,  Sa  Mtd  l'approuvera. 

Il  faut,  en  outre,  bien  imprimer  dans  l'esprit  de  M.  de  Mayence 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  artificieux  que  le  comte  de  Pegnaranda,  et  que, 
quand  il  craint  davantage,  c'est  lorsqu'il  tesmoigne  le  plus  de  hardiesse 
et  de  fermeté,  et  que,  s'il  plaist  à  S.  A.  El.  de  tenir  bon  et  de  luy  faire 
cognoistre,  dans  les  occasions,  qu'elle  sçait  Testât  des  affaires  d'Es- 
pagne, et  que  rien  n'est  si  advantageux  au  roy,  son  maistre,  que  son 
entremise  pour  la  paix,  ne  le  recherchant  ny  le  flattant  pas  quand  il 
faict  le  froid  et  qu'il  tesmoigne  du  chagrin,  ainsi  qu'il  fit  artificieu- 
semcnt  lorsqu'il  reprit  son  traité  et  se  leva  comme  s'il  eust  voulu  se 
retirer,  je  res|»onds  à  S.  Alt.  qu'elle  négociera  très  advantageusenaent 
avec  luy;  et  M.  de  Lionne,  qui  est  informé  de  la  conduite  qu'il  tenait  à 
Munster  avec  tout  le  monde  et  notamment  avec  les  ministres  de  Hol- 
lande, jusques  à  mettre  la  main  sur  la  garde  de  son  espée  pour  faire  le 
brave,  quand  il  les  apprehendoit  le  plus,  pourra  s'en  servir  utilement 

Je  pense  que  ce  nom  est  altère  e(   qu'il  faut  lire  Schœnbom,  frère   de  l'électeur  de 
Mayence. 
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Avril  i658.  auprez  de  M.  Mayence  pour  le  luy  faire  cognoisfre,  afin  qu'il  ne  soit 
pas  surpris  par  cette  manière  d'agir. 

Mazarin  termine  en  insistant  toujours  pour  que  l'électeur  de  Mayence  se  montre 
terme,  et  ii  cite  des  faits  qui  prouvent  combien  les  Espagnols  ont  besoin  de  con- 
clure la  paix. 


GLXXVII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  i4o.  —  Minute. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  DE  LIONNE). 

Paris,  20  avril  i658. 
(extrait.) 

Mazarin  insiste  encore  dans  cette  dépêche,  comme  dans  celle  du  17  avril  \  pour 
dévoiler  tous  les  artifices  de  Penaranda.  Après  avoir  signalé  ses  efforts  pour  amener 
une  rupture  entre  la  France,  l'Angleterre  et  le  Portugal,  il  dit  qu'aux  yeux  de  cet 
ambassadeur  espagnol,  la  capitulation  qu'on  prétend  imposer  au  nouvel  empereur 
ne  saurait  lui  lier  les  mains. 

Ce  n'esl  pas,  ajoute  Mazarin,  que  Pegnaranda  ne  soit  résolu  de  faire 
tous  les  efforts  imaginables  pour  empescher  qu'on  ne  fasse  cette  capi- 
tulation, ou  qu'elle  soit  en  termes  moins  durs;  mais  il  conclud  que, 
quand  on  sera  forcé  à  la  passer,  on  n'en  doit  pas  appréhender  aucun 
préjudice  considérable.  Il  parleroit  pourtant  d'une  autre  manière  s'il 
voyoit  une  ligue  de  plusieurs  princes,  comme  on  avoit  projeté  de  faire 
pour  la  manutention  du  traité  de  Munster  et  pour  l'exécution  de  tout 
ce  qui  seroit  arresté  par  cette  capitulation;  et  ce  qu'il  y  a  de  bon, 
c'est  que  l'on  est  tousjours  en  estât  de  faire  cette  ligue,  et  je  croy  que 
l'on  s'y  appliquera  d'autant  plus  sérieusement,  que  l'on  touchera  au 
doigt  que  les  prétentions  des  Espagnols  sont  tout-à-fait  contraires  au 
repos  de  l'Allemagne. 

Pegnaranda  insiste  plus  que  jamais  à  la  rupture  contre  la  Suéde-, 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  34i.  de  la  guerre,  ce  qui  donnerait  un  sens  tout 

2  La  minute  porte  après  rupture  les  mots        différent;  mais  il  faut  remarquer  que  le  mot 
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ainsi  que  le  roy  de  Hongrie  en  est  convenu  avec  Brandebourg  par  le  Avril  i658. 
dernier  traité  signé  à  Aschaffenbourg ,  se  flattant  que,  si  le  roy  [de 
Hongrie]  exécute  cette  resolution,  il  n'y  aura  presque  aucun  prince 
d'Allemagne  qui  ne  se  joigne  avec  luy  ;  mais  il  pourrait  bien  se  tromper 
en  son  calcul  et  voir,  au  contraire,  le  roy  de  Suéde  si  puissamment 
appuyé  et  assisté  dans  cette  guerre,  que  ledict  Pegnaranda  aura  bien- 
tost  sujet  d'apprebender  quelque  cbose  de  fort  funeste  pour  la  maison 
d'Austriche.  Ce  qui  me  semble  assez  probable;  car  je  crois  que  le  roy 
de  Suéde,  dont  les  forces  sont  considérables,  est  capable,  luy  seul  et 
sans  faire  alliance  avec  la  France,  d'entrer  en  Silesie  et  de  faire  la 
guerre  partout  au  roy  de  Hongrie. 


CLXXVIIÎ. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  191.  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  D'AUMONT. 


(extiuit.) 


[Sainl-Just]1,  27  avril  1 658. 


J'ay  reçeu  les  deux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire, 
avec  les  nouvelles  que  vous  avez  eues  de  Zelande'2.  Par  la  disposition 
où  sont  les  choses,  il  paroist  que3  l'affaire  peut  réussir;  mais  je  vous 
advoue  que  je  ne  sçaurois4  me  guérir  de  l'appréhension  que  j'ay 
qu'ayant  traisné  si  longtemps  et  estant  sceue  de  tant  de  personnes, 


rupture  est  écrit  en  interligne  et  remplace 
plusieurs  mots,  dont  l'un  est  effacé,  et  les 
autres,  de  la  guerre,  ont  été  conservés  par 
oubli.  Il  est  probable  qu'on  avait  d'abord 
écrit  déclaration  de  la  guerre,  qu'on  a  en- 
suite voulu  remplacer  par  rupture. 

1  Le  lieu  d'où  celte  lettre  est  écrite  n'est 
indiqué  que  par  le  mot  idem.  La  dernière 
indication  précise  donnée  dans  le  volume  est 
Saint-Just  (T  190).  Je  pense  qu'il  s'agit  ici 


de  Saint-Just-sur-le-Therain  (auj.  dép.  de 
l'Oise,  cant.  de  Beauvais).  Mazarin,  qui  se 
rendait  à  Amiens,  a  pu  s'y  arrêter. 

2  Le  mot  est  souligné  et  devait  être 
chiffré  dans  la  dépêche. 

3  Trois  mots  soulignés.  L'affaire  dont  il 
est  question  était  la  surprise  d'un  port  do 
Flandres,  comme  Ostcndo. 

'  Nouveau  passage  souligné  depuis  .sçau- 
rois jusqu'à  succci. 
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Avril  i658.  on  ne  l'ayt  descouverte.  Neantmoins,  puisque  l'on  ne  hazarde  pas  les 
hommes,  la  chose  est  trop  importante  pour  ne  pas  la  tenter,  et  je  sou- 
haite de  tout  mon  cœur  que  vous  ayez  bientost  la  gloire  de  ce  succez1. 

Je  croy  que  vous  estes  présentement  à  Mardik,  et  quand  vous  n'y 
auriez  pas  esté  pour  cette  affaire,  il  auroit  esté  à  propos  que  vous  en 
eussiez  pris  la  peine 2  pour  maintenir  l'union  entre  les  François  et  les 
Anglois,  laquelle3,  [comme]  M.  d'Ormesson  me  mande,  commençoit 
un  petit  à  s'altérer,  et  vous  jugez  assez  des  mauvaises  suites  que  cela 
pourroit  produire  pour  croire  que  vous  n'oublierez  rien  pour  les  pré- 
venir. 

Les  officiers  des  compagnies  des  gardes  s'en  vont  à  leurs  charges. 
On  a  desja  escrit  à  M.  de  Villequier4  de  se  rendre  en  diligence  dans 
vostre  gouvernement  pour  y  demeurer  pendant  vostre  absence.  Si  les 
ennemis  pouvoient  faire  la  dixième  partie  des  progrez  que  leur  aura 
faict  espérer  le  mareschal  d'Hocquincourt 5,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne 
fussent  fort  satisfaicts.  Il  n'avait  pas  manqué  de  vous  faire  la  faveur 
d'y  comprendre  la  prise  de  Boulogne  et  de  tout  le  Boulonois;  mais  je 
ne  sçay  pas  si  vous  aurez  la  complaisance  de  luy  laisser  faire  cette  libé- 
ralité à  ses  amys,  et  l'approche  du  Roy  de  la  frontière  luy  fera  encore 
trouver  difficulté  à  en  venir  à  bout. 

Cependant  vous  aurez  appris,  par  M.  Le  Tellier,  les  ordres  que  l'on 
a  donnez  à  l'esgard  des  personnes  qui  vous  sont  suspectes,  à  l'excep- 
tion du  marquis  de  Montcavrel G,  qui  est  un  homme  de  qualité,  qui  a 


1  Fin  du  passage  souligné. 

2  Que  vous  eussiez  pris  la  peine  de  vous 
y  rendre. 

8  Le  mot  laquelle  écrit  en  interligne  et  en 
abrégé  est  douteux. 

4  Fils  du  maréchal  d'Aumont. 

'"  Le  maréchal  d'Hocquincourt,  qui  avait 
fait  sa  paix  avec  le  Cardinal  Tannée  précé- 
dente, à  des  conditions  d'ailleurs  fort  oné- 
reuses pour  la  France,  s'était  de  nouveau 
déclaré  pour  les  Espagnols  el  pour  Condé. 
Il  était  venu  à  Hesdin,  alors  révolté,  comme 


on  l'a  vu,  contre  l'autorité  royale,  et  s'était 
rendu  ensuite  à  Bruxelles,  auprès  de  M.  le 
Prince,  où  il  avait  été  l'intermédiaire  du 
traité  qui  livrait  aux  ennemis  la  place  de 
Hesdin  et  garantissait  le  maintien  de  la  gar- 
nison, sous  les  ordres  du  lieutenant  de  roi, 
La  Rivière,  en  même  temps  que  le  payement 
de  la  solde  par  l'Espagne. 

6  Jean-Baptiste  de  Monchi,  marquis  de 
Montcavrel,  né  en  1629,  nommé  maréchal 
de  camp  en  i652.  Après  sa  mort  et  celle  de 
son  fds,  les  vastes  domaines  de  la  maison 
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beaucoup  de  Lien  a  perdre  et  qui  a  donné  toutes  les  asseurances  que  Mai  i658 
l'on  pouvoit  désirer  de  sa  fidélité,  de  sorte  que  l'on  croicl  que  l'on  s'y 
peut  fier. 


CLXXIX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f"  i5o  v°;  minule.  —  Aff.  étr.,  France, 

t.  277,  f°  106;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

[Amiens],  1"  mai  1 658. 

(  EXTRAIT.) 

Je  vous  depesche  ce  gentilhomme  en  diligence  avec  un  mémoire  des 
choses  qu'il  faut  préparer  au  lieu  où  vous  estes,  afin  qu'elles  soient 
embarquées  sans  perte  de  temps.  M.  l'ambassadeur  Lockhart  est  bien 
informé  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  faire  ces  préparatifs  l,  lesquels  es- 
tant une  fois  dans  les  vaisseaux  qui  sont  à  la  rade,  on  ne  s'en  servira 
qu'en  cas  de  besoin ,  et  ce  pendant  on  en  aura  l'esprit  en  repos.  Je 
vous  prie  donc  de  voir  ledict  ambassadeur,  quand  il  arrivera 2,  pour 
concerter  avec  luy  si  vous  aurez  quelque  [autre]  chose  à  faire  de  vostre 
part  que  solliciter  que  l'on  embarque  sans  delay  tout  ce  qui  est  con- 
venu dans  ledict  mémoire. 

Pour  les  deux  mille  piques,  ce  gentilhomme  a  largement  pour  les 
acheter,  et  on  pourra  les  envoyer  à  Calais  par  le  premier  vaisseau  qui 
partira,  les  adressant  à  M.  d'Ormesson. 

Vous  ferez  grande  instance  afin  que  l'on  fasse  partir,  sans  perdre 
un  moment  de  temps,  deux  barques  chargées  de  fascines,  que  M.  l'am- 

de    Montcavrel   passèrent  h  la  maison  de  d'ambassadeur  et  de  soldat;   il  va  de   l;i 

Mailly,  par  suite  du  mariage  de  Jeanne  de  Cour  à  l'armée   et  do   l'armée  à  Londres. 

Monchi,  sœur  de  Jean- Baptiste  de  Monchi,  On  le  croit  en  France,  il  est  en  Angleterre.  * 

avec  Louis-Charles  de  Mailly.  Lettre    du    20    niai    1 658.    (Filza,    121. 

1  Lockhart  déployait  une  grande  activité.  fol.  62.) 
fil  remplit  k  la  fois,  écrivait  le  repicsen-  2  L'ambassadeur  Lockhart  se  rendait  en 

lanl  de  Venise,   Giusliniani,  les  fonctions  Angleterre, 
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Mai  if>58.  bassadeur  m'a  promis  de  demander,  de  ma  part,  à  S.  Alt.  Serenis- 
sime,  M.  le  Protecteur,  aprez  m'avoir  fait  cognoistre  qu'il  estoit  impos- 
sible de  nous  donner  des  palissades,  et  je  vous  diray  en  passant  que, 
pour  en  faire  préparer  la  quantité  qui  nous  est  nécessaire  pour  achever 
la  fortiffication  de  Mardik,  on  a  desjà  employé  trente  mille  livres,  et 
on  me  mande  qu'il  faudra  encore  envoyer  une  mesme  somme  pour  ce 
supplément. 

J'avois,  dez  cet  hyver,  faict  remettre  en  les  mains  de  M.  l'ambassa- 
deur une  somme  de  trente-huit  mille  livres,  afin  qu'il  prist  la  peine 
de  faire  préparer  une  quantité  de  foin  capable  de  faire  subsister  pen- 
dant trois  sepmaines  un  corps  de  huit  à  dix  mille  chevaux,  sur  les  me- 
sures que  nous  avons  prises  d'entreprendre  quelque  chose  du  costé 
de  la  mer,  auparavant  que  les  ennemis  pussent  avoir  leur  armée  as- 
semblée et  en  estât  de  s'y  opposer;  mais  comme  je  voy  que  le  malheur 
de  Hesdin l  obligera  le  Roy  à  diiïerer  l'exécution  des  desseins  du  costé 
de  la  mer,  et  que  ce  pendant,  s'il  faut  que  Sa  Mtë  entreprenne  de 
remettre  cette  place  en  son  obéissance,  il  est  absolument  nécessaire 
de  pourvoir  à  la  seureté  de  Mardik,  y  mettant  un  corps  de  six  mille 
hommes  de  pied  et  de  mille  chevaux,  je  vous  prie  que  l'on  envoyé 
incessamment  audict  lieu  le  foin  que  l'on  a  desjà  acheté,  lequel  ne  de- 
vant pas  estre  en  si  grande  quantité  que  l'on  avoit  projeté,  l'argent 
qui  restera  pourra  servir  pour  les  voitures,  ainsy  que  je  l'ay  dict  et 
que  je  viens  encore  d'escrire  à  M.  l'ambassadeur. 

Je  suis  en  peine  de  ne  voir  arriver  les  trois  mille  hommes  de  recrues 
pour  le  corps  anglols,  pour  lesquelles  j'ay  desjà  faict  compter  cent 
douze  mille  cinq  cents  livres.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  haster 
les  embarquemens  et  de  me  mander  quand  pourront  arriver  les  trois 
regimens  que  le  Roy  faict  lever  sur  ses  commissions,  et  quelles  nou- 
velles vous  avez,  d'Escosse,  des  sieurs  de  Roterfort  et  Douglas2.  Il 
me  semble  que  ces  regimens  devroient  desja  commencer  à  arriver  à 
[Dieppe]3. 

1  La  révolte  de  Hesdin.  (Voy.  ci-dessus,  p.  35o.)  —  2  Ils  étaient  charge's  de  faire  des 
levées  pour  le  compte  de  la  France.  —  3  Ce  mot  est  très  douteux. 
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Renvoyez-moy,  je  vous  prie,  au  plus  tost  ce  gentilhomme,  afin  que  Mai  i658. 
je  sçache  sans'  aucun  delay  si  je  puis  faire  estât  de  ce  qui  est  contenu 
dans  le  mémoire  dont  il  est  chargé. 

Je  mis  hyer  entre  les  mains  de  M.  de  Villequier  un  paquet  de  M.  de 
Brienne  adressé  à  M.  l'ambassadeur,  dans  lequel  estoit  la  ratification 
du  traité  \  et  je  m'asseure  qu'il  le  recevra  aujourd'huy,  et  qu'ensuite 
il  hastera  son  passage  à  Londres,  où  il  est  extrêmement  nécessaire 
qu'il  se  rende  incessamment. 


GLXXX. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  200.  —  Minute. 

À  M.  LOCKHART, 

AMBASSADEUR     D'ANGLETERRE. 

Amiens,  1"  mai  1 658. 
(extrait.) 

Après  lui  avoir  annoncé  l'envoi  de  la  ratification  du  traité,  Mazarin  continue 
ainsi  : 

Dans  six  jours  au  plus  tard,  toutes  les  troupes  devront  estre  as- 
semblées aux  environs  de  cette  ville,  et,  la  rigueur  de  la  saison  ne  per- 
mettant pas  d'espérer  que  Ton  puisse  faire  subsister  la  cavalerie  à 
l'instant  que  nous  l'aurons  sceue  ensemble2,  il  faudra  qu'elle  marche. 
Je  suis  en  peine  de  n'avoir  pas  de  nouvelles  de  l'arrivée  du  corps  an- 
glois  et  de  la  personne  qui  le  doit  commander.  C'est  pourquoy  il  sera 
à  propos  de  le  presser,  puisque  nous  devons  espérer  nos  advantages 
de  la  diligence. 

Je  supplie  V.  Exe.  de  se  souvenir  des  mortiers  et  de  toutes  les  autres 
choses  dont  elle  prit  un  mémoire  la  dernière  fois  que  j'eus  le  bien  de 
l'entretenir,  et  de  gaigner  des  momens,  afin  que  le  tout  soit  à  Mardik 
sans  perte  de  temps. 

1  Le  traité  de  la  France  avec  l'Angleterre        comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  le  a  8  mars 
confirmant  le  traité  de  Paris  signé  l'année         1 658. 
précédente.  Ce  nouveau  traité  avait  été  signé .  *  C'est-à-dire  réunie  tout  entière. 

M\ZU:l\.  VIII.  /lô 
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Mai  iG58.       Dans  la  suite  de  la  dépêche,  Mazarin  insiste  pour  l'envoi  de   fourrages,  de 
poudre,  de  palissades  et  d'autres  munitions  à  Mardick. 


GLXXXI. 

Bibl.  nat. ,  ms,  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  258  v\  —  Minute. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDE \UX. 

Amiens,  7  mai  1608. 

Je  vous  fais  ce  mot-cy  pour  vous  donner  un  advis  que  je  viens  de 
recevoir,  qui  est  certain  et  de  grande  conséquence,  c'est  que  les  en- 
nemis, ne  sçachant  comment  faire  passer  en  Flandres  les  soldats  espa- 
gnols qu'ils  ont  assemblez  à  Saint-Sebastien,  au  nombre  de  douze  ou 
quinze  cens,  à  cause  de  la  flotte  angloise  qui  est  devant  Dunkerque  et 
Ostende,  ont  envoyé  divers  vaisseaux  qui  portent  cette  infanterie  espa- 
gnole, afin  qu'ils  s'unissent  sur  les  costes  de  Zelande,  et  ont  escrit  en 
mesme  temps  à  leur  ambassadeur  en  Hollande  de  fretter  quantité  de 
belandres1,  sous  divers  prétextes,  et  de  les  faire  tenir  dans  ces  quar- 
tiers-là, prétendant,  quand  les  vaisseaux  seront  arrivez,  de  faire  mettre 
les  soldats  sur  lesdictes  belandres,  et  pour  les  faire  aller  en  seureté, 
par  ce  moyen,  jusques  à  l'embouchure  de  l'Escaut,  qui  est  entre  Fles- 
singue  et  Lescluse,  et  ensuite  les  faire  remonter  l'Escaut  et  entrer  dans 
leur  pays  par  le  Sas-de-Gand  et  par  Anvers  et  les  autres  [ports]2. 

C'est  pourquoy,  il  est  de  la  dernière  importance  que  vous  fassiez 
donner  promptement  cet  advis  à  M.  le  Protecteur  par  le  moyen  de 
M.  l'ambassadeur  Lockart3,  sans  que  l'on  sçache  qu'il  vienne  de  nous, 
afin  qu'il  en  profite,  envoyant  ordre,  sans  perdre  de  temps,  aux  com- 
mandans  de  sa  flotte  de  se  tenir  en  estât  de  pouvoir  combattre  lesdicts 
vaisseaux,  quand  ils  arriveront  aux  costes  de  Zelande,  et,  si  cela  ne 
peut  pas  réussir,  d'avoir  de  petits  bâtimens  tout  prests  pour  attaquer  et 
prendre  ces  belandres,  avant  qu'elles  entrent  dans  l'Escaut;  car  vous 

1  Navires  légers.  3  On  a  dit,  ci-dessus,  que  cet  ambassa- 

2  Mot  douteux.  deur  s'était  reudu  en  Angleterre. 
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jugez  bien  que  les  grands  vaisseaux,  ne  pouvant  s'approcher  que  de  Mai  i658. 
loin,  seroient  inutiles  pour  cela.  Je  vous  prie  de  donner  cet  advis  en 
diligence  et  de  faire  en  sorte  que  les  ordres  soient  envoyez  de  mesme; 
car  la  flotte  angloise,  tenant  un  vaisseau  sur  les  costes  de  Zelande, 
pourra  estre  advertie  de  tout  ce  qui  paroistra  et  se  mettre  en  estât, 
ou  de  combattre  lesdicts  vaisseaux,  ou  d'empescher  les  belandres  d'en- 
trer dans  la  rivière,  et,  si  la  chose  est  bien  conduite,  asseurez-le  qu'elle 
réussira. 


CLXXXII. 
Biiji.  nat. .  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5-2,  f°  259  v°.  —  Minute. 

À  M.  DE  THOU. 

Amiens,  8  mai  i65x. 
(extrait.) 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  2  5  avril,  le  bon 
eftect  qu'avoient  produit  les  instances  que  vous  avez  faictes,  de  la  pari 
du  Roy,  sur  le  débarquement  que  les  Espagnols  projetoient  de  faire  en 
quelque  port  appartenant  à  MM.  les  Estats  [des  Provinces-Unies].  Je 
ne  doute  pas  que  nous  ne  devions  espérer  d'avoir  des  responses  favo- 
rables en  toutes  les  occasions,  quand  M.  le  résident  d'Angleterre  agira 
de  concert  avec  vous,  et  parce  que,  outre  la  passion  qu'il  a  de  faire 
réussir  tout  ce  qui  regarde  le  service  et  la  satisfaction  de  son  maistre, 
il  a  une  adresse  et  une  manière  toute  particulière  pour  venir  à  bout  des 
albiires  dont  il  est  chargé  (ce  que  j'ay  bien  recogneu  dans  le  peu  de 
temps  que  je  l'entretins  à  la  Fère,  où  il  me  fut  aysé  aussy  de  voir  qu'il 
souhaitoil  de  voir  promptemcnt  establie  une  parfaite  union  entre  ces 
deux  royaumes  et  une  sincère  amitié  et  correspondance  entre  S.  A.  S., 
M.  le  Prolecteur,  et  moy);  je  vous  prie  de  profiter  de  quelque  con- 
joncture pour  luy  faire  cognoistre  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster  à  l'es- 
time ei  à  l'affection  que  j'ay  pour  luy,  et  que  je  ne  pcrdray  aucune 
occasion  de  luy  en  donner  des  marques. 

t>5. 
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Mai  i658.  .Pavois  oublié  de  vous  mander  que  M.  l'ambassadeur  Lockart  m'a  tes- 
moigné  deux  ou  trois  fois,  de  la  part  de  Sadicte  Altesse,  la  satisfaction 
qu'il  avoit  de  la  manière  dont  vous  agissiez,  et  m'a  prié  de  vous  le  faire 
sçavoir.  Ce  que  je  fais  à  présent,  afin  que  vous  fassiez  paroistre  audict 
résident  le  ressentiment  que  vous  en  avez. 

Par  ce  que  vous  me  mandez  du  dessein  des  ennemis  pour  faire  en- 
trer en  Flandres  les  soldats  qui  viennent  d'Espagne,  et  par  les  advis 
que  j'ay  de  plusieurs  endroits,  je  crois  que  leur  intention  est  de  faire 
venir  sur  les  costes  de  Zelande  les  frégates  qui  chargent  présentement 
cette  infanterie  à  Saint-Sebastien. 

Mazarin  ajoute,  sur  le  lieu  projeté'  pour  le  de'barquement,  les  détails  donnés 
dans  la  lettre  adressée  à  l'ambassadeur  Bordeaux,  en  date  du  7  mai  i658  l.  Il  en- 
gage de  Thou  à  prévenir  les  Anglais,  dès  que  les  vaisseaux  espagnols  paraîtront 
sur  les  côtes  de  Zélande.  Il  continue  ainsi  : 

J'avoys  desjà  sceu  de  plusieurs  endroits  que  le  cardinal  de  Retz 
avoit  veu  M.  le  Prince  à  Bruxelles,  et  qu'il  estoit  présentement  à  An- 
vers; mais  vous  rendriez  un  très  grand  service  au  Roy,  si  vous  pouviez 
trouver  quelques  otliciers  François  de  ceux  qui  sont  dans  les  troupes  de 
MM.  les  Estats,  ou  quelques  autres  personnes  qui  pussent  aller  libre- 
ment en  Flandres  et  qui  cognussent  ledict  cardinal,  pour  les  envoyer 
à  Anvers  et  y  demeurer  le  temps  qu'il  seroit  nécessaire  pour  voir  ledict 
cardinal  et  pour  pouvoir,  aprez,  rendre  tesmoignage  dans  les  formes, 
si  on  le  desiroit.  Je  vous  prie  d'y  appliquer  [vos  soins]  et  de  faire,  pour 
cela,  ce  qui  dépendra  de  vous2. 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  35i. 

2  Le  cardinal  de  Retz  fit,  à  ce  que  nous 
apprennent  les  Mémoires  de  Guy  Joly,  deux 
voyages  à  Bruxelles  pendant  i'année  1 658. 
Ce  doil  être  au  second  que  Mazarin  fait  ici 
allusion;  dans  cetle  entrevue  qu'il  eut  avec  le 
prince  de  Condé,  Retz  fut  mis  au  courant 
du  projet  de  la  sédition  que  l'on  cherchait 
à  fomenter  en  Normandie,  et  dont  il  a  été 
parlé  ci-dessus,  p.  333,  notes  1  et  3.  M.  le 


Prince  promit  de  ne  point  faire  sa  paix  et  le 
cardinal  de  Retz  promit  de  ne  pas  donner 
sa  démission  sans  se  concerter  et  s'avertir 
l'un  l'autre.  —  Retz,  en  1 658 ,  ne  résida 
pas  en  Flandre,  mais  plutôt  en  Hollande, 
d'où  il  correspondait  avec  le  prince  de 
Condé,  à  Amsterdam,  la  Haye  et  principa- 
lement à  Utrecht,  à  cetle  auberge  de  La  Pe- 
tite Porte,  dont  la  servante,  Annette,  «  occu- 
pait une  assez  bonne  place  dans  son  cœur*. 
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11   est  bon  de  tirer  tous  les  advantages  que  vous  pourrez  de  la  Mai  i658. 
beauté  et  de  l'esprit  de  M1!e  de  Pons l,  et  je  demeure  d'accord  avec 
vous  qu'il  ne  tiendra  qu'à  elle  d'estre  idolastrée  de  Don  Estevan  de 
Gamarra 2.  Vous  luy  pourrez  dire,  de  ma  part,  que,  si  elle  rend  quelque 
service  considérable,  je  prendray  soin  de  le  faire  valoir  icy. 


GLXXXII1. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  i6/i  v°.  —  Minute. 


AU  COMTE  D'HARCOURT. 


(extrait.) 


Amiens,  10  mai  i658. 


Je  suis  tres-ayse  de  la  satisfaction  que  vous  tesmoigncz  de  ce  que 
j'ay  faict  pour  MM.  vos  enfans3;  et  pour  respondre  succinctement  à  la 


1  H  y  avait,  à  cette  époque,  plusieurs 
demoiselles  du  nom  de  Pons  :  i°  Judith  de 
Pons,  fille  de  Jean-Jacques  de  Pons,  mar- 
quis de  La  Gaze,  et  de  Charlotte  de  Parthe- 
nay.  L'amour  du  duc  de  Guise  l'avait  fort 
décriée,  et  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  elle 
que  désigne  Mazarin;  2°  dans  une  autre 
branche  de  la  maison  de  Pons,  Elisabeth  de 
Pons,  qui  épousa François-Amanieu , comte 
de  Miossens,  nommé  maréchal  de  France 
en  i653;  elle  vécut  jusqu'en  1 71  i  ;  3°  sa 
sœur,  Bonne  de  Pons ,  qui  épousa ,  en  1 GGG , 
Michel  Sublet,  marquis  d'Heudicourt,  et 
mourut  en  1709  (26  janvier).  La  dernière 
était  renommée  pour  sa  beauté  et  son  esprit. 
Saint-Simon,  qui  n'a  connu  M""  d'Heudi- 
court que  dans  sa  vieillesse,  lorsqu'elle  était 
favorite  de  M ""  de  Mainlciion,  en  parle  avec 


peu  de  bienveillance;  mais  il  reconnaît 
qu'elle  avait  été  fort  belle  dans  sa  jeunesse 
et  qu'elle  avait  conservé,  dans  un  âge 
avancé,  toute  la  vivacité  et  le  piquant  de 
son  esprit.  M""  de  Motlcville  raconte,  à 
l'année  1G61  (Mc'm.,  t.  IV,  p.  280,  édit. 
Charpentier)  que  la  Reine-mère  la  fit  éloi- 
gner de  la  Cour,  a  afin  de  la  soustraire  aux 
yeux  du  Roi,  qui  paroissoit  ne  pas  la  haïr^. 
Je  pense  que  Mazarin  veut  parler  de  cette 
dernière  demoiselle  de  Pons*. 

2  Gamarra  était  cet  ambassadeur  d'Es- 
pagne auprès  des  Provinces-Unies  dont  il  a 
été  question  ci -dessus,  p.  i43,  à  propos 
d'une  querelle  de  préséance  qu'il  avait  eue 
avec  de  Thou. 

'  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt, 
avait  six  eufants  :  cinq  fils  et  une  fille.  Les 


*  A  en  croire  Bussy-Rabutin  (Ilist.  amoureuse  det  Gaules,  t.  II,  p.  383  de  l'édit.  Ludovic  Lalanne),  il  y 
aurait  eu  une  quatrième  demoiselle  de  Pons;  mais  Bussy-Rabutin,  ou  ses  éditeurs,  se  sont  trompés  en  don- 
nant le  nom  do  ,M"*  de  l'ons  à  Anne  Ponurl  du  Vigean,  veuve  du  sire  de  Pons.  Elle  était  <l  ime  et  non 
demoiselle  de  Pons. 
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Mai  i(ir>8.  lettre  que  vous  m'avez  faict  ia  faveur  de  m'escrire  sur  ce  qui  regarde 
vos  intérêts  personnels,  je  vous  diray  que  je  ne  souhaiteray  jamais  rien 
de  vous  que  ce  que  vous  croirez  vous  estre  le  plus  advantageux.  Si 
vous  estes  dans  la  pensée  de  tirer  rescompense1  des  gouvernement 
de  l'Alsace  et  de  Philipsbourg,  j'en  traiteray  avec  vous  aux  mesmes 
conditions  que  l'on  vous  a  proposées,  à  quoy  il  ne  me  reste  rien  à  ad- 
jouster;  et  si  vous  avez  plus  d'inclination  à  les  garder,  cela  n'empes- 
chera  pas  que  je  ne  m'employe  avec  autant  de  zèle  pour  vous  faire 
payer  de  vos  appointemens  et  pour  tous  vos  autres  interests,  comme 
je  ferois  pour  les  miens  propres;  et  en  effect,  si  quelqu'un  me  parle, 
de  vostre  part,  de  ce  que  vous  pouvez  souhaiter  en  cela,  j'en  escriray 
fortement  à  MM.  les  Surintendans. 


Mazarin  termine  par  des  protestations  d'affection  pour  le  comte  d'Harcourt. 

CLXXX1V. 
Aff.  étr.,  France,  t.  279,  f°  4ai.  —  Minute  de  la  main  de  Roussereau. 

À  M.  LE  MARÉCHAL   DE  GRAMONT. 

[Abbevijle,  18  mai  i658  -.] 
(extrait.) 

Je  ne  vous  feray  point  de  nouvelles  protestations  de  mon  service  et 


fils  étaient  :  i°  Louis  de  Lorraine,  qui  fut 
cornle  d'Armagnac  et  grand  écuyer  de 
France;  20  Philippe  de  Lorraine,  dit  le  che- 
valier de  Lorraine;  3°  Alphonse-Louis,  che- 
valier de  Malte,  abbé  deRoyaumont;  4°Ray- 
mond-Bérenger,  abbé  de  Saint-Faron  de 
Meaux;  5°  Charles  de  Lorraine,  comte  de 
Marsan.  La  fille,  Armande-Henriette  de  Lor- 
raine ,  était  abbesse  de  N.-D.  de  Soissons.  Il 
s'agit  probablement,  dans  la  lettre  de  Ma- 
zarin ,  de  quelques-uns  des  bénéfices  donnés 
aux  fils  du  comte. 

1  C'est-à-dire  de  céder  ces  gouvernements 


pour  une  compensation  en  argent  ou  pour 
d'autres  gouvernements.  L'échange  eut  lieu  : 
le  comte  d'Harcourt  céda  à  Mazarin  les  gou- 
vernements d'Alsace  et  de  Philipsbourg  et 
obtint  le  gouvernement  d'Anjou,  auquel  on 
ajouta  des  avantages  pécuniaires  considé- 
rables. 

2  La  date  ajoutée  d'une  autre  main  porte 
le  22  juillet  1659;  mais  comme  Mazarin  y 
parle  de  l'ambassade  de  Gramont  à  Franc- 
fort, qui  est  de  i658,  et  de  la  révolte  de 
Hesdin,  il  est  évident  que  cette  lettre  est 
dei658. 
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de  mon  amitié,  parce  que  vous  en  devez  estre  fort  persuadé;  mais,  Mai  i658. 
pour  vous  en  donner  de  nouvelles  marques  à  l'esgard  de  la  conduite 
de  M.  vostre  fils1,  je  vous  diray  confidemment  que  le  Roy  et  la  Reyne 
souffrent  avec  quelque  peine  l'assiduité  qu'il  a  auprès  de  Monsieur.  Je 
vous  prie  que  personne  ne  pénètre  que  je  vous  en  aye  rien  escrit,  mais 
de  chercher  les  moyens  d'y  donner  ordre  adroitement  et  avec  vostre 
prudence  ordinaire;  Leurs  Maj estez,  par  vostre  considération,  dissimu- 
lant la  chose  et  n'ayant  pas  voulu  luy  en  rien  tesmoigner2. 

Nous  avons  bu  à  vostre  santé  avec  MM.  de  Fùrstemberg  et  [de 
Blom]3,  et  ils  m'ont  asseuré  que  vous  n'oubliez  pas  les  miennes  dans 
les  combats  qui  se  donnent  bien  souvent  à  Francfort,  le  verre  à  la 
main.  Ils  sont  satisfaicls  de  vous  au  dernier  point  et  prennent  grand 
plaisir  à  publier  vos  louanges. 

Sa  Mtd  sera  demain  auprès  de  Hesdin  avec  l'armée';  mais,  s'il  y  est 
entré  autant  de  monde  que  l'on  dict,  Elle  prendra  la  resolution  d'en- 
treprendre quelque  autre  dessein,  dont  le  succez  soit  apparemment5 
plus  certain0. 


1  Le  comte  de  Guiche. 

2  Celle  amitié  du  comte  de  Guiche  et  du 
duc  d'Anjou  portait  ombrage  au  Cardinal, 
parce  que  le  comte  favorisait  la  liaison  qui 
s'était  formée  entre  Monsieur,  d'une  part, 
et  de  l'autre,  la  princesse  Palatine  et  M""  de 
Fienne,  ennemies  déclarées  de  Mazarin. 
Bussy  affirme  que  Mme  de  Fienne  «  avait  mé- 
nagé pour  la  Palatine  les  premières  amours 
du  duc  d'Anjou  ». 

*  Nom  dont  la  lecture  est  difficile  et  très 
douteuse.  Je  crois  qu'il  s'agit  du  représen- 
tant d'un  des  Électeurs,  peut-être  Blom ,  cité 
précédemment  comme  confident  de  l'électeur 
de  Mayence.  (Voir  la  note  de  la  page  36G.I) 


4  C'est  ce  passage  qui  sert  à  fixer  ap- 
proximativement la  date  de  cette  lettre. 
Monglat  (Mémoires,  p.  33o,  édit.  Micliaud 
et  Poujoulat)  dit  que  le  Boi  trfut,  le  1  9  mai 
coucher  dans  un  château  proche  de  Hesdin  ». 
Celle  lettre  a  dû  être  écrite  le  18  mai  1 658. 

5  Selon  toute  apparence. 

(i  Le  19  mai,  le  Boi  envoya  sommer  Ih  s- 
din  de  se  rendre,  mais  on  ne  lui  répondit 
qu'à  coups  de  canon.  Louis  XIV  en  fui  si 
piqué,  qu'il  s'en  ressouvint  depuis,  et  cela 
coûta,  huit  ans  après],  la  vie  à  Fargues.  ma- 
jor de  la  place  révoltée,  «qui  fut  pendu,  dil 
Montglat,  pour  un  sujet  qu'on  chercha  tout 
exprès^-. 
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CLXXXV. 

Bibl.  nal.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  deColbert,  t.  52,  f°  220  v°.  —  Minute. 

À  M.  D'ORMESSON, 

INTENDANT  EN  PICARDIE. 

[Montreuil],  ao  mai  i658. 
(extbait.) 

Le  malheur  qui  est  arrivé  à  M.  le  mareschal  d'Aumont1  m'est  d'au- 
tant plus  sensible,  qu'il  n'a  pas  esté  en  ma  puissance  de  l'empescher, 
quoyque  je  n'aye  rien  oublié  pour  luy  faire  cognoistre,  par  toutes  les 
lettres  que  j'ay  escrites  au  sr  Talon ,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  rien 
espérer  de  bon  de  cette  entreprise;  et  lorsque  je  les  ay  veus  persuadez 
du  contraire,  je  n'ay  rien  oublié  pour  qu'ils  le  fussent  aussy  qu'il  ne 
falloit  rien  hasarder  sans  avoir  des  ostages;  mais  il  n'en  faut  plus 
parler  et  songer  seulement  à  prendre  la  revanche  de  ce  petit  malheur 
à  force  ouverte. 

Vous  avez  bien  faict  d'envoyer,  preferablement  à  toutes  choses,  de 
l'argent  pour  donner  une  monstre  aux  Anglais  et  pour  payer  les  nou- 
velles recrues;  mais  vous  prendrez  garde  qu'on  ne  les  doit  payer  que 
du  jour  qu'ils  débarqueront  à  Mardik.  Je  vous  dis  cela,  parce  que  j'ay 
veu  dans  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  que  vous  mettez  leur 
payement  du  jour  de  leur  engagement. 

1  Le  Maréchal,  trompé  par  de  faux  rap-  perdu  pour  nous  et  que  le  Roi  est  à  l'entour, 

ports,  tenta  de  surprendre  Ostende,  dont  il  le  maréchal  d'Aumont,  gouverneur  de  Bou- 

croyait  qu'on  lui  ouvrirait  les  portes  ;  mais  logne ,  étoit  après  pour  surprendre  Ostende , 

il  tomba  dans  une  embuscade  et  fut  fait  pri-  dans  laquelle  il  avoit  une  intelligence  :  mais 

sonnier.  Les  ennemis  du  ministre  ne  man-  elle  s'est  trouvée  double.  Il  y  est  entré  avec 

quaient  pas  d'insister  sur  les  malheurs  du  l'intendant  de  justice,  M.  Talon,  et  trois 

commencement  de  cette  campagne.  Guy  Pa-  cents  hommes  suivis  de  quelques  vaisseaux , 

tin  écrivait  le  2^  mai  1 658  :  »  Voici  un  beau  où  il  y  avoit  plusieurs  officiers  et  soldats  du 

commencement  de  campagne.  Tandis  que  régiment  des  gardes ,  et  plusieurs  Anglois , 

nous  marchandons  Hesdin  et  que  l'on  fait  qui  ont  ensemble  été  faits  prisonniers.  Voilà 

courir  le  bruit  qu'il  n'est  pas  tout-à-fait  une  grande  mortification.!! 
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Je  vous  diray,  en  passant,  que  je  trouve  bien  grande  la  despense  Mai  i65& 
des  voitures1,  et  il  me  semble  que,  puisque  l'on  en  faict  faire  sou- 
vent, les  maistres  des  bateaux  les  devroient  faire  à  meilleur  prix. 

GLXXXVI. 

Aff.  étr.,  Angleterre,  t.  69,  f"  3i3-3i5.  —  Minute. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Calais,  ai  mai  i658. 
(extrait.) 

Je  vous  dirai  premièrement  que  M.  le  Protecteur  aura  sujet  d'estre 
fort  satisfait  lorsqu'il  apprendra  que  le  Roy  a  faict  marcher  son  armée 
en  deux  corps,  dont  le  plus  grand  est  conduit  par  M.  de  Turenne,  pour 
l'exécution  du  dessein  projeté2,  et  quoyque  la  saison  soit  fort  rude  et 
qu'il  ne  cesse  de  pleuvoir  depuis  six  jours,  M.  de  Turenne,  si  quelque 
accident  extraordinaire,  impreveu,  ne  l'empesche,  doit,  demain  soir, 
tenter  le  passage  de  la  Colm  auprez  de  Bergues.  Les  ennemis  y  ont 
desjà  un  corps  assez  considérable  pour  la  defïendre;  mais  on  a  résolu 
d'opiniastrer  un  grand  combat  pour  les  forcer,  tandis  que  M.  Lockhart 
et  M.  de  Castelnau,  qui  est  desjà  en  marche,  tascheront,  du  costé  du 
canal  qui  va  de  Dunkerque  à  Bergues,  du  fort  rouge  et  de  l'estran3, 
de  faire,  au  moins,  une  grande  diversion  des  ennemis,  qui  donnera 
plus  de  facilité  à  M.  de  Turenne  de  faire  son  coup. 

Je  suis  icy  pour  envoyer  à  tous  moments  ce  qui  peut  estre  néces- 
saire pour  le  bon  succez  de  l'entreprise,  et  le  Roy  est  dans  toutes  les 
impatiences  du  monde  d'apprendre  que  les  postes  soyent  pris  pour 
former  le  siège,  afin  de  se  rendre  en  diligence  à  Mardick  et  dans  le 
camp,  et  animer  chacun  par  sa  présence  à  bien  faire  son  devoir. 

Vous  aurez  beau  champ  de  faire  valoir  à  Son  Alt.  Sercnissime  la 

Le  mot  voitures  a  ici  le  sens  de  tram-  nient  au  pouvoir  d'achat  des  mélaiix  pré- 

ports  par  eau  comme  par  terre;  la  phrase  cieux,  beaucoup  plus  cher  que  de  nos  jours, 

indique  qu'il  s'agit  de  transports  par  voie  '  C'est-à-dire,  le  siège  de  Dunkerque. 

fluviale,  et  ils  coûtaient,   proportionnelle-  3  Côte  plate  el  sablonneuse. 

HAZAIUK.   VIII.  fl6 
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Mai  if,58.  manière  obligeante  avec  laquelle  le  Roy  agit  pour  luy  donner  de  véri- 
tables marques  de  la  sincérité  de  ses  intentions  et  de  son  affection  en- 
vers elle,  sacrifiant,  pour  cet  effet,  l'interest  visible  qu'il  avoit  de  com- 
mencer la  campagne  par  l'employ  de  ses  forces  à  réduire  Hesdin  sous 
son  obéissance1. 

Je  suis  pourtant  fasché  d'apprendre  qu'estant  engagez  comme  nous 
sommes,  il  ne  soit  encore  arrivé  que  dix-huit  cens  hommes,  ou  envi- 
ron, de  la  recrue  de  trois  mille  hommes  qui  doivent  venir  pour  le 
corj)s  anglois,  et  que  S.  A.  ne  nous  destinoit  que  mille  hommes  de  ses 
vieilles  troupes,  quoyque  M.  l'ambassadeur  Lockart  m'en  eust  fait  es- 
pérer un  plus  grand  nombre.  Je  vous  conjure  donc  de  presser  sur  ces 
deux  points.  L'armée  aura  une  grande  nécessité  d'infanterie,  le  Roy 
ayant  esté  obligé  de  laisser  du  costé  du  Luxembourg  l'armée  que  com- 
mande M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  composée  de  dix  mille  hommes, 
cavalerie  et  infanterie,  tant  pour  y  tenir  en  eschec  les  troupes  que  les 
ennemis  ont  de  ce  costé-là,  que  pour  donner  chaleur  à  la  négociation 
de  Francfort2,  laquelle  est  à  présent  dans  sa  crise.  Outre  cela,  on  a 
laissé  M.  de  Grandpré  sur  la  Somme  avec  deux  mille  chevaux  et  deux 
mille  hommes  de  pied  pour  asseurer  les  places  de  ces  quartiers-là,  et 
l'on  a  esté  contraint  aussy  de  laisser  à  Pontdormy 3,  Abbeville  et  sur  la 
rivière  d'Authie4  mille  chevaux  et  mille  hommes  de  pied  pour  empes- 
cher  les  tentatives  que  les  ennemis  pourroient  faire  de  ce  costé-là  à 
la  faveur  d'Hesdin,  où  ils  ont  jeté  deux  mille  hommes  de  pied  et  quatre 
cens  chevaux,  n'ayant  pas  douté  qu'on  en  voulust  à  cette  place-là 
particulièrement,  lorsque  le  Roy  s'en  est  approché  avec  toutes  [ses 
troupes].  Ce  que  nous  avons  faict  exprez  pour  les  trouver  moins  forts 
et  moins  en  estât  de  nous  résister  du  costé  de  la  mer,  leur  donnant 
jalousie  de  toutes  paris  et  principalement  à  Hesdin;  et,  pour  achever 

1  Voy.  sur  Hesdin,  ci-dessus,  p.  3a3.  nom.  Il  faut  peut-être  lire  Pont-Remy,  auj. 

2  II  s'agissait  de  la  diète  réunie  à  Franc-        village  du  dép.  de  la  Somme,  an-.  d'Abbe- 
fort  pour  l'élection  d'un  empereur  d'Aile-        ville. 

magne.  "  Cette  petite  rivière  arrose  une  partie  du 

'  Je  ne  trouve  pas  de  commune  de  ce        dép.  delà  Somme  et  se  jette  dans  la  Manche. 
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à  vous  dire  en  quoy  consiste  le  reste  des  forces  du  Roy,  M.  de  Turenne  Mai  l65& 
a  marché  avec  huit  à  neuf  mille  hommes  de  pied  et  huit  mille  che- 
vaux, et  nous  aurons,  de  ce  costé-cy,  dans  deux  jours,  quatre  mille 
chevaux  et  cinq  mille  hommes  de  pied,  M.  de  Gastelnau  estant  dez 
hyer  en  marche  par  le  chemin  de  [Bourbourg]  \  avec  la  pluspart  de 
ces  troupes-là. 

Je  ne  comprends  pas  en  cecy  le  corps  anglois,  qui  doit  estre  à  pré- 
sent de  quatre  mille  cinq  cents  hommes,  s'il  n'est  arrivé  quelque  nou- 
veau renfort  depuis  hyer  au  matin. 

Par  ce  récit,  vous  voyez  bien  que  nous  n'avons  pas  beaucoup  d'in- 
fanterie de  ce  costé-cy,  d'autant  plus  qu'il  en  faut  tousjours  laisser  un 
bon  nombre  pour  la  conservation  de  Mardick  et  de  Bourbourg,  qui 
pourroit  [sic)  estre  surpris  par  la  garnison  de  Gravelines,  où  les  enne- 
mis ont  desja  jeté  douze  cents  hommes  d'extraordinaire. 

Je  vous  prie  donc,  en  faisant  la  relation  de  tout  ce  détail  à  S.  A.,  ou 
la  lui  faisant  faire  par  le  secrétaire  d'Estat,  de  presser  incessamment 
pour  nous  faire  envoyer  le  plus  d'infanterie  qu'il  sera  possible. 

Je  n'ay  aucun  remords  d'avoir  espargné  mes  soins  pour  cela;  car  il 
y  a  plus  de  deux  mois  que  j'ay  donné  de  l'argent  pour  la  levée  des  trois 
regimens  anglois  que  vous  sçavez,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ayt  [lieu]2 
de  les  espérer  sy  tost,  quelque  parole  que  m'eussent  donnée  ceux  qui 
ont  traité,  et  quoy  que  M.  l'ambassadeur  Lockhart  m'eust  asseuré 
mesme  qu'un  mois  aprez  le  traité  conclu,  lesdictes  levées  seroyent  en 
France. 

Outre  cela,  on  a  donné  l'argent  pour  lever  quinze  cens  Escossois, 
et  cent  soixante  mille  escus  au  duc  de  Virtemberg  et  au  lieutenant 
gênerai  Baltazar  l  pour  lever  trois  mille  hommes  de  pied  et  dix  [huit] 

On  ne  peut  lire  que  Bourg,  la  moitié  nommé  lieutenant  général  en  i  (5  5  h,  d'après 

<lu  mot  a  dispara.  la  Chronologie  militaire  de  Pinard.  (Vny.  sur 

1  Ce   mot   a   disparu   par  suite    de  la  lui  le  tome  V,  p.  i56,  des  Lettres  de  Ma- 

reliure;    niais    le   sens  ne  peut  être   don-  zarin.)  Les  années  précédentes.  Baltliazar 

teŒfc  servait  a  l'armée  de  Catalogne,  sous  d'Es- 

J  Jean  Baltazar  ou   Ballliazard  avail  été  trades. 

/.6. 
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Mai  i(>58.  cens  chevaux,  sans  compter  plus  de  cens  mille  livres  qu'il  nous  faudra 
dépenser  pour  les  faire  subsister  en  Alsace,  jusques  à  ce  que  les  corps 
soyent  en  estât  de  [servir]1.  Enfin,  sans  exagération,  l'effort  que  l'on 
lait  icy,  cette  campagne,  n'est  pas  croyable,  et  quand  vous  direz  que, 
pour  former  la  seule  armée  qui  doit  agir  de  ce  costé-cy,  le  train  d'ar- 
tillerie, l'équipage  des  vivres,  l'entretien  des  corps  anglois,  et  tant 
d'autres  dépenses  qu'il  faut  faire,  il  nous  faut  plus  de  dix  millions  de 
livres,  ce  sera  la  pure  vérité,  sans  aucune  exagération.  Mais  je  vous  puis 
jurer  que ,  pourveu  que  le  dessein  réussisse,  le  Roy  tiendra  le  tout  pour 
bien  employé  par  beaucoup  de  raisons,  et  particulièrement  afin  que 
cela  serve  à  cimenter  de  plus  en  plus  l'union  que  Sa  Mtd  veut  entrete- 
nir avec  M.  le  Prolecteur. 

Si  vous  avez  l'honneur  de  le  voir,  vous  luy  pourrez  dire  que,  quoy- 
que ,  dans  les  commencements ,  nous  n'ayons  pas  esté  heureux ,  puisque , 
outre  la  trahison  de  Hesdin,  la  supercherie  d'Ostende2  a  reussy  avec 
les  Espagnols,  j'espère  que  nous  prendrons  nostre  revanche  avec  usure 
en  les  attaquant  à  force  ouverte;  au  moins,  Son  Alt.  doit  estre  asseurée 
que  le  Roy  n'espargnera  rien  pour  en  venir  à  bout. 

Je  ne  vous  diray  autre  chose  sur  le  sujet  de  M.  le  mareschal  d'Au- 
mont  si  ce  n'est  que  c'a  esté  une  fatalité,  n'ayant  pas  seulement  péché 
contre  les  règles  de  la  preudence  par  une  confiance  qu'il  a  prise  trop 
légèrement  aux  belles  paroles  des  ennemis,  qui  luy  tendoient  un  piège, 
sur  l'apparence  de  luy  livrer  Ostende,  mais  aussy  ayant  escrit  ce  que 
j'avois  escrit  à  luy-mesme  et  mandé  plusieurs  fois  à  Talon3  pour  luy 
dire,  jusqu'à  la  veille  de  son  départ,  qu'il  ne  devoit  rien  hazarder  ny 
rien  faire  sans  avoir  des  seuretez  réelles  et  des  ostages  considérables4, 
[luy]  faisant  bien  cognoistre  que,  quelque  bonne  opinion  qu'ils  eussent 
de  l'affaire,  je  n'enpouvois  avoir  aucune  espérance  par  quantité  de  rai- 
sons que  je  leur  deduisois;  et  il  est  estrange  que  ledit  s1'  Mareschal 
n'ayt  voulu  prendre  aucune  précaution,  ayant  creu  comme  l'Evangile 

1   II  y  a  encore  ici  un  mot  supprimé  par  3  Voy.  notamment  ci-dessus,  p.  336. 

suite  de  la  reliure.  '  Il  y  a  bien  luy  dans  la  minute;  et  plus 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  36o.  loin,  qu'ils  eussent. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  365 

qu'il  n'avoit  qu'à  mettre  pied  à  terre  et  entrer  dans  Ostende  pour  s'en  Mai  i658. 
rendre  maistre,  quoiqu'il  luy  deust  bien  tomber  dans  l'esprit  qu'il  ne 
seroit  pas  malaisé  de  faire  livrer  une  porte  ou  donner  des  ostages  par 
ceux  mesmes  qui  disoient  l'attendre  pour  luy  livrer  la  place,  si  tant  est 
qu'ils  procédassent  avec  sincérité  ;  mais  je  dis  de  rechef  que  c'a  esté 
une  fatalité;  ce  qui  paroislra  d'autant  plus  quand  on  sçaura  que  le- 
dict  sr  Mareschal  a  esté  treize  jours  à  la  rade  d'Ostende,  s'y  opinias- 
trant  à  tel  point  qu'il  y  a  esté  deux  jours  et  demy  sans  vivres  ny  sub- 
sistance, et  s'imaginant  que  les  Espagnols  seuls  ne  pourroient  avoir 
aucune  cognoissance  de  ce  que  tout  le  monde  sçavoit.  Ce  qui  m'obli- 
gea, six  jours  après  son  départ,  n'ayant  nulle  nouvelle  de  luy,  de  luy 
depescher  un  gentilhomme  avec  ordre  du  Roy  précis  de  se  retirer 
en  quelque  estât  que  fust  l'entreprise,  et  le  malheur  a  voulu  que, 
quelque  diligence  qu'on  ayt  pu  faire,  cet  ordre  ne  soit  arrivé  que  cinq 
heures  aprez  la  chose  faite.  Je  croy  qui!  sera  à  propos  que  vous  pre- 
niez occasion  de  donner  part  de  tout  cecy  à  M.  le  Protecteur,  excu- 
sant pourtant  M.  le  mareschal  d'Aumont,  lequel  n'a  failly  que  par  un 
excez  de  zèle  et  par  une  passion  extraordinaire  de  rendre  un  grand 
service  au  Roy. 

Je  n'ay  pas  encore  advis  que  tout  le  foin  soit  arrivé  ny  tout  ce 
qui  estoit  porté  par  le  mémoire,  mais  je  ne  laisseray  pas  d'en  faire 
estât  asseuré  aprez  ce  que  M.  Lockhart  m'a  promis  et  ce  que  vous  me 
mandez. 

Je  me  rejouys  de  tout  mon  cœur  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me 
donnez  de  Testât  de  la  santé  et  de  celuy  des  alfaires  de  M.  le  Protec- 
teur. Je  vous  prie  de  luy  faire  aussy  mes  complimens  là-dessus. 

Pour  ce  qui  est  des  vingt-quatre  vaisseaux  que  les  Hollandois  ont 
armez,  le  soupçon  de  S.  Alt.  n'est  pas  mal  fondé.  J'ay  envoyé,  la  nuit 
passée,  un  gentilhomme  à  Mardick  pour  advertir  M.  l'ambassadeur 
Lockhart  que  M.  le  comte  de  Bricnnc  nie  mande  de  Paris  que  le  lils 
de  l'ambassadeur  de  Hollande1  l'estoil  allé  trouver  pour  luy  dire  que 

1  Voy.  sur  cel  ambassadeur,  nommé  Borel,  le  tome  VII,  p.  458  et  5o5,  des  Lettres  de 
tfazorm,  On  s  mi  qu'il  s'était,  en  loutc  occurrence,  montré  lioslile  à  la  France. 
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Mai  »658.  MM.  les  Estats  luy  avoient  donné  ordre  de  faire  sçavoir  au  Roy  qu'ils 
ne  verroyent  pas  avec  plaisir  les  conquestes  que  les  armes  de  Sa  Ml<; 
pourroyent  faire  du  costé  de  la  mer  conjointement  avec  les  Anglois  et 
pour  les  partager  avec  l'Angleterre,  adjoustant  d'autres  discours  qui 
ont  faict  soupçonner  à  M.  de  Brienne  que  leur  intention  seroit  de  l'em- 
pescher,  s'ils  pouvoyent;  mais,  pour  moy,  je  ne  les  croy  pas  si  hardis 
que  d'ozer  déclarer  la  guerre  à  ce  royaume  et  à  M.  le  Protecteur  tout 
à  la  fois,  estant  certain  qu'ils  auroient  sujet  de  tout  craindre,  sans 
pouvoir  rien  espérer  de  bon  d'une  resolution  si  téméraire.  Neantmoins 
il  faut  bien  prendre  garde  à  leur  conduite  et  donner  ordre  qu'ils  ne 
viennent  pas  à  bout  de  leur  dessein,  si  tant  est  qu'ils  voulussent  agir 
en  faveur  des  Espagnols  dans  cette  conjecture.  Vous  en  parlerez  sérieu- 
sement et  sans  perdre  un  moment  de  temps  à  S.  Alt.,  et  l'asseurerez 
que,  quoy  qu'il  arrive,  le  Roy  agira  tousjours  de  concert  avec  elle  et 
redoublera  ses  soins  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Marsin  a  esté  à  Francfort,  de  la  part  du  roy  d'Escosse  (sic) l,  avec 
des  lettres  pourtant  et  instruction  des  Espagnols,  pour  presser  le  roy 
de  Hongrie  et  les  ministres  d'Espagne  de  luy  envoyer  un  corps  de  troupes 
considérable,  puisque  cela  se  pouvoit  faire  sans  contrevenir  à  la  paix 
de  Munster,  et  j'ay  nouvelles  de  Francfort,  du  12  du  courant,  qu'il 
en  estoit  parti  fort  content,  Pegnaranda  l'ayant  asseuré  qu'on  luy  en- 
voyeroit  bien  cinq  à  six  mille  hommes  et  que  Lamboy  travailloit  à 
cette  levée.  Vous  en  donnerez  part  aussy  à  M.  le  Protecteur  et  luy 
direz  que  les  ambassadeurs  du  Roy  ne  s'endorment  pas  et  mettent 
toutes  pièces  en  œuvre  pour  empescher  ce  secours.  En  tout  cas,  nous 
sommes  résolus  de  faire  toutes  les  diligences  possibles  pour  le  com- 
battre en  chemin,  et  j'espère  que  nous  aurons  quelques  princes  de  ces 
quartiers  défavorables  à  ce  dessein. 

La  fin  de  la  dépêche  annonce  que  Mazarin  lui  fera  connaître  ultérieurement 
les  propositions  faites  par  les  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne,  et  la  re'ponse 

1  II  ne  peut  être  question  ici  que  du  roi  titulaire  d'Angleterre,  qui  était  en  même  temps 
roi  d"  Ecosse. 
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qui  leur  a  été  faite.  Après  quelques  détails  sur  des  acquisitions  d'armes,  le  Car-  Mai  i658 
dinai  remercie  le  président  de  Bordeaux  des  chevaux  qu'il  a  achetés  pour  lui. 


CLXXXVII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  ûyà.  —  Minute. 

À  M.  LOCKHART. 

Calais l,  ai  mai  1 658. 

J'ay  escrit  ce  matin  à  V.  Exe,  et  M.  de  Castelnau,  qui  devra  estre 
demain  au  soir  à  Mardik ,  l'informera  de  vive  voix  de  toutes  les  reso- 
lutions qui  ont  esté  prises.  C'est  pourquoy  je  n'adjousteray  rien  par 
celle-cy,  qui  servira  seulement  pour  faire  response  à  la  lettre  que 
V.  Exe.  a  pris  la  peine  de  m'escrire  depuis  son  arrivée  à  Mardik,  et  je 
luy  tesmoigneray  en  premier  lieu  ma  joye  pour  les  nouvelles  qu'elle 
me  donne  de  la  santé  de  S.  Alt.  Serenissime,  M.  le  Protecteur,  et  pour 
la  peine  qu'elle  prend  de  m'asseurer  que  Sadicte  Alt.  avoit  donné  les 
ordres  pour  faire  envoyer  toutes  les  choses  dont  j'avois  parlé  à  V.  Exe. 
à  Paris  et  qui  estoient  contenues  dans  le  mémoire  que  j'avois  donné  au 
chevalier  de  Montgaillard2. 

Je  suis  pourtant  en  quelque  inquiétude  de  voir  qu'il  ne  fust  encore 
arrivé  que  deux  mille  soldats  des  trois  mille  que  nous  attendions,  et 
que  S.  A.  S.  n'avoit  accordé  que  deux  regimens  de  ses  vieilles  troupes, 
que  je  ne  croy  pas  qui  composeront  un  plus  grand  nombre  que  mille 
hommes.  Je  la  conjure  donc  de  vouloir  supplier  en  diligence  S.  Alt., 
de  ma  part,  afin  qu'elle  ayt  la  bonté  d'augmenter  le  nombre  susdict, 
et  que  V.  Exe.  veuille  aussy  presser  afin  que,  sans  aucun  delay,  nous 
puissions  avoir  ce  qui  manque  de  trois  mille  [hommes]  pour  les  re- 

1   Plusieurs  lettres  de  Mazarin  du  su  mai  3  Voy.,  sur  le  chevalier  de  Montgaillard, 

i658  sont  datées  de  Boulogne,  entre  autres  la  lettre  du  3  octobre  i65y  ;  il  avait  <:t<;.  à 

celle  dont  il  parle  à  Lorkhart.  On  en  trou-  cette  date,  chargé  par  Mazarin  d'une  mis- 

vera  l'indication  aux  Analyses.  sion  ert  Piémont. 
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Mai  i658.  crues;  car  elle  verra  bien,  par  ce  que  luy  dira  M.  de  Gastelnau,  à  quel 
point  on  est  engagé,  et  que  le  Roy  est  dans  toutes  les  impatiences  du 
monde  de  se  porter  en  personne  pour  l'exécution  du  dessein  qu'on  a 
résolu,  et  elle  apprendra  bientost  les  efforts  de  M.  de  Turenne  pour 
donner  un  bon  commencement  à  l'affaire. 

Le  Roy  a  receu  avec  grand  plaisir  la  nouvelle  que  je  luy  ay  donnée 
de  vostre  arrivée  à  Mardik  pour  donner  ordre  à  toutes  choses,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  M.  de  Falcomberge  \  que  S.  Alt.  S.  a  choisy  pour 
commander  le  corps  anglois;  car  Sa  Mtë,  ayant  une  parfaite  cognois- 
sance  du  mérite  de  V.  Exe,  se  promet  beaucoup  du  soin  qu'elle  veut 
prendre  pour  faire  agir  l'armée  angloise. 

On  a  desja  envoyé  l'argent  pour  donner  une  monstre  à  ladicte  ar- 
mée, et  je  tascheray  que  l'on  en  envoyé  encore  dans  cinq  ou  six  jours 
pour  en  donner  une  autre  et  pour  faire  en  sorte  que  le  payement 
soit  aussy  ponctuel  qu'il  est  nécessaire2  pour  obliger  les  officiers  et  sol- 
dats à  servir  avec  affection,  sans  que  la  multiplicité  des  grandes  des- 
penses qu'on  est  contraint  de  faire  empesche  que  celle-cy  ne  se  fasse 
preferablement  à  toutes  les  autres. 

Je  remercie  V.  Exe. ,  de  tout  mon  cœur,  de  l'advis  qu'il  luy  plaist 
me  donner  que  S.  A.  S.  avoit  trouvé  bon  de  donner  ordre  à  six  fré- 
gates angloises  de  se  trouver  à  Toulon  au  commencement  du  mois 
prochain.  Je  la  prie  de  me  faire  sçavoir  si  elle  juge  à  propos  que  j'en 
escrive  à  S.  Alt.  S.  une  lettre  de  remerciement. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  luy  ayt  esté  fort  sensible  [d'apprendre]  le 
malheur  qui  est  arrivé  à  M.  le  mareschal  d'Aumont3;  mais  si  elle  sça- 
voit  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  en  cette  affaire,  elle  concluroit  ayse- 
ment  que  ça  esté  une  fatalité  qui  a  forcé  ledict  sr  Mareschal  à  tenir 
une  [pareille]  conduite  et  se  confier  au  point  qu'il  a  faict  non  seule- 
ment contre  toutes  les  règles  de  la  prudence,  mais  contre  ce  que  j'ay 

1  Falcombrige.  taires  anglais  une  paye  supplémentaire,  mais 

2  On  a  vu  ci-dessus  que,  par  le  traité  encore  à  leur  faire  distribuer  cet  argent  par 
conclu  avec  l'Angleterre,  Mazaiïn  s'était  en-        les  mains  des  chefs  de  leur  nation. 

gagé  non  seulement  à  donner  aux  volon-  3  Voy.  ci-dessus,  p.  36o,  note  î. 
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escrit  dix  fois  à  Talon  pour  le  luy  faire  sçavoir,  luy  marquant  qu'il  n'y  Mai  t658. 
avoit  nulle  apparence  au  bon  succez  de  cette  entreprise,  par  quantité 
de  raisons  que  je  desduisois,  et  qu'en  tout  cas  il  ne  falloit  pas  [la]  faire 
sans  avoir  des  seuretez  réelles,  comme  des  ostages  des  personnes  qui 
nous  amusent  depuis  si  longtemps  pour  nous  délivrer  Ostende1;  mais 
il  vaut  mieux  n'en  plus  parler  et  songer  à  prendre  nostre  revanche  à 
force  ouverte,  comme  V.  Exe.  dict,  avec  apparence  qu'agissant  ainsy 
contre  les  ennemis,  ils  ne  seront  pas  si  heureux  comme  ils  le  sont 
dans  les  ruses  et  dans  les  artifices. 

J'envoye  ce  gentilhomme  exprez  pour  apprendre  des  nouvelles  de  la 
santé  de  V.  Exe.  et  pour  me  rapporter  ce  qui  aura  esté  concerté  entre 
elle  et  M.  de  Castelnau2.  Je  la  prie,  par  cette  mesme  occasion,  de  nous 
vouloir  envoyer  cinq  ou  six  barques  armées  pour  nous  en  servir  à  es- 
corter des  bateaux  qu'on  doit  à  tous  momens  envoyer  à  Mardik,  chargés 
de  quantité  de  choses  qui  nous  sont  nécessaires  au  point  que  l'on  ne 
peut  pas  agir  sans  les  avoir.  Je  m'asseure  que  V.  Exe.  me  fera  cette 
grâce  sans  y  perdre  un  moment  de  temps  et  qu'elle  m'accordera  aussy 
celle  de  me  pouvoir  dire,  etc. 


CLXXXVI1I. 

AIT.  étr. ,  France,  t.  275,  f°  207.  —  Original;  fin  autographe. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Calais,  a  A  mai  1 658. 

J'ay  receu  vos  deux  billets  du  1 9  de  ce  mois.  Je  trouve  bien  chers 

'  Par  la  promesse  de  nous  livrer  Ostende.  les  écluses  que  les  ennemis  avaient  lâchées  et 

*  Le  lendemain  même  du  jour  où  Ma-  qui  coupaient  la  communication  avec  Mar- 

zarin  écrivait  cette  lettre,  dans  l'après-midi  dik.  Le  2&  mai,  il  fil  pratiquer  par  la  cava- 

du  22  mai,  Turenne  fit  marcher  son  avant-  lerie,  à  laquelle  il  fit  porter  des  fascines,  un 

garde  but  Bergues;  le  a.3 ,  il  la  suivit  avec  chemin  qui  rétablit  les  communications  avec 

le  gros  de  son  armée  et  reconnut  le  pays  cette  ville,  puis  il  s'empara  d'un  fort  sur  le 

inondé,  entre  Dunkerque  et  Bergues,  par  canal  de  Bergues  à  Dunkerque. 

MAZARIN.  —  vm.  /17 

IMITIMinit     luioiui. 
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Mai  i058.  les  trois  tableaux,  dont  le  sr  Benedetti1  vous  escrit.  Neantmoins  vous 
luy  pourrez  mander  que,  s'il  ne  les  peut  avoir  à  meilleur  prix,  il  les 
paye  au  prix  qu'il  vous  marque  par  sa  lettre. 

Vous  direz  à  Mademoiselle  que  je  reçoy  avec  respect  l'honneur  que 
S.  Alt.  me  faict  de  me  donner  part  des  raisons  qu'elle  a  d'entrer  en 
procez  contre  MI!e  de  Guise2  et  que  je  n'ay  rien  à  répliquer  à  cela  que 
pour  luy  rendre  grâces  très  humbles3. 

J'ay  veu  Testât  de  l'affaire  des  anoblissemens  de  Languedoc  par  ce 
que  M.  l'evesque  de  Lavaur4  m'en  a  escrit,  luy-mesme  m'ayant  envoyé 
un  mémoire  semblable  à  celuy  qu'il  vous  a  adressé.  Je  le  prie,  par  ma 
response,  de  s'entendre  avec  vous  là-dessus,  me  remettant  à  ce  que 
vous  luy  en  escrivez,  qui  sera  ce  que  vous  adviserez  pour  le  mieux5. 

Il  ne  faut  pas  toucher  à  mon  grand  lit  de  velours  en  broderie. 

Je  vous  prie  de  dire  à  mon  confesseur,  pour  response  à  la  lettre 
qu'il  m'a  escrite  du  h  de  ce  mois,  que  l'on  a  pourveu  d'ailleurs  au 
passe-port  qu'il  demande  pour  le  gouverneur  d'Alexandrie,  l'ayant  en- 
voyé, il  y  a  desja  quelque  temps,  au  marquis  de  Valavoyre6,  qui  en 
avoit  faict  instance. 

Et  quant  à  la  maison  voisine  des  pères  theatins7,  je  désire  que  vous 


1  Elpidio  Benedelti.  (Voy.  t.  V,  p.  6o5, 
note  3.) 

-  Marie  de  Lorraine,  sœur  du  duc  de 
Guise  (Henri  II  de  Lorraine).  Elle  mourut 
sans  alliance  en  1 688. 

3  11  s'agissait  d'un  procès  pour  des  par- 
tages de  biens  provenant  de  la  succession 
de  M.  de  Guise ,  partages  qui ,  depuis  longues 
anne'es,  étaient  en  suspens.  Mademoiselle 
donne  là-dessus  de  nombreux  détails  dans 
ses  Mémoires  (éd.  Michaux! ,  p.  270,  27/1, 
292  et  suiv.).  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  arran- 
gements de  famille  que  Mademoiselle  acheta 
de  sa  tante  le  comté  d'Eu. 

"  Jean-Vincent  de  Tulles ,  évêque  titulaire 
d'Orange  en  i6io,  transféré  à  Lavaur  en 
16/iG,  mort  en  166/1. 


5  II  est  maintes  fois  question  de  cet  édit 
fiscal  des  anoblissements  aux  Analyses,  dans 
les  lettres  adressées  par  Mazarin,  soit  aux 
évêques  de  Languedoc ,  soit  aux  gouverneurs 
et  autres  personnages  de  cette  province. 

0  François-Auguste,  marquis  de  Vala- 
voire,  nommé  lieutenant  général  en  t65o, 
mourut  en  1 69 A ,  à  quatre-vingts  ans. 

7  Le  couvent  des  lliéatins  était  situé  sur 
le  quai  Malaquais ,  où  il  avait  été  établi  en 
1  636.  Ces  religieux  faisaient  remarquer,  en 
s'y  installant,  que  la  situation  deur  est 
avantageuse  à  cause  du  voisinage  des  places 
vides ,  parce  qu'avec  le  temps  ils  pourront 
s'étendre  ».  11  leur  fut  accordé  des  lettres 
d'amortissement  rtpour  l'entière  sûreté  de 
leur  possession  ».  (Voy.  Arch.  de  la  guerre,. 
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vous  informiez  de  Testât  de  cette  affaire,  et  sur  ce  que  vous  m'en  es-  Mai  i658f. 
crirez,  je  vous  feray  sçavoir  mes  sentimens  favorablement  pour  les 
bons  pères. 

1  Je  vous  prie  de  rendre,  sans  perdre  un  moment  de  temps,  le  pa- 
quet à  M.  le  Procureur  gênerai,  afin  qu'il  nous  assiste  promplement, 
estant  engagez  à  une  entreprise  telle  qu'est  le  siège  de  Dunkerque. 

Les  trois  mille  livres  que  vous  payerez  au  sieur  de  Gontery  vous 
seront  rendues  par  l'homme  du  sr  de  Villacerf,  à  qui  je  diray  d'escrire 
en  cette  conformité. 


CLXXXIX. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52 ,  f°  2 ai  v°.  —  Minute. 

À  LA  DUCHESSE  D'AIGUILLON. 

Calais,  a 5  mai  i6i>S. 
(extrait.) 

Les  deux  lettres  qu'il  vous  a  plu  de  m'escrire  m'ont  esté  rendues; 
Leurs  Majeslez  ont  esté  tres-satisfaictes  d'apprendre  la  diligence  avec 
laquelle  vous  estes  partie  pour  aller  au  Havre2.  J'escris  à  M.  le  Procu- 
reur gênerai  en  des  termes  qui  ne  me  permettent  pas  de  douter  qu'il 
ne  vous  fasse  tenir  sans  delay  ce  qu'il  avoit  ordre  de  faire  payer  pour 
la  solde3  [de  la  garnison]4  de  cette  place-là. 

Ce  pendant  je  vous  supplie,  Madame,  de  considérer  qu'il  importe 
extrêmement  au  bien  de  l'Eslat  de  ne  vous  pas  laisser  fléchir  à  la  pitié 
11  \  a  aucune  intercession  pour  ceux  qui  se  trouvent  coupables  de  la 
trahison  qu'on  a  descouverte,  et  qu'il  est  absolument  nécessaire  par 
toutes  sortes  de  raisons  d'en  faire  un  chastiment  exemplaire.  J'ay  ordre 

t.  XXXII,  p.  9,  et  vicomte  G.  d'Avenel,  avait  été   conservé,  après  sa   mort,  à  sa 

Richelieu   et   la  monarchie  absolue,    t.   III,  nièce  la  duchesse  d'Aiguillon. 

p.  286.)  3  Mot  écrit  en  abrégé  et  dont  la  lecture 

'   A  partir  de  cet  alinéa,  le  reste  de  la  est  douteuse. 
Lettre  est  autographe.  "  Les  mots  entre  crochets  ont  été  rayes 

Le  gouvernement  de  cette  place,  qui  dans  la  minute,   sans  doute  par  inadver- 

avait  appartenu  au  cardinal  de  Richelieu,  tance. 

/.7. 
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Mai  i658.  du  Roy  de  vous  dire  aussy  que,  si  vous  jugez  à  propos,  pour  la  seureté 
de  la  place,  de  changer  quelques  officiers,  vous  le  pouvez  faire  sans 
scrupule,  et  Sa  Ml,:  veut  que  cette  lettre  vous  serve  de  pouvoir  pour 
cela. 

Quant  au  choix  d'un  commandant,  comme  cette  affaire  mérite  qu'on 
y  fasse  grande  reflexion,  Sa  Mté  sera  bien  ayse  de  sçavoir  voslre  pen- 
sée; car  avec  les  autres  qualitez  à  désirer  pour  un  employ  de  cette 
conséquence,  il  est  besoin  de  jeter  les  yeux  sur  quelqu'un  qui  ayt  du 
bien  qui  serve  d'ostage  de  sa  fidélité,  et  d'ailleurs  il  faut  que  le  traite- 
ment qu'il  recevra  du  Roy  et  de  vous  le  mette  au-dessus  des  offres  que 
l'on  pourroit  faire  pour  le  séduire. 


CXC. 

Bibl.  nal.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  225;  minute,  et  t.  23, 202  ,  f"  2/17. 
autographe.  —  Dans  le  ms.  23,202,  la  lettre  paraît  datée  du  23  mai. 

À   L'ABBÉ  FOUQUET. 

Calais,  25  mai  1608 . 

Je  sçay  que  vous  ne  perdez  aucune  occasion  de  servir  le  Roy  et  faire 
les  choses  que  vous  croyez  me  devoir  donner  plus  de  satisfaction  et  de 
joye,  et  quoyque  j'eusse  esté  tres-ayse  de  la  visite  que  vous  aviez  ré- 
solu de  me  faire,  je  le  suis  encore  davantage  que  vous  ayez  changé  ce 
voyage  en  un  autre  plus  utile  et  plus  important,  et  j'espère  que  la  dili- 
gence que  vous  avez  obligé  Mmc  d'Aiguillon  de  faire1  luy  donnera  lieu 

1  Voy.  la  lettre  du  25  mai  1 658  à  la  du-  paysans  de  Soulogne  (sic)  se  sont  si  fort  at- 

chesse  d'Aiguillon ,  qui  précède  celle-ci.  Les  troupes  qu'ils  font  aujourd'hui  une  armée 

revers  du  commencement  de  la  campagne  de  sept  mille  hommes.  On  avoit  donné  com- 

de  1 658  avaient  réveillé  la  haine  et  les  es-  mission  au  vice-bailli  de  Chartres  de  lever 

pérances  des   ennemis  du  ministère.   Des  cent  ou  cent-vingt  hommes  et  d'aller  ranger 

troubles  éclatèrent  en  Normandie  (voy.  ci-  ces  paysans  révoltez  ;  mais  il  n'est  point  assez 

dessus,  p.  333),  en  Anjou  et  en  Sologne.  fort  et  s'est  retiré  dans  le  château  de  Sully", 

Guy  Patin  écrivait  le  18  juin  1 658  :  trLes  où  ces  mutinez  le  tiennent  assiégé,  lui  et 

"  Sully-sur-Loire. 
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de  mettre  toutes  choses  en  seureté  et  peut-estre  de  chastier  exemplai-  Mai  i658. 
rement  les  coupables;  mais,  au  nom  de  Dieu,  pressez  madicte  dame 
de  n'espargner  personne,  et,  comme  je  iuy  escris,  que  le  Roy  entend 
qu'elle  change  celles  contre  lesquelles  il  y  aura  soupçon  et  particuliè- 
rement le  commandant,  à  qui  [il]  faudra  faire  son  procez,  et  que 
Sa  Mtd  veut  estre  informée  de  celuy  qu'elle  résoudra  de  mettre  en  sa 
place.  Je  vous  prie  d'agir  aussy,  de  vostre  costé,  afin  que  la  chose  soit 
exécutée  de  la  bonne  manière,  et  d'insinuer  à  Mme  d'Aiguillon  qu'elle 
doit  choisir  un  bon  officier,  de  probité  recognue,  qui  ayt  du  bien,  et 
qu'il  faut  qu'elle  le  traite  bien1. 

Je  n'ay  communiqué  le  contenu  de  vostre  lettre  qu'à  Leurs  Majestez, 
et  je  vous  conjure  de  ne  rien  oublier  pour  faire  prendre  les  gentils- 
hommes qui  ont  conduit  cette  trahyson,  et  particulièrement  le  prin- 
cipal, lequel  il  me  semble  qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  de  mander 
pour  revenir  à  Paris2,  ou,  au  moins,  tascher  à  ne  vous  engager  pas 
à  luy  donner  seureté;  mais  vous  aurez  eu  quelque  raison  d'en  user 
ainsy. 

H  n'y  a  pas  apparence  que  ces  gens  retournent  au  Havre,  quand  ils 
sçaurontque  Mme  d'Aiguillon  y  est,  et  ainsy  il  faudroit  arrester  le  com- 
mandant et  les  autres  complices. 

Vous  pourrez  faire  donner  mille  escus,  de  ma  part,  à  la  personne 
que  vous  sçavez3,  et  je  vous  les  feray  rembourser  par  le  sr  de  Villars'1 
à  l'instant  que  vous  me  manderez  de  l'avoir  faict. 

J'ay  creu  plus  à  propos  de  vous  adresser  la  lettre  pour  Mmc  d'Aiguillon 
ouverte,  afin  que,  la  luy  envoyant  recachetée,  vous  la  puissiez  accom- 
pagner en  la  manière  que  vous  jugerez  plus  à  propos,  pour  l'obliger  à 
faire  les  choses  qu'on  désire  et  qui  sont  absolument  nécessaires. 

ses  archers,  et  en  ont  si  bien  bouche'  les  '  C'csl-à-dire,  qu'elle  lui  donne  de  bons 

iges,  qu'il  ne  lui  peut  venir  provision  appointements, 
ni  secours  sans  leur   permission.  Voilà  ce  J  Pour  qu'il  revînt  à  Paris, 
(jue  portent  les  lettres  d'Orldans  écrites  du  3  J'ignore  quelle  est  celte  personne. 
•29  mai."  Il  sera  question,  dans  la  suite  de  '  Probablement  Louis-François  de  Bran- 
la correspondance  de   Mazarin,  fie  cette  cas,  seigneur  de  Villars  el  baron  d'Oise;  il 
révolte  des  paysans  de  la  Sologne.  était  lils  de  Georges  de  bruiras,  seigneur 
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Mai  i6S>8. 


CXCI. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  dcColbert,  t.  5a,  f°  182.  —  Minute. 

À  LA  REINE  \ 

Mardik,  27  mai  1608. 

J'appréhende  que  vous  ne  receviez  tard  cette  lettre,  le  gentilhomme, 
que  je  depesche,  estant  obligé  de  prendre  le  chemin  de  Bourbourg. 
car  celuy  de  la  mer  n'est  pas  bon. 

Le  Roy  arriva  icy  deux  heures  aprez  midy  que  la  mer  se  retirait 
encore,  et  l'on  aurait  dict  que  Sa  Mtd  n'arriverait  pas  à  temps  pour 
passer  en  seureté  auprez  de  Gravelines2.  Toutes  les  nouvelles  que  je 
vous  puis  donner  sont  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  présenta  luy- 
mesme  au  Roy  les  clefs  du  haut  fort  [de  Mardik],  et  aprez  l'avoir  faict 
saluer  par  trois  fois  de  tout  le  canon  de  cette  place,  la  flotte  angloise 
continua  avec  grand  bruit,  ayant  asseurement  tiré  six  à  sept  cens 
coups. 

L'on  travaille  à  la  communication  de  plusieurs  ponts  que  l'on  faict 
construire  sur  les  canaux,  qui  sont  en  grand  nombre,  et  l'on  n'oublie 
rien  pour  fermer  aux  ennemis  tous  les  passages  qu'ils  pourraient  tenter 
pour  secourir  la  place.  Il  y  a  dedans,  à  ce  que  M.  de  Turenne  escrit, 
deux  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cens  chevaux. 

Nous  soutirons  un  peu,  n'ayant  ny  bois  ny  fourrages,  et  souffririons 
encore  davantage  si  on  n'avoit  donné  ordre  à  plusieurs  provisions  qu'on 
a  faictes.  Chacun  est  résolu  à  supporter  les  incommoditez,  et  la  chose 
le  mérite  bien.  On  n'a  pas  nouvelles  des  ennemis;  mais  ils  ne  doivent 
pas  trop  tarder  à  prendre  leur  resolution. 

J'ay  tasché  de  faire  cognoistre  au  Roy,  ce  matin,  que  son  séjour  icy, 

de  Villars,  gouverneur  du  Havre  et  de  Hon-        que  le  Roi  et  Mazarin  allaient  à  Mardick. 
fleur,  mort  en  1657.  2  Celte  place  était  encore   occupe'e  par 

1  La  Reine  e'tait  resle'e  à  Calais,  pendant        les  Espagnols. 
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au  iieu  d'avancer  le  bien  du  service,  le  reculoit;  que  tout  le  monde  Mai  i65». 
estoit  du  rnesine  advis  et  que  la  Cour  consommoit  ce  qui  auroit  plus 
utilement  servy  pour  l'armée,  sans  parler  des  incommoditez  que  Sa  Mté 
souffrira  en  ce  lieu ,  qui  augmenteront  tousjours  ;  mais  vous  croirez  ayse- 
ment  que  la  harangue  que  je  luy  ay  faicte  n'a  produit  aucun  effect  et 
ne  luy  a  pas  plu.  11  est  le  maistre;  mais  rien  ne  me  peut  empescher  de 
luy  dire  tousjours  ce  que  je  croiray  de  son  service1. 

Il  m'a  recommandé  de  vous  asseurer  de  son  amitié  au  dernier  point 
et  de  faire  ses  recommandations  à  Monsieur'2,  de  qui  je  suis  tres- 
humble  serviteur.  Je  ne  m'estendray  pas  davantage,  car  cette  lettre 
peut  courre  risque,  et  je  suis,  sans  aucune  reserve,  le  plus  asseuré  de 
vos  serviteurs. 

Je  vous  conjure  de  faire  dire  à  l'abbé  Ondedei  qu'il  sollicite  l'expé- 
dition de  ce  que  je  mande  à  AL  l'Intendant  de  nous  envoyer. 


GXGII. 
Bibi.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f"  228.  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

[Mardik]s,  38  mai  i658. 

La  meilleure  nouvelle  que  je  vous  puisse  donner,  c'est  que  le  Roy 
se  porte  bien;  que  Sa  M1"  vous  ayme  plus  que  toutes  les  choses  du 
monde  et  qu'il  m'a  commandé  de  vous  en  asseurer,  de  sa  part.  Aprez 
cela,  je  vous  dira  y  que  l'on  travaille  incessamment  à  la  circonvallation 
i'l  à  préparer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ouvrir  la  tranchée;  ce 

1   *Lc  Roi,  dit  M"'  de  Monlpensier,  allait  d'Orléans.  Monsieur,  quoiqu'il  eut  dix-neuf 

et  venait  pour  voir  le  siège  et  la  Reine.  Il  de-  ans,  était  resté  avec  sa  mère  et  passait  sa 

iiiiuiiiil  ordinairement  à  Mardik  où  il  se  vie  à  se  promener  avec  les  filles  de  la  Reine. 
tourmenta  fort.  Il  était  jour  et  nuit  à  che-  3  On  devrait  supposer  que  la  lettre  est 

val,  à  ce  qu'il  m'a  conté,  et  allait  visiter  les  écrite  de  Calais,  puisque  le  manuscrit  l'a 

(fardes,  la  nuit.  .  .  n  placée  à  la  suite  de  lettres  datées  de  Calais 

\u  frère  du  Roi,  que  Ton  appelait  le  avec  le  signe  «ton;  mais,  d'après  les  détails 

petit  Moniteur,  pour  le.  distinguer  de  Gaston  donnés,  Mazarin  devait  être  à  Mardick. 
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Mai  i658,  qui  pourroit  bien  estre  faict  vendredy  prochain,  ou  samedy  au  plus 
tard,  s'il  n'arrive  quelque  accident  impreveu1.  Tout  le  monde  est  fort 
gay,  quoyque  tres-incommodé  et  que  les  soldats  souirrent  beaucoup, 
ne  trouvant  ny  paille,  ny  bois,  ny  rien  pour  se  couvrir2. 

L'on  a  pris,  la  nuit  passée,  au  quartier  de  M.  de  Castelnau,  sept 
officiers  de  marque3  qui  se  vouloient  jeter  dans  la  place,  et  ça  esté  un 
capitaine  de  cavalerie  de  mon  régiment,  que  commande  le  comte  de 
Belin4,  qui  les  a  arrestez.  On  les  a  envoyez  à  Calais,  afin  qu'ils  soyent 
gardez  dans  la  citadelle,  et,  dans  le  mémoire  ci-joint5,  vous  verrez  leurs 
noms,  au  moins  de  cinq;  car  je  ne  sçay  pas  encore  celuy  des  deux 
autres.  Ils  partirent  samedy  de  Bruxelles,  qui  est  le  jour  que  la  nou- 
velle y  arriva  que  Dunkerque  estoit  investi. 

Ils  disent  que  don  Juan  avoit  eu  cinq  accez  de  fièvre,  et  qu'il  estoit 
encore  malade;  que  le  prince  de  Condé  avoit  esté  saigné,  et  que  Ca- 
racene  partoit  pour  assembler  les  troupes  et  venir  tenter  le  secours  de 
cette  place.  Ils  ont  aussy  dict  qu'on  ne  s'attendoit  pas  à  ce  siège;  car 
les  mouvements  de  l'armée  du  Roy  avoient  faict  croire  tout  autre  chose, 
et  on  a  pénétré  par  le  discours  de  quelqu'un  d'eux  qu'il  y  a  fort  peu 
d'officiers  dans  la  place. 

Je  vous  supplie  très  humblement  d'ordonner  à  M.  l'Intendant6  et  au 
srde  S'  Hilaire"7  de  haster  foutes  choses  et  vouloir  faire  assister  le  che- 


1  Le  25  mai,  Turenne  avait  fait  prendre 
à  l'armée  ses  postes  autour  de  Dunkerque 
et  s'était  logé  dans  les  dunes,  du  côté  de 
Nieuport;  le  26,  on  commença  les  lignes. 

2  Le  pain,  l'avoine  et  les  munitions 
venaient  de  Calais  dans  les  barques  an- 
glaises. 

3  Monglat ,  dans  ses  Mémoires ,  donne  le 
chiffre  de  quatorze  officiers  espagnols. 

'  René-Emmanuel  de  Faudoas-Averton. 
Ce  régiment  se  nommait  le  Cardinal  étran- 
ger. 

5  Ce  mémoire  ne  se  trouve  pas  dans  le 
manuscrit. 


6  Olivier  d'Ormesson ,  alors  intendant  de 
Picardie. 

7  Pierre  de  Mormès  de  Saint-Hilaire  était , 
à  celte  époque,  simple  officier  d'artillerie. 
Il  eut  le  bras  emporté,  à  Salzbacb,  par  le 
boulet  de  canon  qui  tua  Turenne.  Nommé 
maréchal  de  camp  en  1677,  il  mourut  le 
2 1  janvier  1 680 ,  à  soixante-six  ans.  Son  fils , 
Armand  de  Mormès  de  S'-Hilaire ,  qui  était 
à  ses  côtés  à  Salzbacb,  vécut  jusqu'en  17Z10. 
11  a  laissé,  sur  le  règne  de  Louis  XIV,  des 
Mémoires  publiés  en  1766  (A  vol.  in-12, 
Amsterdam).  Cette  édition  est  loin  d'être 
complète. 
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valier  de  Montgaillard,  que  je  vous  envoyé,  en  tout  ce  qui  peut  de-  Mai  i65f 
pendre  de  vous. 

Il  est  nécessaire  que  le  comte  de  Brienne  escrive  souvent  à  Paris 
tout  ce  qui  se  passe  icy,  et  vous  pourrez  ordonner  à  l'abbé  Ondedei 
de  luy  dire  les  nouvelles  qu'il  devra  mander.  Je  suis,  sans  aucune  re- 
serve, le  plus  véritable  de  tous  vos  serviteurs. 


CXCIII. 
Bibl.  nat. ,  ras.  f>.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  a3i.  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  à  9  mai  i658. 

1  Louvat  m'a  rendu  la  lettre  que  vous  m'avez  faiet  l'honneur  de  m'es- 
crire,  et  le  Confident  (le  Roi)  a  esté  tres-ayse  de  voir  ce  qui  le  regarde. 
Il  ne  faut  pas  que  vous  ny  moy  espérions  que  les  incommoditez  l'obli- 
gent à  s'en  retourner2.  Au  contraire,  je  remarque  qu'il  prend  plaisir 
d'en  avoir  beaucoup,  et  jamais  ne  s'est  porté  mieux,  et  tout  ce  qu'il 
faut  faire  pour  vous  revoir  au  plus  tost,  c'est  de  haster  ce  siège.  L'on 
n'y  oublie  rien;  mais  il  y  a  tant  de  choses  à  pourvoir  que  le  temps 
s'escoule,  sans  qu'on  s'en  aperçoive. 

J'ay  esté,  avec  le  Confident,  voir  M.  de  Turenne  sur  le  canal,  où  je 
luy  avois  mandé  de  se  trouver.  On  a  tenu  conseil  et  résolu  lout  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire,  tant  pour  se  précautionner  contre  les  grands  et  petits 
secours  que  les  ennemis  pourroient  tenter  de  jeter  dans  la  place,  que 
pour  bien  examiner  les  choses  auxquelles  il  falloit  pourvoir  pour  ad- 

1  Louval  ou  Lovât  avait  été  employé  à  meuier  le  Roi  près  de  l'armée  en  un  lieu 

l'armée  de  l'Est  dans  le  cours  des  années  froid,  mal  sain  et  plein  de  brouillards;  elle 

précédentes.  (Voy.  le  tome  VII,  p.  668,  des  menace  que,  si  on  ne  peut  mieux  mesnager 

Lettres  de  Mazarin.)  sa  santé,  elle  le  ramènera  à  Paris.»  (Lettre 

1  Si  l'on  en  croit  Guy  Patin,  la  Reine  du  18  juin   i658.)  Mazarin   ne  nie  pas 

était  peu  satisfaite  du  voyage  da  Roi  a  M&r-  les   inconvénients  du  séjour  de  Mardick; 

dirk.  Il  écrivait  à  son  ami  Charles  Spon  :  mais  il  déclare  que  le  Roi  De  voulait  pas  le 

«La  Reine  se  plaint  de  ce  que  l'on  fait  de-  quitter. 

M\ZAI\I\.    —    VIII.  /l8 

mraiMtMc   hatiovalc. 
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iWai  i658.  vancer  le  bon  succez  de  cette  entreprise.  En  quoy  vous  devez  croire 
que  j'ay  la  plus  grande  part  de  la  peine ,  puisqu'il  faut  que  je  me  charge 
de  tout.  Je  vous  conjure  de  m'assister,  pressant  M.  l'Intendant,  Saint- 
Hilaire  et  ceux  que  j'envoye  à  Calais  pour  solliciter  la  chose,  d'y  pour- 
voir sans  delay,  gagnant  des  momens  pour  cela. 

L'on  faict  estât  d'envoyer  prez  de  deux  cens  malades  à  Calais,  qu'il 
faudroit  faire  loger  dans  la  basse  ville  et  assister  de  ce  qu'on  pourra. 
C'est  une  grande  charité,  et  je  m'asseure  que  vous  prendrez  volontiers 
le  soin  d'employer  des  personnes  pieuses  pour  travailler  à  une  si  bonne 
œuvre,  et  je  me  charge  de  faire  fournir  l'argent  pour  cela.  Le  Confident 
est  entièrement  à  vous,  et  il  m'a  commandé  d'asseurer  Monsieur l  de  son 
amitié.  Dieu  l'a  inspiré  de  ne  venir  pas  icy;  car  il  estoit  presque  im- 
possible qu'il  ne  tombast  malade,  et,  pour  l'ennuy,  il  luy  en  fust  resté 
pour  longtemps.  ho."  Mer2  nous  tourmente  beaucoup;  mais  vous  avez 
tout  pouvoir  sur  elle. 


CXCIV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5s ,  1°  a3o  v°.  —  Minute. 

À  L'ABBÉ  FOUQUET. 

Mardik,  a 9  mai  i658. 
(extrait.) 

J'ay  retenu  deux  ou  trois  jours  du  Fresne  auprez  du  Roy,  afin  qu'il 
pust  porter  quelques  nouvelles  du  commencement  de  ce  siège,  où  nous 
rencontrons  de  très-grandes  difiicultez,  estant  dans  les  sables,  sans  pou- 
voir avoir  un  morceau  de  bois  ny  rien  pour  faire  subsister  la  cavalerie 
que  de  l'avoyne  que  je  fais  venir  de  tous  les  endroits  pour  corriger  la 
stérilité  du  pays,  sans  pardonner  à  la  despense  ny  à  la  fatigue.  Le 

1  Philippe  de  France ,  frère  de  Louis  XIV.  mière  partie  de  la  phrase,  1  élément  qui 

'  Ce  mot  désigne  ordinairement  Mazarin  ;  tourmentait  les  assiégeants,  et  dans  la  se- 

il  semble  qu'ici  le  Cardinal  fait  un  jeu  de  conde,  Mazarin,  sur  lequel  la  Reine  a  toute 

mots  :  la  Mer  paraît  désigner,  dans  la  pre-  puissance. 
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s1'  du  Fresne  vous  dira  toutes  choses,  et  vous  en  pourrez  faire  part. à  Mai  i658. 
M.  le  Chancelier,  à  M.  de  L'Hospital  et  aux  Surintendans.  Je  luy  ay 
donné  un  mémoire  des  prisonniers  qu'on  a  faicts,  avec  lesquels  on 
pourra  retirer  ceux  que  les  ennemis  ont  faicts  à  Ostende1,  à  l'exception 
de  M.  le  mareschal  d'Aumont. 

M.  de  Grandpré,  estant  auprez  de  Ham  avec  plus  de  deux  mille  che- 
vaux, et  M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  ayant  ordre  de  s'advancer  de  ce 
costé-là,  avec  l'armée  qu'il  commande,  malaysement  les  ennemis  pour- 
ront songer  à  rien  entreprendre  sur  cette  place-là,  quelque  sollicitation 
que  M.  le  Prince  leur  en  puisse  faire:  mais  il  faut  que  vous  songiez  à 
y  faire  travailler,  et  vous  pouvez,  sur  ma  parole,  advancer  pour  cet 
efï'ect  six  mille  livres;  car  je  vous  en  feray  rembourser  par  le  trésorier 
de  l'Extraordinaire2,  au  commencement  de  juillet. 

Je  ne  sçay  pas  comment  je  puis  avoir  dict  que  le  Roy  trouvoit  bon 
que  le  sr  Portail3  reprist  sa  place  au  Parlement,  puisque  personne  ne 
m'en  a  parlé.  Je  sçay,  au  contraire,  que  le  Roy  ne  le  veut  pas;  et  je 
ne  puis  comprendre  qu'il  puisse  songer  à  le  faire,  sans  avoir  par  escrit 
la  permission  du  Roy,  ayant  eu,  de  cette  manière,  l'ordre  de  se  retirer 
chez  luy. 

CXGV. 
Bibl.  nat. ,  ras.  f.  fi\,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52.  f°  -20 h.  —  Minute. 

À  M.  DE  TUREME. 

Mardik,  29  mai  1 658. 
(extrait.) 

J'ay  faict  embarquer  le  gentilhomme  qui  vous  rendra  cette  lettre, 
avec  sept  de  mes  gardes,  sur  les  sept  vaisseaux  qu'il  vous  emmené, 
l'un  chargé  de  pain,  deux  de  six  cens  seize  septiers  d'avoine  (mesure 
de  Paris)1,  deux  de  palissades,  en  l'un  desquels  il  y  a  dix  douzaines 

Voy.  sur  l'affaire  d'Ostende,  ci-dessus,  8  Voy.,  sur  Portail,  le  tome  V,  p.  22, 

|>.  36o.  note  4,  dos  Lettres  de  Mazarin. 

De  l'extraordinaire  des  guerres.  *  Le  setier  d'avoine  de  Paris   étant  de 

A8. 


380  LETTRES 

Mai  1608.  de  planches  de  sapin,  et  deux  [vaisseaux]  anglois  chargez  de  fascines  en 
nombre,  à  ce  que  M.  l'Ambassadeur  m'a  dict,  de  quatre  mille,  et  l'on 
vous  doit  desjà  avoir  porté  aujourd'huy  sur  dos  chariots  quelques  trente 
douzaines  de  mesmes  planches,  lesquelles  pourront  servir  pour  faire 
une  baraque  pour  vous,  et  pour  en  commencer  une  autre  pour  servir 
de  magasin  pour  la  distribution  du  pain  et  de  l'avoine;  à  quoy  Bertier 
fera  travailler,  et  je  continueray  demain  ù  envoyer  pressamment  '  de 
ces  planches,  tant  pour  les  ouvrages  que  pour  ce  qui  pourra  estre  né- 
cessaire à  l'artillerie. 

On  a  envoyé  encore,  en  deux  fois,  quarante  charretez  de  bois  pour 
faire  des  blindes  de  chevalets  et  autres  choses  semblables,  et  si  les 
officiers  de  l'artillerie  en  veulent  encore  davantage,  ils  n'ont  qu'à  en- 
voyer des  charettes  pour  les  charger,  ou,  ne  le  pouvant  pas,  je  les  en- 
voyeray  par  mer,  si  quelqu'un  m'escrit  qu'ils  en  ayent  affaire. 

Je  vous  prie  de  donner  ordre  que  la  distribution  de  l'avoine  soit 
faicte  en  sorte  que  chacun  en  ayt  esgalement  et  sans  dissipation.  Les 
commis  de  Jaquier  s'en  pourront  charger,  et  en  faisant  donner  à 
chaque  compagnie  un  septier,  comme  vous  avez  ordonné  de  faire,  il 
faudrait  que  les  mestres  de  camp  prissent  garde  d'oster  quelque  chose2 
à  ceux  qui  ont  leurs  compagnies  foibles  pour  le  donner  à  ceux  qui  les 
ont  fortes3. 

Il  seroit  bon  que  vous  prissiez  la  peine  de  donner  ordre  à  quelqu'un 
de  m'envoyer  le  nombre  de  compagnies  qui  sont  de  vostre  costé,  afin 
de  prendre  mes  mesures  là-dessus,  pour  vous  envoyer  la  quantité  d'a- 
voine qu'il  faudra  par  jour;  car  pour  celles  qui  sont  de  ce  costé-cy,  je 
leur  feray  donner  leur  compte  à  part.  Je  ne  scay  pas  si  les  six  cens  seize 
septiers  peuvent  suffire  pour  trois  jours,  et,  en  cas  qu'il  en  faille  da- 
vantage, je  vous  prie  de  me  le  mander;  car  j'y  pourvoieray  à  l'instant, 
envoyant  ce  qu'il  faudra  davantage. 

012  litres,  la  quantité  ainsi  expédiée  était  2  C'est-à-dire  aient  soin  d'ôler  quelque 

de  1,922  hectolitres.  chose. 

1   On  pourrait  lire  puissamment  dans  le  3  Voy.,  dans  le  tome  VII,  p.  266,  note  3, 

sens  de  en  grand  nombre.  les  variations  d'effectif  des  compagnies. 
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On  travaille  à  mettre  le  canon  sur  les  aiïusls,  et  je  feray  passer,  de  Mai  i658. 
vostre  costé,  à  tous  moraens,  les  fascines,  les  tonneaux  et  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  l'attaque,  et,  si  vous  voulez  que  Ton  commence 
à  envoyer  la  poudre  et  les  autres  munitions  de  guerre,  on  le  fera  aussy. 

Je  m'asseure  que  vous  n'oubliez  rien  pour  fermer1  le  camp  avec 
toute  la  diligence  possible,  particulièrement  du  costé  des  Dunes,  qui 
est,  à  mon  advis,  l'endroit  par  lequel  les  ennemis  pourroient  tenter  le 
secours  à  force  ouverte,  et  je  voudrois  bien  que  vous  prissiez  la  peine 
d'envoyer  une  personne  entendue  pour  faire  bien  accommoder  les  en- 
droits du  chemin  pour  aller  d'icy  à  vostre  quartier,  afin  que  l'on  y  pust 
amener  le  canon  sans  peine. 

Ayant  ouï  plusieurs  coups  de  canon  aujourd'huy,  du  costé  de  Bour- 
bourg,  j'y  ay  envoyé  [Geisace]2,  qui  vient  de  retourner  et  m'a  rapporté 
que  ceux  de  Gravelines  sont  sortis  deux  fois  pour  attaquer  quelqu'un 
de  nos  partis  de  cavalerie,  qui  revenoient  de  Calais;  mais  que  ceux  du 
fort  de  [Quinqéral3]  ayant  faict  leur  devoir,  et  M.  de  Schomberg  \ 
estant  sorty  avec  les  dragons  et  trois  cens  fuziliers,  aprez  grande  es- 
carmouche, les  a  faict  retirer.  Il  me  mande  qu'il  avoit  nouvelles  de 
S1  Orner,  et  qu'il  n'y  avoit  que  trois  ou  quatre  cens  chevaux  des  enne- 
mis qui  se  promenoient  fort  dans  le  Boulonnois5. 

J'ay  fort  eschauffé  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  a  redespesché 
aujourd'huy  aux  [Dunes6]  pour  avoir  une  quantité  considérable  de 
fascines  et  toutes  les  autres  choses  qu'il  a  desja  demandées. 

1   On  pourrait  lire  former;  mais,  d'après  qu'elle  appelle  :  Notre  oncle  de  Cessac  (t.  I . 

l'ensemble  de  la  plirase,  je  crois  le  verbe  p.  6g3,  de  l'édit.  des  Grands  Ecrioaitu  dv 

fermer  préférable,  puisque  Mazarin  recom-  la  France). 
mande  surtout  de  mettre  le  camp  à  l'abri  '  Encore  un  mot  douteux, 

d'une  attaque.  4  Gouverneur  de  Bourbourg.  (Voy.  "ci- 

5  Ce  nom  est  très  douteux.  On  peut  lire  dessus,  p.  1  83.) 
(luxure  ou  Cusau.  La  forme  Ceissace  se  rap-  Pus  s  de  Boulogn&-3Ur-Mer. 

proche  du  nom  de  Cessac  ou  Seissac,  qui  se  Le  mot  Dîmes  est  e'erit  en  interligne  et 

trouve   dans   les    lettres   et    mémoires   du  corrige  le  mot  Douvrc  effacé  Cette  correc- 

wii"  siècle;  M""  de  Sévigne ,  dans  une  lettre  tion ,  qui  est  d'une  antre  main  que  la  mi- 

ilu  1"  août   1667,  parle  d'un  personnage  nute,  me  paraît  le  résultai  .d'une  erreur;  ce 
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Mai  1 658.   '    -  -      '  -  
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À  LA  REINE. 

Mardik,  3o  mai  1 658. 

£  EXTRAIT.) 

Quoyque  je  n'aye  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  me  suis  donné  l'hon- 
neur de  vous  escrire  hyer1  par  un  gentilhomme  qui  devoit  passer  à 
Paris,  neantmoins,  pour  ne  laisser  passer2  aucun  jour  sans  vous  donner 
des  nouvelles  du  Confident3,  comme  je  vous  ay  promis,  je  vous  dira  y 
qu'il  se  porte  parfaitement  bien  etqu'ilesttousjoursà  cheval,  s'informant 
de  toutes  choses  et  donnant  luy-mesme  des  ordres  pour  advancer  les 
travaux  dans  les  endroits  par  où  les  ennemis  pourroient  jeter  quelque 
secours  dans  la  place,  et  je  puis  dire  que  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
qui  le  voit  agir  et  parler  de  bon  sens,  en  demeure  extrêmement  édifié. 

Tout  cela  est  fort  bien;  mais  je  voudrois  bien  que  vous  fussiez  en 
lieu  où  le  Confident  et  ceux  qui  sont  prez  de  luy  vous  pussent  voir  et 
entretenir  tous  les  jours.  Soyez  asseurée  qu'on  n'oubliera  rien,  afin  que 
cela  soit  au  plus  tosl;  mais  il  n'y  a  personne  qui  puisse  dire  rien  d'as- 
seuré  là-dessus. 

Je  vous  supplie  de  donner  ordre  qu'on  prenne  soin  de  l'hospital. 

Le  Confident  a  pour  vous  la  tendresse  que  vous  pouvez  souhaiter,  et 
il  m'a  dict  de  vous  en  asseurer  de  sa  part,  comme  aussy  de  faire  ses 
recommandations  à  Monsieur,  de  qui  je  suis  le  tres-humble  serviteur. 

n'était  pas  aux  Dunes,  mais  en  Angleterre  '  Voy.  ci-dessus,  p.  377. 

et  probablement  à  Douvres ,  que  l'ambassa-  2  Mot  douteux, 

deur  demandait  des  munitions.  '  Du  Roi. 
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.  Mai  i(558. 


GXGVIL 
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MÉMOIRE 

POUR 

M.  DE  MONTPEZAT 

S'EN  ALLANT  VOIR  LA  REINE,  DE  LA  PART  DU  ROI. 

Mardik,  3o  mai  i658. 

(e\T!UIT.) 

M.  de  Montpezat,  en  arrivant  à  Calais,  suppliera  la  Reyne,  de  la  part 
du  Roy,  de  vouloir  envoyer  icy  les  charrettes  de  sa  maison.  Il  fera  la 
mesme  instance  à  Monsieur  pour  envoyer  les  siennes.  M.  de  Monl- 
pezat  dira  à  M.  l'Intendant  \  luy  monstrant  mesme  ce  mémoire,  que  je 
désire  qu'il  donne  un  sac  d'avoine  et  une  botte  de  foin  pour  chaque 
chariot  de  la  Reyne,  de  Monsieur  ou  des  miens,  qui  sera  attelé  à  quatre 
chevaux,  comme  aussy  deux  boites  de  foin  à  chaque  cheval  de  ceux  qui 
servent  d'escorte  à  M.  de  Montpezat;  ce  que  M.  l'Intendant  prendra 
dans  le  magasin  où  il  y  aura  du  foin  et  de  l'avoine  de  reserve'2. 

H  fera  advertir  les  gens  d'armes  et  chevaux  légers,  qui  doivent  estre 
en  leurs  quartiers  auprez  de  Calais,  de  se  prévaloir  de  cette  occasion 
pour  venir  icy  prendre  la  cornette3,  le  Roy  souhaitant  qu'ils  s'y  rendent 
en  diligence. 

H  faut  aussy  supplier  la  Reyne  de  voir  si,  outre  les  charrettes  de  sa 
maison  et  de  celles  de  Monsieur,  on  en  pourroit  avoir  dix  ou  douze  de 
la  Cour  pour  nous  servir  icy  sept  ou  huit  jours,  et,  en  ce  cas,  M.  l'In- 
tendant leur  donnera  du  foin  et  de  l'avoine  à  proportion  des  autres. 

'  Olivier  dOrmcsson ,   intendant  <le  Pi-  dont  on  trouvera  l'indication  aux  Analyses, 

cardie.  sont  remplies  des  mêmes  prescriptions. 

1  Je  donne  ce  mémoire  rempli  de  minu-  '  Cornette  doit  s'entendre  ici  du  drapeau 

lieux  détails  pour  montrer  avec  quel  soin  de  la  cavalerie,  qui  était  resté  au  lieu  où 

Mazarin  s'occupait  des  approvisionnements.  était  le  Roi,  et  que  les  corps  désignés  dans 

Les  lettres  ;>  «l'Ormesson,  à  S'-Hilaire,  etc.,  celte  letlr.1  devaient  rejoindre. 
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Mai  i658.  ]jG  1Cste  du  mémoire  est  rempli  de  prescriptions  de  même  nature  pour  indiquer 
la  route  que  doivent  suivre  les  cavaliers  et  les  charrettes.  Ils  passeront,  à  la  marée 
basse,  près  de  Gravelines,  et  la  Reine  est  priée  de  leur  donner  une  escorte  poul- 
ies protéger  contre  les  attaques  des  ennemis. 


CXCVIII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  uio.  —  Minute. 


A  LA  REINE. 


(extrait.) 


Mardik,  3i  mai  1 058. 


Vous  aurez  eu  un  long  entretien  avec  M.  de  Montpezat  ',  lequel  m'as- 
seure  n'avoir  pas  oublié  la  moindre  chose  de  ce  qui  se  passe  icy,  qui  pou- 
voit  intéresser  vostre  curiosité.  Ainsy  il  ne  me  reste  rien  à  adjouster, 
puisqu'il  n'est  arrivé  depuis  hyer  aucune  chose  qui  mérite  de  venir  à 
vostre  cognoissance,  si  ce  n'est  l'arrivée  de  quinze  cens  Anglois  et  de 
prez  de  douze  cens  hommes,  cavalerie  et  infanterie,  des  troupes  du 
Roy.  Le  Protecteur  envoyé  son  beau-fils2  visiter  le  Roy,  et  il  doit  arriver 
dans  deux  ou  trois  jours. 

M.  de  Vervins3  m'a  rendu  la  lettre  tres-obligeante  qu'il  vous  a  plu 
de  m'escrire.  J'en  ay  faict  part  au  Confident,  qui  vous  remercie  de  tout 
son  cœur  des  tendresses  que  vous  avez  pour  luy,  et  il  vous  asseure 
qu'il  y  respond  au  point  que  vous  pouvez  souhaiter.  Nous  avons  grand 
sujet  de  nous  plaindre  de  vostre4  modération,  n'ayant  quasi  rien  pris 
de  ce  qu'on  m'envoyoit  de  Londres.  Au  moins  vous  en  deviez  faire  part 


1  Voy. ,  ci-dessus ,  le  mémoire  remis  à 
M.  de  Monlpezat. 

1  Lord  Falconbridge.  11  arriva,  en  effet, 
quelques  jours  après  et  offrit,  de  la  part 
de  Cromwell,  des  chevaux  au  Roi,  à  la  Reine 
et  au  Cardinal.  La  Cour  lui  fit,  de  son  côté, 
de  riches  cadeaux. 

3  Louis  de  Comminges ,  marquis  de  Ver- 
vins,  était  premier  maître  d'hôtel  du  Roi. 


Il  mourut  en  i663.  —  A  sa  mort,  le  mar- 
quisat de  Vervins  fut  acheté  par  le  maréchal 
Fabert,  dont  la  veuve  le  posséda  jusqu.à  sa 
mort. 

4  Le  mot  est  écrit  en  abrégé,  et  l'on  pour- 
rait lire  nostre;  mais  la  suite  de  la  lettre 
prouve  que  Mazarin  se  plaint  de  ce  que  la 
Reine  n'a  presque  rien  pris  des  présents  en- 
voyés d'Angleterre. 
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à  Monsieur,  afin  que  les  dames  et  damoiselles  goustassenl  des  vivres  Mai  i<65* 
d'Angleterre,  et  pour  moy  je  ne  sçay  pas  comme  Mmc  de  Fiennes1  se 
pourroit  résoudre  à  vous  pardonner  une  si  grande  faute. 

Le  sr  de  Ronché,  qui  vous  remettra  cette  lettre,  vous  dira  toutes  les 
nouvelles  de  Flandres;  car  il  vous  contera  en  détail  le  funeste  succez 
d'Ostende,  et  pourveu  que  vous  ayez  le  temps  de  l'entendre,  il  vous 
entretiendra  tant  que  vous  voudrez;  car  il  sçait  beaucoup  de  choses, 
et  il  n'est  pas  fasché  de  les  dire.  Vous  n'avez  jamais  entendu  une  plus 
belle  farce'-.  Les  Espagnols  ne  cessent  pas  de  s'en  moquer;  mais  il  faut 
tascher  qu'ils  ne  rient  [pas]  les  derniers,  et  vous  sçaviez  s'ils  m'ont 
attrapé  en  cette  affaire,  comme  ils  disent,  puisque  je  n'ay  rien  oublié 
pour  en  destourner  le  mareschal  d'Aumont  et  Talon,  ou  pour  les  obli- 
ger, au  moins,  de  ne  s'engager  à  rien,  sans  avoir  des  scuretez  réelles, 
comme  des  otages.  Je  suis  à  vous  sans  aucune  reserve,  et  jusques  au 
dernier  moment  de  ma  vie. 


CXC1X. 
Bibl.  nat. ,  ins.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5-2 ,  f°  24 1.  —  Minute. 

À  L'AMBASSADEUR  LOCKART. 

Mardik,  3)  mai  î  658. 

La  conduite  des  ennemis,  qui  font  escouler  toutes  les  eaux  et  s'ad- 
vancent  en  corps  d'armée  vers  Saint-Omer,  faict  assez  cognoistre  que 


'  Les  Lcllres  de  M""  de  Sévignc  parlent 
souvent  de  M""  de  Fiennes,  qui  s'appelait 
Mh  de  Fruges,  avant  son  mariage  avec  des 
Chapelles,  donl  elle  ne  porta  jamais  le  nom. 
M  de  Montpensier(Me/«.,  I.  III,  p.  g65) 
iale  son  avarice.  M""  de  Fiennes  exerça 
but  le  frère  de  Louis  XIV  une  funeste  in- 
fluence. Il  en  scia  question  plus  loin  à  l'oc- 
casion de  la  maladie  du  Roi. 


HAZABIH,       -    VIII. 


On  \oil  que  nous  avions  pris  le  parti 
de  rire  île  noire  échec  à  Oslende;  les  Espa- 
gnols nous  avaient  devancés  dans  les  rela- 
tions qu'ils  en  avaient  rédigées  et  qui  cou- 
raient l'Europe;  car  Gramont,  à  Francfort, 
dit  irqu'ils  en  faisaient  des  comédies  per- 
péluelles  et  axaient  tourné  la  chose  sur  un 
tel  burlesque,  qu'il  n\  avait  pas  moyen  d'y 
résister». 

*9 


INlftinr.RiE     RAT] 
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Mai  i658.  leur  intention  est  de  nous  donner  jalousie  de  tous  costez  pour  entre- 
prendre le  secours1  par  l'endroit  où  l'on  sera  moins  préparé  à  l'era- 
pescher;  et  il  y  a  grande  apparence  que  ce  sera  de  ce  costé-cy,  aprez 
s'estre  mis  en  posture  de  se  donner  la  main  avec  Gravelines  par  la  prise 
de  Bourbourg. 

H  est  donc  nécessaire,  s'il  plaist  à  V.  Exe,  de  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment de  temps  à  se  retrancher  et  de  la  bonne  manière,  et,  pour  cet 
effect,  M.  de  Turenne  voudroit  que  V.  Exe.  y  employast  deux  mille 
hommes  commandez  du  corps  anglois.  Je  la  supplie  donc  de  vouloir 
donner  les  ordres,  comme  je  le  feray  de  mon  costé,  afin  que  les  ou- 
tils soyent  prests  et  ce  qui  sera  nécessaire  pour  advancer  le  travail,  le 
Roy  faisant  estât  d'y  estre  en  personne. 

Je  croy  aussy  à  propos  de  luy  représenter 2  que  nous  sommes  enga- 
gez en  une  très-grande  affaire,  à  la  veue  de  toute  la  Ghrestienté,  et 
ainsy  il  me  semble  qu'il  faut  mettre  le  tout  pour  le  tout  pour  conserver 
la  réputation  des  deux  royaumes.  V.  Exe.  doit  estre  persuadée  que  je 
n'[y]  oublie  rien 3  ;  mais  elle  me  permettra  de  luy  représenter  et  de  la 
faire  ressouvenir  que  j'ay  tousjours  creu  que  nous  aurions  deux  mille 
Anglois,  sur  ce  que  V.  Exe.  m'a  faict  espérer  qu'estant  une  fois  engagez 
dans  cette  entreprise,  nous  ne  manquerions  pas  de  troupes.  Je  la  conjure 
donc  de  depescher  de  nouveau  à  S.  A.  S. 4  pour  la  supplier  de  nous 
envoyer,  au  moins,  deux  mille  hommes,  outre  les  mille5;  et  parce  que 
toutes  les  raisons  de  gloire  et  d'interest  la  persuaderont  de  donner  sans 
delay  cette  assistance,  je  ne  doute  pas  que  S.  Alt.  ne  l'accorde,  pen- 
dant que  le  Roy  depesche  aussy  de  tous  costez  pour  faire  advancer  des 
troupes,  afin  que,  cette  armée  estant  de  plus  en  plus  fortifiée,  les  en- 
nemis perdent  l'envye  de  tenter  le  secours,  ou,  le  faisant,  n'en  ayent 
que  la  honte.  Les  fascines  et  les  boulets  sont  absolument  nécessaires. 
C'est  pourquoy  il  sera  bon  de  faire  une  recharge6  et  gagner  des  momens 

'  De  Dunkerque.  '  Au  Protecteur. 

-  De  représenter  à  Votre  Excellence.  '  Déjà  arrivés  en  France. 

1  Que  je  n'oublie  rien  pour  le  succès  du  "  De  faire  de  nouvelles  instances  pour  en 

siège.  obtenu-. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  387 

en  une  chose  si  nécessaire.  Je  ne  dis  rien  des  tonneaux,  car  je  ne  doute  •'"•»  I(^* 
pas  que  V.  Exe.  n'ayt  ordonné  ce  qu'il  faut  là-dessus. 

Il  faut  estre  préparé  tousjours  à  de  grandes  difficultez  dans  l'entre- 
prise de  grandes  choses;  car  ainsy  on  les  surmonte  avec  plus  de  faci- 
lité. J'espère  qu'il  nous  arrivera  de  niesme,  V.  Exe.  continuant  à  agir 
comme  elle  faict  et  S.  A.  S.  donnant  les  assistances  qu'elle  peut  [donner] 
et  sans  retardement.  V.  Exe.  m'excusera  des  peines  que  je  luy  donne, 
parce  qu'elles  sont  principalement  causées  de1  l'envie  et  la  passion  que 
j'ay  de  voir  réussir  cette  entreprise  à  la  gloire  et  à  la  satisfaction  de 
S.  Alt.  Ser.  et  de  V.  Exe. 


CC. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5-3,  f°  0.I11.  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  ici  juin  iG58. 

J'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  de  m'escrire  par  M.  de  Mont- 
pezat,  lequel  m'a  dict  la  chaleur  avec  laquelle  vous  avez  pris  la  peine 
de  vous  employer  pour  l'exécution  des  choses  que  nous  souhaitions,  et 
le  Confident  vous  en  est  tres-obligé.  Je  luy  ay  faict  voir  vostre  lettre,  et 
quelque  chose  qu'on  luy2  ayt  pu  dire,  il  n'a  rien  faict  jusqu'à  présent 
qui  vous  donne  sujet  de  vous  plaindre  qu'il  ayt  manqué  à  ce  qu'il  vous 
a  promis;  et  s'il  l'avoit  faict,  j'aurois  esté  le  premier  à  vous  en  advertir, 
afin  <i'\  pouvoir  remédier  par  vostre  assistance. 

Comme  je  croy  que  cette  affaire  ira  de  long3,  j'ay  proposé  au  Confident 
de  unis  aller  faire  une  visite,  laissant  tout  icy,  pour  s'y  en  retourner 
aprez;  et  quoy  qu'il  voudroit  [sic)  tousjours  estre  avec  vous,  je  vois 
<pi  il  a  quelque  peine  à  quilter,  pour  deux  ou  trois  jours,  cecy.  Neant- 
moins  j'insisteray  avec  espérance  d'en  venir  à  bout.  Cependant  je  suis, 
du  meilleur  de  mon  cœur,  entièrement  à  vous. 

De  dans  !<■  Béas  il''  par.  —  ~  Il  y  n  bien  luy  dans  la  minute.  Il  semble  qu'il  faudrait 
—     Traînera  on  longueur, 

û9. 
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CCI. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  ah 5.  —  Minute. 

A  LÀ  REINE. 

Mnrdik  ,  2  juin  i658. 

J'espere  de  pouvoir  disposer  le  Confident  à  faire  un  voyage  à  Gaiais, 
nonobstant  tous  les  engagemens,  dans  lesquels  il  est  entré  avec  le  Dieu 
de  la  guerre,  de  ne  la  quitter  pas  un  seul  moment;  et  il  se  pourra 
bien  l'aire  que  vous  l'ayez  demain  à  disner  avec  vous.  Ce  voyage  est 
d'autant  plus  nécessaire  qu'il  est  nécessaire  l  de  recevoir  le  beau-fds  de 
M.  le  Protecteur,  qui  doit  partir  demain  de  Londres  pour  venir  com- 
plimenter le  Roy  et  la  Reyne.  Il  aura  plus  de  cent  gentilshommes  avec 
luy,  à  ce  que  M.  de  Bordeaux  m'escrit,  et  comme  il  les  faudra  traiter 
et  loger,  on  sera  bien  empesché  les  deux  ou  trois  jours,  demeurant  à 
la  Cour2.  Il  sera  bon  que  vous  ayez  la  bonté  de  prendre  la  peine  d'or- 
donner que  quelqu'un  songe  à  leur  logement;  car  ce  sera  aux  officiers 
du  Roy  à  se  préparer  pour  les  traiter  le  plus  honorablement  qu'on 
pourra. 

La  nuit  passée,  est  entrée  dans  Dunkerque  une  petite  barque,  sans 
qu'on  l'ayt  pu  empescher.  On  croit  qu'il  y  avoit  des  officiers;  et  c'est 
tout  ce  que  je  vous  diray  pour  cette  fois,  souhaitant  avec  passion  de 
n'estre  pas  obligé  à  vous  escrire  demain. 

1   La  répétition  du  mot  nécessaire  est  bien  ~  Pendant  les  deux  ou  trois  jours  qu'ils 

dans  la  minute.  demeureront  à  la  Cour. 
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CCII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  a  'i  5 .  —  Minute. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Mardik,  a  juin  i658. 

(  EXTRAIT.) 

J'ay  receu  presque  en  mesme  temps  vos  lettres  du  99  et  du  Sa 
du  passé.  Vous  ne  pouviez  mieux  insister  que  vous  avez  faict  auprez 
de  M.  le  Protecteur  pour  l'obliger  à  nous  donner  une  plus  grande 
assistance  de  troupes  que  Son  Alt.  n'a  faict  jusqu'à  présent;  mais 
quoyque  je  compatisse  entièrement  aux  raisons  qui  l'empeschent  d<* 
le  faire,  je  suis  bien  fasché  de  voir  les  armes  du  Roy  et  sa  personne 
engagez  à  cette  entreprise  sur  le  fondement  qu'il  nous  seroit  envoyé 
d'Angleterre  des  hommes  et  d'autres  choses  bien  au-delà  de  ce  que 
M.  l'ambassadeur  Lockart  nous  avoit  promis,  et  que  cela  manque  d'une 
telle  façon  que  les  recrues  mesme  du  corps  anglois,  pour  lesquelles  j"a\ 
faict  donner  l'argent  à  Paris,  il  y  a  plus  de  deux  mois,  ne  sont  pas 
encore  seulement  arrivées,  et  que  lorsque  nous  attendons  trois  ou 
quatre  mille  hommes  de  vieilles  troupes,  il  n'en  soit  arrivé,  ce  matin, 
que  deux  cent  soixante  dix  et  trois  compagnies  de  vingt1,  que  M.  l'Am- 
bassadeur m'avoit  desjà  mandé,  il  y  a  desjà  quinze  jours,  qui  estoienl 
embarquez  pour  venir  icy. 

On  avoit  aussy  faict  estât  sur  ce  que  M.  l'Ambassadeur  m'avoit  asseuré 
<|ii  on  tireroit  de  la  flotte  tant  de  carions  de  batterie  et  de  boulets  qui 
seroient2  nécessaires  pour  ce  siège,  et  cependant  on  n'a  mis  à  terre 
que  quatre  pièces  de  vingt-quatre,  et  je  voy  pas  qu'il  y  ayt  quatre  cens 
boulets  de  ce  calibre-là,  quoyque  nous  en  ayons  dix  ou  douze  pièces. 
Il  est  vray  qu'il  y  a  dcsja  trois  ou  quatre  jours  que  M.  l'Ambassadeur 
a  depesché  en  diligence  aux  Dunes3  une  personne  expresse,  afin  de  faire 

1  Le  mot  vingt  est  douteux.  '  Il  y  a  bien  ici  aux  Dunes.  On  désigne 

-  Il  y  a  bien  qui  seroient  nécessaires,  au         SOU8  renom,  en  Angleterre,  une  grande  rade 

lieu  de  qu'il  seroit  nécessaire.  au  nord  de  Douvres,  dans  le  comté  de  Kent. 
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sidérable de  boulets,  et  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster  au  zèle  et  à  la 
passion  qu'il  tesmoigne  pour  le  bon  succez  de  cette  entreprise  et  le  des- 
plaisir qu'il  a  de  ne  nous  pouvoir  assister  comme  il  voudroit  et  de  ne 
voir  pas  arriver  les  choses  qu'il  présuppose  avoir  esté  promises. 

La  nuit  passée,  est  entrée,  à  la  faveur  du  vent  et  de  la  marée,  une 
barque  à  Dunkerque,  que  nous  ne  savons  pas  encore  si  elle  est  chargée 
de  munitions  ou  d'oificiers,  mais  nous  croyons  que  c'est  de  l'un  et  de 
l'autre.  Les  vaisseaux,  qui  estoient  à  la  rade,  ont  tiré  une  grande  quan- 
tité [de  coups]  de  canon  ;  mais  cela  ne  l'a  pas  empeschée  d'entrer.  J'ay 
bien  faict  comprendre  à  M.  l'Ambassadeur  que  les  ennemis  y  en  jet- 
teroient  tant  qu'ils  voudroient,  si  l'on  n'a  de  petits  batimens  armez, 
qui  prennent  peu  d'eau,  pour  les  empescher,  et  je  luy  fis  ressouvenir 
ce  que  je  lui  ay  dict  ou  escrit  cinquante  fois,  qu'il  estoit  plus  nécessaire 
de  pourvoir  à  cela  que  d'avoir  de  grands  vaisseaux. 

L'on  fera  tout  ce  que  l'on  pourra  pour  surmonter  les  diiïicultez  de 
venir  à  bout  de  ce  dessein  ;  mais  je  suis  asseuré  quelles  sont  bien  plus 
grandes  qu'on  ne  peut  s'imaginer,  et  qu'à  présent  que  les  ennemis  se 
mettent  en  corps  d'armée  pour  venir  tenter  le  secours,  elles  augmen- 
teront aussy  ;  mais  enfin  nostre  armée  se  renforce  tous  les  jours,  et, 
sans  y  comprendre  le  corps  anglois,  elle  est  composée  de  plus  de  vingt- 
six  mille  hommes,  cavalerie  et  infanterie,  et  le  Roy  a  donné  ordre  de 
faire  advancer  encore  six  mille  hommes,  qui  seront,  dans  la  fin  de  celte 
semaine,  auprez  d'Ardres,  et  vous  pouvez  asseurer  hardiment  S.  A.  S. 
qu'on  mettra  le  tout  pour  le  tout  pour  sortir  heureusement  de  cette 
entreprise;  mais  au  mesme  temps  il  faut  le  supplier  fortement  de  nous 
vouloir  assister  de  son  costé,  comme  elle  le  doit  pour  toutes  sortes  de 
raisons. 

J'ay  sujet  de  croire  que,  par  les  pressantes  instances  que  M.  l'Am- 
bassadeur a  faictes,  on  aura  envoyé  le  canon  et  les  boulets  qu'il  a  de- 
mandez; mais,  en  tous  cas,  si  cela  n'estoit  encore  exécuté,  je  vous  prie 
d'en  parler  fortement,  comme  aussy  pour  avoir  présentement  des  .  .  . l 

'  Je  n'ai  pu  lire  le  mot  laissé  en  blanc.  Il  semble  qu'il  y  a  des  hommes. 
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et  de  ces  petites  barques  armées  pour  empescher  qu'il  n'entre  rien  au 
port  de  Dunkerque. 

Leurs  Majestez  sont  informez  de  la  resolution  que  M.  le  Protecteur  a 
prise  de  les  envoyer  complimenter  par  M.  le  vicomte  de  Fokembrige  [sic) l, 
et  le  Roy  part  d'icy  demain  pour  le  recevoir  à  Calais.  Vous  devez  estre 
asseuré  qu'on  n'oubliera  rien  pour  luy  faire  cognoistre  l'estime  que 
Sa  Mk;  faict  de  la  civilité  de  M.  le  Protecteur  et  de  la  personne  dudict 
sieur  vicomte;  et  en  un  mot,  pour  le  reste,  on  le  traitera  aussy  bien 
que  la  stérilité  de  Calais  et  le  peu  de  logement  qu'il  y  a  le  pourront 
permettre;  et  Sa  Mlé  envoyra,  aprez,  une  personne  de  condition  pour 
remercier  M.  le  Protecteur  du  compliment  que  S.  A.  S.  luy  aura  faict 
faire  par  ledict  vicomte,  et  pour  l'asseurerde  sa  véritable  affection2;  de 
quoy  je  ne  doute  pas  que  S.  A.  ne  soit  tres-persuadée  par  la  manière 
dont  Sa  Mlc;  agit  pour  venir  à  bout  de  cette  place. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  du  beau  présent  que  vous  m'a- 
vez faict3,  et,  pour  me  prévaloir  de  la  liberté  que  vous  voulez  que  je 
prenne,  je  vous  prie  de  m'envoyer,  par  la  première  occasion,  de  [l'aie]4 
qui  me  semble  beaucoup  meilleur  que  de  la  bière,  vous  asseurant  que 
je  ne  perdray  pas  le  souvenir  des  soins  que  vous  prenez  pour  m'obligev 
aussy  bien  dans  les  petites  choses  que  dans  les  grandes. 


Juin  i(358. 


'   Falcon bridge,  gendre  de  Cromwell. 

a  La  personne  envoyée  fut  le  duc  de 
Crequi  ;  le  neveu  de  Mazaiin  fut  au  nombre 
des  gentilshommes  qui   l'accompagnèrent. 


n  II  s'agissait  probablement  de  friandises 
anglaises,  dont  il  a  été"  question  ci-dessus 
p.  384,  dans  une  lettre  à  la  Reine. 

4  Le  manuscrit  porte  de  taille. 
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CCIII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  52,  f"  2^17.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  3  juin  1 058. 
(extrait.) 

En  arrivant  icy,  j'ay  [fortement  pressé]1  pour  faire  charger  toutes 
les  belandres  (bateaux  plats),  qui  estoient  au  port,  de  fascines,  de  pi- 
quets, de  boulets,  de  sacs-à-terre,  de  madriers,  et  autres  choses,  dont 
le  commandant  de  l'artillerie  avoit  envoyé  un  mémoire  au  sr  de  S1  Hi- 
laire2;  s'il  y  avoit  assez  de  bateaux,  vous  ne  manqueriez  pas  de  fascines; 
mais  outre  qu'il  n'y  a  pas  le  nombre  qu'il  seroit  à  souhaiter,  j'ay  esté 
fort  surpris  quand  j'ay  veu  que  de  grands  vaisseaux  de  deux  cens  ton- 
neaux ne  pouvoient  pas  charger  deux  mille  cinq  cens  fascines.  Enfin 
vous  devez  estre  asseuré  qu'on  surmontera,  à  quelque  prix  que  ce  puisse 
estre,  toutes  les  difficultez,  et  je  seray  fort  trompé  si  vous  manquez  de 
quoy  que  ce  "soit  qui  puisse  estre  nécessaire  pour  venir  heureusement 
à  fin  de  l'entreprise,  à  laquelle  les  armes  du  Roy  sont  engagées. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  de  tout  ce  qu'on  vous  a  envoyé, 
la  nuit  passée,  et  de  ce  qu'on  fera  partir  encore  par  la  marée  pro- 
chaine; et  l'on  chargera  pressamment  de  fascines  tous  les  vaisseaux 
qui  arriveront  dans  le  port,  voyant  bien  que  nous  sommes  plus  en  estât 
de  manquer  d'embarquemens  3  que  de  fascines. 

Je  feray  embarquer  demain  deux  pièces  de  33,  que  je  tire  de  la 
citadelle  avec  les  affusts  nouveaux,  et  j'ay  pris  cette  resolution  parce 
que  je  voy  que  je  puis  tirer  d'icy,  d'Ardres  et  de  Montreuil,  autant  de 
boulets  de  ce  calibre  qui  vous  peuvent  estre  nécessaires,  dans  ce  siège, 
pour  faire  tirer  pressamment  les  quatre  pièces  que  vous  en  aurez,  et 

1  Les  mots  entre  crochets  sont  écrits  en  2  Voy.  ci-dessus,  p.  376. 

abrégé  et  douteux;  mais  le  sens  général  de  3  De   navires  pour  embarquer  les   fas- 

la  phrase  ne  l'est  pas.  cines. 
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pour  plus  grande  précaution ,  je  depesche  exprez  au  Havre,  où  Mme  d'Ai-  Juin  i658. 
guillon  est  à  présent,  pour  la  prier  de  m'envoyer  en  diligence  quatre 
ou  cinq  mille  boulets  de  2&,  quoyque  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en 
avez  d'Angleterre  une  très-grande  quantité,  aprez  ce  qu'en  dict  hyer 
au  soir  M.  l'ambassadeur  Lockart. 


GCIV. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5a,  f°  338.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  5  juin  î  658. 
(extrait.) 

Je  ne  reçoy  que  présentement  vostre  billet  du  3  à  midy,  et  vous  avez 
veu  par  ce  que  je  vous  ay  escrit,  en  arrivant  icy,  et  par  le  mémoire 
que  j'ay  joint  à  la  lettre,  que  je  gagne  des  momens,  afin  de  vous  en- 
voyer pressamment  tout  ce  qui  vous  peut  estre  nécessaire1. 

J'espère  faire  partir  aujourd'huy  deux  belandres  et  deux  vaisseaux 
chargez  de  fascines,  de  piquets,  de  madriers,  de  sacs-à-terre,  de  pa- 
niers, de  boulets  de  2/1  et  de  33,  avec  les  deux  pièces  de  ce  calibre  et 
les  affusls  nouveaux.  Je  me  suis  souvenu  qu'il  y  avoit,  pour  le  moins, 
quinze  cens  boulets  de  33  et  de  2 4  à  Ardres.  J'ay  envoyé  un  gentil- 
homme et  escrit  à  M.  de  Rouville2  de  les  faire  charger,  et  devant  qu'il 
soit  deux  heures,  ils  seront  arrivez  icy  et  mis  dans  les  vaisseaux  qui 
doivent  partir  ce  soir.  Vous  aurez  plus  de  600  boulets  pour  les  quatre 
pièces  de  33  et  pour  celles  de  26,  et  quoyque  je  ne  doute  pas,  par  la 
parole  positive  que  m'en  a  donné  M.  l'Ambassadeur,  qu  il  n'en  soit 
arrivé  une  grande  quantité  d'Angleterre,  avec  les  fascines  et  les  pièces 

1  Dans  la  nuit  du  h  au  5  juin,  on  avait  ou-  sortie  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  fut  re- 
vert la  tranchée  contre  Dunkerque  par  trois  poussée. 

endroits,  deux  du  côté  des  Français,  le  troi-  '  Hercule  lxmis,  marquis  de  Rouville, 

simie,  du  côté  des  Anglais.   \   l;i  pointe  du  Domine  maréchal  de  camp  en  i65l,  mort 

jour,  le  5  juin,  les  assiégés  firent  une  grande  en  1  677.  Il  était  gouverneur  d'  \rdres. 

UAZARUS.   VIII.  00 

ivrnni'  rit    lATmt  m  i 
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Juin  i658.  de  ih  qu'il  avoit  demandez  par  une  personne  qu'il  avoit  despeschée 
exprez,  neanlmoins  je  ne  manqueray  à  aucune  précaution  dans  un 
point  qui  peut  estre  très-important  dans  la  suite  du  siège.  J'ay  depes- 
ché  un  gentilhomme  à  Dieppe  et  au  Havre  pour  en  tirer  cinq  ou  six 
mille  [boulets],  et  j'ay  donné  les  ordres  nécessaires  pour  les  faire  charger 
sur  des  belandres,  sans  perdre  un  moment  de  temps. 

Je  fais  encore  escrire,  par  un  marchand  d'icy,  à  Flessingue,  pour  en 
faire  acheter  deux  mille1  de  26,  et  vous  les  faire  envoyer  droit  au 
camp.  C'est  le  comte  de  Moret  qui  a  adverti  de  la  chose;  et  le  mar- 
chand a  asseuré  que,  le  temps  estant  bon,  vous  les  recevrez  asseure- 
ment  avant  qu'il  se  passe  quatre  ou  cinq  jours. 

Il  y  a  encore  un  commissaire2  de  l'artillerie  à  Montreuil,  qui  attend 
le  retour  de  M.  le  duc  d'Elbeuf,  lequel  m'a  promis  de  m'en  envoyer  la 
plus  grande  quantité  qu'il  pourra,  et  j'espère  que  ce  ne  sera  pas  moins 
de  douze  à  quinze  cens.  Je  ne  vous  parle  pas  de  boulets  à  couleuvrine, 
parce  que,  outre  les  six  cens  qui  sont  dans  le  magasin  de  Mardick, 
M.  l'Ambassadeur  m'a  asseuré  qu'il  vous  en  feroit  fournir  de  l'armée3 
la  quantité  que  vous  voudriez. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire,  en  passant,  que  M.  le  duc  d'El- 
beuf, ayant  faict  cognoistre  à  M.  Le  Tellier  de  vouloir  aller  à  l'armée 
pour  vous  obliger  de  m'escrire  en  sa  faveur,  afin  de  luy  obtenir  diverses 
choses  qu'il  pretendoit,  je  luy  ay  faict  dire  qu'il  ne  devoit  pas  se  donner 
cette  peine,  mais  s'en  aller  en  toute  diligence  à  Abbeville  et  aux  autres 
endroits  de  la  province  [de  Picardie],  où  sa  présence  pourroit  estre 
utile  pour  le  service  du  Roy;  et  pour  les  grâces  qu'il  demandoit,  je 
vous  diray,  en  un  mot,  que  je  luy  ay  faict  donner  les  expéditions  de 
toutes,  parmy  lesquelles  il  y  avoit  celle  de  la  contribution4  et  une 
ordonnance  de  quinze  mille  livres  pour  employer  aux  fortifications  de 

1  H  s'agit  toujours  de  boulets,  comme  manuscrit.  N'est-ce  pas  un  lapsus  pour  de 

plusbaut.  l'Angleterre? 

-  Ce  mot  est  écrit  en  abrégé  et  dou-  4  Je  pense  qu'il  faut  entendre  par  contri- 

leux.  bution  le  droit  que  payaient  les  villages  en- 

3  Ces  mots  de  l'armée  sont  bien  dans  le  nemis  pour  s'exempter  du  pillage. 
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Montreuil,  et  asseurement  je  feray,  de  mon  costé,  tout  ce  qui  sera  Juin  «658. 
possible  pour  son  advantage,  mais  il  est  à  souhaiter  qu'il  s'applique 
plus  qu'il  ne  faict  à  la  conduite  du  gouvernement  qu'il  a  \  et  qu'il  se 
contente  de  prendre  les  biais  pour  cela  qui  peuvent  estre  plus  propres 
pour  le  service  du  Roy  et  pour  la  satisfaction  de  ceux  qui  ont  la  prin- 
cipale part  à  la  direction  des  affaires  de  Sa  Mté. 

Vous  auriez  des  fascines  au-delà  de  ce  qu'il  vous  en  faudroit  pour 
le  siège,  si  nous  avions  des  bateaux  pour  les  charger.  J'ay  despesché, 
pour  cet  effect,  à  M.  de  Longueville,  à  Saint-Valéry  et  à  Abbeville, 
pour  nous  faire  envoyer  la  plus  grande  quantité  de  gribanes2  et  de 
belandres  qu'il  se  pourra,  et  M.  d'Elbeuf  a  ordre  du  Roy  de  donner 
les  siens  si  précis  qu'on  ne  manque  pas  de  les  exécuter  sans  delay. 

Cependant  je  vous  conjure  d'ordonner  au  s1'  Talon3  de  s'appliquer 
preferablement  à  toute  autre  chose  à  faire  descharger  les  bateaux  qu'on 
envoyé  d'icy,  afin  que,  revenant  sans  retardement,  on  puisse  les  rechar- 
ger de  nouveau. 

Il  est  bon  que  vous  sçachiez  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir 
de  Flandres,  afin  qu'en  estant  informé,  vous  puissiez  mieux  prendre 
vos  mesures  sur  toutes  choses.  Je  vous  dira  y  donc  que  la  consternation 
est  grande  [parmi  nos  ennemis],  et  que  lorsque  la  nouvelle  est  arrivée 
à  Bruxelles  de  vostre  passage  de  la  Golme,  de  ce  qu'on  avoit  aban- 
donné les  réduits4  et  les  forts  qui  sont  entre  Bergues  et  Dunkerque5, 
les  réclamations  ont  esté  furieuses  contre  le  chef  qui  avoit  ordre  de 
don  Juan  de  deffendre  ce  passage  jusqu'à  l'extrémité;  mais  il  aura  une 
valable  excuse  en  ce  que  les  troupes  qu'on  avoit  détachées  pour  le 
joindre,  afin  de  luy  donner  moyen  de  faire  cette  deflense,  n'estoient 
pas  arrivées. 

1  Le  duc  d'Elbeuf  avait,  comme  on  l'a  '  Turenne  nous  apprend  dans  se  Mé- 
dit, le  gouvernement  de  Picardie.  moires  que  ces  forts,  situés  sur  la  digue  de 
1  Barques  à  mâts  et  à  voiles,  de  cin-  Bergues  à  Dunkerque  el   distants  l'un  de 
quante  à  soixante  tonneaux.  l'autre  d'une  portée  de  canon,  n'étaient  pas 
Intendant  de  l'armée.  en  état  de  défense,  ('-'est  pour  cela  que  les 
Les  postes  où  l'ennemi  pouvait  se  re-  ennemis  avaient  été  contraints  de  les  aban- 
tirer.  donner. 
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Juin  i658.  Qn  ne  doute  pas ,  à  Bruxelles,  du  siège  de  Dunkerque  aprez  avoir 
eu  la  nouvelle  de  vostre  passage,  et  je  vous  diray,  en  un  mot,  qu'on 
me  mande  positivement  que  les  ennemis  ne  croyent  pas  le  pouvoir 
sauver1;  que  neantmoins  on  faict  amasser  toutes  les  troupes  en  Flandres, 
mais  que  l'armée  de  M.  de  La  Ferté  les  obligeoit  à  laisser  un  corps  du 
costé  de  Namur  et  un  bon  nombre  de  troupes  à  Rocroy;  que,  depuis 
que  l'on  faict  la  guerre  en  Flandres,  jamais  on  n'avoit  veu  un  si  foible 
corps  d'infanterie  que  celte  année,  n'ayant  pas  un  homme,  ny  d'Es- 
pagne, ny  d'Allemagne,  ny  d'Italie,  et  que,  faute  d'argent,  il  n'avoit 
pas  esté  possible  de  former  encore  le  train  d'artillerie,  ny  payer  une 
partie  de  ce  qui  est  deub  à  la  cavalerie  pour  le  quartier  d'hyver,  ny 
donner  aucune  assistance  aux  officiers  généraux  et  subalternes  de  l'ar- 
mée. 

On  adjouste  que  don  Estevan  de  Gamare2  et  le  prince  de  Ligne  avoient 
eu  ordre  de  partir  en  diligence;  que  le  marquis  de  Garacene  les  sui- 
vroit;  que  don  Juan  n'estoit  pas  en  estât  de  le  faire  sytost  à  cause  de 
sa  maladie;  mais  que  M.  le  Prince,  nonobstant  une  fièvre  tierce  qu'il 
avoit  encore,  estoit  résolu  de  partir,  enragé,  à  ce  qu'on  m'escrit,  que 
les  ministres  d'Espagne  n'ayent  donné  un  meilleur  ordre  pour  la  def- 
fense  des  passages  de  Bergues. 

Le  mareschal  d'Hocquincourt  devoit  aller  à  la  teste  de  ces  troupes, 
mais  sans  grande  approbation  de  Bouteville  et  des  principaux  officiers 
du  corps  de  M.  le  Prince. 

Voilà  toutes  les  nouvelles  que  j'ai  de  Flandres,  sur  lesquelles  vous 
pourrez  faire  un  fondement  certain  et  régler  là-dessus  les  resolutions 
que  vous  aurez  à  prendre  pour  le  plus  gran    bien  du  service  du  Roy. 

Mazarin  termine  sa  lettre  en  revenant  sur  l'envoi  de  munitions  de  guerre  à 
Tannée.  (On  trouve  une  addition  dans  le  même  sens  au  f°  3&2.) 

1   Le  3  juin,  un  conseil  de  guerre  avait  avait  résolu  de  tout  hasarder  pour  sauver 

été  tenu  à  Ypres  par  don  Juan  d'Autriche,  Dunkerque. 

assisté  du  prince  de  Gondé  et  des  principaux  ~  Sur  Gamare  ou  plutôt  Gamarra,  voy. 

chefs  de  l'armée  espagnole,  dans  lequel  on  ci-dessus,  p.  357. 
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ccv. 

Bibl.  nat. ,  nis.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 -a,  f°  2  85  v°.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

(lulais,  6  juin  16&8. 

(extiuit.) 

Je  ne  pus  pas  faire  hyer  une  response  à  vostre  lettre  du  k;  mais 
j'escrivis  bien  quelque  chose  au  sr  Talon l  et  particulièrement  sur  le 
point  des  outils,  afin  de  vous  en  donner  part2;  et  je  vous  repliqueray 
à  présent  qu'il  n'est  pas  possible  que  vous  en  manquiez,  si  on  descharge 
ce  qui  estoit  dans  le  grand  vaisseau,  où  on  avoit  mis  les  quatre  petites 
pièces,  et  ce  qui  a  esté  envoyé,  aprez,  sur  des  belandres,  parce  que, 
de  compte  faict,  il  y  en  a  quatre  mille  deux  cens  et  tant,  et  tous  sont 
de  louchets,  ou  de  pelles  de  fer  ou  de  pelles  de  bois  forcez  et  non  for- 
cez3, et  je  ne  compte  pas  en  cela  ce  que  l'on  avoit  de  reste  à  Mardik, 
et  les  douze  cens  pelles  de  fer  ou  de  bois  que  l'on  avoit  envoyez,  le  jour 
avant  nostre  départ,  à  M.  de  Castelnau  pour  faire  travailler  à  la  cir- 
convailation  du  costé  des  Anglois. 

On  a  fourny  vingt-deux  mille  outils,  compris  ceux  qu'on  donna  à 
Amiens.  Nous  en  avons  encore  icy;  mais  comme  il  n'y  a  plus  de 
pelles,  je  vous  supplie  de  donner  ordre  que  l'on  mesnage  soigneuse- 
ment ceux  (sic)k  que  vous  avez  au  camp,  car  je  voy  de  la  difficulté 
et  de  la  longueur  pour  en  recouvrer,  quoy  que  je  n'oublieray  rien 
pour  cela. 

J'ay  bien  considéré  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  la  qualité  de  la 
place,  de  la  défense  que  les  ennemis  pourroient  faire,  de  la  quantité 
de  canons  que  les  ennemis  ont  mis  à  l'endroit  que  vous  attaquez  et  la 

;  La  lettre  à  Talon,  en  «laie  du  5  juin        cirait  pcut-êlrc  lire. foret  au  lieu  de  forcez. 

1 658,  est  indiquée  aux  Analyses.  4  Le  pronom  est  bien  au  masculin  et 

1   Min  qu'il  vous  donnât  part.  parait  se  rapporter  au  mot  outils,  qui  se 

Tel  est  le  texte  du  manuscrit.  Il  tau-        trouve  au  commencement  de  la  phrase 
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Juin  i658.  nécessité  que  vous  avez  d'avoir  un  grand  nombre  de  canons  et  de  bou- 
lets et  de  munitions  pour  vous  en  servir,  et  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  là-dessus,  c'est  que  je  n'oublie  rien  de  ce  qui  est  dans  la  possibi- 
lité et  qui  dépend  de  la  diligence  et  de  l'application,  afin  que  vous 
ayez  abondamment  tout  ce  qui  vous  peut  estre  nécessaire  pour  le  bon 
succez  de  ce  siège,  et  j'espère  que  vous  aurez  sujet  de  vous  louer  de 
mes  soins. 

Je  ne  trouve  pas  à  redire  que  vous  ayez  obligé  M.  l'Ambassadeur 
d'Angleterre  de  faire  revenir  les  six  pièces  de  68;  mais  je  suis  bien 
surpris  que  les  dix  de  2/t  qu'il  y  a  si  longtemps  qu'il  a  envoyé  deman- 
der par  un  homme  exprez,  avec  quatre  ou  cinq  mille  boulets  de  ce 
calibre,  et  dix  ou  douze  mille  fascines,  ne  soyent  pas  arrivez.  Je  ne 
puis  pas  pourtant  m'imaginer  que  vous  ne  les  ayez  aujourd'huy  ou  de- 
main au  plus  tard,  et  qu'ainsy  vous  vous  trouverez  bien  au  large  pour 
ce  qui  est  du  canon  et  des  boulets,  desquels  vous  recevrez,  dans  ce 
jour,  une  bonne  quantité  par  un  vaisseau  qui  partira  aprez-midy,  dans 
lequel  il  y  a  beaucoup  de  fascines,  les  deux  pièces  de  33  et  six  affustz 
nouveaux,  et  j'espère  qu'il  sera  accompagné  de  deux  belandres  chargez 
aussy  de  beaucoup  d'autres  choses. 

Je  vous  conjure  de  presser  instamment  M.  l'Ambassadeur,  afin  qu'il 
fasse  instance  à  M.  le  Prolecteur  d'envoyer  à  l'armée  un  nouveau  se- 
cours de  deux  mille  hommes  de  vieilles  troupes,  luy  donnant  adroite- 
ment de  l'appréhension,  comme  je  fais  de  mon  costé,  que,  sans  estre 
rafraischi  d'infanterie  l,  l'entreprise  sera  en  grand  hazard;  et  il  seroit 
à  propos  que  vous  escrivissiez  à  M.  de  Bordeaux  une  lettre  ostensible 
à  M.  le  Protecteur2,  dans  laquelle  vous  luy  parliez  de  la  chose  bien 
precise[ment]3,  luy  tesmoignant  que  vous  n'avez  pas  douté  de  tirer  de 
grands  secours  d'infanterie  d'Angleterre  pour  la  conqueste  de  Dun- 
kerque,  puisque,  pour  la  prise  et  conservation  de  Mardik,  M.  le  Pro- 
tecteur en  avoit  envoyé  plus  qu'on  ne  luy  en  avoit  demandé.  Cette 

1  Si  l'armée  ne  reçoit  pas  de  nouvelles  3  On  ne  peut  lire  que  précise;  mais  la  fin 

troupes  d'infanterie.  du  mot  paraît  avoir  été  couverte  par  la  re- 

"  Qu'il  pourrait  montrer  au  Protecteur.        liure. 
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lettre,  avec  les  instances  que  vous  ferez  à  M.  l'Ambassadeur,  feroit  un  Juin  i658. 
bon  effect  certainement.  Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  l'escrire,  sans 
y  perdre  un  moment  de  temps,  obligeant  ledict  sieur  Ambassadeur  à 
l'envoyer  par  un  exprez  à  Londres. 

C'a  esté  une  grande  imprudence  à  ceux  qui  commandoient  mes 
compagnies  de  gens  [d'armes]  et  de  chevaux-legers  de  se  commettre  à 
passer  à  Bourbourg  sur  des  dunes  sans  avoir  de  l'infanterie  et  sans  en 
en  advertir  M.  de  Schomberg,  auquel  on  doit  asseuremenl  le  bonheur 
d'avoir  sauvé  lesdictes  compagnies  et  le  bagage.  Ce  n'est  pas  que  je 
n'aye  perdu  quinze  ou  seize  chevaux  légers  et  geus  d'armes. 

Aprez  avoir  bien  examiné  le  chemin  qu'on  pouvoit  faire  prendre  au 
régiment  de  mousquetaires  et  aux  trois  cens  hommes  de  recrues  des 
gardes  qui  sont  icy,  avec  quelques  soldats  de  la  marine,  l'on  a  veu  de 
la  longueur  et  de  la  difficulté  à  les  envoyer  par  l'estran  \  et  de  l'im- 
possibilité à  les  faire  embarquer  avec  leurs  chevaux  et  charrettes,  des- 
quelles les  officiers  se  séparent  mal  volontiers.  C'est  pourquoy  on  a 
résolu  d'envoyer  dez  aujourd'huy  à  Ardres  ce  que  nous  avons  icy,  où 
il  faut  que  les  regimens  de  Clerembaut  et  de  Bretagne  soyent  arrivez, 
quoyque  l'on  n'en  ayt  pas  de  nouvelles,  et  comme  ce  corps  ne  courra 
aucun  risque  pour  se  rendre  à  l'armée,  si  vous  résolvez  de  l'y  faire 
passer,  et  si  vous  donnez  ordre  à  M.  de  Schomberg  de  l'aller  recevoir 
à  [Enquin]2.  Vous  pourrez  résoudre  là-dessus  ce  que  vous  jugerez  plus 
à  propos. 

On  a  depesché  de  nouveau  pour  faire  haster  le  corps  qui  est  sur  la 
Somme,  lequel  sera  conduit,  par  le  sr  de  Beauvezé,  M.  de  Grandpré 
ne  s'estant  pas  trouvé  en  estât  de  venir.  Il  y  a  deux  compagnies  de 
cavalerie  [de]  moins,  que  l'on  a  laissées  pour  empeschcr  les  courses 
[de  la  garnison]  de  Rocroy,  où  il  y  a  un  corps  de  cavalerie  assez  consi- 
dérable. J'ay  escrit  aussy  pour  solliciter  la  marche  du  régiment  de  Mon- 
tauzier  royal  et  [de]  celuy  de  cavalerie  de  Glcrambaul;  mais,  pour 

'   Voyez,  sur  ce  mot,  la  page  suivante.         l'as -de-Calais,  air.  de  Monlreuil.  Ou  trouve. 
Le  texte  porte  Enouin.  C'est  probable-         dans  le  mairie  département,  un  second  vil- 
ment  une  erreur  pour  Enquin,  village  du         lage  dEnquin,  nrr.  de  Saint-Onicr. 
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tain  i658.  ceux-cy,  je  ne  croy  pas  qu'ils  puissent  joindre  l'armée  de  douze  ou 
quinze  jours.  Je  n'ay  pas  de  nouvelles  de  celuy  de  Grancey;  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  en  marche,  et  que,  dans  quatre  ou  cinq  jours, 
il  ne  soit  arrivé  à  Ardres. 

La  fin  de  cette  dépêche  est  remplie  de  détails  relatifs  aux  munitions  déjà  en- 
voyées, aux  mesures  à  prendre  pour  hâter  le  succès  du  siège,  prévenir  les  déser- 
tions et  assurer  le  passage  des  convois  adressés  à  l'armée. 


CGVI. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  l'r. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  345  v".  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  7  juin  1  658. 
(extrait.) 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  que  le  travail  s'advance;  mais  jay  esté 
tres-fasché  de  la  blessure  du  pauvre  Droiïay  J,  dont  les  bonnes  qualitez 
sont  trop  cognues  pour  ne  le  pas  faire  regretter  d'un  chacun. 

L'on  a  depesché  encore  hyer  Cayeux2,  major  de  la  Fère,  pour  has- 
ter  la  marche  de  ce  corps  de  cavalerie  qui  estoit  à  Riblemont  [sic)3. 
Vous  ne  pouvez  pourtant  faire  eslat  d'avoir  cela  que  dans  quatre  ou 
cinq  jours,  et  cependant  on  ne  perdra  pas  un  moment  de  temps  à  vous 
envoyer  ce  corps-là  par  l'estran4,  lorsqu'il  arrivera  icy,  si  ce  n'est  qu'il 
se  confirme  que  les  ennemis  ayent  jeté  trois  à  quatre  mille  hommes 
dans  Gravelines,  comme  m'a  rapporté  le  gentilhomme  que  je  vous  avois 
despesché. 

On  fera,  à  l'esgard  d'Ardres,  ce  que  vous  mandez.  Je  leur  depesché 


'   Probablement  lsaac  de  Régnier,  baron  3  Auj.  Ribemont,  village  du  dép.  de  la 

de  Droué,  maréchal  de  camp  en  16/10.  Somme,  arr.  d'Amiens.  Plus  haut,  Mazarin 

2  Nicolas-Joachim  Rouault  ou  Rouhaull,  a  parlé  de  ce  corps  comme   étant   sur  la 

comte  de  Cayeux,  puis  marquis  de  Gama-  Somme. 

ches,  maréchal  de  camp  en  16^9,  mort  en  4  On  a  dit,  ci-dessus,  que  ce  mot  signi- 

1687,  à  soixante-huit  ans.  liait  une  côte  plate  recouverte  par  la  mer. 
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tout  présentement  pour  faire  partir  tout  ce  qu'il  y  a  d'infanterie,  aprez  Juin  i65& 
que  M.  de  Schomberg  en  aura  esté  adverti  et  aura  faict  response  qu'elle 
peut  partir,  qu'il  luy  aura  prescrit  le  chemin  qu'elle  devra  tenir  et 
aura  mandé  qu'il  est  en  estât  de  la  recevoir. 

Je  supplieray  mesme  le  Roy  de  vous  envoyer  ses  compagnies  de  gens 
d'armes  et  de  chevaux-legers  et  de  leur  faire  prendre  le  mesme  che- 
min, afin  qu'elles  puissent  aller  de  conserve  avec  l'infanterie,  et  Sa  Mt<; 
pourra  envoyer  en  mesme  temps  à  Ardres  la  cornette1  de  ses  gardes, 
composée  de  cent  cinquante  maistres,  pour  y  demeurer.  Je  feray  partir 
aussy  quarante  de  mes  gardes  pour  se  tenir  auprez  de  la  personne  de 
M.  le  comte  de  Soissons  et  entrer  dans  la  tranchée,  quand  il  y  entrera. 

Au  surplus,  s'il  est  vray  que  les  ennemis  ayent  jeté  à  Gravelines  un 
corps  si  considérable  que  l'on  dict,  je  ne  croy  pas  que  leur  intention 
fust  de  tenter  le  secours  de  Dunkerque  à  vive  force  du  costé  de  l'es- 
tran,  mais  bien  de  donner  une  grande  alarme  pour  tascher  de  jeter 
un  secours,  [venant]  de  Gravelines,  par  le  camp  des  Anglois.  Ce  qui 
les  doit  obliger2  de  travailler  puissamment  à  leur  ligne  et  à  l'estran, 
afin  que  le  tout  soit  bientost  achevé  et  dans  la  perfection. 

Je  ne  sçaurois  rien  adjouster  aux  pressantes  instances  que  j'ay  faictes 
en  Angleterre  par  le  moyen  de  M.  Lockart  et  de  M.  de  Bordeaux  pour 
avoir  un  renfort  d'infanterie,  et  je  vous  manday  h  ver  ce  que  je  croy 
que  vous  deviez  dire  audict  sr  Lockart3  et  de  vous  plaindre  sur  le 
mesme  sujet. 

Je  n'ay  aucune  nouvelle  du  régiment  de  Grancey;  mais  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  soit  en  marche,  ayant  envoyé  un  gentilhomme  exprez  pour 
cela,  il  y  a  desjà  huict  jours,  et  j'espère,  à  tout  moment,  d'apprendre 
qu'il  soit  arrivé  à  Boulogne.  Et  comme  je  songe  à  tout  ce  qui  vous  peut 
donner  lieu  de  vous  fortifier,  quand  ce  ne  seroit  qu'en  vous  envoyant 
cent  hommes  davantage4,  j'ay  résolu  de  vous  envoyer  les  cinq  cens 
cinquante  hommes  qui  sont  venus  de  Brouage,  quoyqu'ils  fussent  des- 

Le  mot  cornette  désigne  ici  In  comp.i-  '  Ce  qui  doit  obliger  les  Anglais,  etc. 

j;ni''  qui  portait  le  drapeau  du  corps,  i  Voy.  Voy.  la  lettre  précédente,  p.  3()7- 

ci-dessus,  p.  383,  note  3.)  De  plus  que  vous  n'avez. 

HAZABIR.  —  VIII.  !î  l 


lueriMrrir.    natiobah. 
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Juin  i658.  tmez  pour  Saint-Venant,  où  il  n'y  a  pas  la  moitié  du  monde  qu'il  f'au- 
droit  pour  la  deffense  de  cette  place.  Je  prétends  les  partager  entre 
le  régiment  de  la  marine  et  celuy  que  commande  Riberpré  l,  c'est-à- 
dire  entre  les  capitaines  qui  ont  de  meilleures  compagnies;  car  il  ne 
seroit  pas  juste  d'assister  ceux  qui  en  ont  de  mauvaises  par  leur  faute, 
et  qui  méritent  plustost  d'estre  cassez,  ainsy  qu'on  a  résolu  de  faire2. 

Après  avoir  déclaré  à  Turenne  qu'on  s'en  remet  à  lui  pour  prendre  toutes  les 
dispositions  relatives  à  l'armée  et  lui  avoir  annoncé  l'envoi  de  nouvelles  munitions 
de  guerre  et  de  bouche,  Mazarin  termine  ainsi  : 

Je  vous  conjure  avec  la  dernière  chaleur  de  n'en  vouloir  pas  user 
comme  vous  faictes,  vous  exposant  continuellement  plus  que  qui  ce  soit. 
Faictes-le  au  nom  de  Dieu,  pour  donner  au  Roy  cette  marque  de  zèle 
que  vous  avez  pour  son  service,  et  à  moy  de  l'amitié  que  vous  m'avez 
promise,  et  considérez,  je  vous  prie,  en  quel  estât  on  seroit  si  vous 
veniez  à  estre  blessé.  Pour  moy,  je  vous  advoue  que,  quoyque  tout  ce 
qui  regarde  l'Estat  me  touche  beaucoup3,  ce  qui  me  touche  le  plus, 
en  ce  rencontre,  c'est  le  seul  interest  de  vostre  personne,  dans  lequel 
je  prends  asseurement  plus  de  part  qu'aucun  de  vos  serviteurs. 


GGVII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a,  f°  35i.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  9  juin  1 658. 
(extrait.) 

Je  n'ay  receu  que  ce  matin  vostre  lettre  du  7,  le  vent  contraire  ayant 
empesché  le  garde  d'arriver  plus  tost.  Par  les  advis  que  j'ay,  l'armée 
des  ennemis  ne  peut  estre  forte  de  plus  de  quatorze  mille  hommes, 

1  Charles  de  Moy,  marquis  de  Riberpré,  "  Les  capitaines  recevaient  annuellement 

avait  été  nommé  maréchal  de  camp  en  i6/kj  de  l'Etat  une  somme  fixe  pour  les  recrues, 

et  lieutenant  général  en  1 656.  H  mourut  en  3  Deux  ou  trois  mots  non  déchiffrés.  Le 

1678.  sens,  du  reste,  n'est  pas  douteux. 
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n'ayant  rien  retiré  de  Luxembourg  ny  de  Gravelines,  et  ayant  laissé  Juin  i658. 
divers  regimens  d'infanterie  et  cavalerie  à  Avesnes  et  Rocroy,  et  deux 
d'infanterie  qu'ils  ont  laissé  au  dehors  de  Hesdin;  mais,  [cette  armée] 
s'approchant  de  vos  lignes,  vous  en  pourrez  avoir  des  advis  plus  cer- 
tains. 

Vous  devez  estre  persuadé  que  je  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  mes  soins  et  de  ma  diligence  pour  presser  toutes  les  troupes 
qui  marchent  pour  joindre  l'armée,  et  auparavant  d'avoir  receu  vostre 
lettre,  j'avois  depesché  deux  gentilshommes,  l'un  aprez  l'autre,  au  ren- 
contre du  corps  de  cavalerie,  qui  estoit  campé  auprez  de  S'  Quentin, 
qui  doit  estre  conduit  par  Seyron,  ou  par  Beauvezé,  afin  de  les  presser 
à  se  rendre  icy  sans  aucun  delay,  d'où  je  prétends  les  faire  passer  par 
l'estran  \  ainsy  que  vous  me  mandez,  et  comme  on  a  envoyé  l'ordre 
de  laisser  leurs  bagages  derrière,  je  suis,  à  tous  momens,  dans  l'espé- 
rance d'avoir  la  nouvelle  de  leur  arrivée  à  Boulogne;  mais  vous  vous 
souviendrez  qu'en  partant  de  Mardik,  je  vous  dis  que  vous  n'en  deviez 
faire  estât  que  [dans]2  sept  ou  huit  jours. 

J'avois  prévenu  vostre  désir,  ayant  faict  partir  M.  de  La  Salle3  avec 
les  compagnies  de  gens  d'armes  et  de  chevaux-legers  du  Roy  et  quatre- 
vingts  mousquetaires  de  Sa  Mt(i  ou  de  mes  gardes  ou  autres  regimens 
de  cavalerie  et  infanterie  [qui  estoient]  à  Ardres;  et  quoyque  je  n'aye 
pas  de  nouvelles  de  son  passage,  je  ne  doute  pas  qu'il  [n'ayt]4  esté 
heureux  et  qu'il  ne  soit  arrivé  dez  hyer  au  soir  à  l'armée,  puisque 
M.  de  Schomberg  a  voit  receu  le  billet  par  lequel  je  luy  mandois  de 
prendre  les  postes  nécessaires  pour  asseurer  le  passage  des  troupes.  Je 
l'ay  encore  adverti  aujourd'huy,  par  deux  différentes  voyes,  pour  faire 
la  mesme  chose  pour  celles  qui  doivent  partir  demain  matin  d'Ardfes, 
lesquelles  seront  conduites  au  camp  par  VI.  de  Montpezal,  le  Roy  lux 
ayant  donné  l'ordre  de  se  rendre  ce  soir  à  Ardres  avec  tous  les  officiers 
des  chevaux-legers  et  [des]  gens  d'armes  qui  sont  icy,  afin  de  les  faire 

On  a  écrit  in  \eslrang.  Louis  Caillebon,  marquis  de  La  Salle. 

1/'  manuscrit  porte  de   au    lien    dr  '  On  a  écrit  par  distraction  sans  doute  : 

dans.  qu'il  ne  soii  tttê, 

:,. . 
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Juin  i(>58.  passer,  aprez,  à  Bourbourg,  avec  le  régiment  de  Bretagne,  d'autres 
recrues  des  gardes  et  de  cavalerie  et  cent  chevaux  lorrains. 

Le  vaisseau  de  Brouage  n'a  pu  partir  que  ce  matin  à  quatre  heures, 
à  cause  du  grand  orage  qui  a  duré  deux  jours;  mais  comme  il  sera 
arrivé,  ce  matin,  de  bonne  heure,  à  la  Fosse  de  Mardik,  je  suis  as- 
seuré  que  ces  cinq  cent  cinquante  hommes  [qu'il  porte]  seront  dez  ce 
soir,  au  camp,  partagez  entre  le  régiment  de  la  marine  et  celuy  de  Ri- 
berpré,  et  que  tout  cela  arrivant  auparavant  que  les  ennemis  entre- 
prennent rien  sur  vos  lignes,  vous  aurez  un  moyen,  par  ce  secours,  de 
les  fortifier  beaucoup  mieux  qu'elles  ne  l'estoient  auparavant. 

Je  croy  que  le  régiment  de  Grancey,  qui  partit  l'autre  jour,  7me  [du 
mois],  d'Abbeville,  arrivera  demain  au  soir  à  Ardres  et  que  peut-estre 
il  y  trouvera  aussy  le  régiment  de  Clerambaut,  ayant  advis  que  l'on 
l'avoit  contremandé  de  Paris  et  qu'il  marchoit  en  diligence  de  ce 
costé-cy. 

Je  feray  partir,  ce  soir,  quatre  belandres  chargez  de  fascines,  piquets 
et  boulets,  et  Jacquier  en  recevra  deux  chargez  d'avoyne  de  laquelle 
j'en  envoyeray  pressamment,  voyant  bien  que,  si  les  ennemis  appro- 
chent'les  lignes,  il  en  fatfdra  distribuer  presque  à  toute  la  cavalerie, 
si  vous  voulez  la  conserver  pour  vous  en  servir  aprez  le  siège.  Je  vous 
prie  de  vouloir  ordonner  qu'on  en  donne  aux  chevaux-legers  du  Roy, 
aux  miens,  aux  mousquetaires  et  à  mes  gardes. 

J'ay  nouvelle,  de  Dieppe,  du  gentilhomme  que  j'y  avois  depesché, 
qu'il  faisoit  charger  quantité  de  fascines,  de  sacs-à-terre  et  de  boulets, 
et  que,  si  le  temps  estoit  bon,  il  esperoit  d'estre,  au  plus  tard,  aprez- 
demain,  à  vostre  rade. 

On  a  faict  partir  quantité  de  chirurgiens  et  toutes  les  choses  qu'on 
a  demandées  pour  l'hospital ,  de  façon  que  j'espère  que  les  blessez  seront 
bien  traitez,  ayant  fourny  tout  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  cela  et 
donné  dès  ordres  tres-precis  de  n'espargner  aucune  chose. 

M.  de  Schomberg  me  prie  de  luy  envoyer  trois  cens  palissades  et 
deux  scieurs  de  long,  et  je  luy  ay  faict  response  de  s'adresser  à  vous, 
afin  que  vous  donniez  les  ordres  pour  cela,  y  ayant  beaucoup  plus  de 
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charpentiers  qu'il  ne  faut  à  l'armée,  et  de  palissades  à  Mardik1,  de  Juin  1 658. 
quinze  à  seize  pieds,  qui  doivent  estre  partagez  en  deux,  et  si  on  luy 
envoyoit  cent  cinquante,  il  aura  les  trois  cens  qu'il  demande. 

Si  je  pouvois  estre  asseuré  que  les  travaux  de  l'estran  et  du  costé 
des  Anglois  fussent  aussy  bons  que  ceux  de  vostre  costé,  j'aurois  fort 
l'esprit  en  repos;  mais,  me  doutant  du  contraire,  je  suis  en  inquiétude, 
et  je  vous  conjure  de  mettre  toutes  pièces  en,œuvre  pour  les  mettre, 
s'il  est  possible,  à  la  perfection  de  ce  costé-là. 

Il  faut  aussy,  s'il  vous  plaist,  advertir  M.  le  Vice-Admiral  d'estre 
alerte  pour  empescher  qu'il  n'entre  rien  par  mer  dans  Dunkerque, 
parce  que,  asseurement,  si  les  ennemis  ont  le  vent  favorable,  ils  hazar- 
deront  d'y  jeter  de  l'infanterie  et  des  belandres,  qu'ils  ont  en  grande 
quantité  à  Ostende. 


CGVI1I. 
Bibl.  nat. ,  nis.  f.  fp. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  358  v".  —  Minute. 

À   L'ÉVÈQUE  DE  COUTANCES. 

Calais,  10  juin  i658. 

Je  vous  envoyé  les  responses  que  je  fais  à  la  lettre  que  MM.  les  agens 
[du  clergé]  m'ont  escrite  en  commun  et  à  celle  du  sr  abbé  Thorau  [sic) 2 
en  particulier. 

M.  Le  Tellier  a  ordre  du  Roy  de  mander  à  M.  le  Chancelier  qu'il 
révoque  l'arrest  de  renvoy  de  l'abolition  de  M.  le  marquis  de  L'Hospi- 
tal 3  au  parlement  de  Grenoble,  et  qu'il  advise  ensuite  avec  M.  le  ma- 

Lé  sens  est  :  et  beaucoup  plus  de  palis-  été  poursuivi  pour  avoir  tué  un  prêtre  de 

iodes  qu'il  ne  faut  à  Mardik.  Tours.  (Voy.  Lettres  de  Colbert,   publiées 

Mathieu  Thoreau,   ne  en   i6i-j,   l'ut  par  M.  I*.  Clément,  t.  I,  p.  -296.)  Le  mar- 

agenf  du  clergé  aux  assemblées  <le  1 655  et  quia  de  L'Hôpital  mourut  en  avril  170a,  à 

de  1660;  saerë  évoque  de  Dol  le  30  octobre  L'âge  de  soixante-deux  ans,  irM.  de  L'Hôpital, 

1 60 1 ,  il  mourut  le  3i  janvier  1 6 9 n .  écrit  Dangeau,  le  3o  avril  170:1  [Journal. 

François, marquis  de  L'Hôpital,  avait  t.  Vill.  p.  /io-a),  mourut  à  Paris.  11  étoit 
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hnn  i658.  reschal  de  L'Hospital  aux  moyens  d'accorder  les  parties.  Si  vous  pouvez 
contribuer  à  cet  accommodement,  je  vous  prie  de  le  faire  et  de  prier 
aussy,  de  ma  part,  M.  le  mareschal  de  L'Hospital  de  le  faciliter,  de  son 
costé,  en  tout  ce  qui  dépendra  de  luy. 

J'escris  à  M.  l'evesque  de  Nevers  et  au  s'Xolbert1  :au  premier,  pour 
le  prier  de  me  remettre  ses  interests,  et  au  second,  afin  qu'il  parle  au 
Grand  prieur  de  Cluny»  pour  faire  cesser  les  poursuites,  et  je  vous 
adresse  mes  lettres  pour  les  leur  faire  tenir. 

J'apprends  que  M.  l'archevesque  d'Arles2  est  toujours  à  Paris  à  vou- 
loir un  arrest  du  Conseil  pour  obliger  les  consuls  d'Arles  à  de  certaines 
defferences  envers  son  grand  vicaire  et  taschant  d'intéresser  en  cette 
affaire  tous  MM.  les  prélats  qui  sont  à  Paris.  Il  n'y  aura  point  de  mal 
que  vous  luy  fassiez  cognoistre  que  ce  n'est  pas  le  temps  de  faire  ces 
sortes  de  sollicita tions,  et  qu'allant  à  son  diocèse,  il  pourroit  trouver 
plus  facilement  quelque  voye  d'accommoder  les  choses;  ou,  en  tout 
cas,  escrivant  de  ce  pays-là  ses  raisons,  elles  seroyent  plus  fortes  et 
mieux  receues,  et  je  m'employerois  plus  volontiers  pour  les  faire  valoir. 

Comme  je  me  remets  simplement  à  vous  pour  ma  depesche  audict 
s1'  abbé  Thorau  en  particulier,  je  vous  prie  de  luy  communiquer  ce 
billet. 


CC1X. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52 ,  f°  36o.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  1 1  juin  1608. 

Voilà  le  troisième  jour  qui  se  passe  sans  qu'on  ayt  receu  aucune 

gouverneur  de  Ton!  ;  c'est  un  petit  gouverne-  2  François  d'Adhemar  de  Monteii  de  Gri- 
ment, qui  vaut  1  o  à  1 2,000  livres  de  rente.»  gnan,  d'abord  évêque  de  Saint-Paul-Trois- 
1  Ces  deux  lettres  du  10  juin  1 658  sont  Châteaux,  avait  été'  transféré  à  Arles  en 
indiquées  aux  Analyses.  Eustacbe  de  Chéri  i643  ;  il  y  mourut  le  9  mars  1  689,  à  l'âge 
fut  évêque  de  Nevers ,  de  1 6A3  à  1  666.  de  quatre-vingt-six  ans. 
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nouvelle  du  camp;  ce  que  j'attribue  au  vent  contraire,  qui  empesche  Juin  i65& 
les  bateaux  de  venir  icy.  Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  vous 
ay  escrit  tous  ces  jours  et  à  ce  qui  est  contenu  en  la  lettre  cy-jointe, 
si  ce  n'est  que  le  Roy  souhaiteroit  fort  que  vous  fissiez  publier  un 
ordre  rigoureux,  par  lequel  on  deffendit  aux  officiers  de  l'armée, 
de  quelque  condition  qu'ils  puissent  estre,  hors  ceux  qui  sont  de 
garde,  de  s'en  aller,  comme  ils  le  font  à  toutes  les  sorties  des  en- 
nemis. Le  Roy  m'a  commandé  de  vous  en  escrire  pressamment,  de  sa 
part,  et  on  voudroit  bien  qu'on  se  fust  advisé  auparavant  de  vous  en 
escrire,  parce  que  peut-estre  M.  le  comte  de  Guiche  n'auroit  pas  esté 
blessé1.  On  en  est  fort  peiné  icy;  mais  j'espère  qu'il  n'en  aura  pas  de 
mal. 

Vous  trouverez  bon  que  je  vous  recommande  de  ne  commettre2 
[pas]  M.  le  comte  de  Soissons;  car,  s'il  continue  la  vie  qu'il  faict,  il  se 
fera  tuer,  et  il  me  semble  qu'il  devroit  estre  satisfaict  de  faire  sa  charge, 
dans  laquelle  il  court  assez  de  risques  3. 

Le  malheur  qui  est  arrivé  au  pauvre  M.  de  Montpezat,  qui  a  eu  la 
jambe  cassée  d'un  coup  de  pied  de  cheval,  lorsqu'il  avoil  passé  à  [Evin]4, 
avec  les  troupes  qu'il  avoit  amenées  à  l'armée,  l'a  obligé  de  revenir  à 
Anlres,  et  M.  du  Plessis-Rabutin 5  doit  estre  arrivé  hyer  au  soir  au 
camp  avec  ces  mesmes  troupes,  sans  avoir  couru  aucun  hazard,  puisque 
M.  de  Schomberg  avoit  entièrement  asseuré  son  passage. 


1  Les  assiégés  avaient  fait  une  sortie  le 
7  juin.  Comme  toujours,  les  officiers  géné- 
raux étaient  accourus  pour  signaler  leur  bra- 
voure en  la  repoussant.  Le  comte  fie  Sois- 
MKU  et  le  marquis  de  Créqtii  eurent,  ce 
jour-la,  leurs  chevaux  tués  sous  eux,  et  le 
comte  de  Guiche  qui  combattait  en  volontaire 
Nil  la  main  percée  d'un  coup  de  mousquet. 

2  Mot  douteux  ;  il  aurait  ici  le  sens  d'ex- 
poser. 

1  Le  comte  de  Soissons  qui  avait  eu,  ce 
jour-là.  comme  on  vient  de  le  dire,  un  clie- 
val  tué,  avait  en  outre  été  sur  le  point  d'être 


fait  prisonnier  par  les  ennemis,  près  des  pa- 
lissades de  la  contrescarpe. 

4  On  trouve  dans  le  dép.  du  Pas-de-Ca- 
lais, arr.  de  Béthune,  un  village  nommé 
Evin-Malmaison.  Le  nom  de  lieu  donné  par 
le  manuscrit  est  très  douteux.  Dans  une 
lettre  postérieure,  le  nom  est  écrit  Envain 
ou  Envin. 

5  On  serait  tenté  de  lire  du  Piessis-Pras- 
lin  ;  mais  le  mot  ïinbiitin  est  lisiblement  écrit. 
Il  s'agit  sans  doute  de  Bussy-Rabutiu  .pu 
dans  ses  Mémoires,  <lil  être  arrivé  au  camp 
le  y  juin. 
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Juin  t658.  Il  en  sera  de  mesme  aujourd'lmy  pour  celles  que  M.  de  Gadagne1 
amené,  que  j'espère  qui  sera  auprez  de  vous  auparavant  que  les  enne- 
mis entreprennent  aucune  chose.  Je  voudrois  bien  que  M.  de  Schom- 
berg  y  fust  aussy,  car  c'est  un  bon  officier;  et  je  croy  qu'il  seroit  bien 
plus  utile  dans  l'armée  qu'à  Bourbourg,  où  pourtant  il  faut  tousjours 
qu'il  y  ait  quelqu'un  capable  d'y  commander. 

Dans  le  reste  de  cette  dépêche,  Mazarin  parle  des  mouvements  de  troupes  fran- 
çaises et  des  pre'paratifs  des  ennemies  pour  secourir  Dunkerque. 


CCX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  3o6.  —  Miaule2. 

À  M.   DE  BORDEAUX. 

Calais,  1 1  juin  1 658. 
(extrait.) 

11  est  arrivé  une  partie  des  recrues  de  Douglas  et  de  Roterfort;  mais 
tout  n'est  pas  venu  encore,  et  nous  attendons  le  reste  avec  impatience. 
J'ay  bien  du  desplaisir  du  retardement  des  trois  regimens  qui  se  lèvent 
au  nord  d'Angleterre  et  d'Escosse;  car  nous  sommes  engagez  icy  à  une 
grande  affaire,  où  nous  ne  sçaurions  avoir  trop  d'infanterie,  ayant  à 
faire  à  des  gens  qui  se  deffendent  fort  bien,  et  estant  à  la  veille  de  voir 
attaquer  les  lignes.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  haster  non  seulement 
ces  levées-là,  mais  l'envoi  de  quelque  renfort  considérable,  comme 
M.  Lockart  m'a  tousjours  faict  espérer,  lorsque  M.  le  Protecteur  ver- 
rait l'armée  du  Roy  attachée  à  cette  entreprise;  et  cependant  toutes  les 
recrues  ne  sont  pas  encore  arrivées  pour  le  corps  qui  est  à  la  solde  du 


1  Charles-Félix  de  Galéan,  marquis  de  2  Quoique  ce  volume  des  Mélanges  de 

Gadagne,  maréchal  de  camp  en  1 65 1,  Heu-  Colbert  renferme  surtout  des  minutes,  il  y 

tenant  général  en  i  055.  D'après  les  Me-  a  aussi  des  copies  qui  ne  portent  aucune  ra- 

moires  de  Turenne,  il  était  au  camp  depuis  ture.  La  copie  de  la  lettre  adressée  à  l'am- 

plusieurs  jours;  il  est  un  de  ceux  qui  re-  bassadeur   Bordeaux  paraît   d'une  époque 

poussèrent,  le  7,  la  sortie  des  assiégés.  plus  récente. 
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Roy,  quoiqu'il  y  ayt  desjà  plus  de  deux  mois  et  demy  qu'on  a  fourny  Juin  «658'. 
l'argent  pour  cela;  et  pour  des  vieilles  troupes,  il  n'en  est  arrivé  que 
huit  cens  hommes  et  dix  compagnies.  Ainsy  il  n'y  a  pas  présentement 
au  camp  cinq  mille  Anglois. 

Le  Roy,  de  son  costé,  met  le  tout  pour  le  tout  et  n'espargne  ny  soin 
ny  despense  pour  faire  réussir  l'entreprise  ;  mais  elle  peut  courir  grandes 
risques1,  si  nous  ne  sommes  assistez  d'infanterie,  et  M.  de  Turenne  me 
le  déclare  à  tout  moment,  et  il  m'a  mandé  qu'il  vous  en  escrivoit  avec 
liberté  pour  en  parler,  de  sa  part,  à  S.  Alt.  [le  Protecteur].  Les  enne- 
mis assemblent  généralement  toutes  leurs  forces,  sans  laisser  un  seul 
homme  dans  les  garnisons,  et  les  chefs  sont  desja  à  Ypres,  c'est-à-dire 
le  prince  de  Gondé,  don  Juan,  Caracene,  Hocquincourt,  le  prince  de 
Ligne  et  Marsin.  Ils  font  prescher  par  toutes  les  églises  de  Flandres 
que  ceux  qui  iront  au  secours  de  Dunkerque  mériteront  autant  que 
d'aller  au  martyre2;  car  ils  n'oublient  rien  pour  animer  tout  le  monde 
et  pour  grossir  leur  armée,  qui  sera  certainement  de  vingt  mille  bons 
hommes3,  quoyqu'ils  publient  qu'elle  sera  de  vingt-six  mille.  Vous 
pouvez  dire  hardiment  que  le  Roy  y  employera  toutes  ses  forces  et 
n'espargnera  aucune  despense;  elles  sont  desja  à  un  point  que  vous 
seriez  surpris  de  le  sçavoir;  mais  il  faudra  voir  ce  qu'il  plaira  à  Dieu 
d'en  ordonner. 

Il  n'y  a  pas,  à  l'armée,  de  petits  bastimens.  Je  me  souviens  d'avoir 
plus  pressé  M.  Lockart  sur  ce  point  que  sur  aucun  autre;  car  il  est  à 
craindre  que,  ne  réussissant  pas  aux  ennemis  de  secourir  la  place  à 
force  ouverte,  ils  taschent  d'y  jeter  du  monde  par  mer  sur  de  petites 
frégates  et  des  belandres,  dont  ils  ont  beaucoup  à  Ostende. 

Je  vous  prie  de  considérer  tout  cecy  que  je  vous  escris  à  la  haste, 
<-i  (I  en  parler  dans  les  termes  que  vous  jugerez  plus  à  propos  pour  faire 

Le  mol  ristjiir  s'employait  alors  an  lé-  seraient    très    heureux   de   pouvoir    réunir 

ininin  comme  au  masculin.  quinze  mille  hommes;  mais,  dans  la  lettre  à 

2  Auront  autant  de  mérite  que  s'ils  al-  Bouleaux,  il  en  augmente  le  nombre  pour 

laienl  an  martyre,  stimuler  les  Anglais  et  bâter  l'envoi  de  leurs 

Ailleurs,  Mazarin  dit  que  h's  ennemis  renforts. 

tfiZABin.  —  un.  5q 


lUpmumiK    ratioxaii. 
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Juin  i658.  impression.  J'en  ay  entretenu  M.  le  mylord  Falconbridge,  lequel  m'a 
promis  d'en  escrire  et  de  rendre  tous  ses  bons  offices.  Leurs  Mlt*  l'ont 
reçu  fort  bien,  et  il  est  servy  icy  le  mieux  qu'il  est  possible,  considéré 
la  stérilité  du  lieu;  et  je  luy  ay  dict  que,  pour  reparer  les  incommo- 
ditez  qu'il  souffre  à  présent,  il  faudroit  qu'il  vint  passer  un  carnaval 
à  Paris.  C'est  un  fort  bonneste  seigneur,  et  je  m'asseure  qu'il  partira 
tres-satisfaict  de  la  manière  dont  il  a  esté  traité  et  qu'il  n'aura  pas  sujet 
de  se  plaindre  que  je  ne  luy  aye  tesmoigné,  avec  la  dernière  sincérité, 
l'estime  que  j'ay  pour  sa  personne. 

En  terminant  sa  dépêche,  Mazarin  insiste  encore  sur  les  levées  qui  se  font  en 
Angleterre,  et  désire  qu'elles  soient  le  plus  nombreuses  qu'il  sera  possible. 


GGXI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  dolberl,  t.  52 ,  f°  3op,   —  Minute,  avec  une  addition 
au  folio  3 1 1  v°  du  même  manuscrit. 

À  M.  DE  TUREME. 

Calais,  1 1  juin  1 658. 

(  EXTRAIT.) 

Quoyque  j'aye  eu  le  bien  de  vous  escrire  ce  matin  E,  je  vous  de- 
pesche  en  diligence  ce  gentilhomme,  afin  que  vous  ayez  cognoissance 
le  plus  tost  qu'il  sera  possible  des  advis  que  je  reçois  de  Flandres,  qui 
serviront  beaucoup  pour  vous  esclaircir  de  la  qualité  des  forces  des 
ennemis  et  de  leur  intention,  et  pour  vous  faire  bien  prendre  vos  me- 
sures. Je  vous  envoyé  l'original  de  ces  advis  que  M.  Le  Tellier  vient  de 
deschiffrer,  et  je  vous  prie  de  me  renvoyer  ce  papier  par  ce  mesme 
gentilhomme'2. 


'   Voy.  ci-dessus,  p.  /io6.  On  trouvera  pas  surpris,  les  ennemis  s'avançaient  avec 

encore  aux  Analyses ,  le  résumé  d'une  autre  une  négligence  que  signale  un  de  leurs  chefs, 

lettre  du  1 1  juin  î  658,  adressée  par  Maza-  Coligny-Saligny   dit  (Mémoires,  p.   5j)  : 

rin  à  Turenne.  rrNous  nous  approchasmes  de  Turenne  fort 

2  Pendant  que,  du  côté  des  Français,  on  imprudemment,  sans  canon,  sans  pain,  sans 

prenait  toutes  les  précautions  pour  n'être  pics  ni  pelles.  Ce  fut  l'émulation  qui  esloit 
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Vous  verrez  que  je  ne  me  suis  pas  trompé  quand  j'ay  soustenu  que  Juin  i658. 
les  ennemis  ne  pourroyent  pas  entreprendre  le  secours  de  Dunkerque 
avec  plus  de  treize  ou  quatorze  mille  hommes,  et  je  suis  mesme  en 
doute  s'ils  pourront  avoir  ce  nombre,  parce  que  non  seulement  ils  n'ont 
rien  retiré  de  ce  qu'ils  avoient  dans  le  Luxembourg,  mais  don  Juan  y 
a  envoyé  Marsin  avec  quelques  troupes  h 

Je  ne  fais  aucune  difficulté  qu'ils  n'entreprennent  du  costé  de  l'es- 
tran  et  des  Dunes  qui  sont  de  vostre  costé,  et  comme  je  ne  voy  pas 
que  ce  soit  une  tentative  qu'ils  ayent  dessein  de  pousser  à  l'extrémité, 
j'espère  aussy  que  non  seulement  ils  n'auront  pas  un  bon  succez,  mais 
qu'ils  pourront  courre  risque  de  quelque  chose  de  pis  que  de  ne  pouvoir 
secourir  la  place,  estant  informé,  comme  vous  estes,  de  la  foiblesse  de 
leur  armée,  et  particulièrement  si  les  corps  de  cavalerie  de  Beauvezé 
et  de  Clerembaut  peuvent  estre  dans  le  camp  auparavant  que  don  Juan 
ayt  rien  entrepris. 

J'ay  esté  bien  ayse  que  vous  ayez  retiré  les  Suisses  de  Mardik  pour 
fortifier  la  ligne  de  vostre  costé,  et  que,  pour  le  mesme  effect,  vous  ayez 
encore  demandé  un  bataillon  d'Anglois  à  M.  l'ambassadeur  Lockart. 
Je  croy  que  vous  y  aurez  aussy  faict  passer  Montgommery,  Bretagne 
et  Grancé,  qui  sont  trois  bons  regimens;  mais  je  voudrois  que  vous 
eussiez  encore  mille  Anglois,  quand  mesme  vous  seriez  obligé  pour 
cela  d'envoyer  un  régiment  d'infanterie  française  à  M.  l'ambassadeur 
Lockart.  Si  vous  prenez  la  peine  d'y  employer  le  sr  Talon,  afin  qu'il 
luy  en  fasse  instance,  de  ma  part,  luy  disant  que  je  suis  asseuré  que 
l'intention  des  ennemis  est  de  tascher  de  forcer  la  ligne  de  vostre  costé, 

entre  don  Juan  el  M.  le  Prince  qui  causa  qui  était,  à  cette  époque,  un  des  partisans 

tout  le  mal;  car  l'un  pour  l'amour  de  l'aulre",  dévoués  de  Gondé.  11  devint  plus  tard  son 

personne  ne  voulut  représenter  la  faute  qu'on  ennemi. 

faisoit  de  s'approcher  si  pics  des  ennemis,  '  A  rapprocher  du  compte  que  fait  Ma- 

eSt&nl  si  foibles  et  en  si  mauvais  estât. »  Il  znrin  à  M.  de  Bordeaux,  dans  la  lettre  |iré- 

a  été  question  (t.  V,  p.  597,  note  2,  des  cédentc,  de  l'effectif  probable  de   l'armée 

Lettres  de  Mazarin)  de  ce  Coligny-Saligny,  espagnole. 

'  Le  sens  est,  je  crois  :  l'un ,  pour  ne  pas  blesser  l'aulre. 

5-j. 


/il  2  LETTRES 

Juin  i658.  ledict  sr  ambassadeur  vous  les  donnera  et  peut-estre  les  amènera  luy- 
mesme  pour  se  trouver  à  l'occasion. 

Je  vous  prie  de  songer  à  ce  point;  car  je  le  tiens  capital  par  beau- 
coup de  raisons,  parmy  lesquelles  il  y  en  a  une  infaillible  :  que  si  les 
ennemis  font  effort  de  quelque  costé  pour  secourir  la  place,  ce  sera  du 
vostre ,  car  pour  ce  que  M.  de  Schomberg  mande  des  bateaux  couverts 
que  l'on  faict  accommoder  à  Bergues  pour  venir  brusler  les  ponts  que 
nous  avons  sur  le  canal,  par  un  vent  favorable,  je  croy  que  vous  y 
aurez  donné  bon  ordre,  estant  aysé  de  le  faire,  ou  avec  des  estacades, 
que  l'on  peut  faire  un  peu  esloignez,  ou  avec  quelques  chaisnes  et  des 
basteaux  pour  les  soustenir. 

Je  seray  encore  fort  en  repos  si  je  sçay  que  MM.  de  Crequy,  Scliom- 
berg,  Varenne  et  Gadagne  soyent  postez  du  costé  des  Dunes  et  que  le 
premier  soit  à  l'estran  avec  la  cavalerie. 

Je  juge  aussy  que,  pour  fortifier  de  plus  en  plus  les  Dunes  de  vostre 
costé.  vous  y  aurez  fait  placer  bon  nombre  de  canons,  afin  que  vous 
ayez  plus  de  facilitez  à  le  faire  servir1.  Je  fais  partir,  ce  soir,  le  sr  de 
S1  Hilaire,  avec  trois  bons  commissaires  et.  quatre  canonniers,  et  j'en- 
voye  par  luy  l'argent  pour  le  payement  des  chevaux  d'artillerie  et  pour 
contenter  les  officiers,  et  il  fera  emporter  généralement  et  avec  abon- 
dance toutes  les  choses  que  le  sr  de  Letancour  m'a  mandé  estre  néces- 
saires; et,  outre  les  fascines  et  piquets  que  j'ay  faict  charger  sur  des 
belandres  qui  partiront  avec  luy,  j'ay  faict  mettre  aussy  huit  cents  bou- 
lets à  couleuvrine. 

Je  m'asseure  que  vous  prendrez  la  peine  de  bien  examiner  les  advis 
que  je  vous  envoyé  et  prendrez  bien  vos  mesures  là-dessus,  sans  que 
qui  ce  soit  au  monde  voye  le  papier  que  je  vous  envoyé.  Ce  n'est  pas 
que  je  ne  croye  tres-à-propos  que  vous  publiiez  que  vous  avez  faict 
recognoistre  l'armée  ennemie  et  qu'ils  n'ont  que  treize  à  quatorze  mille 
hommes2;  car  une  telle  nouvelle,  et  [donnée]  avec  asseurance,  ne  de- 

1  Tel  est  le  texte  du  manuscrit.  Il  faudrait        servir,  il  faudrait  lue  les  faire  servir;  les 
peut-être  lire  secourir  au  lieu  de  servir.  Le        se  rapporterait  à  canons. 
sens  serait  ainsi  plus  clair.  Si  l'on  conserve  2  Voy.  la  page  précédente. 
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plaira  pas  à  nostre  armée,  et  elle  fera  un  tres-bon  effect  dans  l'esprit  Juin  i658. 
de  tous  ceux  qui  la  composent. 

Je  considère  que,  quand  les  ennemis  prennent  la  resolution,  avec 
si  peu  de  forces  comme  ils  ont,  d'attaquer  les  lignes,  c'est  asseurement 
parce  qu'ils  croyent  ne  bazarder  que  deux  ou  trois  cens  hommes;  mais 
tel  accident  pourroit  arriver  qu'estant  informé,  comme  vous  estes,  de 
Testât  de  leurs  affaires,  ils  courussent  risque  de  quelque  cbose  de  pis. 

L'on  envoyé  généralement  tout  ce  que  l'on  demande  pour  l'hospital 
et  au  delà  ;  car  on  ne  souhaite  rien  icy  avec  plus  de  passion  que  d'as- 
sister soigneusement  les  blessez  de  toutes  choses.  L'on  faict  partir  en- 
core aujourdhuy  deux  jésuistes  et  quatre  capucins  et  huit  chirurgiens, 
et  l'on  envoyé  une  belandre  chargée  de  tout  ce  qui  esloit  contenu  en 
un  mémoire  que  l'on  m'a  adressé  de  Mardik  pour  ce  qui  regarde  ledict 
hospital. 


GCX1I. 

Bibl.  nat.,  ras.  f.  (V. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5s,  f"  386.  —  Minute  avec  corrections 

de  la  main  de  Mazarin. 

AU  MARQUIS  DE  CASTELNAU1. 

Calais,  1 1  juin  1 658. 
(extrait.) 

Après  l'avoir  remercie  des  nouvelles  qu'il  lui  a  données  du  siège,  Mazarin  l'aver- 
tit que  les  ennemis  ont  rassemblé  des  navires  et  des  munitions  à  Waten.  Il  ajoute  : 

Je  vous  responds  de  nouveau2  que  les  ennemis  n'ont  pas  plus  de 
|  treize]3  à  quatorze  mille  hommes.  L'on  peut  prendre  [ses]'1  mesures 

Le  manuscrit  porte  bien  Castelnau.  On  1 1  juin,  qu'il  lui  disait  que  les  ennemis  n'a- 

verra  plus  loin  que  Mazarin  dit  qu'il  avait  vaient  pas  plus  de  ^treize  à  quatorze  mille 

adressé  à  Turenne  les  conseils  que  renferme  hommes  ». 
cette  lettre.  8  Le  chiffre  a  été  effacé  par  une  tache 

'  On  a  vu  plus  haut,  dans  une  première  d'encre, 
lettre  de  Mazarin  à  Turenne,  en  date  du  4  Ou  les. 
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inin  i658.  là-dessus,  comme  si  vous  ies  aviez  comptez1,  et  considérer  que  l'on  peut 
sans  risque  faire  quelque  chose  de  mieux  que  de  les  attendre  aux  lignes,  et 
pour  moyfayme  mieux  quand  les  François  marchent  pour  attaquer  que  quand 
ils  attendent  de  l'estre2. 


CCXIII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a,  f°  889.  —  Minute. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 


(extrait.) 


Caiais,  1 2  juin  i(J58. 


Personne  n'est  d'advis  que  le  Roy  s'engage  sans  nécessité  en  une 
nouvelle  guerre  en  Allemagne  contre  la  maison  d'Autriche  pour  la 
convenance  et  l'interest  du  roi  de  Suéde,  ou  parce  que  son  humeur  le 
porte  à  s'opposer  au  repos  qu'on  y  veut  establir;  et  cela  d'autant  plus 
que  la  capitulation3  est  faicte  à  nostre  satisfaction;  qu'il  y  a  apparence 
que  le  roy  de  Hongrie  l'observera,  et  qu'en  tout  cas  la  Ligue,  qu'on 


1  Ii  semble  bien  que  ces  paroles  et  tout 
ce  qui  suit,  et  qui  est  souligné  dans  le  ma- 
nuscrit, n'a  pu  être  adressé  qu'au  général 
en  chef  de  l'armée  française. 

"  Le  passage  souligné  est  autographe  et 
ajouté  par  Mazaiïn  en  interligne  et  sur  la 
marge  du  folio  388  V.  On  verra  plus 
loin,  dans  une  lettre  du  1  k  juin  adressée 
à  Talon,  que  le  Cardinal  cite  ce  conseil 
comme  étant  donné  directement  à  Turenne. 
D'après  les  Mémoires  de  Bussy-Rabutin  (  t.  II , 
p.  596,  édil.  L.  Lalanne),  Mazarin  adressa 
le  même  conseil  à  Talon.  Voici  ce  passage  : 
rr  Comme  le  général  se  disposoit  à  se  repo- 
ser sur  la  Dune,  Talon,  intendant,  lui  mon- 
tra une  lettre  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la 
part  du  Cardinal,  par  laquelle  ce  ministre 


lui  mandoit  que  le  maréchal  en  savoit  plus 
que  lui,  mais  que,  s'il  osoit  dire  son  avis 
en  cette  rencontre,  il  lui  sembloit  qu'il  fal- 
loit  donner  bataille.  Le  maréchal  fut  bien 
aise  que  la  résolution  qu'il  a  voit  prise  fût 
autorisée  par  le  sentiment  du  Cardinal.  Ta- 
lon s' étant  retiré  d'auprès  du  maréchal  me 
vint  montrer  cette  lettre;  car  il  étoit  fort  de 
mes  amis.  »  Le  passage  souligné  est  impor- 
tant et  prouve  que  Mazarin  avait  réellement 
donné  le  conseil  de  livrer  bataille. 

3  La  capitulation  qui  fut  imposée  au  fu- 
tur empereur  d'Allemagne,  Léopold  I".  On 
trouve  le  résumé  des  conditions  imposées  à 
Léopold  dans  l'Histoire  de  Louis  XIV,  par 
de  la  Hode(Bruzen  de  la  Marlinière).  (  Voy. 
aussi  les  Mémoires  de  Gramont,  p.  307.) 
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prétend  conclure  avant  l'élection,  l'y  contraindra.  S'il  arrivoit  que  les  Juin  i658. 
sollicitations  des  Espagnols  obligeassent  le  roy  [de  Hongrie]  au  con- 
traire, on  luy  feroit  la  guerre,  comme  j'ay  mandé  plusieurs  fois,  avec 
toute  l'approbation  de  l'Allemagne  et  l'assistance  des  princes  qui  se 
seroient  unis  pour  la  manutention  du  traité  de  Munster  et  de  la  capi- 
tulation. 

Vous  devez  cependant  remercier  M.  de  Mayence,  de  la  part  du  Roy, 
de  l'advis  qu'il  vous  a  donné,  et  quoyque  la  chose  mérite  qu'on  y  fasse 
reflexion  et  qu'on  n'oublie  rien  pour  empescher  l'eflect  de  la  propo- 
sition de  Bierneklau1,  la  prudence  ne  permettant  pas  qu'on  néglige 
d'apporter  tous  les  remèdes  qui  peuvent  dépendre  de  nous  pour  des- 
tourner un  coup,  lequel  arrivant  nous  seroit  asseurement  tres-preju- 
diciable,  nonobstant,  toutes  les  raisons  semblent  persuader  que  ce  ne 
soit  (sic)  pas  la  pensée  du  roy  de  Suéde  de  s'accommoder  et  de  se  lier 
avec  le  roy  de  Hongrie,  mais  plustost  le  mesme  artifice  duquel  il  s'est 
servy  jusques  à  présent  pour  nous  obliger  à  passer  sur  toutes  sortes  de 
considérations  et  [à]  nous  conformer  à  ses  sentimens  et  h  l'envie  qu'il 
a  défaire  la  guerre  à  la  maison  d'Austriche  en  Allemagne,  sans  nous 
amuser  un  peu  plus  longtemps  à  poursuivre  à  Francfort  ce  qui  nous 
peut  satisfaire,  et  contribuer  à  l'establissement  du  repos  de  l'Empire. 

Vous  vous  souviendrez  que  le  comte  de  Schlippebak  (sic)'1  seulement 
a  tesmoigné,  en  confidence,  au  chevalier  de  [Terlon]3  que,  si  l'alliance 
entre  cette  couronne  et  le  roy  de  Suéde  ne  se  concluoit  promptement 
pour  faire  la  guerre  au  roy  de  Hongrie,  son  maistre  seroit  obligé,  mal- 
gré luy,  à  prendre  party  et  s'accommoder  avec  ceux  qui  le  haïssent  le 
plus;  mais  mesme  il  a  envoyé  de  ses  gens  à  Prague  pour  introduire 
quelque  négociation  d'accommodement,  et  il  en  a  faict  faire  par  d'autres 
personnes  des  propositions  à  Lisola4  et  à  Montecuculli5,  qui  estoient 

'   Knvoyé  du  roi  do  Suède  à  Francfort.  s  Le  manuscrit  porte  Trelott. 

2  Ce  nom  du  ministre  du  roi  de  Suède  4  Voy.  sur  Lisola,  t.  VII,  p.  44i,  des 

est  écrit,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  Lettres  de  Wazarin. 

'Il-  diverses  manières  :  Schlippenbak ,  Schili-  ''  Raymond  de  Montecuculli,  ne"  en  1G08, 

penback  ,  SchUpenbach ,  Schlippebach ,  etc.  était  (oui  à  la  fois  guerrier  et  diplomate.  Cet 
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i658.  auprez  de  l'électeur  de  Brandebourg,  sans  apporter  aucune  précaution 
pour  empescher  que  les  ministres  du  Roy  en  eussent  cognoissance; 
ains,  au  contraire,  ayant  faict  assez  voir  qu'il  estoit  bien  ayse  que  la 
cognoissance  que  nous  en  aurions  nous  donnast  de  la  crainte,  qui  ser- 
vist  d'aiguillon  pour  consentir  à  ce  à  quoy  le  roy  de  Suéde  nous  vou- 
loit  engager.  Il  paroist  donc  que  Bierenklau  n'a  rien  faict  de  nouveau, 
et  qu'il  a  creu  devoir  suivre  les  mesmes  pistes  de  Scbilipenbak1,  aprez 
avoir  veu  que  la  capitulation,  qui  a  esté  accordée,  nous  donne  encore 
plus  de  lieu  de  ne  faire  pas  une  alliance  qui  nous  engage  à  renouveler 
la  guerre  en  Allemagne;  mais  plustost  celle  qui  nous  en  peut  garantir 
et  nous  faire  jouyr  des  conditions  qui  nous  ont  esté  accordées  par  la 
paix  de  Munster  et  qui  viennent  d'estre  solemnellement  confirmées  par 
la  capitulation,  et  mesme  avec  des  conditions  encore  plus  fortes  et  plus 
advantageuses;  et  comme  Bierenklau  ne  peut  pas  ignorer  que  le  prince 
de  [Soultzbach]2,  à  qui  il  s'est  adressé,  est  le  meilleur  amy  de  [l'élec- 
teur de]  Mayence,  il  n'aura  pas  douté  que  c'estoit  le  véritable  moyen 
pour  vous  faire  avoir  cognoissance. 

Dans  ia  suite  de  cette  dépêche,  Mazarin  insiste  sur  la  pense'e  que  l'intérêt  du 
roi  de  Suède  s'oppose  à  ce  qu'il  s'unisse  au  roi  de  Hongrie.  Il  termine  par  des  dé- 
tails  sur  l'affaire  d'Ostende,  dont  les  Espagnols  ont  fait  grand  bruit,  et  par  l'an- 
nonce de  l'envoi  d'argent. 


Italien  devint  général  des  troupes  autri- 
chiennes, fut  un  des  adversaires  de  Tu- 
renne  et  mourut  en  1681.  Montecuculli,  à 
cette  époque,  n'était  pas  encore  illustre  au 
point  où  il  le  devint  plus  tard.  Il  avait  cepen- 
dant chassé  les  Suédois  de  Bohême  et  rem- 
porté la  victoire  de  Triebel.  Nommé  en  1 657 
maréchal  de  camp ,  il  commandait  contre  la 
Suède,  en  iG58,  l'armée  de  Jean-Casimir, 
roi  de  Pologne,  et  du  roi  de  Danemark. 
1   Telle  est  ici  la  forme  du  nom. 


2  Le  manuscrit  porte  Svltzbac.  Les  comtes 
palatins  de  Sultzbach  ou  Soultzbach  étaient 
une  branche  de  la  maison  de  Wittelsbach , 
qui  régnait  en  Bavière.  Le  chef  de  la  branche 
de  Soultzbach  était,  en  i658,  Christian- 
Auguste,  né  en  1622,  mort  en  1708.  11 
s'était  fait  catholique  en  1 656.  La  petite 
principauté  de  Soultzbach  était  située  dans 
le  Haut-Palatinat  et  avait  pour  capitale  Sultz- 
bach, sur  le  Bosenbach,  à  peu  de  distance 
d'Amberg  et  de  Batisbonne. 
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GGX1V. 
Bibl.  nat. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5-2,  f°  3 12.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  i3  juin  1 658. 
(extrait.) 

Je  ne  doute  pas  que  M.  de  Schomberg '  ne  vous  ayt  donné  le  mesme 
advis  qu'à  moy  de  la  marche  de  quinze  cens  fantassins  et  de  cinq  esca- 
drons de  cavalerie  en  deçà  d'Aire2,  et  ainsy  je  ne  vous  diray  pas  le 
détail  de  ce  qu'il  me  mande;  mais  je  vous  diray  seulement  que  M.  de 
Rou ville3  m'a  depesché  cette  nuit  pour  me  dire  que,  toute  la  journée 
d'hyer,  on  avoit  tenu  les  portes  fermées  à  Saint-Omer,  et  que  leur 
coustume  estant  d'en  user  ainsy  quand  ils  vouloient  entreprendre 
quelque  chose,  il  se  tenoit  sur  ses  gardes,  et  [que],  voyant  passer  des 
troupes  auprez  d'Ardres,  il  feroit  tirer  trois  coups  de  canon  pour  en 
advertir  le  pays.  J'ay  faict  depescher  à  l'instant  des  deux  costez,  afin 
que  chacun  se  tienne  alerte,  et  que  le  régiment  de  Clerembaut,  avec 
quelques  recrues  de  Suisses,  prissent  [sic)  garde  à  eux  et  leurs  mesures 
pour  se  prévaloir  du  corps  de  cavalerie  qu'amené  Beauvezé,  qui  doit 
arriver  ce  soir  auprez  de  Boulogne. 

Je  ne  croy  pas,  quand  ledict  avis  se  trouveroit  véritable,  que  l'in- 
tention des  ennemis  soit  de  rien  entreprendre  sur  Ardres  ny  sur  le 
Boulonois;  mais,  s'il  estoit  autrement,  les  troupes  du  Roy,  qui  se 
trouvent  dans  le  pays,  empescheroyent  aysement  l'exécution  de  leur 
dessein. 

Il  se  pourroil  bien  faire  que  ce  destachement  des  ennemis  regardas! 
l'attaque  d'Anvin  ',  le  fort  Saint-Nicolas  et  des  autres  postes  que  nous 

Frédéric-Armand  de  Schomberg.  (Voy.  !  Auj.  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr.   de 

ci-dessus,  l.  Vil,  p.  67,  des  Lettres  de  Ma-  Sainl-Omer. 
tarin.)  Détail  alors  lieutenant  général  et  Gouverneur  d'Ardres. 

gouverneur  de  Bourbourft,  et  devint  mare-  '  Village  du  Pas-de-Calais,  arr.  deSainl- 

cbal  de  France  en  1675.  Pol.  Plus  haut,  on  a  écrit  Evin. 

MAZARIN.  VIII.  53 


lUmiMEME     !UTIO*ilF. 


418  LETTRES 

Juin  i658.  avons  sur  les  canaux,  et  peut-estre  de  Bourbourg;  et  pour  moy,  je 
croirois  encore  plus  que,  ne  trouvant  pas  beaucoup  de  facilité  à  tenter 
le  secours  de  Dunkerque,  ny  du  costé  de  Furnes,  ny  [du  costé]  de 
Bergues,  ils  eussent  pris  la  resolution  d'envoyer,  avec  secret  et  dili- 
gence, les  quinze  cens  bommes  de  pied  et  les  cinq  escadrons  à  Grave- 
lines,  pour  tascher  de  jeter  le  secours  dans  la  place  de  ce  costé-là  par 
l'estran  et  les  Dunes,  qui- sont  gardez  par  les  Anglois,  pendant  qu'ils 
continueroient  à  faire  toutes  les  mines  et  mesme  qu'ils  essayeroient  de 
faire  quelque  tentative  de  vostre  costé,  où  [ils]  croiroient  d'avoir  attiré 
les  forces  [les]  plus  considérables  de  nostre  armée. 

Mais  je  suis  en  repos  de  tout  cecy,  parce  que,  comme  vous  serez 
ponctuellement  adverty  de  ce  que  sera  devenu  ledict  corps  des  enne- 
mis, s'il  est  vray  qu'ils  l'ayent  destacbé,  vous  ne  manquerez  pas  de 
renforcer1  et  de  donner  aussy  si  bon  ordre  du  costé  des  Anglois  que 
vous  avez  faict  du  vostre,  et,  en  cas  de  besoin,  vous  jugerez  peut-estre 
à  propos  d'employer  M.  de  Schomberg  de  ce  costé-là,  au  lieu  de  le 
retirer  auprez  de  vous. 

S'  Hilaire  et  les  commissaires  et  canoniers,  qui  ne  purent  partir 
hyer  au  soir,  s'en  vont  ce  matin,  aprez  avoir  receu  le  payement  pour 
le  mois  courant.  Vous  trouverez  cy-joint  le  mémoire  de  ce  qui  a  esté 
chargé  sur  les  belandres,  que  ledict  S1  Hilaire  emmené,  sur  lesquelles 
j'ay  faict  mettre  aussy  Heber2,  capitaine  aux  gardes,  avec  soixante 
hommes  de  recrues. 


CGXV. 
Aff.  étr.,  France,  t.  275,  f°  2^7.  —  Minute. 

À   ***3. 

Calais,  i3  juin  i658. 

Si  vous  estiez  persuadé,  comme  vous  le  devez  estre,  que  je  sçaurois 

'  D'envoyer  des  renforts.  3  Le  manuscrit  n'indique  pas  à  qui  cette 

1  Nom  douteux.  lettre  est  adressée.  On  avait  écrit  postérieu- 
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avoir  plus  d'amitié  et  d'estime  pour  personne  que  j'en  ay  pour  vous,  J™>  »658. 
asseurement  vous  ne  m'auriez  pas  escrit  en"  termes  douteux  de  mon 
intention  à  vostre  esgard.  Je  me  souviens  fort  bien  de  ce  que  je  vous 
escrivis  de  Guyse,  il  y  a  deux  ans,  et  de  ce  que  je  vous  ay  dict  en  der- 
nier lieu  à  Metz,  sans  en  estre  sollicité,  et  ayant  d'ailleurs  une  par- 
faicte  cognoissance  de  vostre  mérite,  vous  me  feriez  injure,  si  vous 
estiez  capable  d'avoir  la  moindre  meffiance  de  mon  amitié.  H  n'y  a  rien 
de  si  faux  de  x  ce  qu'on  vous  a  dict  des  lettres  que  j'ay  envoyées  à 
Arras2,  et  si  vous  vous  fussiez  donné  la  patience  de  me  voir  aupara- 
vant de  me  rien  dire,  je  ne  vous  aurois  pas  caché  ce  qui  est  vray,  puis- 
qu'il est  entièrement  à  vostre  advantage,  et  je  ne  vous  avois  prié  de 
prendre  la  peine  de  vous  rendre  icy  que  pour  cela. 

Vous  pourrez  donc  venir  à  la  Cour  à  vostre  commodité,  et  vous 
verrez  que  je  vous  ayme  et  estime  beaucoup  plus  que  vous  ne  croyez, 
et  que  vous  n'aurez  jamais  sujet  de  honte  [sic)  et  [qu'il]  ne  vous  arri- 
vera aucun  préjudice;  mais  vous  aurez  tousjours  du  contentement  à 
faire  les  choses  que  je  vous  diray. 

Je  vous  prie  que,  hors  madame  la  Marquise3,  personne  n'ayt  cognois- 
sance du  contenu  dans  cette  lettre;  mais  de  vous  en  venir  et  de  me 
croire'1  que  je  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 


remeni  :  Mémoire  pour  le  sr  de  Beringhem; 
mais  cette  indication  a  été  effacée.  N'est-ce 
pus  plutôt  au  marquis  d'Hocquincourl  que 
la  lettre  est  adressée?  Son  père  avait  em- 
bras8é  de  nouveau  le  parti  de  Condé,  et  le 
fils  pouvait  craindre  d'être  enveloppé  clans 
sa  disgrâce. 

'  De   est  employé  pour  que}   c'est   là 


une  forme  italienne  conservée  par  Mazarin. 

2  Le  gouverneur  d' Arras  était,  comme 
on  l'a  vu ,  Jean  de  Schulemberg  de  Monde- 
jeux. 

3  Probablement  la  marquise  d'Hocquiu- 
court. 

1  Le  pléonasme  résultant  de  me  et  que 
je  suis  est  bien  dans  le  manuscrit. 


53. 
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À   M.  DE  TURENNE. 

Calais,  i  h  juin  i  658. 

Le  chevalier  de  Gramont1,  qui  arriva  hyer  trois  ou  quatre  heures 
devant  le  comte  de  Guiche2,  nous  donna  en  détail  toules  les  nouvelles 
du  siège  et  des  ennemis,  et  nous  asseura  de  la  mort  du  mareschal  d'Hoc- 
quincourt3,  qui  avoil  receu  un  coup  de  mousquet,  en  voulant,  avec 
Bouteville4  et  d'autres,  pousser  nostre  garde.  Nous  attendrons  pourtant 
d'en  avoir  confirmation. 

H  nous  a  dict  aussy  que  les  ennemis  estoient  en  présence5;  que  le 
trompette  de  M.  le  Prince  luy  avoit  dict  qu'ils  tenteroient  asseurement 
le  secours,  la  nuit  passée,  par  l'estran;  mais  il  n'est  pas  possible  qu'ils 
entreprennent  de  nuit,  de  cinq  ou  six  jours,  de  ce  costé-là;  car  la  mer 
sera  pleine,  et,  par  ce  moyen,  il  sera  plus  fortifié  qu'il  ne  l'est  par  les 
palissades,  lorsqu'il  est  à  sec.  J'appréhende  seulement  que,  lorsqu'ils 
font  mine  de  vouloir  attaquer  les  lignes  à  force  ouverte,  de  vostre 
costé,  leur  dessein  ne  soit  de  jeter  quelques  secours  par  deçà  le  canal 


'  Voy.  le  tome  VII  des  Lettres  de  Maza- 
rin,  p.  28  et  387. 

8  Armand  de  Gramont.  (Voy.  le  t.  VII, 
p.  39/1,  des  Lettres  de  Mazarin.)  Le  comte 
de  Guiche,  fils  du  maréchal  de  Gramont, 
avait  alors  20  ans.  Il  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  Flandres  et  plus  tard  fut 
exilé  par  Louis  XIV  pour  s'être  mêlé  ù  une 
intrigue  contre  Mademoiselle  de  La  Vallière; 
il  rentra  en  France  en  1671,  après  8  ans 
d'exil  et  fit  la  campagne  de  Hollande  de 
1672,  sous  le  grand  Gondé.  On  a  vu  plus 
haut  qu'il  venait  d'être  blessé  sous  les  murs 
de  Dunkerque. 

3  Le  maréchal  d'Hocquincourt  avait  été 


tué  le  12  juin  1 658.  11  s'était  avancé,  avec 
plusieurs  autres  généraux,  à  peu  de  dis- 
tance des  lignes  françaises  et  avait  attaqué 
les  gardes  avancées  des  assiégeants.  Il  fut 
repoussé  par  une  vive  fusillade  et  reçut  un 
coup  de  mousquet  dans  le  ventre,  dont  il 
mourut  une  heure  après,  dans  une  petite 
chapelle  où  ses  gens  le  portèrent. 

"  Henry  de  Montmorency- Boute  ville, 
plus  lard  duc  et  maréchal  de  Luxembourg. 
(Voy.  t.  VII,  p.  66,  des  Lettres  de  Maza- 
rin. ) 

5  L'armée  espagnole  était  venue,  le 
i3  juin,  camper  dans  les  dunes,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  la  nôtre. 
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de  Bergues,  ou  par  l'eslran  qui  est  gardé  par  les  Anglois;  mais  je  ne  Juin  iG58. 
doute  pas  que  vous  n'ayez  donné  les  ordres  nécessaires  pour  l'empes- 
cher. 

J'ay  des  advis  de  tous  costez,  qui  me  sont  encore  tout  présentement 
confirmez  par  un  trompette,  que  le  comte  de  Broglia  avoit  envoyé  au 
marquis  de  Caracene,  qu'il  y  avoit,  au  fort  de  Vouât',  prez  de  deux 
cens  bateaux  chargez  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  avec  un  bon 
nombre  de  soldats  de  pied  et  de  cheval;  ce  qui  estant,  et  les  ennemis 
ayant  faict  raccommoder  le  chemin  pour  venir  à  Gra vélines,  comme 
M.  de  Schomberg  m'escrivit  l'autre  jour,  et  s'estant  saisis  d'une  tour 
appelée  la  Capelle,  où  ils  ont  mis  cent  cinquante  hommes,  je  ne  doute 
pas  que  leur  intention  ne  soit  de  pourvoir,  autant  qu'il  leur  sera  pos- 
sible, à  la  conservation  de  Gravelines,  qui  seroit  contrainte  de  se  rendre 
bientost  faute  de  vivres,  si  elle  estoit  investie  lorsque  le  succez  de  Dun- 
kerque  aura  été  heureux,  comme  nous  avons  sujet  d'espérer. 

Je  viens  d'escrire  là-dessus  fort  en  détail  à  M.  de  Schomberg,  et  je 
luy  mande  que  ce  seroit  un  grand  coup  s'il  pouvoit  empescher,  par 
les  assistances  que  vous  luy  donnerez,  l'entrée  de  ce  convoy  dans  la- 
dicte  place.  Je  luy  mande  aussy  d'avoir  recours  à  vous,  et  qu'en  cas 
que  vous  le  jugiez  à  propos,  je  pourrois  demain  faire  passer  à  Bour- 
bourg  Seyron  avec  seize  cens  hommes  [de  cheval]  et  sept  ou  huit  cens 
hommes  de  pied,  au  lieu  de  les  envoyer  joindre  l'armée  par  l'estran, 
comme  nous  avons  résolu  de  faire.  Sur  quoy,  je  vous  prie  de  me  faire 
sçavoir  vos  intentions,  en  diligence,  me  depeschant  par  Bourbourg,  si 
la  mer  ne  se  trouve  pas  propre  [à  cela].  L'affaire  me  semble  de  consé- 
quence, et  qui  mérite  bien  qu'on  s'y  applique  tout  de  bon,  et  d'autant 
plus  que  vous  aurez  veu,  par  les  advis  que  je  vous  envoyay  l'autre 
jour,  escrits  de  la  main  de  M.  Le  Tellier,  que  les  ennemis  ne  croyent 
pas ,  en  aucune  façon ,  pouvoir  sauver  Gravelines ,  s'ils  viennent  à  perdre 
Dunkerquc. 

Le  chevalier  de  Gramout  nous  a  dict  que  le  régiment  de  M.  le  comte 

Dans  la  lottre  à  Schomberg,  ce  nom  ost  écvd  I  ouate  pour  Watten,  auj.  dép.  du  Nord. 
arr.  ào  Dunkerque. 
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luin  i658.  de  Snissons,  qui  estoit  l'autre  jour  en1  garde  du  costé  des  ennemis, 
avoitfort  mal  faict,  n'estant  demeuré  avec  ledict  comte  que  le  lieute- 
nant-colonel. Je  ne  sçay  pas  comme  la  chose  s'est  passée;  mais,  si  elle 
estoit  comme  le  chevalier  la  rapporte,  je  vous  prie  de  considérer  s'il 
ne  seroit  pas  bon  de  faire  un  chastiment  exemplaire2. 

Nous  avons  une  grande  flotte,  qui  est  arrivée  de  Dieppe  avec  cinq 
mille  boulets  de  2A,  et  grande  quantité  de  paniers,  de  fascines,  de 
piquets,  de  tonneaux  et  d'avoyne,  et,  nonobstant  cela,  je  fais  pressam- 
ment  charger  des  fascines  sur  les  belandres  que  nous  trouvons  dans 
ce  port,  dont  il  y  en  a  deux  qui  en  portent  plus  de  mille,  qui  doivent 
partir  ce  matin.  Ainsy  vous  voyez  qu'à  la  fin  nous  aurons  abondance 
de  toutes  choses. 


GGXVII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52  ,  f°  372  v°;  minute.  —  Aff.  étr. . 
Pays-Bas,  t.  45  ,  f°  21  ;  copie  du  temps. 

À  TALON. 

Calais,  1  li  juin  1  058  3. 

Aprez  avoir  escrit  une  de  mes  autres  lettres,  est  arrivé  un  de  mes 
gardes,  qui  est  passé  par  Bourbourg,  lequel  nous  a  asseuré  que  M.  de 
Turenne  estoit  sorly  du  camp  pour  attaquer  les  ennemis  et  qu'il  les 
avoit  battus,  et  que  l'on  avoit  faict  beaucoup  de  prisonniers.  Je  ne  sçay 
pas  le  détail  de  cette  nouvelle;  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit 
véritable,  et  je  vous  advoue  que,  quand  j'escrivis  l'autre  jour  à  M.  de 
Turenne,  luy  donnant  les  advis  que  j'avois  receus,  qu'il  y  avoit  quelque 
chose  de  mieux  à  faire  que  d'attendre  les  ennemis  aux  lignes4,  je  ne 

1  En  corrige  de.  3  Dans  une  lettre  du  1 5  juin  adressée  à 

J  Bussy-Rabutin  dans  ses  Mémoires  parle  Talon ,  Mazarin  indique  que  la  lettre  du 

de  cet  incident  (t.  II,  p.  56),  mais  ne  paraît  î  h  juin  a  été  écrite  le  soir. 

pas  donner  tort  aux  escadrons  de  cavalerie  '  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  conseil 

du  comte  de  Soissons.  ne  se  trouve  pas  dans  les  lettres  qui  ont 
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songeois  qu'à  ce  qu'il  a  faict;  mais  je  souhaitois  qu'il  eust  esté  encore  Juin  i658. 
renforcé  de  ce  corps  de  cavalerie  qui  doit  arriver  demain  icy.  Quand 
j'auray  receu  de  ses  lettres,  je  luy  depescheray  un  gentilhomme  pour 
me  resjouir  avec  luy  de  bon  cœur  comme  il  croira  aysement,  et  pour 
luy  dire  toutes  mes  pensées. 

Ce  pendant  je  vous  conjure  de  vous  appliquer  avec  tout  vostre  esprit 
pour  bien  conserver  les  prisonniers,  en  cas  qu'il  y  en  ayl,  comme  je 
ne  doute  pas,  et  d'employer  à  cela,  s'il  est  nécessaire,  une  partie  des 
gentilshommes  que  j'ay  à  Mardik,  et  tous  mes  gardes  qui  [y]  sont  avec 
Casau,  afin  que,  s'il  est  possible,  il  ne  s'en  perde  pas  un;  et,  s'il  y  a 
des  gens  de  marque,  vous  pouvez  asseurer  que  je  feray  rescompenser  ' 
les  officiers  qui  les  ont  faicts  prisonniers,  et  M.  de  Turenne  en  pourra 
donner  sa  parole2. 

Quoique  je  ne  doute  pas  de  ce  succez,  je  ne  luy  escris  ny  à  per- 
sonne, et  l'on  ne  depesche  pas,  ny  de  la  part  du  Roy  ny  de  la  mienne, 
des  gentilshommes  exprez  pour  s'en  resjouir,  parce  que  la  prudence 
veut  qu'on  ne  le  fasse  pas  auparavant  d'avoir  appris  cette  nouvelle  par 
autre  que  par  un  de  mes  gardes,  qui  ne  s'est  pas  trouvé  à  l'action  et 
qui  a  esté  envoyé  de  Mardik. 


GGXVII1. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  3i 7  v°.  —  Minud'. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  1 5  juin  i658. 

Je  ne  vous  feray  pas  grand  discours  pour  vous  tesmoigner  ma  joye 

été  adressées  par  Mazarin  à  Turenne,  mais  '  Le  verbe  rescompenser  a  ici  le  sens  de 

dans  une  lettre  à  Castelnau  (voy.  ci-dessus,  donner  une  compensation  pour  la  rançon 

p.  h  1 3,  note  1).  J'insiste  sur  ce  point,  parce  qu'ils  pourraient   tirer  de   ces   «gens  de 

que  l'on  a  prétendu  que  Mazarin  avait  voulu  marque». 

s'approprier  le  mérite  de  la  victoire  des  s  Les    principaux     prisonniers     furent 

Dunes.  MM.  de  Montmorency,  Boutevillc,  le  prina 


Ix'lh 
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Juin  i658.  du  combat  que  vous  avez  gagné1,  car  la  chose  parle  d'elle-mesme,  et 
vous  sçavez  aussy  que  vous  n'avez  amy  ny  serviteur  qui  s'intéresse  plus 
que  je  ne  fais  en  ce  qui  vous  regarde.  J'ay  esté  ravy  de  la  resolution 
que  vous  avez  prise  de  chercher  les  ennemis  et  de  ce  que  vous  aurez 
pu  en  recognoistre  par  ce  que  je  vous  en  escrivis  depuis  qu'ils  vous 
ont  approché2. 

Le  Roy  et  la  Reyne  ne  se  sentent  pas  de  joye,  et  Leurs  Mt,z  vous  ont 
donné,  en  ce  rencontre,  les  louanges  que  vous  méritez3.  Je  me  trouve 


de  Robech ,  de  Coligny-Saligny,  Romainville 
de  Roche  et  le  comte  de  Meille,  qui  mourut 
de  ses  blessures. 

1  On  peut  considter  sur  la  bataille  des 
Dunes  les  Mémoires  de  Turenne,  de  Bussy- 
Babutin.  On  peut  ajouter  les  Mémoires  du 
duc  d'York  et  de  Coligny-Saligny,  qui  ser- 
vaient dans  l'année  espagnole.  Les  Papiers 
de  Mazarin  contiennent  aussi  un  re'cit  dé- 
taillé de  la  bataille  des  Dunes.  (Aff.  étr. , 
Corresp.  des  Pays-Bas,  t.  46,  f°  236.) 

2  Cetle  phrase  est  peu  claire.  Il  semble 
que  Mazarin  veut  dire  :  tel  que  vous  aurez 
pu  recognoistre  la  vérité  de  ce  que  je  vous  es- 
crivis n,  etc.  (Voy.  la  lettre  à  Talon,  en  date 
du  j  à  juin  1 658,  ci-dessus.) 

3  Les  éloges  donnés  par  Mazarin  à  Tu- 
renne  suffiraient  pour  réfuter  ce  que  dit 
Saint-Evremond  dans  sa  lettre  sur  la  paix 
des  Pyrénées,  que  «la  vanité  de  Mazarin  s'é- 
toit  ridiculement  intéressée  à  la  bataille  de 
Dunkerque».  Voltaire  (Siècle  de  Louis  XIV, 
ch.  vi  )  reproduit  cette  accusation  en  la  dé- 
veloppant :  «■  Plusieurs  personnes  ont  assuré 
que  le  Cardinal  voulut  engager  Turenne  à 
lui  céder  l'honneur  de  la  bataille  des  Dunes. 


Du  Rec-Crépin,  comte  de  Moret,  vint,  dit- 
on,  de  la  part  du  ministre,  proposer  au  gé- 
néral d'écrire  une  lettre  par  laquelle  il  pa- 
rût que  le  Cardinal  avait  lui-même  arrangé 
tout  le  plan  des  opérations.  Turenne  reçut 
avec  mépris  ces  insinuations,  et  ne  voulut 
point  donner  un  aveu  qui  eût  produit  la 
honte  d'un  général  d'armée  et  le  ridicule 
d'un  homme  d'Église.  Mazarin ,  qui  avait  eu 
cette  faiblesse,  eut  celle  de  rester  brouillé 
jusqu'à  sa  mort  avec  Turenne.  «  Les  lettres 
de  Mazarin  à  Turenne,  que  l'on  trouvera 
dans  la  suite  de  ce  volume,  prouvent  que  la 
seconde  assertion  de  Voltaire  n'est  pas  moins 
fausse  que  la  première. 

On  doit  s'étonner  que  M.  Henri  Martin 
ait  reproduit  une  pareille  accusation  contre 
Mazarin  dans  son  Histoire  de  France  ".  On  a 
vu,  ci-dessus \  que  Mazarin  avait  donné 
le  conseil  de  ne  pas  attendre  l'attaque  de 
l'ennemi ,  mais  d'aller  à  sa  rencontre ,  comme 
le  fit  Turenne.  Le  Cardinal  lui-même  écri- 
vait, le  1 5  juin ,  à  Talonc  :  "J'ay  esté  bien 
aise  de  voir,  par  voslre  [  lettre] ,  que  la  mienne 
du  12,  escrite  à  M.  de  Turenne d,  avait  tout- 
à-fait  contribué  à  faire  prendre  la  resolution 


I  T.  XII,  p.  497-498,  de  la  4e  édition. 
"  P.  4i3. 

'  Aff.  étr.,  Corresp.  des  Pays-Bus,  t.  45.  Ce  volume  n'a  pas  de  pagination. 

II  J'ai  fait  remarquer  que  je  n'ai  pas  trouvé  la  lettre  du  12  juin  à  Turenne:  mais  que  le  conseil  dont  il  csl 
question  est  donné  dans  une  lettre  du  11  juin  adressée  à  Castelnau. 
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bien  embarrassé  avec  le  Roy,  qui  voudroit  retourner  à  l'armée,  quand  Juin  t658. 
ce  ne  seroit  que  pour  un  jour.  H  m'a  commandé  expressément  de  vous 
en  escrire,  de  sa  part,  et  je  vous  prie  de  me  faire  response  en  dili- 
gence là-dessus,  comme  aussy  de  ce  que  l'on  doit  faire  du  corps  de 
cavalerie  que  Seyron  amené  ;  car  peut-estre  il  sera  plus  utile  présen- 
tement du  costé  de  Hesdin,  si  vous  n'en  aurez  pas  affaire  au  siège,  et, 
en  ce  cas,  le  Roy  le  pourroil  amener,  si  vous  jugiez  que  Sa  Mlé  vous 
pût  faire  une  visite. 

Je  croy  qu'on  pourroit  faire  sommer  le  marquis  de  Lede  \  luy  dé- 
clarant que,  s'il  veut  attendre  jusqu'au  bout,  vous  ne  luy  pourrez 
accorder  capitulation.  Et,  en  effet,  ce  seroit  un  coup  de  partie,  si  on 
pouvoit  avoir  ces  gens-là  prisonniers  de  guerre.  Je  vous  conjure  d'y 
faire  reflexion,  et,  outre  le  grand  advantage  que  le  Roy  en  retireroit 
par  la  facilité  avec  laquelle  vous  pourriez,  de  vostre  costé,  et  M.  le  ma- 
reschal  de  La  Ferté,  du  sien,  pousser  les  affaires,  le  reste  de  cette 
campagne,  vous  ne  me  sçauriez  faire  au  monde  un  plus  grand  plaisir. 

Le  Roy  a  veu  vostre  lettre,  par  laquelle  vous  faictes  les  éloges  de 
tous  les  officiers  généraux.  Je  suis  bien  ayse  que  les  Anglois  ayent  bien 
faict  et  à  vostre  satisfaction,  et  j'espère  qu'on  tirera  toujours  de  plus 
en  plus  de  ladvantage  de  leur  armée. 

Jay  esté  fort  marry  de  la  mort  du  sieur  de  la  Berge2.  Pour  sa  charge, 
vous  pouvez  disposer  de  tout  ce  qui  dépendra  du  Roy;  mais  prenez 
garde  que  M.  Le  Tellier  m'a  dict  qu'on  estoit  convenu  par  escrit  que 
M.  d'Espernon  en  pourvoyeroit,  en  cas  de  vacance,  Neuville3.  Je  vpus 
réplique  que  tout  ce  qui  dépendra  d'icy  sera  faict. 


du  combat  De  l'advantage  pourtant  je  ne 
prétends  aucune  part,  puisque  toute,  la  gloire 
en  eut  fine  à  mondict  sr  le  Marcschal,  non 
lentement  pour  la  résolution  qu'il  en  a  prise, 
mais  pour  le  bel  ordre  de  bataille  et  par  la 
manière  dont  il  a  faict  attaquer  les  ennemis,  » 
Mazarin,  bien  loin  de  B'attribuer  la  victoire 
des  Dunes,  en  renvoyait  tout  l'honneur  à 
Turennc,  comme  le  prouve  cette  lettre. 

vnz\Ri\.  —    vin. 


1  Ce   nom   est   écrit   ordinairement    de 

Leydc.  Il  était  gouverneur  de  Dunkerque. 

2  Voy.   ci -dessus,  p.   1 88.  On    raconte 
que  La  Bcr^c,  officier  de  l'armée  de  Turenne, 

aurait  été  tué  par  accident  d'un  coup  parti 
di  s  raii|;s  de  l'armée  royale.  (Voy.  Mémoires 
de  Mademoiselle  de  Montprnsier,  e'dil.  M i- 
chaud  et  PoujOulat,  p.  ■></' .  ) 

3  Moin  douteux. 

M 


nu  Mutai 
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Juin  i658.  Je  vous  prie  de  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour  la  conser- 
vation des  prisonniers,  laquelle  sera  d'autant  plus  aysée,  que  le  Roy 
fera  ponctuellement  exécuter  tout  ce  que  vous  promettrez  aux  officiers 
de  l'armée  qui  les  ont  faicts.  Ce  que  vous  verrez  plus  particulièrement 
par  la  lettre  que  j'escris  au  sieur  Talon1. 


CGXIX. 
Aff.  élr. ,  France,  t.  275,  f°  25 1.  —  Copie  du  temps  2. 

À  [NICOLAS  FOUQUET]. 

Calais,  1 5  juin  i658. 

Mazarin  re'pond  à  une  lettre  du  9  juin  16 58,  relative  à  des  agitations  de  Paris 
et  de  la  province  : 

La  meilleure  response  que  je  puisse  faire  à  cette  lettre,  la  plus 
prompte  et  solide  assistance  que  je  vous  puisse  envoyer  pour  faire 
cesser,  au  moins,  pour  quelque  temps  les  intrigues  de  Paris  et  dissiper 
les  mutins  de  la  Soulogne  [sic) 3,  c'est  de  vous  dire  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  donner  aux  armes  du  Roy  une  victoire  complète  sur  ses  ennemis, 
qui  se  disposoient  à  vouloir  attaquer  nos  lignes  pour  tenter  le  secours 
de  Dunkerque.  Je  dis  complète,  parce  que  malaysement  ils  pourront 
reparer  de  longtemps  la  perte  qu'ils  ont  faicte  de  presque  toute  leur 
infanterie  composée  de  vieux  soldats  et  officiers  reiïormez;  car  il  n'y 
avoit  pas  de  recrue  ny  aucun  régiment  nouveau4,  et  il  se  voit  bien  que 
Dieu  n'exauce  pas  les  prières  de  ces  faux  dévots5,  qui  sont  des  chi- 
mères, que,  par  leur  mauvaise  volonté,  ou  [par  celle]  de  ceux  qui  les 
persuadent,  ils  se  fourroyent  dans  l'esprit,  désirant  la  décadence  des 

1  Voy.  ci-dessus,  p. /j2 2.  3  Delà  Sologne.  (Voy.  ci-dessus,  p.  372.) 

8  La  copie  n'indique  pas  à  qui  celte  lettre  ''  Voyez  la  lettre  suivante. 

est  adressée.  Il  est  probable  que  c'est  une  r>  Allusion  aux  attaques  contre  l'alliance 

réponse  à  une  dépêche  du  surintendant  Ni-  avec  les  Anglais,  multipliées,  tant  en  France 

colas  Fouquet.  J'ai  indiqué  plus  loin  les  mo-  qu'à  l'étranger,  par  les  ennemis  du  Cardi- 

tifs  de  cette  opinion.  nal ,  pour  desservir  sa  politique. 
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affaires  du  Roy;  mais  le  bon  Dieu,  qui  cognoist  les  bonnes  intentions  Juin  icr 
de  Sa  Mté,  continue,  au  mesme  temps,  à  verser  ses  bénédictions  sur  sa 
personne  sacrée  et  sur  son  royaume,  et  punira  l'infidélité  et  l'hypocrisie 
de  ses  meschans  sujets.  Il  a  commencé  assez  visiblement  par  la  per- 
sonne de  M.  d'Hocquincourt,  estant  demeuré  mort,  à  l'instant  qu'il  a 
tiré  l'espée  contre  son  Roy  i  et  par  la  prison  de  presque  toutes  les  per- 
sonnes de  marque2  qui  estoient  avec  M.  le  Prince,  qui  s'est  sauvé  la 
première  fois,  parce  que  Bouteville  luy  a  donné  son  cheval  et  s'est 
sacrifié,  et  la  seconde  en  se  retirant  par  un  pont,  parce  que  de  Roche, 
capitaine  des  gardes3,  et  Ricourt4  ont  faict  la  mesme  chose5. 

Si  l'affaire  de  ces  révoltez0  continue,  je  croy  qu'il  y  faudra  envoyer 
M.  le  mareschal  de  Clerembaut,  avec  une  commission  de  commander 
partout  où  besoin  sera;  mais  il  sera  de  bienséance  qu'il  rende  tous  les 
respects  à  S.  A.  R.7  et  luy  fasse  cognoistre  qu'il  a  ordre  du  Roy  de 
recevoir  les  siens  (ses  ordres),  aprez  avoir  déclaré  que  Sa  Mt<!  veut  que 
les  plus  coupables  soyent  chastiez,  et  Piloy,  en  ce  cas,  servira  fort  bien 
sous  luy.  M.  Le  Tellier  adressera  toutes  les  depesches  à  Paris,  et  M.  le 
Chancelier  verra,  avec  M.  Servien  et  vous8,  s'il  y  manque  quelque 
chose,  et  l'instruction  qu'il  faudra  donner  à  M.  Clerembaut,  ou  au 
sr  Piloy9.  M.  Le  Tellier  vous  adressera  aussy  la  lettre  du  Roy  pour  S.  A.  R. 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  £20,  la  morl  du 
maréchal  d'Hocquincourt. 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  ^23 ,  note  2. 

5  Le  sens  est  :  capitaine  des  gardes  de 
Condé.  Il  avait  aussi  été  fait  prisonnier. 

''  Le  manuscrit  porte  bien  Ricourt.  Ce 
nom  est  écrit  ordinairement  Ricoux  ou  Ri- 
cousse.  Il  est  rpiestion  de  ce  Ricoux  et  de  sou 
frère  dans  Y  Histoire  amoureuse  des  Gaules  de 
BtUfy,  t.  II,  p.  382  et  3qG.  On  a  vu,  dans 
le  tome  VII  des  Lettres  de  Mazarin,  que  la 
belle-sœur  de  Ricoux,  femme  de  chambre 
el  conlidente  de  la  duchesse  de  Châlillon, 
avait  été  arrêtée,  en  i655,  avec  sa  mal- 
par  ordre  du  Cardinal. 


C'est-è-dire  se  sont  sacrifiés  aussi  pour 
empêcher  Condé  d'être  fait  prisonnier. 

'  Mazarin  veut  parler  ici  des  rebelles  de 
la  Sologne. 

7  La  Sologne  était  comprise  dans  l'apa- 
nage du  duc  d'Orléans. 

R  Le  personnage  auquel  la  lettre  est 
adressée,  devait  être  du  même  rang  que 
Servien.  Ce  ne  peut  être  que  Nicolas  Fou- 
quel. 

0  M.  Piloys  était  un  intendant  damur 
qui  avait  servi  les  années  précédentes  en 
Catalogne,  et  auquel  plusieurs  lettres  de 
Mazarin  sont  adressées  en  i656.  (Voy. 
I.  VII,  p.  6/18  et  696.) 
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Juin  i658.  ouverte  et  celle  dont  je  l'accompagne,  afin  qu'on  l'envoyé,  si  vous 
autres,  Messieurs,  trouvez  que  tout  soit  bien. 

Ce  pendant  je  vous  diray  qu'il  faut  songer  à  quelque  expédient  pour 
les  liards1,  car  le  temps  empirera  tousjours  plus  cette  affaire. 

Je  dis  hyer  au  soir  à  l'abbé  Fouquet  de  vous  depescher  un  courrier 
pour  vous  donner  la  bonne  nouvelle  en  confusion2,  comme  un  de  mes 
gardes  me  l'avoit  portée.  A  présent,  je  vous  prie  de  communiquer  ce 
que  je  vous  escris  à  M.  Servien,  n'ayant  pas  le  temps  de  le  faire. 

J'en  suis  tres-ayse  de  ce  que  vous  me  mandez  de  M.  de  Nesmond, 
qui  aura  à  présent  de  bonnes  armes  pour  bien  combattre  les  malin- 
tentionnez. 


CCXX. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  /i3o  v".  —  Copie  du  temps. 

À  TALON, 

INTENDANT  DE  L'ARMEE. 

Calais,  16  juin  1 658. 

Je  vous  diray  qu'il  vient  d'arriver  un  gentilhomme  de  feu  M.  d'Hoc- 
quincourt,  qui  partit  hyer  aprez-midy  de  Furnes,  et  il  m'asseure  qu'il 
n'y  avoit  pas  deux  mille  hommes  d'infanterie  sauvez  et  toute  desarmée; 
que  tous  les  chefs  tomboient  d'accord  d'en  avoir  perdu  quatre  mille, 
qu'ils  croyent  estre  demeurez  sur  la  place,  ou  prisonniers;  et  outre  cela, 
ils  tesmoignent  d'avoir  perdu  aussy  beaucoup  de  cavaliers  ;  mais  on  croit 
que  la  perte  de  cela  (des  cavaliers)  est  plustost  pour  s'estre  retirez, 
qui  çà,  qui  là,  que  pour  avoir  esté  tuez  ou  pris  prisonniers. 

Il  a  adjousté  que  les  généraux  estoient  à  Furnes;  que  l'abattement 
et  la  confusion  y  estoit  grande;  qu'on  ne  songeoit  non  plus  à  Dun- 
kerque,  comme  s'il  n'estoit  pas  attaqué,  mais  seulement  à  examiner  les 

1  Ces  détails  sur  une  question  financière ,        ponse  est  adressée  au  Procureur  général, 
comme  ce  qui  suit  sur  l'abbé  Fouquet,  con-        Nicolas  Fouquet. 
tribuent  encore  à  faire  croire  que  cette  ré-  2  Sans  aucun  détail  précis  ni  distinct. 
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moyens  pour  sauver  les  places  qui  estoyent  plus  menacées.  Il  asseure  Juin  i658. 
mesme  qu'il  avoit  ouy  dire,  dans  la  cour  de  don  Juan,  que  personne 
ne  seroit  d'advis  qu'on  s'opiniastrast  à  la  deffense  de  Bergues  et  de 
Furnes. 

J'ay  sceu  que  M.  d'Hocquincourt  n'a  vescu  qu'une  heure  et  demie 
[aprez  sa  blessure];  que  le  coup  de  mousquet  qu'il  receut  venoit  des 
dunes  hautes,  et  ce  gentilhomme  vient  icy  pour  demander  le  pardon 
pour  tous  ceux  qui  avoient  suivy  ledict  sr  d'Hocquincourt,  tant  domes- 
tiques qu'officiers,  pour  pouvoir  revenir  icy  avec  les  compagnies.  Il 
m'a  aussy  faict  cognoistre  que,  si  le  Roy  accorde  cette  grâce,  il  y  aura 
bonne  quantité  de  cavaliers  de  l'armée  de  M.  le  Prince  qui  s'en  vien- 
dront, comme  fera  aussy1 ,  pourveu  qu'on  l'asseure  qu'on  ne 

luy  fera  aucun  mal. 

Vous  direz  tout  cecy  à  M.  de  Turenne,  duquel  j'attends  response 
avec  impatience  sur  ce  que  je  luy  escrivis  hyer  par  le  s1'  Pertuis 2  et  par- 
ticulièrement sur  la  cavalerie,  qui  est  aux  portes  de  cette  ville. 

Mazarin  termine  en  parlant,  comme  il  l'a  fait  plus  haut,  de  la  nécessité  de  con- 
server avec  soin  les  prisonniers  et  sur  les  indemnités  à  accorder  aux  officiers  et  aux 
soldats  qui  les  remettront3. 


GCXX1. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  277,  f°  137.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE   BORDEAUX. 

Calais,  16  juin  1 058. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  i3  de  ce  mois,  le 

1   11  y   a   après    aussy   un    mot   que  je  au  roi,  à  Calais,  la  nouvelle  de  la  victoire 

n'ai  pu  lire.  C'est  probablement  un  nom  des  Dunes, 
propre.  3  Quantités  de  prisonniers  espagnols  s'é- 

'  L  i  Chronologie  militaire  parle  d'un  Guy,  tant  sauvés  dans  Furnes  après  avoir  traité 

comte  de  Pertuis ,  nommé  maréchal  de  camp  de  leur  rançon,  a  la  hâte,  avec  les  cavaliers 

<>n  1677  et  mort  en  169,4.  M.  de  Pertuis  ou   les  officiers  français  qui   les  laissaient 

avait  été  envoyé  par  Turenne  pour  porter  aller. 
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Juin  1(158.  bon  effect  que  la  lettre  de  M.  de  Turenne,  et  ce  que  je  vous  avois 
escrit  pour  avoir  quelque  renfort  d'infanterie,  a  voit  faict  dans  l'esprit 
de  M.  le  Protecteur;  et  il  sera  bon  que  vous  preniez  vostre  temps  pour 
en  remercier  Son  Alt.,  et  mesme  pour  en  faire  compliment  à  M.  le  se- 
crétaire d'Estat1,  lequel  je  voy  qu'il  agist  avec  beaucoup  d'affection  pour 
les  choses  qui  sont  nécessaires  au  bien  de  la  cause  commune. 

J'ay  nouvelle  que  les  Anglois,  qu'on  vous  a  promis,  ont  desjà  com- 
mencé à  armer;  mais  nous  avons  encore  receu  une  meilleure  assistance 
par  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faicte  de  mettre  les  ennemis  hors  d'estat 
de  secourir  Dunkerque. 

Vous  prendrez  occasion  de  vous  en  resjouir  de  la  part  du  Roy  avec 
S.  A. ,  en  attendant  que  la  personne  qui  doit  partir  pour  respondre  aux 
complimens  que  M.  de  Fokambrige  (sic)2  a  faicts  icy,  de  la  part  de 
Sadicte  Alt.,  s'acquitte  de  cette  conjouissance. 

Je  vous  prie  de  faire  aussy,  en  mon  nom,  un  compliment  à  S.  Alt. 
et  de  luy  dire  que  j'ay  une  joye  extrême  de  voir  que,  nonobstant  les 
efforts  [des]  ennemis 3,  les  cabales  et  les  intrigues  qu'on  faisoit  de  tous 
costez  pour  empescher  le  bon  succez  de  cette  entreprise,  et,  malgré  le 
chagrin  que  beaucoup  de  gens,  et  en  France  et  en  Angleterre,  ont  de 
voir  une  si  parfaicte  union  des  deux  nations,  il  a  plu  à  Dieu,  non  seu- 
lement de  nous  asseurer  la  prise  de  Dunkerque,  mais  aussy  de  mettre 
les  ennemis  en  estât  (sic)  de  ne  pouvoir  de  longtemps  avoir  la  moindre 
pensée  de  la  recouvrer,  puisque  la  perte  qu'ils  ont  faicte  de  presque 
toute  leur  vieille  infanterie  est  irréparable,  quelque  despense  et  quelques 
diligences  qu'ils  veuillent  faire  pour  la  remettre. 

Ainsy  S.  Alt.  aura  Dunkerque  sans  nulle  appréhension  que  les  enne- 
mis puissent  former  le  moindre  dessein  sur  ladicte  place,  et  l'on  est 
icy  bien  ayse  que  tout  cela  serve  à  establir  de  plus  en  plus  nostre 
union,  laquelle  est  capable  d'apporter  tousjours  de  plus  grands  advan- 
tages  aux  deux  royaumes  et  de  contraindre  les  ennemis  à  donner  les 

'   John  Thurloë.  (Voy.  ci-dessus,  p.  218.)        mis.  L'erreur  est  évidente.  Mazarin  énumère 
2  Voy.  ci-dessus,  p.  391.  les  obstacles  qui  venaient  les  uns  des  enne- 


3 


La  copie  porte  :  les  efforts  et  les  enne-        mis,  les  autres  des  cabales  intérieures. 
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mains  à  une  bonne  paix,  comme  [au]1  moyen  le  plus  propre  pour  ai-  Juin  i658. 
rester  le  cours  de  leurs  pertes. 

Je  ne  vous  mande  pas  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  ville 
pour  en  informer  S.  Alt.,  parce  que  M.  Lockart  et  le  vice-admiral 
n'auront  pas  manqué  de  luy  en  marquer  les  particularitez. 

Quelqu'un  avoit  proposé  que  le  Roy  pourroit  envoyer  mon  neveu2 
en  Angleterre  pour  complimenter,  de  sa  part,  M.  le  Protecteur;  mais, 
outre  qu'il  n'a  encore  aucune  dignité  et  qu'il  est  si  jeune  que  malai- 
sément il  se  pourroit  bien  acquitter  de  cette  commission,  j'ay  creu  que 
je  ne  devois  pas  soubaiter  que  le  Roy  luy  fist  cet  honneur;  mais  il  aura 
bien  celuy  d'asseurer  S.  Alt.,  de  ma  part,  de  mes  tres-humbles  ser- 
vices, parce  que  je  fais  estât  de  l'envoyer  avec  la  personne  que  le  Roy 
choisira  pour  cet  employ3. 

Le  Roy  a  mandé  à  M.  de  Turenne  de  faire  sommer  ceux  de  Dun- 
kerque  et  de  déclarer  au  marquis  de  Leyde  qu'estant  hors  d'espé- 
rance d'aucun  succez4,  s'il  ne  rendoit  la  place  promptement,  on  ne 
luy  donneroit  plus  de  composition,  et,  en  effet,  on  en  usera  ainsy  en 
cas  qu'il  s'opiniastre  à  tenir  jusqu'à  l'extrémité  (ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire). 

Je  suis  fort  embarrassé  à  vous  respondre  sur  l'office  que  vous  dési- 
reriez que  l'on  fist  auprez  de  M.  le  Protecteur,  ou  de  la  part  du  Roy, 
ou  de  la  mienne,  en  faveur  du  chevalier  Selinsky  (sk)\  car,  d'un  costé, 
je  suis  (sic)5  ravy  de  donner  des  marques  de  mon  amitié  et  de  mon 
service  à  M.  le  vicomte  de  Falkumbrige6;  mais  je  ne  voy  pas  qu'il  y 

'   La  copie  porte  :  comme  un  moyen.  3  On  a  dit  plus  haut  que  cet  envoyé"  fut  le 

1  Philippe- Julien  Mancini-Mazarini,  né  duc  de  Créqui. 

à  Rome  en  1689,  mort  à  Paris  en  1707.  Il  '  Ily  a  bien  succez  dans  la  copie.  Je  crois 

devint  plus  tard  duc  de  Nevers  et  Donzi  et  qu'il  faudrait  lire  secours  ;  mais  comme  le 

fut   successivement  gouverneur  de  la  Ro-  mot  succez  donne  un  sens  raisonnable,  je 

chelle  et   du   Nivernais,  et   capitaine    des  n'ai  pas  cru  pouvoir  le  changer, 

mousquetaires.  C'était   un  des  assidus  de  '  11  est  probable  qu'il  faudrait  lire  :  je 

l'hôtel  de  Rambouillet  ;  mais  son  goût  était  serois. 

peu  sûr,  car  il  se  prononça  pour  la  Phèdre  '''  Plus  haut  Fokmnbrijje.  (Voy.  ci-dessus, 

de  Pradon  contre  celle  de  Racine.  p.  891.) 
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Juin  i658.  ayt  aucune  apparence1  que,  de  ce  costé-cy,  l'on  se  mesie  d'affaires  si 
délicates  et  qui  touchent  de  si  prez  la  personne  et  le  gouvernement  de 
M.  le  Protecteur,  qui  se  pourroit  plaindre  avec  justice  qu'on  voulust 
s'intéresser  en  des  choses  de  cette  nature;  ce  que  je  croy  d'autant  plus 
que  ledict  sieur  vicomte,  estant  icy,  ne  m'en  a  pas  dict  un  mot,  de 
manière  que,  tout  bien  considéré,  personne  n'a  pu  estre  d'advis  que 
l'on  fist  à  S.  Alt.  l'instance  que  les  particuliers  souhaiteroient  ;  mais  si 
véritablement  S.  Alt.  penchoit  à  accorder  la  grâce  et  fust  bien  ayse 
d'avoir  un  prétexte  comme  celuy  de  l'intercession  du  Roy,  ou  de  ma 
prière,  pour  l'accorder,  en  ce  cas,  on  le  feroit  de  concert  avec  S.  Alt., 
laquelle  ce  pendant  pourroit  surseoir  l'exécution  de  la  sentence.  Et  par 
ce  moyen  ,  M.  le  Protecteur  ne  pourroit  pas  se  plaindre  de  nostre  pro- 
céder, et  nous  n'aurions  pas  sujet  d'appréhender  aussy  qu'en  des  ren- 
contres de  cette  nature,  il  voulust  s'employer  auprez  du  Roy  pour 
obtenir  de  Sa  Mt<;  qu'Elle  fist  grâce  à  de  ses  sujets  qui  auroient  commis 
de  semblables  crimes. 

C'est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  en  response,  vous  remerciant  des 
nouvelles  que  vous  me  donnez,  et  vous  asseurant  que  je  suis,  etc. 


)remier  gentilhomme  de  la 


P.-S.  —  Ce  sera  M.  le  duc  de  Crequy 
Chambre,  que  le  Roy  envoyera  complimenter  S.  Alt.  M.  le  Protecteur2 


1  Dans  le  sens  de  :  apparence  de  raison. 

2  Chartes,  duc  de  Créqui ,  né"  en  1623, 
est  surtout  connu  par  son  ambassade  à 
Rome  en  1662.  Il  était  te  frère  aîné  du 
chevalier  de  Créqui,  marquis  de  Marines, 


plus  tard  maréchal  de  France ,  qui  joua  un 
rôle  important  dans  l'histoire  militaire  de 
Louis  XIV,  et  dont  il  a  été  souvent  fait  men- 
tion déjà  dans  la  correspondance  de  Maza- 
rin. 
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^ '  _  ' Juin  1 658. 

CGXXIi. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5a  ,  f°  325  vn.  —  Minute. 

AUX  AMBASSADEURS  FRANÇAIS  (MAL  DE  GRAMONT 
ET  DE  LIONNE), 

À  FRANCFORT. 

Calais,  17  juin  i658. 

(extrait.) 

Je  suis  bien  ayse  d'avoir  retenu  le  sr  Grave!  trois  ou  quatre  jours 
davantage,  afin  qu'il  fust  porteur  de  la  bonne  nouvelle  du  gain  de  la 
bataille  que  l'on  donna,  le  ih  de  ce  mois,  au  matin,  sur  les  dunes 
proche  de  Dunkerque,  comme  aussy  pour  pouvoir  asseurer  positive- 
ment M.  le  mareschal  [de  Gramont]  que  M.  le  comte  de  Guiche  sera 
bientost  hors  d'affaire  sans  estre,  en  aucune  façon,  [estropié]  de  la 
blessure  qu'il  a  receiie  à  la  main. 

Les  ennemis  estoient  venus  d'abord  à  l'abbaye  des  Dunes,  qui  est 
à  deux  lieues  de  Dunkerque.  Tous  les  officiers  généraux  y  estoient, 
horsMarsin,  qui  estoit  demeuré  à  Givet,  avec  quelques  quinze  cens 
hommes,  pour  observer  le  corps  de  M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  qui 
estoit  du  costé  de  Luxembourg.  M.  le  Prince,  le  1  2  vers  le  soir,  s'ad- 
vança  avec  vingt  escadrons  de  cavalerie  pour  recognoistre  nostre  camp 
et  ne  put  pas  empescher  que  M.  le  mareschal  d'Hocquincourt,  suivy 
de  nombre  d'officiers  et  de  volontaires  et  forcé  par  son  destin,  ne  se 
precipitast  pour  pousser  nostre  grand  garde,  laquelle,  à  la  vérité,  ne 
fit  pas  beaucoup  de  résistance;  mais,  pour  son  malheur,  un  coup  de 
mousquet  tiré  du  haut  d'une  dune,  où  nous  avions  huit  ou  dix  Suisses, 
le  frappa  dans  le  ventre,  et  il  mourut  une  heure  aprez  avec  beaucoup 
de  regret,  et  l'on  ne  sçait  pas  si  c'estoil  de  n'avoir  pu  mieux  servir  les 
Espagnols,  ou  d'avoir  si  mal  à  propos  tiré  l'espée  contre  son  Roy1. 

'  Mademoiselle  de  MoBtpensier  raconte  dans  la  poche  du  défont  une  lettre  de 
dans  ses  Mi-moires,  p.  agA ,  que  l'on  trouva        M""  de  Lignevillc,  religieuse  au  couvent 
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Juin  j658.  J'avois  mandé,  dez  le  12  au  matin1,  la  force  au  vray  de  l'armée 
ennemie,  qui  estoit  de  [huit  ou  dix]  mille  chevaux2  et  six  mille  hommes 
de  pied,  et  je  luy  avois  marqué  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  plus  à 
faire  que  de  défendre  nos  lignes3,  nostre  armée  estant  aussy  supérieure 
qu'elle  estoit  à  celle  des  ennemis,  et,  sans  luy  commander  de  la  part 
du  Roy  positivement  de  sortir  du  camp  pour  les  surprendre  et  com- 
battre, je  luy  disois  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  l'obliger  à  cela,  luy  tes- 
moignant  mesme  qu'encore  que  les  François  fussent  également  vaillans 
en  toutes  leurs  actions,  j'aimois  bien  mieux  les  voir  aller  aux  ennemis 
que  de  les  attendre'1,  et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fust  aussy  sa  pensée, 
puisque,  le  soir  du  i3,  il  prit  la  resolution  de  les  aller  combattre  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour5. 

Il  fit  son  ordre  de  bataille6,  et  ayant  laissé,  pour  la  garde  de  la  tran- 


des  Filles  du  Saint- Sacrement  et  nièce  de 
Mme  d'Hocquincourt,  la  belle-mère  du  Ma- 
réchal, lui  annonçant  qu'il  n'avait  plus  que 
peu  de  temps  à  vivre;  elle  ajoute  que  le  Ma- 
réchal fut  si  frappé  de  cet  avis ,  qu'il  fit  aus- 
sitôt son  testament. 

1  Je  n'ai  pas  trouvé  de  lettre  du  1 2  ; 
mais  il  est  possible  qu'une  des  lettres  citées 
ci-dessus,  p.  &06  et  £10,  comme  datées  du 
11  juin,  sur  la  minute,  n'ait  été  transcrite 
et  envoyée  que  le  1 2 . 

-  Dix  est  écrit  en  interligne;  il  sérail 
possible  que  ce  chiffre  corrigeât  huit ,  écrit  à 
la  ligne  ordinaire.  Dans  la  lettre  du  1 1  juin 
(ci-dessus,  p.  h\  1  ),  Mazarin  disait  que  les 
ennemis  avaient,  au  plus,  quatorze  mille 
hommes;  ce  qui  ferait  croire  qu'il  faut  lire 
huit  ou  dix  mille  chevaux ,  et  six  mille  hommes 
de  pied;  ce  qui  donne ,  pour  le  total ,  qua- 
torze ou  seize  mille  hommes. 

3  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  conseil 
se  trouve  dans  la  lettre  à  Caslelnau  (voy.  ci- 
dessus  ,  p.  h  1 3  ).  On  lit  seulement  dans  la 
lettredu  1 1  juin  adressée  à  Turenne  (p.  hi  1): 
frque  non  seulement  ils  n'auront  pas  un  bon 


succez,  mais  qu'ils  pourront  couire  risque 
de  quelque  chose  de  pis  que  de  ne  pouvoir 
secourir  la  place*.  (Voy.  aussi  la  note  jointe 
à  la  lettre  adressée  à  Gastelnau.) 

''  Voy.  ci-dessus,  p.  k\  3 ,  la  lettre  adres- 
sée à  Gastelnau  et  la  note  qui  y  est  jointe. 

5  Une  autre  preuve  nous  est  fournie  de 
ce  fait  que  Mazarin  avait  conseillé  la  bataille 
des  Dunes,  par  une  lettre  du  Cardinal  à 
Talon,  mentionnée  dans  les  Mémoires  de 
Bussy-Rabulin  en  ces  termes  :  la  veille  de 
la  bataille,  comme  Turenne  se  disposait  à 
se  reposer,  «Talon,  intendant,  lui  montra 
une  lettre  qu'il  venait  de  recevoir  de  la  part 
du  Cardinal,  par  laquelle  ce  ministre  lui 
mandait  que  le  Maréchal  en  savait  plus  que 
lui,  mais  que,  s'il  osait  dire  son  avis  en 
cotte  rencontre,  il  lui  semblait,  qu'il  fallait 
donner  bataille.  Le  Maréchal  fut  bien  aise 
que  la  résolution  qu'il  avait  prise  fut  auto- 
risée par  le  sentiment  du  Cardinal.  Talon , 
s'étant  retiré  d'auprès  du  Maréchal,  me  vint 
montrer  cette  lettre.  »  (Ed.  Lalanne ,  II ,  60.) 

6  On  trouve  cet  ordre  dans  un  récit  de 
la  bataille  des  Dunes  que  renferment  les  pa- 
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chée,  des  ponts  et  du  camp,  quelques  quatre  à  cinq  mille  hommes  de  Juin  t658. 
pied  et  quinze  cens  chevaux,  il  marcha  en  fort  bon  ordre  et  grande 
allégresse  des  soldats,  avec  dix  pièces  de  canon,  partagées  aux  deux 
aisles,  lesquelles  firent  grand  ravage,  ayant  tiré  plus  de  cent  cinquante 
coups  avant  que  de  venir  aux  mains,  sans  que  les  ennemis  y  pussent 
respondre,  n'en  ayant  point  avec  eux. 

Ils  s'estoient  mis  en  bonne  posture,  autant  que  le  peu  de  temps  qu'ils 
avoient  eu  l'avoit  pu  permettre.  L'infanterie  espagnole  avoit  occupé 
le  poste  le  plus  advantageux,  et  le  régiment  de  don  Gaspard  de  Bonifaz 
estoit  posté  sur  la  plus  haute  dune  qui  fust  de  leur  costé  et  s'y  estoit 
fortifié  en  sorte  qu'il  seroit  inaccessible.  Les  Anglois,  conduits  par 
M.  l'ambassadeur1  Lockart,  en  bon  ordre,  firent  des  merveilles;  car  ce 
fut  un  de  leurs  bataillons,  soutenu  d'un  autre,  et  de  M.  de  Gastelnau, 
avec  huit  escadrons^ qui  attaqua  la  dune,  où  estoit  le  régiment  espa- 
gnol de  don  Gaspard  de  Bonifaz,  avec  tant  d'opiniastreté  et  de  bravoure, 
que,  sans  se  refroidir  pour  la  quantité  de  morts  et  blessez  qu'il  y  eut  à 
l'abord,  ils  se  rendirent  maistres  dudict  poste  et  desfirent  ledict  régi- 
ment; et  il  y  a  eu  un  officier,  prisonnier,  de  ce  corps-là,  qui,  contant  la 
chose,  a  dict  que  les  Anglois  venoient  à  eux  comme  des  sauvages  et 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  leur  résister.  Leur  infanterie'2  lut  d'abord 
toute  en  desroute  et,  ayant  jeté  les  armes,  ne  songea  qu'à  avoir  quartier 
ou  s'enfuir  à  la  faveur  du  marais  qui  aboutissoit  à  un  pont  que  les 
ennemis  avoient  sur  le  canal  de  Furnes,  et,  en  effect,  tout  ce  qui 
se  sauva  le  fit  par  là,  ayant  esté  impossible  aux  nostres  de  l'empes- 
cher,  quoyque  l'on  destachast  d'abord  quelques  escadrons  de  cava- 
lerie. 

Tout  le  combat  pour  la  cavalerie  se  fit  du  costé  de  M.  le  Prince,  qui 
s'y  opiniastra,  à  son  ordinaire,  jusques  au  bout,  revenant  plusieurs  fois 

piers de  Mazarin  (AIT.  étr. ,  Pays-Bas,  t.  &£,         Cardinal,  an  récit  de  la  bataille,  que  j'ai 
f°  a36).  déjà  cité,  et  qui  peut  servir  à  compléter 

'   La  lettre  de  Mazarin  ne  donne  pas  une        celte  lettre.  (Voy.  aux  AIT.  <:tr. ,  Pays-Bas. 
juste  idée  de  la  lotte  qui  eut  lieu  à  l'attaque        t.  46,  f'  a36.) 
des  Dunes.  On  trouve,  dans  les  papiers  du  '   L'infanterie  espagnole. 
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Juin  i658.  à  la  charge  contre  les  regimens  royal  et  de  Gramont,  que  l'on  peut 
dire,  avec  vérité,  avoir  esté  les  seuls  qui  ont  combattu  de  ce  costé-là, 
et  avec  tant  de  courage  et  de  fermeté  qu'à  la  troisième  charge,  M.  le 
Prince  fut  contraint  de  céder  et  de  se  retirer,  comme  avoit  desjà  faict 
presque  toute  la  cavalerie  des  ennemis,  laquelle  n'a  pas  mieux  faict, 
en  ce  rencontre,  que  l'infanterie. 

Tout  le  monde  asseure  que  non  seulement  M.  le  Prince,  mais  le 
duc  d'York,  don  Juan  et  Caracene,  ont  faict  tout  ce  qui  se  pouvoit  de 
leurs  personnes,  sans  estre  nullement  secondez  des  troupes,  et  l'on 
nous  a  rapporté  que,  sans  la  resolution  que  des  Roches1  et  Ricours  pri- 
rent de  se  sacrifier  pour  donner  lieu  à  M.  le  Prince  de  se  sauver  par 
le  pont  cy-dessus,  il  auroit  esté  pris  sans  doute. 

Enfin,  aprez  une  demy-heure  de  meslée,  la  victoire,  qui  d'abord2 
avoit  penché  de  nostre  coslé,  se  déclara  ouvertement  pour  nous,  et 
aprez  avoir  poursuivy  les  fuyards  au-delà  de  Furnes,  on  resta  maistres 
du  champ  de  bataille  et  du  peu  de  bagages  que  les  ennemis  avoyent, 
et  l'on  ramena  au  camp  les  prisonniers,  qui  estoient  en  grand  nombre, 
en  ayant  esté  desja  [mis]  ensemble  cinq  cens  officiers  et  prez  de  trois 
mille  soldats,  sans  compter  les  François  et  les  Allemands  qui  ont  pris 
party  dans  nos  troupes. 

Je  ne  vous  diray  pas  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé;  mais  comme 
"  l'on  attend  les  mémoires  de  M.  de  Turenne  pour  en  faire  faire  une  re- 
lation exacte,  vous  la  verrez  et  sçaurez  plus  particulièrement  la  qua- 
lité et  quantité  des  officiers  et  soldats  prisonniers.  Je  vous  diray  seule- 
ment, pour  ce  qui  est  des  officiers  de  M.  le  Prince,  qui,  hors  Persan3, 
Guitaut''.  Rochefort3  et  le  comte  de  la  Suze0,  tous  les  autres  ont  esté 

1  Roinainville  des  Roches,  capitaine  des  commandeur  de  Guitaut,  était  maréchal  de 

gardes  de  Gondé.  camp  depuis  i6£g. 

'  Daus  le  sens  de  :  dès  le  commencement  5  Probablement  Henry-Louis  d'Aloigny, 

du  combat.  marquis  de  Rochpfort,  maréchal  de  camp 

3  François  de  Vaudetar,  marquis  de  Per-  en  1 668 ,  lieutenant  général  en  i  672 ,  ma- 

san,  maréchal  de  camp  depuis  1666,  mort  réchal  de  France  en  1675,  mort  en  1676. 
en  1690.  °  Peut-être  François  delà  Raume,  comte 

''  Charles  de  Pechpeirou ,  de  Gomminges ,  de  Suze. 
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pris,  entre  lesquels  Meilles1,  qui  avoit  eu  ia  cuisse  rompue  d'un  coup  jujn  ,658. 
de  mousquet,  est  mort  deux  jours  aprez  dans  nostre  camp. 

L'on  continue  à  présent  le  siège,  et,  quoyque  le  marquis  de  Leyde 
continue  à  se  bien  deffendre,  il  y  a  apparence  qu'estant  sans  espérance 
de  secours,  il  n'attendra  pas  l'extrémité,  si  ce  n'est  qu'il  se  veuille  ex- 
poser à  estre  faict  prisonnier  de  guerre  avec  toute  sa  garnison. 

Vous  jugerez  bien  de  la  bonne  constitution  des  affaires  du  Roy, 
puisque,  aprez  l'escbec  donné  aux  ennemis  qui  demeureront  presque 
sans  infanterie,  l'on  est  sur  le  point  de  devenir  maistre  d'une  grande 
place  qui  facilitera  mesme  la  prise  de  quelques  autres;  et  outre  que 
l'armée  du  Roy,  qui  agit  de  ce  costé-cy,  est  puissante  et  victorieuse, 
celle  que  M.  le  marescbal  de  La  Ferté  commande  sera,  pour  le  moins, 
de  quatorze  à  quinze  mille  hommes  aprez  l'arrivée  de  toutes  les  troupes 
qui  marchent  présentement  pour  s'y  joindre. 

Chacun  s'attendra  qu'aprez  ce  récit  on  ne  peut  conclure  qu'à  la  con- 
tinuation de  la  guerre,  puisque  l'on  peut  dire  sans  exagération  que  le 
Roy  n'a  qu'à  choisir  quel  progrez  il  veut  faire,  la  foiblesse  des  ennemis 
estant  trop  cogneue  et  trop  visible  pour  douter  qu'il  n'ayt  lieu  d'en- 
treprendre tout  avec  succez;  mais  pour  vous  parler  avec  sincérité. 
Leurs  Mtez  et  ceux  qui  ont  l'honneur  d'avoir  plus  de  part  aux  affaires  du 
Roy  sont  dans  la  dernière  modération,  quoyque  l'on  sçache  fort  bien 
que  les  ennemis  en  useroient  autrement;  ce  qui  vous  a  paru  assez  par 
le  vacarme  qu'ils  ont  faict  pour  la  petite  disgrâce  que  nous  avons  eue 
à  Ostende2,  qu'ils  ont  présentée3,  dans  tous  leurs  escrits,  comme  une 
bataille  gaignée,  et  Dieu  veuille  que  leur  orgueil  les  porte  encore  à 
dire  que  ce  que  nous  venons  de  faire  n'est  que  la  revanche  d'Os- 
tende. 

Cette  modération  est  telle  que  le  Roy,  au  milieu  de  ses  prosperitez, 
recognoissant  qu'il  ne  pourroit  mieux  respondre  à  la  grâce  que  Dieu 
luy  faict  de  le  combler  de  tant  de  bénédictions,  tous  les  jours,  de  plus 

1   Henry   ds  Foix,   viromte  de  Meilles,  '  Voy.   ci -dessus,    p.   36o,  le   re'cit    de 

ItHUBrut,  en  i(558,  des  suites  des  blessures         nuire  e"cliec  h  Oslende. 
reçues  ;'i  la  l>;il<'iille  des  Dunes.  '  Mol  douteux. 
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in  i658.  en  plus,  qu'en  s'humiliant  et  persistant  plus  que  jamais  dans  le  désir 
de  donner  la  paix  à  la  Chrestienté  et  vaincre  par  sa  persévérance 
l'obstination  des  ennemis,  qui,  d'ailleurs,  ne  doivent  attendre  que 
de  nouvelles  perles  et  disgrâces  de  la  continuation  de  la  guerre,  le 
Roy,  dis-je,  m'a  expressément  commandé  de  vous  escrire,  de  sa  part, 
qu'il  vous  confirme  tout  ce  qui  vous  a  esté  escrit  par  son  ordre  à 
l'esgard  de  la  paix,  et  qu'aprez  l'avoir  déclaré,  par  son  ordre,  à 
M.  l'électeur  de  Mayence  et  aux  autres  électeurs  qui  sont  nos  amis, 
vous  le  pourrez  déclarer  aussy  à  tout  le  collège  électoral,  afin  que 
l'Allemagne  et  toute  la  Chrestienté  cognoissent,  de  plus  en  plus,  la 
candeur  de  ses  intentions  et  que  son  amour  pour  le  bien  public 
l'emporte,  dans  son  esprit,  sur  toute  autre  considération;  et  c'est 
beaucoup  dire  pour  un  jeune  Roy  d'humeur  martiale,  triomphant  et 
qui  se  voit  en  estât  de  pouvoir  porter  sa  gloire  tous  les  jours  en  un 
plus  haut  point  par  le  peu  de  moyens  qui  reste  aux  ennemis  de  luy 
résister. 

Voilà,  à  mon  advis,  de  bonnes  armes  que  je  vous  fournis  pour  vous 
rendre  mémorable  à  la  postérité  et  vous  attirer,  dez  à  présent,  la  bé- 
nédiction de  toute  la  Chrestienté,  qui  ne  respire  qu'aprez  la  paix;  et 
si,  aprez  toutes  ces  déclarations  qui  sont  sincères  au  point  que  l'on 
verra  par  les  effects,  les  ennemis,  de  leur  costé,  s'en  veulent  prévaloir, 
[que]  Pegnaranda  continue  sa  chanson  ordinaire  :  que  ce  sont  des  arti- 
fices du  cardinal  Mazarin,  et  que  le  Pape  et  ses  ministres,  pour  le  mal- 
heur public,  parlent  du  mesme  ton,  il  faut  conclure  que  la  colère  de 
Dieu  n'est  pas  encore  apaisée,  mais  espérer  que  les  coups  n'en  tombe- 
ront pas  sur  nos  testes,  puisque  nous  allons  au-devant  et  nous  rendons 
solliciteurs  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'apaiser. 

A  la  suite  de  cette  lettre  se  trouve  un  post-scriptum  en  tête  duquel  on  lit  :  ad- 
jousté  de  la  main  de  S.  Em.  !. 

Je  suis  inconsolable  de  la  nouvelle  qu'on  vient  de  me  donner  que 

1  L'écriture  de  cette  addition  n'est  pas  celle  de  Mazarin.  C'est  une  copie  prise  sur  l'auto- 
graphe. 
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M.  de  Castelnau1  a  esté  blessé  d'un  coup  de  mousquet  au  ventre,  vou-  Juin  »<>58. 
lant  recognoistre  un  poste  au-delà  du  fort  Léon,  qu'il  avoit  pris  la  nuit 
précédente.  Vous  sçavez  si  j'ay  raison  d'aymer  ce  gentilhomme,  qui  a 
si  bien  servy  le  Roy  et  depuis  si  longtemps,  et  qui  a  tousjours  esté  atta- 
ché estroictement  à  ma  personne  particulière.  Il  avoit  desjà  receu  quatre 
coups  dans  ses  armes  durant  ce  siège,  et  le  jour  de  la  bataille  [il]  fit 
des  choses  toutes  [sic)  extraordinaires  à  la  veue  de  l'armée,  et  avec  un 
applaudissement  gênerai  des  officiers  et  des  soldats,  et  M.  de  Turenne 
en  envoya  une  relation  par  le  sr  Pertuys  fort  avantageuse  pour  luy. 
Cependant  le  voilà  en  grand  danger  de  mourir,  et  moy,  de  regretter, 
toute  ma  vie,  la  perte  d'un  si  bon  amy2.  Le  comte  Broglia3  a  receu  un 
coup  de  mousquet  à  la  teste;  mais  j'espère  qu'il  en  sortira  comme  le 
comte  de  Bourg4,  qui  s'est  bien  faict  remarquer,  dans  ce  combat,  à  la 
teste  de  mes  deux  compagnies  de  chevaux  légers;  mais  il  luy  en  cous- 
tera  un  œil.  Pour  le  pauvre  comte  de  Drouin 5,  aprez  avoir  souffert 
qu'on  luy  coupast  la  cuisse,  il  est  mort  regretté  de  toute  la  Cour  et 
de  l'armée;  car  c'estoit  un  gentilhomme  fort  accomply. 


1  Jacques  de  Caslelnau ,  lieutenant  géné- 
ral depuis  1 65o ,  reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  sur  son  lit  de  mort. 

2  Le  bruit  courut  à  l'époque ,  et  plusieurs 
mémoires  s'en  sont  fait  l'écho,  que  Castel- 
nau ne  fut  promu  au  maréchalat  que  parce 
que  le  Cardinal  savait  qu'il  ne  pourrait 
réchapper  de  sa  blessure.  Rien  ne  prouve 
que  cette  affirmation  malveillante  soit 
exacte. 

1  Le  comte  Carlo  Broglia .  appelé  ordi- 


nairement comte  Cari.  (Voy.  t.  III.  p.  p,5a  . 
des  Lettres  de  Maiarin.  ) 

4  Le  comte  de  Bourg  était  sans  doute  le 
père  de  Léonore-Marie  de  Maine,  comte  du 
Bourg,  qui  se  distingua  sous  Louis  XIV  et 
devint  maréchal  de  France  sous  la  régence 
du  duc  d'Orléans. 

5  Ailleurs  Drouan,  Drouain.  (Voyez  le 
tome  VII,  p.  552  et  607,  des  Lettres  de 
Mazarin.)  Ce  gentilhomme  était  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légers. 
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AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX1. 

Calais,  90  juin  1 658. 

Je  n'ay  pas  de  peine  à  croire  que  ia  joye  du  gain  de  la  bataille  n'ayt 
esté,  au  lieu  où  vous  estes,  aussy  grande  que  vous  me  marquez;  mais  je 
ne  sray  pas  qui  peut  avoir  mandé  que  M.  de  Turenne  n'avoit  pas  be- 
soin des  dix-sept  cens  hommes  de  renfort  que  M.  le  Protecteur  avoit 
ordonné  qu'on  envoyast  au  camp.  Tant  s'en  faut  que  M.  de  Turenne  ayt 
eu  une  semblable  pensée,  qu'il  m'a  escrit  encore  aujourd'huy  pour 
me  prier  de  faire  en  sorte  que  l'on  pust  avoir  ledict  renfort  sans  perte 
de  temps;  et  non  seulement  on  le  croit  nécessaire,  mais,  pour  plus 
grande  précaution,  l'on  va  depescher  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferté, 
lequel  s'advance  sur  la  Somme,  afin  qu'il  destache  un  corps  d'infanterie 
pour  venir  au  siège;  car,  outre  que  le  marquis  de  Leyde,  qui  delïen- 
doit  Dunkerque  au  premier  siège2  et  qui  en  sçait  dès  lors  le  fort  et 
le  foible,  n'a  rien  oublié  pour  la  fortifier,  et  l'a  mise  en  estât  incompa- 
rablement meilleur  qu'elle  n'estoit  alors,  c'est  un  capricieux  et  un  obs- 
tiné, qui  est  homme  à  y  vouloir  périr3  et  qui  attendra,  avant  que  de 
se  rendre,  les  dernières  extremitez.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  re- 
doubler vos  diligences  et  vos  sollicitations,  afin  que  ladicte  infanterie 
et  encore  un  plus  grand  nombre,  s'il  se  peut,  passe  la  mer  sans  autre 
delay  et  aille  joindre  le  corps  anglois,  qui  est  desja  dans  le  camp. 

Je  vous  réplique  que  mon  neveu4  accompagnera  simplement  M.  le 
duc  de  Crequy  et  ne  fera  absolument  autre  figure  que  celle-là.  Quant 

1   L'ambassadeur,  Antoine  de  Bordeaux,  3  11  fut  tue',  en  effet,  trois  jours  après 

avait  acheté'  une   charge  de  président  au  que  cette  lettre  était  écrite. 
Grand  Conseil,  et  est  souvent  désigné  sous  4  Philippe-Julien  Mazarini-Mancini,  dur 

le  titre  de  président  de  Bordeaux.  de  Nivernois.  (Voy.  le  Journal  de  Dangeau , 

1  Au  mois  d'octobre  1 646.  (Voy.  t.  II.  t.  XI,  p.  364,  la  note  de  Saint-Simon  sur 

p.  319,  des  Lettres  de  Mazarin.)  ce  passage  du  Journal  et  ci-dessus,  p.  43i.) 
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au  sieur  duc,  il  n'aura  pas  le  tiltre  d'ambassadeur,  parce  que  M.  le  Juin  i658. 
Protecteur  ne  l'avoit  pas  donné  à  M.  le  vicomte  de  Falcombrige ;  mais, 
pour  le  surplus,  il  est  envoyé,  de  la  part  de  Sa  MlL\  avec  ordre  de 
complimenter,  en  son  nom,  M.  le  Protecteur  et  de  luy  dire  toutes  les 
choses  qui  peuvent  rendre  S.  Alt.  mieux  persuadée  de  son  amitié.  Il 
faict  estât  de  partir  demain,  à  la  marée  du  soir,  et  aura  avec  luy  en- 
viron vingt-cinq  ou  trente  gentilshommes. 


GCXXIV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  433;  minute.  —  Aff.  étr.,  Angleterre, 

t.  69,  f°  72  ;  copie  du  temps. 

AU  PROTECTEUR  D'ANGLETERRE1. 

Calais,  30  juin  1  658. 

Le  Roy,  envoyant  M.  le  duc  de  Crequy,  premier  gentilhomme  de 
sa  chambre,  vers  Votre  Alt.  Serenissime  pour  l'asseurer  de  son  amitié 
et  se  resjouir,  avec  elle,  du  gain  d'une  bataille  aussy  advantageuse  à 
la  cause  commune  et  aussy  glorieuse  aux  deux  nations  qu'est  celle  des 
Dunes  auprez  de  Dunkerque,  j'ay  esté  bien  ayse  que  mon  neveu  fust 
de  ceux  qui  accompagnent  ledict  sieur  duc  en  ce  voyage,  afin  que, 
renouvelant  à  V.  Alt.  Serenissime  les  asseurances  de  mon  tres-humble 
service,  il  puisse  avoir  l'honneur  aussy  de  lui  offrir  les  siens  en  per- 
sonne. Si  j'avois  quelqu'un  avec  moy  qui  m'appartint  de  plusprez,je 
l'aurois  choisy  par  préférence  à  tout  autre,  en  cette  occasion,  pour  faire 


1  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  chap.  VI , 
parle  de  cette  lettre  et  prêle  à  Mazarin  des 
paroles  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  la  mi- 
nute de  la  Bibl.  nat. ,  ni  dans  la  copie  con- 
servée aux  archives  des  A(T.  étr.  Voici  le 
passage  textuel  de  Voltaire:  rrMancini  pré- 
senta au  Protecteur  une  lettre  du  Cardinal, 
cette  lettre  est  remarquable  ;  Mazarin  lui  dit 
qu'il  rsl  affligé  de  ne  pouvoir  lui  rendre  en 
■iiAnin.  --  un. 


personne  les  respects  dus  au  plus  grand  homme 
du  monde.-»  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  cette 
basse  flatterie  dans  la  lettre  du  Cardinal.  Si 
Voltaire,  au  Hou  de  répéter  des  calomnies, 
eût  consulté  les  documents  authentiques,  il 
se  fût  épargné  la  peine  d'ajouter  la  réflexion 
suivante:  r-C'estainsi  qu'il  (Mazarin  )  parlait 
à  l'assassin  du  gendre  de  Henri  IV  et  de 
l'oncle  de  Louis  XIV,  son  maîliv- 
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Juin  i658.  cognoistre  d'autant  mieux  à  V.  Alt.  Serenissime  combien  je  l'honore 
et  la  passion  avec  laquelle  je  souhaite  que  tous  les  miens  suivent  mon 
exemple  dans  la  profession  particulière  que  je  fais  d'estre,  etc. 


CCXXV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5â,  f"  4oi.  —  Minute. 


AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 


(extrait.) 


[Calais],  20  juin  i658. 


Le  Roy  est  fort  satisfaict  de  la  manière  dont  vous  vous  estes  conduict 
en  tout  ce  qui  s'est  faict  pour  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  roys 
de  Suéde  et  de  Danemark1,  et  de  ce  que  vous  avez  faict  ensuite  à  Go- 
penhaghen  [sic)  pour  l'entière  exécution  des  articles  dont  on  estoit 
convenu,  et  j'ay  esté  tres-ayse  de  voir  que,  de  la  part  de  Sa  M.ié  da- 
noise2, on  agissoit  avec  beaucoup  de  sincérité. 

Le  s1'  Brant,  qui  est  de  retour  icy,  m'a  apporté  des  lettres  de  M.  l'élec- 
teur de  Brandebourg  et  de  M.  Schwerin,  et  m'a  dict,  de  vive  voix,  de 
leur  part,  que  S.  A.  El.  souhaitoit  avec  passion  de  contribuer3  tout  ce 
qui  dependroit  de  lui  pour  le  restablissement  de  l'ancienne  amitié  avec 
le  roy  de  Suéde,  et  que  la  France  interposast  ses  offices  pour  cet  effect, 
en  sorte  que  la  chose  eust  le  sien4  au  plus  tost,  de  manière  que,  le 
sieur  Blondel5  vous  devant  avoir  escrit  en  cette  conformité  en  voyant 
par  vos  lettres  que  le  roy  de  Suéde  y  estoit  tout  à  faict  disposé ,  je  ne 


'  Le  traité  de  Roschild  avait  été  signé  le 
96  février  i658 ,  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
mark. Le  chevalier  de  Terlon  avait  été  mé- 
diateur. (Y oy.  Les  mémoires  de  Terlon;  Puf- 
fendorf ,  De  rébus  à  Carolo  Gustavo ,  Suecide 
rege,  gestis,  liv.  V,  §§  9 ,  10,11,  1 2  ;  enfin 
Dumont,  Corps  diplomatique,  t.  VI,  a" partie, 
p.  201  et  202.)  Ce  traité  fut  rompu  par 
Charles -Gustave  au  mois  d'août  i658. 


"  Frédéric  III  fut  roi  de  Danemark  de 
16A8  a  1670. 

1  On  a  déjà  vu  que  le  verbe  contribuer 
prenait,  à  cette  époque,  un  régime  direct. 

"  Son  effet. 

5  Représentant  de  la  France  auprès  de 
l'électeur  de  Brandebourg.  (  Voy.  ci-dessus , 
p.  207,  où  Mazarin  lui  parle  du  traité  entre 
le  Brandebourg ,  la  Pologne  et  l'Autriche.) 
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doute  pas  que  l'affaire  ne  soit  fort  advancée,  si  elle  n'est  pas  tout-à-  J"in  1658. 
faict  conclue. 

Pour  ce  qui  est  de  la  paix  de  la  Poloigne1,  on  la  souhaite  icy  avec  la 
mesme  passion  qu'on  a  toujours  faict,  et  on  croit  que  les  mesmes  rai- 
sons subsistent  pour  obliger  le  roy  de  Suéde  à  y  donner  les  mains,  no- 
nobstant la  constitution  advantageuse  où  les  affaires  sont  à  présent; 
et  je  ne  doute  pas  que,  par  celte  raison,  on  ne  trouve  auprez  du  roy 
et  de  la  republique  de  Poloigne  des  facilitez  à  la  conclure,  retirant  une 
rescompense  considérable  en  argent  pour  la  restitution  de  la  Prusse2, 
si  ce  n'est  que  Sa  Mté  suédoise  preferast  à  cela  la  cession  de  la  souve- 
raineté sur  le  duché  de  Courlande  et  la  province  de  Samogelie  [sic) 3, 
qui  est  un  pays  contigu  à  la  Livonie.  Je  croy  qu'on  luypourroit  moyen- 
ner4  ce  paity;  au  moins  MM.  les  Ambassadeurs,  qui  sont  à  Francfort, 
m'escrivent  qu'ils  l'esperoient  ainsy. 

Enfin,  ou  le  roy  de  Suéde  recevra  toute  satisfaction  de  celuy  de 
Hongrie  et  les  seuretez  qu'il  pourroit  souhaiter  de  ce  qu'il  promettra, 
tant  à  son  esgard  que  pour  ne  pas  troubler  l'Empire,  et,  en  ce  cas,  il  est 
impossible  qu'on  ne  donne  pas  les  mains  h  un  establissement  de  la  paix 
avec  ledict  roy,  si  on  ne  veut  faire  la  guerre  sans  aucune  raison  appa- 
rente, et  ayant  tous  les  princes  et  Estats  de  l'Empire  contraires;  ou  le 
roy  de  Hongrie  ne  donnera  pas  cette  satisfaction  à  la  Suéde,  auquel 
cas  il  aura  esté  tres-advantageux  de  s'estre  accommodé  avec  la  Po- 
loigne pour  pouvoir  tourner  toutes  ses  forces  contre  ledict  roy.  J'ai  en- 
tretenu au  long  le  s1'  Gourtin5,  en  présence  du  sr  Grave!,  sur  le  faict 

'    La  paix  entre  la  Pologne  et  la  Suède.  ci-dessus,    p.    <)().    Diplomate  et   écrivain 

1  II  s'agissait  de  la  Prusse  royale,  cap.  —  on  a  de  lui  divers  traités  de  morale  — 

Dantzick.  Courtin,  né  a  Riom  en  1022,  mort  à  Paris 

Celte    province   île   Pologne,  dont  le  en  1 685 ,  avait  été  secrétaire  des  comman- 

nom   s'écrit   ordinairement   Satnoffitie,  l'ail  déments   de    la    reine   Christine,  puis   de 

aujourd'hui  partie  de  la  province  russe  de  Charles-Gustave  qui  le  nomma  envoyé  extra- 

Kowno.  ordinaire  en  France.  Après  la  mort  de  ce 

'  Dans  le  sens  de  lui  procurer  par  noire  roi,  il  représenta  la  France  (1660)  comme 

moyen  ou  noirr  mi  remise.  résident  général   près  des   puissances  du 

Viilfiinr-  Courtin,  dont  il  a  été  question  Nord. 

56. 
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Juin  i(558  de  l'alliance,  et  je  luy  ay  expliqué  tous  les  ordres  qu'on  avoit  donnez, 
il  y  a  plus  de  six  sepmaines,  aux  plénipotentiaires  du  Roy  pour  en  con- 
venir avec  les  ministres  de  Suéde,  et,  en  substance,  je  luy  ay  dict  que 
le  Roy,  mon  maistre,  vouloit  establir  pour  tousjours  une  sincère 
amitié  avec  le  roy  de  Suéde  et  que,  pour  cet  effect,  il  falloit  faire  une 
alliance,  ainsy  qu'il  avoit  esté  proposé,  convenir  des  subsides  et  des 
autres  points,  à  condition  pourtant  que  cela  ne  seroit  exécuté  que  lors- 
qu'on seroit  contraint  de  faire  la  guerre  à  la  maison  d'Austriche  d'Alle- 
magne ',  ou  parce  qu'elle  auroit  refusé  les  justes  satisfactions  que  nous 
devons  prétendre,  ou  parce  qu'elle,  les  ayant  accordées,  y  auroit  manqué, 
et  que  cela  s'entendroit  non  seulement  pour  ce  qui  regarderoit  la  France 
et  la  Suéde,  mais  aussy  les  princes  de  l'Empire,  c'est-à-dire  que  le 
nouvel  Empereur,  ayant  donné  la  promesse  de  non  lurbando  Imperio2, 
s'il  y  venoit  à  manquer,  les  deux  couronnes  auroient  droit  de  luy  faire 
la  guerre,  et,  en  ce  cas,  non  seulement  le  Roy  donneroit  le  subside  à 
celuy  de  Suéde,  duquel  on  seroit  convenu,  mais  qu'il  envoyeroit  une 
puissante  armée  pour  agir  en  Allemagne,  conformément  à  ce  qui  se- 
roit concerté  avec  Sa  Mtë  de  Suéde.  Je  luy  ay  aussy  dict  que,  s'il  ar- 
rivoit  que  le  roy  de  Hongrie  refusast  ce  qui  seroit  jugé  raisonnable 
pour  l'accomodement  avec  la  Suéde,  et  que  ce  roy  fust  obligé  d'entrer 
dans  la  Silésie  ou  la  Moravie,  pour  tirer  raison  des  injures  qu'il 
a  receues  et  pour  l'obliger  à  luy  donner  les  justes  satisfactions  qu'il 
peut  prétendre,  qu'alors  la  France,  n'ayant  pas  les  mesmes  raisons 
pour  faire  ouvertement  la  guerre  au  roy  de  Hongrie  et  voulant  tous- 
jours  donner  de  véritables  marques  de  son  amitié  à  la  Suéde,  pourra 
bien  se  porter  à  l'assister  sous  main,  et  dans  le  dernier  secret,  de 
quelque  somme  d'argent,  comme  on  s'en  est  expliqué  à  MM.  les  am- 
bassadeurs, afin  qu'ils  puissent  traiter  et  convenir  avec  les  ministres  de 
Suéde. 

Vous  pourrez  confirmer  les  mesmes  choses  et  adjouster  [que],  comme 
les  Espagnols,  par  leur  interest  et  par  inclination,  n'auront  jamais  de 

1  De  la  branche  allemande.  —  2  Qu'il  ne  troublerait  pas  l'Empire. 
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repos  jusques  à  ce  qu'ils  ayent  obligé  le  roy  de  Hongrie,  lorsqu'il  sera  Juin  i658. 
revestu  de  la  dignité  impériale,  de  manquer  à  tout  ce  qu'il  aura  esté 
contraint  de  promettre  pour  y  parvenir,  aussi  je  ne  doute  pas  que  le 
traité  d'alliance  que  l'on  fera,  à  présent,  conditionnellement  avec  le 
roy  de  Suéde,  n'ayt  bientost  son  effect.  Au  surplus,  je  vous  conjure 
d'asseurer  souvent  le  roy  de  Suéde,  de  la  bonne  manière  et  en  termes 
fort  précis,  que  Sa  Mtd  n'a  certainement,  parmy  tous  ses  serviteurs, 
aucun  qui  le  soit  avec  plus  de  passion  et  de  sincérité  que  moy,  ny  qui 
s'intéresse  davantage  à  tout  ce  qui  le  regarde;  ce  que  Sa  Mul  reco- 
gnoistra  par  les  efFects  en  toutes  les  rencontres  où  il  s'agira  de  son 
service  et  de  sa  satisfaction. 

Mazarin  promet  ensuite  de  s'occuper  des  intérêts  particuliers  du  chevalier  de 
Terlon;  il  lui  parle  de  canons  qu'on  a  promis  d'envoyer  de  suite  et  lui  recom- 
mande d'acheter  des  vaisseaux,  s'il  en  trouve  à  bon  marché.  H  termine  ainsi  : 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  le  sr  Blondel  m'a  escrit  que  1  am- 
bassadeur de  Poloigne  luy  avoit  faict  cognoistre  que  la  reyne  [de  Po- 
logne] souhaiteroit  qu'on  luy  pust  mesnager  une  entreveue  avec  le  roy 
de  Suéde,  sans  pourtant  la  commettre.  Je  vous  prie  de  voir  adroitement 
si  cela  pourroit  réussir  et  de  faire  considérer  au  roy  de  Suéde  les 
grands  advantages  qu'il  pourroit  tirer  de  cette  entreveue. 


CGXXVI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  tr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  I.  52,  f°  kok  v°.  —  Minute. 

À  M.  DE  LUMBRES. 

[Calais],  ao  juin  1 658. 

(kxtrut.) 

La  dernière  de  vos  depescbes  est  du   18  may,  et  pour  rcspondre 
succinctement  à  ce  qu'elles  contiennent1,  je  vous  diray  en  premier  lieu 

Il  y  a  bien  le  pluriel  pour  Elles  et  contiennent,  quoique  Mazarin  n'ait  parlé  que  de  la 
dépêche  du  18  mai;  mais  sa  pensée  embrasse  toutes  les  dépêches  antérieures. 
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Join  i658.  d'asseurer  tous  les  jours  de  plus  en  plus  la  reyne  de  Poloigne  de  mes 
respects;  que  je  ne  perds  aucune  occasion  pour  advancer  du  costé  de 
Suéde  et  ailleurs  tout  ce  que  j'estime  pouvoir  contribuer  à  son  advan- 
tage  et  satisfaction,  et  que  j'ay  escrit  pressament  en  cette  conformité 
au  chevalier  de  Terlon  et  aux  ambassadeurs  du  Roy,  qui  sont  à  Franc- 
fort, pour  presser  et  solliciter  incessamment  dudict  roy  (de  Suéde) 
avec  la  Poloigne,  fondant  les  instances  non  seulement  sur  les  promesses 
qu'il  nous  a  faictes  d'y  vouloir  apporter  toutes  sortes  de  facilitez,  mais 
sur  la  convenance  de  ses  propres  interests,  qui  le  doivent  obliger  à  ne 
pas  différer  l'establissement  d'une  paix  qui  le  mettra  en  estât  d'estre 
plus  considéré  et  plus  redouté  de  la  maison  d'Austriche,  contre  laquelle 
il  pourra  se  venger  aysement  si  elle  ne  se  porte  à  luy  donner  les  justes 
satisfactions  qu'il  peut  prétendre. 

Enfin  on  n'oublie  rien  pour  advancer  cet  ouvrage,  et  on  ne  laisse 
pas  de  proposer  les  expediens  que  vous  marquez  dans  vos  depesches; 
mais  il  faut  que  la  reyne  (de  Pologne),  de  son  costé,  surmonte  les  dif- 
ficultez  qui  se  présentent  tous  les  jours  par  les  artifices  d'Isola  et  des 
autres  ministres  et  adhérents  de  la  maison  d'Austriche,  qui  ne  tra- 
vaillent à  autre  chose  qu'à  empescher  la  conclusion  de  celte  paix,  qui 
est  si  nécessaire  pour  le  bien  de  la  Poloigne. 

Pour  ce  qui  est  des  gratifications,  on  approuve  icy  tout  ce  que  vous 
avez  faict;  quant  à  ce  que  vous  proposez  de  faire,  le  Roy  sera  satisfaict 
de  tout  ce  que  vous  résoudrez  là-dessus  avec  la  reyne  de  Poloigne, 
Sa  Ml<;  estant  asseurée  que  vous  y  apporterez  toute  sorte  de  mesnage 
et  que  vous  ne  ferez  rien  que  vous  ne  cognoissiez  devoir  estre  advan- 
tageux  au  service  de  cette  couronne  pour  venir  à  bout  du  dessein  qu'on 
a  projeté,  dans  lequel  ladicte  reyne  a  plus  d'interest  que  personne. 
Sur  quoy  il  faut  remettre  à  parler  encore  plus  positivement,  lorsque 
la  paix  avec  la  Suéde  sera  conclue. 

Rien  n'affermit  tant  à  Rome  la  demeure  du  Nonce  en  Poloigne  que 
la  cognoissance  qu'on  y  a  de  sa  partialité  pour  l'Austriche;  et  Sa  Sain- 
teté, pour  le  malheur  de  la  Chrestienté,  en  a  une  si  visible  pour  la 
dicte  maison ,  que  ce  ministre  seroit  très  mal  conseillé  de  tenir  une  autre 
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conduite  pour  se  rendre  agréable  à  son  maistre  et  advancer  sa  fortune.  Juin  i658. 

Le  Nonce  que  vous  avez  en  Poloigne  faict  la  mesme  chose  que  celuy 

de  Francfort  et  tous  les  autres  qui  sont  dans  les  cours  de  l'Europe. 

Ainsy  vous  ne  devez  songer  qu'à  vous  garantir  de  ses  coups  et  rompre, 

à  tant  que  vous  pourrez,  ses  machines,  et  déclarer  au  roy  de  Poloigne 

et  à  ses  ministres  que  vous  le  considérez  tout  de  mesme  que  s'il  estoit 

un  ambassadeur  d'Espaigne. 

Pour  ce  qui  est  du  procédé  d'Isola,  de  ses  artifices  et  des  bruits 
qu'il  faict  courir  que  nous  sommes  les  solliciteurs  du  Grand-Seigneur 
pour  l'obliger  d'envahir  la  Chrestienté,  je  ne  vous  diray  autre  chose  si 
ce  n'est  que  c'est  un  homme  si  universellement  cogneu  pour  imposteur 
et  si  descrié  pour  toutes  les  affaires  qu'on  luy  a  commises,  qu'il  me 
semble  que  ses  discours  et  toutes  ses  fourbes  ne  peuvent  faire  impres- 
sion sur  l'esprit  des  personnes  tant  soit  peu  sensées,  et,  en  confirmation 
de  ce  qu'il  dict  de  nostre  intelligence  avec  le  Turc,  j'ay  envoyé  en  mon 
particulier,  à  la  republique  de  Venise ,  cent  mille  escus  pour  l'assister 
dans  les  préparatifs  qu'elle  est  obligée  de  faire  contre  un  si  puissant 
ennemy  l. 


CCXXVII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  hZlx.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  ao  juin   1 658. 
(extrait.) 

Je  viens  de  recevoir  presque  en  mesme  temps  trois  de  vos  lettres;  la 
dernière  est  escrite  de  ce  matin.  J'ay  donné  ordre  à  Saint-Hilaire  de 
faire  embarquer  en  toute  diligence  trois  à  quatre  mille  grenades,  du 

1  II  s'agissait  de  la  guerre  soutenue  par  Lemnos;  à  peu  près  à  la  même  époque, 
cette  République  contre  Mahomet  IV  qui  lui  Peterwaradin  était  conquis  sur  les  Autri- 
enleva,  en  1660,  les  lies  de  Metelin  et  de        chiens  par  les  troupes  ottomanes. 


MiS  LETTRES 

Juin  i658.  plomb  et  de  la  poudre.  H  y  a  travaillé  tout  aussytost;  mais  je  ne  sçay 
pas  s'il  pourra  faire  charger  le  tout  assez  à  temps  pour  l'envoyer  par 
cette  marée.  Vous  devez  estre  asseuré  qu'on  n'oubliera  rien  pour  cela; 
mais  je  me  console  en  ce  qu'il  faut  absolument  qu'il  soit  arrivé  cinqbe- 
landres  que  l'on  fit  partir  hyer  chargées  de  fascines,  de  grenades  et 
de  toutes  sortes  de  munitions,  et  comme  vous  ne  m'en  mandez  rien, 
il  faut  que  vous  n'en  eussiez  pas  encore  cognoissance,  lorsque  vous 
m'avez  escril. 

J'ay  esté  tres-ayse  d'apprendre  le  beau  logement  que  les  Suisses  ont 
faict,  la  nuit  passée,  mais  tres-fasché  de  la  barque  que  vous  me  mandez 
qui  est  entrée  et  de  ce  que  les  Anglois  soyent  si  rebutez  que  vous  me 
dictes.  Il  faut  tascher  de  les  reschauffer  le  mieux  que  l'on  pourra,  les 
flattant  et  disant  à  M.  l'ambassadeur  tout  ce  que  vous  croyrez  plus  à 
propos,  afin  qu'ils  remettent1  ce  corps  dans  sa  première  vigueur.  Ne 
vous  mettez  pas  en  peine  de  la  quantité  de  fascines  qu'il  sera  nécessaire 
[d'avoir]  pour  combler  le  fossé;  car  vous  n'en  manquerez  pas,  pourvu 
que  l'on  conserve  tout  ce  que  l'on  envoyé  au  camp.  Car  si  l'on  en 
laisoit  la  dissipation  qu'on  me  mande  en  laissant  prendre  à  tous  ceux 
qui  en  veulent,  malaisément  pourroit-on  suffire  à  cela. 

H  est  fort  aysé  de  voir  que  Dunkerque  est  en  un  autre  estât  que 
lorsqu'on  y  a  faict  les  deux  sièges2,  et  je  ne  doute  nullement  que  le 
marquis  de  Leyde,  qui  a  une  parfaicte  cognoissance  de  la  place  et  qui 
a  fort  estudié  les  moyens  de  la  bien  deffendre  et  faict  les  fortiffications 
nécessaires  pour  cela,  ne  dispute  le  terrain  pied  à  pied;  mais  enfin, 
estant  impossible  qu'il  tombe  dans  la  pensée  des  ennemis  de  tenter  le 
secours  à  force  ouverte,  j'espère  que  vous  donnerez  si  bon  ordre  au 
reste,  qu'il  sera  bientost  contraint  de  parler3. 

J'ay  grande  peyne  à  persuader  le  Roy  de  n'aller  pas  vous  voir.  J'y 
fais  tout  mon  possible,  et  s'il  veut  absolument  avoir  la  satisfaction  de 

1  Ils  remettent  est  bien  au  piuriel  dans  le  et  le  second  en  i652  (16  septembre), 
manuscrit.  lorsque  les  Espagnols  l'enlevèrent  aux  Fran- 

2  Le  premier  en  16/16  (7  octobre),  lors-         çais. 

que  la  ville  fut  prise  par  le  duc  d'Engbien ,  3  De  demander  à  capituler. 
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faire  demain  ce  voyage,  ce  ne  sera  que  pour  coucher  à  Mardik  et  s'en  Juin  i658. 
retourner  en  cas  que  vous  le  jugiez  absolument  nécessaire. 

J'escriray  comme  il  faut  afin  que  M.  le  Protecteur  ne  se  relasche  pas 
d'envoyer  le  renfort  d'infanterie  qu'il  avoit  résolu;  mais  il  faut  que 
vous  preniez  la  peine,  sans  perdre  un  moment  de  temps,  d'en  escrire 
en  cette  conformité  à  M.  de  Bordeaux;  car  il  m'a  mandé  que,  sur  ce 
que  vous  aviez  faict  cognoistre  à  M.  Lockard,  ou  au  vice-admiral,  qu'il 
n'estoit  pas  nécessaire  d'envoyer  [de  renfort],  on  surseoit  à  le  faire.  Je 
vous  conjure  donc  de  depescher  exprez  pour  cela;  et  ce  pendant,  soit 
que  le  Roy  aille  ou  qu'il  n'aille  pas  demain,  on  vous  envoyera  les  re- 
gimens  de  cavalerie  qui  sonticy,  qui  font  bien  cinq  cens  maistres,  et 
celuy  d'infanterie  de  Clerembaut. 

M.  de  Castelnau  souffre  des  douleurs,  et  on  craint  qu'il  ne  se  forme 
quelque  abcez  dans  le  corps;  mais  jusqu'à  cette  heure  il  n'y  a  aucun 
signe  évident  qui  puisse  faire  mal  juger  de  sa  blessure.  J'en  suis  dans 
toutes  les  inquiétudes  du  monde,  et  vous  sçavez  bien  que  j'en  ay  rai- 
son. 

J'atlendray  avec  impatience  de  sçavoir  s'il  y  aura  quelque  chose 
à  faire  sur  les  propositions  qui  avoient  esté  faictes  à  l'esgard  d'Hes- 
din. 

Vous  devez  faire  vostre  compte  que  les  ennemis  ont  tiré  de  Grave- 
lines  plus  de  mille  hommes  de  pied  et  qu'il  n'y  en  reste  à  présent  que 
six  cens. 

M.  de  Marsin  n'avoit  avec  luy  que  trois  regimens  d'infanterie  qui 
ne  faisoient  pas  quatre  cens  hommes,  et  comme  M.  le  mareschal 
de  La  Ferté  marche  pour  venir  sur  la  Somme,  on  sera  à  temps  de  luy 
escrire  de  destacher  quelque  infanterie,  si  vous  croyez  qu'il  soit  néces- 
saire de  le  faire.  Je  ne  croy,  en  nulle  façon,  que  Marsin  aytun  régiment 
espagnol,  parce  qu'il  y  en  avoit  un  à  Gravelines,  et  l'on  asseure  qu'il 
y  en  a  un  autre  dans  Dunkerque. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  escrire  à  lahaste,  vous  asseurant  seule- 
ment que  les  ennemis  sont  plus  faibles  et  abattus  que  vous  ne  sçauriez 
croire  et  que  je  sçay  cela  de  tres-bon  lieu. 

MAZAM.N.    --•   mil  57 
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Juin  i658.  Aprez  avoir  escris  jusques  icy,  le  Roy  m'est  venu  trouver1  avec  la 
chaleur  que  vous  pouvez  vous  imaginer,  et  il  m'a  dict  qu'il  vouloit 
absolument  aller  demain  [au  camp],  se  remettant  de  revenir  le  jour 
aprez,  s'il  en  est  ainsy  jugé  à  propos;  et  ainsy  je  remets  à  vous  entre- 
tenir plus  particulièrement,  de  vive  voix,  de  toutes  choses. 


CGXXVIII. 

Bibl.  nal. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  52,  f"  kol\  v°.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

À   M.  DE  TURENNE. 

Calais,  2 1  juin  i658. 

Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  j'eus  le  bien  de  vous  escrire  par  le 
retour  d'un  de  vos  gardes,  si  ce  n'est  que  le  Roy  a  cédé  aux  instances 
que  le  s1'  Seyron  a  faictes,  de  vostre  part,  de  n'aller  pas  au  camp2.  Ce 
n'a  pas  esté  sans  peine,  car  il  estoit  sur  le  point  de  monter  à  cheval. 
Sa  Mtd  désire  fort  de  faire  ce  voyage,  et  je  me  remets  à  ce  que  le 
sr  Seyron  vous  en  dira.  Il  s'en  retourne  avec  les  cinq  cens  chevaux 
que  le  Roy  devoit  amener  et  le  régiment  de  Clerembaut.  Ainsy,  depuis 
le  combat,  l'armée  est  fortifiée  de  deux  mille  bons  hommes. 

J'ay  nouvelles  de  Landrecy  et  du  Quesnoy  que  Marsin  est  toujours  à 

3,  et  qu'on  n'a  rien  tiré   de  Gambray,  de  Rouchain, 

d'Avesnes,  de  Condé  et  [de]  Saint-Guilhain;  et  M.  de  Mondejeux  m'es- 


1  Ce  dernier  mot  est  effacé  et  corrigé  par 
plusieurs  mots  écrits  en  interligne.  Je  n'ai 
pu  les  lire ,  et  j'ai  conservé  l'ancienne  leçon 
qui  s'entend  parfaitement. 

"  Pour  que  le  Roi  n'allât  pas  au  camp.  On 
voit,  par  ce  passage  et  d'autres  semblables, 
que  Mazarin  voulait  empêcher  le  Roi  de 
s'exposer  aux  dangers.  Cependant  le  bruit 
courait  à  Paris  que  l'on  compromettait  sa 
santé.  Guy  Patin  écrivait  à  Charles  Spon,  le 


18  juin  1 658  :  ffLa  Reine  se  plaint  fort 
de  ce  que  l'on  fait  demeurer  le  Roi  près 
de  l'armée,  en  un  lieu  froid,  mal  sain  et 
plein  de  brouillards;  elle  menace  que,  si 
on  ne  veut  mieux  ménager  sa  santé,  elle 
s'en  reviendra  et  qu'elle  le  ramènera  à 
Paris,  n 

1  Je  ne  puis  lire  que  Levé,  ou  Leue, 
peut-être  Leuse  près  de  Tournay  ou  Leuwe 
près  de  Tirlemont,  dans  le  Brabant. 
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crit  que  la  cavalerie  d'Hesdin  esfcoit  sortie,  mais  que  les  deux  regimens  Juin  i<>58. 
d'infanterie  estoyent  encore  au  dehors l.  M.  de  La  Ferté  marche;  mais, 
si  on  luy  mandoit  de  détacher  de  l'infanterie,  elle  ne  pourroit  estre 
icy  de  quinze  jours.  Vous  me  manderez,  s'il  vous  plaist,  positivement 
ce  que  vous  estimez  qu'il  faille  faire,  et  si  vous  jugez  qu'il  se  doive 
approcher  d'Hesdin,  ou  marcher  par  le  Quesnoy  vers  Condé. 

Je  ne  puis  pas  comprendre  comme  on  n'a  pas  receu  au  camp  les 
cinq  helandres  chargées  de  fascines,  de  grenades,  houlets  et  munitions 
de  guerre,  qu'on  a  faict  partir  depuis  l'arrivée  de  Saint-Hilaire  et  dont 
j'ay  envoyé  le  mémoire  au  sr  Talon.  Je  vous  en  envoyé  le  semblahle, 
avec  un  autre  et  qui  contient  ce  qu'on  a  faict  partir  ce  matin,  et  vous 
aurez  tout  en  abondance,  pourveu  que  Letancour  fasse  sçavoir  dili- 
gemment ce  qu'il  luy  faut. 

Seyron  donnera  mille  louis  d'or  au  gentilhomme  qui  a  soin  des 
travaux.  Je  feray  tout  mon  possible  pour  vous  envoyer  le  chevalier  de 
Glerville;  mais  on  ne  gouverne  pas  tousjours  son  esprit  comme  on  vou- 
drait bien. 

H  faut,  s'il  vous  plaist,  prendre  garde  qu'on  ne  parle  pas  contre  les 
Anglois,  disant  qu'ils  sont  rebutez  et  choses  semblables;  car  cela  pour- 
roit faire  un  meschant  effect. 


CGXXIX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fi\,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  i'°  38a  v";  minute.  — 
Aff.  dtr. ,  Pays-Bas,  l.  45  (sans  indication  de  page  ni  de  folio);  copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calai9,  9  2  juin  1 658. 

(kXTRAIT.) 

Le  Roy  a  esté  ravi  d'apprendre  qu'il  pourroit  aller  au  camp,  sans 
préjudicier  à  son  service,  et  Sa  Mt,:  a  résolu  de  partir  demain  matin 

'  Je  crois  qu'il  faut  entendre,  par  les  mots  M  dehors,  dans  les  faubourgs  de  la  ville  de 
Hesdin. 

57. 
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Juin  i658.  pour  passer  la  rivière  d'Aa  à  marée  basse;  et  quoyque  nous  ayons  ici 
quelque  cavalerie,  il  sera  bon  que  vous  preniez  la  peine  de  commander 
deux  ou  trois  escadrons  pour  venir,  sur  le  bord  de  ladicte  rivière,  au- 
devant  du  Roy.  Gela  ne  les  fatiguera  pas  beaucoup  et  assurera  tout- 
à-fait  le  passage  de  Sa  Ml<:.  Nous  ferons  passer  avec  nous  les  deux  cens 
chevaux  de  l'artillerie. 

Je  me  resjouis  de  tout  mon  cœur  de  ce  que  le  siège  s'advance  au  point 
que  vous  me  mandez,  et  il  me  semble  de  voir,  par  tous  les  advis  que 
j'ay,  que  la  resolution  des  ennemis  est  de  partager  les  troupes  qui  leur 
restent  pour  la  seureté  des  places  qu'ils  croient  plus  en  danger  d'estre 
attaquées,  sans  plus  songer  à  jeter  de  petits  ni  de  grands  secours  dans 
Dunkerque. 


CCXXX. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52  ,  f°  kk'].  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

À  M.  SERVIEN. 

Calais,  a3  juin  1 658. 
(extrait.) 

Apres  avoir  leu  les  papiers  que  vous  m'avez  envoyez,  je  trouve  que, 
dans  les  points  principaux,  j'ay  escrit,  tout  conformément  à  ce  que 
vous  avez  faict,  à  MM.  les  ambassadeurs'.  J'ay  bien  instruit  Gravel  là- 
dessus,  et  j'ay  esté  de  vostre  advis  sur  le  faict  de  la  négociation  des 
Suédois2;  car  il  n'y  a  aucune  raison  qui  ne  persuade  que  c'est  un  arti- 
fice pour  aller  au-devant  des  choses  qu'ils  souhaitent.  En  tout  cas,  il 
faut  faire  ce  que  nous  devons,  régler  nostre  conduite  avec  fermeté  et 
prudence  et  laisser,  aprez,  arriver  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 

Vous  avez  bien  faict  d'escrire  à  M.  de  Lionne  sur  le  point  de  la  reli- 

1   II  s'agit  des  ambassadeurs  qui  négo-         20  juin  1 658  au  chevalier  de  Terlon,  dans 
ciaient  à  Francfort  :  Gramont  et  de  Lionne.        laquelle  Mazarin  envisage,  avec  détail,  toutes 
!  Voy.  ci-dessus,  p.  £4 2,  la  dépêche  du        les  éventualités  qui  peuvent  se  produire. 
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gion  \  et  je  le  prie  de  le  faire  de  nouveau,  et  de  ma  part,  quoyque  je  Juin  i658. 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  donne  bon  ordre  sur  ce  que  vous  luy  avez  desjà 
escrit. 

Je  leur2  ay  mandé,  par  diverses  fois,  que  !a  justice  demandoit  qu'on 
ne  refusast  pas  le  tiltre  de  vicaire  [de  l'Empire]  à  M.  l'Electeur  palatin3, 
aprez  avoir  faict  approuver  la  chose  à  MM.  les  Electeurs  de  Mayence  et 
de  Cologne,  qui  y  sont  desja  disposez. 

Vous  me  ferez  un  très-grand  plaisir  de  contribuer  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  vous  pour  pousser  et  chastier  ces  escrivains  de  gazettes  à  la 
main  et  encore  plus  les  faiseurs  et  distributeurs  de  libelles 4,  car  c'est  une 
peste,  qui,  si  on  ne  s'applique  pas  bien  à  la  desraciner,  infectera  tout. 
J'en  ay  parlé  à  M.  le  Procureur  général  fortement  auparavant  départir, 
et  il  m'a  voit  promis  d'y  vouloir  travailler  de  la  bonne  manière;  je  vous 
conjure  donc  de  voir  ensemble  tout  ce  qu'on  y  pourra  faire  et  prendre 
bien  garde  de  n'envoyer  ailleurs  qu'à  la  Bastille  ceux  qu'on  arrestera, 
et,  quelque  chose  qu'on  vous  puisse  dire,  je  désire  que  tous  ces  gaze- 
tiers  soyent  arrestez,  ny  en  ayant  pas  un  qui  se  puisse  advouer  de  moy. 
Enfin  jamais  il  n'y  a  eu  plus  de  nécessité  de  chastier  qu'à  présent; 
car  la  liberté,  ou  l'impudeur,  pour  mieux  dire,  est  grande,  et  il  est 


1  II  s'agissait  de  répondre  aux  insinua- 
tions et  aux  factums  des  Espagnols,  qui  re- 
présentaient notre  alliance  avec  une  nation 
hérétique  comme  de  nature  à  porter  un 
grave  préjudice  à  la  religion  catholique.  Au 
même  temps  où  il  écrivait  dans  ce  sens  à 
Servien,  Mazarin  entretenait  un  autre  de 
ses  correspondants  des  «grimaces  de  dévo- 
tion* du  marquis  de  Leyde,  qui  lâchait 
d'exciter  par  tous  les  moyens  le  fanatisme 
religieux  des  habitants  de  Dunkerque,  poul- 
ies engager  à  se  défendre  contre  les  assié- 
geants jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

1  11  y  a  bien  leur  dans  le  manuscrit.  Ma- 
zarin veut  parler  des  deux  ambassadeurs 
(Gramont  et  Lionne). 

1  Gramont  dit  cependant  dans  ses  Mé- 


moires (p.  289)  que  le  roi,  malgré  les 
protestations  de  l'électeur  Palatin ,  refusait 
d'ordonner  à  ses  ambassadeurs  de  recon- 
naître à  cet  électeur  ce  titre  de  vicaire  de 
l'Empire.  Cette  reconnaissance  nous  eût 
aliéné  l'électeur  de  Bavière  qui,  dans  la 
diète,  (it  toutes  les  fonctions  de  ce  titre  et 
était  reconnu  pour  tel  par  le  collège  élec- 
toral. Il  ne  s'agil  sans  doute  ici  que  de 
quelque  protocole  ne  tirant  pas  à  consé- 
quence. 

4  Guy  Patin,  dans  sa  lettre  du  18  juin 
1 658  à  Charles  Spon,  fait  allusion  à  ces  li- 
belles :  ail  court  ici,  lui  écrit-il,  une  très 
humble  remontrance  au  lloi,  dans  laquelle, 
encore  manuscrite,  il  y  a  des  choses  bien 
rudes  contre  l'Rminence  Mazarine.» 


454  LETTRES 

Juin  i658.  aysé  de  cognoistre  que  les  bruicts  qu'on  a  faict  courir  cy-devant,  les 
cabales  qu'on  faict  à  Paris  et  les  séditions  qu'on  a  voulu  susciter  dans 
les  provinces  avec  des  assemblées  de  noblesse  et  des  lettres  circulaires1, 
sont  des  cboses  mesnagées  par  des  gens  qui  ont  relation  à  ceux  qui 
sont  hors  du  royaume  et  qui  travaillent  pour  en  troubler  le  repos, 
pour  rendre  par  là  leur  condition  meilleure2.  Mais  Dieu  y  donne  bon 
ordre,  et  il  faut  seulement  que  nous  nous  conformions  à  sa  volonté, 
profitant  des  grâces  qu'il  nous  faict;  mais  je  vous  conjure  de  nouveau  de 
vous  appliquer,  avec  ces  autres  messieurs,  à  faire  chastier  quelqu'un  à 
Paris  et  dans  les  provinces,  et,  pour  cet  effect,  on  ne  manquera  pas  de 
troupes;  et  il  en  faut  employer,  quand  mesme  il  faudroit  laisser3  de 
faire  des  conquestes  en  Flandres;  car  il  est  insupportable  d'estre  obligé 
de  faire  des  miracles  pour  empescher  que  les  mal  intentionnez  n'es- 
clalent  quand  il  arrive  de  mauvais  succez. 


CCXXXI. 

BibJ.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f'  448.  — 
Copie  du  temps. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Calais,  a 3  juin  1608. 

(  EXTRAIT.) 

J'ay  prié  M.  l'abbé 4  a*e  vous  dire  la  nécessité  précise  qu'il  y  a  d'estre 
ponctuellement  assisté,  au  moins  de  ce  que  vous  estes  convenu  de  don- 
ner tous  les  mois,  si  on  ne  veut  voir  tout  renversé  en  un  instant.  Je 
vous  dis  la  mesme  chose,  et  je  vous  jure  que  je  ne  sçais  plus  où  donner 
de  la  teste,  n'ayant  pas  un  sol  en  mon  particulier,  ny  moyen  de  plus 
puiser  dans  la  bourse  de  mes  amis,  ny  prendre  à  interest;  et  le  sr  Col- 

1  La  copie  porte  avant  sont  le  relatif  qui;  dans  Paris  des  gazetiers  à  leurs  gages, 
mais  c'est  une  erreur  évidente.  Dans  le  sens  de  négliger,  omettre. 

'  Allusion  au  cardinal  de  Belz,  au  prince  "  L'abbé  Fouquet,  frère  du  Procureur 

de  Gondé  et  à  leurs  adhérents,  qui  avaient  général. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  455 

bert  songe  plus  à  me  quitter,  ne  voyant  pas  jour  à  [suffire]1  aux  Juin  i658. 
choses  auxquelles  je  l'engage  tous  les  jours,  qu'à  continuer  dans  mon 
service.  Il  n'a  pas  pu  retirer  encore  aucune  chose  des  advances  qu'il  a 
faictes  pour  le  pain  de  Catalogne  de  l'année  passée,  ny  de  ceux  (sic)2 
d'Allemagne,  où  je  ne  doute  pas  que  vous  soyez  persuadé  que  ny  le 
roy  de  Suéde  [n']  aurait  eu  moyen  de  se  relever  comme  il  a  faict,  ny 
les  ambassadeurs  de  mettre,  à  Francfort,  en  un  si  haut  poinct  les  af- 
faires du  Roy,  si  on  n'eust  donné  des  sommes  considérables  que  je  suis 
bien  loin  de  retirer;  et  cependant  il  en  faut  envoyer  d'autres  tous  les 
jours,  sans  n'avoir  plus  où  les  prendre,  et  c'est  ce  qui  me  cause  un  plus 
grand  desplaisir,  auquel  je  vous  conjure  de  remédier,  donnant,  au 
moins,  cent  mille  escus  tout  présentement. 

Je  vous  prie  d'excuser  mon  chagrin,  puisque  [prévoyant] 3  de  n'avoir 
plus  de  quoy  continuer,  comme  j'ay  faict  jusques  a  présent,  à  l'advtn- 
tage  des  affaires  du  Roy,  et  que,  cela  estant,  je  suis  contraint  de  vous 
importuner  lorsque  je  suis  persuadé  que  vous  faictes  au  delà  de  ce  qui 
est  possible  pour  fournir  de  l'argent. 


GCXXXII. 

Aiï.  étr.,  France,  t.  275,  f"  979.  —  Copie  du  temps. 

À   LA   REINE. 

Mardik,  a3  juin  à  8  heures  du  soir, 

Le  Roy  estant  arrivé  icy  et  monté  à  cheval  pour  aller  au  camp,  et  en 
voyantDunkerquc*,  les  assiégez  ont  envoyé  un  ostage  à  la  tranchée  de 
M.  de  Turenne  et  ont  demandé  à  capituler;  et  comme  on  voit  qu  lis 
manquent  de  poudre,  on  leur  a  respondu  qu'on  donnera  la  charge  a 
quelqu'un  d'aller  visiter  Testât  de  leurs  munitions,  el  qu'aprez  ils  sçau- 

'   Mot  douteux,  peut-être  yburni'r.  Mot  douteux. 

1  11     faudrait    celles    se    rapportant    à  4  Le  sens  est  probablement  :  lorsqu'il  fut 

avances.  en  vue  de  Dunkerqve. 


456  LETTRES 

Juin  j 658.  l'ont  les  intentions  du  Roy.  Ce  pendant  il  y  aura  trêve  pour  cette  nuit. 
Je  vous  depesche  en  toute  diligence  deux  de  mes  gardes  avec  ordre  de 
vous  faire  réveiller,  ne  doutant  point  que  vous  ne  le  trouviez  bon  pour 
sçavoir  au  plus  tost  une  si  bonne  nouvelle,  qui  sera  suivie  du  prompt 
retour  de  la  personne  du  monde  que  vous  aymez  le  plus. 

Je  vous  demande  tres-humblement  pardon,  et  je  vous  ay  si  mal  tenu 
ma  parole,  vous  l'ayant  donnée,  que  la  place  se  rendroit  aprez-demain , 
et  ayant  demandé  à  capituler  aujourd'huy 1,  vous  vous  souviendrez  que, 
la  campagne  passée,  il  arriva  la  mesme  chose  à  Montmedy.  Ainsy  vous 
conclurez  aysement  que  le  Confident  n'est  pas  trop  malheureux.  Il  est 
présent  lorsque  je  vous  escris  cette  lettre,  et  il  m'a  commandé  de  vous 
asseurer  que  vous  n'aurez  jamais  meilleur  amy  que  luy,  comme  aussy 
de  vous  supplier  de  faire  ses  recommandations  à  Monsieur  et  l'asseurer 
de  son  amitié.  Pour  moy,  je  seray  tousjours  sans  reserve  le  plus  véri- 
table de  tous  vos  serviteurs.  Je  vous  feray  sçavoir  demain  tout  ce  qui 
se  sera  passé. 


GGXXXIII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f"  i/19.  — Minute 
ou  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  26  juin  i658. 

Il  ne  manquoit  autre  chose  pour  faire  que  le  voyage  du  Roy  à  Dun- 
kerque  se  ressemblast 2  à  celuy  de  l'année  passée,  à  Montmedy,  que 
la  mort  du  gouverneur,  et  ce  matin  nous  avons  sceu  que  ce  malheur 
est  arrivé  au  marquis  de  Leyde 3  ;  ce  qui  asseurement  a  abrégé  le  siège 
de  cinq  ou  six  jours. 

La  capitulation  est  faicte  à  l'ordinaire,  et  la  garnison  sortira  demain 

1   Le  sens  est  :  puisqu'elle  a  demandé  à  ca-  2  Le  manuscrit  porte  bien  se  ressemblast 

pituler  aujourd'hui,  c'est-à-dire  plus  tôt  que        et  non  ressemblast. 
je  n'avais  prévu.  s  Voy.  ci-dessus,  p.  lilto,  note  3. 
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de  bonne  heure  pour  aller  à  Saint-Omer,  et  dez  ce  soir  nous  aurons  Juin  i658. 
une  porte  de  la  place,  de  laquelle  les  gardes  françoises  et  suisses  pren- 
dront possession  demain,  et,  aprez,  le  Roy  faict  estât  d'y  entrer  pour 
s'en  retourner  coucher  icy;  mais  je  ne  sçay  pas  quand  nous  prendrons 
la  route  de  Calais.  Je  vous  promets  cependant  que  j'approuveray  fort 
que  cela  soit  au  plus  tost.  M.  de  Turenne  doit  estre  icy  demain,  au 
matin,  et  l'on  prendra  resolution  sur  toutes  choses;  de  quoy  je  vous 
informeray  sans  aucun  retardement. 

Je  me  resjouys  avec  vous,  de  tout  mon  cœur,  de  tant  de  grâces  qu'il 
plaist  à  Dieu  respandre  sur  ce  royaume  et  de  voir  le  Roy  tous  les  jours 
plus  glorieux  et  plus  redoutable;  mais  ce  qui  me  donne  encore  plus 
de  joye  est  de  voir  Sa  Mld,  au  milieu  des  prosperitez  et  avec  une  grande 
asseurance  de  les  porter  au  plus  haut  point,  dans  la  continuation  de  la 
guerre,  souhaiter  avec  passion  de  la  finir  pour  faire  un  si  beau  présent 
à  la  Chrestienté  accablée  de  misères  depuis  un  si  long  cours  d'années. 
Ce  sont  des  pensées  que  vostre  bonté  luy  a  inspirées  et  que  Sa  Mt,:  ne 
quittera  jamais. 

Je  vous  depeschay  hyer  au  soir  deux  de  mes  gardes  avec  une  lettre; 
mais,  n'en  ayant  aucune  nouvelle,  je  crains  fort  qu'ils  n'ayent  esté  pris 
en  chemin  de  Bourbourg  à  Calais,  qui  est  fort  hasardeux. 

Le  Confident  vous  asseure  de  son  amitié,  et  moi  de  mes  tres-humbles 
respects.  Le  Confident  m'a  aussy  commandé  de  faire  ses  complimens  à 
Monsieur  par  vostre  moyen. 

C'est  le  chevalier  de  Montgaillard  qui  aura  l'honneur  de  vous  rendre 
celte  lettre,  et  il  a  ordre  de  s'en  aller  à  Paris  porter  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  la  place. 


58 


458 


LETTRES 


Juin  i658. 


GCXXXIV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  A5i.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Mardik,  -zh  juin  1608. 

Le  Roy  depesche  M.  de  Beaufort1  pour  se  resjouyr  avec  M.  le  Pro- 
tecteur de  la  prise  de  Dunkerque  et  pour  luy  dire2  que,  comme  l'on 
a  jusques  icy  exécuté  avec  soin  et  ponctualité  tout,  au-delà  mesme  de 
ce  qu'on  a  voit  promis,  avec  des  dépenses  aussy  excessives  que  M.  l'am- 
bassadeur Lockart  peut  tesmoigner,  Sa  Mtd  continuera  de  mesme  jus- 
ques au  bout,  et,  dez  ce  soir,  on  fera  remettre  la  place  au  pouvoir  de 
Son  Alt.  Je  m'asseure  qu'il  sera  bien  ayse  de  recevoir  une  aussy  bonne 
nouvelle,  qui  met  les  ennemis  dans  une  [extrême]3  confusion  et  qui 
les  obligera  à  songer  plus  [sérieusement]4  qu'ils  n'ont  faict  jusques  à 
présent  à  la  paix.  J'escris  à  M.  le  Protecteur5,  quoyque,  pour  le  détail 
de  ce  qui  s'est  passé,  je  me  remette  à  la  vive  voix  de  M.  Sanguin6  et 


1  Beaufort  ne  paraît  pas  s'être  reirlu  en 
Angleterre.  On  voit  plus  loin  qu'il  est  ques- 
tion de  Sanguin,  comme  chargé  de  rendre 
compte  à  Cromwell  de  la  reddition  de  Dun- 
kerque. 

-  On  trouvera  aux  Analyses  l'indication 
de  la  lettre  du  25  juin  1 658  adressée  par 
Mazarin  à  Cromwell  ;  elle  a  été  publiée  par 
M.  Guizot,  dans  son  Histoire  du  Protectorat 
d'Olivier  Cromwell. 

3  Mot  douteux. 

4  Mot  douteux. 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  lik\,  note  t. 
"  Sanguinon'était  encore  que  maître  d'hô- 
tel ordinaire  du  Roi.  Il  est  probable  qu'il 


devait  accompagner  le  duc  de  Beaufort  en 
Angleterre,  mais  que,  Beaufort  n'ayant  pu 
s'y  rendre,  Sanguin  y  alla  seul.  D'après 
Saint-Simon  (papiers  inédits  conservés  aux 
Affaires  étrangères),  Sanguin  était  très  es- 
timé à  la  Cour.  Voici  ce  passage  que  Saint- 
Simon  n'a  pas  reproduit  dans  ses  Mémoires  : 
rr Sanguin  étoit  maître  d'hôtel  du  Roi  ordi- 
naire. G'éloit  un  homme  fort  estimé  et  con- 
sidéré à  la  Cour  au-dessus  de  son  état  telle- 
ment que,  lorsque  le  maréchal  de  Bellefonds 
voulut  vendre  [la  charge  de  premier  maître 
d'hôlel  du  Boi],  il  (Sanguin)  eut  l'agré- 
ment '  de  l'acheter,  partie  pour  faire  plaisir 
au  maréchal,  partie  pour  faire  la  fortune  de 


L'autorisation 
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aux  informations  particulières  que  M.  l'ambassadeur  Lockart  luy  aura  Juin  i658. 
données. 

L'on  ne  doit  pas  douter  que  Son  Alt.  ne  responde  à  la  manière  dont 
l'on  a  agy,  de  ce  costé,  pour  l'accomplissement  ponctuel  du  traité  et 
qu'elle  ne  donne  des  ordres  tres-precis  de  faire  à  l'advenir  ce  à  quoy 
elle  s'est  engagée  pour  mettre  le  Roy  en  possession  de  Gravelines  et 
pour  travailler  dez  à  présent  à  toutes  les  choses  qui  peuvent  faciliter 
cette  acquisition,  comme  j'ay  dict  à  M.  Lockart,  qui  m'a  asseuré  qu'on 
ne  devoit  pas  seulement  attendre  de  Son  Alt.  l'exécution  de  ce  qu'elle 
avoit  promis,  mais  qu'elle  feroit  généreusement  tout  ce  qui  seroit  en 
son  pouvoir  pour  donner  à  Sa  Mté  des  marques  de  son  amitié  et  de 
l'interest  qu'elle  prend  à  l'advantage  de  cette  couronne  par  l'abaisse- 
ment de  ses  ennemis. 

Je  n'escris  pas  à  M.  le  duc  de  Gréquy,  parce  que,  par  toutes  sortes 
d'apparence,  il  sera  [desja]  l  party  de  Londres,  lorsque  le  sr  Sanguin 
y  arrivera  ;  mais  en  cas  que,  par  quelque  accident,  il  s'y  trouvast  en- 
core, je  vous  prie  de  luy  donner  part  de  tout  ce  que  je  vous  escris. 


CGXXXV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52,  f°  45 1  v".  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

À   LA  REINE. 

Mardik,  a 5  juin  i658. 

Le  temps  s'opiniastre  à  me  fermer  tousjours  la  voye  de  la  mer,  par 
laquelle  je  vous  pourrois  escrire  plus  souvent  et  avec  une  entière  seu- 
reté;  mais  cela  n'empeschera  pas  que  je  ne  tasche  de  vous  donner  des 

Sanguin;  il  étoit  riche  et  parvint  à  marier  Sanguin,  marquis   de   Livry  et   survivan- 

son  fils,  avec  la  survivance  [de  sa  charge],  cier  de  la  charge  de  premier  maître  d'hôtel 

à  la  fille  du  duc  de  Saint-Aignan. »  Sanguin  du  Roi,  figure  dans  les  Mémoires  de  Saint- 

mourut  le    î"   septembre   ifi8o;    il   avait  Simon. 

épousé   la  BOBUr   de  M.  de  Bordeaux,  qui  '   La  copie  paraît  porter  les  mots  su  ma- 

avait  été  ambassadeur  en  Angleterre.  Louis  ment,  écrits  pou  lisiblement. 

58. 


/i60  LETTRES 

Juin  j 658.  nouvelles  du  Confident  par  d'autres  moyens,  quoyque  hazardeux,  et 
que  je  ne  sçache  pas  encore  si  vous  avez  receu  mes  deux  lettres,  que 
je  vous  ay  envoyées  par  Bourbourg. 

Par  celle-cy,  vous  sçaurez  que  le  Roy,  aprez  avoir  veu  passer  la  gar- 
nison de  Dunkerque,  composée  de  six  cens  chevaux  et  de  neuf  cens 
hommes  de  pied,  et  aprez  avoir  fort  bien  respondu  au  compliment  que 
Bassancourt1,  qui  commandoit  depuis  la  mort  du  marquis  de  Leyde, 
luy  a  faict,  est  entré  dans  la  place,  accompagné  de  toutes  ses  com- 
pagnies [de  gardes],  des  principaux  officiers  et  de  la  Cour,  et  sur  un 
beau  cheval  richement  harnaché;  est  descendu  à  l'église,  a  fort  bien 
parlé  à  toutes  les  communautez  des  religieux,  qui  l'ont  salué,  les  as- 
seurant  de  sa  protection  et  d'un  traitement  encore  plus  favorable  qu'ils 
n'ont  receu  jusques  à  présent,  comme  Sa  Miâ  a  faict  à  tout  le  corps- 
de-ville,  qui  l'attendoit  à  la  porte.  [Il]  a  voulu  voir  toutes  les  attaques2 
et  s'en  est  revenu  icy,  sans  qu'on  ayt  pu  prendre  encore  aucune  reso- 
lution avec  M.  de  Turenne,  comme  on  fera  demain  matin,  sans  faute, 
et  je  ne  manqueray  à  l'instant  de  vous  en  advertir.  Voilà  tout  ce  que 
je  vous  diray  pour  cette  fois;  mais  [je]  vous  repeteray,  si  vous  le  trouvez 
bon,  que  je  seray  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie  le  plus  asseuré 
serviteur  que  vous  ayez. 


GCXXXVI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberl,  I.  5a,  f°  453  v".  —  Minute 
(un  passage  à  chiffrer  est  souligné). 

À  M.  SERVIEN. 

Mardik,  a 5  juin  1 658. 
(extbait.) 

En  revenant  de  Dunkerque,  j'ay  veu  vostre  depesche  du  22  [juin], 
laquelle  me  met  en  grande  inquiétude,  sur  ce  que  vous  me  dictes  de 

1   Voyez  le  tome  V,  p.  552 ,  des  Lettres  de  Mazarin.  Bassancour  ou  Bassencourt  avait  été 
gouverneur  de  Douai  et  de  Vervins.  —  '  Tous  les  point-  attaque" î. 


DU   CARDINAL  MAZARIN.  461 

la  maladie  de  M.  le  Procureur  gênerai;  mais  ayant  veu  des  lettres  du  Juin  i658. 
23,  qui  marquent  qu'il  se  porloit  mieux,  j'en  ay  receu  beaucoup  de 
consolation,  et  j'espère  que  j'auray  bientost  nouvelles  de  sa  parfaite 
guerison.  Cependant  j'ay  donné  charge  au  sr  de  Toucheprez  de  me  les 
donner  en  diligence,  aprez  qu'il  l'aura  visité  de  ma  part. 

J'ay  veu  tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'esgard  des  paysans  révoltez  de  la 
Sologne  \  et  je  croy  qu'aprez  ce  que  vous  a  escrit  M.  Servin ,  de  la  part 
de  S.  A.  R.,  on  ne  pouvoit  prendre  une  meilleure  resolution  que  de 
respondre  en  la  manière  que  vous  avez  faict. 

J'approuve  fort  que  vous  ayez  continué  à  faire  marcher  les  troupes, 
nonobstant  les  propositions  que  les  révoltez  ont  faictes  de  se  retirer  et 
de  mettre  entre  les  mains  du  Roy  les  auteurs  de  la  sédition  et  ceux  qui 
ont  pillé  le  sel;  car  il  est  bon,  s'ils  changeoient  de  volonté,  d'avoir  des 
troupes  toutes  prestes  pour  les  chastier;  mais  quoyque  nous  n'ayons 
pas  nécessité  de  ces  troupes  (au  contraire2,  la  foiblesse  des  ennemis 
nous  pourroit  permettre,  en  cas  de  besoin,  de  detascher  bien  dix-huit 
mille  hommes3,  sans  rien  appréhender  dans  toutes  ces  frontières), 
neantmoins,  estant  question  de  pousser  nos  progrez  autant  qu'il  se 
pourra,  et  profiter  de  la  conjoncture  présente,  qui  nous  est  Ires-favo- 
rable, tant  par  l'cschec  que  les  ennemis  ont  receu  que  par  leur  abbat- 
tement  et  la  consternation  dans  laquelle  est  toute  la  Flandres,  il  est 
bon  que  le  Roy  se  prevalle  de  toutes  ses  forces,  et,  pour  cet  eiïect,  je 
vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  qu'on  ne  renvoyé  pas  seulement  les 
quatre  regimens  qu'on  a  destachez  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
La  Ferté,  mais  tous  les  autres  qu'on  a  arrestez  pour  s'en  servir  contre 
lesdicts  révoltez,  lorsque,  toutes  choses  estant  réduites  au  point  que 
vous  pouvez  souhaiter,  vous  n'aurez  plus  affaire  desdictes  troupes. 

'  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  mandez  à  l'esgard  de  la  no- 
blesse. J'ay  esté  tousjours  fort  d'advis  de  luy  oster  le  juste  sujet  de 

\'i\.  ci-dessus,  p.  879  ei  plus  loin,  l'a  dit  plus  haut,  sur  un  passage  semblable  : 

p.  k~t  1,  noie  2  ,  des  détails  sur-cette  sédition.  huit  011  dix  mille  hommes. 

1  Les  mots  au  contraire  sont  douteux.  '  Ici  commence  le  passage  en  partie  sou 

Il  faudrait   peut-être  lire,  eommf  on  ligné  et  qui  devait  être  chiffré. 
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in  1 658.  plainte  et  d'appréhension  qu'elle  peut  avoir1,  ne  doutant  pas  qu'elle 
ne  soit  fomentée  de  plusieurs  endroits  par  ceux  qui  cherchent  inces- 
samment leur  advantage  dans  le  trouble  de  l'Estat;  et  vous  me  ferez 
un  très-grand  plaisir  si  vous  me  mandez  ce  que  vous  estimez  qu'on 
doive  faire  et  quel  biais  on  tiendra,  afin  qu'il  paroisse  que  le  tout  vienne 
de  la  pure  volonté  du  Roy  et  de  l'amour  et  de  l'estime  que  Sa  M16  a 
pour  la  noblesse  qu'EHe  (Sa  Ma;)  regarde  comme  son  bras  droit2. 

Vous  avez  fort  bien  faict  de  faire  advertir  les  gouverneurs  que  vous 
me  marquez  de  s'en  aller  dans  leurs  provinces,  et  le  sieur  de  Touche- 
prez,  que  je  depesche  exprez  pour  visiter  M.  le  Procureur  gênerai  et 
me  mander  de  ses  nouvelles,  a  une  lettre  du  Roy  pour  M.  de  Roannez3 
et  ordre  de  l'accompagner  dans  son  voyage  de  Poitou  de  la  manière 
que  vous  me  proposez. 

Il  en  a  encore  une  autre  pour  M.  le  Chancelier,  de  laquelle  il  se 
servira  à  l'esgard  des  autres  gouverneurs  qui  sont  à  Paris,  n'estant  pas 
trop  de  la  bienséance,  à  ce  qu'il  paroist  à  tous,  qu'ils  ne  soyent  pas  dans 
leurs  gouvernemens  dans  des  occasions  où  leur  présence  seroit  tout-à- 
fait  nécessaire,  ny  auprez  du  Roy,  tandis  que  Sa  Mtc:  est  dans  ses  armées, 
qui  n'oublie  rien  pour  asseurer  le  repos  au  royaume  en  mettant  les 
ennemis  en  estât  de  ne  le  pouvoir  pas  troubler. 

J'avois  appris  quelque  chose  de  ce  que  vous  me  mandez  pour  avoir 
esté  dict  par  quelques  conseillers  du  Parlement,  de  vos  amis;  mais 
M.  Le  Tellier  vous  pourroit  asseurer  qu'il  y  a  plus  de  quinze  jours  que 
j'avois  preveu  cela  et  que  j'avois  pris  resolution  de  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  pour  éviter  certains  débats  qui  pourroient  prejudicier  au  service 
du  Roy,  quoyqu'il  n'y  ayt  pas  la  moindre  apparence  de  raison  pour  les 
faire,  et  qu'asseurement  il  ne  se  soit  jamais  rien  faict  de  plus  advan- 
tageux  à  l'Estat  que  l'alliance  avec  l'Angleterre  dans  la  conjoncture 
qu'elle  a  esté  conclue,  à  condition  qu'elle  auroit  Dunkerque,  et  nous 

1  On  a  vu  ci-dessus,  p.  ?33,  qu'il  s'a-  3  Ce  nom  esl  écrit,  comme  plus  haut, 
gissait  de  la  recherche  d'usurpation  des  Bouniiez,  dans  la  minute.  H  s'agit  de  Louis 
titres  de  noblesse.  Gouffier,  duc  de  Roannais,  qui  vendit  plus 

2  Ici  cesse  le  passage  souligné.  tard  son  duché  au  comte  de  La  Feuillade. 
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Gravelines;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  le  temps,  prétendant  d'instruire  Juin  iG58. 
les  ignorans  ou  de  réduire  les  mal  intentionnez,  ennemis  jurez  de  tout 
ce  qui  peut  relever  la  gloire  et  les  interesls  de  leur  Roy  et  de  leur 
patrie. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  l'on  pouvoit  bien  retrancher  les  civi- 
litez  et  les  caresses  qu'on  faict  aux  François  qu'on  a  faicts  prisonniers, 
l'espée  à  la  main  contre  leur  Roy,  et  je  vous  asseure  que  je  n'ay  rien 
sur  le  cœur  là-dessus,  m'estant  emporté  à  un  tel  point  sur  ce  sujet  que 
je  croy  qu'il  n'arrivera  plus  rien  de  semblable  à  l'advenir.  Pour  ce  qui 
est  de  faire  le  procez  à  la  mémoire  du  mareschal  d'Hocquincourt,  il  n'y 
a  point  de  doute  qu'il  seroit  très-juste;  mais  la  considération  de  son 
fils,  qui  a  servi,  durant  la  rébellion  de  son  père,  avec  la  dernière  fidé- 
lité, et  venant  jusqu'à  Amiens  apporter  les  clefs  de  Peronne  au  Roy, 
demandant  des  troupes  pour  y  mettre  et  offrant  de  se  retirer  où  Sa  Mt0 
luy  ordonneroit,  mérite  bien  qu'on  espargne  en  quelque  façon  la  mé- 
moire du  père,  qui  est  assez  condamnée  d'elle-mesme. 

Je  me  remets  à  ce  que  M.  Le  Tellier  escrira  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  prise  de  Dunkerque,  dont  les  circonstances  relèvent  cette  action  au- 
delà  de  ce  que  je  vous  sçaurois  dire,  et  en  effect  il  sembloit  à  beaucoup 
de  monde,  non  pas  seulement  difficile,  mais  ridicule  de  songer  à  atta- 
quer une  grande  place  environnée  de  celles  des  ennemis,  et  où  il  n'y 
avoit  ny  herbes  ny  bois  ny  aucune  chose  de  celles  qui  estoyent  les  plus 
nécessaires  pour  un  tel  siège  ;  mais  j'avois  si  bien  donné  ordre  à  tout 
durant  l'hyver,  que  chacun  a  esté  surpris  de  voir  qu'il  n'y  a  eu  jamais, 
en  aucun  siège,  une  si  grande  abondance  de  toutes  choses  comme  il 
y  a  eu  en  celuy-cy,  et  par  un  grand  magasin  d'avoyne  que  j'avois  faict 
préparer  pour  distribuer  à  la  cavalerie,  il  est  certain  que  les  chevaux 
se  retirent  de  cette  entreprise  beaucoup  plus  gras  qu'ils  n'y  estoient 
venus. 

Je  vous  diray  encore  deux  choses  :  la  première,  que,  suivant  toutes 
les  apparences,  ce  succez  sera  suivy  d'autres,  non  moins  advantageux 
au  service  du  Roy  dans  ces  quartiers,  et  [la  seconde],  que  les  habitans 
et  les  ecclésiastiques  de  Dunkerque  seront  asseurement  mieux  traitez 
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Join  i658.  (qu'ils  ne  l'ont  jamais  esté  sous  la  domination  d'Espagne,  et  le  Roy,  estant 
allé  prier  Dieu  à  la  grande  église,  a  parlé  si  bien  à  toutes  les  commu- 
nautcz  des  religieux,  qui  le  sont  venus  voir,  qu'ils  ont  esté  ravis,  et 
d'autant  plus  que  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre  leur  a  confirmé,  en 
les  visitant  tous,  que  rien  au  monde  ne  seroil  exécuté  si  religieusement 
que  tout  ce  que  le  Roy  leur  avoit  promis  touchant  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à  l'Eglise  et  le  maintien  de  leurs  privilèges1. 

J'espère  que  M.  Le  Tellier,  ou  moy,  [nous]  vous  adresserons  demain 
tout  ce  qu'il  faudra  faire  imprimer  à  Paris  sur  ce  sujet,  en  publiant 
la  reddition  de  Dunkerque. 


CCXXXVil. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5-2,  f°  335.  —  Minute 
ou  copie  du  iemps. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  'i6  juin  1  658. 

Le  sr  de  Toucheprez,  qui  aura  l'honneur  de  vous  présenter  celte 
lettre,  vous  dira  le  bon  estât  de  la  santé  du  Roy  et  le  détail  de  ce  qui 
s'est  passé  icy;  mais,  à  mon  grand  regret,  ne  vous  dira  pas  que  Sa  Mu 
ayt  voulu  prendre  la  resolution  de  s'en  retourner,  ayant  souhaité  avec 
passion  de  demeurer  encore  icy  pour  voir  ce  qui  se  passera  à  Bergues  - 
que  M.  de  Turenne  faict  estât  d'investir  demain;  ce  qui3  pourtant  sera 
bon  de  tenir  secret;  car  telle  chose  pourroit  arriver  qu'on  fust  oblige 
de  changer  de  résolution. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  a  faict  grande  instance  afin  que  le  Roy 
prist  sa  demeure  à  Dunkerque,  et  que,  pour  cet  effect,  on  y  fist  entrer 
ses  gardes  françoises  et  suisses;  mais  Sa  M{6  a  aymé  mieux  estre  icy, 
où  l'on  est  fort  bon. 

'   Lockart  avait  été  nommé,  par  Crom-  '  Bergues-Saint-Vinox,  auj.  cbel'-lieu  de 

well.  gouverneur  de  Dunkerque,  et  c'était  canton  du  dép.  du  Nord,  arr.  de  Dunkerque. 

à  lui  (pie  ia  ville  avait  été  remise  en  cette  3  II  y  a  bien  qui  pour  qu'il  dans  le  ma- 

qualité.  nuscrit. 
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J'ay  receu  vostre  lettre  et  vous  rends  mille  grâces  de  toutes  les  boutez  Juin  i658. 
que  vous  avez  pour  moy.  Le  Confident  vous  remercie  aussy  et  vous  prie 
de  trouver  bon  qu'il  demeure  quelques  jours  icy  ;  mais  vous  devez  estre 
asseurée  que  je  n'oublieray  rien  pour  accourcir  le  temps,  sçachant  que 
vous  ne  serez  pas  faschée  de  le  revoir  au  plus  tost. 

J'envoye  le  sr  de  Toucheprez  à  Paris  pour  visiter  le  Procureur  gêne- 
rai, qui  est  fort  malade,  et  pour  s'en  aller  ensuite  avec  M.  deRoannez l 
en  Poitou  pour  le  sujet  qu'il  vous  dira2.  Je  vous  prie  de  ne  le  retenir 
pas. 

Je  suis  en  grande  peine  du  pauvre  M.  de  Castelnau,  et  je  me  plains 
tort  que  M.  l'abbé  Ondedei  ny  aucun  des  miens  [ne]  prenne  soin  de 
m'en  donner  des  nouvelles  tous  les  jours. 

Je  suis  tres-humble  serviteur  de  Monsieur  et  le  vostre  sans  re- 
serve #*#.  Je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  escrire  hyer  au  soir 
par  Bourbourg. 


CCXXXVIII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52 ,  f°  387  v°.  —  Minute. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Calais,  [36 3]  juin  1 658. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  i3  de  ce  mois,  le 
bon  eflect  que  la  lettre  de  M.  de  Turenne  et  ce  que  je  vous  avois  escrit 
pour  avoir  quelque  renfort  d'infanterie  avoit  faict  dans  l'esprit  de  M.  le 
Protecteur,  et  il  sera  bon  que  vous  preniez  vostre  temps  pour  en  remer- 
cier S.  Alt.  et  mesme  pour  en  faire  compliment  à  M.  le  Secrétaire 


'  Ce  nom  est  écrit  toujours   Roumtnrz.  excitables  parmi  des  populations  surrhnr- 

(Voy.  ci-dessus,  p.  662.)  gées  d'impôts. 

1   II   s'agissait   d'une   révolte   qui    avait  '  Celte  lettre  porte  bien,  dans  le  inaiiii- 

éclaté  en   Poitou,   en    même   temps  qu'en  scrit,  la  d;ilc  du   îGjuin;  mais,  comme  il 

Sologne.  La  misère  de  ces  dernières  années  y  est  question  de  la  prise  de  Dankerqoe,  il 

de  In  guerre  rendait  les  s<;<lilions  facilement  faut  lire  probablement  le  26  juin. 

■  UABlft.  —  VIII.  ."><) 
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Juin  i658.  d'Estat,  lequel  je  voy  qu'il  agit  avec  beaucoup  d'affection  pour  les  choses 
qui  sont  nécessaires  au  bien  de  la  cause  commune.  J'ay  nouvelle  que 
les  Anglois,  qu'on  vous  a  promis,  ont  desja  commencé  à  [arriver]1; 
mais  nous  avons  encore  receu  une  meilleure  assistance  par  la  grâce 
que  Dieu  nous  a  faicle  de  mettre  les  ennemis  hors  d'estat  de  secourir 
Dunkerque.  Vous  prendrez  occasion  de  vous  en  resjouyr,  de  la  part 
du  Roy,  avec  S.  Alt.  Ser. ,  en  attendant  que  la  personne  qui  doit  partir 
pour  respondre  aux  complimens  que  M.  de  Falkombrige  a  faicts  icy, 
de  la  part  de  Sadictc  Alt.,  s'acquitte  de  cette  conjouissance. 

Je  vous  prie  de  faire  aussy,  en  mon  nom,  un  compliment  à  S.  Alt., 
et  de  luy  dire  que  j'ay  une  joye  extrême  de  voir  que,  nonobstant  les 
efforts  des  ennemis,  les  cabales  et  les  intrigues  qu'on  faisoit  de  tous 
costez  pour  empescher  le  bon  succez  de  cette  entreprise,  et  malgré  le 
chagrin  que  beaucoup  de  gens,  et  en  France  et  ailleurs,  ont  de  voir 
une  si  parfaicte  union  des  deux  nations,  il  a  plu  à  Dieu  non-seulement 
de  nous  asseurer  la  prise  de  Dunkerque2,  mais  aussy  de  mettre  les 
ennemis  en  estât  de  ne  pouvoir  de  longtemps  avoir  la  moindre  pensée 
de  la  recouvrer,  puisque  la  perte  qu'ils  ont  faicte  de  presque  toute  leur 
vieille  infanterie  est  irréparable,  quelque  dépense  et  quelque  diligence 
qu'ils  veulent  faire  pour  la  remettre. 

Ainsy  Son  Alt.  aura  Dunkerque,  sans  nulle  appréhension  que  les 
ennemis  puissent  former  le  moindre  dessein  sur  ladicte  place;  et  l'on 
est  icy  tres-ayse  que  cela  force  à  establir  de  plus  en  plus  nostre  union, 
laquelle  est  capable  d'apporter  tousjours  de  plus  grands  avantages  aux 
deux  royaumes  et  de  contraindre  les  ennemis  à  donner  les  mains  à 
une  bonne  paix,  comme  au  moyen  le  plus  propre  pour  arrester  le  cours 
de  leurs  pertes. 

Je  ne  vous  mande  pas  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  vic- 
toire pour  en  informer  Son  Alt. ,  parce  que  M.  Lockart  et  le  Vice- 
Admiral  n'auront  pas  manqué  de  luy  en  mander  les  particularilez. 

1  On  pourrait  lire  armer;  mais  arriver        te'rieure  à  la  prise  de  Dunkerque,  qui  eut 
donne  uu  sens  préférable,  lieu  le  a3  juin,  et  qu'elle  doit  être  da'ée, 

2  Ce  passage  prouve  que  la  lettre  est  pos-        non  du  16,  mais  du  2  G  juin. 
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À  LA  REINE. 

Mardik,  27  juin  i658. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  d'hyer  avec  les  sentimens  de  re- 
cognoissance  que  je  dois,  vous  estant  plus  obligé  que  tous  les  hommes 
du  monde.  Le  Confident  vous  remercie  de  toutes  les  marques  que  vous 
luy  donnez  de  vostre  amitié.  Il  est  party  pour  aller  avec  M.  de  Turenne 
jusques  auprez  de  Bergues,  où  marche  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée, et  ce  soir  reviendra  icy.  On  a  résolu  de  faire  ce  siège,  sans  sça- 
voir  le  temps  qu'il  durera1;  car  la  place  est  assez  bien  fortifiée,  et  elle 
ne  peut  estre  attaquée  que  par  une  porte2,  tout  le  reste  estant  inondé. 
Il  y  a  sept  à  huit  cens  hommes  de  pied  et  cent  chevaux;  mais,  à  mon 
advis,  il  faut  qu'elle  tombe  dans  huit  jours  au  plus  tard,  s'il  n'arrive 
quelque  accident  imprévu. 

Le  Confident  ne  songe  pas  à  retourner  encore,  et  sa  joye  de  demeurer 
un  peu  icy  seroit  parfaite,  si  je  luy  pouvois  dire  que  vous  en  estes  bien 
ayse.  Il  m'a  commandé,  en  partant,  de  vous  faire  mille  complimens  de 
sa  part,  et  je  vous  responds  qu'ils  viennent  du  cœur. 

La  vie  que  je  mené  icy,  c'est  d' estre  tousjours  enfermé  à  travailler, 
et  je  prie  Dieu  que  la  peine  que  je  prends  produise  à  l'Estat  les  advan- 
tages  que  je  désire,  plus  pour  mériter  la  continuation  de  vostre  bien- 
veillance que  pour  autre  chose  *#*. 

'  Le  siège  de  Bergues-  Sain  t-Vinox  ne  Le  surlendemain,  la  garnison,  demandante 

dura  que  trois  jours,  du  28  juin  au  i"juil-  capituler,  ne  fut  reçue  que  prisonnière  de 

let.  La  première  nuit  de  la  tranchée,  on  guerre.  Il  y  avait  dans  la  place  cinq  \ieux 

emporta  une   redoute  près  de  la  contres-  régiments  d'infanterie  el    1111   régiment  de 

carpe.  Le  lendemain,  Schomberg  commanda  cavalerie,  qui  faisaient  entre  huit  et  neuf 

la  garde,  on  emporta  tous  les  travaux  du  cents  hommes. 
dehors  e1  on  se  logea  sur  le  bord  du  fossé.  2  Ou  une  partie. 

;>y. 
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À  LA  REINE. 

Mardik,  28  juin  i638. 
(extrait.) 

Je  ne  vous  sçaurois  assez  expliquer  à  quel  point  le  Confident  a  esté 
satisfaict  de  vostre  lettre,  que  je  viens  de  recevoir;  car  rien  ne  man^ 
quoit  à  rendre  son  plaisir  parfaict  que  d'estre  asseuré  que  vous  estes 
bien  ayse  qu'il  demeure  icy,  souhaitant l  plus  sa  satisfaction  que  la  vostre. 

Nous  avons  eu  une  petite  contestation  hyer  au  soir  sur  ce  que  je 
n'ay  pas  esté  d'advis  qu'il  pust  s'advancer  au  camp,  comme  il  en  avoit 
grande  envie,  et  quoyqu'il  soit  le  maistre,  il  a  eu  la  bonté  de  déférer 
à  mon  conseil,  ayant  bien  recognu  que  je  n'avois  autre  interest  que 
le  sien;  et  à  la  vérité,  il  n'estoit  pas  de  la  bienséance  ny  de  la  raison 
qu'un  grand  Roy,  par  une  pure  curiosité,  voulust  coucher  à  l'armée 
engagée  à  un  siège  sans  circonvallation  et  avec  toutes  les  incommoditez 
imaginables  pour  sa  personne  et  pour  sa  suite. 

Les  batteries  seront  prestes  à  ce  soir,  et  nous  pourrons  aller  au  camp 
demain,  de  bonne  heure,  pour  y  demeurer  tout  le  jour.  Je  croy  que 
cette  place  ne  durera  pas  tant  que  je  vous  avois  escrit  et  que  Furnes 
prendra  bientost  aprez  son  exemple. 

J'ay  rendu  la  lettre  en  main  propre,  et  je  suis  tres-obligé  à  Monsieur 
de  l'honneur  qu'il  me  faict.  Je  croy  qu'il  est  tout  préparé  aux  remèdes 
quand  il  mange  ce  que  nous  sçavons 2.  Je  suis  son  tres-humble  servi- 
teur et  le  vostre  sans  reserve  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie. 

1  Le  sens  est  :  parce  que  vous  souhaitez  que  le  jeune  Roi  mangeoit  beaucoup  et  pas 
plus  sa  satisfaction  que  la  vôtre.  toujours   de    bonnes   choses.    11    parait    que 

2  Mazariu  e'crit,  dans  une  autre  lettre,         Monsieur  en  faisait  autant. 
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Mardik,  29  juin  i658. 


À  LA  REINE. 

(extrait.) 

La  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'escrire  du  28  a  confirmé  la  joye  du 
Confident  au  point  que  vous  pouvez  vous  imaginer,  ayant  grande  passion 
de  demeurer  icy  et  de  ne  faire  rien  qui  [ne]  vous  soit  agréable.  II  m'a 
commandé  de  vous  remercier,  de  sa  part,  et  de  vous  asseurer  qu'il  ne 
fera  rien  de  contraire  à  ce  qu'il  vous  a  promis  en  partant  de  Calais;  de 
quoy  vous  ne  douterez  pas  que  je  ne  prenne  le  soin  de  l'en  faire  res- 
souvenir, quand  l'occasion  s'en  présentera  ! 

Il  a  esté  bien  ayse  de  sçavoir  que  Monsieur  se  porte  bien,  et  il  m'a 
ordonné  de  l'asseurer  de  son  amitié  par  vostre  moyen. 

Le  Roy  s'en  va  au  camp  pour  retourner,  ce  soir,  icy,  comme  je  vous 
ay  desja  escrit;  mais  je  suis  si  accablé  d'affaires  par  quantité  de  de- 
pesches  que  j'ay  receues  depuis  hyer,  qu'il  me  sera  impossible  d'avoir 
l'honneur  de  l'accompagner,  comme  feront  MM.  de  Villeroy  et  d'Al- 
bret1,  M.  du  Plessis  estant  malade2. 

Les  assiégez  se  défendent  avec  plus  de  vigueur  que  je  ne  croyois; 
mais,  avec  cela,  je  n'estime  pas  que  le  siège  dure  longtemps. 

M.  le  comte  de  Charost3  est  trop  zélé  pour  le  service  du  Roy  pour 


1  Probablement  César-Phébus  d'Albret, 
appelé  d'abord  comte  de  Miossens,  puis  ma- 
réchal d'Albret.  (Voy.  t.  V,  p.  199,  note  5, 
des  Lettres  de  Mazarin.  ) 

J  César  de  Cboiseul,  comte  du  Plessis- 
Praslin,  maréchal  de  France,  plus  tard  créé 
duc  de  Cboiseul,  était  gouverneur  de  Mon- 
sieur et,  comme  tel,  ne  prenait  aucune  part 
aux  opérations  militaires.  Depuis  la  cam- 
pagne de  i658,  le  maréchal   du    Plessis 


avait,  par  ordre  de  Mazr.rin,  laissé  le  duc 
d'vVnjou  auprès  de  la  Reine,  et  était  chargé 
d'accompagner  le  Roi,  rr  pour  empêcher  qu'il 
ne  s'exposât  trop,  disent  les  Mémoires  de 
du  Plessis,  et  lui  faire  voir  néanmoins  les 
choses  qui  se  passaient-^. 

3  Louis  de  Jiélhune,  comte,  puis  duc  de 
Charost,  était  gouverneur  de  Calais  el  ca- 
pitaine des  gardes  du  corps.  Né  <<n  i(jo5. 
il  mourut  en  1681. 
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Juin  if>58.  ne  contribuer  tousjours  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  luy  pour  l'ad- 
vancer,  et  aussy  je  ne  suis  pas  surpris  de  l'offre  qu'il  faict  de  donner 
tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  la  poudre  qui  est  arrivée  icy,  ce 
matin,  et  de  celle  qu'on  a  faict  acheter  pour  la  campagne. 

Je  finiray  en  vous  confirmant  ce  que  vous  sçavez,  c'est-à-dire  qu'on 
ne  peut  estre  plus  dépendant  des  volontez  d'un  autre  que  je  suis  des 
vostres  ###. 


CGXLII. 

Bibl.  nal.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  384  v°.  — 

Copie  du  temps. 

AU  MARÉCHAL  DE  LA  FERTÉ. 

Mardik,  99  juin  i658. 
(extrait.) 

Mazariu,  après  s'être  réjoui  avec  lui  des  succès  obtenus  à  Dunkcrque,  ajoute  : 

Ce  sera  à  présent  à  vous  à  agir  pour  relever  de  plus  en  plus  la  gloire 
des  armes  du  Roy,  profitant  de  la  foiblesse  et  de  l'estonnement  des 
ennemis  et  de  la  consternation  où  est  tout  le  pays1.  J'espère  que,  dans 
la  prochaine  sepmaine  au  plus  tard,  l'on  pourra  vous  donner  les  assis- 
tances nécessaires  pour  venir  à  bout  de  ce  que  vous  entreprendrez.  Ce 
pendant  beaucoup  de  troupes  vous  joindront,  et  l'on  faict  des  prépa- 
ratifs de  canon  et  de  munitions  de  guerre,  afin  que  vous  ne  manquiez 
de  rien2. 

Je  vous  prie  de  tesmoigner  de  l'amitié  à  M.  de  Mondejeux3,  à  qui 
j'ay  escrit  de  vous  communiquer  toutes  ses  pensées  et  de  vous  offrir  tous 
les  services  qui  pourront  dépendre  de  luy.  Si  l'on  voit  jour  à  exécuter 
quelque  entreprise ,  il  songe  fort,  sur  ce  que  je  luy  ay  escrit,  à  celle  de 
Gondé,  et,  à  la  vérité,  ce  seroit  un  coup  mortel  aux  ennemis,  et  si  on 

1  Mazarin  veut  parler  de  la  Flandre  et  3  Gouverneur  d'Arras ,  souvent  cité  dans 
en  général  des  Pays-Bas  espagnols.  les  Lettres  de  Mazarin.  Au  mois  d'août  sui- 

2  11  sY.gissait  de  faire  le  siège  de  Grave-  vant,  il  fut  nommé  maréchal  de  France  et 
lines.  prit  le  nom  de  maréchal  de  Schulemberg. 
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pouvoit  trouver  ce  poste  desgarny,  il  ne  seroit  pas  mal  aysé  de  s'en  Juin  i658. 
saisir.  Mondict  sr  de  Mondejeux  se  peut  servir  d'un  pont  de  bateaux 
qui  est  à  la  Bassée,  et  Talon,  du  Quesnoy  \  peut  donner  encore  beau- 
coup d'assistance  pour  l'exécution  de  ce  dessein. 

Je  vous  prie  donc  d'y  songer  pendant  que  presque  toutes  les  forces 
des  ennemis  sont  de  ce  costé  icy,  et  que  je  prépare  tout  ce  qui  peut  estre 
nécessaire  pour  faire  un  siège  réglé,  comme  vous  dira  le  sr  de  Polas- 
tron  ;  et  comme  vous  aurez  du  temps  pour  cela,  je  vous  prie  de  me  faire 
sçavoir  en  diligence  sur  quelle  place  il  seroit  plus  à  propos  d'entre- 
prendre. 

J'ay  nouvelles  de  Paris  que  la  révolte  de  Poitou  et  de  Sologne  ailoit 
estre  dissipée  avec  la  punition  des  principaux  séditieux2.  Ainsy  on  vous 
envoyera  les  regimens  que  vous  avez  destachez  et  ceux  de  Glerembaut 
(cavalerie),  de  Montauzier  et  le  royal  infanterie,  qu'on  avoit  retenus, 
et  j'ay  escrit  afin  que  cela  s'exécute  sans  perte  de  temps. 

GGXLIII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  45o  v°.  — 

Minute  ou  copie  du  temps. 

À  L'ABBÉ  ONDEDEI3. 

Mnrdik,  39  juin  1608. 
(extrait.) 

Après  lui  avoir  parlé  des  intérêts  du  prince  de  Conti  el  de  comptes  pour  l'ar- 
mée d'Italie,  Mazarin  continue  ainsi  : 

Je  vous  advoue  qu'il  n'y  a  rien  de  si  plaisant  que  ce  qui  se  passe  à 


1  Talon,  commissaire  des  guerres  au 
Quesnoy,  était  frère  de  Philippe  Talon,  in- 
tendant do  l'armée,  très  souvent  cité  dans 
les  Lettres  de  Maiariit. 

1  En  Poitou,  la  noblesse  avait  pris  part 
aux  mouvements.  En  Sologne,  le  soulève- 
ment était  tout  rural  ;  des  sabotiers  s'étaient 
révoltés,  refusant  de  payer  la  taille  el  faisant 
main  basse  sur  ceux  qui  la  levaient.  Piloys 


y  fut  envoyé  avec  quelques  n'gimcnls.  Un 
certain  nombre  des  séditieux  fut  pendu ,  et 
un  gentilhomme  nommé  Pomesson,  qui  fa- 
vorisait leur  révolte,  eut  la  tète  tranchée. 
(Voy. ,  dans  les  Mémoires  delà  Soc.  archéol. 
de  l'Orléanais  (1880),  le  travail  de  M.Jarrv 
sur  la  Guerre  des  sabotiers  de  Sologne.) 

'  Ces  mots  sont  écrits  de  la  main  de  Ma- 
zarin. 
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Juin  1658.  Rome  auprez  de  ma  maison,  [pour  les  traitemens]  qui  se  font  à  la  reyne 
de  Suéde,  laquelle  pourtant  il  faut  prendre  garde,  quelque  chose  qui 
arrive,  qu'elle  ne  retourne  en  France;  mais  il  est  estrange  que  le  Pape 
la  reçoive  en  triomphe  quand  elle  est  bien  avec  les  Espagnols,  et  qu'il 
la  traite  si  mal  et  avec  tant  de  mespris,  lorsqu'elle  a  l'amitié  de  cette 
couronne.  J'attends  la  nouvelle,  un  de  ces  jours,  que  mon  logis  aura 
esté  bruslé  par  ordre  de  Sa  Sainteté;  mais,  en  ce  cas,  mes  amis  me 
conseilleroient  d'insister  pour  avoir  la  rescompense  h 

La  meilleure  nouvelle  que  vous  me  pouvez  donner  est  de  me  mander 
que  la  guerison  de  M.  de  Castelnau  soit  seure  ;  car  par  toutes  les  lettres 
que  je  reçois,  elle  est  fort  douteuse,  et  M.  Vallot2  n'en  attend  pas  beau- 
coup. Je  me  veux  pourtant  flatter,  et  espérer  tousjours  ce  que  je  sou- 
haite avec  la  dernière  passion. 


CCXLIV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  4 la  v°.  — 

Minute  ou  copie  du  temps. 

AU  DUC  DE  MODÈNE. 

Mardik,  29  juin  1 658. 

(extrait.  ) 

Mazarin  lui  confirme  ce  qu'il  lui  a  déjà  écrit,  de  la  part  du  Roi,  qu'on  s'en 
rapportait,  pour  ia  direction  des  opérations  militaires,  à  ce  qu'ii  jugerait  le  pius 
utile.  Il  ajoute  : 

La  pensée  de  Tortone  3  ne  peut  estre  meilleure,  et,  pour  moy,  je 
l'estime  plus  qu'aucune  autre;  car,  avec  cette  place  en  Valence,  Alexan- 
drie ne  pourroit  pas  tenir  longtemps.  Mais  comme  les  ennemis  en  co- 
gnoissent  la  conséquence  aussy  bien  que  nous,  je  ne  doute  pas  qu'ils 
n'y  fassent  continuellement  travailler  et  ne  donnent  tous  les  ordres 
imaginables  pour  la  bien  défendre ,  quoyque  V.  A.  ne  soit  pas  toul-à- 
faict  persuadée  qu'ils  s'y  appliquent. 

1  L'indemnité'  due  pour  l'incendie.  ville,  située  sur  la  Scrivia,  faisait  alors  par- 

-  Premier  chirurgien  du  Roi.  tie  du  duché  de  Milan  et  était  au  pouvoir 

3  La   pensée  d'attaquer  Tortone.  Cette        des  Espagnols. 
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Il  est  certain  que  le  marquis  Ville  peut  fort  bien  investir  la  place  Juin  i658. 
et  mener  avec  luy  l'équipage  des  vivres  et  le  canon  et  munitions  de 
guerre  que  V.  A.  luy  aura  ordonné  [de  conduire].  J'espère  que  les 
deux  regimens  d'infanterie  qu'on  envoyé  de  renfort,  avec  les  recrues 
de  quelques  autres  regimens,  dont  j'ay  desja  escrit  à  V.  A. ,  par  l'ordi- 
naire passé,  l'auront  joint,  estant  marry  de  n'avoir  pas  d'autre  corps 
d'infanterie  pour  faire  passer  en  Piedmont. 

Mazarin  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les  fonds  qui  ont  été  fournis  pour 
l'armée  d'Italie,  sur  le  service  de  l'artillerie,  sur  les  munitions  et  sur  le  traité  de 
neutralité  conclu  avec  le  duc  de  Manloue1.  Il  termine  par  des  détails  sur  la  reddi- 
tion de  Dunkerque  et  les  projets  pour  la  suite  de  la  campagne  de  Flandres 2. 

Addition  à  la  lettre  au  duc  de  Modène. 

La  Reyne  me  mande  que  l'abbé  Amoretti3faict  grand  bruit  du  contenu 
dans  le  premier  article  du  traité  de  neutralité  accordé  à  M.  le  duc  de 
Mantoue;  il  me  semble  qu'il  n'a  pas  raison,  car  ledict  article  peut  estre 
expliqué  en  sorte  que  la  maison  de  Savoye  n'en  reçoive  aucun  préju- 
dice. J'estime  pourtant  qu'il  seroit  à  propos  que  V.  Alt.  prist  la  peine 
de  faire  esclaircir  Madame  Royale4  là-dessus,  afin  que  ce  mal  entendu 
ne  fist  point  tort  au  service.  J'attendray  cependant  ce  qu'il  plaira  à 
V.  Alt.  de  me  mander  sur  ce  sujet,  afin  qu'on  en  puisse  envoyer  au 
plus  tost  la  ratification. 

On  mande  de  Turin  que  le  comte  de  Fuensaldagne  est  d'accord  de 
continuer  le  payement  de  la  garnison  de  Casai  et  qu'il  estoit  dans  la 
resolution  de  razerla  place  deTrin5;  mais  il  n'y  a  pas  apparence,  s'il 
est  vray  qu'il  ayt  promis  à  M.  de  Mantoue,  de  la  part  du  roy  d'Es- 

1  On  a  vu,  dans  le  tome  précédent,  que  3  L'abbé  Amoretli  était,  comme  on  l'a 

ce  duc  avait  quitté  le  parti  de  la  France  dit,  représentant  du  duc  de  Savoie  en  France. 

pour  celui  de  l'Espagne.  *  La    duchesse    douairière    de    Savoie, 

1  A  la  suite  de  cette  dépêche,  on  trouve  tante  de  Louis  XIV. 

au  f"  h îO  v°  du  même  manuscrit  une  pièce,  6  La  ville  de  Trin,  ou    plutôt    Trino, 

en  tête  de  laquelle  le  copiste  a  écrit  :  Addi-  fut  prise,  durant  celte  campagne,  par  les 

lion  de  la  main  de  Son  Eminence.  C'est  cette  armées  coalisées  de  France,  de  Savoie  et  de 

addition  que  nous  ajoutons  textuellement.  Modène. 

■mai».  —  tin.  f>o 

■  MprivrniE    *iTio\»i.c. 
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Juin  1 658.  pagne,  de  la  luy  remettre  et  à  nul  autre,  quelque  difficulté  qui  s'y 
puisse  rencontrer  dans  la  conclusion  de  la  paix. 

Les  affaires  d'Allemagne  sont  dans  Testât  que  nous  pouvons  souhai- 
ter, et  je  suis  bien  trompé  si,  de  cette  année,  les  Espagnols  en  tirent 
aucun  secours  pour  l'Italie  ny  pour  la  Flandre,  où  les  armes  du  Roy 
prospèrent  au  point  qu'on  a  veu;  mais  tout  cela  irrite  de  plus  en  plus, 
au  lieu  d'apaiser  les  malintentionnez,  qui,  oubliant  ce  qu'ils  doivent  à 
leur  Roy  et  à  leur  patrie,  s'appliquent  avec  plus  de  malice  qu'ils  n'ont 
jamais  faict  à  exciter  les  peuples  et  à  remuer  de  tous  costez.  J'espère 
pourtant  qu'ils  ne  réussiront  pas  en  leur  dessein  ;  car  ny  le  prince  de 
Gondé  ny  le  cardinal  de  Retz  [ne]  sont  en  estât  de  donner  aucune 
assistance  à  ces  séditieux  que  celle  de  leur  prescher  toujours  de  tra- 
vailler au  bonheur  du  royaume;  et  le  Roy  a,  Dieu  mercy,  assez  de 
forces  pour  donner  ordre  à  tout. 

Je  donneray  ordre  pour  faire  payer  sans  faute  la  sepmaine  prochaine 
le  reste  de  cent  mille  livres  pour  la  pension  de  V.  Alt.,  et  je  tascheray 
ensuite  de  faire  tout  mon  possible  pour  luy  procurer  quelque  autre 
assistance;  estant  persuadé  qu'elle  despense  beaucoup,  je  suis  tres- 
fasché  de  ne  pouvoir  la  secourir  comme  je  voudrois.  Il  seroit  néces- 
saire qu'il  y  eust  tousjours  quelqu'un  auprez  de  moy,  de  la  part  de 
V.  Alt.;  car,  ayant  les  entrées  libres  pour  me  voir  souvent,  je  pourrais 
plus  aysement  m'employer  à  faire  réussir  les  choses  qu'il  poursuivrait 
auprez  de  moy.  Le  sieur  abbé  Manzieri  a  quitté  la  Cour1,  il  y  a  desja 
deux  mois,  et  je  n'ay  pas  encore  nouvelle  qu'il  revienne;  je  le  souhai- 
terois  fort,  car  j'adjusterois  beaucoup  de  choses  avec  luy.  Enfin  V.  Alt. 
doit  estre  asseurée  qu'elle  n'a  pas  serviteur  plus  véritable  que  moy  ny 
qui  voulust  contribuer  avec  plus  de  chaleur  à  relever  sa  gloire  et  aux 
advantages  de  sa  maison;  mais  il  est  certain  que  je  ne  puis  pas  en  cela 
ce  que  je  voudrois,  et  je  ne  veux  pas  la  tromper  luy  faisant  espérer 
des  choses  que  je  ne  pourrois  pas,  aprez,  exécuter,  et  j'ayme  mieux 
luy  dire  des  veritez  qui  ne  luy  soient  pas  agréables  que  de  nuire  à  son 

1  L'abbé  Manzieri  était  le  résident  du  duc  de  Modène  en  France. 
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service,  la  flattant  mal  à  propos.  Je  la  supplie  donc  d'estre  bien  per-  Juin  i65é 
suadée  que  ce  que  je  luy  promettray  sera  exécuté,  quand  tout  devroit 
périr,  et  qu'asseurement  je  feray  audelà  de  ce  qui  sera  possible  pour 
luy  donner  les  moyens  pour  faire  quelque  chose  digne  de  la  passion 
que  V.  Alt.  a  pour  le  service  de  cette  couronne,  estant  dans  la  vérité 
le  plus  asseuré  serviteur  qu'elle  ayt. 


CGXLV. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  463  v°.  —  Copie  du  temps. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Mardik,  3ojuin  1 658. 
(extrait.) 

Le  Roy  a  esté  tres-ayse  d'apprendre,  par  vostre  depesche  du  27,  les 
bons  traitemens  que  M.  de  Crequy l  a  receus,  et  Sa  Mté  veut  que  vous 
en  remerciez  M.  le  Protecteur,  de  sa  part,  de  la  bonne  manière,  et  avec 
les  termes  que  vous  jugerez  plus  à  propos.  En  mon  particulier,  je  suis 
confus  de  tant  de  faveurs  qu'il  a  plu  a  S.  Alt.  de  départir  à  mon  neveu2, 
et  je  vous  prie  de  tesmoigner  à  Sadicte  Altesse  que  j'en  conserveray 
une  éternelle  obligation,  et  que  je  ne  perdray  jamais  les  occasions  de 
luy  donner  des  marques  de  mon  tres-humble  service.  Je  prieray  aussy 
M.  l'ambassadeur  Lockard  de  luy  faire  mes  remercîmens. 

J'allay  voir,  l'autre  jour,  l'Amiral5,  qui  est  un  aussy  beau  et  bon 
vaisseau  que  j'en  aye  jamais  veu,  et  il  ne  se  peut  rien  adjouster  à  l'ac- 
cueil et  [à]  la  magnificence  avec  laquelle  M.  l'admirai  me  receut. 
C'est,  à  mon  advis,  un  des  gentilshommes  du  monde  le  plus  franc  et 
mieux  intentionné  et  le  plus  attaché  à  la  personne  de  M.  le  Protecteur. 

L'armée  est  à  Bergues,  et  je  ne  [croy]4  pas  que  ce  poste  dure  long- 

1  On  a  vu  ci-dessus,  p.  Ixho  et  Ulxi,  que  *  Philippe-Julien  Mancini.  (Voy.  ci-des- 

le  duc  de  Gréqui,  premier  gentilhomme  de        sus,  p.  43 1.) 
la  Chambre,  ;ivait  été  envoyé  en  Angleterre  3  Le  vaisseau  amiral  anglais, 

en  ambosMidp  fxtrnonlinaire.  '  La  copie  |>orle  voy. 

Go. 
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Juin  i658.  temps,  n'y  ayant  que  deux  pièces  de  canon  et  peu  de  monde  ;  mais,  pour 
avoir  plus  de  facilité  à  Gravelines  l,  il  faut  l'avoir,  et  d'autres  encore 
qui  séparent  cette  place  de  la  Flandres. 

M.  Lockart  a  retenu,  outre  les  troupes  angloises,  deux  regimens  de 
ceux  qui  ont  esté  levés  par  le  Roy  et  qui  sont  entretenus  par  Sa  Mlé; 
mais,  dans  ce  commencement,  on  ne  s'en  pouvoit  pas  passer  pour  la 
garde  de  Dunkerque  et  d'un  autre  fort,  qui  est  important  entre  ladicte 
place  et  Bergues,  sur  le  canal,  et  que  Sa  Mté  a  faict  aussy  remettre 
audict  sr  Lockart,  quoyqu'on  n'y  fust  pas  obligé. 

Le  sr  Sanguin2  sera  desja  arrivé  et  vous  aura  rendu  ma  lettre, 
n'ayant  rien  de  particulier  à  respondre  aux  deux  dernières,  sinon  que 
l'intention  du  Roy  n'a  pas  esté  qu'on  gardast  l'esgalité  entre  vous,  qui 
avez  le  caractère  d'ambassadeur,  et  M.  de  Grequy,  auquel  seulement 
Sa  M[é  a  ordonné  que  vous  donneriez  la  main  chez  vous;  ce  qui  se  pra- 
tique partout,  hors  à  Rome,  à  l'esgard  des  personnes  de  condition. 


CGXLVI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52,  f°  666. 
Copie  du  temps. 


A   M.  SERVIEN. 


Mardik,  3o  juin  i(hj8. 


(extrait.) 

Je  vous  adressé  la  copie  de  deux  articles  des  traitez  qu'on  a  laicts 
avec  l'Angleterre,  et  de  l'acte  que  M.  l'ambassadenr  Lockard  a  donné 
à  M.  Le  Tellier,  signé  de  sa  main,  lorsque  la  place  de  Dunkerque  luy 
a  esté  remise,  afin  que  vous  preniez  la  peine  de  faire  insérer  le  tout 
dans  la  relation  qu'on  imprimera  pour  informer  le  public  de  ce  qui  se 
sera  passé  dans  la  reddition  de  cette  place.  J'estimcrois  aussy  qu'il  seroit 
à  propos,  pour  confondre  les  ennemis  de  cette  couronne  et  les  François 

1  Au  siège  de  Gravelines.  —  3  Voy.  ci-dessus,  p.  658,  note  6. 
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mal  intentionnez,  qu'on  fist  aussy  [insérer]  au  mesme  temps,  et  dans  Juin  1 658. 
la  mesme  relation,  le  mémorial  que  le  marquis  de  Leyde,  envoyé  par 
le  roy  d'Espagne  pour  cet  effect  à  M.  le  Protecteur  avec  le  caractère 
d'ambassadeur  extraordinaire,  et  don  Alphonse  de  Cardenas,  qui  rési- 
doit  à  Londres,  en  qualité  d'ambassadeur  ordinaire,  présentèrent  con- 
jointement audict  sr  le  Protecteur  ;  car  il  ne  se  peut  que  cela  ne  fasse  un 
tres-bon  effect  et  ne  ferme  la  bouche  aux  dévots,  ou  soydisant  [tels]1. 

Je  vous  envoyé  donc  ce  papier  en  espagnol  et  françois;  on  l'a  tra- 
duit fort  à  la  haste.  Je  vous  prie  de  le  relire  pour  le  recommander, 
en  cas  que  j'eusse  faict  quelque  faute  ;  car  ma  langue  n'est  pas  si  bonne 
françoise  comme  mon  cœur. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  tout  soit  bien  imprimé,  et  je  voudrois 
bien  que  vous  donnassiez  le  soin  de  cela  à  quelqu'un  qui  fust  capable, 
et  que  Gramoisy2  fist  faire  cela  dans  l'imprimerie  royale,  luy  ordon- 
nant d'en  faire,  au  moins,  quatre  mille  exemplaires.  Je  croy  aussy  qu'il 
seroit  bon  de  dire,  en  peu  de  mots,  quelque  chose  de  bien  essentiel, 
pour  faire  la  connexion  de  ce  papier3  avec  la  relation  de  la  prise  de 
Dunkerque,  sans  se  servir  d'aucun  terme  qui  pust  blesser  M.  le  Pro- 
tecteur4. Par  exemple,  on  pourroit  dire  si,  aprez  la  cognoissancc  que 
le  Roy  a' eue  de  la  continuation  des  sollicitations  de  ses  ennemis  pour 

1   Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ce  pro-  de  répondre  aux  attaques  dirigées  contre 

jet  de  traité  que  les  Espagnols  avaient  pro-  l'alliance  anglaise.  Mazarin   lui  écrivait  le 

posé  à  Cromwell  et  qui  était  en  tout  sem-  7  août  i658  (Corresp.  d'Angleterre,  t.  O9, 

blable,  sauf  qu'il  s'agissait  de  lui  donner  f°  3o,6)  :  «J'ay  lu  l'escrit  que  vous  avez 

Calais  et  non  Dunkerque,  à  celui  que  la  faict  sur  le  renouvellement  de  l'alliance  avec 

France  venait  de  conclure  avec  le  Protec-  l'Angleterre.»  Ce  passage  prouve  que  l'on 

teur.  a  eu  tort  d'attribuer  à  de  Lionne  la  réfuta- 

1  Sébastien  Cramoisy  avait  été  nommé  tion   des   attaques   contre   l'alliance  de  la 

directeur  de   l'imprimerie   royale,   établie  France  avec  l'Angleterre  en  iG58,  comme 

dans  le  Louvre  en  16&0.  Il  mourut  en  jan-  on  l'a  fait  dans  les  notes  sur  les  Mémoires  de 

vier  1669.  Retz  (t.  V,  p.  a8&,  de  l'édit.  des  Grands 

*  Pour  montrer  la  liaison  entre  ce  papier  Ecrivains  de  la  France).  De  Lionne  était 

et  la  relation.  alors  en  Allemagne  et  s'occupait  de  former 

4  On  voit  par  celte  lettre,  et  par  d'autres  l'alliance  des  princes  des  bords  du  Rhin  avec 

écrits  conservés  dans  les  archives  des  Affaires  la  France;  il  n'a  eu  aucune  part  a  la  polé- 

étrangères ,  que  ce  fut  Servien  qui  fut  chargé  inique  relative  à  l'alliance  anglaise. 
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i"in  i658.  obliger  l'Angleterre  de  joindre  ses  forces  avec  les  leurs  et  nous  atta- 
quer par  mer  et  par  terre,  du  costé  de  la  Guyenne  et  à  Calais,  qui 
devoit  estre  remis  à  M.  le  Protecteur,  le  Roy  a  eu  tort  d'empescher  le 
malheur  qui  pouvoit  arriver  à  son  royaume,  cela  estant  exécuté,  et  de 
prévenir  ses  ennemis  aprez  l'exclusion1  de  la  paix  que  Sa  Mtd  avoit 
envoyé  proposer  jusque  dans  Madrid  2  à  des  conditions  aussy  advan- 
tageuses  pour  l'Espagne  que  tout  le  monde  sçait,  en  faisant  l'alliance 
avec  l'Angleterre  pour  agir  conjointement  en  Flandres  pour  l'attaque 
de  quelques  places  maritimes3;  et  s'il  n'est  pas  mieux,  pour  le  bien  de 
cette  couronne,  de  prendre  Dunkerque  et  de  la  remettre  aux  Anglois, 
prenant  toutes  les  seuretez  et  précautions  imaginables  pour  y  mainte- 
nir la  religion  catholique  et  conserver  à  tous  les  habitans  et  ecclésias- 
tiques leurs  privilèges  eHeur  accorder  les  conditions  les  plus  advan- 
tageuses  qu'ils  ont  pu  souhaiter,  que  de  laisser  prendre  Calais,  de  le 
voir  sous  la  domination  d'Angleterre,  comme  aussy  de  laisser  au  mesme 
temps  le  prince  de  Condé,  assisté  dudict  royaume4  et  de  l'Espagne, 
porter  de  nouveau  la  guerre  en  Guyenne,  ou  en  tel  autre  endroit  du 
royaume  dont  on  conviendroit,  comme  il  est  proposé  dans  la  fin  dudict 
papier.  H  seroit  bon  aussy  de  dire,  en  passant,  que  l'on  peut  faire  voir 
facilement  l'original  de  ce  papier,  afin  que  personne  ne  doute  de  la 
vérité  de  ce  qui  y  est  contenu. 

On  pourroit  adjouster  que  ledict  papier  respond  assez  à  tous  les 
malintentionnez,  qui,  estant  au  desespoir  des  advantages  que  le  Roy 
tireroit  de  l'union  de  cette  couronne  avec  l'Angleterre,  ont  escrit  ou 
parlé  contre,  couvrant  leur  mauvaise  volonté,  sans  aucune  raison  ni 
fondement,  d'un  faux  prétexte  de  religion. 

Enfin,  je  vous  dis  en  confus5  tout  ce  qui  me  tombe  dans  l'esprit  [et] 

1  Ce  mot  a  ici  le  sens  de  refus  de  la  paix.        phrase  :  On  pourrait  dire ,  ou  examiner,  s'il 

2  On  a  vu  (t.  VIII,  p.  3ia  et  3i8,  des        n'est  pas  mieux,  etc. 

Lettres  de  Maiarin)  que  de  Lionne  avait  *  Du  royaume,  du  plutôt  de  la  répu- 

été  envoyé  à  Madrid ,  en  i656,  pour  traiter  blique  d'Angleterre  qui,  dans  l'hypothèse 

la  paix  avec  les  Espagnols.  qu'envisage  ici  Mazarin ,  fut  devenue  l'alliée 

3  II  faut  sous-entendre  ici  les  mots  qui  des  Espagnols, 
sont  au   commencement  de  cette  longue  5  Sans  ordre. 
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que  je  crois  estre  nécessaire  dans  ce  rencontre;  mais  je  me  remets  à  Juin  i658. 
ce  que  vous  jugerez  plus  à  propos,  vous  priant  surtout  de  ne  vouloir 
pas  faire  de  grands  discours  et  de  prendre  garde  que,  dans  l'impres- 
sion qu'on  fera,  le  tout  soit  bien  suivy,  c'est-à-dire  que  le  papier,  la 
relation,  les  articles  du  traité  et  l'acte  soient  placez  en  sorte  qu'ils 
servent  à  l'intelligence l  et  à  mieux  imprimer  nos  raisons  dans  les 
esprits  de  ceux  qui  verront  toute  la  pièce  ensemble. 

Je  vous  prie  de  ne  perdre  pas  un  moment  de  temps  à  l'exécution  de 
ce  que  dessus  et  de  me  croire  le  plus  asseuré  de  vos  serviteurs. 

GGXLV11. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  6G7  v°.  — 

Copie  ou  minute  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  3o  juin  1 658. 
(extrait.) 

Je  ne  vous  entretiendray  pas  beaucoup,  n'ayant  aucune  chose  à  vous 
mander,  si  ce  n'est  que  le  Roy  se  porte  bien,  quoyque,  hyer  au  soir, 
en  revenant  du  camp,  il  avoit  (sic)  un  peu  mal  à  la  teste, 

Le  siège  continue,  et  Sa  Mld  prétend  y  retourner  demain  pour  reve- 
nir coucher  icy.  Je  seray  de  la  partie,  ayant  grand  besoin  de  prendre 
un  peu  l'air,  ayant  esté,  deux  fois  vingt-quatre  heures,  enfermé  à  tra- 
vailler dans  ma  chambre  pour  depescher  Héron  en  Italie,  sans  en  estre 
sorty  que  pour  aller  à  la  messe. 

Les  advis  d'Espagne  portent  que  la  Reyne  estoit  grosse,  et  que  le 
prince,  qui  avoit  esté  assez  malade,  se  portoit  bien2.  Au  reste,  on  m'a 


1 


Il  faut   sous-entendre  de  nos  raisons,  âge'  que  de  quelques  mois;  il  mourut  dans 

après  l'intelligence.  sa  première  enfance.  Quniil  à  la  grossesse 

2  Le  prince  dont  il  est  ici  question  est  de  la  Heine  dont  parle  Mazarin,  elle  se  rap- 

Pliilippe-Prosper,   l'aine"  des    fils  de  Phi-  porte  h  son  second  fds,  Ferdinand-Thomas, 

lippe  IV  et  de  sa  seconde  femme  Marie-Aune  qui  mourut  également  très  jeune.  Le  seul 

d'Autriche.  De  sa  première  femme,  Flisa-  qui  survécut  a  son  père  fut  l'infant  don  Car- 

beth  de  France,  il  n'avait  eu  que  des  filles.  los,  ou  Charles  II,  né  en  1661 ,  auquel  BUC 

Né  en  i658,  Pliilippc-Prospcr  n'était  alors  céda,  en  1700.  Philippe  V. 
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Juillet  i658.  asseuré  que  22  (la  Reine)  a  un  absolu  pouvoir  sur  la  Mer  (Mazarin), 
et  j'en  suis  bien  ayse  pour  les  raisons  que  vous  sçavez. 

GGXLV1II. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  £68.  — 

Minute  ou  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  1"  juillet  1608. 
(extrait.) 

Je  viens  de  gagner  un  grand  combat,  puisque  le  Roy,  aprez  plusieurs 
contestations,  a  donné  les  mains  à  partir,  à  quatre  heures  aprez- midy, 
d'icy  pour  vous  aller  rendre  une  visite.  Il  a  eu  un  peu  d'émotion  cette 
nuit;  mais  ce  peut  estre  rien,  car  le  rhume  l'a  causée;  et  asseurement, 
avec  une  saignée  et  un  remède,  il  en  sera  quitte.  Il  est  un  peu  échaufïé, 
et  quoyque  Sa  Mté  recognoisse  Elle-mesme  de  n'estre  pas  bien  icy,  vous 
ne  sçauriez  vous  imaginer  la  peine  que  j'ay  eue  à  le  disposer  à  partir; 
car  il  vouloit  aller  au  camp  et  loger  aprez  à  Bergues,  quand  il  seroit 
rendu.  Enfin  il  n'y  a  proposition  qu'il  n'ayt  faicte  pour  demeurer;  mais 
quand  je  luy  ay  reparty  qu'il  devoit  s'attendre  à  vous  voir  arriver  cette 
nuit,  parce  que  je  ne  pouvois  pas  manquer  de  vous  advertir  de  son 
mal,  il  s'est  résolu  de  partir,  luy  ayant  donné  parole  que,  se  portant 
bien,  il  pourroit  revenir,  et,  pour  cet  effect,  il  laisse  tout  icy. 

Je  fais  estât  que  nous  serons,  ce  soir,  au  plus  tard  à  dix  heures,  à 
Calais,  et  je  vous  conjure  de  n'avoir  la  moindre  inquiétude;  car  je  vous 
responds  que  ce  n'est  rien.  ###. 

GCXLIX. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  668  v°. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  2  juillet  i658,  à  dix  heures  du  soir. 
(extrait.) 

J'ay  esté  tres-fasché  d'avoir  esté  obligé  de  partir  de  Mardik  sans 
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vous  voir,   comme  j'avois  résolu;  mais  la  nécessité  qu'il  y  avoit.  de  Juillet  i65ï 
ramener  le  Roy  icy   ne  me  permit  pas  de  vous   aller  trouver  au 
camp  l. 

Sa  Mt(i  a  encore  la  fiebvre,  quoyqu'elle  soit  diminuée  de  beaucoup,  et 
nous  espérons  qu'il  en  sera  bientost  quitte,  n'y  ayant  le  moindre  mau- 
vais signe  à  son  mal.  Vous  serez  ponctuellement  informé  de  ce  qui  se 
passera,  et  cependant  je  vous  prie  d'agir  de  la  manière  que  vous  ju- 
gerez plus  à  propos,  le  Roy  m'ayant  expressément  commandé  de  vous 
en  escrire  en  ces  termes  et  de  vous  dire  qu'il  vous  ira  voir  samedy; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  en  estât  de  cela,  ayant  esté  soigné  deux 
fois. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  en  diligence  les  resolutions  que 
vous  prendrez  et  si  je  dois  faire  quelque  chose  de  mon  costé  pour  vous 
donner  des  assistances,  comme  aussy  ce  qu'on  mandera  à  M.  le  mares- 
chal  de  La  Ferté. 

Nous  avons  advis  qu'il  y  a  quinze  cens  chevaux  à  Aire  et  que  le  bruit 
coure  qu'ils  doivent  se  rendre  à  Hesdin,  et  M.  de  Chaulnes2  mande 
que  Fargues 3  menaçoit  tous  les  environs  d'un  grand  corps  de  cavalerie 
pour  establir  les  contributions. 

M.  Le  Tellier  escrit  à  M.  de  Varennes4  ce  que  je  luy  ay  dict  à  l'es- 
gard  de  la  grâce  que  le  Roy  luy  a  faicte,  et  j'espère  qu'on  recognoistra 
que  je  n'ay  rien  oublié  pour  son  advantage  et  celuy  de  sa  famille,  et 

'  On  voit,  par  celte  lettre,  et  encore  messon,  qui  <5lait  alors  intendant  de  Picar- 
mieux  par  les  suivantes,  combien  Voltaire  a  die,  connut  parfaitement  cette  affaire.  Il  en 
eu  tort  de  dire  que,  depuis  la  bataille  des  parle  à  l'occasion  de  l'arrestation  de  Far- 
Dunes,  le  Cardinal  était  brouillé  avec  Tu-  gués,  qu'il  avait  d'abord  rappelée  (ibid.. 
renne.  p.  299).  Il  raconte  ensuite  sa  condamnation 
Charles-d'Albert  d'Ailly,  chevalier,  puis  et  son  exécution  [ibid.,  p.  335  et  33g). 
dur  de  Chaulnes.  (Voy.  tome  V,  p.  5a4,  Les  Mémoires  de  Saint-Simon  donnent  aussi 
Dote  2.)  des  détails  sur  Targues;  mais  Saint-Simon. 
Balthazar  de  Fargues  était  major  de  qui  n'était  pas  né  en  i665,  a  mêlé  beau- 
Hesdin.  Il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  coup  d'erreurs  à  son  récit. 
en  1 665.  On  peut  consulter,  sur  le  rôle  '  Iloger  de  Nagu,  marquis  de  Varennes. 
de  Fargues  a  Hesdin,  le  Journal  d'Olivier  (Voy.  t.  V,  p.  Mit,  note  1,  des  Lettres  de 
d'Ormeston  (t.  Il,  p.  337).  Olivier  d'Or-  \tatarin.) 

M  klABlfl. MM.  6l 


ivrriwf  rit    idici^  M  i  . 
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Mflet  i(i,r>s.  qu'outre  l'estime  que  je  fais  de  son  mérite,  j'ay  grande  considération 
pour  vos  bous  amis. 

Quelqu'un,  qui  est  arrivé  de  l'armée,  a  dict  que  la  garnison  de 
Bergues  n'avoit  eu  autre  capitulation  que  celle  de  prisonniers  de  guerre, 
et  j'en  ay  eu  beaucoup  de  joye.  Il  sera  bon,  en  ce  cas,  que  le  sr  Talon 
prenne  le  soin  de  faire  embarquer  les  soldats  et  officiers  en  deux  vais- 
seaux differens  et  les  envoyer  icy,  escortez  d'une  frégate  angloise  que 
M.  l'ambassadeur  Lockard  fera  donner. 

J'avois  donné  ordre,  auparavant  de  partir,  de  faire  charger  sur  des 
charrettes,  que  j'avois  envoyées  de  Paris  et  qui  sont  encore  à  Dun- 
kerque,  les  deux  mortiers  des  Anglois  avec  les  affusts  et  les  bombes,  et  je 
veux  croire  que  vous  les  aurez  faict  marcher  à  Link  1  avec  celuy  que 
M.  l'Ambassadeur  m'a  promis  qu'il  donneroit,  estant  le  plus  entendu 
d'Angleterre  pour  jeter  des  bombes. 


GCL. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fil,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  469.  — 
Minute  ou  copie  du  temps. 

À  M.  SERVIEN. 

Calais,  9  juillet  1 658. 
(extrait.) 

Je  vous  envoyay,  l'autre  jour,  diverses  pièces  sur  le  sujet  de  Dun- 
kerque,  afin  que  vous  prissiez  la  peine  de  les  faire  imprimer,  et  quoyque 
je  ne  vous  l'aye  pas  escrit,  je  croy  que  vous  aurez  aussy  songé  qu'il 
est  bon  de  traduire  en  françois  celles  qui  sont  en  latin  et  [de]  les  don- 
ner au  public  dans  les  deux  langues,  comme  l'on  fera  du  papier,  qui 
est  en  espagnol.  Je  voudrois  bien  que  vous  receussiez  cette  lettre  au- 
paravant que  cela  fust  faict;  car  j'ay  oublié  de  vous  mander  quelque 
chose  qu'il  me  semble  tout-à-fait  important  d'insérer  en  peu  de  mots 

1  Link  ou  Linke,  forteresse  située  sur  ia  rivière  de  Golme. 
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dans  le  petit  discours  que  je  vous  avois  proposé  pour  la  connexion  J nin«-t  i658. 
desdictes  pièces1. 

Je  voudrois  donc  toucher,  en  passant,  les  grandes  conquestes  que 
le  roy  de  Suéde  et  les  Estats  de  Hollande  ont  faictes  avec  l'assistance 
de  la  France  et  l'envoy  de  M.  le  mareschal  de  Gramont2,  avec  une 
armée  de  seize  mille  hommes3  pour  ayder  le  prince  d'Orange 4  à  prendre 
Anvers,  sans  que  personne  ayl  parlé  sur  cela  que  pour  approuver  la 
resolution  des  roys  qui  en  ont  usé  ainsy;  mais  surtout  il  faudra  mar- 
quer l'alliance  du  feu  Roy  avec  MM.  les  Estats  des  Provinces,  dont  le 
projet  estoit  de  partager  les  Flandres5,  ayant  esté  faict  une  carte  sépa- 
rée par  des  lignes  de  deux  couleurs  pour  convenir  en  détail  de  ce  qui 
resteroit  à  la  France  et  à  MM.  les  Estats.  L'on  peut  encore  voir  par  la 
séparation  que  la  plus  grande  partie  des  grandes  villes  devoyent  [sic) 
demeurer  aux  Hollandois. 

Je  ne  dis  rien  des  ligues  que  l'on  fit  avec  le  roy  Gustave6  et  avec 
les  protestans  d'Allemagne7;  mais  enfin  on  peut  conclure  demonstrati- 
vement  que  c'est  la  malice  et  la  cahale  qui  font  agir  de  meschans  Fran- 
çois pour  faire  trouver  à  redire  à  la  plus  salutaire  et  advantageuse  re- 
solution qui  ayt  esté  jamais  prise,  lorsqu'on  a  faict  l'alliance  avec 
l'Angleterre,  esvitant  tous  les  maux  qui  pouvoyent  arriver  à  ce  royaume 
si  on  eust  laissé  joindre  l'Angleterre  à  l'Espagne  et  agir  conjointement 


1  Voy.  ci-flessus,  p.  /176. 

2  Le  lome  II,  p.  3o8,  des  Lettres  de  Ma- 
zarin,  contient  une  dépêche  de  Mazarin  au 
maréchal  de  Gramonl,  en  date  du  3  août 
1 6 /» G ,  sur  cette  campagne  de  Hollande. 
(Voy.  aussi  Y  Histoire  de  France  pendant  In 
minorité  de   Louis  XIV,   par   M.  Chéïuel, 

t.  II,  p.  2'2Q-23o.) 

1  11  y  a  bien  16000 ,  en  chiffres,  dans  le 
manuscrit;  mais  il  faudrait  lire  Gooo  h., 
le  maréchal  de  Gramont  n'avait  avec  lui 
qu'un  corps  d'année. 

"  Le  prince  d'Orange  était,  en  16/16, 
Frédéric  Henri  d  i  Nassau  ;  son  corps  cl  son 


intelligence  étaient  affaiblis  et  condamnaient 
son  armée  à  l'inaction.  Le  siège  d'Anvers, 
que  l'on  avait  projeté,  ne  fut  pas  entre- 
pris. 

6  Le  traité  de  Louis  XIII  avec  les  Pro- 
vinces-Unies fut  signe1,  à  Paris,  le  8  février 
i635.  (Voy.  Dumonl,  dor/is  diplomatique, 
t.  VI,  1"  partie,  p.  81.) 

r'  Cette  alliance  entre  la  France  et  la 
Suède  fui  conclue  le  i3  janvier  i63i.  (Dû- 
ment, ibid. ,  p.  1.) 

7  Bernard  de  Saxe-Weimar  signa  avec  la 
France  le  traité  de  Sainl-liermain-cn-l.ave. 
le  26  octobre  rôdi.  (Ibid.,  p.  ia3.) 

61. 
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iHlet  i658.  contre  nous,  et  bornant  les  progrez  de  la  première  à  l'acquisition  de 
Dunkerque  aprez  avoir  pris  toutes  les  seuretez  et  précautions  imagi- 
nables pour  maintenir  la  religion  [catholique],  dans  des  termes  qui 
n'ont  pas  esté  pratiquez  dans  les  traitez  qui  ont  esté  faicts  avec  les 
Estais  de  Hollande,  ny  avec  le  roy  de  Suéde,  ny  [avec]  les  protestans 
d'Allemagne. 

Et  ce  n'a  pu  estre  que  le  desplaisir  que  les  ennemis  déclarez  de 
celte  couronne,  et  les  mauvais  François  qui  leur  adhèrent  et  tra- 
vaillent à  faire  réussir  leurs  pernicieux  desseins,  ont  receu  de  voir  le 
coup  que  nous  détournions  en  nous  alliant  avec  l'Angleterre,  et  les 
advantages  que  nous  en  devions  espérer,  qui  les  a  obligez  à  mettre  toute 
pièce  en  œuvre  pour  descrier  cette  resolution,  sous  prétexte  de  reli- 
gion et  de  piété  pour  surprendre  de  bonnes  gens,  qui,  dans  leur  sim- 
plicité, ne  voyent  pas  le  fond  des  choses,  et  pour  animer  ceux  à  qui 
il  est  sensible  de  voir  augmenter  de  plus  en  plus  les  prosperilez  de  ce 
royaume. 

Car  comment  est-il  possible  que  toute  la  France  ne  donne  pas  des 
applaudissemens  lorsqu'elle  voit  les  alliances  marquées  ci-dessus,  dans 
lesquelles  on  ne  met  aucune  borne  aux  progrez  des  protestans,  ny  on 
ne  prend  pas  les  précautions  que  l'on  pouvoit  souhaiter  pour  le  main- 
tien de  la  religion  [catholique]  dans  les  provinces  et  dans  les  villes  qui 
tomboient  sous  leur  domination,  et  que  toutes  ces  alliances  ont  été 
faictes  sans  sçavoir  ny  appréhender  que  les  Estats  de  Hollande  et  le 
roy  de  Suéde  et  autres  princes  protestans  fussent  sur  le  point  de  s'u- 
nir avec  la  maison  d'Austriche  au  préjudice  de  cette  couronne,  et  que 
l'on  s'emporte  aprez  avoir  sceu  positivement  que  les  Espagnols  n'es- 
pargnent  rien  pour  gaigner  l'Angleterre,  par  la  promesse  de  Calais  et 
d'autres  grands  avantages,  à  nous  faire  conjointement  la  guerre  en 
divers  endroits  de  ce  royaume,  parce  que,  pour  esviter  ce  malheur, 
on  a  eu  l'adresse  d'empescher  ladicte  union  et  faire  la  nostre,  et  qu'on 
s'escrie,  dis-je,  lorsque  le  partage  de  l'Angleterre  ne  doit  estre  que 
Dunkerque  et  que  l'on  n'ayt  laissé  rien  [en]  arriver1  pour  estre  posi- 

1  La  copie  porte  :  à  arrière. 
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tivement  asseurez  que  les  privilèges  des  bourgeois  seroyent  gardez,  que  Juillet  i65t 
la  religion  catholique  seroit  exercée  en  pleine  liberté  et  que  les  ecclé- 
siastiques jouyroient  de  leur  bien  et  de  leurs  prérogatives  et  de  tout 
ce  qui  dépendoit  de  leur  juridiction,  sans  y  recevoir  le  moindre  em- 
peschement,  et  au  contraire  [recevroient]  toute  faveur  et  assistance 
par  ceux  qui  seroyent  establis  pour  la  garde  de  cette  place? 

Vous  pourrez  prendre  de  tout  cecy  ce  que  vous  jugerez  à  propos1; 
et  si  vous  n'aviez  pas  le  traité  par  lequel  on  faisoit  le  partage  de  la 
Flandre  avec  les  Hollandois,  M.  de  Brienne  vous  le  pourroit  donner. 

On  trouve,  au  f°  £172  v°,  une  addition  à  celte  letlre;  elle  donne  sur  la  maladie 
du  Roi,  à  la  date  du  2  juillet,  les  détails  contenus  dans  les  autres  dépêches.  Elle 
se  termine  par  la  nouvelle  de  la  prise  de  Berlues. 


CCLI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  £71  v°.  — 
Minute  ou  copie  du  temps. 

\  M.   DE  TURENNE. 

Calais,  3  juillet  1 658. 
(extrait.) 

Le  Roy  a  encore  esté  saigné  la  nuit  passée.  Ce  matin,  [ilj  a  pris  un 
remède  qui  luy  a  faict  grand  bien,  n'ayant  eu  depuis  aucune  inquié- 
tude, et  alors  que  je  vous  escris  il  est  presque  sans  fiebvre.  Si  un  par- 
ticulier avoit  la  mesme  maladie,  elle  seroit  comptée  pour  rien;  mais 
la  personne  du  Roy  ne  permet  pas  qu'on  en  puisse  user  ainsy,  sa  santé 
estant  trop  précieuse.  Les  médecins  m'asseurent  qu'il  n'y  a  pas  seule- 
ment une  ombre  de  péril,  et  je  vous  escris  naifvement  la  chose  comme 
elle  est,  et  s'il  y  avoit  le  moindre  changement,  vous  en  serez  informé 
à  l'instant.  J'attends  de  sçavoir  la  résolution  que  vous  aurez  prise  et 
que  vous  me  mandiez  ce  qu'il  y  aura  à  faire  de  ce  costé  et  de  celuy  de 
M.  le  mareschal  de  La  Ferté. 

1  Ces  recommandations  confirment  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (p.  /177 )  sur  la 
personne  chargée  de  répondre  aux  attaques  contre  l'alliance  anglaise. 
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luiUei  i658.  J'ay  recognu  tousjours  que  vous  estimiez  M.  de  Schomberg  pour  une 
personne  des  plus  propres  que  le  Roy  pust  employer  pour  faire  la  guerre 
à  Gravelines,  et  ayant  si  bien  servy  et  ayant  pris  tant  de  peine,  comme 
il  a  faict,  l'hyver  passé,  à  Bourbourg,  j'ay  parlé  au  Roy  en  sa  faveur 
dans  l'occasion  de  Bergues,  et  Sa  Majesté  a  ordonné  que  [l'on]1  vous 
envoyast  les  ordres  qui  luy  sont  nécessaires  pour  y  commander,  comme 
aussy  à  Bourbourg  et  à  Link,  si  on  le  prend,  bien  entendu  qu'en  ces 
deux  postes,  on  y  establira  des  commandants  particuliers. 

J'aurois  des  nouvelles  plus  curieuses  qu'importantes  à  vous  donner; 
mais  je  les  puis  remettre  à  une  autre  fois,  et  cependant  je  vous  diray 
que  vous  n'aurez  jamais  serviteur  plus  asseuré  que,  etc. 


CCLII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f°  671  v°.  — 
Minute  ou  copie  du  temps. 

À  L'AMBASSADEUR  D'ANGLETERRE 

Calais,  3  juillet  1 658. 

(entrait.) 

On  ne  peut  rien  adjouster  à  vos  civilitez;  j'en  ay  donné  part  au  Roy, 
et  Sa  Mld  a  receu,  comme  Elle  devoit,  les  sentimens  que  vous  tesmoi- 
gnez  avoir  de  son  mal,  et  Elle  m'a  commandé  de  vous  remercier,  de 
sa  part,  et  de  vous  asseurer  de  son  affection.  La  fiebvre  continue  avec 
des  redoublemens,  et  Sa  Mtd  a  esté  saignée  depuis  trois  fois  ;  mais  je  ne 
croy  pas  qu'il  y  ayt  rien  à  craindre,  puisque  l'on  ne  voit  aucun  mau- 
vais signe  et  que  Sa  M.16  a  de  grandes  relasches2.  Il  est  vray  que,  s'a- 
gissant  dune  santé  si  précieuse,  V.  Exe.  peut  croire  que  j'ay  beaucoup 
d'inquiétude.  Je  prendray  le  soin  de  l'informer  de  ce  qui  se  passera 
dans  le  cours  de  cette  maladie,  estant  tout-à-faict  persuadé  que  V.  Exe. 
s'y  interesse  de  la  bonne  manière. 

1  Le  mot  Sa  Majesté  est  répété  avant  vous.  C'est  une  erreur  évidente  du  copiste.  — 
!   Moments  de  repos. 
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M.  Je  duc  de  Crequy  et  mon  neveu  viennent  d'arriver,  comblez  des  Juillet  i658. 
marques  de  la  bonté  et  de  la  générosité  de  Son  Alt.  Seren.  Le  Roy  et 
la  Reyne  ont  entendu  avec  plaisir  un  récit  du  favorable  traitement  qu'ils 
ont  receu  et  de  la  passion  que  Son  Alt.  leur  a  tesmoignée  pour  la  per- 
sonne du  Roy,  pour  le  bien  de  ce  royaume  et  pour  la  continuation 
d'une  parfaicte  intelligence  et  amitié  entre  Sa  Mtë  et  Sadicte  Alt.  Pour 
moy,  je  suis  dans  la  confusion  des  faveurs  qu'il  luy  a  plu  me  despartir 
en  m'asseurant  de  son  amitié  en  termes  les  plus  sincères l  et  obligeans. 
Cependant  je  prie  V.  Exe,  de  tout  mon  cœur,  de  réitérer  à  S.  Alt.  S. 
les  asseurances  de  mon  tres-humble  service,  et  que  je  ne  perdray  au- 
cune occasion  de  luy  confirmer  cette  vérité  par  des  effects. 


CGLIII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5a,  f°  474.  —  Copie  du  temps. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Calais,  lx  juillet  1 658. 
(extjuit.) 

On  depesche  ce  courrier  à  Paris  pour  faire  venir  les  [secours]'-  de 
Guenaud  et  Daquin,  ayant  représenté  à  la  Reyne  que  cela  estoit  né- 
cessaire pour  le  public 3.  Ce  n'est  pas  que  le  Roy  ayt  empiré  depuis 
hyer;  au  contraire,  il  a  reposé  trois  heures  de  suite,  la  nuit  passée; 
mais  comme  la  fiebvre  est  continue  avec  de  petits  redoublemens,  on  ne 

1  Les  mots  en  termes  les  plus  sincères  sont  3  Guy  Patin,  dans  une  lettre  du  1 G  juillet 

douteux.  à  Charles  Spon,  mentionne,  outre  Guénaul 

1  Le  manuscrit  porte  bien  :  pour  faire  ve-  et  Daguiu,  Vallot.  Il  ajoute  :  ffJe  ne  sais  pas 
nir  les  secours  de  Guenaud  et  Daguin.  Cette  si  ce  dernier  voit  le  Roi  ;  niais  il  est  aile"  avec 
locution  -.faire  venir  les  secours,  est  tellement  Guenaut,  sans  avoir  été  mande",  sous  ombre 
en  dehors  fies  habitudes  du  style  de  Maza-  qu'il  est  médecin  par  quartier.  Ne  voilà-t-il 
rin,  que  je  crois  que  le  copiste  a  mis  secours  pas  un  puissant  roi  de  France  en  bonne 
au  lieu  de  sieurs,  et  qu'il  faudrait  lire  :  pour  main?  Ne  disiez-vous  pas  que  les  charlatans 
faire  venir  les  sieurs  de  Guenaud  et  Daguin.  ne  sont  soufferts  et  tolérés  (pie  pour  mal- 
Cependant  je  n'ai  pas  voulu  changer  le  texte  traiter  les  princes  ?»  Le  jugement  porté  ici 
qui  se  comprend.  sur  Vallot  est  absolument  injuste. 
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Juillet  i658.  peut  que  nous  ne  soyons  en  grande  inquiétude  et  qu'on  ne  songe  à  tous 
les  remèdes  imaginables  pour  le  soulager. 

Je  vous  prie  de  voir  M.  le  Procureur  gênerai  pour  me  mander  des 
nouvelles  de  sa  santé,  et  pour  luy  dire  qu'il  sera  informé  ponctuelle- 
ment de  ce  qui  se  passera  dans  le  mal  du  Roy,  et  que  cependant,  au- 
tant que  Testât  dans  lequel  il  se  trouve  le  pourra  permettre,  il  doit 
agir  pour  empescher  que  cet  accident  ne  permette1  aux  malintention- 
nez  de  brouiller,  et  s'il  croit  que  vous  deviez  parler,  de  ma  part,  à 
quelqu'un,  vous  le  ferez,  et  dans  les  Lermes  que  vous  concerterez  en- 
semble. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  l'abbé  Fouquet  que,  s'il  pouvoit  se  rendre 
auprez  de  moy,  il  me  feroit  plaisir. 


CCLIV. 
Bibl.  nal. ,  ms.  f.  fi'.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  46/i  v°.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  h  juillet  i658. 
(  extrait.  ) 

Je  vous  depesche  le  comte  de  Moret  pour  vous  donner  part  de  Tes- 
tât de  la  maladie  du  Roy,  qui  n'est  pas  tel  que  je  voudrois.  Je  vous  prie 
de  luy  donner  créance,  à  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme  vous 
feriez  à  moy-mesme,  et  particulièrement  sur  ce  que  j'estime  que  vous 
ne  devez  rien  entreprendre  de  considérable  tant  que  le  Roy  sera  ma- 
lade au  point  qu'il  l'est.  J'escriray  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  en  la 
mesme  conformité;  mais  je  seray  bien  ayse  que,  par  le  retour  dudict 
comte,  vous  me  fissiez  sçavoir  en  quel  endroict  ledict  sr  Mareschal  se 
devroit  arrester;  et  je  vous  prie  de  parler  sur  toutes  choses  avec  une 
entière  liberté  audict  comte.  Il  vous  rendra  des  ordres  du  Roy  pour 
retirer  quelques  compagnies  des  gardes  françoises  et  suisses  avec  les 

1   Mot  douteux. 
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miennes,  les  gens  d'armes  et  les  chevaux-legers ;  ce  qui  ne  diminuera  Juillet  i658. 
pas  l'armée  de  beaucoup,  et  ce  petit  corps  est  nécessaire  icy. 

Je  croy  que  vous  n'aurez  pas  rencontré  grand  obstacle  à  Fiurnes  et 
à  Link  \  et  qu'eslant  débarrassé  de  cela,  vous  pouvez  attendre  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  nous  donner2  de  la  maladie  du  Roy. 

Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  vous  escrivis  hyer  par  un  ollicier 
de  M.  de  Scbomberg,  ny  en  response  de  vostre  lettre  du  2  que  je  viens 
de  recevoir  tout  présentement. 

J'ay  parlé  à  Jacquier,  lequel  m'a  promis  de  donner  si  bon  ordre  que 
l'armée  ne  manquera  pas  de  pain,  ny  en  ces  quartiers,  ny  en  quelque 
endroit  qu'elle  aille;  mais  je  vous  prie  de  donner  quelque  ordre  à  la 
consommation,  qui  est  extraordinaire. 


CGLV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  lizli  v°.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  LOCKART. 

Calais,  5  juillet  i658. 
(entrait.) 

Le  mal  du  Roy  continue  avec  grande  force;  les  redoublemens  sont 
l'requens,  et  il  a  paru  des  taches,  qui,  estant  rouges,  sont  de  la  meil- 
leure qualité.  V.  Ëxc.  apprendra  le  détail  du  comte  de  Moret,  qui  luy 
rendra  cette  lettre,  et  je  m'asseure  qu'elle  compatira  à  l'extrême  dou- 
leur dans  laquelle  je  suis  avec  tant  de  justice,  puisque  ce  n'est  pas 
seulement  le  Roy  mon  maistre  et  mon  bienfaiteur  qui  est  dangereuse- 
ment malade,  mais,  s'il  est  permis  de  parler  ainsy,  le  meilleur  amj  que 
j'aye  au  monde.  Je  veux  pourtant  espérer  que  Dieu  ne  voudra  pas  punir 
ce  royaume,  en  nous  ostant  celui  qui  en  faict  la  joye,  estant  le  père 
du  peuple,  et  ne  songeant  au  milieu  des  prosperitez  qu'à  leur  pro- 

'  Fûmes  et  Dixmude  tombèrent  entre  misait.  Il  semble  que  de  décider  serait  prê- 
ta mains  de  Turenne  les  3  et  h  juillet.  férable.  Le  copiste  a  peut-être  mal  lu  la 
1  II  y  m  bien  de  nous  donner  <l;uis  le  ma-  minute. 
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luiiici  i()58.  curer  le  repos  et  à  toute  la  chrestienté,  comme  V.  Exe.  le  sçait  fort 
bien  *. 

J'envoye  ordre  au  sr  de  La  Guillotiere  de  remettre  à  V.  Exe,  ou  à 
qui  elle  ordonnera,  le  fort  de  Mardik,  lequel  peut  estre  gardé  par 
cent  soldais  avec  toute  seureté  aprez  la  prise  de  Bergues,  que  je  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  soit  suivie2  de  celle  de  Link,  occupant,  comme 
nous  faisons,  Bourbourg  et  plusieurs  [forts]3  sur  les  canaux.  Je  la  prie 
seulement  d'avoir  la  bonté  d'assister  le  sr  Robertot4  en  cas  où  il  ait  re- 
cours à  V.  Exe.  pour  le  reste  des  pauvres  malades  et  blessez  qui  sont 
à  Mardick.  Je  feray  satisfaire  les  deux  patrons  des  vaisseaux  chargez 
de  foin  qui  sont  venus  icy,  en  la  manière  que  le  sr  de  La  Guillotiere 
m'a  mandé  de  la  part  de  V.  Exe. 

On  m'a  donné  advis  que  les  Espagnols  font  toutes  les  diligences 
imaginables  pour  obliger  les  religieux  et  ecclésiastiques,  qui  sont  à 
Dunkerque,  d'en  sortir,  quoyqu'ils  soient  bien  traitez,  afin  de  faire 
croire  par  cet  esclat  qu'on  ne  leur  tient  pas  ce  qu'on  leur  a  promis 
et  que  l'Angleterre  ne  songe  qu'à  oster  de  cette  ville-là  l'exercice  de 
la  religion  catholique;  et  comme  je  sçay  parfaitement  les  intentions  de 
S.  Alt.  Ser.  et  de  V.  Exe.  à  ce  sujet,  j'ay  creu  à  propos  de  l'informer  de 
ce  que  dessus,  afin  qu'elle  prenne  la  peine  d'empescher  que  nos  enne- 
mis communs  ne  réussissent  dans  leur  dessein. 

J'ay  faict  escrire  au  père  [Ganaye]5,  jésuite,  de  se  rendre  auprez  de 
V.  Exe.  pour  agir  comme  elle  luy  dira  ;  car,  estant  adroit  et  bien  in- 
tentionné, il  pourroit  servir  utilement. 

'   L'amour  des   Français  pour  le  jeune  2  La  construction  régulière  serait  :  qui, 
Louis  XIV  e'iait  alors  si  général,  que  Guy  je  n'en  doute  pas,  sera  suivie,  etc. 
Patin,  presque  toujours  si  hoslile  aux  chefs  3  La  copie  porte  :  forces. 
du  Gouvernement,  n'exprime  pour  le  Roi  '  Voy.,  sur  Thomas  Grouchy,  sieur  de 
que  des  sentiments  d'affection  et  presque  de  Roberlol,  le  tome  VII,  p.  5g(i  et  autres, 
passion.  Il  écrivait  le  20  juillet  1 658  :  trC'esl             '  La  copie  porte  :  Canez.  Le  père  Jean  Ga- 
rni prince  digne  d'être  aimé  de  ceux  mêmes  naye,  jésuite  et  littérateur,  né  à  Paris  en 
auxquels  il  n'a  jamais  fait  de  bien.  Je  me  i5où,  mort  à  Rouen  en  1670,  est  le  héros 
sens  pour  lui  une  inclination  violente  au-  du  célèbre  dialogue  attribué  à  Saint-Évre- 
delà  de  celle  que  les  François  ont  d'ordi-  mont:  Convention  du  maréchal  d'Hocquincourt 
naire  pour  leur  prince.  ■»  et  du  père  Canaye. 
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CGLVI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  G.  — 
Minute  ou  copie  du  temps. 

À  M.  DE  TUREME. 

[Calais],  7  juillet  iC58. 
(extrait.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  9  avec  le  mémoire  des  choses  que  vous 
souhaitiez  qu'on  envoyast  à  Dunkerque;  ce  qui  sera  exécuté  aujour- 
d'huy;  mais  on  n'envoyé  pas  de  mesches,  parce  qu'il  y  en  a  plus  de 
quatre  vingts  milliers,  et  M.  l'ambassadeur  [d'Angleterre]  m'a  promis 
qu'il  donneroit  la  quantité  qu'on  luy  demanderoit. 

S1  Hilaire  m'a  dict  aussy  qu'il  ne  falloit  pas  de  charpentiers  ny  de 
charrettes,  car  il  estoit  asseuré  que  vous  en  pourriez  tirer  de  Dun- 
kerque le  nombre  que  vous  voudrez.  Je  croy  pourtant  que  lorsque 
vous  aurez  veu  le  comte  [de]  Moret,  vous  sursoierez  de  rien  entre- 
prendre, si  ce  n'est  que  vous  ayez  trouvé  Dixmuide1  dépourvue 
d'hommes  pour  la  defïendre  et  que  vous  croyiez  la  pouvoir  emporter 
en  deux  fois  vingt-quatre  heures. 

Il  ne  se  peut  rien  de  mieux  que  la  resolution  que  vous  avez  prise, 
et  j'ay  depesché  Seyron  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  pour  le  prier 
d'approcher,  ainsy  que  vous  l'avez  jugé  à  propos,  et  je  luy  ay  aussy 
faict  sçavoir  le  détachement  que  vous  avez  faict  du  marquis  de  Riche- 
lieu avec  quelque  cavalerie. 

Vous  m'avez  escrit  trop  tard  pour  l'abbaye  qui  a  vaqué  en  Langue- 
doc. Neantmoins  je  verray  s'il  y  a  lieu  de  vous  obliger. 

Ce  gentilhomme  vous  dira  Testât  de  la  maladie  du  Roy  ;  car  je  n'ay 
pas  le  cœur  ny  la  force  de  traiter  en  détail  cette  matière.  Sa  Ml<i  s'est 

'  Dixmude,  ou  Dixmuide,  faisait  partit',  Belgique.  Celte  ville  s'était  rendue,  dès  le 
en  1608,  des  Pays-Bas  espagnols;  elle  est  h  juillet,  à  la  première  sommation  de  Tu- 
aujourd'hui  comprise  dans  le  royaume  de         renne. 
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Juillet  i658.  plus  mal  portée  depuis  le  départ  du  comte  [de]  Moret,  et  ses  resveries1 
ont  esté  mesme  plus  grandes  depuis  la  purgation  qu'on  luy  a  donnée 
liyer.  On  luy  appliqua  aussy  hyer  des  vasicatoires  aux  bras  et  aux 
jambes,  et  Elle  a  esté  encore  saignée  ce  matin.  Elle  a  beaucoup  de 
force,  se  tenant  toute  seule,  et  les  médecins  asseurent  qu'EUe  se  porte 
bien  mieux;  mais  comme  c'est  aujourd'huy  son  bon  jour,  je  crains  fort 
que,  demain,  nos  inquiétudes  et  nos  appréhensions  n'augmentent.  Je 
n'ay  rien  à  adjouster  sur  cela  à  ce  que  le  comte  [de]  Moret  vous  aura 
dict,  de  ma  part,  et  je  vous  puis  jurer  devant  Dieu  que,  quoiqu'il  s'a- 
gisse de  grandes  choses  en  cette  rencontre,  rien  au  monde  ne  cause 
ma  douleur  que  l'ami  lié  que  j'ay  pour  le  Roy  et  la  certitude  que  Sa  M1' 
en  a  beaucoup  pour  moy.  Je  crains  beaucoup  parce  que  j'ayme  de 
mesme,  et  je  ne  puis  m'imaginer  que  Dieu  veuille  affliger  ce  royaume 
et  toute  la  chrestienté  de  nous  vouloir  enlever  un  Roy  qui  ne  tra- 
vailloit  que  pour  luy  donner  le  repos. 

Les  révoltez  de  Soloigne2  ont  esté  deffaits,  et  on  en  doit  chastier 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  esté  pris,  et  M.  le  duc  d'Orléans  a  en- 
voyé icy  un  courrier  pour  en  donner  avis. 

Je  vous  prie  de  m'excuser  si  je  ne  responds  pas  si  ponctuellement 
que  je  voudrois  à  tous  les  points  de  vostre  lettre,  et  de  croire  que  vous 
n'aurez  jamais  de  serviteur  plus  véritable  et  plus  asseuré  que,  etc. 

De  la  main  de  M3',  à  deux  heures  aprez  midij  3. 

Je  reviens  tout  présentement  de  voir  le  Roy,  et  je  suis  ravy  de  vous 
pouvoir  dire  qu'il  se  porte  beaucoup  mieux,  et  à  un  tel  point  que  les 
quatre  médecins4  qui  Je  voyent  espèrent  tous  unanimement  que  Sa  Mt(i 
sortira  heureusement  de  cette  maladie. 

1  C'est-à-dire,  ses  accès  de  délire.  du  duc  d'Orléans,  qui  s'en  est  sauvé,  ont 

2  Cette  émeute  des  paysans  de  Sologne  pillé  trois  bateaux  de  sel.  On  dit  que  ce  mal 
s'étendit  à  Orléans.  Guy  Patin  écrivait  à  ira  plus  loin  et  s'agrandira  fort.»  (Voy., 
Charles  Spon,  le  5  juillet  1 658  :  «Il  y  a  sur  la  sédition  de  Sologne,  ci-dessus,  p.  h  71.) 
grand  bruit  à  Orléans  :  la  populace  et  les  3  Cette  addition  se  trouve  au  folio  7. 
faubourgs  s'y  sont  émus,  qui,  malgré  toute  4  Quelques  jours  plus  tard,  au  lieu  de 
la  force  de  la  ville  et  nonobstant  la  présence  quatre  médecins,  il  y  en  avait  six,  généra- 
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GCLVII. 
Aff,  étr.,  France,  t.  275,  f°  33o.  —  Copie  du  temps. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Calais,  7  juillet,  10  heures  du  soir. 

Je  comrnenceray  par  vous  dire  que  le  Roy  se  porte  mieux.  Les  ve- 
sicatoires  luy  ont  faict  grand  bien.  Il  a  esté  saigné  ce  matin  pour  la 
sixième  fois,  et  le  sang  sortoit  avec  la  mesme  force  que  la  première 
fois.  Il  a  passé  toute  la  journée  fort  tranquillement  et  sans  aucune  res- 
verie.  Il  a  pris  deux  remèdes  qui  ont  faict  assez  d'opération.  Enfin 
tous  les  médecins  unanimement  ont  asseuré  que  le  Roy  estoit  hors  de 
danger,  et  mesme  M.  Vallot l,  qui  n'a  pas  parlé  jusques  à  présent  en 
cette  forme;  mais,  avec  tout  cela,  la  fiebvre  est  continue  avec  les  re- 
doublemens,  et  il  y  a  apparence  que  la  nuit  sera  mauvaise. 

J'ay  escrit  ce  matin  avec  tant  d'appréhension,  parce  que  je  l'avois 
laissé  fort  mal,  et  je  n'ay  pas  voulu  depescher  pour  vous  donner  des 
nouvelles,  afin  que  vous  participiez-  sans  aucun  delay  à  M.  le  Chan- 
celier, [à]  MM.  les  Surintendans  et  [à]  tous  ceux  que  je  vous  avois  prié 
de  voir  par  ma  dernière. 

Le  Roy  a  voulu  estre  communié  la  nuit  passée,  et  tout  le  monde  a 
esté  ediffié  de  la  dévotion  avec  laquelle  Sa  Mld  a  faict  cette  action.  H 
ne  se  peut  rien  adjouster  à  l'honneur  qu'il  me  faict  et  à  la  satisfaction 
qu'il  tesmoigne  de  m'avoir  auprez  de  luy.  Je  ne  veux  pas  oublier  de 
vous  dire  une  particularité,  qui  surprendra  tous  ceux  qui  en  auront 
cognoissance.  Hyer,  aprez  [avoir]  longtemps  resvé,  me  demandant  mille 
choses  hors  de  propos,  Sa  Mlc  me  commanda  de  m'approcher  d'Elle. 
Je  croyois  qu'Elle  resvoit  encore;  mais  [Elle]  me  dict  tout  bas  ces 
mesmes  mots  :  «Vous  estes  homme  de  resolution  et  le  meilleur  aniv 

tement   d'avis  différents  et  (pie  Mazarin,  '   M.  Vallot  était  mélecin  par  quartier  el 

comme  on  le  verra  plus  loin,  avait  grand'        il  s'tfloil  joinl  à  Guenaut  et  à  Daguin. 
peine  à  mettre  d'accord.  2  Que  vous  donniez  part  de  ces  nouvelles. 
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luiitei  i658.  que  j'aye;  c'est  pourquoy  je  vous  prie  de  m'advertir  lorsque  je  seray 
à  l'extrémité  ;  car  la  Reyne  n'osera  pas  le  faire  par  la  crainte  que  cela 
n'augmente  mon  mal.  n  Et  Sa  Mlé  voulut  que  je  lui  donnasse  ma  parole 
que  je  le  ferois.  Je  vous  advoue  que  cela  me  fit  crever  le  cœur. 

Les  médecins  viennent  d'arriver  tout  présentement,  et  ils  ont  f'aicl 
une  grande  diligence  ;  car  ils  partirent  hyer  matin  de  Paris.  Ils  n'ont 
pas  encore  veu  le  Roy;  mais  je  ne  veux  pas  pour  cela  retarder  le  de- 
part  du  courrier,  car,  demain  matin,  nous  en  ferons  partir  un  autre. 


CCLVIII. 

Aff.  élr. ,  France,  t.  275,  f°  33a;  autographe.  —  Ibidem,  f°  332: 
copie  du  lemps. 

À  J.-B.  COLBERT, 

Calais,  8  juillet,  à  9  heures  du  matin. 

Tous  les  jours  ne  se  ressemblent  pas  :  nous  avions  conceu  hyer  de 
grandes  espérances  d'une  certaine  guerison  du  Roy,  et  ce  matin  nous 
sommes  retournez  dans  les  mesmes  inquiétudes,  Sa  Mté  ayant  mal  passé 
la  nuit  en  des  continuelles  resveries  et  avec  un  redoublement  bien  fort. 
Les  médecins  le  vont  encore  saigner,  et  ils  ne  sont  pas  estonnez  ;  car 
ils  s'attendoient  que  la  nuit  seroit  mauvaise.  Les  forces  du  Roy  sont 
grandes  ;  mais  le  mal  est  furieux.  Vous  ferez  part  de  cela  à  ces  Mes- 
sieurs, et  je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  vous  ay  escrit  par  le 
s1'  du  Fresne.  Il  faut  informer  ponctuellement  de  tout  Mmc  la  princesse 
de  Conty,  afin  qu'elle  en  donne  part  à  M.  son  mary,  luy  faisant  des 
excuses,  si  je  ne  luy  escris  pas. 
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CCLIX. 

AfT.  étr. ,  France,  t.  277,  f°  i83;  copie  du  temps.  —  Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. , 
Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f"  1 . 

AU  DUC  DE  MODÈNE. 

Calais,  8  juillet  1 658. 
(extrait.) 

J'ay  de  la  peine  à  commencer  cette  lettre,  puisque  je  dois  dire  à 
V.  Alt.  que  le  Roy  est  malade,  depuis  huit  jours,  d'une  fièvre  continue 
avec  redoublement,  et  de  temps  en  temps  quelque  transport  à  la  teste; 
qu'il  a  esté  saigné  cinq  fois,  quatre  du  bras  et  une  du  pied;  qu'il  a 
pris  plusieurs  remèdes,  et  qu'enfin  l'on  a  veu,  deux  jours  durant,  quel- 
ques signes  de  pourpre  \  quoyqu'il  y  ayt  une  partie  des  médecins  qui 
soustiennent  que  ce  ne  l'estoit  pas. 

Sa  Mte  a  caché,  deux  jours  durant,  son  mal;  car  comme  Elle  avoit 
voulu  aller  à  l'armée,  sans  avoir  esgard  aux  prières  que  la  Reyne  lu\ 
faisoil  au  contraire  et  aux  fortes  raisons  avec  lesquelles  j'appuyois 
lesdictes  prières,  dont  celle  de  sa  santé  estoit  la  principale,  Sa  M1 
appréhendait  que,  si  Elle  declaroit  de  ne  se  porter  pas  bien,  Elle 
ne  pourroit  pas  se  deffendre  de  revenir.  Ainsy  ayant  eu  deux  jours 
continuels  une  douleur  de  teste,  et  quelque  esmotion,  à  ce  qu'Elle- 
mesme  a  confessé,  [Elle]  n'en  dict  pas  un  seul  mot,  et  mesme  me 
semblant  de  voir  que  son  visage  n'estoit  pas  comme  d'ordinaire,  je 
fis  grande  force  pour  luy  faire  prendre  la  resolution  de  venir,  au 
moins,  faire  visite  d'un  jour  ou  deux  à  la  Reyne,  après  quo\  il  pour- 
roit retourner  à  l'armée;  mais  toutes  mes  remonstrances  furent  inu- 
tiles, et  il  ne  m'abordoit  jamais  qu'il  ne  commençasl  a  nie  prier  de 
ne  vouloir  pas  le  presser  de  quitter  l'année.  Enfin  ayant  passé  avec 
beaucoup  d'inquiétude2  la  nuict  du  dimanche  au  lundy,  il  m'envoya 

On  sait  que  l'on  nommait  alors  fièvre  pourpre  ou  pourprée  une  maladie  éruplive  qui , 
le  plus  souvent,  n'était  autre  que  la  petite  vérole.  —  2  D'agitation. 
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Juillet  1 658.  dire,  à  la  pointe  du  jour,  qu'il  estoit  tombé  malade,  mais  que  ce  ne 
seroit  rien  et  qu'en  reposant  ce  jour,  comme  il  avoit  résolu  de  faire, 
il  seroit,  aprez,  en  esiat  de  monter  à  cheval  et  de  travailler  comme 
auparavant.  Je  m'en  allay  le  voir  à  l'instant,  et  après  le  combat  inutile 
d'une  heure  pour  le  disposer  à  revenir  icy1,  je  m'avisay  de  luy  dire 
que,  ne  le  voulant  pas2,  la  Reyne,  apprenant  son  mal  par  la  personne 
que  je  luy  allois  depescher,  n'auroit  pas  tardé  un  moment  à  se  mettre 
en  chemin  pour  se  rendre  auprès  de  Sa  M1',  et  que  je  luy  laissois 
considérer  si  cela  estoit  bien;  et  c'est  la  raison  qui  l'obligea  à  donner 
les  mains  à  son  retour. 

Je  connois  bien  que  le  mal  estant  dans  le  bas  ventre  par  un  amas 
d'humeurs  qui  s'y  est  faict  depuis  longtemps.  Sa  Majesté  mangeant 
beaucoup  et  pas  toujours  de  bonnes  choses,  la  purgation  le  guérira, 
puisqu'il  se  voit  visiblement  que  les  lavemens,  qui  sont  un  remède 
extérieur,  luy  font  un  grand  bien  et  font  cognoistre  que  la  nature  est 
supérieure  et  qui  dispose  les  matières  à  se  descharger;  mais,  avec  tout 
cela  et  l'asseurance  que  les  médecins  donnent  qu'ils  sortiront  le  Roy 
de  cette  maladie,  qu'ils  disent  pourtant  appréhender  qu'elle  soit  un 
peu  longue,  j'advoiie  à  V.  Ail.  que  je  suis  en  d'estranges  inquiétudes, 
et  rien  n'est  capable  de  m'en  délivrer  que  de  voir  le  Roy  guer\. 

J'ay  quelque  consolation  à  faire  part  [à  V.  A.]  de  ma  douleur,  luy 
contant3  en  détail  tout  ce  qui  s'est  passé  en  ce  malheureux  accident; 
et  je  luy  puis  jurer ',  en  homme  d'honneur,  que,  quoyque  le  Roy  soit 
mon  maistre  et  mon  bienfaiteur5,  je  ne  considère  rien  de  tout  cela  en 
ce  rencontre  et  bien  moins  les  grands  interests  que  j'ay  dans  sa  con- 
servation, mais  seulement  qu'il  est  le  plus  aymable  prince  qu'on  ayt 
jamais  veu,  et  que,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsy,  c'est  le  meilleur 
amy  que  j'aye,  ayant  eu  la  bonté  de  me  dire  plusieurs  lois  que  c'estoit 
en  cette  qualité  qu'il  traitoit  avec  moy,  et  non  pas  en  celle  de  maistre0. 
L'on  sçait  bien  ce  qu'on  doit  à  un  grand  Roy  et  les  sentimens  qu'il 

1  A  Calais.  "  Je  puis  jurer  à  V.  AU. 

2  Puisqu'il  ne  voulait  pas  venir  ici.  5  On  peut  lire  :  bienfucteur. 

3  Dans  la  copie,  ce  mol  est  écrit  comptant.  6  Voy.,  ci-dessus,  la  même  idée,  p.  49a. 
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faut  avoir  pour  les  moindres  choses  qui  le  regardent;  mais  il  me  semble  Juillet  i658: 
que  tout  cela  n'est  pas  comparable  avec  les  mouvemens  qui  sont  causez 
de  [sic)  l'amitié. 

Si,  à  l'arrivée  de  ce  gentilhomme,  V.  Alt.  ne  s'est  engagée  à  quelque 
entreprise,  j'estime  qu'elle  doit  surseoir  à  le  faire  jusques  à  temps 
qu'elle  sçache  que  le  Roy  soit  hors  de  fièvre1;  ce  que  je  ne  manqueray 
pas  de  luy  escrire  en  toute  diligence  et  avec  la  joye  qu'elle  peut  s'ima- 
giner. Je  n'ay  pas  la  force  de  penser  que  le  Roy  puisse  manquer;  mais 
comme  il  est  homme  et  assez  malade,  il  faut  que  la  sagesse  et  la  pru- 
dence agissent  pour  nous  préparer  à  tout  ce  qui  pourroit  arriver. 

Mazarin  parle  ensuite  de  la  neutralité  du  duc  de  Mantoue,  et  rappelle  qu'il  a 
de'jà  écrit  au  long  sur  ce  sujet2.  Il  termine  en  annonçant  l'envoi  d'argent. 

Dans  un  post-scriptum  daté  du  10  juillet  et  pris  sur  l'autographe  3,  il  est  surtout 
question  de  la  santé  du  Roi,  qui  donne  toujours  les  plus  grandes  inquiétudes. 


CCLX. 

Bil)l.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5  a  A,  f°  7.  — 
Minute  ou  copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  8  juillet  i658,  avec  addition  du  9  juillet. 
(entrait.) 

J'ay  dict,  ce  matin,  à  M.  Le  Tellier  de  vous  envoyer  quelqu'un  pour 
vous  donner  advis  de  Testât  de  la  maladie  du  Roy.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  l'ay  faict,  estant  fort  à  propos  que  vous  soyez  tous  les  jours  informé 

1  Au  moment  où  cette  lettre  lui   était  Fuensaldagne  à  se  retirer  vers  Lodi  el  avail 

adressée,  le  duc  de  Modène,  qui,  le  16  juin  opéré,  sous  les  murs  de  Milan,  sa  jonction 

précédent,  était  entré  avec  ses  troupes  dans  avec  le  duc  de  Navailles  qui  lui  amenai!  do 

le  Milanais,  avait  pillé  le  Crémonais  et  passé  la  cavalerie, 

la  rivière  d'Adda,  défendue  par  l'armée  es-  3  Voy.  ci-dessus,  p.  /172. 

pagnole.  11  avait  ensuite,  après  la  prise  du  '  Addition  d<*  la  main  de  S.  Em..  P"  187- 

poste   de  Caslel-Léon,  forcé  le  comte  de  188  du  manuscrit. 
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Juillet  iG58.  de  co  qui  se  passera  sur  un  sujet  de  cette  importance;  mais  comme 
mon  devoir  m'attache  à  estre  continuellement  dans  la  chambre  du  Roy, 
on  avec  la  Reyne,  et  que  je  voys  que  le  Roy  est  bien  ayse  que  je  sois 
là ,  il  m'est  impossible  de  vous  escrire  si  souvent  que  je  voudrois  bien  ; 
et  comme  je  vous  ay  dict,  M.  Le  Tellier  ou  moy,  [nous]  le  ferons  tous 
les  jours. 

J'ay  esté  en  grande  inquiétude  depuis  hyer  au  soir  jusques  aujour- 
dhuy  midy,  car  le  Roy  a  esté  fort  mal.  Le  redoublement  a  esté  furieux 
et  a  duré  longtemps.  Les  resveries  ont  esté  presque  continuelles,  et 
lorsque  Sa  Mt,;  reposoit,  c'estoit  plustost  un  assoupissement  qu'un  som- 
meil. Enfin  la  douleur  estoit  universelle,  et  chacun  croyoit  que  le 
mal  prendrait  plus  de  force,  voyant  que  tous  les  remèdes  et  tant  de 
de  saignées  n'avoient  rien  opéré;  mais  les  médecins,  qui  sont  au  nombre 
de  six  (en  estant  venu  un  d'Abbeville1,  qui  est  en  grande  réputation, 
et  Guenaud2  et  d'Aquin3,  de  Paris),  aprez  une  longue  consultation, 
ont  faict  encore  tirer  du  sang  du  pied  au  Roy,  et  luy  ont  donné,  à  deux 
heures  aprez  midy,  une  tisane  laxative  avec  du  vin  emetique4;  ce  qui 
l'a  faict  aller  quatorze  ou  quinze  fois  à  la  selle  et  vomir  deux  [fois]  co- 
pieusement, de  manière  que  le  cerveau  s'est  fort  desgagé.  La  fiebvre 
est  beaucoup  diminuée,  et  le  redoublement,  qui  le  devoit  prendre  à 
trois  heures,  ne  l'a  pris  qu'à  dix,  et  sans  aucune  violence.  Les  urines 
sont  belles,  et,  en  un  mot,  les  médecins  disent  tous  unanimement 
qu'ils  n'eussent  pas  osé  attendre  un  si  bon  effect  de  la  médecine  qu'ils 


1   II  se  nommait  Dusaussoy. 

-  François  Guénaud,  ou  Guénault,  né 
vers  i5o,o,  mort  en  1667.  (Voy.  le  Dict. 
critique  de  Jal,  art.  Guénault.) 

3  II  y  a  eu  plusieurs  médecins  de  ce  nom , 
dont  le  plus  célèbre  est  Antoine  d'Aquin, 
mort  en  1 696.  (Voy.  le  même  Dictionnaire, 
au  mot  Aquin.) 

"  Guy  Patin,  dont  on  connaît  la  haine 
contre  le  vin  émétique,  prétend  que  ce  re- 
mède fît  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  écri- 
vait à  Falconet,  le  26  septembre  1 658  : 


ffNous  avons  appris  ici  de  ceux  qui  y  étoient 
l'histoire  du  vin  émétique  de  Calais.  »  11 
entre  ensuite  dans  tous  les  détails  techni- 
ques de  la  purgation  du  Roi,  traite  l'émé- 
tique  de  poison  (venenatum  stibium),  et 
termine  en  disant  que  ce  n'est  pas  le  vin  émé- 
tique qui  a  sauvé  le  Roi,  mais  rrson  inno- 
cence, son  âge  fort  et  robuste,  neuf  bonnes 
saignées,  et  les  prières  des  gens  de  bien 
comme  nous».  On  ne  s'attendrait  guère  à 
une  pareille  conclusion  de  la  part  de  ce  mé- 
decin sceptique. 
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iuy  ont  donnée;  qu'il  se  porte  beaucoup  mieux;  qu'il  y  a  plus  à  espérer  Juillet  i658. 
qu'à  craindre,  et  le  s1'  Guenaud,  celuy  qui  s'advance  le  moins  à  donner 
de  bonnes  espérances,  m'a  dict,  il  y  aune  heure,  qu'il  y  avoil  tout 
sujet  d'espérer;  ce  sont  ses  propres  mots.  Je  croy  qu'ils  luy  donnerout 
encore  demain  matin  du  vin  emetique,  et  je  puis  vous  dire  qu'il  sera 
bien  assisté;  mais  quoyque  ces  médecins  disent  et  qu'en  eflecl  le  Roy 
ayt  beaucoup  de  force,  le  mal  est  si  grand  et  a  des  circonstances  si 
fascheuses,  que  j'appréhende  fort  l'événement.  Vous  pouvez  vous  ima- 
giner avec  quel  cœur  je  vous  dis  cela;  mais  il  faut  que  je  vous  die 
tout  naifvement  comme  je  le  pense,  et  que  vous  soyez  informé  au  vray 
et  avec  ponctualité  de  ce  qui  se  passe  en  une  matière  de  cette  consé- 
quence. 

S'il  arrivoit  un  malheur  que  j'appréhende  plus  que  ma  mort,  je  croy 
vous  pouvoir  dire,  [par]  tout  ce  que  je  voy,  que  Testât  des  choses  ne 
changeroit  en  aucune  façon;  car  quoyque  l'inclination  de  la  Reyne  soit 
de  se  retirer  en  ce  cas,  je  suis  asseuré  que  Sa  M1  fera  ce  que  j'auray 
l'honneur  de  luy  conseiller,  et  je  sçay  positivement  que  Monsieur  seioil 
entièrement  resigné  à  ses  volontez l. 


1  Ces  confidences  faites  par  Mazarin  a 
Turenne  prouvent,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
Terreur  des  historiens  qui  prétendent  que 
le  Cardinal  et  le  Maréchal  étaient  brouillés 
depuis  la  bataille  des  Dunes.  On  peut  voir 
dans  les  Mémoires  de  Bussy-Rabutin  (édit. 
L.  Lalanne,  t.  II,  p.  77)  les  paroles  que  la 
lieine  aurait  adressées  au  duc  d'Anjou  ;  mais 
la  mise  en  scène,  à  laquelle  se  plaît  Bussy- 
Rabutin,  et  les  discours  qu'il  prête  aux  per- 
sonnes inspirent  peu  de  confiance,  tandis 
que  la  lettre  confidentielle  de  Mazarin  à  Tu- 
renne  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  précau- 
tions prises  par  la  Reine.  M""  de  Motleville 
accuse  le  Cardinal  d'actions,  qui,  dit-elle, 
(  Hém.,  t.  IV,  p.  1 1 3 ,  édit.  Charpentier), 
(rdevoient  déshonorer  sa  mémoire.  Comme 
il  n'osa  rien  e  pérer  de  Monsieur,  il  envoya 


enlever  ses  trésors  et  ses  meuhles  de  sa  mai- 
son de  Paris  pour  les  faire  porter  au  bois  de 
Vincennes.  H  prit  néanmoins  ses  mesures  le 
mieux  qu'il  put  avec  le  maréchal  du  Plessis, 
gouverneur  de  Monsieur,  etc.  »  Il  faut  re- 
marquer sur  ce  passage  que  le  maréchal 
du  Plessis,  dont  nous  avons  les  Mémoires, 
où  il  se  plaint  souvent  de  Mazarin,  ne  dit 
rien  qui  confirme  les  assertions  de  M""  de 
Motteville.  Les  lettres  de  J.-B.  Colbert  à 
Mazarin  prouvent  que  le  Cardinal ,  informé 
que  les  partisans  de  Retz  et  de  Condé  s< 
préparaient,  en  cas  de  mort  du  Roi,  à  re- 
nouveler la  guerre  civile,  avait  recommandé 
de  prendre  des  précautions.  Colbert  lui  écri- 
vait le  10  juillet  1 658  :  "J'ai  satisfait  à 
toutes  les  diligences  qu'elle  (V.  fini.)  m'or- 
donne. J 'ai  donné  les  ordres  nécessaires  a 

63. 
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Jmii,  i  i658.  J'ay  receu  aujourd'huy  vostre  lettre  du  6,  par  laquelle  je  voy  que 
respouvante  où  sont  les  ennemis  et  le  mespris  que  nos  troupes  en 
l'ont,  n'attendant  pas  pour  aller  à  eux  qu'on  ayt  des  ponts  sur  les  canaux 
et  les  rivières,  et  je  puis  adjouster  à  cela  les  advis  que  j'ay  receus  de 
Flandres,  qui  viennent  de  tous  les  lieux,  que  la  consternation  du  pays 
et  de  l'armée  sont  au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  vous  imaginer.  Ils 
n'ont  que  cinq  mille  chevaux  et  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied 
ensemble  du  costé  où  M.  le  Prince  et  don  Juan  nous  faisoient  teste; 
mais  en  cela  ne  sont  pas  compris  douze  à  seize  cens  chevaux  qu'ils  ont 
envoyez  à  Aire  et  à  Saint-Omer,  ny  les  regimens  que  Marsin  a  rame- 
nez de  Luxembourg  et  jetez  dans  Cambray,  Bouchain,  Valenciennes, 
Condé  et  Saint-Guillain. 

L'armée  du  mareschal  de  La  Ferté  se  grossit  tous  les  jours,  et  les 
troupes  qui  ont  déliait  les  paysans  révoltez  de  la  Sologne  rejoindront 
bientost  ledict  mareschal,  lequel,  à  ce  qu'il  m'a  mandé,  par  un  capi- 
taine des  gardes  qui  est  arrivé  ce  matin,  sera,  le  îh,  à  quatre  lieues 
de  Peronne  du  costé  de  Cambray,  prest  à  entreprendre  tout  ce  qu'on 
luy  fera  sravoir  estre  de  l'intention  du  Roy. 

Mais  avec  tout  cela  et  le  grand  progrez  que  vous  venez  de  faire  dans 
le  commencement  de  la  campagne,  aprez  avoir  remporté  une  victoire 
si  signalée  contre  les  ennemis,  et  que  jamais  l'on  ne  s'est  veu  en  estât 


toutes  ses  places  :  les  garnisons  de  Vin- 
cennes  et  de  la  Bastille  sont  en  bon  e'tat.  Je 
verrai  tous  les  ministres  et  officiers  publics 
et  tous  les  amis  particuliers  de  V.  Em.,  afin 
de  prévenir  toutes  sortes  d'accidents.  Je  pren- 
drai même  mes  précautions  pour  le  palais  de 
V.  Em. ,  en  sorte  qu'elle  peut  se  reposer  sur 
mes  soins  de  toutes  eboses  \  r,  Ces  mesures 
n'ont  rien  de  déshonorant  pour  la  mémoire 
du  Cardinal.  On  savait  que  le  président  Per- 
rault et  Jarzé,  partisans  de  Condé,  le  duc 
de  Brissac,  parent  et  ami  de  Retz,  cher- 


chaient à  soulever  le  peuple b;  que  des 
femmes  intrigantes,  comme  M"1"  de  Fiennes 
et  de  Choisy,  annonçaient  un  changement 
complet  dans  le  Gouvernement.  Après  la 
guérison  du  Roi,  on  se  borna  à  les  exiler 
pour  quelque  temps  dans  leurs  terres  ;  mais 
il  avait  paru  prudent,  au  moment  du  dan- 
ger, de  prendre  des  précautions  contre  la 
possibilité  d'une  émeute  à  Paris.  Mme  de 
Motteville  se  montre  partiale  contre  Maza- 
rin ,  à  partir  du  moment  où  son  frère  a  été 
éloigné  de  la  Cour. 


"  Voy.  t.  I,  p.  399.  du  recueil  des  Lettres,  Instructions  et  Mém.  de  J.-B.  Colbert,  publié  par  M.  P.  Clément. 
k  Les  cabales  qui  s'agitaient  sont  signalées  dans  une  lettre  de  Colbert,  ibid. ,  p.  3o3. 
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de  pousser  si  avant  les  progrez,  comme  l'on  pourroit  faire  en  cette  Juillet  t658. 
campagne,  il  faut  estre  dans  la  dernière  affliction  de  la  maladie  du 
Roy,  qui  nous  oblige  à  surseoir  les  grandes  resolutions,  que,  par  toutes 
sortes  de  raisons,  nous  pourrions  prendre  avec  apparence  d'y  réussir, 
et,  en  cette  conformité,  j'escriray  de  nouveau  à  M.  le  mareschal  de 
La  Ferté  de  s'advancer  sans  rien  entreprendre. 

Je  n'ay  pas  encore  de  nouvelles  du  comte  de  Moret.  Je  croy  que  ce 
qu'il  vous  aura  dict,  de  ma  part,  ne  vous  aura  pas  empesché  d'atta- 
quer Dixmuide 1,  si  vous  avez  jugé  de  la  pouvoir  emporter  en  peu  de 
temps. 

2  La  marée  n'ayant  pas  permis  à  ce  garde  de  partir  qu'à  présent,  qui 
sont  huit  heures  du  matin  du  9  du  mois,  j'ay  la  plus  grande  joye  du 
monde  de  vous  pouvoir  dire  que  le  Roy  se  porte  beaucoup  mieux ,  et 
à  un  tel  point  que  tous  les  médecins  disent  qu'il  ne  reste  plus  presque 
rien  à  craindre.  Les  resveriessont  cessées,  et,  au  lieu  des  assoupissemens, 
Sa  Mu[  a  reposé  depuis  dix  heures  du  soir  jusques  à  présent,  en  diverses 
reprises,  cinq  heures,  et.  le  remède  qui  l'avoit  faict  aller  quatorze  ou 
quinze  fois  a  opéré  encore  six  autres  fois,  estant  sorty  de  son  corps  des 
matières  si  eschauffées  et  corrompues  qu'il  estoit  impossible  de  résister 
à  la  puanteur.  Enfin  Sa  Mli  est  tranquille  et  beaucoup  plus  forte  qu'elle 
n'estoit  au  commencement  de  son  mal.  Peut-estre  nous  aurons  quelque 
alarme  dans  le  redoublement  qu'on  attend  ce  soir;  mais  on  espère  avec 
raison  qu'il  ne  sera  pas  fort. 

Je  me  resjouys  avec  vous,  de  tout  mon  cœur,  des  grandes  appa- 
rences qu'il  y  a  de  la  guerison  du  Roy  et  des  nouveaux  progrez  que 
vous  faites  tous  les  jours,  le  comte  de  Moret  me  venant  de  dire  ce  qui 
s'estoit  passé  à  Dixmuide;  et  je  remets  à  respondrc  ce  soir  à  la  lettre 
que  vous  m'avez  escrite  par  luy. 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  491,  note  t.  —  2  Cette  addition,  datée  du  9  juillet  1 658 ,  est  au 
folio  8  v°  du  même  manuscrit. 
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CCLXI. 

Bibl.  nat.,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A,  f°  9.  —  Aff.  d(r. ,  France, 
t.  275,  f°  337;  autographe  signé. 

À  J.-B.  COLBERT. 

[Calais],  9  juillet  1 658 ,  à  dix  heures  du  matin  '. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  cy-joincte,  comme  nous  respirons,  et 
les  espérances  que  nous  avons  que  Dieu  sortira  le  Roy  de  cette  fas- 
cheuse  maladie;  mais  quoyque  le  meilleurement  [sic)  soit  notable  et 
que  le  Roy  soit  en  une  tranquillité  toutte  [sic)  extraordinaire,  il  faut 
attendre  ce  qu'il  arrivera  du  redoublement  de  ce  soir,  lequel,  à  ce  que 
les  médecins  disent,  décidera  tout;  mais  comme  la  plus  grande  partie 
du  poison  que  Sa  Mté  avoit  dans  le  corps,  où  il  s'estoit  croppy2  depuis 
longtemps,  est  sortie,  il  y  a  apparenze  que  le  redoublement  sera  moindre 
de  celuy3  de  l'autre  soir,  qui  nous  avoit  donné  tant  de  peine;  et,  en  ce 
cas,  les  médecins  disent  que  Sa  M.16  sera  hors  de  tout  danger. 

On  est  icy  en  des  continuelles  transes;  mais  enfin  j'ay  confiance  en 
Dieu  qui4  nous  rendra  le  Roy,  et  que,  avec  cette  grande  grâce,  il  plaira 
à  sa  divine  bonté  de  continuer  à  verser  ses  bénédictions  sur  ce  royaume, 
comme  il  faict  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  ayant  permis  que  les  en- 
nemis soyent  en  un  si  grand  espouvante  5,  qu'ils  ne  se  croyent  [pas] 
asseurez  lors  mesme  qu'ils  ont  des  rivières  et  des  canaux  devant  eux; 
car  M.  de  Turenne  ne  peut  pas  empescher  que  les  soldats  ne  les  passent 
à  nage  [sic)  °,  ce  qui  est  si  vray  qu'ayant  mandé  à  M.  de  Turenne  de 
n'entreprendre  rien  jusques  à  tant  que  on  creust  en  seureté  la  santé 

1  On  a  ajouté  dans  le  manuscrit  des  Aff.  2  Où  il  avait  croupi, 

e'tr. ,  au  v°  :  dix  heures  du  soir  ;  mais  cette  3  Que  celui. 

indication  est  d'une  écriture  plus  récente  et  4  L'autographe  porte  bien  qui  pour  qu'il. 

ne  peut  prévaloir  contre  les  indications  de  5  iMazarin  fait  épouvante  masculin,  comme 

l'autographe  et  de  la   copie  de  la  Biblio-  l'italien  spavento. 

thèque  nationale.  6  A  la  nage. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  503 

du  Roy,  Dixmuide,  qui  est  un  poste  très-important,  n'a  pas  laissé  de  Juillet  i658. 

se  rendre  à  l'instant  qu'on  a  commencé  à  faire  des  ponts,  quoyque 

M.  le  Prince  ayt  tasché  de  l'empescher  par  sa  présence,  estant  demeuré 

dans  ladicte  place  jusques  à  six  heures  devant  qu'elle  ayt  capitulé.  Par 

cette  acquisition,  on  ne  peut  empescher  nos  troupes  de  courre  jusques 

à  Bruges  et  à  Gand. 

Je  vous  prie  de  faire  diligence  à  l'instant  pour  trouver  un  gentil- 
homme qui  partit  hier  soir  d'icy  pour  s'en  aller  à  l'armée  d'Italie;  et 
comme  il  portoit  de  mauvaises  nouvelles  de  la  santé  du  Roy,  je  vou- 
drois  bien  que  vous  luy  puissiez  dire  ce  que  je  vous  en  escrit  à  présent, 
et  mesme  que  vous  escrivissiez  par  luy  à  l'ambassadeur,  qui  est  en 
Piémont,  et  au  sr  Brachet.  Le  trésorier  de  l'extraordinaire,  pour  qui 
ce  gentilhomme  avoit  des  lettres,  vous  pourra  dire  où  il  est. 

Je  vous  prie  aussy  d'informer  de  tout  M.  le  Chancelier  et  MM.  les 
Surintendans  et  les  personnes  dont  je  vous  ay  desja  escrit1,  et  vous 
direz  à  Mmc  la  princesse  de  Carignan  que  M.  son  fils  est  arrivé  ce 
matin  icy. 


CGLX1L 
Aff.  étr.,  France,  t.  275,  f°  346.  —  Original  signé. 

À  J.-B.  COLBERT2. 

Calais,  10  juillet  1 658 ,  à  8  heures  du  matin. 

Je  vous  escrivis  hyer  assez  particulièrement  Testât  de  la  maladie  de 
Sa  M^.  Ce  que  je  dois  adjouster  à  présent,  c'est  que  le  Roy  a  eu  son 
redoublement,  mais  non  pas  avec  la  violence,  les  inquiétudes  et  les 
accidens  de  l'autre.  Sa  licbvre  et  sa  chaleur  sont  beaucoup  diminuées. 
Les  forces  sont  grandes,  Sa  Mté  se  levant  d'Elle-mesme  pour  boire. 
Elle  [s'jest  éveillée  ce  matin  sans  aucune  resverie,  parlant  de  tout 
avec  tres-bon  sens,  et  aprez  avoir  tremblé  et  disputé  jusqu'à  [sic)  bout 

1  La  princesse  de  Gonti.  (Voy.  le  tome  VI,  2  Les  mots  M.  Colbert  sont  écrits  au  bas 

p.  1 13,  «les  Lettres  de  Mazarin.)  de  la  lettre,  de  la  main  de  Mazarin. 
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Juillet  t(>58.  pour  ne  pas  prendre  une  médecine  qu'on  luy  a  présentée,  comme  Elle 
est  accoustumée  de  faire  en  santé,  luy  ayant  esté  dict  qu'il  y  alloit  de 
sa  vie,  [Elle]  a  pris  sa  resolution  et  l'a  avalée  en  trois  ou  quatre  re- 
prises, et  Elle  a  commandé  aux  médecins  que,  s'il  en  falloit  prendre 
d'autres,  et  qu'Elle  refusast  de  le  faire,  ils  la  liassent,  s'il  estoit  néces- 
saire, et  la  luy  fissent  prendre  de  force. 

Dans  cette  purgation,  il  n'y  a  pas  de  vin  emetique,  et  on  ne  doute 
point  qu'elle  ne  luy  fasse  grand  bien.  EnGn  les  médecins  sont  satis- 
faicts  de  Testât  où  est  le  Roy  présentement,  voyant  que  les  remèdes 
font  leur  eflect  et  que  ie  mal  diminue  notablement;  mais  ils  n'espèrent 
pas  que  Sa  Mul  puisse  estre  quitte  de  la  fiebvre  devant  le  vingt  un,  ce 
jour  estant  le  douze1.  Je  vous  escriray  encore  ce  soir2. 


CGLXIII. 
Aff.  étr.,  Fiance,  t.  275,  f"  344.  —  Original  signé,  en  partie  autographe3. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Calais,  10  juillet  i658,  à  trois  heures  aprez  midy. 

Bien  que  je  vous  aye  escrit  ce  matin  fort  au  long  Testât  de  la  ma- 
ladie du  Roy,  je  ne  puis  m'empescher  de  vous  faire  part  de  ma  joye 
et  de  vous  dire  que  Sa  Mtë  est  tout-à-faict  hors  de  danger,  et  quoyqu'il 
paroisse  assez  visiblement  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  craindre,  il  y  a  neant- 
moins  du  plaisir  à  voir  que  tous  les  médecins  en  respondent  unanime- 
ment aprez  avoir  veu  les  elîects  prodigieux  qu'a  faicts  la  dernière  pur- 
gation qu'on  luy  a  donnée  ce  matin,  qui  Ta  faict  aller,  pour  le  moins, 
quinze  fois  à  la  selle.  Je  vous  ay  voulu  donner  part  de  cette  bonne 

1   On  verra  plus  loin,  dans  la  lettre  du  faut  attendre  au  vingt  et  unième  pour  que 
11  juillet,  que  Mazarin  dit  que  le  lende-  la  fièvre  cesse  entièrement, 
main  1 2  sera  le  quatorzième  jour  de  la  ma-  2  Cette  dernière  phrase  est  autographe, 
ladie.  11  veut  donc  dire  ici  que  le  10  juillet  3  On  trouve,  au  f°  343  du  même  manu- 
est  le  douzième  jour  de  la  maladie,  et  qu'il  scrit,  une  copié  du  temps  de  cette  lettre. 
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nouvelle  \  afin  que  vous  la  participiez2  à  toutes  les  personnes  dont  je  Juillei  i658. 
vous  ay  escrit  ;  et  je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  Procureur  gênerai  que 
je  n'ay  jamais  esté  sy  pressé  d'argent  que  je  le  suis  présentement,  et 
qu'il  faut  espérer  que  Dieu  respondra  plus  que  jamais  ses  bénédictions 
sur  ce  royaume  à  la  confusion  des  ennemis  déclarez  et  couverts,  puis- 
qu'il a  pieu  à  sa  divine  bonté  de  nous  redonner  le  Roy.  Je  dis  redonner; 
car  on  peut  dire  sans  exagération  qu'il  est  ressuscité. 


CCLX1V. 

Bibl.  nat. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  i5;  minute  ou  copie  rlu  temps.  — 
Afi*.  e'tr. ,  France,  t.  275,  f°  34g;  autographe  signé. 

À  J.-B.   COLBERT. 

Calais,  11  juillet  1 658,  â  dix  heures  du  matin. 

Le  Roy  se  porte  de  bien  en  mieux,  la  fîebvre  estant  beaucoup  di- 
minuée, quoiqu'elle  soit  encore  continue.  Il  a  encore,  de  temps  en 
temps,  quelque  inquiétude3  :  en  se  resveillant  il  resve  un  peu  ;  mais 
tout  cela  devoit  estre,  et  les  médecins  asseurent  qu'estant  impossible 
de  sortir  d'une  grande  maladie  que  pardegrez,  on  ne  peut  souhaiter 
rien  de  plus  heureux  à  Sa  Mtd  que  ce  qui  luy  est  arrivé.  Elle  a  esté 
saignée  ce  malin  pour  la  huitième  fois,  aprez  avoir  pris  un  remède; 
et  pour  vous  faire  voir  à  quel  point  ses  forces  se  sont  conservées,  vous 
sçaurez  que  Sa  Mtd  vient  de  passer  d'un  lit  à  un  autre,  de  son  pied, 
sans  avoir  esté  presque  aydée.  Demain,  qui  est  le  quatorze  ',  Elle  se 
reposera,  et,  le  jour  aprez,  sera  purgée;  et  pour  entretenir  agréable- 
ment le  Roy,  il  ne  luy  faut  parler  que  de  Compiegnc  et  de  Viiiccimes. 

Le  remède  de  hier  le  fit  aller  dix-huit  fois,  et  ainsy  l'on  eut  la  der- 
nière seureté  pour  la  guerison  du  Roy.  Voilà  l'estat  où  nous  sommes 

1  Depuis  afin  que,  le  reste  de  la  lettre  est  '  Le  quatorzième  jour  de  la  maladie.  Ma- 

autographe.  zarin   faisait   dater  la   maladie  du   Roi  du 

*  La  communiquiez.  29  juin,  comme  il  l'écrivait  à  M.  de  Co- 

Qaelque  agitation.  min; 

M  IZAMtl.   —   t  III.  li  '1 


iMpr.nn  r  ir.    \  '.tic>\  u  i 


506  LETTRES 

iUei  i658.  à  présent,  que  je  vous  prie  de  participer  aux  niesmes  personnes,  dont 
je  vous  ay  escrit;  mais  je  ne  puis  finir  sans  vous  dire  la  joye  que  le 
Roy  a  ressentyc  quand  je  luy  ay  dict  assez  en  détail  les  prières  publiques 
qu'on  faisoit,  à  Paris,  pour  sa  santé1  et  l'abbattement  où  tout  le  monde 
csloit  de  son  mal,  en  tesmoignant  un  chacun  le  dernier  desplaisir.  Je 
luy  fis  cognoistre,  comme  il  est  vray,  que  tant  de  marques  d'amour  et 
de  tendresse  de  sa  bonne  ville  regardent  plus  sa  personne  que  la 
royauté,  et  aprez  avoir  faict  reflexion  à  ce  que  je  luy  avois  dict,  il  me 
repartit  qu'il  estoit  fort  touché  que  tout  le  monde  à  Paris  priast  Dieu 
pour  luy;  ce  qu'il  me  répliqua  plusieurs  fois  en  des  termes  très  obli- 
geants pour  les  habitants  de  Paris. 

P.-S.  —  On  coupe  présentement  les  cheveux  au  Roy.  Sa  Mté  mesme 
l'a  voulu,  et  Elle  en  recevra  un  grand  soulagement. 


GCLXV. 

Bibl.  nal. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A ,  f °  1 6  v° ;  minute  ou  copie  du  temps.  — 
AiT.  étr.,  France^  t.  275,  f°  36o;  copie  du  temps. 

À  J.-R.   COLBERT. 

Calais,  12  juillet  1 658. 

Depuis  ce  que  je  vous  escrivis  hier  par  un  gentilhomme  de  Mme  la 
princesse  de  Couty,  les  médecins,  voyant  qu'un  petit  remède,  qu'ils 
avoient  faict  donner  au  Roy,  l'avoit  faict  aller  à  la  selle  huit  fois  et 
[rendre]  des  matières  aussy  mauvaises  que  les  autres,  ils  prirent  reso- 
lution sur-le-champ  de  luy  donner  une  médecine  semblable  à  la  der- 
nière, laquelle  a  faict  des  merveilles  et  à  un  tel  point  que  Sa  Mté  a 
reposé  huit  heures  depuis  hier  sans  inquiétude,  et  Elle  n'a  pas  eu  de 
redoublement,  quoyque  c'estoit  (sic)  le  mauvais  jour;  ainsy  nous  espé- 
rons que  la  fiebvre  le  quittera  tout-à-faict  dans  deux  jours,  et  que, 

'  Guy  Patin  (lettre  du  16  juillet  i658)  dit  aussi  :  tfOn  prie  Dieu  ici  partout  pour  sa 
santé  dans  les  paroisses.  » 
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nonobstant  tant  de  saignées  et  de  remèdes,  Sa  Mtd  recouvrira  [sic)  Juiii.i  i«sa 
bientost  ses  forces  et  sera  en  estât  de  partir  d'icy  dans  toute  la  semaine 
prochaine. 


GGLXVI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  81.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

AU  PRÉSIDENT    DE  BORDEAUX. 

Calais,  i3  juillet  i(i."i*. 
(extrait.) 

Les  transes  où  nous  avons  esté  tous  ces  jours,  pour  les  justes  appré- 
hensions que  nous  avions  de  perdre  le  Roy,  m'ont  empesché  de  vous 
escrire;  mais  comme  je  vous  envoyé  ouverte  la  lettre  que  j'escris  à 
M.  de  Thou,  de  laquelle  je  n'ay  pas  eu  le  temps  de  faire  faire  des 
copies,  et  que  vous  y  verrez  en  détail  la  maladie  de  Sa  M1'-,  je  ne  vous 
en  diray  pas  autre  chose,  vous  priant  seulement,  quand  vous  l'aurez 
leue,  de  la  recacheter  et  de  l'envoyer  audict  sr  de  Thou. 

J'ay  receu  vos  deux  lettres  du  ier  et  du  k  du  courant,  et  je  ne  sçaurois 
assez  vous  exprimer  à  quel  point  je  suis  touché  du  traitement  qu'il  a 
plu  à  M.  le  Protecteur  de  faire  à  mon  neveu,  luy  tesmoignant  tant  de 
tendresses  que  je  ne  sçay  point  comme  je  pourray  jamais  respondre  aux 
obligations  qu'il  s'est  acquises  sur  moy  en  cette  rencontre.  Je  vous  prie 
de  choisir  les  termes  les  plus  forts  et  les  plus  expressifs  pour  luy  en 
faire  mes  tres-humbles  remerciemens,  et  pour  l'asseurcr  que  je  ne 
perdrav  aucune  occasion  de  luy  confirmer  la  passion  que  j'ay  pour  son 
service  et  pour  tout  ce  qui  regarde  son  interest  et  sa  satisfaction  par- 
ticuliere. 

M.  de  Crequy  afaict  une  relation  fort  ponctuelle  et  fort  avantageuse 
des  honneurs  et  des  caresses  qu'il  a  receues  de  S.  A.  et  de  la  magni- 
ficence avec  laquelle  il  a  esté  traité  et  régalé,  et  quoyque  je,  ne  doute 

pu  <|iH   M.  de  P>iienne  ne  vous  ayt  mandé,  ainsy  qu'il  en  a  eu  l'ordre, 

64. 
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liiiei  i658.  de  remercier  S.  A.  de  la  part  du  Roy,  je  ne  laisse  pas  de  vous  prier  de 
la  mcsme  chose,  afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pourra  affermir  de 
plus  en  plus  l'union  des  deux  couronnes. 

J'ay  esté  Lien  ayse  de  voir,  dans  vos  dernières  lettres,  que  M.  le 
Secrétaire  d'Estat  croyoit  raisonnable  qu'il  y  eust  plus  de  troupes  an- 
gloises  dans  l'armée  que  les  quatre  regimens  qui  y  sont;  car  lorsqu'il 
sçaura,  et  S.  Alt.  par  son  moyen,  que,  dans  ces  quatre  regimens,  il 
n'y  a  que  quinze  cens  soldats,  M.  l'ambassadeur  Lockart  n'ayant  pas 
seulement  retiré  les  deux  plus  vieux  et  plus  forts  regimens,  mais  en- 
core une  partie  des  soldats  des  autres,  je  m'asseure  que  vous  n'aurez 
pas  beaucoup  de  peine  d'obtenir  qu'on  remédie  au  grand  préjudice  que 
Sa  Mté  en  reçoit,  aprez  qu'Elle  n'a  rien  espargné  pour  l'accomplisse- 
ment de  ce  qu'Elle  avoit  promis  à  S.  Alt. ,  vous  pouvant  dire  avec  vérité 
que  les  regimens  des  gardes  françoises  et  suisses,  qui  marchoient  avec 
six  mille  hommes  sur  les  rangs,  sont  à  présent  réduits  à  moins  de  trois 
mille  hommes,  et  tous  les  autres  regimens  de  l'armée  à  proportion. 

Et  outre  la  diminution  que  l'armée  a  soufferte  dans  l'attaque  de 
Dunkerque  et  de  Bergues,  elle  s'est  encore  notablement  affoiblie  par 
la  nécessité  qu'on  a  eue  de  mettre  grand  nombre  de  François  dans  le- 
dict  Bergues,  Fumes  et  Dixmuide  et  [dans]  quantité  de  forts  et  redoutes 
qu'il  faut  conserver  sur  les  canaux  pour  empescher  que  les  ennemis  ne 
puissent  rien  entreprendre  sur  Mardik  ny  avoir  aucune  communication 
avec  Gravelines. 

Ainsy  je  suis  obligé  de  vous  dire  avec  grande  douleur  que  le  manque 
d'infanterie  nous  empeschera  de  profiter  du  desordre  et  de  l'abatte- 
ment où  sont  les  ennemis,  si  vous  ne  faites  en  sorte  que  nous  ne  rece- 
vions promptement  quelque  assistance  considérable.  Et  il  me  semble 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  équitable,  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  l'on  eust 
prétendu  que  nous  eussions  faict  une  si  grande  despense,  comme  celle 
que  nous  avions  esté  obligez  de  faire  pour  entretenir  un  corps  de  six 
mille  hommes,  dont  la  plus  grande  partie  estoit  destinée  pour  la  con- 
servation de  Mardik,  qui  devoit  produire  la  conqueste  de  Dunkerque, 
pour  n'avoir,  aprez,  que  quinze  cens  hommes  lorsqu'il  seroit  question 
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d'entreprendre  quelque  chose  de  solide  pour  l'avantage  de  cette  cou-  Juillet  i658. 
ronne. 

Il  arrive  un  autre  inconvénient  qui  nous  couste  cher  dans  le  paye- 
ment de  ces  quatre  regimens,  puisque,  devant  estre  de  quatre  mille 
hommes  et  n'y  en  ayant  que  quinze  cens,  nous  payons  tous  les  officiers 
et  les  hautes  payes  complètes,  en  quoy  consiste  toute  la  despense. 

Je  vous  prie  donc  de  représenter  fortement  tout  ce  que  dessus  et 
d'insister  pour  qu'on  ne  donne  pas  seulement  l'ordre  à  M.  l'ambassa- 
deur Lockart  de  fortifier  lesdicts  regimens  avec  les  soldats  qu'il  a  en 
plus  grand  nombre  qu'ils  ne  luy  sont  nécessaires  pour  la  conservation 
de  Dunkerque  et  de  Mardik;  mais  que  S.  Alt.  ayt  la  bonté  de  nous  en- 
voyer sans  aucun  delay  deux  mille  hommes  au  moins,  de  bonnes  et 
vieilles  troupes,  et,  outre  qu'elle  fera  en  cela  une  action  de  justice,  qui 
luy  apportera  de  l'avantage,  les  armes  du  Roy  ne  pouvant  prospérer 
sans  que  S.  Alt.  y  participe,  je  luy  en  auray,  en  mon  particulier,  une 
tres-sensible  obligation,  ayant  interest  de  faire  cognoistre  à  toute  la 
France  que  j'ay  assez  de  crédit  auprez  d'elle  pour  obtenir  les  choses 
qui  peuvent  mettre  les  affaires  de  ce  royaume  en  meilleur  estât. 

L'on  a  abandonné  Hesdin  pour  prendre  Dunkerque,  et  il  seroit  bien 
raisonnable  que  S.  Alt.  nous  assistast  à  présent  de  quelque  infanterie 
pour  remettre  cette  place  dans  l'obéissance  du  Roy  et  chastier  les  re- 
belles qui  ont  faict  une  si  insigne  trahison. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  que  S.  Alt.  s'engage  à  une  grande  des- 
pense si  elle  veut  entretenir  un  si  grand  corps  de  troupes  à  Dunkerque 
et  à  Mardik,  puisque  la  France  tenant  Bergues,  Fumes  etBourbourg, 
et  Sadicte  Altesse  estant  maistresse  de  la  mer,  il  est  impossible  qu'il 
tombast  seulement  dans  la  pensée  des  Espagnols  d'y  pouvoir  rien  en- 
treprendre et  d'autant  plus  que  les  commandants,  qui  sont  dans  les 
deux  postes  où  l'on  a  reparty  un  corps  de  troupes  considérable,  ont 
ordre  de  donner  toutes  les  assistances  à  celuy  qui  commandera  dans 
Dunkerque  et  Mardik,  comme  si  ces  places  estoient  au  Roy. 

Plusieurs  personnes  avoient  opiné  à  raser  Furnes  à  cause  qu'il  nous 
engagera  à  une  grande  dépense  pour  le  fortifier  et  y  entretenir  une 
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luiliei  i65S.  forte  garnison,  ne  nous  estant,  d'ailleurs,  gueres  nécessaire,  parce  qu'il 
ne  nous  donne  pas  beaucoup  d'estendue;  mais  contribuant,  comme  il 
t'aict  entièrement  à  la  seureté  de  Dunkerque,  à  laquelle  nous  prenons 
autant  d'interest  que  S.  Alt.  mesme,  on  a  résolu  de  le  garder  et  de  le 
mettre  en  bon  estât. 

Je  m'estonne  qu'on  ayt  desja  commencé  à  abattre  toutes  les  fortifi- 
cations qu'on  a  faictes,  cet  hyver,  pour  la  deffense  de  Mardik,  et  mesme 
le  bas  fort,  afin  que,  n'estant  obligé  que  de  garder  le  haut,  on  le  pust 
faire  avec  cent  ou  six  vingts  hommes  tout  au  plus  jusques  à  ce  que 
Sadicte  Alt.  ayt  résolu  d'en  faire  un  de  pierre  plus  proche  de  la  Fosse. 

Mazarin  termine  en  annonçant  qu'il  répond  à  îord  Falkonbridge  et  en  parlant 
de  levées  de  troupes  que  Ion  doit  faire  en  Angleterre  et  pour  lesquelles  l'argent  a 
été  remis. 
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À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  1 3  juillet  1 658. 

J'ay  esté  ravy  de  pouvoir  mener  le  sr  Pertuis1  vers  le  Roy,  afin  qu'il 
vous  donne  luy-mesme  et  à  toute  l'armée  des  nouvelles  du  bon  estât 
où  est  Sa  Mtë  à  présent.  Elle  a  esté  tres-ayse  de  ce  que  je  luy  ay  dict 
de  vostre  part  et  d'apprendre  qu'on  ne  pouvoit  rien  adjouster  à  la  dou- 
leur qu'avoient  généralement  tesmoignée  les  officiers  et  les  soldats  du 
danger  dans  lequel  Elle  avoit  esté.  H  a  encore  de  la  fiebvre  et  quelque 
autre  petite  incommodité;  mais  il  est  impossible  de  sortir  d'un  si  grand 
mal  tout  d'un  coup,  et  les  médecins  espèrent  que,  dans  huit  ou  dix 
jours  au  plus  tard,  Sa  Mlé  sera  en  estât  de  partir  d'icy  pour  aller  cher- 
cher un  meilleur  air  à  Gompiegne. 

1  D'après  la  Chronologie  militaire,  Guy,  comte  de  Pertuis,  fut  nommé  maréchal  de  camp 
en  1677  et  mourut  en  1696. 
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Comme  je  fais  estât  de  vous  entretenir  dans  deux  ou  trois  jours,  Juillet  i658. 
ainsy  que  vous  dira  le  sr  Pertuis,  je  ne  m'estendray  pas  beaucoup  dans 
cette  lettre;  mais  je  vous  diray  seulement  que  j'ay  escrit  en  Angleterre 
de  la  bonne  manière  pour  avoir  quelque  renfort  d'infanterie,  n'estant 
pas  juste  qu'aprez  avoir  entretenu,  pendant  l'hyver,  un  corps  de  six 
mille  hommes,  quand  il  est  question  de  tirer  de  l'utilité  de  leur  ser- 
vice, nous  n'en  ayons  que  quinze  cens. 

J'ay  escrit  aussy  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  de  marcher  diligem- 
ment, et  je  croy  qu'il  pourra  estre,  dans  quatre  jours,  à  Arlu  ',  où  il 
attendra  le  dernier  ordre  de  ce  qu'il  aura  à  faire,  et  je  prendray  le 
soin  de  le  luy  envoyer,  lorsque  j'auray  eu  le  bien  de  vous  voir2. 

M.  de  Chaumes,  qui  vint  icy  hyer,  m'a  confirmé  ce  que  j'avois  sceu, 
d'ailleurs,  à  l'esgard  de  Hesdin,  qu'il  y  a  cinq  cens  hommes  dans  la 
place,  huit  cens  dans  les  dehors,  et  sept  cens  chevaux.  Ainsy  je  croy 
qu'il  sera  un  os  dur  à  ronger,  et  d'autant  plus  que  la  place  est  pour- 
vue abondamment  de  tout  ce  qui  est  nécessaire ,  et  que  M.  le  Prince 
y  a  envoyé  les  meilleurs  ingénieurs  qui  soyent  en  Flandres.  Je  vous 
prie  d'y  faire  reflexion;  car,  autant  qu'il  peut  dépendre  de  nous,  il  ne 
faut  pas,  au  milieu  des  prosperitez,  s'attacher  à  un  dessein,  dans  lequel 
il  y  ayt  apparence  d'eschouer.  Il  me  semble  pourtant  qu'il  se  faut  dé- 
terminer, ou  à  ladicte  place,  ou  sur  la  Lys,  ou  à  Saint-Omer  ou  à 
Nieuport,  si  ce  n'est  que  vous  jugeassiez  plus  à  propos  qu'on  fist  le 


1  Le  manuscrit  porte  bien  Arlu  pour  Ar~ 
leux.  On  trouve  deux  localités  de  ce  nom  : 
Arleux-sur-la-Sensée,  dép.  du  Nord,  arr. 
de  Douai,  et  Arleux-cn-Gohelle,  village  du 
dép.  du  Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras.  D'après 
la  route  que  Mazarin  a  tracée  au  maréchal 
de  La  Ferlé,  dans  une  lettre  du  12  juillet 
1 658 ,  il  s'agit  ici  d'Arleux-sur-la-Senséi'. 
Mazarin  lui  recommande,  en  effet,  de 
prendre  un  poste  d'où  il  puisse  adonner 
jalousie  (inquiétude)  à  Cambray,  a  Bou- 
ebain,  à  Douay,  elo.  Ce  qui  ne  peut  con- 
venir qu'à  Arleux  (Nord).  La  lettre  au  ma- 


réchal de  La  Ferlé  est  indiquée  aux  Ana- 
lyses. 

2  Suivant  Montglat ,  le  maréchal  de  La 
Ferlé  avait  avec  lui  cinq  ou  six  mille  hommes, 
y  compris  les  troupes  que  le  duc  de  VVit- 
temberg  avait  amenées  d'Allemagne.  Il  se 
rencontra  avec  Mazarin  à  Cassel.  Le  Car- 
dinal, dans  la  letlre  suivante,  porte  l'effec- 
lil'  de  cette  armée  à  dix  ou  douze  mille  sol- 
dats, mais,  écrivant  aux  plénipotentiaires  de 
France  en  Allemagne,  il  est  possible  qu'il 
grossisse  un  peu  le  chiffre.  Cela  lui  arrive 
quelquefois. 
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Juillet  i658.  siège  de  Cambray,  pour  lequel  j  aura  y  les  munitions  de  guerre  et  tout 
ce  qui  scroit  nécessaire  à  la  Fere  et  à  Compiegne, 

Ce  pendant  il  ne  faut  rien  oublier  pour  mettre  Dixmuide  en  bon 
estât,  et  vous  avez  faict  un  grand  coup  d'assembler  un  si  grand  nombre 
de  palissades,  comme  celles  que  vous  commandez.  J'ay  esté  tres-ayse 
de  voir  que  vous  faisiez  mettre  en  estât  les  forteresses  de  la  Knoke  ' 
et  de  Lefïintelle  2.  Je  fais  estât  de  faire  venir  de  Hollande  les  munitions 
de  guerre  qui  seront  nécessaires  à  Dixmuide  et  à  Furnes;  et  sur  le 
commandement  de  cette  place,  ayant  dict  au  sr  Pertuis  que  le  Roy 
n'avoit  pas  pu  le  refuser  au  sieur  du  Roquet3,  il  a  respondu  qu'il  ne 
vouloit  rien  au  préjudice  des  prétentions  d'un  de  ses  parens,  que 
d'ailleurs  il  estimoit  beaucoup,  et  qu'il  n'y  avoit  aucune  raison  de  luy 
refuser  [ce  gouvernement],  y  voulant  rentrer4;  mais  [qu'il  esperoit] 
qu'on  feroit  quelque  autre  chose  pour  luy. 

Vous  trouverez  cy-joints  les  articles  que  je  vous  escrivois  en  chiffre, 
et  d'icy  en  avant,  on  se  servira  d'un  autre,  que  l'on  a  avec  vous;  me 
remettant,  pour  ce  qui  est  du  surplus  au  sr  Pertuis,  je  me  resjouis  de 
nouveau  avec  vous  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faicte  de  nous  conser- 
ver le  Roy. 


1  Le  fort  de  la  Knoche,  Kenock  ou  Ke- 
noque,  était  construit  au  confluent  de 
l'Iper  avec  flperlé,  rivière  de  Flandres, 
qui  se  jette  dans  la  mer,  non  loin  de  Nieu- 
port. 

2  Ce  nom,  surcharge'  dans  le  manuscrit, 
est  probablement  altéré.  Je  suppose  qu'il 


s'agit  de  Leffinguen,  passage  fortifié  entre 
Nieuport  et  Bruges. 

3  Probablement  René-Charles  de  Baugy 
du  Bosquet,  nommé  maréchal  de  camp  en 
16A9,  lieutenant  général  en  i655,  mort 
en  i665. 

"  Puisque  ce  parent  y  voulait  entrer. 
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AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

[Calais],  i5  juillet  [i658.] 

Curœ  levés  loquuntur;  ingénies  stupent1.  Vous  n'aurez  pas  grand  peine 
à  croire  que  j'ay  esté  dans  cet  estat-là,  voyant  le  Roy  réduit  à  l'extré- 
mité; car,  outre  ce  que  l'on  doit  à  son  maistre  et  à  son  bienfaiteur, 
vous  sçavez  bien  que  j'ay  d'autres  raisons  plus  fortes  et  plus  particu- 
lières qui  me  distinguoient  des  autres  et  qui  m'obligeoient  à  prendre 
plus  de  part  et  à  estre  inconsolable  du  malheur  qui  le  menaçoit. 

Ce  fascheux  accident  me  sert  d'excuse  assez  légitime  de  n'avoir  pas 
faict  response,  avec  la  ponctualité  que  je  devois,  à  vos  depesches,  la 
dernière  desquelles  m'a  esté  rendue  par  Persod.  Je  la  feray  [cette  res- 
ponse] à  part  pour  vous  esclaircir  des  principaux  points,  et  vous  trou- 
verez bon  qu'auparavant  je  vous  informe  du  détail,  du  commencement 
et  du  progrez  de  la  maladie  du  Roy  et  de  sa  guerison,  estant  à  pré- 
sent sans  fiebvre  et  en  estât  de  partir  d'icy  samedy  prochain,  pour 
changer  ce  climat  en  celuy  de  Gompiegne. 

Je  vous  diray  donc  que  j'avois  grande  appréhension  que,  comme 
autrefois,  turba  medicorum  pcrdidit  imperatorem*,  il  n'arrivast  de  mesme 
en  cette  rencontre,  y  en  ayant  six,  dont  il  n'y  avoit  pas  grande  appa- 
rence que  les  sentimens  pussent  estre  fort  conformes  à  cause  du  peu 
d'amitié  qu'il  y  a  entre  quelques  [uns]  d'eux;  mais  j'employay  si  heu- 
reusement l'authorité  et  l'adresse  qu'allant  au-devant  pour  empescher 
leurs   contestations,   ils   n'ont  jamais  pris   aucune  resolution  sur  le 

Le  sens  de  cet  adage  est  :  Quand  on  n'a  pour  rendre  l'antithèse  plus  complète  ;  mais 

que   de   légers  soucis,   on  parle;  dans   les  le  manuscrit  porte  bien  stupent. 
grandes  int/uirludrs.  on  est  frajipé  de  stupeur.  J   La   multitude   fies   médecins  a  perdu 

On  serait  tenté  de  substituer  silent  à  stupent  l'empereur. 

HiZlBlR.  —  vin.  (}f) 

IMPrilMI  nie     WATln.     i 
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moindre  remède  que  le  Roy  ayt  pris,  qu'ils  n'ayent  tousjours  esté 
tous  du  mesme  advis;  et  tous  unanimement  ont  dict  et  escril  qu'ils 
dévoient  beaucoup  au  courage  que  je  leur  avois  donné,  ne  leur  ayant 
jamais  protesté  autre  chose  que  de  traiter  le  Roy  comme  un  simple 
gentilhomme,  sans  hésiter  à  se  servir  de  l'antimoine  l,  et  des  remèdes 
plus  forts,  s'il  y  avoit  raison  de  le  faire,  n'estant  pas  juste  de  laisser 
mourir  le  Roy  pour  rendre  des  respects  à  la  royauté2. 

Enfin  tout  est,  Dieu  mercy,  en  Testât  que  nous  pouvions  souhaiter, 
et  les  armes  de  Sa  Mté  sont  prestes  à  faire  de  nouveaux  progrez,  M.  de 
La  Ferté  ayant  dix  à  douze  mille  hommes,  grande  impatience  d'en- 
treprendre quelque  chose  de  considérable,  n'ayant  eu  aucune  part  à 
la  bataille  gaignée  ny  à  la  réduction  de  Dunkerque,  Bergues,  Furnes 
et  Dixmuide,  ny  à  l'enlèvement  d'une  grande  partie  du  bagage  des 
ennemis  que  M.  de  Turenne  vient  de  faire  sur  la  contrescarpe  de 
Bruges  avec  un  très-grand  butin  pour  les  vingt-cinq  escadrons  de 
cavalerie  et  les  deux  mille  mousquetaires  qu'il  y  a  menez. 

Dieu,  pour  nous  rendre  plus  sages  et  plus  soumis  à  ses  volontez, 
nous  a  voulu  faire  voir  qu'il  pouvoit  arriver  un  malheur  capable  de 
nous  mettre  tous  dans  la  consternation  au  milieu  des  prosperitez  ;  il 
s'est  contenté,  par  sa  bonté,  de  nous  montrer  seulement  le  fouet,  afin 


1  Mazarin  appelle  ailleurs  cette  prépara- 
tion médicale  vin  émétique.  C'était  un  mé- 
lange de  vin  de  Malaga  avec  du  tartre  stibié. 
On  peut  voir,  dans  les  Lettres  de  Guy  Patin, 
combien  l'antimoine  avait  alors  d'adver- 
saires. Ce  médecin  ne  veut  pas  convenir  de 
l'influetice  que  le  vin  émétique  eut  pour  la 
guérison  du  Roi.  Il  écrivait  à  Cbarles  Spon, 
le  1.3  août  i658  :  rJe  vous  assure  que  le 
Roi  n'a  pris  que  le  tiers  d'une  once  de  vin 
émétique;  car  l'once  n'avoit  été  mise  qu'en 
trois  doses  d'infusion  de  casse  et  de  séné, 
et  d'autant  que  la  première  prise  n'avoit 
que  trop  opéré,  il  ne  prit  pas  les  deux 
autres  ;  car  il  le  fallut  saigner,  s'étant  trouvé 
plus  mal,  et  aussi  fut-il  saigné  plusieurs 


fois  depuis ,  de  sorte  que  le  Roi  ne  doit  du 
tout  rien  de  sa  santé  à  ce  remède  morti- 
fère." Loret  (Muze  historique,  lettre  du 
20  juillet)  exprime,  au  contraire,  l'opinion 
générale  dans  ces  quatre  vers  : 

[Avec  ses  vertus  sans  pareilles, 
L'hérnétique  a  fait  des  merveilles. 
Ressuscitant  ce  grand  Louys , 
Dont  tous  les  cœurs  sont  rejouys.] 

5  Ce  que  dit  Mazarin  de  l'unanimité  im- 
posée aux  médecins  prouve,  contrairement 
à  ce  qu'on  lit  dans  plusieurs  ouvrages,  que 
l'antimoine,  ou  vin  émétique,  ne  fut  pas 
donné  au  Roi,  sur  l'avis  de  M.  Dussausoy, 
médecin  d'Abbeville,  malgré  celui  de  Vallot, 
premier  médecin  du  Roi. 
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qu'on  profite  de  cet  avis  et  qu'on  cherche,  par  toute  sorte  de  moyens,  Juillet  i65& 
à  advancer  ce  qu'on  croira  plus  estre  de  son  service.  Ce  qui,  à  mon 
advis,  ne  peut  estre  que  la  conclusion  de  la  paix  générale,  dont  la  pas- 
sion que  Leurs  Majestez  ont  pour  cela  augmente  à  mesure  qu'il  plaist 
à  Dieu  verser  plus  de  bénédictions  sur  ce  royaume. 

Je  remets  à  la  vive  voix  de  vous  entretenir  un  jour  sur  les  cabales 
qui  se  commençoient  à  former2,  lorsque  l'on  a  veu  le  Roy  en  danger, 
mais  asseurant,  quelque  chose  qui  fust  arrivée,  qu'elles  n'eussent  pas 
faict  grand  mal,  si  me  soumettant  au  commandement  de  la  Reyne 
j'eusse  pris  la  resolution  de  continuer  à  servir.  Et  je  vous  puis  dire 
avec  vérité  que  j'ay  grand  sujet  de  me  louer,  en  cette  rencontre,  de 
tous  ceux  que  j'ay  eu  le  bonheur  d'obliger;  car  comme  l'on  sçait  assez 
que  je  n'ay  autre  passion  au  monde  que  la  grandeur  et  le  bien  de  cet 
Estât,  il  n'y  a  généraux  des  armées,  ny  gouverneurs  des  places,  ny 
aucune  autre  personne  qui  ne  courussent2  pour  m'offrir  leur  service; 
mais  je  fusse  plus  tost  mille  fois  mort  que  de  les  employer  à  autre 
chose  qu'à  faire  rendre  ce  qui  esloit  deu  à  la  personne  qui  cust  succédé 
au  Roy,  et  à  le  rendre  glorieux  et  redoutable  à  toute  l'Europe  ;  sur  quoy 
je  m'asseure  que,  si  j'eusse  affaire  de  caution  pour  cela,  vous  n'auriez 
pas  esté  des  derniers  à  vous  déclarer  là-dessus. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  qu'on  n'a  jamais  veu  un  ma- 
lade si  obéissant  ny  servy  avec  plus  de  soin  et  d'affection,  et  pour  le- 
quel on  ayt  faict  tant  de  prières  et  de  vœux,  les  églises  n'ayant  pas 


1  A  ces  cabales,  le  comte  de  Guiche,  fils 
du  maréchal  de  Gramont,  auquel  Mazarin 
écrit  ici ,  avait  pris  une  assez  forte  part. 
Beaucoup  de  gens  faisaient  déjà  la  cour  à 
Monsieur,  pour  gagner  ses  bonnes  grâces. 
Or  le  meilleur  ami  de  Monsieur  était  le 
comte  de  Guiche,  qui  gardait  alors  le  lit  à 
la  suite  de  sa  blessure,  et  que  le  duc  d'An- 
jou allait  voir  tous  les  jours.  Le  Cardinal  v 
fut  aussi ,  si  l'on  en  croit  Bussy-Rabutin ,  et 
ne  se  trouva  pas  satisfait  des  dispositions  de 
ce  jeune  homme.  Aussi,  lorsque  le  Roi  fut 


revenu  à  la  santé,  et  que  Mmo  de  Fiennes, 
principale  instigatrice  des  intrigues  hostiles 
à  Mazarin,  eût  été  chassée  de  la  Cour,  le 
comte  de  Guiche,  sans  être  précisément 
exilé  par  une  lettre  de  cachet,  comme  on 
l'eût  fait  si  l'on  n'avait  eu  égard  aux  services 
que  rendait  son  père  à  Francfort,  recul  avis 
de  la  Cour  que  les  eaux  d'Fncausse,  dans 
la  Haute-Caronne,  seraient  bonnes  pour  la 
guérison  de  la  blessure  qu'il  avail  reçue  à 
l'armée  do  Flandres. 

C<>  mot  est  surchargé  et  douteux. 
05. 
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Juillet  i(>:>8.  desemply  partout  et  à  Paris  particulièrement,  où  l'on  a  veu  des  pro- 
cessions de  grand  nombre  de  gens  qui  allaient,  nu-pieds,  visitant  le 
S'-Sacrement  qui  estoit  exposé  partout. 
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AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Calais,  19  juillet  1 658. 

Mr  vostre  frère  m'a  rendu  vostre  lettre  du  16.  Gomme  je  ne  dou- 
tois  pas  que  vostre  joye  n'allast  à  l'excez  pour  la  guerison  du  Roy,  je 
n'ay  esté  nullement  surpris  des  termes  auxquels  il  vous  a  plu  me  la 
tesmoigner.  Au  surplus,  je  suis  marry  que  les  choses  ne  soient  pas 
encore  dans  Testât  que  vous  souhaiteriez  pour  pouvoir  donner  au  Roy 
les  assistances  qui  luy  seroient  nécessaires  pour  soustenir,  de  tous  cos- 
tez,  les  grandes  affaires  que  Sa  Mté  a  sur  les  bras  et  surtout  pour  l'en- 
tretien de  ses  armées  et  des  troupes  qui  ont  un  payement  réglé,  [et] 
pour  fournir  à  toutes  les  autres  dépenses  de  la  guerre  durant  cette 
campagne,  dont  il  y  auroit  sujet  d'espérer  que  la  fin  ne  seroit  pas 
moins  heureuse  que  le  commencement,  si  on  avoit,  à  point  nommé, 
ce  qui  seroit  nécessaire  pour  cela. 

J'ay  veu,  dans  vostre  lettre,  les  raisons  qui  empeschent  de  trouver 
de  l'argent.  Je  suis  très  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  si  difficile;  mais 
ce  qui  me  faict  le  plus  de  peine,  c'est  de  voir  que  nous  en  manquons 
à  présent  et  qu'il  y  a  si  peu  d'espérance  d'en  avoir  à  l'advenir,  puisque 
vous  me  faictes  cognoistre  qu'on  ne  tire  presque  rien  des  edits  verif- 
fiez;  que  vous  estes  obligez  de  donner  le  quartier  d'hyver  de  l'année 
prochaine1  pour  le  payement  des  advances  qui  ont  esté  faictes;  et 

1  (Test-à-dire ,  le  produit  de  l'impôt  direct  conditions ,  ainsi  que  les  étapes  et  les  subsis- 

dit  du  quartier  d'hiver,  que  l'on  levait  chaque  tances.  Tous  ces  impôts  duraient  depuis  plus 

année,  en  même  temps  que  la  taille,  et  que  d'un  quart  de  siècle,  depuis  que  la  France 

l'on  donnait  à  recouvrer  dans  les  mêmes  avait  pris  part  à  la  guerre  de  Trente  ans. 
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quoyque  je  croye  cela  très-juste,  il  me  semble  pourtant  que  l'on  auroit  Juillet  i058. 
pu  faire  trouver  bon  à  ceux  qui  ont  faict  des  advances  de  remettre  à 
quelque  temps  une  partie  de  leur  remboursement,  afin  que  le  Roy  ne 
manquast  pas,  pour  le  courant,  de  ce  qui  luy  est  absolument  néces- 
saire. 

Je  croy  que  vostre  maladie  a  donné  beaucoup  de  crainte  à  tous  ceux 
qui,  pour  l'amour  de  vous,  s'estoient  engagez  à  advancer  des  sommes 
considérables  d'argent,  et  que  vous  aurez  eu  vous-mesme  de  la  peine 
par  la  considération  des  grands  engagemens  dans  lesquels  vous  estiez 
entré  et  dont  vostre  famille  se  seroit  trouvée  chargée;  mais  j'ay  vescu 
en  sorte  avec  mes  amis,  et  l'on  a  veu  que  leur  mémoire  m'a  esté  si 
chère,  que  l'on  m'auroit  faict  grand  tort,  si  on  avoit  douté  que  je 
n'eusse  mis  le  tout  pour  le  tout  pour  une  personne  pour  qui  j'aurois 
eu  autant  d'estime  et  d'affection  que  j'en  ay  pour  vous.  M.  l'abbé  [Fou- 
quet]  sçait  de  quelle  manière  je  luy  en  ay  parlé.  J'eusse  esté  bien  lasche , 
si  j'eusse  abandonné  une  famille  dont  le  chef  estoit  regardé  comme  un 
de  mes  meilleurs  amis,  qui  avoit  engagé  son  bien  et  sacrifié  tout  pour 
soustenir  les  dépenses  de  l'Estat. 

Je  ne  sçay  pas  si  le  sieur  Colbert  vous  a  entretenu  de  Testât  de  mes 
affaires;  mais  je  vous  puis  dire  que,  si  je  venois  à  mourir  présente- 
ment, il  s'en  faudroit  dix-huit  cent  mille  livres  que  l'on  ne  trouvast 
un  sol  vaillant1.  Je  continueray  jusques  au  bout,  et,  si  la  dernière 
goutte  de  mon  sang  peut  servir  à  la  grandeur  et  à  l'utilité  de  ce 
royaume,  je  la  respandray  avec  grand  plaisir,  quand  cela  ne  serviroit 
qu'à  soutenir  les  affaires  un  quart  d'heure  davantage,  et  je  suis  [si] 
persuadé  que  vous  n'oublierez  rien,  pour  me  secourir  en  cela,  que 
j'estime  lout-à-faict  superflu  de  vous  exciter. 

1  Cette  assertion  de  Mazarin  est  difficile  dis  Lettres ,  Instructions  et  Mémoires  de  Col- 

à  admettre,  lorsqu'on  se  rappelle  qu'à  sa  bert,  par  M.  P.  Clément.  On  y  voit  (p.  53o  ) 

mort,  en  mars  1661,  il  laissa  une  fortune  que  le  Total  des  biens  et  effets  de  Mazarin, 

évaluée  à  plus  de  trente  millions  de  mon-  non  compris  les  effets  non  liquidés,  s'élevait 

naie  du  temps.  (Voy.  un  mémoire  de  Col-  à  8,o5a,i65  liv.  7  s.  1 1  d.  Les  dettes  n'é- 

bert,  daté  de  iG58,  t.  I,  p.  5  20,  du  recueil  laient  que  de  378,168  liv.  1   s.  8  d. 
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Juillet  i658.  H  seroit  important  de  sçavoir  la  conduite  qu'ont  tenu  certaines  per- 
sonnes, suspectes  d'ailleurs,  lorsque  l'on  a  sceu,  dans  Paris  et  en 
d'autres  lieux,  l'extrémité  de  la  maladie  du  Roy,  afin  d'y  donner  ordre, 
puisqu'il  ne  faut  pas  douter  que  ces  gens-là,  en  toutes  occasions,  ne 
tiennent  la  mesme  conduite,  et  si  on  ne  faict  quelque  grand  exemple 
contre  les  révoltez  de  la  Sologne,  que  l'on  a  pris  prisonniers,  et  les 
gentilshommes  qui  ont  le  plus  fomenté  cette  sédition,  il  faut  s'at- 
tendre à  en  voir  renaistre  au  plus  tost  de  plus  grandes.  C'est  pourquoy 
je  vous  conjure  d'y  tenir  la  main  et  de  nous  vouloir  renvoyer  les 
troupes,  quand  on  n'en  aura  plus  affaire,  particulièrement  les  deux 
regimens  d'infanterie;  car  c'est  ce  dont  nous  manquons  le  plus1. 

Le  Roy  commença  hyer  à  se  lever,  et  la  resolution  est  prise  de 
partir  lundy  prochain2  sans  [faute.  Je3]  finiray  en  vous  asseurant  que 
vous  n'aurez  jamais  un  meilleur  amy  ny  un  serviteur  plus  véritable 
que,  etc. 


CCLXX. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fi\,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5ss  A,  f°  64  v°.  — 
Minute. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  DE  LIONNE). 

Calais,  21  juillet  1 658. 

Je  tascheray  de  vous  esclaircir  en  peu  de  mots  sur  les  points  dont 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  par  vos  dernières  depesches  et 
particulièrement  par  celles  que  Persod4  m'a  rendues,  afin  qu'estant 
informez  des  intentions  du  Roy,  vous  puissiez  sans  aucun  scrupule 
vous  déterminer  sur  la  conduite  que  vous  devez  tenir  pour  donner  la 
dernière  main  à  ce  qui  vous  reste  à  faire  à  Francfort  avec  la  [repu- 

1  Voy.  ci-dessus,  sur  la  révolte  de  So-  3  La  copie  porte,  après  prochain,  sans 
logne,  p.  A71  et  4p,2.                                       Jiniray.  Le  copiste  a   dû  passer  les  deux 

2  Le  lundi  dont  parle  Mazarin,  tombait        mots,  que  j'ai  rétablis  entre  [  ]. 

le  22  juillet  1  658.  4  Nom  d'un  courrier  de  cabinet. 
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tation] l,  l'adresse  et  la  fermeté  que  vous  avez  faict  paroistre  en  tout  Juillet  iê&8. 
ce  qui  s'y  est  agité  jusques  à  présent  si  glorieusement  et  si  avantageu- 
sement pour  cette  couronne. 

Vous  trouverez  donc  bon  que,  dans  l'accablement  où  je  suis,  je  ne 
m'engage  pas  à  une  response  fort  estendue,  comme  j'avois  résolu  de 
faire  et  que  je  vous  die  succinctement  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster 
à  la  manière  dont  vous  vous  estes  conduits  en  tout  ce  que  vous  avez 
eu  à  traiter  depuis  la  depesche  que  l'on  vous  fit  d'Abbeville  sur  le  sujet 
qui  avoit  esté  proposé  par  MM.  le  comte  de  Fùrstemberg  et  Bloin  2{?), 
et  que  nous  ne  sçaurions  appuyer  de  plus  fortes  et  plus  solides  raisons 
que  vous  faictes  toutes  les  choses  qui  sont  contenues  dans  vos  de- 
pesches. 

Ce  que  vous  avez  eu  à  traiter  avec  le  ministre  de  Suéde  est  fort 
délicat,  et,  sans  vous  flatter,  vous  vous  y  estes  conduits  admirablement 
bien  ;  mais  quand  il  est  question  de  combattre  l'interest  et  l'inclina- 
tion de  quelqu'un,  quoyque  les  raisons  qu'on  luy  allègue  soient  dé- 
monstratives, elles  ne  servent  qu'à  altérer  son  esprit  et  augmenter  le 
chagrin  qu'il  a  de  ne  pouvoir  pas  exécuter  ce  qu'il  souhaite.  L'inte- 
rest et  l'inclination  du  roy  de  Suéde  sont  de  faire  la  guerre  en  Alle- 
magne et  d'engager  la  France  à  le  seconder  dans  ce  dessein  pour  venir 
plus  avseinent  à  bout  des  advantages  qu'il  se  propose  d'en  retirer,  de 
sorte  que,  lorsqu'on  luy  faict  toucher  au  doigt  que  le  Roy  ne  peut  ny 
ne  doit  s'engager  dans  cette  guerre  en  mesme  temps  qu'on  donne  sa- 
tisfaction à  Sa  Mui  sur  les  points  dont  elle  avoit  sujet  de  se  plaindre1  et 
que  le  collège  électoral  et  presque  tous  les  princes  et  Eslats  de  L'Empire . 
non  seulement  se  sont  employez  pour  la  luy  procurer,  mais  entroienl 
en  garantye  de  l'exécution  de  ce  qui  doit  estre  promis  par  le  nouvel 
empereur,  alors,  dis-je,  que  l'on  faict  cognoistre  que  l'équité  et  la 
raison  empescheiit  le  Roy  d'entreprendre  cette  nouvelle  guerre,  dans 
laquelle   presque  tous  les  princes   prendroient   le   parly  du  roy   de 

1   Réputation  est  hlffè  et  remplace"  en  in-         de  ce  personnelle,  attacha  h  l'électeur  de 

terligne  par  un  mot  que  je  n'ai  pu  lire.  Mayence,  p.  34G.  Il  fut  sur  le  point  de  par- 

1  On  peut  lire  Uhm.  Il  a  été  question         tir  pour  Madrid,  afin  d'y  traiter  de  la  paix. 
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Juillet  i658.  Hongrie,  le  roy  de  Suéde  et  ses  ministres  tesmoignent  qu'ils  ne 
sont  pas  satisfaicts  et  se  plaignent  que  nous  ne  donnons  pas  à  la  Suéde 
les  marques  d'amitié  qu'elle  a  voit  lieu  d'attendre  de  nous;  mais  toutes 
ces  plaintes  et  ce  qu'ils  nous  veulent  faire  craindre  ne  nous  doit  [sic) 
pas  empescher  d'aller  nostre  chemin,  avec  confiance  que  Dieu  bénira 
tousjours  les  resolutions  que  Sa  Mté  prendra,  puisqu'elles  seront  fon- 
dées sur  la  justice. 

Je  sçay  de  certaine  science  que  Pegnaranda  est  persuadé  qu'il  n'y 
a  aucune  ressource  aux  affaires  d'Espagne  que  celle  d'allumer  le  feu 
en  Allemagne,  et  qu'il  pratique  tous  les  moyens  imaginables  pour  par- 
venir à  cette  fin;  de  façon  que,  quand  nous  n'aurions  pas  tant  d'autres 
raisons  pour  éviter  de  nous  engager  à  cette  guerre,  celle  de  la  grande 
envie  qu'en  tesmoignent  nos  ennemis  doit  estre  assez  forte  pour  nous 
obliger  à  ne  nous  y  embarquer  pas,  et  à  pratiquer  toutes  sortes  de 
moyens  pour  empescher  que  Pegnaranda  ne  vienne  à  bout  en  cela  de 
ce  qu'il  se  propose. 

Le  Roy  donc  persiste  en  ce  que  je  vous  ay  escrit  par  son  ordre  tou- 
chant les  conditions  de  la  ligue  projetée  avec  la  couronne  de  Suéde, 
et  Sa  M1'-  n'entend  pas  qu'on  refuse  d'entrer  dans  celle  qui  est  pro- 
posée pour  la  manutention  du  traité  de  Munster  et  pour  la  seureté 
de  l'exécution  de  ce  à  quoy  le  nouvel  empereur  se  sera  engagé,  quand 
Elle  aura  faict  toute  sorte  de  diligences  pour  obliger  le  roy  de  Suéde, 
aprez  avoir  receu  les  justes  satisfactions  qu'il  peut  prétendre  de  MM.  les 
Electeurs,  d'entrer  dans  ladicte  ligue  projetée.  Et  en  tous  cas,  ledict 
Roy,  différant  de  le  faire,  on  pourra  adjouter  qu'il  aura  la  liberté  d'y 
entrer  dans  les  termes  et  en  la  manière  qu'il  sera  jugé  plus  à  propos. 
Mais  souvenez-vous,  s'il  vous  plaist,  qu'il  faut,  en  effet  et  en  appa- 
rence, employer  fortement  vos  offices,  de  la  part  du  Roy,  pour  obtenir 
à  celuy  de  Suéde  les  satisfactions  qu'il  demande  au  collège  électoral; 
car,  y  estant  obligez  comme  nous  sommes,  il  importe  que  non-seule- 
ment la  Suéde,  mais  tout  le  monde  recognoisse  que  nous  n'y  avons 
pas  manqué. 

M.  Servien  m'ayant  envoyé  la  copie  de  l'advis  qu'il  vous  avoit  donné 
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sur  ce  sujet,  à  la  prière  crue  je  luy  en  avois  faicte,  je  lay  trouvé  con-  JuiH«t  i658. 
forme  à  ce  que  je  vous  ay  desjà  escrit  et  aux  sentimens  que  j'ay  encore 
à  présent,  et  le  Roy  l'a  entièrement  approuvé,  de  sorte  que,  pour 
éviter  d'entrer  dans  le  détail  et  faire  une  répétition  inutile,  je  n'ay 
qu'à  me  remettre  à  ce  que  contient  ledict  advis. 

Je  me  puis  tromper,  mais  quelque  apprehensien  que  les  Suédois 
nous  veuillent  donner  tant  par  ce  que  vous  a  dict  le  président  de  Bie- 
renclou1  que  par  ce  que  nous  mande  le  chevalier  de  Terlon  et  par  les 
lettres  que  le  roy  de  Suéde  a  escrites  au  sr  Courtin2,  auquel  mesme  il 
marque  en  dernier  lieu  qu'il  s'en  peut  retourner,  voyant  bien  qu'il  n'y 
a  rien  à  espérer  de  la  France,  puisqu'elle  ne  songe  qu'à  ses  interests 
particuliers  sans  avoir  esgard  à  ceux  de  ses  amis,  je  crois  que  ce  sont 
des  adresses  et  des  tentatives  pour  voir  si,  avec  ces  espèces  de  me- 
naces, ils  nous  pourroient  porter  à  passer  par  dessus  toutes  les  consi- 
dérations qui  nous  doivent  engager  avec  eux  dans  la  guerre  qu'ils  ont 
projetée. 

Et  je  le  croy  ainsi,  non  seulement  par  ce  qu'il  n'y  a  rien  de  si  injuste 
que  ce  que  le  roy  de  Suéde  prétend  et  qu'il  n'y  auroit  pas  à  espérer  de 
grands  progrez  d'une  guerre  que  l'on  entreprendroit  contre  le  roy  de 
Hongrie,  qui  est  lié  avec  la  Pologne,  [et]  qui  a  quatre  Electeurs  déclarez 
pour  luy  et  qui  auroit  encore  favorables  tous  les  autres  et  la  plus  grande 
partie  des  princes  et  Estats  de  l'Empire,  lesquels  n'hesiteroient  pas  à 
prendre  son  party,  quand  ils  regarderoient  les  rois  de  France  et  de 
Suéde  comme  des  agresseurs  qui  entreprendroient  de  troubler  pour 
jamais  le  repos  de  l'Empire,  de  gayeté  de  cœur,  avec  le  seul  objet  de 
conquérir,  puisqu'ils  auroient  mesprisé  la  satisfaction  réelle  que  les- 
dits  Electeurs  leur  veulent  donner  par  le  moyen  de  la  capitulation,  à 
laquelle  ils  obligent  le  nouvel  empereur,  et  la  garantyc  qu'ils  nous 
offrent  pour  l'exécution  de  ce  qu'il  aura  promis  jusques  à  vouloir 
prendre  les  armes  conjoinctement  avec  nous  contre  luy,  en  cas  qu'il 
voulust  y  manquer. 

1  Ailleurs  Bierenclaw,  représentant   du  Antoine    Courtin.    (Voyez   ci -dessus, 

roi  do  Suède  à  Francfort.  p.  /j  4 3 .  ) 

m  UEARP  .  —  vin.  (W) 


M!       l'it   '   M 
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Juillet  i(i.r)8.  Mais  outre  ce  que  dessus  ',  ia  plus  forte  raison  que  j'aye  pour  croire 
que  nous  pourrons  suivre  nostre  dessein  avec  la  satisfaction  des  Sué- 
dois, c'est  que  M.  de  Bierenclou  s'estant  desjà  [adouci]2  sur  ce  que 
vous  vous  estiez  laissé  entendre  qu'on  pourroit  donner  une  assistance 
d'argent  à  la  Suéde  pendant  quelques  années,  soubs  prétexte  des  vieux 
arrérages  qu'elle  prétend  de  la  France,  il  le  sera  apparemment  davan- 
tage, et  il  se  tiendra  peut-estre  content,  si  vous  estendez  cette  [propo- 
sition] que  vous  aviez  faicte  de  cent  mille  escus  par  an  jusques  à  cinq 
cent  mille  escus  par  an,  que  le  Roy  vous  donne  pouvoir  de  promettre, 
en  cas  que  vous  ne  puissiez  conclure  à  moins,  laquelle  seroit  payée 
durant  trois  années  prochaines  et  consécutives,  quelque  chose  qui  pust 
arriver,  et  mesme  nonobstant  la  paix  que  le  Roy  pourroit  conclure 
avec  l'Espagne  dans  cette  intervalle. 

Il  faut  seulement  prendre  garde  que,  si  cette  assistance  ne  pouvoit 
pas  estre  secrète,  elle  soit,  au  moins,  prétextée  sur  la  satisfaction  que 
le  Roy  est  obligé  de  donner  à  la  couronne  de  Suéde  pour  la  payer  du 
subside  qu'elle  prétend  luy  estre  deub,  quoyqu'en  effet  nous  ne  luy 
devions  rien,  et  qu'au  contraire  Sa  Mtd,  par  une  pure  générosité,  ayt 
donné  depuis  peu  à  la  Suéde,  comme  vous  sçavez,  quatre  cent  mille 
risdalles3  en  argent  comptant.  Enfin  il  faut  se  conduire  en  sorte 
qu'on  ne  puisse  jamais  nous  reprocher  avec  justice  que,  par  l'assis- 
tance que  nous  donnons  à  la  Suéde,  nous  fassions  quelque  chose  de 
contraire  à  ce  qui  sera  stipulé  par  la  ligue  que  l'on  projette  de  faire 
pour  la  seureté  de  la  paix  d'Allemagne;  et  il  me  semble  qu'on. évitera 
cet  inconvénient  en  pratiquant  l'expédient  marqué  ci-dessus. 

Mazarin  parle  ensuite  des  conditions  accordées  aux  comtes  de  Fùrstenberg, 
principaux  conseillers  de  l'électeur  de  Cologne,  et  au  sr  de  Bennebourg,  ministre 

1  Les  mots  mais  outre  ce  que  dessus  sont  :i  Environ  i,5oo,ooo  livres  de  mon- 
la  conti'c-parlie  de  ceux  qui  commencent  la  naie  de  France,  ou,  intrinsèquement,  a  mil- 
phrase  de  l'alinéa  précédent  :  El  je  le  crois  lions  ioo,ooo  francs,  qui,  en  tenant  compte 
ainsi  non  seulement  par.  Cette  phrase,  quoi-  de  la  différence  de  puissance  d'achat  des  mé- 
qu'il  y  eût  un  point  à  la  ligne,  n'était  pas,  taux  précieux ,  représentent  aujourd'hui  une 
grammaticalement,  achevée.  somme  à  peu  près  double,  soit,  environ, 

2  Mot  douteux.  5  millions  de  nos  jours. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  523 

de  Télecteur  de  Mayence.  Il  s'agit  de  dignités  promises  aux  premiers,  et  d'argent  Joiltel  iC58. 
pour  le  second  et  pour  l'Électeur,  son  maître.  Le  Cardinal  rappelle  que  les  fonds 
envoyés  ont  été  fournis  par  lui  au  moyen  d'emprunts  l.  Il  parle  ensuite  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  dont  il  est  peu  satisfait  : 

La  conduite  de  l'électeur  de  Brandebourg  est  si  peu  solide,  que  je 
ne  croy  pas  que  l'on  puisse  faire  grand  fondement  sur  ce  qui  vient  de 
luy.  Il  est  aisé  de  remarquer  que  toutes  ses  resolutions  sont  réglées 
par  la  crainte  ;  car  il  ne  faut  pas  douter  que  la  passion  qu'il  a  pour 
la  maison  d'Austriche  ne  soit  très  médiocre.  Neantmoins  il  ne  faut  rien 
oublier  de  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous  pour  l'obliger  à  demeur er 
ferme  clans  les  sentimens  qu'il  tesmoigne  pour  nous;  car,  quand  il 
n'agiroit  par  aucun  autre  principe  que  celuy  de  la  crainte  qu'il  peut 
avoir  qu'entrant  en  guerre  avec  la  Suéde 2,  si  le  Roy  n'estoit  pas  satis- 
faict  de  sa  conduite,  il  pourroit  appuyer,  de  ce  costé-cy,  les  interests 
du  duc  de  Neubourg3,  il  nous  importe  extrêmement  qu'il  n'apporte 
aucun  changement  à  ce  que  ses  ministres  ont  faict  touchant  la  capi- 
tulation et  le  projet4  des  assistances,  sur  lequel  il  ne  faut  pas  douter 
que  les  Autrichiens  ne  le  pressent  incessamment,  afin  de  luy  faire, 
au  moins,  donner  les  mains  à  oster  le  mot  de  jœderatos ,  ou  à  l'expli- 
quer en  la  manière  que  désire  Pegnaranda,  qui  aura  conceu  grande 
espérance  d'en  venir  à  bout  aprez  la  ratification  que  l'on  asseure,  de 
tous  costez,  que  l'Electeur  a  donnée  du  traité  qui  avoit  esté  cy-devanl 
conclu  avec  le  roi  de  Hongrie. 

Mazarin,  en  terminant  cette  longue  dépêche,  revient  sur  les  affaires  de  Suède. 
Le  sr  Courtin,  envoyé  en  France  par  Charles-Oustave,  est  venu  le  voir  à  Calais 
et  lui  a  annoncé  son  prochain  départ,  puisque  la  France  refusait  d'entrer  dans  la 
ligue  avec  la  Suède.  Le  Cardinal  a  répondu  eu  prolestant  de  son  amitié  pour  cette 

1  Voy.  la  lettre  de  Mazarin  à  Colbert,  taienl  depuis  longtemps  la  duché  de  Qèvee. 

en  date  du  2/1  juillet  1 658.  "  Mol  douteux.  Ou  peut  lire  :  point  des 

3  Dans  le  cas  où  l'Klecteur  entrerait  en  assistances.  Mazarin  veut  parler  du  projet 

guerre  avec  la  Suède.  d'une  ligue,  dont  les  membres  l'engageaient 

On  a  déjà  vu  que  l'élecleur  de  Bran-  à  se   soutenir  mutuellement  si  l'empereur 

debouig  el  le  duc  de  Neubourg  se  dispu-  violait  la  capitulation. 
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Juillei  1 058.  puissance,  mais  en  lui  montrant  que  la  France  ne  pouvait  de'clarer  la  guerre  à  la 
maison  d'Autriche,  si  elle  exécutait  les  conditions  des  traités.  Il  a  promis,  du  reste, 
de  payer  une  subvention  à  la  Suède,  comme  il  l'avait  indiqué  plus  haut,  et  cette 
promesse  a  paru  satisfaire  Courtin  1,  qui  n'a  plus  parlé  de  quitter  la  France  2. 


CCLXXI. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  275,  f°  3o,5.  —  Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  22  juillet  1 658. 

J'envoye  ce  gentilhomme  pour  apprendre  des  nouvelles  de  la  santé 
du  Roy  et  de  la  vostre.  Je  m'asseure  qu'elles  seront  bonnes,  puisque 
desja  j'ay  sceu  que  Sa  Mié  n'avoit  esté  nullement  incommodée  de  la 
[traite]  d'hyer3,  qui  estoit  celle  qui  estoit  plus  à  craindre.  J'espère  que 
tout  se  passera  de  bien  en  mieux,  et  que  Sa  Mté  se  délivrera  d'une 
foiblesse  d'une  si  grande  maladie  qui  lui  reste4,  lorsqu'elle  pourra 
respirer  l'air  de  Gompiegne.  Je  partiray  dans  deux  heures5,  et  vous 
croirez  aysement  que  je  serois  inconsolable  de  cette  séparation,  à  moins 
qu'il  n'y  allast  du  service  du  Roy.  Je  ne  manqueray  pas  d'escrire  par 
toutes  les  occasions  asseurées  qui  se  présenteront;  mais  je  crains  que 
n'advançant  dans  le  pays  ennemy,  comme  je  seray  obligé  de  faire, 
elles  ne  seront  pas  si  fréquentes  que  je  souhaiterois  bien. 

Le  commandant  du  fort  Saint-Nicolas  a  défiait  un  grand  convoy  de 
vingt-sept  bateaux,  qui  alloient  de  Saint-Omer  à  Gravelines.  Ils  estoient 
chargez  de  bled  et  d'autres  denrées,  et  les  soldats  qui  l'escortoient  ont 

1  Antoine    Corn-tin,    envoyé    extraordi-  Roi  se  rendait ,  comme  on  l'a  vu ,  de  Calais 

naire  du  roi  de  Suède  en  France.  (Voy.  à  Compiègne. 

ci-dessus,  p.  kh%.)  "  Il  faudrait  placer  les  mots  :  qui  lui  reste 

'  Au  folio  72  du  manuscrit  de  la  Bibl.  avant  d'une  si  grande  maladie.  Le  copisle 

nationale  se  trouve  une  addition  pour  le  aura  interverti  les  membres  de  phrase, 

maréchal  de  Gramont.  Elle  contient  de  vives  5  Mazarin  devait  se  rendre  à  Bergues  pour 

protestations  d'amitié.  conférer  avec  Turenne.  (  Voy. ,  plus  loin ,  une 

3  De  la  partie  du  voyage  faite  hier.  Le  lettre  du  26  juillet  adressée  à  la  Reine.) 
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esté  tous  tuez,  ou  noyez,  ou  pris  prisonniers.  Je  m'en  resjouis  avec  Juillet  i658. 
M.  de  Nogent,  qui  s'est  déclaré  protecteur  dudict  commandant. 

Je  vous  supplie  de  me  vouloir  faire  l'honneur  de  dire  au  Confident 
ce  que  vous  sçavez  que  j'ay  dans  le  cœur  pour  luy,  quoyque  je  sois 
fort  persuadé  qu'il  n'en  doute  pas.  Je  vous  supplie  aussy  de  dire  à 
Monsieur  qu'il  n'aura  jamais  serviteur  plus  véritable  et  plus  passionné 
que  moy;  que  je  luy  demande  d'aymer  la  Reyne  plus  que  toutes  les 
choses  du  monde,  et  que,  cela  estant,  je  ne  songeray,  nuict  et  jour, 
qu'à  le  servir  et  à  luy  plaire,  et  à  lui  rendre  mes  très  humbles  respects 
et  d'une  manière  que  je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  satisfaict  de  moy 
au  dernier  point. 


GXLXXII. 

Bibl.  nat. ,  ms,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52  A,  f°  87  v°.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  DE  LIONNE). 

Calais,  23  juillet  1 658. 

J'ay  esté  fort  satisfaict  de  voir  le  papier  que  vous  avez  donné  au 
collège  électoral;  car  il  contient  toutes  les  raisons  qui  peuvent  faire 
cognoistre  plus  demonstrativement  à  tout  le  monde  les  bonnes  et  sin- 
cères intentions  du  Roy,  non  seulement  pour  le  repos  de  l'Empire, 
mais  pour  le  salut  de  toute  la  chrestienté,  et  il  estconceu  en  des  termes 
si  modestes  que  l'on  ne  pourra  pas  dire  avec  raison  qu'il  ayt  esté  faict 
avec  un  esprit  remply  de  vanité  par  les  prosperitez  qui  accompagnent 
les  armes  et  les  desseins  de  Sa  M1'-,  ny  porté  à  reprocher  aux  ennemis 
d'une  manière  aussy  forte  que  l'on  auroil  eu  lieu  de  faire  l'aliénation1 
qu'ils  ont  tesmoignée  à  la  paix,  particulièrement  dans  le  voyage  que 
M.  de  Lionne  a  faict  à  Madrid2. 

Neantmoins  je  sçay  que  nostre  modestie  a  plus  irrité  Pegnaronda 

1  Pour  IVloignement.  on  l'a  vu  t.  VII,  p.  3t9,  des  Lettres  de  Mn- 

*  Ce  voyage  avait  eu  lieu  nn  1 656 ,  comme        zarin. 
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Juillet  i(>58.  que,  si  vous  eussiez  traité  la  matière  en  termes  plus  forts  parce  que 
nous  faisons  voir,  par  nostre  conduite,  que  nostre  véritable  but  est  de 
faire  la  paix  et  non  pas  de  dire  des  injures  à  nos  ennemis  et  faire  des 
manifestes  qui  obligent  à  croire  que  nostre  dessein  estplustost  de  faire 
cognoistre  leur  mauvaise  intention  que  de  mettre  le  traité  de  paix  en 
chemin  de  pouvoir  estre  conclu.  Enfin  il  croit  estre  asseuré  que,  des 
sept  Electeurs ,  quatre  l  opineront  en  sorte  qu'on  verra  qu'ils  ne  font 
pas  grand  cas  des  déclarations  advantageuses  que  le  Roy2  a  faictes  en 
faveur  du  collège  électoral  et  qu'on  ne  se  résoudra  pas  de  luy  envoyer 
ledict  papier,  et  en  cas  qu'on  le  fasse,  il  est  résolu  de  faire  une  response 
forte 3  pour  faire  toucher  au  doigt  que  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
ledict  papier  ce  ne  sont  que  des  artifices  du  cardinal  Mazarin.  Il  pré- 
tend faire  voir,  entre  autres  choses,  que  le  Pape  ne  pouvant  pas  ac- 
cepter la  médiation  avec  des  princes  protestans  et  les  ambassadeurs 
de  Venise,  je  ne  pouvoispas  traiter  avec  ceux  des  Electeurs;  que  nous 
avons  proposez  une  chose  que  nous  sçaurions  estre  impraticable.  H 
veut  aussy  faire  remarquer  qu'aprez  que  nous  aurons  nommé  le  Pape 
pour  premier  médiateur,  on  donne  pouvoir  au  collège  électoral  de 
choisir  le  lieu  et  l'assemblée. 

H  prétend  tourner  en  ridicule  que  nous  fixions  un  terme  dans  lequel 
le  roy  d'Espagne  soit  obligé  d'envoyer  ses  ministres  à  l'assemblée, 
comme  si  nous  le  citions  à  comparoistre  en  justice  dans  un  certain 
temps,  à  faute  de  quoy  il  seroit  condamné  par  contumace.  Et  enfin  il 
nous  veut  descrier  en  ce  qu'estant  dict  dans  le  papier  que  le  Roy  ne 
veut  traiter  que  conjoinctement  avec  ses  alliez,  sans  les  nommer,  il 
semble  que  nous  voulions  obliger  le  roy  d'Espagne  à  traiter  avec  le 
Turc. 

Voilà  toutes  les  reflexions  que  j'apprends  que  Pegnaranda  a  faictes 

1  Voy.  plus  loin,  p.  527,  note  2,  Tin-  ta  paix.  L'ambassadeur  d'Espagne  était  très 
dicatiou  de  ces  quatre  Electeurs.  hostile  à  cette  combinaison. 

2  On  verra  plus  loin  que  le  roi  de  France  3  H  y  a  dans  le  manuscrit  deux  mots  que 
avait  déclaré  qu'il  accepterait  la  médiation  je  n'ai  pu  déebiffrer.  On  peut  lire  :  connue 
du  collège  électoral  pour  la  conclusion  de  de  luy. 
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sur  vostre  papier,  lesquelles,  avec  sa  permission,  me  semblent  fort  im-  Juillet  i658. 
pertinentes;  mais  en  cas  que  l'on  juge  à  propos  de  faire  imprimer  ledict 
papier,  il  ne  sera  pas  mal  de  mettre  en  marge  quelque  chose  qui  res- 
ponde  auxdictes  objections. 

Je  sçay  encore  qu'aprez  mille  emportemens  de  Pegnaranda  des 
progrez  que  vous  faisiez  à  Francfort1  et  de  ceux  des  armes  du  Roy  en 
Flandres,  il  s'est  un  peu  calmé  à  l'esgard  des  vostres  sur  ce  qu'on  luy 
a  mandé  d'Espagne  qu'il  ne  se  devoit  pas  mettre  en  peine  de  tout  ce 
qu'on  vouloit  faire  jurer  au  roy  de  Hongrie,  avant  qu'il  fust  empereur, 
parce  que,  plus  les  articles  de  la  capitulation  seroient  extravagans,  et 
moins  il  seroit  obligé  à  les  exécuter,  et  que,  quelque  chose  qu'il  eust 
pu  promettre  sur  le  point  de  ne  pouvoir  envoyer  aucunes  troupes  en 
Flandres  ny  en  Italie,  il  falloit  tenir  pour  tout  asseuré  que,  lorsqu'on 
auroit  de  l'argent  pour  faire  des  levées  en  Allemagne,  on  en  pourroit 
tirer  avec  grande  facilité  tout  le  nombre  de  soldats  que  l'on  souhai- 
teroit. 

Pegnaranda  est  donc  à  présent  dans  cette  pensée,  sans  s'arrester 
plus  à  la  capitulation.  Il  poursuit  incessamment  l'élection,  et  il  prétend 
pouvoir  tirer  de  quatre  Electeurs2  une  déclaration  par  escrit  que,  non- 
obstant le  contenu  en  la  capitulation,  le  roy  de  Hongrie  pourra  en- 
voyer des  troupes  en  Flandres  et  en  Italie  au  secours  du  roy  d'Espagne. 
II  est  fort  mal  satisfaict  dudict  roy  de  Hongrie  et  de  ses  ministres,  et  il 
tesmoigne  de  croire  qu'ils  ne  sont  pas  faschez  qu'on  leur  lie  les  mains, 
par  ladicte  capitulation,  à  ne  pouvoir  assister  le  roy  d'Espagne,  et  que 
peut-eslre,  sur  ce  point,  il  trouvera  plus  contraires  le  roy  de  Hongrie 
et  son  conseil  que  le  collège  électoral.  Au  surplus,  sou  grand  des- 
sein est  d'allumer  la  guerre,  à  quelque  prix  que  ce  soif,  en  Alle- 
magne, afin  que,  la  France  estant  contrainte  de  s'y  engager,  le  roy 
d'Espagne  puisse  respirer  dans  les  endroits  où  nous  l'attaquons  puis- 
samment. 

Ledict  Pegnaranda  ne  sçauroit  estre  plus  irrité  qu'il  l'est  contre 

En  vue  de  la  conclusion  de  la  ligue  du  '  Os  électeurs  étaient  ceux  de  Saxe,  de 

Rhin.  Trêves,  de  Brandebourg  et  de  Bavière. 
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.luiiiot  i«58.  Blom  \  le  baron  de  Bennebourg2  et  les  Fùrstemberg;  disant  des 
deux  premiers  que  ce  sont  des  gens  de  rien  et  tous  deux  luthériens 
convertis  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  qui  est  la  raison  pour  laquelle  ils 
sont  aymez  de  M.  de  Mayence,  il  n'oublie  pas  de  tourner  en  ridicule 
lesdicts  Electeurs3;  car,  entre  autres  choses,  il  dict  que,  s'il  avoit  de 
l'argent,  il  auroit  plus  de  crédit  pour  faire  des  levées  dans  leurs  Estats 
qu'eux-mesmes,  et  que,  quand  ils  seront  bien  en  colère,  ils  pourront 
lever  ensemble  quatre  cents  chevaux  et  mille  hommes  de  pied. 

Il  se  loue  tousjours  fort  des  électeurs  de  Saxe 4  et  de  Trêves 5  qui 
vont  au-devant  de  toutes  les  choses  qu'il  peut  souhaiter  d'eux.  Il  est 
aussi  fort  satisfaict  de  l'electrice  de  Saxe6,  et  je  sçay  qu'il  luy  a  faict 
un  présent  assez  modeste,  car  il  consiste  en  des  bagatelles  qu'on  pré- 
tend qui  ne  valent  pas  deux  cens  pistoles.  Il  se  plaint  fort  de  n'avoir 
pas  un  sol;  mais  en  cela  je  ne  croy  pas  que  vous  ayez  grand  advantage 
sur  luy.  Il  faict  grande  ostentation  d'avoir  empesché  que  le  collège 
électoral  fist  aucun  remerciement  au  Roy  à  cause  de  la  déclaration 
que  Sa  M16  a  faicte  de  vouloir  bien  admettre  sa  médiation  pour  la  paix 
générale,  ainsy  que  l'électeur  de  Mayence,  secondé  par  Cologne  et 
[par]  le  Palatin,  avoient  (sîc)  7  insinué  que  l'on  devoit  faire. 

Vous  sçaurez  que  Pegnaranda  faict  tous  les  efforts  imaginables  pour 
tirer  une  promesse  du  roy  de  Hongrie,  par  laquelle  il  s'engage  à  se- 


'  Blom  ou  Blum  avait  traité  avec  Perïa- 
randa  de  la  part  des  Electeurs.  Pefiaranda 
était ,  au  dire  de  Gramont ,  dans  un  tel  ex- 
cès de  rage  contre  Blum ,  qu'il  avait  résolu 
de  le  faire  jeter  par  les  fenêtres  lorsqu'il 
retournerait  chez  lui.  Son  collègue,  le  mar- 
quis de  Las-Fuentes ,  prévoyant  que  ce  parti 
violent  ne  rendrait  pas  les  affaires  meilleures , 
para  le  coup  en  faisant  avertir  Blum,  sous 
main,  de  ne  plus  rentrer  dans  la  maison  de 
Pefiaranda ,  parce  qu'on  avait  résolu  de  lui 
faire  une  insulte.  (  Voy.  les  Mémoires  du  ma- 
réchal de  Gramont.) 

2  Ailleurs  Bernebourg. 


3  II  s'agit  ici  des  électeurs  de  Mayence 
et  de  Cologne. 

4  Jean-George  II,  électeur  de  Saxe  de 
t656  à  1680. 

5  Charles -Gaspard  de  Leyen,  élu  en 
i652,  mort  en  1676. 

6  Madelaine  Sibylle,  fille  de  Christian, 
margrave  de  Brandebourg  Bayreuth,  mariée 
à  Jean-George  II,  le  11  novembre  i638, 
morte  le  20  mars  1687. 

7  11  faudrait  grammaticalement  avoit; 
mais  Mazarin  a  dans  la  pensée  les  trois  élec- 
teurs de  Mayence,  de  Cologne  et  du  pala- 
tinat  du  Bhiu. 
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courir  le  roy  d'Espagne,  nonobstant  ce  qu'il  aura  juré  au  contraire;  et  Juillet  i658. 
quoy  qu'il  appréhende  fort  de  n'en  pas  pouvoir  venir  à  bout,  neant- 
moins  il  n'en  désespère  point,  prétendant  de  le  faire  porter  à  cela  par 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Trêves,  et  par  les  ambassadeurs  de  Brande- 
bourg et  de  Bavière,  ou  au  moins  par  quelqu'un  d'eux,  et  tousjours 
ses  grandes  espérances  sont  fondées  sur  la  guerre  que,  d'une  manière 
ou  d'autre,  le  roy  de  Suéde  fera  infailliblement  en  Allemagne,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  n'aura  plus  d'esgard  ny  à  la  capitulation  ny  à  la 
paix  de  Munster;  et,  toutes  choses  venant  à  estre  bouleversées,  le  roy 
d'Espagne  y  trouvera  son  compte,  ne  pouvant  souhaiter  rien  de  plus 
advantageux  pour  faire  changer  de  face  à  Testât  de  ses  affaires. 

Je  viens  d'avoir  tout  présentement  des  nouvelles  de  Flandres  qui 
portent  que  l'élection  de  l'Empereur  estoit  résolue  au  181,  malgré 
l'électeur  de  Mayence,  auquel  ils  publient  qu'un  ministre  calviniste  de 
l'électeur  de  Brandebourg  avoit  dict  publiquement  qu'il  ne  comprenoit 
pas  comment  il  pouvoit  adjuster  l'interest  de  la  religion  catholique- 
romaine,  qu'il  professoit,  avec  les  diligences  qu'il  faisoit  pour  différer 
tousjours  de  donner  un  chef  à  l'Empire. 

On  me  mande  aussy  qu'on  estoit  en  grande  peine  de  ce  que  le  Turc 
avoit  résolu  d'attaquer  la  Transylvanie;  car  ses  progrez  de  ce  costé-là 
ne  peuvent  estre  que  fort  dangereux  pour  la  Hongrie. 

Nous  avons  encore  advis  que  les  Portugais  ont  attaqué  Badajoz2  avec 
seize  mille  hommes  de  pied  et  prez  de  quatre  mille  chevaux;  ce  qui 
donne  beaucoup  de  peine  à  Madrid;  mais  comme  l'on  doit  appréhender 
justement  que  ces  gens-là  ne  sçachent  pas  mieux  les  placer  que  les 
deffendre,  je  crains  fort  qu'ils  ne  réussissent  aussy  mal  à  cette  attaque, 
comme  ils  firent,  l'année  passée,  à  la  deffense  d'Olivenza3. 

1  L'élection  avait  eu  lieu,  en  effet,  le  3  Voy.,  t.  VII  des  Lettres  de  Mazarin, 

18  juillet.  p.  488.  la  lettre  au  président  de  Bordeaux 

*  Badajoz,  capitale  de  l'Estramadure,  sur  et  l'analyse,  p.  728,  de  la  lettre  du  12  juin 

la  rivière  de  Guadiana,  était  un  des  boule-  t  (i 5 -  à  M.  de  Lucinge,  où  Mazarin  exprime 

vards  de  l'Kspagne  vis-à-vis  du  Portugal.  les  inquiétudes  que  lui  cause,  pour  l'avenir. 

C'était  une  ville  très  ancienne  qui  avait  formé  la  mauvaise  défense  d'Olivenra  par  les  Por- 

jadis  un  petit  Etal  musulman.  tagl 
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Juillet  j 658.  Quelque  diligence  que  j'aye  pu  faire,  il  m'a  esté  impossible  de  faire 
partir  Persod  plus  tost  qu'aujourd'hui.  Je  suis  tousjours  bien  ayse  que 
ce  retardement  me  donne  lieu  de  vous  dire  que  le  Roy  vient  de  partir 
en  très-bonne  santé,  quoy  qu'extrêmement  faible;  mais  c'est  un  mal 
duquel  les  médecins  asseurent  qu'il  sera  bientost  guery  en  respirant 
l'air  de  Gompiegne.  Et  comme  j'ay  veu  que  ma  présence  en  ces  quar- 
tiers estoit  encore  nécessaire  pour  quelque  jours,  afin  de  surmonter 
les  difficultez  qui  pourroient  empescber  d'entreprendre  encore  quelque 
chose  de  considérable,  veu  que  le  corps  d'armée  que  commande  le  ma- 
reschal  de  La  Ferté  a  esté  jusques  à  présent  sans  rien  faire,  j'eusse  creu 
trahir  le  service  du  Roy  si  je  me  fusse  espargné  celte  peine  pour  l'ad- 
vancer  et  tascher  d'achever  la  campagne  aussy  glorieusement  qu'on  l'a 
commencée. 


CCLXXin. 
AIT.  étr. ,  France,  t.  275,  f°  4 12.  —  Autographe  signe'. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Berlues,  a4  juillet  i65S. 

MM.  les  ambassadeurs  à  Francfort  se  sont  engagez,  sur  ma  parole, 
à  promettre,  depuis  trois  mois,  des  sommes  d'argent  à  diverses  per- 
sonnes pour  avancer  le  service  du  Roy  en  plusieurs  points  très-impor- 
tants. Je  vous  fais  ce  billet  pour  vous  dire  que,  n'ayant  pas  esté  pos- 
sible de  tirer  des  finances  cent  mille  escus,  que  je  demandois  pour  cela, 
je  désire  que  vous  en  envoyiez  deux  cent  mille  livres  en  monnoye1  à 
vostre  frère  à  Brisach2,  lequel  prendra  le  soin  de  les  faire  tenir  à 
MM.  les  ambassadeurs  en  la  manière  qu'il  adjustera  avec  eux.  Je  sçais 
que  vous  n'avez  pas  d'argent  et  que  vous  avez  grande  peine  à  fournir 

1  Mazarin  spécifie  ici  que  l'envoi  de  cette  en  une  traite  ou  autre  valeur  de  banque, 
somme  devra  être   fait  en  espèces,  tandis  ~  On  a  vu  que  Charles  Colbert  était  in- 

que  Ion  eût  désiré  avoir  les  100,000  écus        tendant  d'Alsace. 
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aux  advauces  auxquelles  je  me  suis  engagé  pour  faire  tirer  au  Roy  Juillet  i658. 
des  advanlages  tres-considerables  dans  la  despense  de  cette  année  pour 
la  fourniture  du  pain,  mais  enfin,  quand  il  faudroit  engager  ma  vais- 
selle et  mes  tapisseries  pour  cela,  il  le  faut  faire  et  sans  y  perdre  un 
moment  de  temps,  car  il  y  a  grand  péril  dans  le  retardement;  et  pour 
moy,  si  on  ne  me  refaict  de  nouveau1,  il  est  impossible  que  je  voye 
jour  de  servir  le  Roy  en  donnant  tout  mon  bien  et  le  sang  mesme,  et 
que  je  ne  le  fasse,  quand  je  me  voierois  réduit  pour  cela  à  demander 
l'aumosnc2  ou  à  perdre  la  vie;  et  comme  j'ay  mandé  à  M.  le  Procureur 
gênerai,  quand  mes  efforts  ne  serviroient  qu'à  faire  subsister  les  af- 
faires un  quart-d'heure  davantage,  je  les  ferois  tout  de  mesme.  Enfin 
il  faut  envoyer  celte  somme,  que  je  feroy  suivre,  aprez,  d'une  autre 
de  cent  mille  livres,  et  je  vous  donne  charge  pour  cela  de  vendre  ou 
engager  tout,  sans  me  répliquer  aucune  chose,  estant  impossible  que 
vous  ne  trouviez  jusques  à  cent  mille  escus  donnant  des  gages  et  payant 
l'inlerest. 

Il  sera  bon  d'advertir  de  bonne  heure  vostre  frère  que  vous  lui  en- 
voyez deux  cent  mille  livres  et  que  bientost  aprez  il  en  recevra  encore 
cent  mille.  Je  vous  prie  de  n'importuner  [pas]  M.  le  Procureur  gê- 
nerai; car  je  suis  asseuré  que,  s'il  eust  eu  un  moyen  de  fournir  les 
sommes  que  je  luy  ay  demandées,  il  l'auroit  faict  avec  joye,  sçachant 
qu'il  ne  souhaite  rien  avec  plus  de  passion  que  de  me  seconder  puis- 
samment en  tout  ce  que  j'entreprends  pour  le  bien  et  la  grandeur  de 
l'Es  ta  t. 


1  Si  l'on  ne  change  entièrement  mon  ca- 
ractère. 

1  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occasion 
de  dire  que  ces  certificats  d'indigence,  déli- 


vrés à  Mazarin  par  lui-même,  dans  ses 
lettres,  méritent  d'être  accueillis  par  l'his- 
toire avec  un  grand  scepticisme,  en  raison 
de  la  fortune  laissée  par  le  Cardinal, 


67. 
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GGLXXIV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  36;  minute.  —  Aff.  étr. . 
France,  t.  292;  original  signé  et  en  partie  chiffré. 

À  M.  SERVIEN. 

Bergues,  26  juillet  i658. 

Je  n'ay  pas  eu  le  temps  de  faire  plus  tost  response  à  vostre  mémoire 
du  16  de  ce  mois.  Je  vous  remercie,  de  tout  mon  cœur,  des  advis  qu'il 
contient,  sur  lesquels  je  fois  grand  fondement.  J'ay  tasché  de  pénétrer 
quel  pouvoit  estre  celuy  du  discours  qu'a  faict  le  sieur  Guenaud  ? 
touchant  M.  le  Prince2;  mais  je  n'en  ay  pu  rien  descouvrir.  H  serait 
bon  neantmoins  d'approfondir  davantage  la  chose,  et  d'en  sçavoir, 
s'il  se  pouvoit,  tout  le  vray;  à  quoy  je  vous  prie  de  travailler  de  vostre 
costé. 

On  me  mande  de  tous  costez  que  la  noblesse  est  plus  aigrie  que 
jamais  de  la  recherche  qu'on  faict  contre  les  gentilshommes3,  à  qui 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  23 1 ,  note  2. 

î  On  trouve  dans  les  Lettres  de  Guy  Patin 
la  trace  de  bruits  répandus  sur  la  conduite 
de  Condé  pendant  la  maladie  du  Roi.  Patin 
écrivait  à  Charles  Spon,  le  26  juillet  i658  : 
ff  Je  viens  d'entendre  une  chose  que  je  ne 
puis  croire  :  ils  disent  que,  comme  le  Roi 
était  fort  malade,  le  prince  de  Condé  en- 
voyoit  tous  les  jours  à  la  Cour  savoir  des 
nouvelles  de  la  santé  du  Roi,  et  que,  par 
soumission'  et  en  cacbette,  il  traitoit  avec 
le  Mazarin,  et  avoit  son  accord  pour  revenir 
à  la  Cour  ;  mais  que ,  depuis  que  le  Roi  est 
guéri,  le  Mazarin  ne  veut  plus  tenir  cet  ac- 
cord. «  Il  est  possible  que  Mazarin  fasse  al- 
lusion à  ces  bruits.  Guenaud  avait  été  appelé 


près  de  Condé ,  lorsque  ce  prince  était  ma- 
lade. (Voy.  ci-dessus,  p.  23 1).  Il  est  pos- 
sible que  le  prince  se  soit  adressé  à  lui  pour 
avoir  des  nouvelles  du  Roi  et  peut-être  aussi 
entrer  en  négociation. 

3  Les  gentilshommes  s'agitaient  dans  les 
provinces  à  l'occasion  d'atteintes  portées  à 
leurs  privilèges  ou  à  ce  qu'ils  jugeaient  tel. 
(Voy.  ci-dessus,  p.  333,  note  2.)  Il  s'agis- 
sait probablement  d'une  vérification  des 
titres,  comme  celle  que  Colbert  fit  plus  tard 
exécuter,  qui  eut  pour  résultat  de  mettre  à 
la  taille  un  grand  nombre  d'usurpateurs  de 
la  noblesse,  et  de  faire  payer  à  nouveau, 
à  certains  autres,  une  exemption  qu'on  leur 
avait  déjà  vendue. 


*  Tel  est  le  texte  imprimé.  Je  pense  qu'il  faudrait  lire  tout-main,  au  lieu  de  soumission. 
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cela  donne  sujet  de  s'assembler  en  toutes  les  provinces,  et  comme  la  Juillet  i658. 
Reyne  ne  tirera  pas  un  fort  grand  secours  de  cette  poursuite,  je  ne 
sçay  s'il  ne  seroit  pas  mieux  de  la  faire  cesser  que  de  hazarder  d'irriter 
tout  le  corps  de  la  noblesse,  dont  les  bons  se  plaignent  d'estre  exposez 
à  la  rigueur  des  partisans,  et  les  malintentionnez  se  servent  de  ce  pré- 
texte pour  esmouvoir  les  autres  et  jeter  du  bois  dans  un  feu  qui  pourroit 
causer  un  grand  embrasement1,  s'il  arrivoit  que  les  affaires  du  Roy, 
qui  prospèrent  à  présent  de  tous  costez,  vinssent  à  changer  de  face.  Je 
vous  prie  d'en  conférer  avec  M.  le  Procureur  gênerai,  et  si  vous  jugez 
tous  deux  qu'il  faut  apporter  quelque  tempérament  à  cette  recherche, 
il  le  faut  faire  plus  tost  que  plus  tard,  parce  que,  la  santé  du  Roy 
estant,  Dieu  mercy,  tout-à-fait  restablie  et  ses  affaires  en  bon  estât 
dedans  et  dehors  le  royaume,  on  n'attribuera  présentement  cette  grâce 
qu'à  une  pure  bonté  de  Sa  Mlé  et  non  pas  à  aucune  faiblesse. 

Cela  n'empeschera  pas  qu'on  ne  pousse  ensuite  hautement  par  la 
justice,  comme  on  a  résolu  de  faire,  ceux  qui,  se  servant  de  ce  pré- 
texte, ont  faict  des  liaisons  et  pris  des  voyes  contraires  au  service  du 
Roy.  On  donnera  aussy  bon  ordre  pour  ce  qui  regarde  diverses  per- 
sonnes qu'on  mande  de  tous  costez  ne  s'estre  pas  trop  bien  conduites  à 
l'occasion  de  l'extrémité  de  la  maladie  du  Roy,  que  l'on  doit  bien  nom- 
mer la  maladie  des  dupes,  puisqu'il  semble  qu'elle  ne  soit  arrivée  que 
pour  faire  cognoistre  les  bonnes  et  les  mauvaises  intentions  de  tout  le 
monde. 

Il  est  aisé  d'apporter  du  remède  à  de  semblables  maux;  mais  ce  qui 
me  donne  beaucoup  de  peine  et  de  desplaisir,  c'est  de  voir  que  nous 
sommes  sur  le  point  de  perdre  le  roy  de  Suéde,  qui  a  donné  ordre  au 
sieur  Gourlin2  de  se  retirer,  cognoissant  bien,  dit-il,  qu'il  ne  doit 
plus  rien  attendre  de  la  Fiance  et  que  nous  nous  soucions  peu  de  l'in- 

1   Les  Lettres  de  Guy  Patin  parlent  aussi  quelque  chose  sur  leur  prétendue  noblesse'», 

des  projets  de  révolte  fomentés  par  les  mé-  J  Antoine  Gourlin,  de  Hiom.  Mazarin  a 

contents;  on  y  voit  que  la  Normandie,  l'Or-  indiqué  par  quelle  influence    il   avait  été 

léanais,  le  Poitou  se  remuaient.  Les  nobles  introduit  à  la  cour  de  Suède.  (Voy.  t.  III . 

se    plaignaient    qu'on    voulait    Tegratler  p.  iq3,  des  Lettres  de  Mazarin.  I 
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Juitiel  i658.  lerest  de  nos  amys,  pourveu  que  nous  fassions  nos  affaires  particulières. 
Peut-eslre  que  ce  ne  sont  que  des  tentatives  pour  voir  si,  en  nous  fai- 
sant appréhender  qu'il  ne  prenne  d'autres  mesures,  il  pourra  nous 
obligera  la  guerre  qu'il  veut  faire  en  Allemagne,  ou,  au  moins,  à  luv 
donner  quelque  assistance  considérable,  comme  il  seroit  juste  et  que 
la  prudence  le  conseille,  sy,  par  quelque  moyen  que  ce  fust,  on  pouvoit 
trouver  de  l'argent  pour  cela;  mais  comme  les  Austrichiens  sont  des 
gens  qui  sçavent  bien  tirer  advantage  de  tout,  et  qu'ils  ne  font  pas 
scrupule  de  sacrifier  leurs  amys  et  ceux  de  qui  ils  ont  entrepris  la 
deffense  pour  se  raccommoder  avec  leurs  ennemis  considérables,  il  se 
pourroit  bien  faire  que  le  roy  de  Hongrie  l,  se  servant  de  la  jalousie 
que  peut  avoir  celuy  de  Suéde  de  l'estroicte  union  qu'il  a  faicte  avec  la 
Poloigne,  et  lui  offrant  en  mesme  temps  des  conditions  aussy  advanta- 
geuses  qu'il  pouvoit  souhaiter  dans  la  Poloigne  et  mesme  ailleurs,  poul- 
ie desunir  d'avec  nous,  cela  fust  capable  de  l'esbranler;  de  mesme  que 
les  Espagnols  taschent  de  faire  de  ce  costé-cy  à  l'esgard  des  Angloys, 
faisant  toutes  les  recherches  imaginables  à  M.  le  Protecteur  etluy  vou- 
lant donner  la  carte  blanche  pour  un  accommodement,  en  mesme  temps 
qu'ils  font  voir  que  leur  union  avec  le  roy  d'Angleterre  2  pourroit  un 
jour  luy  estre  fatale  3,  sy  par  prudence  il  n'en  prevenoit  dez  à  présent 
les  effects.  Je  taseheray  qu'ils  ne  réussissent  [pas]  dans  ce  dernier  des- 
sein; mais  pour  l'autre,  comme  l'unique  moyen  seroit  de  pouvoir  as- 
sister le  roy  de  Suéde  de  quelque  somme  considérable  d'argent,  et  que, 
par  ce  que  me  mande  M.  le  Procureur  gênerai,  je  ne  voy  pas  que  nous 
soyons  en  estât  de  le  faire,  je  crains  bien  que  nous  ne  puissions  parer 
un  coup  si  dangereux.  Je  vous  prie  neantmoins  d'en  conférer  avec  ledict 
sieur  Procureur  gênerai,  luy  communiquant  cette  lettre,  parce  que  je 
ne  luy  puis  escrire  sur  la  mesme  matière,  n'ayant  point  de  chiffre  avec 
luy;  car,  s'il  y  avoit  le  moindre  jour  à  trouver  de  quoy  retenir  le  roy 
de  Suéde,  je  sçay  qu'il  ayme  trop  l'Estat  et  a  trop  grande  envie  de  se- 

1  Leopold  t",  roi  de  Hongrie ,  qui  venait  '  Le  roi  titulaire  d'Angleterre ,  Charles  II , 

d'être  nommé  empereur  d'Allemagne.  (,Voy.         était  alors  en  Hollande, 
le  tome  VII,  p.  175  et  485.)  3  Etre  falale  à  Gromwell. 
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couder  les  soins  que  je  prends  pour  l'advantage  du  service  du  Roy  pour  Juillet  i«&& 
ne  pas  faire  en  cela  les  derniers  efforts. 

1  On  me  mande  de  Londres  qu'il  estoit  arrivé  la  nouvelle  à  l'ambas- 
sadeur de  Portugal  que  l'on  avoit  desfaict  l'armée  d'Espagne,  qui  venoit 
pour  secourir  Badajoz,  et  que  les  ennemis  y  avoient  perdu  sept  mille 
liommes.  Il  en  faut  attendre  la  confirmation;  mais  j'en  crois  quelque 
chose;  car  je  sçay,  d'ailleurs,  que  le  siège  estoit  formé;  que  les  Por- 
tugais estoienl  forts  de  plus  de  huit  mille  combattants-,  et  que  les  Es- 
pagnols se  préparaient  pour  aller  secourir  la  place3. 


CGLXXV. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  38.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Bergues,  2/1  juillet  1 658. 
(extrait.) 

J'ay  reçue  vostre  depesche  du  i5  de  ce  mois,  et  le  sr  Sanguin  est 
arrivé  qui  ma  rendu  une  lettre  fort  civile  de  M.  le  Protecteur,  par 
laquelle  Son  Altesse  me  confirme  que  tout  ce  qu'Elle  a  promis  sera 
exécuté  ponctuellement;  mais  il  ne  m'en  a  rapporté  aucune  des  vos- 
tres,  de  sorte  que  je  ne  voy  pas  précisément,  comme  vous  me  marquez 
que  je  le  sçaurois  par  le  retour  du  sr  Sanguin,  quelle  est  sa  dernière  re- 

'    \  partir  de  On  me  mande  jusqu'à  la  lin  tiques,  les  effectifs  français  ou  allies  de  la 

du    paragraphe,  la   lettre  est   autographe.  France  sont  volontiers  renforcés  par  lui  pour 

Une  copie  de  cette  addition  se  trouve  au  folio  les  besoins  de  la  cause, 

io  v°  du  manuscrit  de  la  Bibl.  nat.,  52  A,  '  D'après  les  Mém.  de  Montglat  (p.  335, 

des  Mélanges  de  Colbert.  édit.  Michaud  et  Poujoulat),  don  Ixniis  de 

1  Dans  sa  lettre  du  22  juillet  aux  pléni-  Haro,  qui  commandait  l'armée  espagnole, 

polenliaires  (Gramont  et  Lionne),  Mazarin  força  les  Portugais  de  lever  le  siège  de  Ba- 

disait  que  l'effectif  de  l'armée   portugaise  dajoz.  11  (enta  alors  de  s'emparer  d'Elvas. 

••tait  de  16,000  fantassins  et  4, 000  chevaux;  ville  portugaise  de  la  province  d'Alentejo: 

mail  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  re-  mais  il  fut,  à  son  tour,  battu  et  forcé  de 

marquer  que,  dans  ses  dépêches  diploma-  l'vcr  le  siège. 
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Juillet  i658.  solution  ]  touchant  l'infanterie  dont  je  luy  avois  faict  instance2.  Il  faut  la 
réitérer  pressamment,  luy  représentant  combien  nous  avons  besoin  de 
cette  infanterie,  parce  qu'autrement  les  places  que  nous  avons  prises 
icy  autour  serviront  bien  pour  asseurer  la  conqueste  de  Dunkerque; 
mais,  à  nostre  esgard,  elles  ne  feroient  que  nous  consommer  beaucoup 
d'hommes  et  d'argent,  sans  que  nous  en  tirassions  aucun  advantage,  si 
nous  n'attaquons  quelque  place  à  recouvrer3  par  la  prise  de  laquelle 
il  paroisse  que  nous  avons  faict  cette  campagne  quelque  chose  de  so- 
lide. 

Je  vous  envoyé  la  Gazette  de  Bruxelles  du  6  de  ce  mois,  où  vous  ver- 
rez de  quelle  manière  on  parle  des  Anglois  et  comme  on  me  traite  en 
mon  particulier.  Je  ne  m'y  arresterois  pas,  si  c'estoit  simplement  un 
discours  qui  ne  vinst  que  d'un  zèle  indiscret  du  gazetier;  mais  je  sçay 
que  M.  le  marquis  de  Garacene  et  M.  le  Prince  mesme  prennent  soin 
de  travailler  à  cette  gazette4 ,  qu'ils  nous  descrient  ainsy  d'un  costé , 
de  l'autre  flattent  fort  M.  l'ambassadeur  Lockhart,  à  dessein  de  jeter 
de  la  meffiance  et  ensuite  de  la  division  entre  nous.  A  quoy  ils  ne  réus- 
siront pas,  puisque  ledict  sr  Lockhart  me  communique  tout  ce  que  l'on 
luy  faict  dire  et  que  j'en  use  aussy  de  mesme,  luy  ayant  mesme  monstre 
une  lettre  que  j'ay  receue  en  dernier  lieu  du  marquis  de  Garacene. 
Cependant  c'est  une  grande  insolence  à  ces  gens-là  de  parler  comme 
ils  font.  H  sera  bon  que  vous  fassiez  voir  ladicte  gazette  à  M.  le  Pro- 
tecteur, ou  directement,  ou  par  le  moyen  du  secrétaire  d'Estat,  etaprez 
je  vous  prie  de  me  la  renvoyer,  parce  que  je  n'ay  [pas]  pu  en  avoir 
d'autre  exemplaire. 

On  est  mal  informé  à  Londres  si  l'on  croit  que  nous  donnions  de 
l'argent  au  roy  de  Suéde  pour  continuer  à  faire  la  guerre  dans  la  Prusse 

1  La  dernière  résolution  du  Protecteur.        au  profit  de  la  France,  puisque  l'Angleterre 

2  Voy. ,  à  ce  sujet,  la  lettre  précédemment        avait  déjà  sa  part. 

adressée  à  M.  de  Bordeaux,  en  date  du  4  Le  manuscrit  est  surchargé  de  mots  peu 

1 3  juillet  1 658.  lisibles  écrits  en  interligne;  c'est  un  déve- 

3  Mot  douteux.  Mazarin  entend  par  là,  loppement  de  l'idée  que  Garacene  et  Gondé 
sans  doute,  quelque  place  qui  soit  conquise  fournissent  des  libelles  à  cette  gazette. 
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et  la  Pologne;  car,  au  contraire,  nous  n'oublions  aucune  diligence  Jllll,et  1,ir>8 
pour  faire  faire  la  paix  de  Pologne,  comme  M.  le  Protecteur  le  juge 
nécessaire,  avec  raison,  mais,  jusques  à  cette  heure,  elles1  ont  esté 
inutiles,  quoyque  ledict  roy  nous  ayt  tousjours  faict  asseurer  qu'il  y 
apporteroit  toute  sorte  de  facilitez  et  nous  ayt  mesme  déclaré  que, 
moyennant  quelque  assistance  en  argent,  il  restituerait  la  Prusse2,  dont 
il  ne  faut  pas  s'estonner,  parce  que  l'on  voit  assez  souvent  que  les  pros- 
peritez  font  changer  de  sentiment;  et  vous  pouvez  dire  ou  faire  par- 
venir confidemment  à  M.  le  Protecteur  que  toutes  les  inclinations  du 
roy  de  Suéde  vont  à  la  guerre,  quelque  chose  qu'on  lui  puisse  offrir 
pour  faire  la  paix,  et  lorsque  ses  amis  font  difficulté  de  s'engager  à  ce 
qu'il  propose,  ou  à  lui  donner  les  assistances  qu'il  demande,  ou  pour 
ne  le  pouvoir  pas,  ou  parce  qu'ils  ne  le  croyent  pas  juste,  il  en  tes- 
moigne  du  chagrin  et  de  la  mauvaise  satisfaction  et  se  laisse  entendre 
qu'il  sera  obligé  de  prendre  un  autre  party,  c'est-à-dire  de  s'accom- 
moder avec  la  maison  d'Austriche;  et  son  ministre  qui  est  auprez  du 
Roy,  et  ceux  qui  sont  à  Francfort  ont  parlé  dans  les  mesmes  termes 
à  ceux  du  Roy,  que  vous  me  mandez  qu'a  faict  celuy  qui  est  à  Londres; 
mais  il  y  a  grand  sujet  de  croire  que,  quand  ce  viendrait  à  l'exécution, 
il  ne  prendroit  jamais  le  party  de  quitter  ses  anciens  et  véritables 
amys,  qui  l'ont  assisté  puissamment  en  ses  plus  pressansbesoings,  pour 
en  faire  de  nouveaux  qui  le  tromperoient  et  le  perdroient  a  la  lin, 
quelque  chose  que,  pour  l'embarquer  avec  eux,  ils  luy  eussent  pu  pro- 
mettre au  contraire. 

Je  vous  réplique  de  nouveau3  que  vous  ne  devez  rien  oublier  pour 
presser  le  passage  à  Boulogne  des  levées  pour  le  Roy  et  pour  obliger 
M.  le  Protecteur  à  nous  donner  promptement  quelque  corps  d'infanterie. 

'  Nos  diligences.  parlait  des  levées  de  troupes  <| n i  se  faisaient 

1  II  s'agit  de  la  province  de  Prusse  royale  en  Angleterre  pour  la  France  et   insistait 

enlevée  à  la  Pologne.  pour  qu'on  en  hâtât  l'envoi,  comme  il  le 

:'  Dans  un  passage  supprimé,  Mazarin  fera  plusieurs  fois  encore  dans  ses  lettres. 
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GGLXXVI. 

Bibl.  nat.,  ras.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52  A,  f°  3g  v°;  minute  ou  copie  du  temps. 
—  Aff.  étr.,  France,  t.  275,  f°  4i5 ;  copie  du  temps.  —  La  comparaison  des  deux 
copies  prouve  combien  celle  des  Affaires  étrangères  est  défectueuse.  Malheureusement, 
nous  n'avons  quelquefois  à  notre  disposition  que  ces  manuscrits  fautifs. 

À  LA.  REINE. 

Bcrgucs,  2Ô  juii'et  1 658. 
(extrait.  ) 

J'tiy  eu  grande  joye  d'apprendre  par  un  gentilhomme  que  M.  d'El- 
beuf  a  depesché  icy,  que  le  Roy  continuait  son  voyage  sans  aucune  in- 
commodité, en  un  tel  point  que  Sa  Mtd  ne  faisoit  pas  estât  de  séjourner 
à  Mon  treuil.  Je  vous  supplie  de  luy  dire  que,  s'il  a  tant  de  bonheur  et 
de  santé  que  je  lui  souhaite,  Sa  Mt,;  en  peut  estre  contente;  ce  qui 
redouble  ma  joye  est  la  reflexion  que  je  fais  à  celle  que  vous  recevrez, 
aprez  avoir  esté  en  si  grande  et  juste  inquiétude. 

M.  de  Turenne  arriva  icy  hyer  au  soir,  et  nous  faisons  estât  d'aller 
demain  à  [Cassel l]  pour  conférer  avec  M.  de  La  Ferté,  à  qui  j'ay  mandé 
de  s'y  trouver  à  midy  et  de  laisser  l'armée  qu'il  commande  à  Merville2. 
On  prendra  les  dernières  resolutions,  et  on  ne  perdra  pas  un  moment 
de  temps  à  les  exécuter.  Marsin  s'est  posté 3  sur  la  Lys  au  mesme  temps 
que  M.  de  La  Ferté  y  est  arrivé,  et  malaysement  ne  pourra  attaquer 
une  place  sans  y  trouver  beaucoup  de  monde  pour  la  deffendre.  Il  y 
en  a  seulement  une  où  il  n'y  a  pas  grand  nombre  de  soldats  et  où  le 
secours  ne  seroit  pas  à  craindre;  mais  sans  contredit  [c'est4]  la  plus 
forte  de  tout  les  Pays-Bas 5 . 

On  examinera  toutes  choses,  et  je  vous  responds  bien  pour  moy  que 
je  n'oubliray  rien  pour  faire  [résoudre6]  ce  qui  seroit  plus  advantageux 

1   La  copie  des  Aff.  étr.  porte  Caslel.  4  Le  manuscrit  des  Aff.  étr.  donne  et, 

'  On  peut  lire  Merveille  dans  la  copie  qui  n'a  ici  aucun  sens, 
des  Aff.  étr.  Merville  est  une  petite  ville  du  5  On  voit,  dans  la  lettre  suivante,  (pic 

département   du   Nord,   sur   la   Lys,   arr,  Mazarin  veut  parler  de  Gravelines. 
d'Hazebrouck.  °  Aff.  étr.,  réserver;  le  manuscrit  de  la 

s  On  peut  lire  posté  ou  porté.  Bibl.  nat.  porte  bien  résoudre. 
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au  service  du  Roy  et  pourra  mieux  contribuer  à  relever  la  gloire  de  Juillet  i658. 
ses  armes.  Il  est  vray  [que1],  ayant  laissé  respirer  les  ennemis  plus  de 
trois  semaines  durant,  parce  que  la  dangereuse  maladie  du  Roy  ne  per- 
mettait pas  d'en  user  aullrement,  ils  se  sont  rasseurez  et  ont  donné 
assez  bon  ordre  à  leurs  affaires,  ayant  remonté  deux  mille  cavaliers  et 
levé  cinq  à  six  mille  soldats;  mais,  avec  cela,  ils  auront  peine  à  parer 
le  coup  qu'on  leur  portera.  Il  faut  qu'ils  ayent  receu  la  nouvelle  de 
l'élection  de  l'empereur;  car  ils  ont  faict  des  resjouissances  par  toute 
la  Flandre,  et  je  sçavois  desja  qu'il  avoit  esté2  pris  jour  au  dix-huit3 
pour  la  l'aire.  Us  [amusent4]  les  peuples,  leur  faisant  espérer  que  cela 
provient  des  grands  et  prompts  secours  qui  feront  changer  la  face  de 
leurs  affaires  en  ce  pays.  Nous  tascherons  de  nous  en  garantir  le  mieux 
qu'il  sera  possible. 

Lambert  vient  d'arriver  dans  le  moment  que  j'allois  cacheter  celte 
lettre  et  vous  depescher  un  gentilhomme  pour  apprendre  les  nouvelles 
<\o  la  santé  du  Roy  et  de  la  vostre.  Je  suis  dans  la  confusion  de  la  bonté 
que  vous  avez  voulu  avoir  pour  moy  en  me  les  envoyant  et  me  faisant 
l'honneur  de  m'escrire  si  obligeamment  comme  il  vous  a  plu  de  faire, 
et  je  vous  en  rends  Ires-humbles  grâces,  et  je  vous  supplie  de  dire  au 
Confident  que,  sans  contredict,  hors  vous,  personne  ne  s'intéresse  plus 
que  moy  en  sa  santé  et  en  tout  ce  qui  luy  peut  donner  plus  de  gloire, 
d'advantages  et  de  satisfaction.  L'on  m'escrit  de  [Londres5]  que  les 
Portugais  ont  gaigné  un  combat  àBadajoz0,  et  il  y  a  grande  apparence, 
par  les  circonstances  qu'on  en  mande,  que  M.  de  Brienne  en  aura  receu 
la  nouvelle  asscurcment7. 

Je  ne  diray  autre  chose  que  *#*  de  tout  mon  cœur. 

'   Que  est  omis  dans  le  manuscrit  des  Aff.  Amusent  est  très  lisiblement  écrit  dans  le 

étr.  manuscrit  de  la  Bibl.  nat. 

"   L^s  mots  qu'il  nvoit  esté  sont  omis  dans  5  Londcs  dans  la  copie  des  AfT.  élran- 

la  copie  des  AIT.  étr.  gères. 

3  Le  roi  de  Hongrie  fut,  en  effet,  pro-  '  Voy.  ci-dessus,  p.  53i"> ,  note  3. 

clamé  empereur  d'Allemagne  le  18  juillet  '   La  pbrase  n'a  pas  de  sens  dans  le  ms. 

1 858 ,  et  prit  le  titre  de  LeopoJd  I".  des  Aff.  étrangère*.  En  voici  le  texte  :  «El  il 

1  Amassent  dans  la  copie  des  AIT.  étr.  *  a  grande  apparence  que  les  circonstances 

68. 
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CGLXXVII. 

Bibl.  nat,  nis.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f"  q3;  copie  du  temps.  — 
Aff.  étr. ,  France ,  t.  275 ,  f°  4a  1  ;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Bergues,  27  juillet  i658. 
(ektiuit.) 

J'espere  que  ce  gentilhomme  me  rapportera  des  nouvelles  de  la  santé 
du  Roy  telles  que  je  puis  souhaiter,  et  que  l'air  de  Compiegne  luy  aura 
rendu  les  forces  et  [l'aura]  mis  en  estât  de  pouvoir  bientost  continuer 
son  voyage  sans  aucune  incommodité.  C'est  un  grand  sacrifice  que  je 
fais  au  bien  des  affaires  d'estre  esloigné  de  vous  et  du  Confident,  lorsque 
j'ay  le  plus  de  passion  de  sçavoir  à  tous  momens  Testât  de  leur  santé  J; 
mais  il  faut  souffrir  quelque  chose  pour  faire  son  devoir  et  mériter  de 
plus  en  plus  l'honneur  de  leur  bienveillance. 

Je  revins  hyer  au  soir  de  Cassel,  aprez  avoir  conféré  trois  heures 
avec  M.  le  mareschal  de  La  Ferté.  MM.  de  Turenne  et  Le  Tellier  y 
estoient.  L'on  examina  ce  qu'il  estoit  le  plus  advantageux  d'entre- 
prendre pour  le  service  du  Roy  avec  espérance  de  bon  succez,  et  sans 
la  nouvelle  qu'un  corps  de  cavalerie  estoit  arrivé  au  faubourg  d'Hesdin, 
on  auroit  résolu  d'attaquer  cette  place;  et  l'on  a  jugé  à  propos  de  faire 
le  siège  de  Gravelines,  quoyque,  sans  contredict,  ce  soit  la  place  de 
Flandres  la  plus  forte,  ayant  trois  fossez  où  la  mer  entre  tous  les  jours. 
Gela  donne  de  la  peine;  mais  il  n'y  avoit  autre  chose  à  faire  sans  se 
résoudre  à  abandonner  tous  les  postes  que  nous  avions  pris  en  ces 
quartiers  et  courre  risque  de  mescontenter  les  Anglois  et  les  obliger  à 
escouter2  les  propositions  que  les  Espagnols  leur  font  incessamment. 

qu'on  en  mande,  que  M.  deBrienne  en  aura  et  que  plus  haut,  au  lieu  de  vous,  on  li- 

reçue  la  nouvelle  apprendront.  »  sait  la  Reine. 

1  Pour  expliquer  les  mots  :  leur  santé,  -  La  copie  des  Aff.  étrangères  porte  exe- 

il  faut  supposer  que  la  lettre  était  chiffrée  cuter. 
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Je  ne  sçay  s'il  réussira  aux  ennemis  de  jeter  du  monde  durant  ces  deux  Juillet  i658. 
jours;  mais  cela  n'arrivant  pas,  on  exécutera  asseurement  ce  dessein. 
Le  mien  seroit  de  me  rendre  promptement  auprez  de  vous;  mais  M.  de 
La  Ferté  m'a  déclaré  qu'il  11'entreprendrbit  le  siège  en  aucune  façon, 
si  je  ne  demeurois  en  ces  quartiers  pour  l'assister,  au  moins  jusques  à 
tant  qu'il  auroit  pris  la  contrescarpe.  Je  vous  supplie  d'informer  le 
Confident  de  tout  et  de  me  croire  à  vous  sans  aucune  reserve.  Je  prends 
la  hardiesse  d'asseurer  Monsieur  de  mes  tres-humbles  respects***. 


CGLXXVI1I. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5?  A,  f°  97  v°;  copie  du  lemps.  — 
Aff.  étr. ,  France,  l.  275,  f°  liai;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Bergues,  29  juillet  1 658. 
(extrait.) 

Voilà  la  quatrième  lettre  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  escrire, 
et  je  ne  sçay  pas  si  vous  avez  receu  les  autres;  car  outre  que  le  pas- 
sage de  la  mer  est  incertain,  il  y  a  grand  hazard  depuis  Calais  à  Abbe- 
ville;  et  lorsque  vous  me  voudrez  faire  la  faveur  de  me  mander  quelque 
chose,  la  voye  la  plus  seure  est  celle  de  l'ordinaire,  adressant  le  pac- 
quet  au  comte  de  Charost1. 

M.  de  Turenne  est  de  retour  à  son  poste,  et  Gravelines  est  investy 
de  tous  costez  par  mer  et  par  terre.  On  prendra  ce  soir  les  forts  Phi- 
lippe et  de  l'Escluse,  et  l'armée,  que  M.  de  J^a  Ferlé  commande,  aura 
pris  ses  quartiers  demain  de  bonne  heure;  mais,  avec  tout  cela,  on  n'a 
pas  résolu  absolument  d'en  faire  le  siège  par  force;  car  l'on  a  fort  peu 
d'infanterie,  M.  de  La  Ferté  ayant  perdu  plus  de  mille  hommes  depuis 
Riblemont2  (sic),  et  mon  régiment  italien  plus  de  deux  cens  cinquante, 
de  quoy  j'ay  receu  un  sensible  desplaisir. 

1   On  a  vu  que  le  comte  de  Charost  était  J   Voy.  le  tome  V,  p.  646,  des  Lettres 

{gouverneur  «le  Calais.  de  Mazarin. 
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juiiioi  i058.  Il  n'est  rien  entré  dans  la  place,  et  la  garnison  n'est  pas  composée 
[de  plus]  de  huit  à  neuf  cens  soldats.  L'on  verra  ce  que  M.  de  Turenne 
pourra  deslachcr  d'infanterie  de  son  armée,  demeurant,  comme  il  faut 
de  toute  nécessité,  en  estât  de  pouvoir  combattre  les  ennemis  toutes 
fois  et  quantes  ils  îuy  en  donneront  l'occasion,  quand  mesme  ils  auroient 
rassemblé  leurs  forces,  comme  ils  feront  à  présent.  L'on  verra  aussy 
quelle  assistance  nous  pourront  donner  les  Anglois  et  ce  qu'amènera 
M.  de  la  Salle1,  et,aprez,  on  se  déterminera  n'estant  pas  juste  de  le 
faire  qu'aprez  avoir  bien  examiné  Testât  où  nous  sommes;  car  il  vaut 
mieux  tousjours  de  [ne]  rien  prendre  que  de  nous  engager  à  un  siège 
sans  apparence  d'en  pouvoir  venir  à  bout,  et  je  m'asseure  que  le  Con- 
fident et  vous  estes  bien  persuadez  que  je  n'oublieray  rien  de  ce  qui  sera 
dans  la  possibilité  pour  son  service  en  la  gloire  de  ses  armes. 

Gomme  les  ennemis  ne  peuvent  pas  songer  au  secours  de  Gravelines 
et  qu'ils  peuvent  à  présent  joindre  toutes  leurs  forces  en  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  mesme  le  corps  de  Marsin,  ils  fourniront  asseurement 
une  armée  plus  forte  de  deux  à  trois  mille  hommes  qu'ils  n'avoient  le 
jour  du  combat2,  et  autant  qu'il  leur  sera  possible,  pour  peu  de  dispo- 
sition qu'ils  voyent  dans  leurs  troupes,  [ils]  songeront  à  prendre  quelque 
advantage  sur  M.  de  Turenne;  car,  par  ce  moyen,  Gravelines  seroit 
délivrée,  et,  pour  cette  raison,  on  ne  peut  l'affoiblir3  d'infanterie  au 
point  qu'il  ne  luy  en  reste,  pour  le  moins,  autant  que  les  ennemis  en 
ont;  car,  pour  la  cavalerie,  ayant  bien  prez  de  neuf  mille  chevaux  et  en 
tres-bon  estât  et  pouvant  encore  estre  fortiffîée  de  M.  de  La  Ferté,  qui 
s'en  peut  passer  au  siège,  il  en  aura  beaucoup  plus  que  les  ennemis, 
et  la  seule  différence  qu'il  y  a  est  que  la  nostre  est  victorieuse,  et  la  leur 
abattue. 

Nous  ne  comptons  plus  sur  le  régiment  royal  et  celuy  de  Montausier; 
car,  par  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  Poictou,  on  en  aura 
affaire,  dans  ce  pays-là,  pour  chaslier  des  gentilshommes  qui  se  sont 

1  Louis  Caillebot  de  la  Salle,  lieutenant  2  Combat  des  Dunes.  (Voy.  ci-dessus, 

général.  (Voy.  t.  IV,  p.  536,  note  2,  des        p.  Aai.) 
Lettres  de  Mazarin.  )  3  Affaiblir  l'armée  de  Turenne. 
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esloignez  de  leur  devoir;  et  ainsy  nous  manquons  encore  de  ces  deux  Juillet  i65&. 
corps,  qui  esloient  destinez  pour  le  siège  de  Gravelines.  J'ay  dict  à 
M.  Le  Tellier  d'escrire  à  M.  le  Chancelier  et  à  M.  de  Villeroy  ses  senti* 
mens  sur  ce  qui  se  passe  en  Poictou  ;  car  il  faut  esteindre  le  feu  à  quel- 
que prix  que  ce  soit,  d'abord1;  et  si  on  ni  croit  pas  suffisantes  pour 
cela  les  troupes  qui  sont  dans  la  Soulogne  (sac),  sous  le  commandement 
de  M.  de  Glerembault,  je  fera  y  partir,  en  diligence,  le  nombre  de  ca- 
valerie que  l'on  voudra,  au  moindre  mot  qu'on  m'en  fasse  [dire],  sans 
que  cela  nous  empesche  de  faire  icy  les  mesines  choses;  car,  compris 
ce  qui  est  du  costé  de  Rocroy,  à  Saint-Quentin  et  à  Rue,  nous  avons 
plus  de  quatorze  mille  chevaux;  mais  je  croyrois  important  que  le  Roy 
partist  incontinent  de  Coinpiegne;  que  Sa  M1"  demeurast  trois  ou  quatre 
jours  à  Paris  et  qu'Elle  s'en  allast  de  là  à  Fontainebleau,  faisant  courre 
le  bruit  que  son  intention  est  de  s'en  aller  en  personne  pour  faire  ir- 
remissiblement  chastier  les  mal  intentionnez  et  les  séditieux,  et  j'ose 
respondre  que  cela  fera  un  tres-bon  effect.  Ce  pendant  je  me  depes- 
cherois  autant  qu'il  me  seroit  possible  pour  aller  rejoindre  la  Cour  au 
plus  tost  à  Fontainebleau. 

Il  seroit  bon,  si  vous  et  le  Confident  le  jugiez  ainsy  à  propos,  de  faire 
examiner  devant  vous,  à  Paris,  par  M.  le  Chancelier,  MM.  les  Surin- 
tendans  et  les  deux  mareschaux  qui  sont  auprez  de  vous 2,  ce  qu'il  y 
aura  à  faire,  afin  qu'on  donne,  sans  perdre  un  moment  de  temps,  les 
ordres  pour  l'exécution  de  ce  qui  aura  esté  résolu,  et  vous  pourrez, 
vous  eu  particulier,  s'il  faut,  esloigner  quelqu'un  de  Paris  à  cause  des 
cabales  qu'ils  ont  faictes  durant  la  maladie  du  Roy,  et  si3  ou  fera  venir 
quelqu'un  des  provinces  pour  se  tenir  auprez  de  Sa  Mu:.  Sur  quoy, 
M.  Le  Tellier  escrit  à  M.  de  Villeroy. 

Je  suis  au  lict  avec  un  peu  de  goutte;  mais  j'espère  que  j'en  seray 
bientost  quitte,  et  pourveu  que  le  Confident  et  vous  soyez  en  parfaicte 
santé,  il  est  impossible  que  je  sois  malade,  et  je  vous  diray,  en  passant, 

1  Cet  adverbe,   qui  devrait    être   placé  '  Probablement  les  maréchaux  de  Vill<n>\ 

après  le  verbe  êleiiulrc ,  est  rejeté  à  la  lin  de        el  du  Plessis-Praslin. 
la  phrase  dans  les  deux  manuscrits.  3  Vieille  locution  pour  cl  cependant. 
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Juillet  i658.  qu'il  se  peut  faire  qu'il  n'y  ayt  lieu  d'entreprendre  rien  de  considé- 
rable icy,  mais  asseurement,  si  je  n'y  estois,  il  seroit  impossible  qu'on 
eust  rien  résolu,  et  vous  et  le  Confident  en  sçaurez  les  raisons,  lorsque 
jauray  l'honneur  de  vous  voir. 

Je  souffre  extrêmement,  ne  pouvant  à  tout  moment  avoir  de  vos 
nouvelles  et  celles  de  la  santé  du  Roy.  J'espère  pourtant  qu'il  sera  ar- 
rivé à  Compiegne,  bien  fortifié  et  en  beaucoup  meilleur  estât  qu'il 
nestoit  au  sortir  de  Calais,  et  que,  dans  huit  jours,  il  ne  paroistra  pas 
qu'il  ayt  esté  malade.  Je  vous  supplie  de  dire  au  Confident  que  je  ne 
songe  qu'à  luy  et  à  la  personne  qu'il  ayme  le  plus,  et  que  je  les  prie 
tous  deux  de  se  souvenir  quelquefois  des  absens,  qui  sont  tousjours 
presens  avec  leurs  esprits  où  ils  doivent  eslre,  et  je  vous  conjure  de 
vouloir  asseurer  de  mes  tres-humbles  respects  Monsieur. 

Comme  il  est  desja  publique  l  la  grâce  que  le  Roy  a  faicte  à  MM.  de 
Mondejeux  et  de  Fabert2,  ainsy  qu'à  M.  de  Castelnau,je  vous  supplie 
de  leur  dire  que  je  leur  envoieray  les  expéditions,  afin  que  cette  af- 
faire soit  une  fois  entièrement  achevée. 


CCLXXIX. 

Bibl.  nal.,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f"  io3;  copie  du  temps.  — 
Afl'.  étr. ,  France,  t.  275,  f°  k'èh;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Bergues,  dernier  juillet  1 658. 
(extrait.) 

11  n'y  a  pas  moyen  de  vous  cacher  davantage  que  je  suis  furieuse- 
ment attaqué  de  la  goutle,  et  lorsque  le  valet  de  pied  est  arrivé,  j'estois 
en  de3  grandes  douleurs,  desquelles  j'ay  esté  fort  soulagé,  apprenant 

1  Tel  est  bien  le  texte  des  mss.  ;  la  phrase  it  n'avait  reçu  le  bâton  de  maréchal  que  sur 

est  irrégulière,  mais  elle  se  comprend.  son  lit  de  mort,  à  quelques  jours  de  dis— 

3  Ces  deux  généraux,  gouverneurs  d'Ar-  tance  des  précédents, 
ras  et  de  Sedan ,  venaient  d'être  nommés  3  Des  grandes  douleurs  dans  la  copie  des 

maréchaux  de  France;  quant  à  Castelnau,  AIT.  étr. 
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qu'il  ne  paroist  pas  que  le  Roy  a  esté  malade  et  recevant  une  lettre  Juillet  i658. 

commencée  par  le  Confident  et  finie  par  vous,  la  plus  obligeante  qu'on 

ayt  jamais  escrite.  Je  vous  advoue  que  je  n'ay  pas  encore  veu  une  es- 

criture  plus  semblable  que  celle  du  Confident  et  la  vostre,  et  j'ay  eu  de 

la  peine  d'en  faire  la  distinction;  mais  ce  qui  me  plaist  beaucoup  plus, 

c'est  de  voir  que  vos  sentimens  sont  conformes  à  mon  esgard,  et  j'en 

suis  ravy  de  joye. 

L'estat  où  je  suis  ne  me  permet  pas  de  faire  une  longue  lettre;  mais, 
en  peu  de  mots,  vous  et  le  Confident  devez  estre  asseurez  que  vous 
n'avez  volonté  plus  soumise  que  la  mienne,  et  que  je  cognois  fort  bien 
que,  si  je  vivois  mille  ans,  vous  servant  avec  la  dernière  fidélité  et  pas- 
sion, je  ne  pourrois  pas  satisfaire  à  la  moindre  partie  de  mes  obliga- 
tions. Lorsque  je  seray  en  estât  d'estre  transporté  à  Calais,  je  m'y  eu 
iray.  Ce  pendant  on  travaille  à  faire  porter  toutes  clioses  au  camp  de 
Graveliues,  quoyque  je  ne  sçache  pas  encore  la  dernière  resolution  de 
M.  de  La  Ferlé;  mais,  d'une  manière1  ou  d'autre,  il  faut  tasclier  que 
cette  importante  place  tombe  dans  l'obéissance  du  Roy,  et  je  supplie 
Sa  M1"  de  croire  que  je  ne  suis  pas  inutile  en  ces  quartiers.  Je  croy  que 
vous  aurez  pris  la  resolution  de  vous  en  aller  à  Paris  et  delà  à  Fontai- 
nebleau, comme  je  me  suis  desja  donné  l'honneur  de  vous  escrirc2. 
Car  le  Confident  y  sera  beaucoup  mieux. 

Pour  les  affaires  de  deçà,  je  me  remets  à  ce  que  M.  Le  Tellier  man- 
dera à  M.  de  Villeroy.  Je  ne  viens  que  de  recevoir  présentement  vostre 
lettre  d'Abbeville.  Vous  avez  trop  de  bonté  pour  Marianne3,  et  je  com- 
mence d'en  avoir  de  la  jalousie.  Vous  me  permettrez  que,  dans  la  fin 
de  ce  billet,  j'assure  Monsieur  de  mes  tres-humbles  respects,  et  que 
je  vous  dise  encore  que  je  n'ay  autre  joye  au  inonde  que  celle  que  je 
reçois  du  Confident  et  de  la  Confidente  ####. 

1  Façon  dans  le  manuscrit  des  AIT.  élr.         avril  1662,  Godefrov-Maurire  de  la  Tour, 

2  Voy.  ci-dessus,  p.  543.  duc  de  Bouillon,  et  mourut  le  30  juin  171a. 
Marie-Anne  Mancini  était  la  plus  jeune        O'oy.  le  Journal  de  Dangeau ,  t.  XV,  j>.  169, 

des  nièces  de  Mazarin.  Elle  épousa,  le  20         et  la  noie  de  Saint-Simon  sur  ce  passage.) 

HAZAOIR.  —   Mil.  (il) 
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CGLXXX. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  4o,  v°.  — 
Copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Bergues,  1"  août  i658. 
(extrait.) 

Vous  trouverez  cy-joinct  un  billet  du  s'"  de  la  Haye,  de  Saint-Ve- 
nant,  etj'ay  confirmation  que  l'on  assemble  beaucoup  de  monde  à  Aire. 
Je  ne  sçay  pas  si  ce  seroit  avec  dessein  de  tenter  le  secours  de  Grave- 
lines  du  costé  de  la  France,  joignant  aux  troupes  qui  sont  desja  à  Aire 
le  corps  de  Marsin,  celuy  du  prince  de  Ligne  et  ce  qu'il  y  a  dans  Hesdin, 
ou  si  ce  ne  seroit  point  pour  faire  une  entrée  en  France  par  Hesdin, 
du  costé  d'Abbeville1;  nous  en  serons  bientost  éclaircis  mais  ce  qui  me 
donne  de  la  peine ,  c'est  de  voir  que  l'on  ne  se  haste  pas  trop  de  faire 
ce  qui  est  nécessaire  pour  advancer  le  siège,  puisqu'on  n'a  pas  encore 
commencé  à  eslever  de  la  terre  dans  les  endroits  où,  au  moins,  les 
petits  secours  pourraient  passer  avec  facilité 2.  Je  ne  cours  pas  grande 
risque  3  des  coups  de  mousquet;  mais  je  vous  asseure  que,  hors  cela, 
j'ay  d'ordinaire  autant  de  fatigue  que  ceux  qui  sont  au  siège.  Il  faut 
tascher  de  sortir  de  celuy-cy  le  mieux  qu'on  pourra. 

Je  croy  que  nous  avons  mal  faict  de  ne  nous  emparer  pas  de  Link; 
car  j'appréhende  fort  que  les  ennemis,  par  le  moyen  de  ce  fort-là,  ne 
nous  embarrassent.  Hyer  il  y  avoit  prez  de  six  cens  hommes,  et  ce  ne 
peut  estre  que  pour  s'en  servir  à  faire  des  destachemens  pour  tenter  de 

1   L'armée  ennemie  s'assembla  vers  Bru-  2  Turenne,  dans  ses  Mémoires,  dit  que 

ges  et,  s'approchant  de  la  Lys,  y  joignit  le  «l'on  ne  fit  presque  point  de  circonvaltation 

corps  de  Marsin,  jusque-là  employé  à  sur-  à  Gravelines,  à  cause  que  l'armée  du  Roi 

veiller  le  Luxembourg.  Elle  passa  ensuite  couvrait  le  siège*.  La  tranchée  avait  été  ou- 

par  Ypres,  où  étaient  les  troupes  du  prince  verte  près  de  quinze  jours  avant  que  les  en- 

de  Ligne  et  s'avança  vers  Poperingue.  Tous  nemis  changeassent  de  posture, 

les  généraux  y  étaient  présents.  3  Risque  était  alors  féminin. 
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petits  secours.  M.  de  La  Ferté  tesmoigne  continuellement  de  craindre  Août  iG58. 
que  les  ennemis  ne  jettent  du  monde  dans  la  place  à  la  faveur  de  ce 
poste.  J'ay  envoyé,  cette  nuict,  Casau  avec  cent  cinquante  chevaux  en 
un  endroit  qui  est  tout  proche;  mais  je  vous  prie  d'examiner  si  on  poui- 
roit  le  faire  attaquer  par  M.  de  Schomberg,  prenant  sept  ou  huit  cens 
Anglois,  que  M.  l'ambassadeur  nous  donnera,  et  destachant  quelques 
troupes  de  vostre  armée  et  de  celle  de  M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  el 
y  employant  les  mortiers  qui  sont  tous  prests.  Car,  aprez  l'action,  les 
troupes  pourroient  à  l'instant  retourner  aux  lieux  d'où  on  les  auroit 
tirées. 

La  personne,  que  vous  sçavez  qui  nous  donne  de  bons  advis,  me 
confirme  qu'on  recognoit  la  conservation  de  Nieuportde  la  maladie  du 
Roy  \  et  qu'il  ne  falloit  qu'y  aller  aprez  la  prise  de  Dixmude  pour  s'en 
rendre  maistre.  Il  me  mande  aussy  que,  si  l'on  fust  allé  à  Armentieres, 
il  se  seroit  rendu  à  l'instant,  et  les  ennemis  craignoient  fort  qu'on  n'at- 
taquast  Saint-Omer,  et  qu'ils  ne  voyoientpas  jour  de  le  pouvoir  sauver, 
ny  aucune  autre  place  que  nous  eussions  assiégée;  que,  pour  Grave- 
lines,  ils  croyoient  qu'on  l'attaqueroit  plustost  par  famine  que  par  force. 

Je  sçay,  d'ailleurs,  qu'ils  ont  eu  grande  appréhension  que,  nous  pré- 
valant de  la  maturité  des  bleds,  nous  n'unissions  toutes  nos  forces  pour 
entrer  bien  avant  dans  le  pays,  afin  d'obliger  les  peuples,  ou  au  moins 
les  grandes  villes,  dans  la  consternation  où  ils  sont,  de  prendre  la  ré- 
solu lion  de  secouer  le  joug  [des  Espagnols].  Vous  sçavez  que  je  vous 
ay  faict  cette  proposition;  mais  avec  cela,  comme  le  succez  en  seroit 
incertain,  je  croy  beaucoup  plus  solide  ce  que  nous  avons  résolu  de 
faire. 

Je  vous  prie  de  vouloir  prendre  soing,  pendant  que  vous  serez  au 
poste  où  vous  estes,  de  faire  bien  travailler  à  Dixmude  et  à  Furnes, 
car  vostre  présence  et  l'armée  peuvent  beaucoup  contribuer  à  cela. 

Je  croy  que  vous  pouvez  faire  estât  d'un  bon  renfort  d'Angleterre 
dans  peu  de  jours,  et  je  fmiray  celte  lettre  en  vous  disant  que  le  Roy 

1  Le  sens  est  :  f/ue  1rs  Espagnols  ne  doivent  la  conservation  de  ISicuporl  qu'à  la  maladie 
du  Roi. 

09. 
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Août  i658.  jouit  d'une  parfaicle  santé,  qu'il  ne  semble  pas  qu'il  ayt  esté  malade. 
Sa  M1''  elle-mesme  m'a  faict  l'honneur  de  me  l'escrire  en  ces  termes,  et 
la  Reyne  me  le  confirme  avec  la  joye  que  vous  pouvez  vous  imaginer. 
Elle  me  mande  que  la  flatterie  va  au  point  que  presque  tout  le  monde 
prend  la  perruque1;  et  je  ne  m'en  estonne  pas,  car  je  me  souviens 
d'avoir  leu  que,  Tibère  estant  chauve,  chacun  se  faisoit  raser  pour  luy 
plaire. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  les  ennemis  n'ont  pas  plus  de  six  mille 
hommes  à  Nieuport,  Ostende  et  Bruges;  car,  dans  ces  deux  dernières 
[places],  il  n'y  a  que  quatre  regimens  de  cavalerie. 

Le  fort  de  l'Escluse  et  celuy  appelé  Philippe  ont  esté  pris,  et  le  gou- 
verneur de  Gravelines  a  envoyé  le  marquis  de  Goaslin 2  à  Nieuport  le 
premier  jour  qu'il  y  parust  des  troupes  autour  de  la  place. 


CCLXXXI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A ,  f  °  5i  v°.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

AU  PREMIER  PRÉSIDENT  DU   PARLEMENT  DE  PROVENCE3. 

Bergues,  i"août  i658. 
(extrait.) 

J'ay  fort  considéré  tout  ce  que  vous  me  mandez  sur  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  dernier  desordre  arrivé  à  Marseille'1.  Il  est  certain  qu'il  ne  faut 


'  Parce  que  Louis  XIV,  dont  les  cheveux 
avaient  été  coupés,  portait  perruque. 

2  Armand  du  Cambout,  marquis,  puis 
duc  de  Goaslin  ou  Coislin,  né  en  1 635 , 
avait  servi  au  siège  d'Arras  en  i654;  il 
était  prisonnier  des  Espagnols  en  i658.  Il 
mourut  en  septembre  1702.  On  peut  con- 
sulter, sur  ce  personnage,  les  Mémoires  de 
Saint-Simon. 

3  Ce  premier  président  était   le   baron 


d'Oppède  (Henri  de  Forbin  Meynier),  qui 
mourut  en  novembre  1671. 

4  Guy  Patin  écrivait,  le  1 3  août  1 658 ,  à 
Charles  Spon  :  frOn  parle  ici  d'un  grand 
désordre  arrivé  à  Marseille  entre  plusieurs 
bourgeois ,  dont  les  uns  étaient  pour  les  pri- 
vilèges de  la  ville  en  l'éleclion  des  consuls, 
et  les  autres  pour  M.  le  duc  de  Mercœur, 
qui  en  veut  faire  à  sa  mode.  Il  n'a  pas  été 
le  plus  fort;  il  a  été  obligé  de  sortir  de  la 
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rien  oublier  pour  faire  une  punition  exemplaire  des  coupables,  afin  de  Août  i65& 
retenir,  par  cet  exemple,  les  autres  villes  de  la  province  dans  leur  de- 
voir. C'est  pourquoy  on  approuve  tout  ce  que  M.  le  duc  de  Mercœur 
et  vous  avez  résolu  là-dessus,  et  on  luy  envoyé  tous  les  ordres  que  vous 
avez  creu  nécessaire  d'estre  expédiez  pour  soustenir  hautement  l'au- 
thorité  du  Roy. 

Je  tesmoigneray  au  Roy  la  conduite  que  vostre  compagnie  a  tenue 
en  cette  conjoncture  et  le  zèle  qu'elle  a  faict  paroistre  pour  le  soustien 
de  l'authorité  de  Sa  Mtf\  Ce  que  je  vous  diray  seulement,  c'est  que,  si 
l'on  faict  payer  quelque  argent  à  la  ville  de  Marseille  pour  les  troupes 
qu'on  aura  employées  pour  la  remettre  dans  le  devoir,  il  faut  esviter 
qu'on  ne  donne  sujet  de  dire  et  de  penser  à  de  certaines  personnes, 
dont  l'esprit  est  mal  tourné,  qu'en  fermant  les  passages  de  ladicte  ville 
par  mer  et  par  terre,  on  ne  s'est  proposé  autre  fin  que  d'en  tirer  de 
l'argent,  comme  il  arriveroit  si  l'on  se  servoit  de  l'abolition  pure  et 
simple  qu'on  envoyé. 

Je  vous  feray  aussy  remarquer  qu'il  n'est  pas  de  la  dignité  du  Roy 
de  parler  d'amnistie  en  des  affaires  de  la  nature  de  celle-cy,  où  la  ré- 
bellion paroist  ouvertement,  puisque  les  princes  du  sang  niesme,  quand 
ils  ont  eu  le  malheur  de  manquer  à  ce  qu'ils  doivent  au  Roy,  ne  font 
pas  scrupule  de  demander  une  abolition. 

Je  voudrois  bien  que  vous  pussiez  pénétrer  s'il  y  a  quelque  relation 
de  ce  qui  s'est  passé  à  Marseille  avec  le  cardinal  de  Retz,  et  quels  peu- 
vent estre  ses  correspondais  en  ces  quartiers-là.  Si  vous  pouvez  aussy 
sçavoir  quelque  chose  de  positif  et  de  convaincant  sur  ce  que  vous  me 
mandez  de  la  conduite  de  M.  le  cardinal  Grimaldi1,  je  vous  prie  de 
m'en  informer. 

Mazarin  termine  par  l'éloge  du  zèle  que  montre  le  premier  président  d'Oppède 
pour  le  service  du  Roi. 

ville.  .  .  Il  les  menace  de  faire  assiéger  leur        dans  les  Lettres  de  Mazarin  (voy.  tome  II , 
ville  par  terre  et  par  mer.  »  p.  1  o  1 8  ) ,  était  archevêque  d' Aix ,  bien  qu'il 

1  Ce  cardinal,  qui  a  été  souvent  mentionné        ne  cessât  de  résider  à  Rome. 
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CGLXXXII. 

Bihl.  aat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A,  f°  53  v°.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

À  M.  DE  TUREME. 

Calais,  a  août  i658. 
( extrait.  ) 

Quoyque  je  vous  aye  escrit  hyer  assez  au  long  sur  ce  que  je  jugeois 
que  les  ennemis  pourroient  faire  et  des  remèdes  qu'on  y  pourrait  appor- 
ter, j'ay  jugé  à  propos  de  vous  envoyer  le  comte  de  Moret  pour  vous 
informer  de  beaucoup  de  choses,  desquelles  il  est  tout-à-faict  nécessaire 
que  vous  ayez  cognoissance,  afin  qu'autant  qu'il  pourra  dépendre  de 
vous,  vous  donniez  ordre  pour  empescher  qu'il  n'arrive  aucun  incon- 
vénient, et,  s'il  y  a  quelque  chose  que  je  doive  faire,  vous  n'aurez  qu'à 
me  le  mander. 

En  passant  l'estran1,  j'ay  receu  un  billet  de  M.  de  Villequier,  par 
lequel  il  me  donne  advis  que  M.  le  Prince  avoit  passé  le  Neuf-Fossé  et 
s'estoit  arresté  en  un  village  auprez  de  Saint-Omer,  et  vous  aurez  veu 
par  ledict  billet  que  j'ay  donné  à  M.  de  Schomberg  pour  vous  l'envoyer, 
[que]  il  porte  encore  que  ledict  prince  assembloit  toutes  les  troupes 
qui  estoient  vers  Aire,  Ypres  et  de  tous  ces  costez-là,  et  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  se  serve  encore  de  celles  de  Hesdin.  Je  ne  sçay  pas  si  son 
intention  est  de  tenter  par  quelque  moyen  de  secourir  Gravelines,  ou, 
comme  il  y  a  plus  d'apparence,  de  s'en  aller  vers  Rue  et  Abbeville.  En 
tous  les  deux  cas,  il  me  semble  qu'il  ne  seroit  pas  à  propos  que  vous 
demeurassiez  avec  toute  l'armée  au  lieu  où  vous  estes,  puisque  vous  ne 
sçauriez  avoir  eu  teste  plus  de  six  mille  hommes;  mais  s'il  y  avoit  un 
corps  entre  Gravelines  et  Dixmude,  il  seroit  tout  prest,  en  cas  de 
besoin,  à  retourner  d'où  il  seroit  party,  à  venir  en  France  ou  à  for- 
tiffîer  M.  de  La  Ferté. 

1  L'estran  était,  comme  on  Ta  dit  ci-dessus,  une  côte  plate  et  sablonneuse. 
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Je  vous  représente  tout  ce  qui  me  tombe  dans  l'esprit  avec  la  liberté  Août  i6&i 
dont  j'ay  accoustumé  d'user  avec  vous,  me  remettant  à  ce  que  vous 
jugerez  pour  le  mieux;  et  si  les  ennemis  prennent  le  party  d'aller  vers 
Rue  et  Abbeville,  le  corps  que  vous  aurez  destaché  pourroit  estre  for- 
tiflié  de  quelque  cavalerie  de  l'armée  que  commande  M.  de  La  Ferté. 
Ce  pendant  je  ne  laisseray  pas  de  faire  depescber,  dez  ce  soir,  à  M.  de 
Ghaulnes,  à  M.  de  Mondejeux  et  à  M.  de  Grandpré,  afin  qu'ils  vous 
assistent,  ainsy  que  le  besoing  le  requerra. 

Les  Anglois,  que  le  Roy  faict  lever  en  son  particulier,  sont  desjà 
arrivez  à  Boulogne,  et  l'on  croid  qu'il  y  en  aura,  pour  tout  demain  ],  au 
moins  mille.  Je  les  fais  armer,  et  je  les  feray  mettre  aussy  tost  aprez  en 
marche  pour  aller  au  camp.  Le  régiment  d'Alsace  doit  estre  demain 
icy  ou  à  Ardres  en  fort  bon  estât,  et  celuy  du  Roy  (infanterie)  et  Mon- 
tausier2,  à  ce  que  me  mande  le  sr  Piètre,  doivent  estre  demain  à 
Amiens. 

Je  sçay  que,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  vous  rien  dire,  vous  serez 
bien  alerte  pour  voir  si  les  ennemis  ne  destacheront  point  une  partie 
des  troupes  qui  sont  à  vostre  teste3,  pour  faire  joindre  celles  qui  sont 
sur  le  Neuf-Fosse,  afin  de  faire  un  coup  ',  pendant  que  don  Juan, 
Garacene  et  le  duc  d'York,  demeurant  à  INieuport  et  là  auprez,  se  flat- 
teront de  la  créance  que  vous  ne  vous  apercevrez  pas  qu'ils  se  seroient 
afl'oiblis.  Je  suis  persuadé  qu'ils  auront  de  la  peine  à  vous  tromper,  et 
qu'ayant  à  faire,  dans  leurs  mouvemens,  plus  de  chemin  que  vous. 
vous  serez  aysement  en  estât  de  faire  avorter  leurs  desseins  et  de  les 
battre  une  seconde  fois,  s'ils  se  portent5  à  s'y  exposer. 

1  La  locution  pour  tout  demain  équivaut,  '  Mots  douteux.  On  pourrait  lire  :  faire 

je  crois,  à  pour  demain  au  plus  tard.  un  corps. 

'  Le  régiment  de  Montausier.  5  Je  ne  peux  lire  que  se  portent  dans  le 

1  Que  vous  avez  en  tête.  sens  de  osent  s'y  exposer. 
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GCLXXXIII. 

Aff  étr, ,  France,  (.  275,  f°  Uk  1  ;  copie  du  teinps.  —  Bibl.  nal.,  ms.  f.  fr. , 
Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  55;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  2  août  1608. 

H  seroit  malaysé  de  vous  expliquer  avec  quelle  joye  j'ay  receu  vos 
deux  lettres  du  3o,  que  M.  de  Verderonne  x  m'a  rendues;  mais  vous 
et  le  Confident  le  pourrez2  facilement  comprendre,  sçachant  que  je  ne 
souhaite  rien  au  monde  que  de  me  voir  de  plus  en  plus  asseuré  l'hon- 
neur de  vos  bienveillances,  et  je  vous  puis  dire  avec  vérité  que  les 
grâces  que  je  reçois  avec  excez  sont  cause  que  je  n'a  y  pas  un  moment 
de  repos;  car,  pour  y  respondre,  il  me  semble  que  je  ne  puis  moins  faire 
que  me  tourmenter  jour  et  nuit,  et  appliquer  tout  mon  esprit  à  bien 
servir  de  si  bons  maistres  et  tascher  de  relever  la  gloire  de  l'Estat  par 
des  actions  qui  obligent,  à  la  fin,  les  ennemis  d'avoir  recours  à  la  paix, 
que  vous  sçavez  avec  quelles  passions  on  désire  au  milieu  des  prospe- 
ritez  et  dans  l'apparence  qu'elles  soient  augmentées  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre;  mais  le  Roy  est  trop  juste  pour  vouloir3  des  advan- 
tages  par  un  moyen  qui  plonge  de  plus  en  plus  la  chrestienté  dans  des 
nouveaux  accablemens  et  misères,  et  d'autant  plus  que  la  paix  luy 
donnera  beau  champ  de  rendre  tous  ses  sujets  heureux  et  de  [se] 
reposer  avec  beaucoup  de  gloire  et4  la  bénédiction  de  Dieu  et  de  tous 
les  peuples. 

J'obeiray  ponctuellement  à  ce  que  vous  et  le  Confident  avez  la  bonté 

1  M.  de  Vendosme  dans  la  copie  des  Aff.  2  Pourriez  dans  la  copie  des  Aff.  étran- 

etr.  La  leçon  du  manuscrit  de  la  Bibl.nat.  gères. 

est  préférable,  parce  que  Charles  de  l'Au-  3  De  vouloir  dans  la  copie  des  Aff.  étran- 

bespine ,  seigneur  de  Verderonne ,  pouvait  se  gères. 

charger  d'un  message  qui  eût  paru  au-des-  4  A,  au  lieu  de  et,  dans  la  copie  des  Aff. 

sous  de  Vendôme.  (Voy.  la  lettre  suivante.)  étrangères. 
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de  m'ordonner,  et  je  n'auray  pas  grande  peine,  ne  pouvant  pas  sortir  Août  i658. 
du  lict,  quoy  que  je  me  porte  un  peu  mieux  depuis  que  je  suis  icy.  Je 
feray  tout  de  mesme  tout  mon  possible  pour  m'en  retourner  au  plus 
tost;  mais  je  ne  croy  pas  que  cela  puisse  estre,  si  je  ne  veux  sacrifier  le 
bien  du  service  à  ma  satisfaction  particulière,  qui  ne  consiste  qu'à 
estre  auprez  de  vous  et  du  Confident,  et  M.  Le  Tellier  vous  pourra  dire 
un  jour  ce  qu'il  seroit  arrivé  si  je  ne  fusse  demeuré  icy,  et  ce  qui 
infailliblement  arriveroit  si  j'en  partois1,  puisque,  en  demeurant,  je 
suis  fort  esloigné  de  pouvoir  respondre  que  tout  aille  comme  je  vou- 
drois,  outre2  les  diflicultez  qu'il  faut  surmonter  par  ma  présence, 
celle  des  eaux  est  de  grande  considération;  car  les  ennemis  ont  faicl 
tant  de  travaux  et  si  bien  entendus,  depuis  la  reprise  de  Gravelines3, 
du  costé  delà  basse  ville,  que  ce  qui  estoit  autrefois  le  plus  foible  est 
à  présent  le  plus  fort. 

Si  le  Confident  prend  plus  déplaisir  à  Compiegne,  il  y  peut  demeurer, 
sans  que  ses  affaires  en  reçoivent  préjudice;  mais,  s'il  croit  de  se 
pouvoir  mieux  resjouir  à  Fontainebleau,  je  vous  conjure  de  luy  faire 
prendre  la  résolution  de  s'y  en  aller. 

Demain  je  vous  escriray  par  M.  de  Verderonne4  et  je  vous  man- 
deray,  le  jour  aprez,  par  le  neveu  de  M.  Le  Tellier,  que  je  depesche 
à  Paris  pour  solliciter  quelque  remise  d'argent,  ce  qu'il  y  aura  à  faire 
sur  les  choses  dont  vous  me  parlez.  J'adresse  celle-cy  [cette  lettre]  à 
l'abbé  Ondedei,  par  l'ordinaire;  car  voyant  que  le  Confident  et  vous 
desirez  d'avoir  souvent  de  mes  nouvelles,  je  ne  veux  perdre  aucune 
occasion  de  vous  en  donner.  Je  suis  tres-humble  serviteur  de  Monsieur 
et  le  vostre  sans  aucune  reserve***. 

1   Mazarin  a  dit  plus  haut  que  le  mare-  en  i652,  sur  les  Français  qui  s'en  étaient 

chai  de  La  Ferlé  tenait  absolument  à   ce  emparés,  en  1 64  A  ,  après  deux  mois  de  siège, 

qu'il  demeurât  a  proximité  de  la  place.  Le  troisième  siège  de  Gravelines,  en  i658, 

5  11  y  a  outre  dans  les  deux  mss.  Entre  ne  dura,  comme  on  le  verra  plus  loin,  que 

semblerait  préférable.  vingt-cinq  jours. 

3  Mazarin  veut  ici  parler  de  la  reprise  *  La  copie  des  Aflf.  étrangères  porte  en- 
que  les  Espagnols  avaient  faite  de  cette  ville,  core  ici  Vendosme,  au  lieu  de  Verderonne. 
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CCLXXXIV. 
Bibl.  nat. ,  ma,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colùert,  t.  52  A,  f°  55  v° 


Copie  du  temps. 


A  LA  REINE. 


Calais,  3  août  1 658. 


Je  donne  cette  lettre  à  M.  de  Verderonne1,  qui  m'en  apporte  une.de 
S.  A.  R.  tres-obligeante.  Elle  (S.  A.  R.)  attendoit  de  venir  à  la  Cour 
lorsque  j'y  serois;  mais  voyant  que  cela  pourroit  estre  retardé  et  que 
son  delay  à  rendre  ses  respects  au  Roy  pourroit  estre  mal  interprété, 
elle  a  voulu  sçavoir  mes  sentimens  là-dessus;  et  je  fais  dire  à  S.  A.  R. 
qu'en  quelque  temps  quelle  aille  à  la  Cour,  et  en  quelque  lieu  qu'elle 
(la  Cour)  puisse  estre,  Leurs  Mtez  la  recevront  comme  S.  A.  R.  pourra 
souhaiter;  et  il  me  semble  qu'elle  prendra  la  resolution  de  s'y  rendre 
au  plus  tost. 

Je  me  porte  encore  mieux  qu'hyer  au  soir;  mais  vous  ne  sçauriez 
vous  imaginer  le  soulagement  que  l'on  a,  dans  la  maladie  que  je 
souffre,  quand  l'on  reçoit  certaines  visites  de  lois  à  autres,  le  soir,  à 
l'honneur  desquelles  on  ne  peut  aspirer  dans  Testât  où  je  suis.  Il  se 
faut  pourtant  consoler,  puisque  cela  procède  du  plaisir  qu'un  homme 
de  bien  a  de  faire  son  devoir.  J'ay  envoyé  apprendre  des  nouvelles  de 
la  santé  de  M1,c  de  Beauvais2,  et  les  médecins  m'ont  asseuré  qu'elle 
sera  en  estât  de  partir  à  la  fin  de  la  semaine  prochaine. 


1  Charles  de  l'Aubespine,  ou  de  l'Aubé- 
pine ,  dont  il  a  été  question  dans  la  lettre 
précédente ,  était  maître  des  requêtes  et  chan- 
celier de  Gaston  d'Orléans.  Cette  dernière 
qualité  explique  parfaitement  la  mission 
dont  il  avait  été  chargé  par  Gaston. 

2  M""  de  Beauvais,  première  femme  de 
chambre  d'Anne  d'Autriche,  avait  deux 
filles  :  Anne-Jeanne-Bapliste  et  Angélique. 


Il  ne  peut  être  question  de  l'aînée,  qui  avait 
épousé,  en  i652,  le  marquis  de  Bicbelieu; 
mais  de  la  seconde ,  qui  était  première  femme 
de  chambre  de  la  Reine,  en  survivance  de 
sa  mère.  Angélique  de  Beauvais  entra  au 
couvent  de  Chaillol  après  hi  mort  d'Anne 
d'Autriche  (  1 666) ,  y  prit  le  voile  en  1668 
et  y  mourut  en  1709,  à  l'âge  de  71  an^. 
(Dict.  critique  de  J.il,  au  mot  Beauvais.) 
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On  a  pris  tous  les  forts  aux  environs  de  Gravelines  sans  que  les  Août  i658. 
assiégez  se  soient  opiniastrez  à  les  deffendre,  et  tous  les  ponts  pour  la 
communication  estant  desjà  faicts,  M.  de  La  Ferté  prendra  ce  soir  les 
quartiers.  On  a  nouvelle  que  M.  le  Prince  a  passé  le  Neuf-Fossé  auprez 
de  Saint-Omer  et  qu'il  y  assemble  toutes  les  troupes  qui  estoient  à 
à  Ypres,  sur  la  Lys,  à  Aire,  Hesdin  et  Saint-Omer,  et  que  mesme 
Marsin  y  marche  avec  son  corps.  Gela  ne  peut  estre  que  pour  faire 
une  entrée  en  France  du  costé  de  Rue,  ou  pour  tascher  de  jeter  un 
secours  dans  la  place;  mais  j'ay  despeché,  en  arrivant  icy,  le  comte  de 
Moret  à  M.  de  Turenne1  pour  luy  faire  prendre  une  resolution,  avec 
laquelle  il  me  semble  qu'on  pourra  aysement  empescher  M.  le  Prince 
de  venir  à  bout  de  ses  desseins,  tels  qu'ils  puissent  estre. 

Je  ne  puis  deviner  qui  sont  les  dames  qui  courent  la  poste;  car  je 
n'oserois  pas  nommer  Mmc  de  Chastillon.  Je  suis  à  vos  pieds  et  [à  ceux] 
du  Confident,  et  je  renouvelle  les  asseurances  de  mes  tres-hunibles  res- 
pects à  Monsieur. 


GCLXXXV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A,  f°  56  v°.  — 
Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  h  août  1 658. 

Je  crains  de  vous  devenir  et  au  Confident  importun  par  la  fréquence 
de  mes  lettres;  mais  je  supplie  l'un  et  l'autre  de  trouver  bon  que, 
dans  les  douleurs  que  je  souffre,  je  profile  du  soulagement  que  je 
ressens  en  vous  entretenant.  Je  n'ay  rien  à  vous  mander  ny  du  siège 
ny  des  ennemis,  car  depuis  hyer  je  n'ay  receu  aucune  nouvelle.  Je  suis 
fort  marry  de  voir  que  les  choses  ne  vont  pas  à  Gravelines  si  viste 
qu'il  seroit  à  souhaiter,  et  la  place  n'estant  pas  encore  fermée2,  il  y  a 

Voy.  ci-dessus,  p.  55o,    la   lettre  du  *  Le  9eus  est  :  n'étant  pas  complètement 

9.  août  1 658  à  Turenne.  investie. 

70. 
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Août  i658.  raison  d'appréhender  qu'il  n'y  entre  quelque  petit  secours;  mais  vous 
pouvez  asseurer  le  Confident  que  tout  ce  qu'on  peut  faire  du  lict,  je 
le  fais,  quoyque  je  recognoisse  fort  bien  que  les  peines  que  je  me 
donne  ne  contribuent  pas  trop  à  ma  guerison.  Le  sieur  de  Villeserf 
(sic)1  entretiendra  le  Confident  et  vous  du  détail  de  toutes  choses,  si 
vous  avez  agréable  de  l'entendre. 

On  me  vient  de  soigner,  et  je  voudrois  bien  par  là  soulager  ma 
douleur;  mais  que  le  Confident  et  vous  [vous]  vous  portiez  bien  asseu- 
rement,  je  ne  seray  pas  malade.  Souvenez-vous  des  transes  dans  les- 
quelles nous  avons  été  deux  jours  durant.  Je  m'asseure  que  vous  en 
aurez  bien  entretenu  le  Confident,  lequel  sçait  bien  qui  sont  ses  meil- 
leurs amis.  Je  vous  supplie,  pour  l'amour  de  moy,  de  vouloir  l'entre- 
tenir avec  la  tendresse  que  vous  estes  accoustumée  de  faire,  et  regar- 
dez-moy  tousjours,  s'il  vous  plaist,  comme  le  serviteur  le  plus  soumis 
que  vous  ayez  ***. 


CCLXXXVI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A,  f°  io5.  — 
Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  6  août  i  658. 
(extrait.) 

Je  suis  au  desespoir  de  ne  pouvoir  vous  escrire  si  au  long  que  je 
voudrois,  puisque  la  seule  consolation  qui  me  reste,  c'est  de  dire  sou- 
vent au  Confident  et  à  vous  la  passion  que  j'ay  pour  vostre  service,  mais 
la  fluxion,  qui  m'est  tombée  sur  l'espaule  droite,  m'empesche  de  vous 
escrire  qu'avec  douleur.  Je  vous  diray  donc  succintement  qu'il  n'y  a 

1  La  l'orme  ordinaire  de  ce  nom  est  Vil-  conseiller  d'Ëlat  el  surin  tendant  des  bâti- 

lacerf.  Edouard  Colbert,  marquis  de  Villa-  menls  du  Roi.  11  mourut  le  17  ou  18  octo- 

cerf,  était  neveu  de  Jean-Baptiste  Colbert,  bre  1699.  (Voy.  Journal  de  Dangcau,  t.  VII, 

intendant  de  Mazarin.  11  devint  dans  la  suite  p.  171.) 
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rien  de  si  obligeant  que  les  marques  qu'il  plaist  au  Confident  de  me  Août  i658. 
donner  de  son  amitié.  J'en  suis  touché  au  dernier  point;  mais  je  vous 
conjure  de  luy  dire  qu'il  ne  m'en  sçauroit  donner  une  plus  grande  que 
celle  de  ne  pas  vouloir  m'attendre  à  Compiegne,  mais  de  s'en  aller  à 
Paris  et  de  là  à  Fontainebleau,  où  asseurement  il  se  divertira  davan- 
tage, et  je  gagneray  des  momens  pour  m'y  rendre  en  diligence  à  l'ins- 
tant que  je  pourray  quitter  ces  quartiers  sans  préjudicier  au  service  du 
Roy. 

Pour  les  contestations  du  Parlement  avec  les  evesques1  qui  sont  à 
Paris,  et  pour  l'affaire  de  Poitou  et  pour  les  nouvelles  du  siège  de  Gra- 
velines,  je  me  remets  à  M.  Le  Tellier.  Je  vous  diray  seulement  qu'il 
eust  esté  bon  de  ne  pas  permettre  à  M.  d'Elbeuf  d'aller  à  Paris;  on  eust 
évité  une  fascheuse  affaire,  qui  donnera  de  la  peine,  mais  Villequier 
ne  peut  pas  estre  asseuré2  :  il  faut  que  l'authorité  du  Roy  esclate  par 
l'advis  que  MM.  les  mareschaux  de  France  luy  donneront. 

M.  Vallot  demande  une  des  deux  abbayes  vaquantes  par  la  mort 
d'un  maistre  des  requestes  nommé  Mangot3.  Je  sçay  qu'il  y  aura  pro- 
cez  à  cause  d'une  résignation  que  celuy-cy  avoitfaicte;  mais  je  croy  que 
le  Roy,  ou  vous,  luy  pourriez  dire  qu'il  en  aura  une,  méritant  bien  de 
recevoir  cette  grâce  aprez  avoir  si  bien  servy  Sa  M1'1  dans  sa  maladie. 

J'ay  saiisfaict  à  tout  par  le  sr  de  Villacerf'.  Ce  sera  seulement  au  Con- 
fident et  à  vous  de  voir  si  vous  voulez  relever  ce  que  l'abbé  Ondedei 
ine  mande  qu'une  dame  avoit  dict  à  l'autre,  qui  estoit  affligée5,  et  pour- 


1  Le  i3  août  i658,  Guy  Patin  écrivait  à 
Charles  Spon  :  r-Le  3o  juillet,  les  chambres 
assemblées,  la  cour  de  Parlement  a  donné 
un  arrêt  contre  les  évêques  qui  sont  ici  en 
grand  nombre,  qui  les  oblige  à  quitter  Pa- 
ris en  bref  et  aller  faire  leur  résidence  dans 
leurs  évêché6.» 

!  On  trouve,  dans  les  Mémoires  de  M"' 
de  Montpensier  (t.  III,  p.  268-269,  ^e  l&bt. 
Charpentier),  les  causes  ol  les  suites  de  la 
querelle  entre  le  duc  d'Elbeuf  et  le  marquis 
de  Villequier.  Ce  dernier,  coupable  d'avoir 


forcé  le  duc  d'Elbeuf  à  se  battre  malgré  la 
défense  du  Roi ,  et  en  présence  même  d'un 
enseigne  de  Sa  M"  que  l'on  avait  placé  au- 
près de  M.  d'Elbeuf  pour  empêcher  une  ren- 
contre, fut  condamné  par  le  Parlement  et 
contraint  de  se  réfugier  en  Hollande. 

3  Mathurin  Mangot,  maître  des  requêtes 
depuis  1  646,  était  abbé  de  Sainte-Colombe 
et  de  Montjay. 

4  Voy.  ci-dessus,  p.  556 ,  note  1 .  Le  nom 
de  \  illacerf  est  ici  écrit  correctement. 

1  On  voit,  dans  les  Mémoires  de  M'1'  de 
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w.i  iG58.  veu  que  la  chose  soit  véritable,  quelque  resolution  que  vous  preniez 
là-dessus,  [elle]  sera  sans  aucun  danger. 

Vous  avez  beaucoup  de  raison  et  le  Confident  aussy  de  ne  pas  faire 
l'éloge  de  l'air  de  Calais;  mais,  pour  moy,  j'espère  qu'elle  [sic)  sera  salu- 
taire et  que  je  jouiray  bientost  d'une  parfaite  santé*. 

Je  ne  puis  m'empescher  de  vous  dire  que  la  Mer  (Mazarin)  a  esté  fort 
touchée  d'un  endroit  de  la  lettre  de  22  (la  Reine),  où  il  y  avoit  *;  mais 
pour  moy  je  vous  conjure  de  ne  vouloir  pas  oublier  ce  que  vous  remet- 
tez de  me  dire  à  mon  retour,  et  j'auray  bien  des  choses  à  vous  parler 
aussy.  Je  prie  Dieu  que  ce  soit  bientost.  Ce  pendant  je  conjure  le  Con- 
fident de  bien  recevoir  le  monde  et  toutes  les  compagnies  à  Paris,  leur 
disant  de  bonnes  paroles  et  leur  tesmoignant  le  gré  qu'il  leur  sçait  des 
tesmoignages  de  tendresse  qu'ils  (sic)  luy  ont  donnez  en  cette  dernière 
rencontre. 


CGLXXXVII. 

Bibl.  nat. ,  ras.  f.  fr,  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 2  A,  f°  1 10;  copie  du  temps.  — 
AIT.  élr. ,  France,  t.  277;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  7  août  i658. 

Je  suis  dans  la  plus  grande  inquiétude  du  monde,  n'ayant  aucune 


Montpensier  (t.  III,  p.  262  et  suiv.  de  l'édit. 
Charpentier),  que  plusieurs  femmes  de  la 
Cour,  entre  autres  M"10  de  Cboisy  et  Mme  de 
Fiennes,  furent  compromises  dans  les  in- 
trigues auxquelles  donna  lieu  la  maladie  du 
Roi  et  furent  exilées.  Ces  cabales  de  cour, 
auxquelles  Mazaiïn  paraît  attacher  peu  d'im- 
portance, sont  mentionnées  dans  Guy  Patin. 
Il  écrivait  le  26  juillet  1 G58  à  Charles  Spon  : 
t  il  y  a  bien  des  dupes  pris  à  la  Cour,  où 
plusieurs  seigneurs  et  dames  pensant  que  le 
Roi  mourroit  s'étoient  déjà  mêlés  de  faire 
des  complimens  au  roi  futur,  M.   le  duc 


d'Anjou,  et  de  lui  donner  des  conseils,  et 
entre  autres,  dès  que  le  Roi  seroit  mort,  de 
faire  arrêter  le  cardinal  Mazarin  et  de  l'ôter 
des  affaires  et  de  lui  faire  rendre  gorge.» 
Patin  revient  encore  sur  ces  bruits  dans  sa 
lettre  du  i3  août.  Il  parle  de  l'exil  de  M°" 
de  Fiennes,  qui,  d'après  lui,  recevait  de 
l'argent  de  Mazarin  pour  révéler  les  secrets 
du  complot  et  trompait  le  Cardinal.  Patin 
ajoute  que  ce  fut  la  princesse  palatine,  sœur 
de  la  reine  de  Pologne,  qui  fit  connaître  les 
détails  de  ces  intrigues  de  cour.  (Voy.  ses 
lettres  du  mois  d'août,  passim.) 
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nouvelle  que  vous  ayez  receu  la  lettre  que  je  vous  escrivis  par  le  che-  Aoû»  16S& 
valier  de  Montgaillard,  qui  partit  de  Bergues  deux  jours  avant  le  valet 
de  pied  et  [qui]1  avoit  ordre  de  recevoir  les  vostres  (vos  ordres)  et 
ceux  du  Confident  auparavant  que  d'aller  à  Sedan;  et  je  sçay  que,  le 
jeudy  matin,  il  partit  d'Amiens,  et  cependant  Lambert  fut  depesché 
de  Gompiegne  le  samedy  au  soir,  et  le  chevalier  n'y  estoit  pas  arrivé. 
H  faut  absolument  qu'il  luy  soit  arrivé  un  malheur;  de  quoy  je  serois 
tres-fasché,  estant  un  gentilhomme2;  et  d'ailleurs  M.  de  Fabert  pourra 

1 

croire  qu'on  l'ayt  oublié,  lorsqu'il  sçaura  que  M.  de  Montdejeux  (sic) 
a  reçeu  l'effet  de  la  grâce  qui  luy  avoit  esté  promise3;  car  j'avois  pris 
le  temps4  de  depescher  à  Arras,  comme  je  faisois  à  Sedan,  adver- 
tissant  de  tout,  le  Confident  et  vous5,  et  peut-eslre,  par  le  malheur  de 
ce  pauvre  chevalier,  il  sera  arrivé  que  vous  ayez  sceu  la  publication  fie 
la  grâce  que  le  Roy  avoit  desjà  faicte  à  ces  deux  personnes  par  d'autres 
que  par  moy.  J'en  suis  en  peine;  mais  il  y  a  certaines  choses  que  la 
prudence  ne  peut  pas  prévoir. 

Je  vous  envoie  le  duplicata  de  la  lettre  que  ledict  chevalier  vous 
devoit  rendre,  et  vous  devez  parler  de  la  promotion  de  ces  deux  per- 
sonnes comme  d'une  chose  qui  avoit  esté  arrestée  auparavant  de  partir 
d'icy0,  comme  il  est  vray,  en  effet;  et  comme  il  y  pourroit  avoir  quel- 
qu'un qui  voudroit  gloser  là-dessus,  le  Confident  et  vous  devez  relever  le 
mérite  de  ces  deux  personnes,  comme  il  y  a  sujet  et  justice  de  faire, 
cl  de  ce  que  le  Roy,  leur  ayant  promis  de  rescompenser,  par  cette 
marque  d'honneur,  les  services  qu'ils  avoient  rendus  en  la  présence  de 

1  La  copie  poil*'  qu'il.  5  Voy.  ci-dessus,  p.  5/1 1,  la  lettre  du 

1   II  semble  qu'il  devrait  y  avoir  une  épi-  20,  juillet  adressée  a  la  Reine, 

thète  annexée  au  mot  gentilhomme  ;  mais  la  ''  Le  sens  est  :  avani  r/nc  le  Roi  partît  de 

copie  n'en  donne  aucune.  Calais.  Dans  la  Chronologie  militaire  (t.  Il, 

3  On  a  vu  ci-dessus,  p.  5/i/i,  que  Mon-  p.  G06  et  610),  les  Dominations  des  deux 

dejeux  el  Fabert  avaient  été  nommés  mare-  marécliaux  sont  indiquées  comme  ayant  eu 

ehau    de  France.  On  trouvera    aux  Ana-  lieu  dès  la  fin  de  juin  :  celle  de  Mnndejcux 

lyses  indication  des  lettres  que  Mazarin  leur  esl  datée  du  96  juin  i(>.;)N,  el  celle  de  Fa- 

adressa  le  27  et  le  28  juillet  1 658.  berl . ,  du  98  juin.  On  pourrait  peut-être  ex- 

"  La  copie  porte  bien   temps.  Il  semble  pliquer  la  contradiction  qui  paraît  exister 

que  le  moi  80tn  conviendrait  mieux.  entre  les  lettres  de  Mazarin  el  les  actes  dont 
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Août  16S6.  Leurs  MUz,  l'un  en  delïendant  si  courageusement  Arras1,  qu'il  avoit 
donné  moyen  aux  armes  du  Roy  d'acquérir  tant  de  gioire  par  ia  def- 
l'aite  des  ennemis,  et  l'autre  ayant  pris  une  aussy  importante  place 
comme  Stenay2  avec  si  peu  de  monde,  le  Roy,  dis-je,  leur  avoit  tenu 
sa  parole3.  En  voilà  assez  dict  sur  ce  sujet.  Il  faudra  seulement  que  je 
songe  à  envoyer  à  M.  de  Fabert  le  duplicata  des  expéditions,  si  celles 
que  le  chevalier  portoit  sont  perdues. 

Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  du  siège,  c'est  qu'il  n'est  entré  per- 
sonne dans  la  place;  qu'il  y  a  dans  le  camp  tout  ce  qui  peut  estre 
nécessaire  pour  travailler  dix  jours  durant  et  que  j'ai  gaigné  un  jour, 
puisqu'au  lieu  de  demain,  M.  de  La  Ferté  ouvrira,  ce  soir,  la  tranchée 
et  fera  deux  attaques,  lune  à  l'opposite  de  l'autre.  J'ay  escrit  à  M.  de 
Turenne4  de  destacher  huict  à  neuf  cens  chevaux  pour  pouvoir  s'op- 
poser, conjoinctement  avec  les  autres  troupes  qui  sont  sur  la  frontière, 
à  celles  que  les  ennemis  pourroient  avoir  dessein  de  faire  entrer  en 
France,  du  costé  de  Hesdin  ou  de  la  Somme. 

J'attends  avec  impatience  que  le  Confident  soit  party  pour  Paris  et 
pour  Fontainebleau;  car  je  suis  asseuré  qu'il  s'y  divertira,  et  la  Confi- 
dente aussy,  plus  qu'en  pas  un  lieu.  L'on  m'a  encore  saigné  ce  matin, 
et  je  me  porte  mieux,  et  pourveu  que  cecy  aille  bien,  j'espère  de  me 
rendre  bientost  auprez  de  l'un  et  l'autre  Conjidens. 

Je  me  figure  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  dans  vostre  passage  de 
Paris,  car  tous  les  dévots  et  dévotes  vous  aborderont,  et  chacun  pré- 
tendra d'avoir  toute  la  part  dans  la  guerison  du  Roy;  mais  vous  en 

s'est  servi  Tailleur  de  la  Chronologie  mili-  etau28juin.  Ainsi  s'expliquerait  l'apparente 

taire,  en  se  rappelant  que  le  marquis  de  contradiction  des  actes  de  nomination  et  des 

Castelnau,  qui  avait  été  aussi  nommé  ma-  lettres  de  Mazarin. 

réchal  de  France  à  la  suite  de  la  blessure  l  Voy.  t.  IV,  p.  53q,  des  Lettres  de  Ma- 

qu'il  avait  reçue  au   siège  de  Dunkerque,  zarin. 

était  mort  le  i5  juillet.  On  data  sa  nomina-  2  Ibid. ,  p.  532. 

tion  comme  maréchal  du  3o  juin;  mais  des  3  11    y  avait  donc  eu  promesse  faite  à 

promesses  de  la  même  dignité  avaient  été  Fabert  et  à  Mondejeux.  Ce   qui  confirme 

laites  antérieurement  à  Mondejeux  et  à  Fa-  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  p.  55g, 

bert.  Pour  ne  pas  y  manquer,  on  antidata  note  6. 

leurs  nominations,  et  on  les  reporta  au  26  '  Voy.  ci-dessus,  p.  55o. 
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jugerez  bien  et  ne  donnerez  à  un  chacun  que  ce  qui  lui  appartient  Aoûi  i658. 
légitimement.  Mon  inclination  et  mes  obligations  me  portent  à  songer 
continuellement  à  vous  et  au  Confident,  et  je  trouve  que,  si  je  sers  avec 
quelque  succez,  rien  ny  contribuera  tant  que  cela.  Car  j'advoue  que 
je  ne  sçaurois  songer  à  chose  qui  me  peut  estre  plus  agréable. 

Je  suis  tres-humble  serviteur  de  Monsieur,  lequel  je  suis  persuadé 
qu'il  a  tousjours  eu  beaucoup  de  bonté  pour  moy,  nonobstant  toutes 
les  folies  qu'on  escrit  de  Paris  au  contraire1  *###. 


CGLXXXVIII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  A;  f°  111  v°.  — 
Copie  du  temps. 

À  L'ÉVÊQUE  DE  FRÉJUS  (ONDEDEl). 

Calais,  7  aoûl  1 658- 

Mazarin  lui  parle  des  intrigues  qui  ont  eu  lieu  à  Paris,  pendant  la  maladie 
du  Roi. 

Celle  que  vous  excusez,  lui  écrit-il,  est  plus  capable  que  personne 
à  faire  du  mal2;  a  tout  l'esprit  et  l'ambition  qu'il  faut  pour  cela,  el 
elle  peut  estre  graduée  dans  les  cabales,  s'en  estant  meslée,  et  heureu- 
sement, il  y  a  longtemps3.  Je  n'ay  veu  aucune  lettre  du  sr  Bartet  plus 
circonspecte  que  celle  que  vous  m'avez  envoyée.  Il  faut  qu'il  répare 
cette  faute  en  arrivant  à  la  Cour4,  et  vous  le  luy  direz  de  ma  part5. 


1  Nouvelle  allusion  aux  cabales  que 
Mm"  de  Glioisy,  de  Fiennes  et  d'autres 
avaient  faites  pendant  la  maladie  du  Boi 
pour  s'emparer  de  l'esprit  du  duc  d'Anjou 
et  enlever  le  pouvoir  à  Mazarin. 

Je  pense  que  Mazarin  veut  parler  dans 
ce  passage  de  la  princesse  palatine  (Anne 
d<  Gonzague)  qui,  d'après  les  Mémoires 
M"'  de  Montpcnsier  (t.  III ,  p.  266,  de  l'édit. 
Charpentier),  avait  pris  part  à  ces  intrigues. 

MAZUIM.     —     VIII. 


Voy.  aussi  les  Mémoires  de  Bussy-Rabulin 
(élit.  L  Lalanne,  t.  II,  p.  76). 

3  Ces  traits  conviennent  bien  à  la  Pala- 
tine, qui  avait  pris  une  part  fort  active  aux 
intrigues  de  la  Fronde. 

4  Barlel  était  lié  avec  la  Palatine,  ce  qui 
rend  encore  plus  vraisemblable  l'opinion 
émise  dans  la  note  précédente. 

6  II  semble,  d'après  ce  passage,  qu'on 
voulait  tirer  de  Bartet  des  révélations  sur 

V 


■ 
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Aoùl  1 658.  ___=_________====______: 


CGLXXXIX. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  1 l'a.  — 
Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  8  août  1 658. 

Toute  la  consolation  et  toute  la  joye  qu'un  absent  peut  recevoir,  je 
l'ay,  recevant  à  tous  momens  de  vos  nouvelles  et  du  Confident.  Le  gen- 
tilhomme, qui  revenoit  de  Paris,  m'a  rendu  une  lettre  du  5;  mais  je 
ne  suis  [pas]  encore  hors  de  peine  de  celle  que  je  vous  ay  escrite  par 
le  chevalier  de  Montgaillard,  quoyque  ledict  gentilhomme  m'asseure 
qu'il  avoit  esté  à  Gompiegne  et  qu'il  en  estoit  party  pour  Sedan;  car 
asseurement  vous  m'en  auriez  mandé  un  mot,  comme  vous  estes 
accoustumée  de  faire  de  toutes  les  lettres  que  vous  recevez.  En  tout 
cas,  je  vous  escrivis  hyer1  assez  particulièrement  sur  ce  sujet  pour 
informer  le  Confident  et  vous  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  M.  de  Mondejeu 
m'a  desjà  despesché  un  gentilhomme  pour  me  dire  qu'il  envoyoit  faire 
ses  tres-humbles  remerciemens  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  l'honneur 
qu'il  avoit  receu,  et  il  me  mande  qu'en  quelque  estât  de  santé  qu'il 
pust  estre,  [il]  s'en  iroit  à  la  Cour,  lorsque  j'y  serois,  pour  satisfaire 
mieux  à  son  devoir.  Ce  pendant  il  nous  assiste,  en  toutes  choses,  de  la 
bonne  manière,  ayant  envoyé  du  monde  en  toutes  les  places  que  je 
luy  ay  escrit2.  Je  vous  prie  de  faire  bien  recevoir  du  Confident  et  de  la 
Confidente  la  personne  que  ce  nouveau  mareschal  envoyera. 

Je  suis  en  grande  inquiétude  de  ce  que  le  Confident  avoit  esté  obligé 

les  relations  du  frère  du  Roi  avec  la  Palatine,  (voy-  ci-dessus),  c'a  esté  pour  examiner 

relations  dont  parle   avec    ironie   M"e  de  et  résoudre  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  et  non 

Montpensier;  à  la  fin  de  cette  lettre,  Mazarin  pas  pour  autre  chose.» 

ajoute  :  rrJe  ne  sçay  pas  où  Bartet  fonde  :  Voy.  ci -dessus,  p.  558,  la  lettre  du 

la  mauvaise  intelligence  de  MM.  de  ïurenne  7  août  1 658. 

et  de  La  Ferté;  en  vérité,  ils  sont  très  bien  2  Le  sens  est  :  oh  je  lui  ai  écrit  d'en  en- 

ensemble,  et  si  j'ay  esté  à  Cassel  avec  eux  voyer. 
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de  se  mettre  au  lict  à  cause  de  quelque  faiblesse  qui  l'avoit  pris;  mais  Août  i658. 
comme  vous  ne  m'en  mandez  rien,  je  veux  espérer  que  ce  n'aura 
pas  esté  grand  chose.  Cependant  de  la  manière  que  j'ay  l'honneur  de 
cognoistre  le  Confident,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'émancipe  en  toutes 
choses,  sans  avoir  nul  esgard  aux  remonstrances  de  M.  Valot,  et  surtout 
sur  le  chapitre  de  se  coucher  tard.  Au  nom  de  Dieu,  empeschez-le  de 
cela,  rien  n'estant  plus  [pernicieux]1  à  sa  santé;  mais  je  crains  que 
vous  n'agissiez  pas  avec  vigueur  sur  cette  matière,  car  vous  ne  vous 
estes  jamais  pu  résoudre  de  vous  coucher  de  bonne  heure. 
Il  n'y  a  rien  de  nouveau  du  camp  de  Gravelines.  *####. 


GCXC. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  n3  v°. 

À  L'ÉVÊQUE  DE  FRÉJUS  (ONDEDEl). 

Calais,  8  août  i658. 

Mazarin  lui  parle  des  attaques  dirigées  contre  lui  par  la  Gazette  de  Bruxelles  et 
ne  fait  qu'en  plaisanter.  Quant  au  député,  envoyé  par  les  séditieux  de  Provence, 
il  aurait  \oulu  qu'on  l'arrêtât.  A  cette  occasion,  il  nomme  la  princesse  palatine. 

et  Vous  voyez  bien,  écrit-il,  que  ce  député  est  adressé  à  Mme  la  prin- 
cesse palatine2,  qui  est  regardée  en  cette  province-là  comme  leur 
protectrice,  à  cause  de  M.  de  Gordes3  et  des  associez  qui  se  sont  tous- 
jours  appuyez  d'elle,  v 

Mazarin  parle  encore,  clans  cette  lettre,  d'une  autre  dame ',  qui  est  arrivée  à 
la  Cour, 

«et  qui  employé  librement  sa  langue  à  sa  défense,  est  en  possession 

1  La  copie  porte  précieux,  qui  ne  donne  *  Il  est  probable,  d'après  les  Mémoires  de 

pas  un  sens  raisonnable.  Mademoiselle  (\.  III, p.  a65-a66,édit.  Char- 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  55y,  note  5.  pentier),  que  Mazarin  veut  parler  de  M'"'  de 

1  Voy.  sur  François  deSimiane,  marquis  Choisy,  ou  do  Mm°  de  Fiennes,  qui  sVliiirnf 

de  Gordes,  le  tome  VI,  p.  4oa,  note  a,  des  compromises  par  leurs  intrigues  pendant  la 

lettres  de  Mazarin.  maladie  du  Hoi  et  qui  furent  exilées. 

7«- 
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Août  i658.  de  longue  main  de  bien  parler  et  mesme  de  persuader  bien  souvent; 
mais  je  voudrois  bien,  ajoute  le  Cardinal,  que  l'on  tienne  le  mesme 
langage,  lorsque  le  Roy  est  à  l'extrémité,  qu'on  tient  quand  il  se  porte 
bien,  n 

Il  termine  en  recommandant  de  dire  à  l'abbé  Manzieri,  représentant  du  duc 
de  Modène  en  France,  qu'il  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  Lombardie. 


CGXGI. 

Aff.  étr. ,  France,  t.  279,  f"  là.  —  Minute  avec  corrections  autographes. 

À  MMB  LA  MARÉCHALE  D'AUMONT. 

Calais,  9  août  1608. 

Je  lais  profession  d'estre  fort  serviteur  de  M.  le  mareschal  d'Aumont. 
Je  croy  l'avoir  tesmoigné,  en  toutes  rencontres,  à  sa  personne  et  à  sa 
famille,  et  je  m'asseure  que  luy  et  vous  estes  bien  persuadez  de  cette 
vérité.  J'ay  aussy  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour  M.  de  Villequier, 
et  je  n'ay  rien  oublié  pour  prévenir  le  malheur  qui  lui  est  arrivé1. 
Mais  je  vous  prie,  Madame,  de  considérer  ce  que  je  puis  faire  dans  cet 
accident,  me  trouvant  esloigné  de  la  Cour  comme  je  suis,  et  sçachant 
que  le  Roy  est  justement  indigné;  car  quelque  netteté  que  vous  disiez 
qu'il  y  a  eu2  dans  le  procéder  de  M.  de  Villequier,  l'on  ne  peut3  ex- 
cuser le  peu  de  respect  qu'il  a  eu  pour  les  ordres  et  l'authorité  de 
Sa  Mté4.  Je  verrai,  à  mon  retour  en  quelle  disposition  seront  les  choses, 
et  je  seray  bien  ayse  que  la  justice  et  la  bienséance  me  permettent  de 
luy  rendre  mes  offices  auprès  de  S.  Mt(i;  car  je  souhaite  avec  passion 
de  vous  tesmoigner,  en  toutes  occasions5,  que  je  suis  véritablement,  etc. 

1  Par  suite  de  sa  querelle  avec  le  duc  '  Les  mots  ne  peut  sont  autographes. 

d'Elbeuf.  (Voy.  ci-dessus,  p.  55 7,  note  2.)  4  En  se  battant  en  duel. 

5  La  phrase  depuis  que  le  Roi  jusqu'à  il  5  Depuis  je  seray  bien  ayse  jusqu'à  toutes 

y  a  eu  est  écrite  en  interligne,  de  la  main  occasions,  la  phrase  est  écrite  en  interligne, 

de  Mazarin.  de  la  main  de  Mazarin. 
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, , :_____== _________  Août  i658. 


CGXGII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  117.  — 
Copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  9  août  i658. 
(extrait.) 

On  me  mande  que  les  ennemis,  à  l'instant  qu'ils  ont  sceu  nostre  en- 
gagement au  siège  de  Gravelines,  ont  pris  la  resolution  d'assembler 
généralement  toutes  leurs  forces,  mesme  le  peu  de  troupes  qu'ils 
avoient  laissé  dans  le  Luxembourg  et  dans  le  Haynault,  et  la  milice 
que  diverses  villes  ont  levée  pour  fortifier  leur  armée,  et  que  leur 
dessein  est  de  tenter  le  secours  de  Gravelines  (ce  qu'ils  croyent  fort 
difficile),  ou  d'entreprendre  quelque  autre  chose,  s'ils  voyent  jour  à 
pouvoir  réussir. 

Ils  prétendent  pouvoir  estre  en  estât  d'agir  dans  tout  le  douzième  \ 
et  croyent,  comme  nous  attaquons  Gravelines  avec  peu  d'infanterie, 
que  le  siège  durera  longtemps,  quoyqu'ils  tombent  d'accord  que  la 
garnison  est  tres-foible. 

Ils  ne  sçauroient  rien  faire  que  vous  ne  le  voyiez,  et  ainsy  je  ne  suis 
pas  en  peine  que,  vous  ne  preniez  les  resolutions  que  vous  estimerez 
les  meilleures  pour  empescher  qu'ils  ne  réussissent  en  aucune  de  leurs 
tentatives. 

Quelque  chose  que  je  vous  aye  escrite  pour  faire  un  destachement 
de  huit  ou  neuf  cens  chevaux,  je  ne  croy  pas  présentement  que  vous 
deviez  vous  affoiblir,  puisque  nous  voyons  que  le  dessein  des  ennemis 
est  d'agir  avec  toutes  leurs  forces. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie,  vous  en  aurez  tousjours  le  mesme 
nombre  que  vous  en  aviez  auparavant,  et  vous  serez  renforcé  du  corps 

'  Au  plus  tard  le  12  août. 
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Août  i658.  de  Virtemberg1,  qui  est  assez  considérable.  En  outre,  vous  aurez  cinq 
cens  Anglois,  pour  lesquels  je  feray  partir  les  armes  d'icy  demain,  et 
M.  l'ambassadeur  m'ayant  promis  que,  toutes  les  fois  que  je  luy  en 
ferois  instance,  il  me  donneroit  son  vieux  régiment  anglois,  qui  est 
composé  de  sept  à  huit  cens  hommes,  et  qui  est  celuy  qui  s'est  si  bien 
battu  prez  de  la  Dune,  je  croy  que  vous  en  pouvez  faire  estât;  et  si 
vous  donnez  ordre  à  M.  de  Schomberg  de  laisser  seulement  soixante 
hommes  dans  la  redoute  de  Bourbourg  et  de  faire  aller  à  Bergues  les 
deux  regimens  lorrains,  il  vous  pourra  renvoyer  les  six  compagnies  des 
gardes  françoises,  sans  rien  appréhender  et  sans  que  vous  soyez  obligé 
de  luy  donner  aucun  autre  régiment,  comme  je  vous  avois  escrit  que 
vous  pouviez  faire. 

M.  de  Mondejeux2  a  envoyé  trois  cens  hommes  de  pied  à  S'-Venant 
et  quatre  cens  à  Gorbie,  et  quand  je  luy  manderay  de  les  retirer  et  de 
vous  donner  les  cinq  cens  chevaux  qu'il  a  et  douze  cens  hommes  de 
pied,  je  m'asseure  qu'il  le  fera,  et  vous  en  pouvez  faire  estât. 

iM.  de  Chaulnes  a  trois  cent  cinquante  chevaux  ou  environ;  M.  de 
Grandpré,  qui  devoit  arriver  hyer  aux  environs  de  Guise,  avec  le  ré- 
giment de  son  frère,  celuy  du  Rhingrave  et  quatre  compagnies  du 
sien,  [amené] 3  environ  neuf  cens  chevaux,  compris  les  quatre  regimens 
qui  y  estoient  desja. 

Voila  Testât  présent  de  toutes  choses,  et  c'est  à  vous,  à  cette  heure, 
à  me  mander  si  j'ay  à  faire  quelque  chose  de  mon  costé;  à  quoy  on  ne 
perdra  pas  un  moment  de  temps;  et  comme  il  y  a  peu  d'officiers  géné- 
raux dans  vostre  armée,  je  croy  que  vous  pourriez  appeler  auprez  de 
vous  M.  de  Schomberg,  choisissant  quelque  personne  capable  pour 
commander  dans  Bergues  en  son  absence. 

Comme  les  ennemis  assemblent  grande  quantité  de  troupes  à  Saint- 
Omer,  et  qu'il  est  certain  que  tout  ce  qu'ils  ont  pu  retirer  de  Hesdin 
y  est  desja,  il  faudra  prendre  garde  qu'ils  ne  tentent  quelque  entre- 

'  Ce  corps,  qui  avait  d'abord  combattu  entré  dans  la  suite  au  service  de  Louis  XIV . 
contre ia France  (tome  V,  p.  1 5 2,  note  1,  et  2  Gouverneur  d'Arras. 

p.  1 5 3 ,  1 5  /i ,  etc. ,  des  Lelt.  de  Mazarin) ,  était  3  Mot  douteux. 
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prise  avec  ce  corps-là,  auquel  Marsin  se  joignant,  il  est  certain  qu'il  Août  i&»8'. 
sera  considérable,  et  il  sera  bon,  s'il  vous  plaist,  que  vous  taschiez 
d'estre  aussy  bien  informé  des  mouvemens  que  les  ennemis  feront  avec 
ledict  corps,  comme  de  celuy  qu'ils  pourront  faire  avec  les  troupes 
qui  sont  à  vostre  teste. 

Au  reste,  je  finiray  en  vous  disant  que  les  Espagnols  ne  sont  pas 
plus  heureux  en  Italie  qu'en  Flandres.  Le  marquis  Ville  a  pris  Trin l 
en  trois  jours,  qui  est  la  plus  jolie  action  qui  se  soit  faicte  de  longtemps. 
Vous  sçavez  l'assiette  et  l'importance  de  la  place  qu'il  a  prise  avec 
quinze  cens  chevaux  et  douze  cens  hommes  de  pied,  ayant  d'abord2 
emporté  tous  les  dehors  et  donné  une  telle  espouvante  au  gouverneur 
que,  ledict  marquis  estant  luy-mesme  descendu  dans  les  fossez3  et 
faict  attacher  le  mineur,  ledict  gouverneur  luy  a  rendu  la  place;  mais 
au  lieu  d'aller  rendre  compte  au  comte  de  Fuensaldagne  de  son  action, 
on  me  mande  qu'il  s'en  est  allé  en  Suisse. 

En  suite  de  cela  ledict  marquis  estant  allé  à  Valence,  et  Valavoir 
l'ayant  joinct  avec  huit  cens  hommes  de  pied  et  deux  cens  chevaux,  ils 
sont  allez  à  Fresverolles4,  où  les  ennemis  ont  abandonné  tous  les  for- 
tins et  les  lignes  qu'ils  gardoient. 

M.  le  duc  de  Mercœur,  de  son  costé,  aprez  avoir  disputé  le  passage 
de  l'Adda,  quatre  jours  durant,  l'a  desrobé  à  la  fin  en  un  endroit  où 
les  ennemis  ne  l'attendoient  pas,  le  \k  juillet;  et  toute  l'armée  estant 
passée,  elle  s'estoit  approchée  aux  environs  de  Milan,  où  l'efîroy  a  esté 
grand,  en  ce  pays  où  il  n'y  a  pas  eu  de  guerre  depuis  six  vingt  ans. 
Tous  les  grands  bourgs  ouvroient,  et  jamais  il  n'y  a  eu  si  grande  es- 
pouvante et  confusion  dans  un  pays  qu'il  y  en  a  présentement  en  celuv- 
là,  ny  une  plus  grande  cocaigne5  pour  les  soldats. 

Nous  sçaurons  au  premier  jour  quelle  place  M.  le  duc  de  Modene 

1  La  ville  de  Trin  ouTiïno  s'était  rendue  je  n'ai  pu  lire.  Il  semble  que  c'esl  une  épi- 
Ic  2 3  juillet  ib58,  d'après  les  Mémoires  de        thèlc  ajoutée  hfosscz. 

\fontglot.  *  Ou  Fraverolle. 

2  Aussitôt  après  son  arrivée.  s  Cocaigne  ou  cocagne ,  temps  de  réjouis- 
1  H  y  a  un  mot  écrit  en  interligne,  que        sance  où  l'on  boit  et  mange  largement. 
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Août  i6r>8.  aura  résolu  d'attaquer,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  de  consé- 
quence, et  qu'il  ne  le  puisse  faire  avec  beaucoup  de  facilité;  et  s'il  y 
réussit,  comme  je  l'espère,  et  que  nous  en  fassions  de  mesme  de  Gra- 
veliues,  nous  devrons  estre  bien  ayses  que  le  comte  de  Fuensaldagne 
et  le  marquis  de  Caracene l  n'ayent  rien  à  se  reprocher. 


CCXCIII. 
Aff.  étr. ,  France,  t.  279,  f°  19.  —  Copie  du  temps. 

À   I/ÉVÊQUE   DE  FRÉJUS  (ZONGO  ONDEDEl). 

Calais,  io  aoùl  1 658. 

(extrait.) 

Je  n'avois  pas  mal  preveu  sur  l'empeschement  que  le  comte  de  Fuen- 
saldaigne  donnoit  aux  ordinaires  d'Italie.  Je  me  resjouis  de  tout  mon 
cœur  de  ce  qui  s'est  passé  de  delà,  et  si  la  suite  respond  à  un  si  bon 
commencement,  nous  ne  devons  pas  moins  espérer  de  progrez,  cette 
campagne,  en  Lombardie  qu'en  Flandres. 

Je  receus,  hyer  au  soir,  vostre  billet  du  1e1'2  avec  tous  les  autres 
papiers,  et  les  lettres  de  l'ordinaire  ne  sont  arrivées  qu'aujourd'huy. 
Ainsy  vous  avez  esté  le  premier  à  me  donner  les  bonnes  nouvelles. 
Je  n'ay  encore  veu  aucune  depesche;  mais,  par  une  relation  que 
Brachet  a  envoyée  à  M.  Le  Tellier,  je  ne  vois  pas  que  l'on  donne  tant 
de  part  à  Longuisciole  pour  le  passage  du  Pô,  qu'il  s'en  donne  à  luy- 
mesme  par  la  lettre  qu'il  nous  escrit;  mais  il  sera  aysé  d'en  sçavoir  la 
vérité. 

Vous  avez  bien  faict  de  ne  rien  escrire  à  l'abbé  Amoretti,  et,  au  con- 
traire, vous  pourrez  vous  resjouir  avecluy,  de  ma  part,  de  la  prise  de 

1   Le  sens  est  que  ces  deux  généraux  es-  de  Milan,  et  que  ce  dernier  commandait 

pagnols  ont  eu  le  même  sort.  On  a  vu  que  en  Flandres  sous  l'autorité"  de  don  Juan, 
le  comte  de  Fuensaldagne  avait  remplacé  le  2  Le  chiffre  est  mal  formé;  on  pourrait 

marquis  de  Garacène  dans  le  gouvernement  lire  :  du  7. 
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Trin,  et  luy  dire  que  j'cspere  d'estre  bientost  de  retour  à  la  Cour,  et  Août  i658. 
que  je  ne  perdray  aucune  occasion  de  luy  tesmoigner  l'amitié  et  l'es- 
time que  j'ay  pour  luy. 

Vous  remercierez  le  sr  Bartet,  de  ma  part,  de  la  lettre  qu'il  m'a 
escrite.  Le  tableau  qu'il  faict  de  Paris,  pendant  la  maladie  du  Roy,  est 
dans  la  perfection;  mais  comme  il  est  un  bon  peintre,  il  se  contente  de 
faire  voir  de  loing  certaines  choses,  qui,  regardées  de  plus  prez,  pour- 
roient  faire  de  la  peine1.  Enfin  je  sçay  qu'il  a  cognoissance  de  tous  ceux 
qui  ont  joué  leur  personnage  dans  cette  farce;  mais  la  discrétion  et 
d'autres  respects2  l'empeschent  de  les  nommer;  mais,  pour  cela,  on 
ne  laisse  pas  de  sçavoir  tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  cognois  le  Roy  trop 
délicat  sur  le  point  du  respect  qui  luy  est  deub,  pour  croire  que  SaMle 
puisse  avoir  de  la  joye  dans  son  cœur  de  ce  que  M.  de  Villequier  a  faict, 
dont  ses  meilleurs  amis  peuvent  bien  compatir  à  son  malheur  d'avoir 
faict  une  action  par  laquelle  il  a  encouru  l'indignation  du  Roy;  mais 
ils  ne  peuvent  pas  soustenir  que  Sa  Mtd  n'ayt  esté  offensée. 

H  ne  sera  pas  mal  que  vous  disiez,  en  passant,  à  M.  Amoretti  que  je 
n'ay  jamais  veu  tant  de  sottises  comme  en  dict  la  Gazette  de  Turin;  car, 
premièrement,  il  n'y  a  homme  au  monde  moins  informé  des  affaires  de 
France  que  luy3.  Vous  luy  pourrez  dire  aussy  que,  si  j'avois  eu  l'hon- 
neur de  conseiller  Madame  Royale,  je  n'aurois  jamais  esté  d'advis  qu'on 
eust  mis,  dans  la  relation  qu'on  a  faicte  de  la  prise  de  Trin  :  per  le  sole 
armi  di  S.  A.R.;  car  asseurement  personne  ne  peut  songer  en  France  à 
luy  osterla  moindre  partie  de  la  gloire  et  de  l'advantage  de  cette  action, 
quoyque  l'on  puisse  dire  avec  vérité  que  les  seules  armes  de  M.  le  duc 
de  Savoye  ont  pris  Trin,  quand  l'armée  françoise  tenoit  occupées  toutes 
celles  des  ennemis  sur  l'Adda. 

J'envoye  à  Rose4  l'extrait  des  depesches  de  Provence  et  luy  mande 

1  Mazarin  veut  parler  des  intrigues  de  ienient  à  l'abbé  Amoretti;  mais  ii  est  proba- 

cour  auxquelles  la  maladie  du  Roi  avait  donné  ble  que  Mazarin  veut  parler  du  rédacteur  de 

lieu.  la  Gaiette  de  Turin. 

1  Motifs,  considérations.  '  Rose  ou  Roze,  secrétaire  de  Mazarin. 

3  Luy  devrait  se  rapporter  grammatica-  (  Voy.  t.  IV,  p.  196,  des  Lettres  de  Mazarin.) 
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Aoûi  [658.  d'escrire  à  M.  de  Mercœur  et  à  M.  le  président  d'Oppede  suivant  ce  qui 
sera  résolu,  et  vous  pouvez  dire  à  M.  le  mareschal  de  Villeroy  et  à 
M.  de  Brienne  d'appeler  ledict  Rose,  quand  on  parlera  de  cette  affaire, 
parcequ'il  en  est  bien  instruict,  et  il  pourra,  en  son  particulier,  escrire 
auxdicts  sieurs  de  Mercœur  et  président;  ce  qui  fera  un  tres-bon  effect. 

Addition  * . 

Je  vous  prie  de  vous  entendre  avec  Rose  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  Provence  et  de  représenter  qu'il  ne  faut  pas  prendre  des  resolutions 
foibles;  car  elles  ne  serviroient  qu'à  nous  faire  tomber  dans  de  plus 
grands  inconveniens.  Je  vois  que  tout  le  monde  de  Provence  s'adresse 
à  Mme  la  princesse  palatine  à  cause  que  M.  de  Gordes  a  l'honneur  de 
luy  appartenir.  Il  me  semble  que  cela  n'est  pas  trop  bien,  et  je  vous 
prie  de  bien  observer  les  intentions  du  party  contraire  à  M.  d'Oppede, 
et  vous  trouverez  qu'elles  ne  valent  rien ,  quelque  chose  que  ces  gens- 
là  puissent  dire. 

Les  gentilshommes  que  MM.  de  Mondejeux  et  de  Fabert  depesche- 
ront  à  la  Cour  pour  rendre  grâces  à  Leurs  Majestez  de  l'honneur  qu'ils 
ont  receu2,  s'adresseront  à  vous  qui  prendrez  soin  de  les  présenter  à 
Leurs  Majestez  et  à  Monsieur,  et  de  les  faire  bien  recevoir. 


CGXGIV. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A.  f*  t3o  v*.  — 
Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  10  août  i658. 

(  EXTRAIT.  ) 

Je  reçois,  avec  la  vostre  du  7,  la  continuation  des  bontez  du  Con- 

'  Ce  post-scriptum  était  probablement  au-  2  Ils  venaient  d'être  nommés  maréchaux 

tographe,  comme  il  arrive  souvent  dans  les        de  France.  (Voy.  ci-dessus,  dans  la  lettre 
Lettres  de  Mazarin.  du  7  août  à  la  Reine,  p.  55g ,  notes  3  et  6.) 
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fident  et  les  vostres,  et  j'en  suis  tousjours  plus  confus.  J'ay  esté  fasché  Aoùi  i65ê 
que  ce  que  Villacerf  a  apporté  ayt  aussytost  esté  publié,  ayant  veu  icy 
des  lettres  escrites  de  Gompiegne,  qui  en  parlent,  et  il  me  semble  que 
j'ay  assez  de  monde  sur  les  bras,  sans  m'en  vouloir  mettre  encore  da- 
vantage, et  le  Confident  et  vous  verrez  que  le  fils  de  22  (de  la  Reine)1 
voudra  grand  mal  à  la  Mer  (à  Mazarin),  qui2  la  croira  la  seule  cause 
du  malheur  des  personnes  qu'il  ayme3;  mais,  aprez  tout,  je  feray  tous- 
jours  mon  devoir,  et  il  arrivera  ce  qu'il  pourra,  il  [ne]  me  faut  qui 
que  ce  soit,  hors  le  Confident  et  vous. 

Voyez4  mes  lettres,  que  je  vous  conjure  de  bien  examiner,  pour 
faire  aprez  ce  que  vous  estimerez  plus  à  propos;  car  chacun  a  ses 
amys,  et  je  m'asseure  que  l'abbé  Ondedei  aura  fort  parlé  pour  excuser 
la  conduite  de  la  personne  que  vous  aimiez  tant  dans  le  temps  passé 5. 
Pour  moy,  je  n'ay  d'autres  amys  que  ceux  qui  font  leur  devoir  et 
qui  n'ont  d'autre  but  que  de  plaire  à  Leurs  Majestez.  Je  vous  réplique 
pourtant  qu'en  cette  occasion  il  estoit  plus  juste  que  les  Anges  (la 
Reine)0  se  rendissent  aulheurs  de  la  resolution  du  Confident1.  Aprez 
tout  ce  qu'on  mande  de  Paris,  il  eust  esté  plus  à  propos  de  faire  ar- 
rester  Gerzé8  que  de  l'esloigner;  et  si  le  premier  ordre  n'a  pas  encore 
esté  exécuté,  on  ne  doit  pas  y  hésiter,  car  il  sera  mieux  à  la  Bastille 
qu'en  Anjou,  où  il  y  a  assez  de  meschans  esprits. 

Toutes  les  lettres  de  Gompiegne  portent  que  le  Roy  n'a  pas  esté 
fasché  de  ce  que  M.  de  Villequier0  a  faict,  Sa  Mtë  estant  bien  ayse 

1  Mazarin  désigne  évidemment  Monsieur,  qu'il  s'agit  ici  de  la  princesse  palaline.  (  V<>\ . 

frère  du  Roi.  ci-dessus,  p.  563.) 

1   Le  sens  est  :  qu'il  le  croira  la  seule  '  D'après  la  clef  donnée  par  M.  Raven  I 

cause ,  etc.  le  mot  Ange  désignait  la  Palatine;  mais  je 

1  On  a  déjà  vu  que  Mm"  de  Fiennes  et  crois  qu'ici  il  désigne  la  Reine. 
de  Choisy  avaient  été  exilées  pour  les  in-  '  C'est-à-dire,  de  l'exil  des  personnes  ac- 

trigues  par  lesquelles  elles  avaient  cherché  cusces  d'intrigues. 

à  s'emparer  de  Monsieur  pendant  la  maladie  '   René  du  Plessis  de  la  Roche-Pichemer, 

du  Roi.  comte  de  Gerzé,  ou  Jarzé,  tué  en  167g.  Il 

4  Mot  douteux.  avait  déjà   figuré   dans   les  trouhles  anté- 

'"  Il  paraît  résulter  des  lettres  de  Maza-  rieurs. 
iin  à  Ondedei,  nommé  évêque  de  Fréjus,  *  On  voit,  par  les  Mémoires  de  A/"'  do 
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Wii  iC58.  d'avoir  de  braves  gens  auprez  d'EUe1.  Cela  fera  asseuremenl  un  tres- 
meschant  efîect;  car  rien  n'importe  tant  pour  le  soustien  de  l'autho- 
rité  royale  que  d'estre  fort  ferme  à  l'esgard  de  ceux  qui  perdent  le 
respect.  Je  prie  donc  le  Confident  de  se  bien  comporter  en  cette  affaire 
et  de  tesmoigner  qu'il  est  fort  indigné  de  la  manière  dont  on  en  a  usé; 
et  sans  cela  les  edicts2  sont  à  vau-l'eau,  et  son  authorité  dans  le  mes- 
pris 3. 

Il  est  important  qu'on  n'expédie  pas  à  M.  de  Coustances4  ce  qu'il 
demande  pour  resigner  son  evesché,  nonobstant  que  j'aye  escrit  au 
père  Annat5  d'en  parler  au  Roy.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  luy 
dire,  lorsque  ledict  père  en  parlera  au  Confident  ou  à  vous,  qu'il  faut 
remettre  la  chose  à  mon  retour6.  Je  vous  supplie  de  n'oublier  pas, 
car  la  chose  est  de  conséquence  par  les  raisons  que  j'auray  l'honneur 
de  vous  dire  de  vive  voix. 

Le  Confident  et  vous,  vous  souviendrez  que  M.  de  Beaufort  devoit 
retourner  à  Anef,  aprez  avoir  faict  la  révérence  au  Roy  et  à  la  Reyne. 
Cependant  il  est  estably  à  Paris;  il  gouverne  son  père,  et  il  est  à 
craindre  qu'on  aura  bientost  sujet  d'estre  mescontent  de  sa  conduite. 
C'est  pourquoy  il  sera  à  propos  de  ne  luy  donner  pas  grand  accez 
auprez  du  Confident  et  de  la  Confidente  et  [de]  faire  cognoistre  qu'on 
évite  de  se  familiariser  avec  lui  *#*#. 

Montpensier  que  Villequier,  croyant  avoir  à  vry,  dont  il  a  été  question  t.  IV,  p.  h  i  6 , 

se  plaindre  du  duc  d'Elbeuf ,  l'avait  attaqué  note  3 ,  des  Lettres  de  Mazarin. 

et  avait  été  accusé  de  tentative  d'assassinat.  5  Jésuite,  confesseur  du  Roi.  On  trouvera, 

1  Villequier  était  un  des  quatre  capitaines  aux  Analyses ,  l'indication  de  la  lettre  de  Ma- 
des  gardes  du  corps.  zarin  au  père  Annat. 

2  Les  édits  contre  les  duels.  6  Claude  Auvry  voulait  renoncer  à  la  di- 

3  Le  cas  de  Villequier  était  plus  grave  que  gnité  d'évêque  de  Coutances.  Il  en  obtint 
celui  des  duellistes  ordinaires,  parce  que  le  l'autorisation  et  ne  conserva  que  la  charge 
Roi  était  déjà  au  courant  de  sa  querelle  avec  de  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle.  Il  vécut 
M.  d'Elbeuf  et  qu'on  lui  avait  défendu  de  se  jusqu'en  1687. 

battre.  Quant  aux  édits  sur  le  duel,  bien  '  Le  château  d'Anet  était  situé  près  de 

qu'on  les  renouvelât  de  temps  à  autre,  ils  Dreux  (auj.  Eure-et-Loir).  H  avait  été  bâti 

ne  furent  guère  appliqués  sous  la  régence  pour  Diane  de  Poitiers  et  appartenait,  en 

d'Anne  d'Autriche.  i658,  au  duc  de  Vendôme,  père  du  duc  de 

4  L'évêque  de  Coutances  était  Claude  Au-  Reaufort. 
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GGXCV. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  ia5  v\  — 
Copie  du  temps. 

AU   DUC  DE  MERCOEUR. 

Calais,  10  aoûl  1 658. 
(extrait.) 

Après  lui  avoir  dit  qu'il  a  envoyé  à  la  Cour  un  extrait  de  ses  dépêches  relatives 
aux  troubles  de  Marseille,  Mazarin  continue  en  ces  termes  : 

Je  vous  diray  seulement  que,  si  cette  affaire  se  pouvoit  accommoder 
en  sorte  que  vostre  réputation  et  la  dignité  du  Roy  n'y  fussent  point 
intéressées,  mon  sentiment  seroit  que  l'on  preferast  cette  voye  à  celle 
de  la  force,  premièrement  parce  qu'il  seroit  très-important,  pour  sous- 
tenir  les  affaires  de  la  Catalogne  et  y  faire  les  progrez  que  la  faiblesse 
des  ennemis  nous  peut  faire  espérer,  que  les  troupes,  qui  sont  desti- 
nées pour  servir  de  ce  costé-là,  fussent  en  liberté  d'y  aller,  d'autant 
plus  que  dans  la  créance  qu'a  eue  M.  de  S1  Aunez1  qu'elles  le  join- 
droient  bientost,  il  s'est  engagé  au  siège  de  [Campredon]2,  duquel  il 
pourroit  peut-estre  estre  nécessité  de  se  retirer,  faute  de  secours. 

De  plus,  n'y  ayant  pas  la  dernière  certitude  que  l'on  pust  venir  à 
bout  de  Marseille  par  la  rigueur,  vous  jugez  bien  que  ce  seroit  s'exposer 
à  d'estranges  inconveniens,  et  que,  si  Ton  s'estoit  efforcé  inutilement 
de  chastier  les  séditieux,  l'asseurance  qu'ils  auroyent,  par  cette  expé- 
rience, de  l'impunité  de  tous  leurs  crimes,  leur  feroit  peut-estre  prendre 
la  resolution  de  la  porter  plus  loing  et  de  se  soustraire  tout-à-faict  à 
l'obéissance.  Ce  qui  seroit  sans  comparaison  de  plus  dangereux  exemple 


1   Voy.  sur  Bary  de  Saint-Aunez  ou  Saint-  Auuais  avait  entrepris  le  siège  de  Campre- 

Aunais,  gouverneur  de  Leucate,  tome  II,  don  le  99  juillet.  Il  fui  forcé  de  le  lever.  Le 

p.  io52,  des  Lettres  de  Mazarin.  duc  de  Mercœur  vint  prendre  le  roinman- 

1   Cette  ville,  dont  le  nom  a  été  altéré  dément  de  l'armée  de  Catalogne;  mais  il  se 

dans  la  copie  et  changé  en  Cauvedon,  est  si-  tint  sur  la  défensive  et  évita  de  gagner  une 

tuée  en  Catalogne ,  au  sud  de  Puycerda.  Saint-  action. 
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Aoûi  .658.  à  l'esgard  de  toutes  les  autres  villes  de  la  province  que  ce  que  vous 
dictes  que  pourroit  produire  la  voye  de  la  douceur. 

Outre  cela,  il  faut  considérer  que,  quand  on  seroit  présentement  en 
estât  de  faire  quelque  punition  des  révoltez,  ce  ne  seroit  que  couvrir 
le  feu  et  non  pas  l'esteindre,  parce  que  ces  esprits-là,  qui  sont  natu- 
rellement chauds  et  turbulens,  estant  aigris  par  le  chastiement  qu'ils 
au r oient  receu,  seroyent  encore  dans  une  plus  meschante  disposition 
qu'auparavant  et  ne  songeroyent  qu'à  la  faire  esclater,  lorsque  les 
troupes  seroyent  esloignées  de  leur  territoire  et  qu'ils  auroyent  pris 
leurs  mesures  pour  le  faire  en  seureté. 

Enfin  l'on  m'escrit  de  Gompiegne  '  que  l'on  y  a  représenté  les  choses 
diversement  de  ce  qu'elles  nous  ont  esté  dictes,  et  que  la  pluspart  des 
personnes  de  la  Cour  sont  persuadez  que  ce  n'est  qu'une  alfaire  parti- 
culière, pour  la  galère  que  l'on  vouloit  contraindre  les  marchands  de 
Marseille  d'entretenir  malgré  eux  et  sans  nécessité,  qui  a  causé  tout 
ce  desordre.  Ce  qui  vous  doit  estre  encore  un  motif  particulier  de 
l'apaiser,  s'il  se  peut,  par  la  négociation  plustost  que  par  les  armes, 
présupposé,  comme  j'ay  dict  ci-dessus,  que  cela  se  fasse  avec  repu- 
talion  et  dignité.  Je  vous  dis  mes  pensées  avec  la  franchise  qui  doit 
estre  tousjours  entre  nous,  me  remettant  neantmoins  en  tout  aux 
ordres  que  vous  recevrez  de  la  Cour,  et  vous  asseurant  qu'à  quoy  que 
vous  vous  déterminiez,  j'appuyeray  de  tout  mon  pouvoir  ce  que  vous 
aurez  faict,  estant  fort  persuadé  que  vous  n'agirez  que  par  un  pur  objet 
du  bien  des  affaires  de  Sa  M16. 

On  a  escrit  à  M.  de  Vendosme,  afin  qu'il  approuvast2  la  déférence 
que  le  chevalier  Paul3  a  eue  d'aller  mouiller  à  la  rade  de  Marseille, 
sur  l'instance  que  vous  luy  en  avez  faicte. 

Addition  de  la  main  de  Son  Eminence  : 
Quelque  chose  que  je  vous  escrive,  je  n'oublie  rien  pour  donner  la 

1  La  Cour  était  alors  à  Compiègne,  d'où  2  En  qualité  de  grand  amiral  de  France. 

Ondedei  et  Rose  correspondaient  habituelle-  3  Sur  le  chevalier  Paul,  voy.  ci-dessus, 

ment  avec  Ma zarin.  p.  i5. 
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dernière  terreur  à  ceux  de  Marseille,  afin  qu'ils  se  disposent  d'autant  Août  i658. 
plus  à  avoir  recours  à  vous  et  à  satisfaire  le  Roy  par  vostre  moyen. 


GCXGVI. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  1 35  v°.  — 
Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,   1 1  août  i658. 
(bxtrait.) 

Cette  lettre  sera  bien  heureuse  si  vous  pouvez  trouver  le  temps  de 
la  lire  dans  les  accablemens  où  vous  serez  en  arrivant  à  Paris;  mais 
tousjours  les  retraites  dans  l'oratoire,  qui  sont  infaillibles,  vous  per- 
mettront d'employer  un  demy  quart-d'heure  en  faveur  des  absens. 
pour  lesquels  je  m'asseure  que  le  Confident  aura  la  bonté  d'intercéder; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  besoin,  car  on  dict  que  vous  ne  haïssez 
pas  les  absens,  et  ils  se  confient  fort  en  cela. 

Héron  m'a  rendu  vostre  lettre,  et  je  suis  ravy  de  voir  qu'on  ne  parle 
plus  de  maladie  ny  de  convalescence;  car  c'est  à  dire  que  le  Roy  se 
porte  comme  s'il  n'avoit  jamais  esté  malade.  Vous  croirez  bien  que  je 
n'en  ay  pas  moins  de  joye  que  vous,  et  c'est  tout  dire.  Je  me  flatte  que, 
lorsque  vous  estes  en  particulier  avec  le  Confident,  je  ne  suis  pas  en- 
tièrement oublié;  mais  je  m'attendois  que,  comme  je  vous  escris  en 
commun,  le  Confident  pourroit  bien  quelquefois  vous  soulager  et 
prendre  la  peine  de  m'escrire  un  petit  mot.  On  dict  qu'il  porte  si  bien 
la  perruque,  qu'il  est  si  bien  habillé  et  si  galant,  que  je  ne  doute  pas 
qu'estant,  d'ailleurs,  l'homme  le  mieux  faict  du  royaume,  les  dames 
ne  le  courent  à  force,  et  j'approuve  tout  pourveu  qu'elles  ne  fassent 
pas  troj)  veiller. 

Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  j'eus  l'honneur  de  vous  escrire 
hyer  du  siège1,  sinon  que  les  travaux  s'advancent,   et  que,  la  nuicl 

1  La  seconde  lettre  de  Mazarin  à  la  Reine ,        du  siège  de  Gravelines ,  a  été  renvoyée  aux 
<mi  «latf  du  10  août  1 658 ,  où  il  lui  parlait        Analyses,  parce  que  les  détails  qu'elle  donne 
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Aoûi  i658.  passée,  on  auroit  faict  un  logement  à  l'attaque  de  M.  de  La  Ferté,  si 
les  ennemis  n'eussent  faict  jouer  des  fourneaux,  et  nous  avons  esté 
heureux  d'en  avoir  esté  avertis  par  un  soldat  qui  s'est  venu  rendre  à 
point  nommé  pour  nous  faire  ce  beau  présent;  car  on  y  auroit  perdu 
beaucoup  de  monde,  et  pas  un  n'y  a  esté  attrapé.  M.  de  Varenne  a 
travaillé  en  cet  endroit-là  toute  la  journée,  et  nous  espérons  y  faire, 
la  nuict  prochaine,  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  s'advancer  promp- 
tement  à  passer  le  premier  fossé  de  la  contrescarpe. 

J'ay  faict  partir  ce  matin  M.  d'Aquin  pour  aller  voir  M.  d'Huxelles  l; 
ce  n'est  pas  qu'il  ayt  la  fiebvre  ny  que  sa  blessure  soit  dangereuse, 
mais  pour  en  avoir  des  nouvelles  asseurées  et  le  faire  transporter  du 
camp,  si  on  juge  que  cela  se  puisse. 

L'abbé  Ondedei  m'a  tout  escrit,  et  je  n'ay  rien  à  adjouster.  Mmc  de 
Choisy2  m'a  escrit  une  grande  lettre,  mais  je  ne  luy  feray  pas  res- 
ponse,  ou  elle  sera  fort  courte.  Mme  et  M.  de  Brissac3  m'ont  aussy  de- 
pesché  un  gentilhomme  avec  des  lettres  pour  me  dire  qu'on  leur  avoit 
rendu  mauvais  office;  mais  je  respondray  ce  qu'il  faut. 

Je  vous  supplie  de  me  permettre  que  je  puisse  asseurer  Monsieur 
de  mes  tres-humbles  respects,  et  que  je  répète  à  vous  et  au  Confident 
ce  que  je  vous  ay  dict  mille  fois  et  que  je  diray  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  ma  vie. 

M.  de  Fabert  depesche  ce  gentilhomme  pour  rendre  grâces  au  Roy 
et  à  vous  de  l'honneur  qu'il  a  receu  ##*•&##. 


sur  ce  siège  se  trouvent  déjà  dans  la  lettre 
à  Turenne,  en  date  du  9  août,  publiée  ci- 
dessus,  p.  565. 

1  Louis  Châlon  du  Blé,  marquis  d'Hu- 
xelles, nommé  maréchal  de  camp  en  i643, 
lieutenant  général  en  i65o,  avait  reçu,  au 
siège  de  Gravelines,  une  blessure  dont  il 
mourut  le  1 3  août  1 658. 

2  Jeanne  Hurault  de  l'Hospital ,  née  vers 
160/i,  mariée  à  Jean  de  Choisy,  conseiller 


au  Parlement  de  Paris ,  etc. ,  chancelier  du 
duc  d'Orléans;  morte  en  166G.  Elle  a  son 
historiette  dans  Tallemant  des  Réaux. 

3  Louis  de  Gossé,  duc  de  Brissac,  avait 
épousé  en  1 645  Marie  de  Gondi.  Il  mourut 
en  1 66 1 .  On  voit  par  les  Mémoires  de  M"e  de 
Montpensier  que  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brissac  s'étaient  compromis  dans  les  in- 
trigues qui  eurent  lieu  pendant  la  maladie 
du  Roi. 
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Août  1 658. 


CGXCVII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5-2  A,  f°  12/1  v°.  — 
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À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  12  août  1 658. 

(extrait.) 

M.  le  mareschal  de  La  Ferté  me  vient  de  depescher  pour  me  dire 
qu'il  avoit  faict  un  logement  de  son  costé  à  la  première1  contrescarpe; 
qu'il  y  avoit  eu  quelques  soldats  hors  de  combat  et  quelques  lieutenans 
et  soubs  lieutenans  des  gardes  blessez,  parmy  lesquels  il  m'avoit  nommé 
Gavoye2.  Bellefons3  avoit  esté  blessé,  mais  légèrement;  et  ce  qui  luy 
faict  beaucoup  de  peine4,  c'est  que  la  Brosse,  un  des  commandants  de 
l'artillerie,  a  eu  un  coup  de  canon,  duquel  il  ne  peut  pas  revenir,  et 
ce  mesme  coup  a  emporté  Bois-Laurent,  qui  estoil  chef  des  mineurs 
et  a  failly  à  emporter  aussy  Clerville  et  Vauban  5.  Comme  il  se  ren- 
contre que  l'autre  commandant  [de  l'artillerie]  a  une  fièvre  continue 
qui  l'empesche  de  servir,  ledict  mareschal  me  tcsmoigne  estre  fort 
embarrassé  pour  le  commandement  de  l'artillerie,  et,  en  mon  parti- 
culier, je  ne  sçay  pas  comme  on  y  remédiera,  si  ce  n'est  que  vous 
peussiez  vous  passer  pour  quelques  jours  de  Lettancourt  et  le  luy  en- 
voyer. 

Il  me  mande  aussy  qu'il  apprend  de  tous  les  endroits  et  mesme  par 
les  partys  qu'il  a  envoyez  aux  environs  de  Saint-Omer,  que  les  ennemis 
y  assemblent  généralement  toutes  leurs  forces  hors  celles  qu'ils  ont  à 

Mot  écrit  en  abrégé  et  douteux.  de  France  en  i(>68  et  mourut  eu  160,4. 

1  Gilbert-Oger  de  Gavoye,  qui   devint  '  Au  maréchal  de  La  Ferté. 

maréchal  de  camp  en  1696  et  mourut  en  5  Sébastien  Le  Prêtre  de  Vauban  devint 

septembre  1702.  maréchal  de  camp  en  1(17(1,  lieutenant  gé- 

3  Bernardin  Gigaull  de  Bellefonds  avait  oéralèn  1 688,  maréchal  de  France  en  i7o3, 

fté  maréchal  de  camp  en  i65a  h  lieute-  mort  en  1707.  Il  avait  déjà  servi  au  siège 

iiaui  général  en  i655;  il  devint  maréchal  de  Stenay,  en  i654. 

7;i 
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Août  i<;r>8.  vostre  teste,  et  que,  s'ils  s'avançoient  par  Link  ou  par  quelque  autre 
endroit  avec  un  corps  de  cinq  à  six  mille  hommes,  comme  ils  le  peuvent 
aysement,  il  auroit  de  la  peine  à  empescher  qu'ils  ne  jetassent  cinq  ou 
six  cens  hommes  dans  la  place,  et  qu'il  croyoit  que  vous  deviez  des- 
tacher un  corps  pour  prendre  le  poste  de  Waten1,  parce  que,  par  ce 
moyen,  on  asseureroit  tout.  Je  luy  ay  faict  response  que  je  ne  sçavois 
pas  bien  le  party  qu'il  falloit  prendre;  mais  que  je  vous  informerois  de 
tout  ce  qu'il  me  mandoit,  et  que  j'estois  asseuré  que  vous  prendriez  la 
resolution  que  vous  estimeriez  la  meilleure  pour  empescher  qu'il  ne 
pust  réussir  aux  ennemis  de  secourir  Gravelines,  et  qu'il  seroit  bon 
qu'il  vous  donnast  part  de  tous  les  advis  qu'il  recevroit  et  de  ses  pen- 
sées, avec  asseurance  que,  comme  vous  n'avez  rien  devant  les  yeux  que 
le  plus  grand  advantage  du  service  du  Roy,  vous  faciliteriez  avec 
plaisir  toutes  les  choses  qui  le  pourroient  advancer. 

Il  voudroit  estre  fortiffié  de  quelque  peu  d'infanterie;  sur  quoy  je 
me  remets  à  vous  den  user  comme  vous  le  jugerez  à  propos. 

Le  régiment  d'Alsace  arriva  hyer  au  camp,  fort  de  plus  de  sept 
cens  hommes,  compris  les  officiers,  et  demain  le  régiment  royal  d'in- 
fanterie y  arrivera  aussy.  Je  ne  sçay  pas  de  combien  d'hommes  il  est 
composé;  mais  ce  renfort  ne  peut  estre  de  moins  de  cinq  cens  hommes, 
puisqu'il  y  a  une  compagnie  suisse  qui  marche  avec  ledict  régiment. 


GGXCVIII. 
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À  LA  REINE. 

Calais,  12  août  1 658. 

(extrait.) 

Je  mande  à  M.  de  Villeroy  ce  qui  s'est  passé  la  nuict  dernière  au 

1  Waten  ou  Watten,  aujourd'hui  département  du  Nord,  sur  l'Aa,  arrondissement  de 
Dunkerque. 
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siège,  afin  qu'il  en  informe  le  Confident  et  vous.  Mme  de  Cavoye1  ne  se  Août  i658. 
doit  pas  mettre  en  peine,  car,  sur  ma  parole,  son  fils  est  blessé  sans 
seulement  apparence  de  douter2. 

Les  ennemis  nous  menacent  tousjours  de  vouloir  secourir  la  place, 
et  nous  prenons  toutes  les  précautions  pour  les  empescher,  sans  rien 
oublier  ce  pendant  pour  advancer  le  siège. 

La  blessure  de  M.  le  marquis  d'Huxelles  fera  peut-estre  languir  son 
attaque3;  mais  jusqu'à  présent  cela  ne  paroist  pas,  le  régiment  italien 
ayant  fort  bien  faict  son  devoir,  et  les  gardes  escossoises  aussy.  Je  ren- 
voyé G.  .  .4  en  diligence  pour  demander  à  M.  le  Grand  Maislre5  un 
commandant  d'artillerie  et  pour  dire  au  Confident  et  à  vous  que  jamais, 
en  ma  vie,  je  n'ay  souhaité  avec  plus  de  passion  de  voir  finir  aucune 
chose  comme  ce  siège,  ayant  la  plus  grande  impatience  du  monde  de 
me  rendre  auprez  des  personnes  que  vous  sçavez,  qui  n'ont  pas  beau- 
coup d'aversion  pour  moy,  qui  en  suis  tout  persuadé,  et  je  ne  croy  pas 
de  me  tromper.  Je  me  porte  assez  bien;  asseurement  je  nauray  aucun 
mal  lorsqu'il  sera  question  de  donner  à  vous  et  au  Confident  des  marques 
de  ma  passion  à  vostre  service. 

Je  vous  supplie  de  vous  souvenir  quelquefois  de  vostre  tres-humble 
serviteur,  quand  ce  ne  seroit  qu'à  cause  de  *  *  et  de  *  *.  Je  renouvelle 
les  asseurances  de  mes  tres-humbles  respects  à  Monsieur,  et  je  suis  ce 
que  je  dois  au  Confident  et  à  vous  #**##. 

'  Marie  de  l'Or,  mariée  le  16  septembre  *  Nom  que  je  n'ai  pu  déchiffrer.  Il  semble 

162.5  à  François  Oger,  seigneur  de  Cavoye.  qu'il  y  a  Gurs  ou  Guri.  C'est  peut-être  une 

(Voy.  son  Historiette  dans  Tallcmant.)  forme  abrégée  pour  Contery,  souvent  cité 

;  Tel  est  le  texte  de  la  copie.  Le  sens  est,  par  Mazarin. 
je  crois  :  sans  qu'il  paraisse  s'en  douter,  ou  5  Cbarlos  de  La  Porte,  grand  maître  de 

peut-être,  sans  apparence  de  douleur.  l'artillerie,   fils  du   duc   de   La  Milleraye. 

3  L'attaque  sur  le  point  qu'il  était  chargé  (Voy.   sur   lui   une    Addition  au   tome  Y. 

d'emporter.  p.  755,  des  Lettres  de  Mazarin.) 
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A  M.  DE  TURENNE. 


( EXTRAIT.) 


Calais,  i3  août  i658. 


Je  ne  suis  pas  en  estât  de  vous  dire  autre  chose,  si  ce  n'est  que  je 
suis  au  desespoir  et  que  rien  n'est  capable  de  me  consoler  de  la  mort 
du  pauvre  comte  de  Moret1.  Vous  sçavez  si  j'en  ay  raison,  et  si,  sans 
faire  tort  à  personne,  il  n'estoit  pas  un  des  plus  honnestes  gentils- 
hommes qui  fust  en  France.  Je  suis  aussy  extrêmement  affligé  de  la 
mort  de  M.  de  Varennes2,  et  j'auray  soin  de  ses  enfans  avec  la  dernière 
affection.  Ce  coup  de  canon  a  emporté  à  vous  et  à  moy  deux  personnes 
que  nous  aurons  de  la  peine  à  recouvrer  en  toute  nostre  vie ,  et  c'est  un 
miracle  que  M.  de  La  Ferté  ne  l'ayt  esté  aussy.  Il  a  eu  seulement  une 
contusion  en  un  bras,  causée  du  mesme  coup. 

Je  sçay  aussy  bien  que  vous  ce  que  vous  perdez  au  comte  de  Mo- 
ret, et,  quelque  amy  que  vous  puissiez  avoir,  vous  n'en  aurez  jamais  un 
qui  le  soit  à  ce  point-là3.  Il  est  estrange  que  ce  siège  soit  fatal  pour  les 
personnes  de  condition;  car  il  n'y  a  que  quatre-vingts  blessez  à  l'hos- 
pital,  et  la  nuit  dernière,  où  ce  malheur  est  arrivé,  il  n'y  a  eu  que 
quatre  Suisses  hors  de  combat,  de  dix  compagnies  qui  estoient  en  garde. 


1  Antoine  du  Bec-Crespin,  comte  de  Mo- 
ret, maréchal  de  camp  en  i652  ,  iieutenant 
général  en  i655,  tué  au  siège  de  Gravelines 
(i3  août  i658). 

2  Roger  de  Nagu ,  marquis  de  Varennes. 
(  Voy.  t.  V,  p.  h  h  î ,  note  1 ,  des  Lettres  de  Ma- 
zarin.  ) 

8  Turenne  s'exprime  ainsi  dans  ses  Mé- 
moires sur  le  compte  de  M.  de  Moret  :  «H 
était  lieutenant  des  gendarmes  de  M.  le  Car- 


dinal et  devait  avoir  le  gouvernement  de 
Gravelines.  M.  de  Turenne  l'aimait  tendre- 
ment, et  il  n'y  avait  point  de  gentilhomme 
en  France  à  qui  il  eût  sitôt  ouvert  son  cœur, 
lui  ayant  reconnu  en  diverses  affaires  un 
procédé  fort  sincère ,  accompagné  de  beau- 
coup de  jugement.  .  .  Il  n'est  pas  croyable 
combien  [M.  de  Turenne]  a  été  touché  de  sa 
mort,  comme  d'une  perte  qui  ne  se  répare 
pas.» 
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Gontery '  a  receu  aussy  un  coup  de  mousquet  à  la  cuisse;  mais  j'espère  Août  i65& 
qu'il  n'en  aura  que  le  mal. 

J'ay  escrit  à  M.  le  comte  de  Schomberg  de  se  rendre  auprez  de  M.  le 
mareschal  de  La  Ferté  pour  servir  à  son  attaque,  où  il  est  absolument 
nécessaire. 

Je  vous  depeschay  hyer  un  garde,  et  je  n'ay  autre  chose  à  adjous- 
ter  à  ce  que  je  vous  escrivis,  si  ce  n'est  que  j'ejivoyeray  ce  soir  au  camp, 
ou  à  Bourbourg,  plus  de  mille  hommes  de  pied;  car  le  régiment  royal 
[et]  la  compagnie  suisse,  avec  trois  cent  cinquante  Anglois,  font  ce 
nombre. 


GCG. 
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À  LA  REINE. 

datais,  i.3  août  1 658. 
(extkait.) 

Je  suis  dans  la  dernière  affliction  de  la  mort  du  pauvre  comte  de 
Moret,  qui  a  esté  emporté  d'un  coup  de  canon,  la  nuit  passée2,  à  la 
tranchée  de  M.  le  mareschal  de  La  Ferlé.  Le  Roy  a  perdu  un  bon  servi- 
teur, et  la  France  un  tres-honneste3  gentilhomme,  qui,  sans  exagéra- 
tion, avoit  toutes  les  bonnes  qualitez  qui  sont  nécessaires  pour  cela.  Je 
l'aymois  avec  grande  tendresse,  et  le  Confident  et  vous  le  sçavcz  fort  bien. 
J'advoue  que  j'en  suis  au  desespoir,  et  je  ressentiray  cette  perte  toute 
ma  vie  avec  raison;  car  je  sçay  fort  bien  qu'on  ne  peut  avoir  plus  d'a- 
mitié pour  une  personne  qu'on  ayme  et  estime  fort  qu'il  en  avoit  pour 
moy.  Je  depesche  ce  gentilhomme  au  marquis  de  Vardes4,  qui  sera  in- 

'  Paul  de  Gontery  avait  dté  nommé  ma-  les  qualités  <|iii  rendaient  un  homme  digne 

récbal  de  camp  en  i652.  d'estime. 

!  Le  comte  de  Moret  lut  tué  dans  la  nuit  *  François-René  du  Bec-Crespin,  livre 

du  12  au  i3  août.  du  comte  de  Moret.  (Voy. ,  sur  le  marquis 

3  On  sait  quelle  était,  au  xvif  siècle,  la  de  Vardes,  le  tome  V,  p.  48,  note  9  des 

force  du  mot   honnête,   comprenant  toutes  Lettres  de  M azarin.) 
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Août  i()58.  consolable,  et  je  supplie  le  Confident  et  vous  de  luy  vouloir  dire  quelque 
chose  pour  soulager  sa  peine. 

Ce  mesme  coup  de  canon  a  emporté  la  leste  auparavant  à  M.  de 
Varenne,  dans  la  personne  duquel  le  Roy  faict  aussi  une  très-grande 
perle,  car  il  n'y  avoit  pas  en  France  un  meilleur  officier  pour  un  siège. 
Il  a  quitté  l'armée  de  M.  de  Turenne  pour  se  venir  faire  tuer  à  ce  siège, 
au  moindre  mot  que  je  luy  ay  faict  dire.  II  est  pauvre  et  laisse  beaucoup 
d'eufans.  Le  Roy  a  beau  champ  d'exercer  sa  générosité  et  sa  justice, 
les  rescompensant  des  services  du  père. 

M.  le  mareschal  de  La  Ferté  a  une  grande  contusion  à  un  bras  d'un 
morceau  de  bois  que  le  mesme  coup  luy  a  jeté,  perçant  l'espaulement 
du  logement.  Us  estoient  tous  trois  ensemble,  et  c'est  un  miracle  que 
le  mareschal  n'ayt  aussy  esté  emporté.  Le  pauvre  Gontery  a  receu  aussy 
un  coup  de  mousquet  dans  la  cuisse;  mais  j'espère  qu'il  n'en  aura  que 
le  mal.  M.  le  marquis  d'Huxelles  se  porte  mieux,  et  il  sortira  heureu- 
sement de  sa  blessure,  à  ce  que  les  médecins  et  les  chirurgiens  disent. 
Voilà  tout  ce  que  j'ay  à  dire  au  Confident  et  à  vous,  et  à  vous  supplier 
défaire  partir  en  diligence  Gadagne1  pour  se  rendre  auprez  de  moy 


ceci. 

BibJ.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A.  f°  168.  — 
Copie  du  temps. 

AU  DUC  DE  MERCOEUR. 

Calais,   là  août  i658. 
(extrait.)     ■ 

J'ay  entretenu  le  sr  de  la  Reynarde,  qui  est  venu  icy.  Il  m'a  parlé,  de 
la  part  de  la  ville  de  Marseille2,  en  des  termes  remplys  de  soubmission 

1  Charles-Félix  de  Galéan ,  comte  de  Ga-  ~  On  a  vu  ci-dessus,  dans  la  lettre  du 

dagne.  ( Voy.  t.  V,  p.  296 ,  note  k  ,  des  Lettres         1 0  août  au  duc  de  Mercœur,  p.  5y3 ,  qu'il 
de  Mazarin.)  y  avait  des  troubles  à  Marseille. 
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et  d'obéissance,  m'a  tesmoigné  que,  dans  ce  qui  s'est  passé  en  dernier  Août  1 058. 
lieu,  elle  n'avoit  eu  aucun  mauvais  dessein  de  choquer  les  ordres  et 
l'authorité  du   Roy  ny  la  vostre1,  et  enfin  m'a  protesté  que  tous  les 
habitans  estoient  prests  de  faire  tout  ce  que  vous  jugerez  estre  de  la  di- 
gnité et  de  la  satisfaction  de  Sa  Mté,  ou  de  la  vostre  particulière. 

Je  luy  ay  respondu  que,  me  trouvant  esloigné  de  la  Cour,  je  ne  pou- 
vois  luy  rien  dire,  si  ce  n'est  que  je  sçavois  que  le  Roy  estoit  fort  en 
colère  de  cette  dernière  esmotion,  et  que  SaMtdvous  euverroit  pouvoir 
de  faire  tout  ce  que  vous  estimerez  nécessaire  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice et  pour  le  soustien  de  son  authorité,  de  sorte  que  c'esloit  à  vous 
qu'ils  dévoient  recourir,  et  que  je  croyois  qu'ils  nepouvoient  pas  avoir 
un  intercesseur  plus  favorable,  puisque,  outre  l'affection  que  vous 
aviez  tousjours  tesmoignée  pour  Marseille,  vous  serez  sans  doute  bien 
ayse,  devant  estre  toujours  gouverneur  de  la  Provence-,  de  pouvoir  vous 
concilier  de  plus  en  plus  les  esprits  d'une  des  principales  villes  de  la 
province,  et  que  vous  n'employeriez  la  force  contre  eux  que  contre 
vostre  inclination,  aprez  avoir  tenté  inutilement  de  leur  faire  faire  ce 
qu'ils  dévoient  par  la  voye  de  la  douceur. 

En  effet,  je  m'asseure  que  vous  agirez  sur  ce  fondement;  mais  quel- 
que party  que  vous  preniez,  le  Roy  l'approuvera  comme  le  meilleur 
et  le  plus  advantageux  pour  son  service. 


1  Le  duc  de  Mercœur  était  gouverneur 
de  la  Provence. 

1  Après  la  mort  du  duc  de  Mercœur,  Je 
gouvernement  de  la  Provence  fut  donné  à 
son  fils  le  maréchal-duc  de  Vendôme,  qui 


s'illustra  par  la  victoire  de  Villa- Viciosa  et 
vécut  jusqu'en  1712.  Le  marquis  de  Gri- 
gnan,  gendre  de  Mm°  de  Sévigné,  était, 
sous  ses  ordres,  lieutenant  général  du  gou- 
vernement de  Provence. 
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À  LA  REINE. 

Calais,  \k  août  1 658. 
(extrait.) 

Je  ne  puis  pas  me  remettre  du  malheur  de  ia  nuict  précédente '  dont 
j'ai  eu  l'honneur  de  donner  advis  au  Confident  et  à  vous  par  le  chevalier 
de  Meré2.  J'ay  sceu,  aprez,  que  le  mesme  coup  emporta  aussy  le  frère 
de  M.  de  Varenne  et  un  bras  au  prevost  gênerai  des  Suisses,  et  la 
mesme  pièce  avoit  emporté  deux  jours  auparavant  un  chef  des  mineurs 
et  un  autre  officier. 

Le  pauvre  marquis  d'Huxelles  se  porle  mal;  il  a  une  grande  fiebvre. 
Sa  blessure  est  sèche,  et  la  nature  ne  l'ayde  en  aucune  façon.  On  en 
a  tous  les  soins  imaginables,  mais  luy  n'a  pas  voulu  estre  transporté 
du  camp,  où  il  est  bien  logé.  Les  médecins  l'ont  jugé  ainsy  à  propos 
jusques  à  tant  que  le  7me  [jour]  soit  passé. 

La  nuict  dernière,  le  régiment  d'Alsace  et  [celui  de]  Lorraine,  qui 
n'est  composé  que  de  cent  cinquante  soldats,  le  premier  l'estant  de  six 
cens  soixante  sans  les  officiers,  ont  faict  un  logement,  à  l'attaque  de 
Piedmont3,  pour  quatre  cens  hommes,  au  delà  du  premier  fossé,  et  se 
sont  rendus  rnaistres  de  la  palissade,  de  manière  qu'on  prétend,  cette 
nuict,  travailler  pour  gaigner  le  chemin  couvert  et  les  mettre  en  estât 
de  passer  le  fossé  de  la  contrescarpe.  On  y  a  perdu  soixante-dix 
soldats,  et  la  Prugne  y  a  esté  blessé.  A  midy,  le  régiment  des  gardes 
escossoises  a  faict  aussy  un  fort  bon  logement  à  l'attaque  de  M.  de 

1  Le  mot  précédente  est  suivi  des  mots  à  2  Voy.,  sur  le  chevalier  de  Mère',  les  Ad- 

ta  et  d'un  signe  qui  équivaut  à  dernière  e'crit  ditions  du  tome  V,  p.  792,  des  Lettres  de 

en  abrégé.  Le  sens  est  peul-être  par  ma  Mazarin. 

dernière  lettre,  qu'il  faillirait  placer  après  3  A  l'attaque  dont  était  chargé  le  régiment 

advis.  de  Piémont. 
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La  Ferté;  car  il  a  passé  un  fossé,  où  il  y  avoit  quatre  à  cinq  pieds  Août  itiôt 
d'eau,  et  a  chassé  avec  beaucoup  de  vigueur  les  ennemis  de  tous  les 
dehors  qu'ils  avoient  et  desjà  de  la  corne1  de  la  basse- ville,  et  estant'2 
voulu  revenir  pour  faire  un  effort  et  regagner  le  logement,  les  nostres 
l'ont  soustenu ,  et  ils  (les  ennemis)  ont  esté  bien  battus.  Il  y  a  eu 
soixante  hommes  hors  de  combat,  et  quatre  fourneaux3,  que  les  ennemis 
ont  faict  jouer  dans  les  deux  attaques,  n'ont  pas  beaucoup  endom- 
magé nos  soldats.  Le  major  des  gardes  escossoises  y  a  esté  fort  blessé, 
et  quelques  officiers;  et  le  colonel,  qui  a  conduit  tout  cela  avec  intel- 
ligence et  la  dernière  bravoure,  se  porte  bien,  quoyqu'il  ayt  esté  deux 
heures  à  descouvert. 

Glerville  me  faict  espérer  un  grifïonnement  4,  demain,  de  Testât  de 
leurs  attaques,  et  je  l'envoyeray  au  Confident. 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  10,  de  Gompiegne,  et  je  vous  asseure  que 
je  gaigneray  des  momens  pour  me  rendre  auprez  de  vous  et  du  Con- 
fident, car  il  n'y  a  rien  au  monde  que  je  souhaitte  avec  une  plus  grande 
passion.  Je  vous  prie  de  dire  à  22  (la  Reine)  mille  choses  de  *;  car 
effectivement  il  dict  vray  #*•*#. 


CCCHI. 
Aff.  étr.,  Pays-Bas,  t.  44,  f°  236.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  i5  août  1 658. 

(extrait.) 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  d'hvcr.  Je  me  conforme  entière- 

J 

meut  à  tout  ce  que  vous  me  mandez,  n'ayant  jamais  creu  que  vous 
deussiez  quitter  l'endroit  où  vous  estes  pour  venir  à  Waten,  à  moins 

On  appelait  corne  un  ouvrage  avance  ayant.  Le  sens  est  :  les  ennemis  ayant  voulu 

Situé  bon  du  corps  de  place  el  composé  revenir,  etc. 
d'pne  epurtine  el  de.  deux  demi-bastions.  Fourneaux  de  mines  remplis  de  poudre. 

La  copie  porte  bien  estant,  BU  lien  de  "  Une  esquisse  griffonnée. 

■iiiiin,  —  vin.  fjtx 
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Août  i658.  que  les  ennemis  fissent  quelque  mouvement  qui  vous  obligeast  à  cela, 
et  comme  ils  n'en  sçauroient  faire  aucun  que  vous  n'en  ayez  cognois- 
sance,  j'ay  l'esprit  en  repos,  et  je  m'asseure  que  vous  prendrez  tous- 
jours  le  meilleur  party  pour  les  empescher  de  venir  à  bout  des  desseins 
qu'ils  pourroient  avoir. 

Ce  pendant  le  siège  va  fort  bien,  les  nostres  ayant  pris  entièrement 
le  dessus  depuis  la  nuit  précédente  ta  celle-cy,  que  le  régiment  d'Alsace 
se  rendit  maistre  de  son  costé  de  la  contrescarpe  et  de  tous  les  ou- 
vrages que  les  ennemis  avoyent  jusqu'à  la  corne;  et  liyer,  de  plein 
midy,  le  régiment  des  gardes  escossoises  s'empara  de  toutes  les  fortifi- 
cations que  les  ennemis  avoyent  jusques  au  fossé  de  la  basse-ville;  ce 
qui  a  esté  continué  cette  nuit  par  le  régiment  du  mareschal  de  La  Ferté 
jusques  à  contraindre  les  ennemis  de  quitter  une  pièce  de  canon  qu'ils 
avoyent  en  un  travail  à  costé  de  l'ouvrage  à  corne  de  la  basse-ville,  et 
de  l'autre  attaque  [Perducere]1  s'est  encore  beaucoup  advancé,  de 
manière  qu'il  me  semble  que  les  nostres  ont  tout-à-fait  le  dessus,  et 
il  y  a  grande  apparence  que  l'on  mènera  à  présent  cette  affaire  bien 
viste"2  et  d'autant  plus  que  l'armée  de  M.  de  La  Ferté,  depuis  l'arrivée 
du  régiment  d'Alsace,  qui  est  aussy  bon  qu'on  puisse  dire,  a  esté  ren- 
forcée de  prez  de  quinze  cens  hommes. 

J'espère  de  faire  partir  par  la  marée  de  ce  soir,  la  Loyauté  avec  les 
munitions  et  tout  ce  qui  estoit  destiné  pour  Dixmude  et  Furnes, 
comme  aussy  avec  les  choses  que  Letancour3  a  voit  demandées  pour 
l'équipage  d'artillerie.  Ainsy,  vous  ne  serez  plus  obligé  d'avoir  recours 
à  M.  Lockart,  et  comme  l'on  envoyé  vingt  milliers  de  poudre,  ce  sera 
à  vous  de  les  partager  comme  vous  jugerez  plus  à  propos  entre  Furnes 
et  Dixmude. 

Rien  ne  manque  à  ce  siège,  et,  au  contraire,  tout  y  est  en  abon- 
dance, et,  suivant  toutes  les  apparences,  il  me  semble  qu'il  ira  à  pré- 
sent bien;  car  les  nostres  advancent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le 

1  Nom  très  douteux.  8  Letancour  ou  Leltancoiirt  était  un  in- 

2  Gravelines  tomba  au  pouvoir  de  la  génieur  attaché  à  l'artillerie  dont  il  a  été 
France  quinze  jours  après,  le  3o  août.  plusieurs  fois  fait  mention. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  587 

pauvre  marquis  d'Huxelles  se  porte  fort  mal,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  Août  i658. 
en  reschappe.  J'en  suis  extrêmement  touché;  car  outre  qu'il  est  un  fort 
bon  officier,  c'est  un  des  meilleurs  gentilshommes  qu'on  cognoisse1.  11 
n'y  a  pourtant  encore  rien  de  désespéré. 

1   «M.  d'Huxelles,  dit  Turenne,  était  un  homme  de  mérite  et  l'un  des  premiers  lieute- 
nants généraux  de  France.  » 


1U. 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 

DES  LETTRES  ANALYSÉES. 


(ANNEES  1657-1658.) 


DATES 

el 

SCSCR1PTIONS 

LIEU  DES  DITES. 

DES  LETTRES. 

1657. 

i"  juillet. 
La  Fère. 

A  M.  de  Turenne. 

i"  juillet. 
La  Fère. 

A  la  marquise  de  Ri- 
chelieu. 

i"  juillet. 
La  Fère. 

A  M.  de  Vandy. 

i"  juillet. 
La  Fère. 


i"  juillet. 
La  Fère. 


i"  juillet. 
La  Fère. 


i"  juillet. 
La  Fère. 


A  M.  de  Castelnau. 


A  M.  de  Lavogadre. 


A  M.  de  Feuquière. 


A  M.  de  Cavoye. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


BT    SOURCES. 


Mazarin  lui  annonce  que  les  ennemis  ont  passé  près  de  la  Bassée 
et  de  Béthune  et  ne  songent  certainement  pas  à  secourir 
Montinédy. 

Aff.  élr.  (P*ts-Bas),  t.  ai,  f»  itio. 

Regret  que  ce  qu'elle  propose  pour  la  survivance  de  la  lieute- 
nance  de  roi  de  Bourgogne  ne  soit  pas  praticable. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  89  V. 

Mazarin  ne  répondra  aux  plaintes  de  M.  de  Vandy  que  lorsque 
le  siège  de  Montmédy  sera  terminé.  Il  désire  autant  que  lui- 
même  qu'il  puisse  obtenir  un  établissement  (le  gouvernement 
d'une  place)  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  89. 

Mazarin  approuve  le  projet  formé  par  M.  de  Castelnau.  Turenne 
n'est  pas  de  cet  avis;  mais  on  pourra  l'y  ramener.  Il  termine 
en  disant  :  «Je  croy  que  je  m'aboucheray  avec  M.  de  Tu- 
renne, et  je  résoudray  toutes  choses. n 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  ,  f°  90. 

Lettre  relative  au  payement  de  la  solde  du  régiment  italien 
commandé  par  Arnolfini.  Mazarin  se  plaint  du  grand  nombre 
de  valets.  11  exige  qu'on  en  réduise  le  nombre.  11  ajoute  :  «Les 
pistoles  doivent  être  données  à  onze  livres,  qnoy  qu'elles 
nous  coustent  cinq  sols  davantage  et  qu'elles  se  débitent  au 
lieu  où  vous  estes  à  plus  de  douze  livres  s.n 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A .  f •  88. 

Remerciements  pour  les  assistances  qu'il  donne  au  siège  de 
Montmédy. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A  ,  f°  89. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  écrit  aux  surintendants  des  finances 
pour  qu'ils  fassent  payer  ce  qui  est  dû  à  Cavoye. 

II.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A  ,  f  89. 


1  Do  Vandy  fut  nommé  gouverneur  de  Montméily  après  la  prise  de  cette  ville. 

5  On  sait  i|ue  la  pistole ,  monnaie  réelle  .l'or  d'Italie  et  surtout  d'Espagne  ,  (| ni  pesait  environ  6  grammes  6fi  cen- 
tigrammes lorsqu'elle  provenait  de  ce  dernier  paya .  s'évaluait  *n  un  nombre  plat  ou  moins  grand  île  nos  livres  tour- 
nois de  compte,  suivant  c|ue  nos  litres,  d'après  le  rapport  variable  de  |'or  avec  l'argent  el  d'après  In  valeur  de  con- 
vention (|ne  nous  attribuions  h  nos  monnaies  nationales,  baissaient  ou  montaient  en  prix  nominal.  Sous  le  règne  de 
Henri  IV,  la  pistole  valait  7  livres,  parce  c|uc  la  livre  valait  encore  a  fr.  60  cent,  environ.  Sous  Mazarin  ,  la  livre  tour- 
nois ne  valait  plu»  que  1  fr.  flo  cent.  ;  par  Miilc  ,  la  pistole  valait  11  à  u  livres. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SUSCRiPTIONS 

LIEU!  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

1657. 

i"  juillet. 

Aux  Surintendants  des 

La  Fère. 

finances. 

■2  juillet. 

A  M.  de  Turenne. 

La  Fère. 

a  juillet. 

Au    maréchal    de    La 

La  Fère. 

Ferté. 

2  juillet. 
La  Fère. 

A  M.  de  Mondejeux. 

2  juillet. 
La  Fère. 

A  J.-B.  Colbert. 

■2  juillet. 
La  Fère. 

2  juillet. 
La  Fère. 


a  juillet. 
I  La  Fère. 


3  juillet. 
La  Fère. 


3  juillet. 
La  Fère. 


3  juillet. 
La  Fère. 


Au  marquis  de  Saint- 
Simon. 

Au  duc  de  Vendôme. 


A    l'évèque     de    Cou- 
lances. 


Au     maréchal      d'Au- 
mont. 

A  M.  de  Castelnau. 


A  M.  de  Broglia. 


ANALYSES   DES  LETTRES 

ET  SOCBCES. 


Billet  pour   qu'ils  fassent  payer  par  bonne   assignation    cinq 
mille  francs  '  à  M.  de  Cavoye  sur  dix  mille  qui  lui  sont  dus. 
15.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  89. 

D'après  la   marche  des   ennemis,  on  craint  qu'ils  n'attaquent 
Ardres.  Mesures  prises  pour  secourir  celte  place. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  4i,  f"  lia. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  duc  de  Navailles  doit  se  rendre  à 
son  armée  et  l'informer  de  toutes  les  nouvelles. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  61,  f»  i4ï. 

Bemerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Détails  sur 
les  mouvements  des  ennemis. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  4i,  F  i44. 

Réponse  marginale  à  deux  lettres  de  Colbert  en  date  du  28  et 
du  29  juin  ".  Mazarin  y  parle  de  l'éducation  de  son  neveu 
Alphonse  Mancini,  que  la  comtesse  de  Soissons  (Olympe 
Mancini)  voit  trop  souvent.  «Cela  le  gastera,  écrit  le  Cardi- 
nal, et  il  faut  y  donner  ordre*.  Il  exprime  sa  satisfaction  du 
succès  qu'a  eu  l'abbé  Le  Tellier  dans  l'acte  final  de  sa  philo- 
sophie. Enfin  il  envoie  des  présents  que  le  maréchal  de  Gra- 
mont  pourra  distribuer  dans  son  ambassade  d'Allemagne;  il 
l'entretient  ensuite  d'affaires  privées  el  de  la  paix  faite  avec 
la  Hollande. 

B.  N. ,  papiers  Baluze,  t.  176. 

Mazarin  le  remercie  des  faisandeaux  qu'il  lui  a  envoyés. 
Aff.  étr.  (Frahcb),  t.  374,  P  368. 

Mazarin  lui  transmet  les  ordres  du  Roi  pour  qu'il  «fasse  relas- 
cher»  les  vaisseaux  hollandais. 
Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  a74,  P  368. 

Mazarin  a  reçu  les  pièces  relatives  à  l'assemblée  du  clergé.  H 
croit  que  l'archevêque  de  Sens  a  une  grande  part  aux  libelles 
contre  l'archevêque  de  Toulouse.  Différend  entre  les  évoques 
et  les  présidents  à  mortier.  Recommandation  de  faire  payer 
septante  pistoles  en  espèces  à  Lavogadre,  qui  commande  son 
régiment  italien. 

Aff.  étr.  (France),  t.  374  ,  P  368  V. 

Mazarin  le  félicite,  ainsi  que  le  duc  de  Charost,  d'avoir  jeté  des 
secours  dans  Ardres  \ 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  Ai,  P  itf],  minute. 

Mazarin  va  se  rendre  à  Saint-Quentin ,  où  Turenne  doit  se 
rendre  de  son  côté.  Le  Cardinal  invite  M.  de  Castelnau  à 
assister  à  cette  entrevue. 

Aff.  élr.  (Pats-Bas),  t.  il,  P  1&8. 

Félicitations   sur    la  promptitude  avec  laquelle  il    a  jeté   des 
troupes  dans  les  places  menacées  par  les  ennemis. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  P  93. 


1  Le  mot  franc  était  alors  synonyme  de  la  livre  tournois  de  compte. 

2  Les  lettres  de  Colbert  ne  soûl  pas  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

3  Voy.  ci-dessus,  p.  5 ,  la  lettre  a  Turenne  du  3  juillet  1657. 
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DATES 

et 

LIEUX  DBS  DATES. 


1657. 

3  juillet. 
La  Fère. 

3  juillet. 
La  Fère. 

3  juillet. 
La  Fère. 


3  juillet. 
La  Fère. 


4  juillet. 
La  Fère. 


[3  ou    4   juil- 
let1.] 

[La  Fère.] 
h  juillet. 
La  Fère. 

k  juillet. 
La  Fère. 


h  juillet. 

La  Fère. 


h  juillet. 
La  Fère. 

'i  juillet. 
La  Fère. 


'i  juillet. 
La  Fère. 


SOSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  M.  le  duc  de  Chaulues. 


Au  marquis  d'Hocqnin- 
court. 

A  M.  de  Mondejeux. 


Au  marquis  de  Créquy. 

An  duc  de  Saint-Simon. 

A  J.-B.  Colberl. 

Au  prince  d'flarcourt. 
A  l'abbé  Fouquet. 

A  Talon  du  Quesuoy. 

A  M.  de  Roncberolles. 
A  M"'  de  Montpensier. 


Au  chevalier  de  Cter 

ville. 


ANALYSES   DES  LETTRES 

BT  SOURCES. 


Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N. .  ins.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5t  A  ,  f"  p,3  1°. 
Mômes  félicitations  et  protestations  d'affection. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  1°  gâ. 

Mazarin  vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  retraite  des  ennemis, 
et  s'en  réjouit. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de.  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  g3. 

Après  lui  avoir  parlé  de  la  marche  des  ennemis,  Mazarin  ter- 
mine ce  billet  en  lui  disant  qu'il  vient  d'apprendre  leur  re- 
traite. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  g/i. 

Mazarin  le  remercie  de  la  lettre  obligeante  qu'il  lui  a  adressée. 
Protestations  d'amitié. 

B.  >'. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5i  A  .  f"  gA  t*. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  Colbert  '. 
B.  N.,  ms.  Balu/e,  t.  176,  f"  3i5. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  données. 
AIT.  êtr.  (Pats-Bas),  t.  Si,  f"  i55. 

Mazarin  lui  annonce  que  l'affaire  de  Girardin  a  été  ajustée.  11 
parle  ensuite  du  déplaisir  que  lui  a  causé  sa  maladie.  H  l'en- 
tretient aussi  d'une  lettre  du  Procureur  général  remplie  de 
plaintes  qui  n'ont  aucun  fondement. 

B.   IV.,  ms.  f.  fr. ,  t.   a3,20!i,  f"  32g,  ot  Mélanges  de  Colbert, 
t.  5i  A,  f  g5. 

Kloge  de  sa  ponctualité  à  donner  des  nouvelles.  Retraite  des  en- 
nemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5l   A  ,  f'  g'i  v°. 

Nouvelle  de  la  retraite  des  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  manges  de  Colberl,  t.  5i   A  ,  f  g5. 

Mazarin  est  confus  de  la  bonté  avec  laquelle  celte  princesse  re- 
lève les  petits  services  qu'il  lui  a  rendus. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  .m  *      I*  g5. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  données  du  siège  de 
Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  ."m  A  ,  f  96. 


'  La  réponse  de  Mazarin  n'est  pas  datée.  Il  répon  I  à  une  lettre  de  Colbert  qui  porte  la  date  <ln  1"  juillet.  La 
réponse  doit  être  du  3  ou  A  juillet. 

J  La  lettre  el  les  réponses  se  trouvent  en  partie  dons  le  recueil  de  M.  P.  Clément  (t.  I,  p.  27'!  01276).  M.  Pierre 
Clément  n'a  pal  reproduit  la  note  marginale  du  Cardinal  relative  a  Villon.)  Siri  '.  En  voici  le  texte  :  «L'abbé  Siry, 
écrit  Mazarin,  me  mande  qu'il  veut  s'en  aller  avec  le  cardinal  Antoine1',  et  qu'il  avoit  remis  tous  les  papiers  à  l'un 
-ornons,  ne  vous  ayant  pas  Irouvé  chez  vous.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  trop  content,  cl  je  serois  bien  empesche 
de  vous  dire  pourquoy.  Il  faudrait  (pie  vous  le  vissiez  sans  affectation  .  faisan I  Semblant  de  luy  vouloir  parler  sur  les 
papiers;  et  s'il  vous  dirl  que'que  chose,  vous  luy  pourrez  faire  rognoistre  qu'il  se  conduit  mol  el  qu'il  va  perdre  sa 
fortune  par  caprice,  et  [qu']il  faudrait  qu'il  me  vinst  voir  auparavant  de  partir  "■« 

'    »"> .  1.   VII,  p.  5)2  ,  des  Lettres  de  Mazarin. 

b  Antonio  Rarherini.  (  Voy.  t.  I ,  p.  gio.  des  Lettres  de  Matarin.  ) 

in  »avail  que  Vittorio  Siri  écrivait  l'histoire  de  son  temps,  cl  il  tenait  à  le  ménager. 
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LIEUX  DES  DATES. 

DES    LETTBES. 

ET    SOU11CES. 

1657. 

4  juillet. 
La  Fère. 

A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 

Nouvelles  du  siège.  Mazarin  est  affligé  de  la  blessure  de  M.  de 
Couvonges. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  .  f  96. 

4  juillet. 
La  Fère. 

Au  comte  de  Réthune. 

Lettre  relative  aux  remerciements  que  lui  a  adressés  M"'  de 
Montpensier.   Mazarin  les  attribue  surtout  aux   bons  offices 
du  comte  de  Bétbune. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A ,  f  106. 

4  juillet. 
La  Fère. 

A    févêque    de     Cou- 

tances. 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  la  satisfaction  qu'a  eue  M"'  de  Mont- 
pensier des  services  qu'il  lui  a  rendus. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de.  Colbert,  t.  5i  A ,  f*  106  V". 

4  juillet. 
La  Fère. 

Au  maréchal  d'Aumont. 

Mazarin  le  félicite  des  services  qu'il  a  rendus  pour  contraindre 
les  ennemis  à  battre  en  retraite.  Nécessité  de  continuer  de 
veiller  à  la  défense  du  pays. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  106  v\ 

4  juillet. 
La  Fère. 

A  M.  de  Baas. 

Remerciements  pour  la  diligence  avec  laquelle  il  a  exécuté  les 
ordres  du  Roi.  Il  doit  maintenant  ramener  les  mousquetaires 
et  les  gardes  de  Mazarin  '. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  107  v°. 

4  juillet. 

Au  marquis  d'Hocquin- 

Remerciements  pour  les  bonnes  nouvelles  qu'il  a  données. 

La  Fère. 

court. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f1  107  v°. 

4  juillet. 
La  Fère. 

Au  Chancelier. 

Mazarin  lui  recommande  l'évêque  de  Valence,  qui  craint  que  le 
présidial  de  Valence  n'obtienne,  par  ses  sollicitations,  quelque 
arrêt  au  préjudice  de  celui  qui  a  été  rendu  antérieurement 
en  sa  faveur. 

Aff.  étr.  (France),  t.  274,  f°  37a. 

'.<  juillet. 
La  Fère. 

A  M.  de  Fabert. 

Mazarin  exprime  le  regret  de  voir  que  le  siège  de  Montmédy 
marcbe  lentement  et  que  les  Français  ont  été  chassés  de  la 
position  qu'ils  avaient  occupée.  L'inquiétude  que  l'on   avait 
eue  pour  Ardresest  dissipée,  grâce  à  la  promptitude  des  se- 
cours qu'on  y  a  jetés. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  96  v°. 

5  juillet. 
La  Fère. 

Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 

Remerciements  sur  la  diligence  avec  laquelle  il  s'est  jeté  dans 
Ardres. 

B.   N. ,  ms.  f.   fr. ,  Mélanges  de  Colbert,   t.  5i  A,  f"  97. 

5  juillet. 
La  Fère. 

A  M.  de  Rouville. 

■  Félicitations    pour    avoir    sauvé    une    ville    aussi    importante 
qu'Ardres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5 1  A  ,  f  '  98. 

5  juillet. 
La  Fère. 

A  M"  de  Rouville. 

Remerciements  pour  la  lettre  par  laquelle  elle  l'a  averti  de  la 
retraite  des  ennemis.  Félicitations  pour  elle  et  pour  son  mari, 
qui  a  défendu  Ardres  avec  succès. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.   5i  A  ,  f"  97  V". 

.r>  juillet. 
La  Fère. 

Au  comte  de  Cbarost. 

Remerciements   pour  la   diligence    avec  laquelle  il    a  secouru 
Ardres.  Mazarin  a  appris  que  les  ennemis  sont   venus  une 
seconde  fois  devant  Ardres  et  ont  encore  été  obligés  de  se  re- 
tirer. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1   A,  f"  98  s. 

1  On  a  vu  ci 

2  On  trouve 
que  nous  avoni 

dessus,  p.  8,  qu'on  les  av 
dans  le  même  volume,  f° 
publiée  ci-dessus,  p.  17,  s 

lit  envoyés  à  la  défense  d'Ardres. 

09,  à  la  date  du  5  juillet,  une  leltre  à  Fabcrl ,  qui  est  semblable  a  ccllp 
ous  la  date  du  7  juillet. 
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1657. 

5  juillet. 
La  Fère. 

A  M.  de  Mondejeux. 

Mazarin  a  fait  valoir  auprès  de  Leurs  Majestés  les  services  ren- 
dus  par  M.  de   Mondejeux   à   Calais  et  à   Ardres.    Il   peut 
compter  sur  l'amitié  du  Cardinal. 

B.  (T.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  no. 

5  juillet. 
La  Fère. 

Au  marquis  de  Créquy. 

Bemerciemenls  pour  le  zèle  avec  lequel  il  avait  rassemblé  des 
forces  pour  secourir  Ardres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f •  1 10. 

5  juillet. 
La  Fère. 

Au  Chancelier. 

Becommandation  pour  le  frère  de  M"'  de  Venel,  qui  poursuit 
un  procès  au  Conseil  pour  la  charge  de  contrôleur  des  guerres 
de  Provence. 

Aff.  étr.  (Frascb),  t.  s74,  f  379. 

5  juillet. 
La  Fère. 

A  l'évèque  de  Lavaur. 

11  peut  compter  sur  l'amitié  de  Mazarin,  comme  le  Cardinal 
compte  sur  la  sienne. 

AIT.  étr.  (Fiuhcb),  t.  27/1,  f°  379  V. 

5  juillet. 
La  Fère. 

A  J.-B.  Colbert1. 

Indication  de  montres,  cuillers,  fourchettes,  chapeaux,  épées, 
gants2,  qu'il  doit  remettre  à  MM.  de  Gramont  et  de  Lionne. 
Aff.  élr.  (Fbiscb),  t.  374,  f°38i. 

5  juillet 
La  Fère. 

Au  comte  Broglia. 

Mazarin  a  su  avec  quel  empressement  il  avait  réuni  la  cavalerie 
de  la  Bassée  pour  secourir  Ardres.  Il  l'en  remercie. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  1 10  V. 

6  juillet. 
La  Fère. 

Au  duc  de  Chaulnes. 

Bemerciements  pour  la  ponctuatité  avec  laquelle  il  a  donné  des 
avis. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  110  v°. 

6  juillet. 
La  Fère. 

A  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre (Lockbarl). 

Mazarin  lui  parle  de  la  tentative  faite  par  les  ennemis  contre 
Calais.  «Ils  ont,  écrit-il,  deschargé  leur  colère  sur  la  Basse- 
ville  de  Calais  et  sur  quelques  villages  qu'ils  ont  bruslez.n 
Mazarin  souhaite  que  l'ambassadeur  puisse  se  rendre  à  la 
Cour  afin  d'avoir  une  conférence  avec  lui. 

B.  rf, ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  110  v". 

6  juillet. 
Sissonne. 

Au     sieur    Talon    du 
Quesnoy. 

Comme  M.  de  Bridieu  n'a  pas  été  intégralement  payé  de  sa  pen- 
sion ,  il  faut  lui  assigner  des  villages  sur  lesquels  il  puisse 
lever  des  contributions  de  guerre. 
AIT.  étr.  (  Pays-Bas)  ,  t.  4i,  f»  171. 

C  juillet. 
La  Fère. 

A  J.-B.  Colbert. 

Béponsc  marginale  à  une  lettre  de  Colbert*  en  date  du  4  juillet. 
Il  n'y  est  question  que  des  affaires  particulières  de  Mazarin. 
B.  N.,  ms.  f.  Baluze,  t.  176. 

6  juillet. 

A  l'abbé  Fouquet. 

En  le  remerciant  des  nouvelles  qu'il  lui  donne  et  des  intrigues 

Stcnay. 

qu'il  lui  signale,  Mazarin  l'engage  à  en  poursuivre  et  rlià- 
tier  les  auteurs.  Quant  à  Bernière,  dont  la  famille  rend  de 
grands  services,  il  suffira  de  le  faire  revenir  par  une  lettre 
de  cachet. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  t.  a3,«oa  ,  C  i3i. 

6  juillet. 
Sedan. 

Au    muréchal    de    La 
Ferlé. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Boi  se  rendra  le  lendemain  au  camp 
devant  Montmédy. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A  ,  f"  101  . 

1  Voy.  dans 
1  C'est  ce  qi 
"   La  lettre  c 

le  tome  VII.  p.  .Vu,  une  1 
le  Mazarin  appelle  bagatelle 
e  Colbert  ne  se  trouve  pas 

ctlre  a  J.-B.  Colbert  en  date  du  3o  juin  1657. 
dans  sa  lettre  au  maréchal  de  Gramont  du  3  juillet  1667. 
dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

MA7WII1.    -     VIII . 
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1657. 

to  juillet. 
Sedan. 

A  M.  d'Estrades. 

Envoi  du  sieur  du  Mesnil  chargé  de  dépêches  qui  feront  con- 
naître à  d'Estrades  les  intentions  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  loi. 

10  juillet. 

A  M.  Douet  ou  Doua. 

Mazarin  le  charge  du  payement  des  soldats  italiens. 

Sedan. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  101  v°. 

10  juillet. 
Sedan. 

Au  marquis  de  Duras. 

Mazarin  sera  heureux  de  lui  faire  obtenir,  aussitôt  qu'il  sera 
possible ,  les  grâces  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  103. 

10  juillet. 
Sedan. 

A  M.  de  Foucaut. 

Sur  la  demande  de  Mazarin,  le  Roi  a  accordé  au  lieutenant  de 
M.  de  Foucaut  la  compagnie  qu'il  demandait  pour  lui. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  îoa  v°. 

10  juillet. 
Sedan. 

A  M.  de  Bissy,  maréchal 
de  camp  l. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  appuyer  sa  demande  pour  la 
charge  de  lieutenant  général.  On  a  résolu  de  n'en  pas  créer 
quant  à  présent,  parce  qu'il  y  en  a  trop. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  io3. 

10  juillet. 
Sedan. 

Au   comte   de  Montes- 
son  2. 

Refus  d'introduire  un  changement  de  date  dans  une  lettre  royale. 
B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  io3. 

10  juillet. 
Sedan. 

A  M.  de  Féron  \ 

On  ne  pourrait  lui  accorder  l'indépendance  qu'il  demande  lors 
même  qu'il  remplirait  la  fonction  de  lieutenant  général. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  io3  k°. 

10  juillet. 
Sedan. 

A     M.     du     Buisson, 
mestre  de  camp  de 
cavalerie. 

Remerciements  pour  l'affection  qu'il  témoigne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  îoâ. 

10  juillet. 
Sedan. 

Au  marquis  Ville. 

Accusé  de  réception  de  dépèches  et  remerciements  pour  son  bon 
souvenir. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  io4  v°. 

1  o  juillet. 
Sedan. 

A  M.  de  Valavoire. 

Lettre  relative  aux  recrues  que  doit  lever  M.  de  Valavoire  et  au 
remboursement  de  ses  avances.  Recommandation  pour  que 
l'on  veille  à  la  conservation  de  Valence  en  Italie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5i  A ,  f  io5. 

10  juillet. 
Sedan. 

A  M.  Brachet. 

Longue  lettre  où  Mazarin  l'entretient  de  tous  les  détails  de  l'ar- 
mée d'Italie,  des  secours  que  doivent  fournir  les  alliés,  de  la 
nécessité  de  ménager  l'argent  qu'on  lui  envoie  et  qui  s'élève  à 
plus  de  cent  trente-six  mille  livres,  etc.  L'artillerie  et  les  dé- 
penses qu'elle  entraine,  la  fourniture  du  pain  et  l'approvi- 
sionnement de  l'armée,  les  travaux  des  sièges  et  autres  dé- 
tails militaires  remplissent  la  dépêche. 

B.  N,  œs.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  nli. 

î  o  juillet. 
Sedan. 

Au  duc  de  Modène. 

Mazarin  ne  peut  lui  écrire  avec  détail,  n'ayant  pas  le  chiffre  de 
la  correspondance.  Il  s'en  remet  à  la  lettre  de  Le  Tellier  et 
annonce  l'envoi  d'argent  pour  les  quartiers  d'hiver. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  na. 

1  La  Chronol 
Bissy,  y  ligure 

5  Charles,  c 
{Chronologie  m 

i  La  Chronol 
tenant  général  < 

ogie  militaire  n'indique  pas 
comme  nommé  maréchal  de 
)mte  de  Montesson ,  avait 
litaire.  ) 

igie  militaire  mentionne  Ch; 
>n  i653.  Il  mourut  en  déc< 

de  maréchal  de  camp  de  ce  nom  en  1667  ;  Claude  de  Thiard  ,  marquis  de 
camp  en  1673. 
été   nommé  maréchal  de  camp  en    ifi5i   et  lieutenant  général  en  1606. 

irles-Claude  de  Ferron  comme  nommé  maréchal  de  camp  en   1666  et  lieu- 
■mbre  i658. 
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10  juillet. 
Mouzon. 


io  juillet. 
Sedan. 


13  juillet. 
Stenay. 


i3  juillet. 
Stenay. 

i3  juillet. 
Stenay. 


i3  juillet. 
Stenay. 


16  juillet. 
Stenay. 


ii  juillet. 
Stenay. 


1  U  juillet. 
Stenay. 

\U  juillet. 
Stenay. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  de  Turenne. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  J.-B.  Colbert. 


Au     maréchal    de    La 
Ferté. 


A  M.  Talon  du  Quesnoy. 


A  Dresbach  (sic)  [ou 
Durbach],  major  du 
régiment  d'Alsace. 

Au  comte  de  Lineville 
(Ligneville). 


Au      marquis      d'Hu- 
mièree. 


Au  marquis  de  Créquy. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 


ANALYSES   DES   LETTRES 


ET  SOORCBS. 


Mazarin  lui  donne  avis  de  l'état  du  siège  de  Montmédy  et  d'une 
sortie  des  ennemis  qui  a  été  repoussée.  Il  lui  annonce  le 
voyage  du  Roi  au  camp  de  Montmédy,  puis  parle  des  forces 
des  ennemis  dans  le  Luxembourg,  et  termine  ainsi  :  «Vous 
sçavez  que  j'ay  beaucoup  d'affection  et  estime  pour  le  s'  de 
Hauterive  ',  et  que  quand  j'auray  occasion  de  la  luy  tesmoi- 
gner,  je  le  feray  avec  plaisir.r) 

B.  N. ,  msj.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  îao  v°. 

Recommandation  de  remettre  à  Rossignol 5  le  paquet  que  Maza- 
rin envoie  à  Colbert. 

AIT.  étr.  (Frasce),  t.  a7i,  f  387. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-B.  Colbert  en  date  du 
5  juillet  1 667  3.  Mazarin  y  parle  surtout  de  ses  affaires  per- 
sonnelles. U  mentionne  un  fait  d'armes  glorieux  pour  le  comte 
de  Soissons,  et  charge  Colbert  d'en  parler  à  sa  nièce  (Olympe 
Mancini,  comtesse  de  Soissons1)  et  à  la  princesse  de  Cari- 
gnan ,  mère  du  comte  de  Soissons. 
B.  N.,  ras.  f.  Baluze,  t.  176. 

Mazarin  lui  exprime  son  chagrin  du  malheur  arrivé  aux  tran- 
chées et  promet  de  lui  envoyer  des  renforts. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  ia6. 

Envoi  d'argent  pour  le  payement  des  troupes.  Détails  sur  l'ef- 
fectif des  régiments ,  sur  le  siège  de  Montmédy,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  1°  ia6  v°. 

Le  major  a  bien  fait  d'avertir  Mazarin  que  des  soldats  de  son 
régiment  ont  été  incorporés  dans  les  régiments  suisses.  On  a 
donné  les  ordres  nécessaires  pour  les  en  retirer. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  137. 

Mazarin  a  écrit  de  la  bonne  manière  au  maréchal  de  La  Ferté 
et  à  l'intendant  d'Alsace  pour  recommander  les  intérêts  du 
comte. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  ia8  V. 

Mazarin  lui  promet  qu'il  se  souviendra  de  lui  dans  les  distribu- 
tions ultérieures  de  gratifications. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   01  A,  f  ia8  V. 

Mazarin  le  remercie  des  nouvelles  qu'il  lui  a  données. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A ,  (°  1 29. 

Mazarin  l'avertit  d'une  course  que  se  propose  de  faire  la  garni- 
son de  Rocroy  pour  lever  des  contributions  dans  le  pays.  Il 
lui  recommande  d'envoyer  les  forces  nécessaires  pour  s'y  op- 
poser. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  i3o. 


1  C'est  probablement  une  réponse  à  une  recommandation  de  Turenne  pour  le  marquis  d'Hauterive.  François  de 
l'Aubespine,  marquis  d'Hauterive,  mourut  le  97  mai   1670,  d'après  ]v  Dictionnaire  de  Moréri. 

'Ha  été  question,  t.  VII,  p.  617.  des  Lettres  de  Mazarin,  de  ce  Rossignol,  célèbre  par  son  talent  à  lire  les 
lettres  chiffrées. 

J  Celle  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  M.  P.  dément. 

4  La  Gazelle  de  France  de  1GJ7,  p.  705 ,  mentionne  ce  détail. 

7r,. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

MBUX  DBS  DATES. 


1657. 

i  h  juillet. 

Compiègne 

(«if)  '. 


i4  juillet. 
Stenay. 


1 5  juillet. 
Stenay. 


i5  juillet. 
Stenay. 

i5  juillet. 
Stenay. 

1 5  juillet. 
Stenay. 


i5  juillet. 
Stenay. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  Cesare  des  Oddi. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  Charles  Colbert,  in- 
tendant d'Alsace. 


A  l'évêque  d'Auguste  : 


A  M.  de  VerneuiP. 


A  M.  de  Turenne. 


A  J.-B.  Colbert' 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOUBCES. 


Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  donné  des  ordres  pour  lui  faire 
payer  ce  qui  lui  est  dû.  Il  doit  se  tenir  prêt  à  servir  dans  l'ar- 
mée de  Turenne.  ttJe  feray  en  sorte,  ajoute  Mazarin,  que  cela 
se  fasse  avec  vostre  satisfaction. v 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  4i,  f°  186. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Promesse 
de  tenir  compte  de  sa  recommandation  pour  te  sieur  de  Gi- 
gnicourt2.  Nouvelles  du  siège  de  Montmédy. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas)  ,  t.  il,  P  187. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  assuré  le  pain  de  la  garnison  de 
Pbilipsbourg.  Colbert  a  dû  recevoir  cent  mille  écus  et  les  faire 
remettre  à  Gravel.  Le  Cardinal  parle  ensuite  des  levées  de 
troupes  que  l'on  fait  en  AJlemagne.  Il  engage  Charles  Colbert 
à  se  tenir  en  garde  contre  les  fourberies  de  ceux  qui  ne 
cherchent  qu'à  voler  l'argent  de  la  France. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  P  i3o. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu'il  rend,  et  lui  annonce,  en 
terminant ,  que  le  Roi  pourra  faire  le  voyage  de  Metz. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  i3o  v\ 

Accusé  de  réception  de  deux  lettres.  Prière  d'en  faire  tenir  une 
à  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  i3i  v°. 

Mazarin  lui  adresse  un  duplicata  de  sa  lettre  du  i4  juillet5.  Il 
l'avertit  de  tentatives  faites  par  les  ennemis  pour  débaucher 
les  troupes  de  l'armée  française.  Le  général  anglais  Reynolds 
n'a  pas  fait  quartier  à  l'officier  qui  voulait  corrompre  les  sol- 
dats de  son  corps. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  i3i. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-R.  Colbert  en  date  du 
8  juillet  1657  7.  Lescot,  orfèvre  du  Cardinal,  avait  constaté 
le  mauvais  état  de  17  montres  qu'il  avait  envoyées8.  Mazarin 
rejette  la  faute  sur  son  valet  de  chambre,  Rernouiu.  «C'est 
Bernouin,  écrit-il,  qui  a  faict  ce  bel  (sic)  affaire,  et  qui  est 
très-capable  de  faire  de  mesme  en  toutes  rencontres  '.» 

A  l'occasion  de  son  neveu,  Alphonse  Mancini,  qui  fréquen- 
tait trop  l'hôtel  de  Soissons,  Mazarin  répond  à  Colbert  : 
«J'escris ,  comme  il  faut,  là-dessus  à  ma  nièce  (Olympe  Man- 
cini, comtesse  de  Soissons),  et  lorsque  le  gouverneur  sera 
establi,  je  ne  veux  en  aucune  façon  qu'il  (mon  neveu)  aille  en 
un  lieu  sans  ma  permission  10.» 

Colbert  lui  parlait  aussi  de  la  nécessité  d'achever  prompte- 

1   11  faudrait  lire  Mouton  ou  Stenay.  C'est  de  ces  villes  que  sont  datées  les  lettres  de  Mazarin  du  ik  juillet  1657. 
1  Ce  nom  est  écrit  ailleurs  Guignicourt. 

3  Pierre  Bédacier,  docteur  en   Sorbonne,  avait  été  institué,  par  bulle  de  i648  ,  évèque  d'Auguste,  suffragant  et 
vicaire  général  de  l'évêché  de  Metz. 

1  Henri  de  Bourbon,  fils  naturel  de  Henri  IV,  mort  en  1682. 

5  Voy.  ci-dessus,  p.  99. 

6  Voy.  t.  VII,  p.  533,  une  lettre  du  37  juin  1657. 

7  La  lettre  de  Colbert  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

8  Ces  montres  devaient  être  remises  aux  ambassadeurs  envoyés  en  Allemagne  pour  être  distribuées  en  présents. 

'  Je  cite  ce  passage  comme  caractérisant  l'avarice   du  Cardinal,  qui  savait  que  ces  montres  étaient  des  marchan- 
dises de  rebut. 

10  Voy.  ci-dessus,  p.  38  et  3q ,  une  lettre  citée  d'après  V Iconographie. 
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DATES 
et 

L1EIÏ  DES  DITES. 


1657. 


i5  juillet. 
Stenay. 


i6  juillet. 
Stenay. 


i  6  juillet. 
Stenay. 


16  juillet. 
Stenay. 


16  juillet. 
Stenay. 


16  juillet. 
Stenay. 


17  juillet. 
Stenay. 


17  juillet. 
Stenay. 

17  juillet. 
Stenay. 

17  juillet. 
Stenay. 


SOSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  maréchal  de  Grancé 
(ou  Grancey). 


A  l'abbé  Fouquet. 


A    M.   de  Puysergnier 
ou  Puyserguier. 


A  M.  de  Fricambaut 
(  capitaine  de  vais- 
seau?) 


A  M.  Chiavari. 


Au  Procureur  général. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 


A  l'abbé  Ondedci. 


A  M.  de  Rouville  (gou- 
verneur d'Ardres). 

Au  dur  de  Vendôme. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


ment,  avec  le  comte  d'Harcourt,  le  traité  par  lequel  ce  der- 
nier lui  cédait  le  gouvernement  d'Alsace.  Mazarin  répond  : 
«Ce  traité  ne  peut  être  achevé,  parce  que  le  comte  d'Har- 
court demande  des  places,  et  le  Roi  n'en  veut  pas  donner  en 
aucune  façon. t> 

B.  N.,  ms.  f.  Baluze,  t.  176. 

Protestations  d'amitié.  Mazarin  lui  rappelle  qu'il  lui  avait  ré- 
pondu relativement  aux  relations  que  le  Maréchal  avait  eues 
avec  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Cologne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f*  i3g  V. 

Remerciements  pour  les  assurances  de  son  zèle  et  de  son  dé- 
vouement. Nécessité  de  poursuivre  et  de  châtier  les  auteurs 
et  les  imprimeurs  de  libelles. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5i  A,  (*  i4a  v°. 

Mazarin  esl  convaincu  que  les  faux  bruits  répandus  à  Toulouse 
seront  dissipés,  à  la  confusion  de  ceux  qui  les  font  courir. 
Eloge  du  zèle  de  M.  Puysergnier. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  1  A3. 

Mazarin  a  appris  que  Ruyter  l'avait  tenu  comme  assiégé  dans 
le  golfe  de  la  Spezzia  ;  mais  il  espère  qu'en  apprenant  l'arran- 
gement conclu  entre  la  France  et  la  Hollande,  Ruyter  l'aura 
laissé  continuer  sa  route  et  qu'il  sera  arrivé  en  Provence. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  i48. 

Il  n'y  a  pas  en  ce  moment  d'évèché  vacant,  sur  lequel  le  Roi 
puisse  lui  assigner  une  pension  ;  Mazarin  lui  promet  de  ne 
pas  l'oublier,  dès  qu'une  occasion  se  présentera. 
Aff.  étr.  (Frahcb),  t.  374,  f  396. 

Le  Roi  désire  que  la  saisie  que  le  sieur  Monnerot  a  fait  faire 
des  biens  provenant  de  la  succession  du  sieur  Boyer  soit 
levée.  Prière  de  faire  donner  sans  délai  les  arrêts  du  Conseil 
nécessaires. 

AU.  étr.  (France)  ,  t.  376  ,  f  397. 

Envoi  d'éventails,  «de  peaux  et  de  gants  de  senteur»  pour  la 
maréchale.  Le  Roi  a  été  très  satisfait  de  la  nuit  qu'il  a  passée 
au  camp,  et  il  espère  pouvoir  y  retourner  bientôt.  Mazarin 
termine  en  le  prévenant  que  Marsin  s'avance  aver  un  corps 
de  cavalerie  pour  secourir  Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  1  A3. 

Mazarin  lui  recommande  d'empêcher  le  voyage  du  dur  de  Mo- 
déne  en  France  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  ("  i5a  v°. 

Eloge  de  sa  conduite;  le  Roi  en  a  été  très  satisfait. 

I).  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  (°  1A9. 

Mazarin  lui  rappelle  l'ordre  que  lui  a  envoyé  le  Roi  de  relâcher 
les  vaisseaux  hollandais  retenus  à  Toulon. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  !>i  A .  f"  1 5o. 


Voy.  ri-dessus,  p.  43,  la  lettre  ù  la  Reine  en  date  du  17  juillet  1657. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

MEUS  DES  DATES. 

DES    LETTRES. 

1657. 

17  juillet. 
Stenay. 

A  Chapelain,  secrétaire 
du  duc  de  Vendôme. 

17  juillet. 
Stenay. 

A  M.  Brachct. 

17  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  Chambellay. 

17  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  Mondejeux. 

17  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  Varennes. 

17  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  Grandpré. 

17  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  Lislebonne  ou 
Liilebonne. 

17  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  La  Cardon- 
nière. 

17  juillet. 
Stenay. 

Au  marquis  de  Ronche- 
rolles. 

17  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  Verneuil. 

1 9  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  Cayeux2. 

19  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  Varennes. 

îg  juillet, 
Stenay. 

A  M.  de  Givry. 

ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  BOUBCES. 


Mazarin  le  charge  de  remettre  sa  lettre  au  duc  de  Vendôme. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i_A,  P  i5l. 

Nouvelles  du  siège  de  Montmédy.  Brachet  dira  au  prince  de 
Conti  que  Mazarin  avait  déjà  pourvu  à  ce  que  le  prince  lui  a 
écrit  à  l'égard  de  Chemeraut  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  i5a. 

Mazarin  lui  recommande  le  régiment  du  duc  de  Mercœur  qu'il 
doit  conduire  en  Italie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5i  A,  f"  i5a. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  données  des  mouve- 
ments des  ennemis.  On  a  fait  courir  le  bruit  que  Marsin 
s'avançait  pour  secourir  Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f>  i53. 

Ou  n'a  pas  de  nouvelles  des  mouvements  de  Marsin.  Prière  de 
s'entendre  avec  Grandpré  pour  s'opposer  aux  courses  de  la 
garnison  de  Rocroy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  i53  V. 

Recommandation  dans  le  même  sens. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  i56. 

Mazarin  a  fait  ce  qu'il  désirait.  Protestations  d'affection. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A  ,  f "  i54. 

Lettre  relative  à  l'échange  des  prisonniers. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  i54  v°. 

Après  lui  avoir  parlé  du  guidon  de  ses  gendarmes ,  dont  le  triste 
état  l'afflige,  Mazarin  l'entretient  des  mouvements  des  enne- 
mis et  du  siège  de  Montmédy. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  i54  v". 

Prière  de  transmettre  des  lettres  et  billets  que  lui  envoie  Ma- 
zarin. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  t55  v°. 

Mazarin  lui  recommande  de  lever  une  compagnie.  On  lui  fera 
tenir  à  Paris  l'argent  nécessaire.  Il  doit  aussi  continuer  de 
faire  travailler  aux  fortifications  [de  la  Fère]. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  i46  V. 

Le  comte  de  Moret  lui  donnera  des  nouvelles  du  siège  de  Mont- 
médy. Si  M.  de  Varennes  apprend  que  Marsin  passe  la  Meuse 
avec  des  troupes,  il  marchera  droit  vers  Stenay,  avertira  le 
comte  de  Grandpré  qui  fera  de  même.  Turenne  les  suivra  et 
arrivera  deux  jours  avant  les  ennemis  au  camp  devant  Mont- 
médy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  1A7. 

Ordre  d'escorter  le  comte  de  Moret  avec  tous  les  cavaliers  dont 
il  pourra  disposer. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  147. 

1  Chemeraut-Barbezières  fut  condamné  à  mort  comme  ayant  enlevé  Girardin  et  exécuté.  (Vov.  ci-dessus,  p.   166 
et  i85.) 

2  Probablement  Nicolas-Joachim  Rouhault,  comte  de  Cayeu  ou  Cayeux ,  puis  marquis  de  Gamaches,  nommé  ma- 
réchal de  camp  en  1619,  mort  en  1689. 
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DATES 
et 

LIEHI  DES  DATES. 


1657. 

19  juillet. 
Stenay. 


20  juillet. 
Stenay. 


20  juillet. 
Stenay. 


20  juillet. 
Stenay. 


20  juillet. 
Stenay. 

20  juillet. 
Stenay. 

20  juillet. 
Stenay. 

20  juillet. 
Stenay. 


«0  juillet. 
Stenay. 


20  juillet. 
Stenay. 


ao  juillet. 
Stenay. 


90  juillet. 

Steney, 


SUSCR1PTI0NS 

DBS   LETTRES. 


A  M.  Benyer. 


A  l'abbé  Amoretti. 


A  Colbert  du  Terron. 


Au  baron  de  La  Fare. 


Au  marquis  Ville. 


A  M.  d'Estrades. 


Au    marécbal 
Ferté. 


de    La 


\  M.  de  Turennc. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  de  Fabert. 


A  M.  de  La  Lier'  {tic). 


Au  doyen  de  Poitiers. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Envoi  d'argent  pour  continuer  de  faire  travailler  aux  fortifica- 
tions de  la  Fère. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  1&7. 

La  véritable  raison  de  la  tiédeur  du  duc  de  Bavière  pour  le  titre 
d'empereur  est  qu'il  se  laisse  gouverner  par  sa  mère  et  par 
le  comte  Curtz  ',  et  que  l'un  et  l'autre  ont  beaucoup  plus  d'af- 
fection pour  la  maison  d' Autriche  que  pour  lui. 

B.  N.,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f'  i58. 

Il  doit  s'entendre  pour  les  comptes  avec  son  cousin  (J.-B.  Col- 
bert). Recommandation  pour  des  vaisseaux  que  l'on  fait 
construire. 

B.  N.,  ras.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f»  i58. 

Mazarin  est  bien  aise  qu'il  soit  arrivé  à  son  régiment,  qu'il  con- 
tribuera à  tenir  en  bon  état. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f>  i58  v°. 

Accusé  de  réception  de  sa  lettre.  Remerciements  pour  le  soin 
qu'il  prend  du  régiment  italien. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ji  A ,  f°  i58  v°. 

Impossibilité  d'accorder  pour  le  moment  une  faveur  demandée; 
elle  est  promise  pour  la  campagne  prochaine. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  i5g. 
Lettre  de  créance  pour  un  envoyé  de  Mazarin. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélangés  de  Colbert,  t.  5i   A,  f  374  v°. 

Mazarin  lui  parle  encore  de  la  marche  de  Marsin,  qui  ne  peut 
empêcher  la  continuation  du  siège  de  Montmédy. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f  i5y. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  données  des  ennemis. 
Etat  du  siège  de  Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  i5g  V. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  de  Marsin  à  la  tète  d'un  corps  de 
quatre  mille  hommes ,  ordre  a  été  donné  à  MM.  de  Graudpré 
et  de  Varennes  de  s'avancer  avec  leur  cavalerie,  à  laquelle 
on  pourra  joindre  des  troupes  des  garnisons  de  Sedan ,  Mé- 
zières  et  Charlcville. 

Aff.  élr.  (Fiubcb),  Petits  fonds ,  Champagne,  t.  >533,  f  ao8. 

—  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f '  «6o. 

Mazarin  lui  recommande,  d'après  l'ordre  du  Roi,  de  détacher 
des  troupes  de  la  garnison  de  Mézières  et  de  s'entendre  à  ce 
sujet  avec  M.  de  Moirmoutiers,  qui  se  rend  à  Charlcville. 

Aff.  étr.  (France),  Petit  fonds,  Champagne,  t.   i533,  f"  aog. 

—  B.  B. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  !><  A  ,  f°  160  v'°. 

Mazarin  le  remercie  des  dispositions  qu'il  a  reconnues  dans 
l'assemblée  du  clergé,  «où  le  nombre  des  bien  intentionnel 
est  le  plus  grand,  quoyque  d'ordinaire  les  autres  ayent  ac- 
couslumé  de  l'emporter  par  l'audace  et  le  prétexte  de  la  reli- 
gion n. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  1G0  v 

1   Voy.  ci-dessus,  p.  g5  et  »i5. 

1  Ce  personoage,  dont  le  nom  est  peut-è'tre  allure  dans  la  copie,  devait,  d'après  la  lettre,  commander  à  M^iiore». 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATBS. 


1657. 

90  juillet. 
Stenay. 


20  juillet. 
Stenay. 

ao  juillet. 
Stenay. 


20  juillet. 
Stenay. 


20  juillet. 
Stenay. 


ao  juillet. 
Stenay. 

20  juillet. 
Stenav. 


20  juillet. 
Stenay. 


20  juillet. 
Stenay. 


90  juillet3. 
Stenay. 


ai  juillet. 

(gh  soir1.) 

Stenay. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  Talon  du  Quesnoy. 


A  M.  le  maire  de  Poi- 
tiers. 

A  M.  de  Varennes. 


A  J.-B.  Colbert. 
A  M.  Servien. 

Au  duc  d'Orléans. 
A  M"c  de  Montpensier, 

A  M.  Talon  du  Quesnoy. 

A  M.  de  Fabert. 


A  l'évèque  de  Coû- 
tantes (Claude  Au- 
vry). 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  M.  de  Fabert. 


Après  l'avoir  remercié  des  avis  qu'il  a  donnés,  Mazarin  lui 
parle  de  l'échange  des  prisonniers  et  de  l'état  du  siège  de 
Montmédy.  On  va  attaquer  le  corps  de  la  place. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5l  A,  f  161. 
Mazarin  le  félicite  de  sa  nomination  comme  maire  de  Poitiers. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  t°  161  v°. 

Mazarin  lui  envoie  l'ordre  de  s'avancer  avec  sa  cavalerie,  parce 
que  Marsin  a  passé  la  Meuse  avec  quinze  régiments  de  cava- 
lerie et  d'infanterie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  i63  V. 

Réponse  marginale  de  Mazarin  à  une  lettre  marginale  de  Col- 
bert en  date  du  îi  juillet  1657  '.  Ces  réponses  ne  concernent 
que  les  affaires  personnelles  du  Cardinal. 
B.  N. ,  ms.  f.  Baluze,  t.  176. 

Mazarin  lui  accuse  réception  de  l'instruction  pour  les  ambas- 
sadeurs envoyés  à  Francfort.  11  n'a  pas  pu  encore  la  lire.  Le 
Cardinal  termine  en  parlant  de  la  nécessité  de  se  procurer 
de  l'argent,  et  enfin  de  la  marche  de  Marsin  qui  a  passé  la 
Meuse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  162  v°. 

Remerciements  pour  les  marques  de  bienveillance  de  son  S.  A.  R. 
AIT.  étr.  (Fiuncb),  t.  37a,  f»  169. 

Les  services  que  Mazarin  a  pu  rendre  à  la  princesse  ont  été 
payés  «avec  usure  par  les  remerciements  dont  il  lui  a  plu 


de  l'honorer». 

Aff.  étr.  (Fbjkce), 


t.  272  ,  f°  i6q. 


Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Recomman- 
dation pour  le  rachat  de  prisonniers  du  régiment  de  Nassau. 
Nouvelles  du  siège  de  Montmédy. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  4i,  f>  au. 

Remerciements  pour  les  billets  que  lui  a  adressés  M™"  de  Fabert 
à  l'occasion  des  avis  reçus  à  Sedan  sur  les  mouvements  des 
ennemis.  Nouvelles  du  siège  de  Montmédy2. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  i65  V. 

Mazarin  le  charge  de  faire  remettre  des  lettres  au  duc  d'Or- 
léans, à  M"  de  Montpensier  et  au  comte  de  Béthune.  11 
recommande  à  l'évèque  d'accompagner  l'abbé  Fouquet,  quand 
il  ira  chez  Mademoiselle,  afin  qu'il  en  soit  mieux  accueilli. 
Le  Cardinal  espère  que  le  comte  de  Béthune,  sachant  com- 
bien le  Cardinal  souhaite  rétablir  l'abbé  Fouquet  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  princesse,  s'y  emploiera  de  la  bonne 
manière.  Nouvelles  du  siège  de  Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  1 65  v°. 

Au  milieu  de  la  diversité  des  avis  que  l'on  reçoit,  on  est  fort 
incertain  sur  la  marche  des  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  166  V. 


1  Cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

-  Voy.  ci-dessus,  p.  60  et  65,  les  nouvelles  données  0  Turenne  et  à  la  Reine  sur  le  même  siège. 

3  On  peut  lire  ao  ou  ai  juillet. 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  60  ,  la  dépêche  adressée  à  Turenue  le  même  jour  et  à  la  même  heure. 
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DES   LETTRES. 

et  socbces. 

1657. 

•21  juillet. 
Stenay. 

A  .M.  cle  Turenne. 

Nouvelles  des  mouvements  des  ennemis  que  Turenne  doit  sur- 
veiller. État  du  siège  de  Montmédy. 
Aff.  élr.  (Pays-Bas),  t.  fil,  P  sis. 

32  juillet. 
Stenay. 

Au  comte  de  Grandpré. 

Mazarin  lui  envoie  une  dépêche  pour  qu'il  se  rende  le  lende- 
main à  Stenay,  et,  s'il  est  nécessaire,  au  camp.  Recomman- 
dation de  ne  pas  perdre  un  moment. 

B.  ST. ,  tus.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f °  168  v°. 

23  juillet. 
Stenay. 

Au  maréchal  de  Grancé 
ou  Grancey  (gouver- 
neur de  Tliiouville). 

Avis  de  la  mâche  de  Marsin  pour  joindre  le  prince  de  Simay 
(sic)  '  et  tenter  le  secours  de  Montmédy.  Mazarin  pense  qu'il 
ne  réussira  pas;  mais  on  a  donné  ordre,  par  mesure  de  pru- 
dence, à  tous  les  gouverneurs  de  celte  frontière,  d'envoyer 
des  détachements  de  leurs  garnisons.  En  conséquence,  le  Ma- 
réchal doit  envoyer  trois  cents  bons  soldats  et  toute  sa  ca\a- 
lerie.  Ils  doivent  se  rendre  en  toute  hâte  à  Manille  et  de  là 
au  camp. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f*  168  V. 

29  juillet. 
Stenay. 

A  M.  Le  Roy,  comman- 
dant à  Damvilliers  ". 

Mémos  nouvelles  et  mêmes  ordres  que  dans  la  lettre  adressée 
au  maréchal  de  Grancé.  Le  gouvernent  de  Damvilliers  doit 

envoyer  deux  cents  hommes  et  sa  compagnie  de  cavalerie. 
11.  Si.  .  iu<.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l  A  ,  f  '  lOO. 

22  juillet. 

Stenay. 

A  M.  de  Manimont. 

Prière  d'envoyer  sa  compagnie  de  cavalerie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  l.  5i  A ,  fJ  169  v". 

22  juillet. 
Stenay. 

A  J.-B.  Colbert. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-B.  Colbert  du   l5  juil- 
let 1G57  3.  Affaires  personnelles  du  Cardinal. 
B.  M.,  ms.  f.  Baluze,  t.   176. 

22  juillet. 
Stenay. 

Au     maréchal    de    La 
Ferté. 

Envoi  de  cinq  milliers  de  poudre  ei  de  quatre  petites  pièces  de 

canon  pour  le  siège  de  Montmédy. 

B.  IN'. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f'  170. 

a3  juillet. 
Stenay. 

A  M.  de  La  Fcrté-Scn- 
neterre  ''. 

Mazarin,   avec  lequel  M.  de  La   Fcrté-Senneterre  désire  a\oir 
une  conférence,  lui  indique  comment  cette  entrevue  pourra 
avoir  lieu  sans  danger. 

B.  IV.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5i  A  .  f'  170. 

23  juillet. 
Stenay. 

A    M.    de    Villeneuve, 
lieutenant  de  roi,  à 
Verdun. 

Ordre  d'envoyer  en  toute   diligence   le  plus  grand   nombre  de 
soldats  possible  de  la  garnison  de  Verdun. 

B.  Si.  .  ms.   f.    fr.  .    Mélanges  de  Colbert,  1.  Tu   A.  ('  170  v'. 

23  juillet. 

Stenay. 

A  M.  de  Turenne. 

On  apprend  que  les  ennemis  en  grand  nombre  onl  passé  à  Givel 
avec  six  pièces  de  canon.  On  se  prépare  à  les  bien  recevoir, 
s'ils  viennent  attaquer  les  lignes  devant   Montmédy.  l'i  ère 
d'examiner  si  l'on  pourrait  l'aire  quelque  entreprise  du  côté 
de  la  mer,  alin  de  satisfaire  le  Protecteur  qui  le  demande. 
B.  N..  ms.  f.  fr. ,  Mélange»  de  Colbert,  t.  ">i    \ .  r  171. 

■'  'i  juillet. 
Stenay. 

Au  comlf  de  Poitiers  s. 

Remerciements  pour  les  marques  d'affection  que  lui  a  données 
le  comle  de  Poitiers 

Aff.  élr.  (Frasck),  t.  07/1,  f"  fiig. 

ibableinc 
D 
«le  Conb. 

I«  lettre 

*  Probablcini 

| . ,  sur  I 

ni  pour  Ziiitinern. 

at  dr  la    France  en  1068,  < 

fm  m  retrouva  pu  dani  le  n 
ni  IN'iiri .  marquis  do  La  F« 
i  comle  <lc  Poilifrs .  t.  VI . 

'ét;iii  le  marquis  <le  \  illnrs  qui  commandai!  b  Damvil liera  poui  la  prince 

cueil  de  M    P.  Clément. 

rté-Senueterre .  pire  du  maréchal  :  il  mourut  lu  /1  janvier  ifiGs .  6  6 

p.    109.  des  Lettres  dr   Maznri'i. 
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DATES 
et 

LIBUX  DES  DATES. 


1657. 

aà  juillet. 
Slcnay. 


a5  juillet. 
Stenay. 


2 5  juillet. 
Stenay. 


a5  juillet. 

Stenay. 

27  juillet. 
Stenay. 

28  juillet. 
Stenay. 


29  juillet. 

(4h  matin.) 

Stenay. 

29  juillet. 
Stenay. 


29  juillet. 
Stenay. 


29  juillet. 
Stenay. 

29  juillet. 
Stenay. 


3o  juillet. 
Stenay. 


SUSCRll'TIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  Servien. 


A    l'évèque     de     Cou- 
tan  ces. 


Au  comte  de   Fuensal- 
dagne. 

A  M.  de  Sedan. 
Au  comte  de  Béthune. 


Au  marquis   de    Ram- 
bures. 


Au  comte  de  San  tus. 


Au  marquis  de  Créquy. 


Au  comte  Broglia. 


A  M.  de  Beauvau. 


A  l'abbé  Fouquel. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

Et  SOLECES. 


Mazarin  l'entretient  des  mouvements  des  troupes  ennemies  pour 
secourir  Monlmédy.  Il  espère  que  cette  place  eera  bientôt 
obligée  de  se  rendre. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  Ai,  f  ai3. 

Mazarin  envoie  à  Servien  une  lettre  de  Gravel  qu'il  devra  dé- 
chiffrer, puis  l'envoyer  à  Mazarin  à  Sedan.  Le  Cardinal  craint 
que  les  amis  de  la  France  ne  regardent  comme  un  grand 
avantage  d'exclure  du  trône  impérial  le  roi  de  Hongrie  pour 
y  appeler  l'archiduc  Léopold.  Mazarin  pense  que  tous  les 
princes  de  la  maison  d'Autriche  soutiendront  l'Espagne  contre 
la  France. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f»  A21. 

Mazarin  sera  heureux  d'apprendre  que  Mademoiselle  a  reçu 
l'abbé  Fouquet  avec  bienveillance,  par  considération  pour 
lui1. 

Aff.  étr.  (France),  t.  27/1,  f»  A22. 

Désir  d'une  paix  qui  puisse  rendre  le  repos  à  la  Chrétienté. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  Ai,  f°  217. 

Tentatives  des  ennemis  pour  secourir  Montmédy. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  Ai,  f  221. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  ordonné  à  M.  de  la  Salle  de 
se  rendre  à  Reims  avec  une  escorte  de  gendarmes  et  de  che- 
vau-légers  pour  escorter  M"°  de  Montpensier. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  172. 

Le  Roi  lui  envoie  l'ordre  de  se  rendre  au  camp- avec  le  régiment 
d'infanterie  et  les  cent  chevaux  qu'il  commande. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f»  172.  —  Aff. 
élr.  (France),  Petits  fonds ,   Champagne,  t.  i533,  f°  su. 

Mazarin  a  envoyé  à  sa  rencontre  pour  lui  porter  la  route  qu'il 
doit  suivre  jusqu'à  Mézières  avec  les  troupes  qu'il  amène. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i533,  f°  210. 
—  B.  H. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  170. 

Remerciements  pour  les  offres  qu'il  a  faites.  État  du  siège  de 
Monlmédy.  Prière  d'envoyer  son  régiment  avec  toute  la  cava- 
lerie dont  il  pourra  disposer. 

B.  l\. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  173  v°. 

Remerciements  pour  le  régiment  qu'il  a  renvoyé  à  l'armée.  Etat 
du  siège. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  17A. 

Mazarin  désirerait  pouvoir  lui  envoyer  l'argent  nécessaire  pour 
les  fortifications  du  Quesnoy;  mais  les  dépenses  sont  si  con- 
sidérables de  tous  côtés,  qu'il  ne  peut  y  consacrer  qu'une 
petite  somme. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  17A. 

Mazarin  voit  avec  plaisir  qu'il  est  convaincu  de  son  amitié.  Il  le 
remercie  de  la  persoune  qu'il  a  envoyée  en  Franche-Comté. 


1   Voy.  ci-dessus,  p.  58,  la  lettre  du  21  juillet  1637  au  comte  de  Béthune. 
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1657. 


3o  juillet. 
Stenay. 


3o  juillet. 
Stenay. 


3o  juillet. 
Stenay. 


3o  juillet. 
Stenay. 


3o  juillet. 
Stcri.i  y. 


3u  juillet. 
Stenay. 


StlSGRIPTlOiVS 


DES    LETTBES. 


A  M.  Pauvel  ou  Pavyell, 
résident  de  l'Klec- 
teur  à  la  cour  de 
France. 


A  M.  Talon  du  Quesnoy. 


\  M. de  Nouveau. 


A  M .  d'Oppèdc ,  pre- 
mi'T  président  du 
parlement  de  Pro- 
vence. 


Au  chevalier  Paul. 


A  M.  de  Hamlmn  s 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Il  insiste  vivement  pour  que  le  Procureur  général  fournisse 
l'argent  nécessaire  pour  les  affaires  d'Allemagne. 
I!.  \.,  ms.  f.  fr. ,  t.  33,soa,  f  s34. 

Promesses  en  faveur  du  duc  de  Wurtemberg  et  de  son  frère  le 
duc  Ulrich,  recommandés  par  l'Efeeteur  palatin.  «Le  Roy,  lui 
écrit  Mazarin,  recevra  ledict  sieur  duc  (Ulrich)  à  son  service, 
et  il  sera  honoré  de  sa  bienveillance,  ainsy  que  sa  naissance 
et  son  mérite  le  requièrent.»  Détails  sur  les  troupes  que 
pourra  commander  le  duc  Ulrich  et  sur  le  rang  qu'il  aura 
dans  l'armée.  Pension  qui  lui  sera  accordée,  f  Pour  ce  qui  est 
de  M.  l'Électeur  palatin,  dit  en  terminant  Mazarin,  vous  avez 
pu  recongnoistre  qu'on  a  une  véritable  envie  de  le  servir.» 

11.  .V.  ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Collier  I .  I.  5|  A,  f  174  >"; 
minute.  —  AIT.  étr.  (Fiu\cb),  t.  279,  f°  17a;  copie  du 
temps. 

Accusé  de  réception  de  ses  lettres.  Mazarin  rappelle  qu'il  a  écrit 
à  M.  de  Beauvau  relativement  aux  fortifications  du  Ques- 
noy. 

li.  (f.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  ji   A  ,  f"  177. 

Mazarin  le  remercie  de  ce  qtt'il  a  dit  à  Colbert  pour  les  affaires 
dont  Mazarin  lui  avait  parlé'. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  ,">i  A  ,  P  177. 

Mazarin  commence  par  lui  parler  de  l'emploi  de  l'argent  qui 
avait  été  remis  à  Si.  d'Oppède.  Tous  les  comptes  ont  été  en- 
voyés à  Colbert,  qui  les  examinera.  Passant  au  cardinal  firi- 
maldi,  archevêque  d'Ai.x,  Mazarin  dit  qu'il  a  été  extraordi- 
nairemenl  maltraité  parle  parlement  d'Ail  el  que  le  parlement 
de  Paris  n'en  aurait  pas  usé  ainsi.  Il  est  ensuite  question  des 
vaisseaux  de  Toulon  et  de  leur  équipement  ,  enfin  des  discus- 
sions de  Gravier  et  de  Ternes.  -Je  voy,  écrit  Mazarin,  qu'ils 
se   reprochent  l'un  à   l'autre   des  choses  si  indignes  (pie  j'en 

suis  honteux  moy-mesme ,  jusque  là  que  le  s'  Gravier  advoue 

qu'il  a  conniw''  une  luis  ,1  une  augmentation  de  vingt  sols  sur 
charge  de  bled  de  la  fourniture  des  galères,  afin  (pie  le  sr  de 
Ternes  pust  lirer  des  boulangers  une  gratification  de  cent 
escog.T 

I!.  N'. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ai  A  ,  f'  901. 

Mazarin  lui  parle  du  combat  de  l'amiral  Fllack  aux  Canaries, 
qui  doit,  lui  inspirer  une  généreuse  éniulation;  puis  des  vais- 
seinx   hollandais   prisonniers  à  Toulon,    des   soldats   qui  ont 

déserte  pendant  que  Huyter  tenait  la  flotte  française  bloquée 

a  la  Spezzia.  enfin  du  vaisseau  l'Anna,  qui  appartenait  au 
Cardinal. 

il.  Y.  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ."m  A.  f'  909  v°. 

Mazarin  lui  envoie  l'ordre  d'obéir  en  tout  au  maréchal  de  Tu- 
renne  al  île  se  rendre  en  diligence  le  lendemain  à  Rethcl. 
en  tâchant  do  «bien  confirmer!  fis  troupes  qu'il  commanda. 


de  Nouveau  • '■  1  n  1 1  .  comme  on  l'a  va.  directeur  général  des  postes.  Il  esl  prababU  i|uc  Mawrin  voulait 
découvrir,  par  ^nn  moyen  .  quelque  secret  des  cornapuodmKMtt. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

L1EUI  DES  DATES. 


3o  juillet. 
Quesnoy. 


3o  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 
Stenay. 

3i  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 

Stenay. 


3i  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 
Stenay. 

3i  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 
Stenay. 


SUSCRIPTIONS 

DES   LETTRES. 


A  M.  de  Nouveau,  di- 
recteur général  des 
postes. 

A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  Turenne. 


Au  major  des  dragons. 


Au  maréchal  de  Grancé 
ou  Grancey. 


Au    maréchal    do    La 
Mothe-Houdancourt. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 


Au  marquis  Palaviccini. 


Au  duc  de  Richelieu. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES . 


1657. 

Il  avait  espéré  le  voir  à  Stenay,  mais  «il  faut  s'accommoder  à 
ce  que  le  service  requiert». 

Aff.  élr.  (Fiusce),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i533.  fin'. 

Remerciements  pour  ce  que  M.  de  Nouveau  a  dit  à  Colbcrt.  Ma- 
zarin  le  prie  de  s'appliquer  à  découvrir  quelque  chose5. 
Aff.  éti'.  (France),  t.  17&,  f  ii8. 

Mazarin  lui  parle  des  mouvements  des  ennemis  qui  paraissent 
vouloir  entrer  en  France  et  pourraient  pénétrer  assez  avant 
en  Picardie.  Il  s'en  remet  à  Turenne  qui  prendra  les  meil- 
leures résolutions. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f  177  v". 

Nouvelles  du  siège  de  Montmédy.  Plusieurs  mines  sont  attachées 
au  corps  de  la  place.  On  en  espère  un  heureux  effet. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A ,  f  178. 

Impossibilité  de  lui  envoyer  immédiatement  de  l'argent.  Il  faut 
attendre  qu'il  ait  d'abord  rejoint  l'armée.  Promesse  de  ne  pas 
les  oublier. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f  179. 

Remerciements  pour  l'assistance  que  Grancé  a  donnée  à  la  place 
de  Sierck.  On  doit  lui  renvoyer  une  partie  de  ses  troupes. 
Nouvelles  du  siège  de  Montmédy. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  179. 

Prière  d'avoir  soin  des  dragons  qui  sont  à  Corbie  et  particuliè- 
rement des  officiers.  On  ne  peut  leur  envoyer  de  l'argent  avec 
sûreté.  Le  Maréchal  doit,  en  attendant,  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f *  179  v". 

Remerciements  pour  ce  qui  a  été  fait  la  nuit  passée 3.  Espoir 
que  la  ville  sera  bientôt  forcée  de  se  rendre. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  206. 

Mazarin  n'a  pas  été  surpris  des  ordres  donnés  au  gouverneur 

du  fort  Sainte-Marie  «dans  l'occurrence  de  la  retraite  des 

vaisseaux  qui  esloient  commandez  par  M.  de  Fricambaud  H». 

Il  remercie  le  marquis  de  Palaviccini  de  lui  en  avoir  fait  part. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  206  v°. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  fait  connaître  les  griefs  contre  le 
sieur  Gravier5.  Justice  sera  faite;  mais  il  est  possible  qu'il 
ait  été  calomnié,  et  l'on  a  eu  tort  «de  traiter  d'infâme  et  de 
tyrannique  une  personne  qui  a  l'honneur  d'estre  l'homme  du 
Roy». 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A  ,  f"  207. 

'  Les  manuscrits  du  fonds  France,  aux  Affaires  étrangères,  désignés  sous  l'épilbèle  de  «Petits  fonds»  ou  «Fonds 
des  provinces»,  contiennent  un  assez  grand  nombre  de  copies  des  Lettres  de  Mazarin,  dont  nous  donnons  ici  les  ana- 
lyses. Le  plus  souvent,  les  minutes  de  ces  lettres  se  trouvent,  ou  dans  les  Mélanges  de  Colbert,  ou  dans  les  volumes 
du  fonds  France,  t.  90/i  et  suiv. ,  ou  t.  272  et  suiv.  ;  mais  lorsque  ces  minutes  font  défaut,  les  copies  des  Petits fnnds 
y  suppléent  utilement  pour  l'histoire. 

-  Il  s'agissait  probablement  de  lettres  suspectes. 

'  Le  mineur  avait  été  attaché  au  corps  de  la  place. 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  597. 

5  Le  duc  de  Richelieu  était  général  des  galères,  et  Gravier  chargé  de  surveiller  l'emploi  des  fonds  qui  leur  étaient 
destinés. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DITES. 


1657. 

3i  juillet 
Stenay. 


3i  juillet. 

Stenay. 


3i  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 
Stenay. 

3i  juillet. 
Stenay. 

[Fin 

de  juillet  '.] 

[  Stenay.  ] 

[Fin 

de  juillet  '.  ] 

[Stenay.  ] 


l"  ilOÛt. 

Stenay. 


SUSCRIPTIOiNS 

DES    LETTBES. 


A  M.  de  Ternes. 


A  M.  Gravier. 


A  M.  de  Brienno 


A  M.  de  Nouilles. 


A  i'évéqae  de  Montpel- 
lier. 


Au  maréchal  de  Gran- 
cey. 

A  J.-B.  Colbert. 


A  J.-B.  Colbert. 


\  l'évêque  d'Orange. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  se  plaint  de  ce  que  Ternes  ait  maltraité  Gravier  «de 
fait  et  de  paroles ,  en  la  présence  de  son  commis  dans  l'exer- 
cice mesme  de  son  employa.  Le  Premier  président  du  parle- 
ment de  Provence  (baron  d'Oppède)  a  ordre  de  mander  au 
Roi  «la  vérité  des  choses,  dont  Ternes  dit  que  Gravier  est 
coupable».  Ternes  doit  prouver  ces  accusations,  et  justice 
sera  faite  pour  ou  contre  lui. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A  ,  P  308. 

Mazarin  le  prévient  que  sou  affaire  avec.de  Ternes  est  remise 
au  Premier  président  du  parlement  de  Provence,  qui  en  fera 
son  rapport  au  Roi. 

B.  \. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5l  A,  P  aog. 

Mazarin  lui  recommando  (renvoyer  aux  ambassadeurs  qui  vont 
négocier  en  Allemagne  des  lettres  de  créance  pour  chacun 
des  Electeurs.  Il  insiste  sur  la  formo  de  ces  lettres. 

lî.  N.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  ji  A.  P  aog  V. 

Remcrciemenfs  pour  le  mémoire  des  troupes  ennemies.  Mazarin 
aurait  aussi  désiré  avoir  l'état  des  forces  françaises  (en  Cata- 
logne). On  n'a  pu  encore  expédier  nie  quartier  de  la  garni- 
son» de  Noailles.  «On  a  eu  tant  d'affaires,  ajoute  Mazarin, 
depuis  que  nous  sommes  en  ce  pays,  que  cela  nous  ,1  ea- 
chappé;  mais  on  y  remédiera  sans  faute.» 

11.  >.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A,  f'  310. 

Mazarin  se  réjouit  do  la  bonne  réception  qu'on  a  laite  à  l'évoque 
dans  Montpellier. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5 1  A  ,  P  2 1  o  v'. 

Remerciements  pour  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Mazarin.  L'officier 
qu'il  a  envoyé  lui  rendra  compte  de  l'état  du  siège. 

B.  >'. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  a  1 1 . 

Réponse  marginale  à   une  lettre  de  J.-B.  Colbert  en  date  du 
18  juillet2.  Affaires  personnelles. 
B.  N, ,  ms.  f.  Baluze,  t.   176. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  du  31  juillet1.  La  noie  margi- 
nale la  plus  importante  est  la  suivante  :  «11  faut  qu'en  rece- 
vant cette  lettre,  vous  alliez  visiter,  de  ma  part,  M.  l'ambassa- 
deur d'Angleterre  et  luy  disiez  que,  si  sa  santé  luy  permet, 
il  est  important  que ,  sans  aucun  delà),  [il|  prenne  la  peine 
de  venir  à  Sedan,  avant  à  luy  communiquer  diverses  choses 
et  conférer  sur  des  affaires  très-importantes;  et  lorsque  je 
seray  informé  qu'il  vient,  j'enverray  à  sa  rencontre  à  Rethel 
et  à  Rbeims  mesme  l'escorte  nécessaire  pour  qu'il  puisse 
venir  en  scurelé.i 

B.  N. ,  ms.  f.  Baluze,  t.  17G. 

Mazarin  est  bien  aise  de  la  bonno  intelligence  qui  règne  main- 
tenant dans  l'armée.  Il  se  plaint  de  l'augmentation  des  dé- 
penses dans  un  moment  non  l'on  devroil  plutôt 


1   11  n'y  a  pas  d'indication  île  lieu  ni  de  date  dans  la  réponse  de  Mazarin. 
*  La  lettre  do  Colbert  n'csl  pa-.  iana  le  reeneil  de  M.  P.  Clément. 

La  réponse  de  Mazarin  ne  porte  pua  d'indication  île  lieu  ni  dédale. 
1  La  lettre  de  Golberl  n'existe  pas  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


l"  août. 

Stenay. 

1"  août. 
Stenay. 


1"  août. 
Stenay. 


i"  août. 
Stenay. 


2  août. 
Stenay. 


2  août. 
Stenay. 


a  août. 
Stenay. 

3  août. 

Stenay. 


3  août. 
Stenay. 


SUSCRIPTIONS 

DB8  u:iTi(i:s. 


Au    chevalier    d'Aube- 
terro. 

Au  duc  de  Caudale. 


Au  prince  de  Conti. 


A  M.  de  Turenno. 


Au  maréchal  de    Gra- 
mont. 


A  M.  de  Lionne. 


j  A  M.  de  Saint-tienicz. 


A  M.  de  Permillac, 
lieutenant  de  la 
compagnie  des  che- 
vau-légers  de  M.  de 
La  Ferté. 

A  M.  de  Brinon. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET    SOUKCES. 


retrancher  M.  Cependant  il  approuve  des  marchés  faits  pour 
les  fournitures  de  l'armée. 

B.  \. ,  ms.  f.  fi". ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i   A  ,  f  '  a  i  i . 

Remerciements  pour  la  ponctualité  des  fournitures  et  les  nou- 
i  '  Mrs  qu'il  a  envoyées. 

I'..  Y,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f'  lm3. 

Mazarin  lui  parle  des  rations  de  pain  que  le  duc  juge  néces- 
saire de  faire  donner  à  la  cavalerie,  et  que  le  Cardinal  paraît 
trouver  excessives.  Il  termine  en  lui  disant  :  ^Jc  m'informera)' 
de  l'all'aire  du  sieur  Voysin  '  ;  mais  il  y  a  apparence  que 
Sa  M"  ne  l'a  pas  envoyé  à  Perpignan  sans  de  bonnes  raisons.n 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  P  2i3  v". 

Accusé  de  réception  dune  lettre  du  prince,  qui  annonce  que 
d'Estrades  se  dirige  avec  douze  cents  chevaux  «pour  aller  au 
devant  des  troupes  qui  viennent  du  costé  de  Modènc».  Eloge 
des  efforts  de  Brachet  pour  amasser  vers  Turin  des  munitions 
et  des  voitures.  Nouvelles  du  siège  de  Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  île  Colbert,  t.  ôi  A  ,   f"   3  l 'i  v°. 

Mazarin  approuve  sa  marche  vers  Rumigny,  lui  donne  des  nou- 
velles du  siège  de  Montmédy  et  annonce  l'envoi  d'argent  pour 
la  solde  des  Anglais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5  1  A  ,  f"  21  û  v". 

Ordre  a  été  donné  au  marquis  de  Saint-Geniez,  chargé  du  gou- 
vernement de  Brisach  2,  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il  aurait 
besoin  pour  son  ambassade.  Nouvelles  du  siège  de  Mont- 
médy. 

B.   X..   ms.    f.    fr. ,    Mélanges   de  Colbert,   t.  5l  A,   fJ  322;  mi- 
nute. —  Afl".  étr.  (France),  t.  272,  f"  197;  copie  du  temps. 

Mazarin  s'en  réfère  pour  les  négociations  au  mémoire  qu'il  a 
envoyé   aux    plénipotentiaires3.    M.   de    Brienne  a  dû  leur 
adresser  des  lettres  de  créance  pour  les  princes  allemands. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  ,  {'  321    v°. 

Recommandation  de  donner  toutes  les  assistances  en  son  pou- 
voir aux  ambassadeurs  qui  se  rendent  à  Francfort. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i   A,  f°  223. 

Ordre  d'escorter  jusqu'à  Nancy  les  courriers  qui  portent  les  dé- 
pêches du  Roi  aux  ambassadeurs  qui  se  rendent  en  Alle- 
magne. M.  de  Brinon  ''  leur  donnera  une  escorte  à  partir  de 
Nancy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5l   A  ,  f"  228  v". 

Recommandation  de  fournir  une  escorte  aux  mêmes  ambassa- 
deurs. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l   A  ,  t°  soi  v°. 


1  11  est  probable  qu'il  s'agit  ici  .le  Daniel  Voisin,  ou  Voysin,  qui  fut  successivement  mailre  des  requêtes,  inlen- 
danl,  conseiller  d'Etat;  il  mourut  sous-doyen  du  Conseil  le  22  novembre  1  Gg3.  (Journal  de  Dangeau  .  t.  IV.) 

5  Mazarin  s'était  fait  donner  le  gouvernement  de  Brisach  ,  où  il  avait  pour  lieutenant  Saint-tienicz.  frère  du  duc 
de  NavaiHes. 


e  (lavâmes. 

3   Voy.  ci-dessus,  p.  71  ,  un  extrait  (le  ce  mémoire  en  date  du  29  juillet  1637. 
''   Vov.  sur  M.  de  Brinon  ,  I.  V,  p.  652.  des  Lettres  de  Mazarin. 
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DATES 

et 

SUSCBIPT10NS 

ANALYSES  DKS   LETTRES 

LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1657. 

3  août. 

Au  comte  de  Béthuue. 

Mazai'in  lui  annonce  qu'on  envoie  une  escorte  pour  conduire 

Stenay. 

M     de  Montpcnsier  à  Sedan.  Protestations  de  respect  pour   j 
la  princesse.  Nouvelles  du  siège  de  Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  t.  ûi  A,  f°  2  ai. 

3  août. 

Au  Procureur  générai. 

Mazarin  le  prie,  au  nom  du  Boi,  de  faire  payer  au  duc  de  La 

Stenay. 

Rochefoucauld  les  quinze  mille  livres  qui  lui  furent  assignées 
lorsqu'il  fut  nommé  ambassadeur  en  Suisse. 
Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f  43o. 

3  août. 

V  J.-B.  Colbert. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  qu'apportait  un  valet  de  pied  de  Made- 

Stenay. 

moiselle.  11  envoie  faire  compliment,  de  sa  part,  à  cette  prin- 
cesse. 

Aff.  étr.  (FniTCE),  t.  276,  f»  &8l. 

5  août. 

A  M.  Scrvien. 

Lettre  relative  aux  négociations  avec  l'Electeur  palatin. 

Stenay. 

B.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  .m  A  ;  minute.        Ml'. 
étr.  (Kkancb),  t.  272,  f°  192;  copie  «lu  temps. 

6  août. 

Au  Chancelier. 

Mazarin,  sur  la  recommandation  de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 

Stenay. 

prie  le  Chancelier  de  faire  mettre  en  liberté  le  s'  Guillaume 
Sallington,  détenu  dans  les  prisons  de  l'amirauté  de  Bayou  ne. 

ttà  moins  que  ce  fust  une  chose  absolument  contre  la  jus- 

tice». 

Aff.  étr.  (Fr.ANCE),  t.  291,  f°  372;  original  signé.                          ; 

6  août. 

A  \l.  de  Castelnau. 

Mazarin  est  bien  aise  d'apprendre  qu'il  s'est  avancé  à  la  tète  de 

Stenay. 

ses  troupes. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  4i,  f  935. 

fi  août. 

A  M.  de  Castelnau. 

Dans  une  seconde  lettre,  datée  du  même  jour,  Mazarin  lui  an-  : 

Stenay. 

nonce  la  prise  de  Montmédy, 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  il,  f-  237. 

6  août. 

A  MM.  les  agents  géné- 

La Cour  a  été  très  surprise  qu'on  ait  voulu  insérer  dans  les  actes 

Stenay. 

raux  du  clergé. 

de  la  dernière  assemblée  du  clergé  une  lettre  qui  n'a  été  ni 
lue  ni   approuvée,   ctet  laquelle,   au   contraire,  contient  les 
mesmes  articles  dont  l'assemblée,  après  une  meure  délibéra- 
tion, jugea  que  l'on  nedevoit  pas  parier».  On  ne  peut  rien 
ajouter  ni  retrancher  aux  registres  de  l'assemblée. 

B.  !\. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  f>i  A  ,  f"  193  v". 

7  août. 

Au  Chancelier. 

Mazarin  lui  annonce  la  capitulation  do  Montmédy. 

Stenay. 

Aff.  étr  (France),  t.   37/1.  f"  435,  et   t.  1579,   f'  376  (Dau- 
phiné j. 

7  août. 

Au  président  de    Nes- 

Même  nouvelle. 

Stenay. 

mond. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  27?! ,  f'  435  v°. 

8  août. 

A  l'archevêque  de  Co- 

Mazarin s'en  remet  au  comte  do  Wagnée  pour  faire  pavoir  à 

Sedan. 

logne. 

l'Electeur  ce  que  le  Roi  lui  a  dit.  Protestations  de  respect  et 
de  dévouement. 

B.  .\. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Collier! ,  t.  Eu. A,  i*  396;  minute. 
—  Aff.  élr.  (Frabcb),  1.  i-ji ,  (°  soi;  copie  du  temps. 

8  août. 

A  M.  Le  Roy1. 

Recommandation    de   faire   escorter  jusqu'à    Metz   un    officier 

Sedan 

chargé  de  dépêches  importantes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  L  61  A,  f  ssC. 

1  Commi»  du 

secrétaire  d'Elat ,  Michel  1 

e  Tellier. 

608 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SIJSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

MEUS  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET    SOURCES. 

1657. 

8  août. 
Sedan. 

A  M.  de  Saint-Aubin. 

Mazarin  lui  adresse  des  dépêches  importantes  pour  le  sieur  de 
Gravel. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  aaG. 

8  août. 
Sedan. 

Au    maréchal    de    La 
Ferté. 

Recommandation  de  faire  donner  une  escorte  à  un  officier  qui 
se  rend  à  Metz  avec  des  dépèches  importantes. 

li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A,  f'  226  v". 

8  août. 
Sedan. 

Au  comte  de  Fùrstem- 
berg. 

Mazarin  appelle  son  attention  sur  ce  que  lui  dira  le  comte  de 
Wagnée  des  entretiens  qu'il   a  eus  avec  le  Roi  et  le  Car- 
dinal. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  226  v°. 

8  août. 
Sedan. 

A  M.  d'Avaugour. 

Mazarin  lui  recommande  de  se  rendre  auprès  de  l'Electeur  de 
Brandebourg,   afin    de  rompre  les    intrigues  de  l'Isola.    La 
suite  de  la  dépèche  est  relative  à  des  levées  de  troupes. 

B.  N. ,  ms.  f.   fr.,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f"  197  V;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (France)  ,  t.  37a  ,  f°  209;  copie  (lu  temps. 

9  août. 
Sedan. 

A  M.  Servien. 

Servien   doit  déclarer  au   résident  de   l'Electeur  palatin  que, 
«puisque  Son  Altesse  (f Electeur)  veult  eslre  asseurée  de  ce 
qu'on  lui  promettoit,  avant  que  de  s'engager  à  rien,  le  Roi 
aussy  veut  l'estre,  de  son  coslé,  de  ne  donner  pas  son  argent 
inutilement?). 

B.   N. ,  ms.    f.  fr.  ,  Mélanges  de   Colbert,  t.  5i   A,  f  236;  mi- 
nute. —  AIT.  étr.  (France),  t.  agi,  f'  378;  original  signé; 
et  t.  27a  ,  f  ai 4  ;  copie  du  temps. 

9  août. 
Sedan. 

A  la  princesse  de  Conti. 

Mazarin  l'engage  à  se  mettre  en   chemin  immédiatement  pour 
venir  le  rejoindre. 

Aff.  étr.  (FaiNOE),  t.  27/1,  f'  ^7. 

9  août. 
Sedan. 

Aux  Surintendants  des 
finances. 

L'intention  du  Roi  est  qu'ils  fassent  assigner,  sur  le  don  gratuit 
du  Languedoc  en  1G57,  la  moitié  de  la  somme  de  dix  mille 
livres,  qui  est  due  au  comte  de  Boux  (sic  '). 
Aff.  étr.  (France),  t.  37/1,  f°  438. 

î  o  août. 
Sedan. 

A  M.  Servien. 

Les  plénipotentiaires,  Gramont  et  de  Lionne,  sont  chargés  de 
traiter  avec  tous  les  princes  d'Allemagne.  C'est  à  eux  qu'il 
faut  renvoyer  la  négociation  entamée  avec  l'Électeur  palatin. 
B.  N.,   ms.  f.   fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  2/10;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (France),  t.  agi,  f°  379;  original  signé; 
et  t.  37a  ,  f °  ai8  ;  copie  du  temps. 

î  o  août. 
Sedan. 

A  M.  Pauvcl  ou  Pawell, 
résident  de  l'Électeur 
palatin  en  France. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N. ,  ms.  f.   fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ûi  A ,  f "  a3g;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (France),  t.  37a  ,  fsig;  copie  du  temps. 

i  o  août. 
Sedan. 

Au    maréchal    de    La 
Ferté. 

Mazarin  regrette  que  la  santé  du  Maréchal  le  force  de  s'éloigner 
dej'armée. 

B..  IV. ,  ms  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  aa6  v°. 

1  o  août. 
Sedan. 

Au     maréchal    d'Hoc- 
quincourt  (sic'2). 

Mazarin  se  plaint  de  la  continuation  des  désordres  du  Boulo- 
nais.  Il  engage  le  Maréchal  à  soutenir  l'autorité  du  gouver- 
neur contre  les  auteurs  de  ces  troubles. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  337. 

'   Le  nom  pa 

•  Le  manusc 

gouverneur,  il 

rail  altéré. 

rit  porte  bien  d' Boeauincou 

est  probable  que  c'est  à  lui 

rt;  irais  comme  il  s'agit  de  Boulogne,  dont  le   maréchal  d'Aumont  était 
que  la  lettre  a  été  adressée. 
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DES    LETTBE9. 

ET    SODBCES. 

1657. 

10  août. 
Sedan. 

Au  Procureur  général. 

Recommandations  pour  la  nouvelle  compagnie  des  gendarmes 
du  Roi,  qui  demande  les  mêmes  appointements  que  l'an- 
cienne. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f'  a 37  v°. 

1 1  août. 
Sedan. 

Au  duc  d'Orléans. 

Mazarin  se  réjouit  de  le  savoir  délivré  d'un  mal  fort  incommode. 
Il   ajoute  :   «Mademoiselle  a  esté  fort  bien  reçeue  de  Leurs 
Majestez.  Je  croy  qu'elle  s'en  va  assez  satisfaite.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5i  A  ,  f"  237  v  '  :  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (France),  t.  373.  f°  ooô;  copie  du  lenips. 

n  août. 
Sedan. 

Au  Chancelier. 

Mazarin  lui  adresse  une  recommandation  pour  un  personnage 
protégé  par  le  roi  de  Suède. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  f'  337  v°. 

1 1  août. 
Sedan. 

Au  Chancelier1. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  sieur  Faure,  conseiller  à  la  cour  de 
Parlement  [  de  Paris  ] ,  a  été  nommé  pour  être  un  des  membres 
de  la  chambre  de  l'Edit. 

Aff.  éïr.  (France),  t.  374.  f  iis. 

1 1  août. 
Sedan. 

Au  révérend  Père  Pro- 
cureur   général     de 
la    congrégation    de 
Saint-Maur. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Pape  a  accordé  le  bref  facultatif 
pour  rétablir  l'observance  régulière  dans  son  ordre  de  Cluiiv". 
li  prie   le  Procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  de  vouloir  bien  contribuera  celte  réforme  en  envoyant 
à  Cluny  six  nouveaux  religieux  -capables  des  supériorités"'  et 
do  l'administration  des  affaires  temporelles», 
Aff.  ftr.  (Fbance).  t.  37/1,  f"  443. 

13  août. 
Sedan. 

A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 

Envoi  d'argent  pour  la  solde  des  troupes.  Mazarin  est  bien  aise 
d'apprendre,  par  le  rapport  de  Talon,  le  bon  état  de  certains 
régiments. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert.  t.  5i  A  ,  f°  sa8. 

la  août. 
Sedan. 

Au  duc  de  Nassau. 

Mazarin  le  félicite  de  l'état  de  son  régiment.  Envoi  de  fonds 
pour  le  payer. 

B.  A'.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f  338. 

12  août. 
Sedan. 

A  M.  de  Sury  ou  Sucy. 

Mazarin  ne  doute  pas  que,  d'après  les  ordres  du  Roi,  il  ne  ren- 
voie les  soldats  du  régiment  d'Alsace  qui  ont  été  incorporés 
dans  son  régiment. 

B.  N.,   1115.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  01  A,  f°  saS  \ 

la  août. 
Sedan. 

A  M.  de  Lavogadre. 

Mazarin  lui  envoie  de  l'argent  pour  le  payement  de  son   régi- 
ment italien.  Indication  de  réformes  à  y  faire. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f'  338  v". 

î  a  août. 
Sedan. 

A  M.  de  Castelnau. 

Mazarin  le  prie  d'examiner  avec  soin  la  lettre  qu'on  lui  envoie 
et  de  donner  son  avis. 

P>.  \.  .  m.,  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert.  t.  ."11    A  .  f    4ag. 

19  août. 
Sedan. 

\   M.  de  Roncherolles. 

Remerciements  | r  les  nouvelles  qu'il  donne  de  l'étal  des  en- 
nemis; elles  paraissent  exactes.   On  n'a  pas  à  craindre  qu'ils 
attaquent  l'armée  française. 

1!.  V.  ms.  f,  fr.,  MAnffude  Colberl,  t    5i  \.  r  i«g. 

1    Seconde  le 
Mn/.inn  te 
1.  x'-rrer  les 

tredu  ii   .tout  ifi.r>7  au  Ch 
il  :  dans  mon  ordre  de  Clu» 
fondions  de  supérieur. 

aneclier. 

v.  parte  qu'il  était  supérieur  p/ucral  île  rei  ordre. 

>Hz\r.i\.  —  vin 
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1657. 

12  août. 
Sedan. 

Au  marquis  de  Créquy. 

Promesse  de  prendre  le  plus  grand  soin  de  la  place  où  il  com- 
mande. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  229  v°. 

12  août. 
Sedan. 

A  M.  Donarel  '  (tic). 

Prière  de   faire  connaître  si  le   corps  anglais   est  réellement 
composé  du  nombre  d'hommes  pour  lesquels  la    solde  est 
payée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Culbert ,  t.  5 1  A ,  f"  329. 

1 2  août. 
Sedan. 

Au  comte  de  Soissons. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  donné  l'ordre  au  marquis 
d'Uxelles  d'envoyer  à  Turenne  dix   escadrons  de  cavalerie. 
Celui  du  comte  de  Soissons  n'y  est  pas  compris  ;  mais  si  le 
comte  est  bien  aise  de  faire  partie  de  cette  expédition ,  il  n'a 
qu'à  présenter  cette  lettre  au  marquis  d'Uxelles,  qui  ne  fera 
aucune  difficulté  de  l'en  charger. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  si3o. 

la  août. 
Sedan. 

A  M.  de  Chastillon. 

Mazarin  se  plaint  de  la  dépense  excessive  pour  les  fortifications 
de  la  Fère.  Il  est  obligé  de  fournir  de  son  argent  vingt  mille 
livres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  2S0  v.°. 

la  août. 
Sedan. 

A  M.  de  Cayeux. 

Remerciements  pour  avoir  mis  la  Fère  en  état  de  résister  lorsque 
les  ennemis  se  sont  approchés.  Envoi  d'argent  pour  payer  les 
fortifications  de  cette  place. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  01  A,  f"  261. 

12  août. 
Sedan. 

A  M.  Benier. 

Colbert  va  envoyer  à  la  Fère  vingt  mille  livres  pour  les  fortifica- 
tions auxquelles  il  faut  travailler  incessamment.  Recomman- 
dation de  surveiller  les  magasins  et  d'empêcher  que  rien  n'en 
soit  enlevé. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  2&1. 

i3  août. 
Sedan. 

A  M.  Blondot. 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  recevoir  le  billet  de  M.  Blondot.  «Ne 
manquez  pas,  ajoute  le  Cardinal,  de  dire  en  secret  à  M.  de 
Turenne  ce  que  vous  voyez  ;  car  asseurement  il  taschera  d'y 
remédier.!) 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  23o. 

i3  août. 
Sedan. 

Au  duc  de  Mercœur. 

Mazarin  a  entretenu  au  long  le  sieur  Bossuet 2  «sur  les  choses 
que  l'pn  a  dites  contre  luin.  11  le  croit  innocent  et  zélé  pour 
le  service  du  Roi;  il  le  renvoie  avec  le  même  emploi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  a3o  v°. 

1 3  août. 
Sedan. 

A  M.  de  Beauvau. 

Deux  mille  écus  lui  ont  été  attribués  pour  la  continuation  des 
travaux    du    Quesnoy.  Recommandation   d'y  apporter  toute 
l'économie  possible. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  261  V. 

i3  août. 
Sedan. 

A  M.  d'Espense. 

C'est  en  récompense  de  ses  bons  services  que  le  Roi  l'a  choisi 
pour  commander  une  brigade  de  cavalerie.  Mazarin   a  été 
bien  aise  de  pouvoir  lui  donner,  en  cette  circonstance,  une 
nouvelle  preuve  de  son  affection. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  262. 

1  On  pourrai 
nom  est  écrit  pa 

2  Financier,  < 

lire  Douarel.  (Voy.  dans  1 
rfois  aussi  Doimarol.) 
Nicle  de  J.-B.  Bossuet,  qui 

i  tome  VII,  p.  598  et  678,  les  lettres  adressées  à  ce  personnage,  dont  le 
devint  évéque  de  Condom  et  ensuite  de  Meaus. 
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1657. 

i  3  août. 
Sedan. 

Au  marquis  de  iV'angis. 

Le  Roi  a  accordé  à  son  neveu,  sur  la  demande  de  Mazarin,  la 
compagnie  vacante  dans  le  régiment  de  Picardie. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  2  4a. 

i  k  août. 
Sedan. 

A  Charles  Colbert,  in- 
tendant d'Alsace. 

«Vous  faites  bien,  lui  écrit  Mazarin,  de  ne  pas  surcharger  les 
peuples.:»  11  termine  en  lui  recommandant  un  sieur  du  Val- 
lier,  commissaire  dans  la  Haute-Alsace ,  afin  qu'il  ne  soit  pas 
obligé  à  rouler  '  avec  les  trois  autres  commissaires.  Les  dé- 
penses qu'exigeraient  ces  voyages  seraient  ruineuses  pour  ce 
commissaire,  qui  ne  touche  que  deux  cents  écus. 

B.  N. ,  TDS.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l  A,  f'  a3i  v°. 

i  h  août. 
Sedan. 

Au     prince    de    Ham- 
bourg. 

Mazarin  lui  écrit  qu'il  sera  reçu  avec  beaucoup  d'empressement 
et  de  satisfaction  à  la  cour  do  France.  «Je  voudrais,  ajoute  le 
Cardinal,  que  l'on  vist  arriver  en  mesme  temps  que  vous  au 
moins  la  pins  grande  partie  des  troupes  que  vous  vous  estes 
engagé  de  faire. n 

B.  S.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.    5i   A,  f1  a33;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (France),  t.  273,  f°  220;  copie  nu  temps. 

i.'i  août. 
Sedan. 

A  M.  Senien. 

Mazarin  le  remercie  des  a\is  qu'il  lui  a  envoyés  pour  les  affaires 
d'Allemagne;  il  en  fera  toujours  grand  cas.  Il  reconnaît  qu'il 
faudra  faire  des  sacrifices  considérables  d'argent  dans  cette 
circonstance. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  33a. 

1 5  août. 
Sedan. 

A  M.  de  Thou,  ambas- 
sadeur en   Hollande. 

Le  Roi  a  donné  des  ordres  sévères  pour  faire  restituer  aux  Hol- 
landais tout  ce  qui  leur  appartient.  Les  Suédois  se  plaignent 
vivement  de  la  république  des  Provinces- Unies,  qui  s'est  dé- 
clarée  pour  le   Danemark   et  l'assiste  publiquement.   M.   de 
Thou  doit  employer  ses  bons  offices  pour  tâcher  de  rétablir 
la  paix  entre  les  Étals  du  Nord. 

B.   N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5i  A,  f  a33  ;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (France),  t.  272;  copie  du  temps. 

1 5  août. 
Sedan. 

Au  Procureur  général. 

Le  Roi  veut  que,  si  les  Suisses  n'ont  pas  encore  été  payés,  ils 
reçoivent  immédiatement  leur  solde. 
Aff.  étr.  (Fraîicr),  t.  27/1,  f  444. 

i5  août. 
Sedan. 

Aii  président  de  Novion. 

Mazarin  écrit  au  président  qu'il  a  obtenu  du  Roi,  pour  son  fils, 
la  dispense  d'âge  \ 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f  445. 

i  '■<  août. 
Sedan. 

A   In   marquise  de  Ri- 
chelieu. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  lui  a  accordé  une  gratification 
do  quatre  mille  livres. 

Aff.  étr.  (France),  t.  27/1,  f  M5. 

i5  août. 
Sedan. 

A  la  comtesse  de  Brégy. 

Mazarin  regrette  qu'on  ne  puisse  pas  lui  donner  l'abbaye  du 
Gard  (sic3);  mais  le  Roi  l'a  destinée  è  une  autre  personne. 
Aff.  étr.  (Faut»),  t.  37/1,  f'  445  T°. 

i  5  août. 

S>'<lan. 

A  M.  Rossignol. 

Mazarin  s'est  empressé  de  s'employer  auprès  de  Sa  M ",  afin  que 
M.  de  Maupeou,  hoau-frère  do  Rossignol,  fût  autorité  à  trai- 
ter de  la  ebarge  de  présidant  aux  Enquêtes  du  Parlement  de 
Paris. 

Aff.  étr.  (Fraïice),  t.  374,  f"  447  v". 

1 

1  <;\si  i-'iui 
'  Probablcm 
'  Il  fondrait 

,  de  sertir  à  tour  de  rôle  di 
•ni  pour  être  reçu  cnnsfillpt 
lire  probablement  du  Jnnl. 

ai  dit-erses  localités. 
au  Parlement. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX   DES  DATES. 


1657. 

i5  août. 

Sedan. 


i5  août. 
Sedan. 


iG  août. 
La  Fère. 


16  août. 
La  Fère. 


17  août. 
Sedan. 


17  août. 
Sedan. 


17  août. 
Sedan. 


17  août. 
Sedan. 


17  août. 
Sedan. 

17  août. 
Sedan. 


17  août. 
Sedan. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


AIS'ALYSES  DES   LETTRES 


ET  SOURCES. 


Au  Chancelier. 


A  M.  Hervart. 


A  M.  Donarel  ou  Don- 
na rcl. 


Au   marquis  de   Cara- 
cène. 


A    l'évêque    de    Cou- 
tances. 


A  M.  de  Martel. 


A  M.  de  Ternes. 


A  M.  de  Comminges. 


Au  marquis  de  Gordes. 

A  M.  Du  Plessis-Besan- 
çon. 

A    MM.    les   Surinten- 
dants des  finances. 


Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  prend  de  réprimer  les  auteurs 
et  imprimeurs  de  libelles.  Il  le  prie  de  faire  dire,  par  les 
agents  généraux  du  clergé,  aux  évêques  qui  sont  encore  à 
Paris  que  le  Roi  ne  trouve  pas  bon  qu'ils  restent  si  longtemps 
éloignés  de  leurs  diocèses.  Sa  M"  est  résolue  d'y  mettre 
ordre. 

Aff.  étr.  (Fbasce),  t.  a74 ,  f  448. 

Mazarin  regrette  qu'on  ne  puisse  lui  faire  de  gratification  sur 
les  deux  cent  mille  livres  que  l'on  demande  aux  intendants 
des  finances.  Le  Cardinal  le  prie  de  donner  l'exemple  aux 
autres  intendants  en  payant  cette  somme ,  sans  réclamer  au- 
cune diminution. 

Aff.  étr.  (France),  t.  374,  f°  44g. 

Mazarin  s'excuse  de  ce  que  les  troupes  anglaises  n'ont  pas  été 
payées  régulièrement.  Promesse  de  les  faire  payer  à  l'avenir 
avec  ponctualité. 

Aff.  étr.  (Païs-Bas),  t.  4i,  P  35g. 

Recommandation  pour  M.  de  Gadagne,  dont  la  rançon  était  fixée 
à  six  mille  livres.  Elle  devait  être  payée  lorsqu'on  a  appris 
que  Gadagne  était  retenu  sur  les  instances  de  Condé.  Mazarin 
prie  le  marquis  de  Caracène  de  le  faire  mettre  en  liberté  pour 
le  prix  convenu. 

Aff.  étr.  (Païs-Bas)  ,  t.  4i,  f»  360  '. 

Mazarin  est  bien  aise  qu'il  ait  appris  le  premier  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Montmédy  et  qu'il  l'ait  répandue  avec  le  zèle  d'un 
bon  Français. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  s4a. 

Accusé  de  réception  d'une  lettre  écrite  de  Lisbonne  par  M.  de  Mar- 
tel, le  aa  du  mois  passé.  M.  de  Martel  sera  remboursé  des 
frais  de  ses  armements  maritimes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  24a  V. 

Mazarin  a  vu  son  mémoire  et  l'engage  à  en  remettre  un  sem- 
blable au  président  d'Oppèdc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  243. 

Mazarin  se  réjouit  de  son  arrivée  en  bonne  santé  à  Lisbonne.  Il 
espère  un  bon  succès  de  son  ambassade. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  s43. 

Protestations  d'amitié  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 

B.  N. ,  ms.  f,  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f '  343  v°. 

Mazarin  lui  parle  de  l'entreprise  d'Alexandrie  (Italie),  dont  le 
dessein  est  grand  et  dont  on  attend  l'événement. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  a44. 

Mazarin  leur  envoie  une  lettre  du  Roi  destinée  au  maréchal  de 
L'Hôpital  et  relative  au  semestre  des  rentes  de  l'Hôtel  de  ville 
de  Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  î*  3.44  v°. 


On  trouve  une  seconde  copie  de  cette -lettre  au  folio  3o8  du  même  manuscrit. 


DES    LETTRES  ANALYSEES. 


613 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DITES, 


1657. 

17  août. 
Sedan. 


17  août. 
Sedan. 


18  août. 
Sedan. 


i  8  août. 
Sedan. 


18  août. 
Sedan. 


18  août. 
Sedan. 


19  août. 
Sedan. 


19  août. 
Sedan. 


20  août. 
Sedan. 


ao  août. 
Sedan. 

ao  août. 
Sedan. 


ao  août. 

Sedan. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Lumbres ,  am- 
bassadeur en  Pologne, 


Au  duc  de  Guise. 

A  M.  de  Castelnau. 

A  M.  de  Seyron. 

A  M.  Blondot. 

A  M.  de  Mondfjeux. 
Au  marquis  d'Huxclles. 
Au  Procureur  général. 
Au  Procureur  général. 

Au  Chancelier. 
Au  Procureur  général. 


Aux  Surintendants  des 
finances. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  ne  lui  a  pas  écrit  aussi  régulièrement  que  par  le  passé. 
«J'ay  creu,  ajoute-t-il,  que  je  pouvois  me  dispenser  de  vous 
faire  des  despeches  particubercs ,  ayant  mandé  à  M.  d'Avau- 
gour  '  tout  ce  qu'il  estoit  nécessaire  que  vous  sçussiez.n 

Aff.  etc.  (Allemagne),  Supplément ,  t.  1-,  sans  pagination;  ori- 
ginal signé  et  en  partie  chiffré  sans  traduction. 

Après  lui  avoir  parlé  de  la  prise  de  Monlmédy,  Mazarin  exprime 
le  regret  que  le  duc  de  Guise  ait  perdu  un  procès  qu'il  sou- 
tenait. Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f>  45a. 

On  a  été  bien  aise  de  la  résolution  prise  par  Turenuc  2,  et  on 
espère  un  bon  succès. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  s4G  v". 

Remerciements  pour  la  diligence  avec  laquelle  il  a  averti  de  la 
résolution  prise  par  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f'  a '17. 

Blondot  pourra  reprendre  sur  l'argent  qu'on  lui  envoie  ce  qu'il 
aura  avancé  pour  le  payement  des  Anglais.  M.  do  Mondejeux 
a  reçu  l'ordre  de  lui  prêter  jusqu'à  mille  pistolcs  pour  les  dé- 
penses ordonnées  par  M.  de  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  ,  f°  2^-. 

Mazarin  le  presse  de  rendre  à  Turenne,  qui  se  dirige  vers  la 
Lys,  tous  les  services  en  son  pouvoir3. 

li.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  a54. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  prise  du  château  d'Herbcmont  ". 
Ordre  de  se  rendre  avec  l'armée  à  Saint-Quentin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  ,  f"  a54  v\ 

Le  Roi  désire  que  le  sieur  de  Mannevilette  5  obtienne  la  charge 
d'intendant  des  finances  qu'avait  feu  Gargain. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f J  a55. 

Le  Roi  désire  que  le  Procureur  général  envoie  le  plus  tôt  pos- 
siblo  les  fonds  nécessaires  pour  qu'on,  travaille  au  Chàtcau- 
Trompolte  de  Bordeaux. 

MF.  Ht,  (France),  t.  37/1,  f  45o. 

Prière  de  sceller  les  lettres  de  la  baronnic  do  Gombervaux  eu  fa- 
veur de  M.  de  Mion,  lieutenant  de  roi. 
Aff.  élr.  (France),  I.  57Z. ,  f  45g. 

Prière  do  voir  par  quel  moyen  on  pourrait  empêcher  la  saisie 
dos  biens  du  prince  de  Conli  par  les  créanciers  du  prince  de 
Condé. 

Aff.  étr.  (France),  t.  ù-jh,  f  46o. 

Mazarin  les  prie  de  faire  payer  immédiatement  cent  mille  livres 
qui  restent  ducs  dosa  pension  de  l'année  précédente, 
AIT.  élr.  (Franck),  t.  37A ,  f  46o  v°. 


1  Voy.  dans  le  tome  VII  et  ci-dessus,  p.  i64,  les  dépêches  à  M.  d'Avangour,  ambassadeur  de  France  en  Suri. 

'  D'attaquer  une  des  places  de  la  Lys.  (Voy.  ci-dessus,  p.   109,  la  lettre  du  18  août  à  Turenne.  ) 

1  Voy. ,  ci-dessus,  la  lettre  a  Turenne  en  date  du  18  août  l'jjy. 

1  Voy.,  sur  ce  château,  ci-dessus,  la  mime  lettre. 

5  Voy.,  sur  ce  personnage,  t.  VII,  p.  a  S'J ,  des  I.rttirs  dr  Mazarin. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

I.IBUX   DES  DATES. 


1057. 

20  itOÛt. 

Sedan. 


20  août. 
Sedan. 


20  août. 
Sedan. 


20  août. 
Sedan. 


20  août. 
Sedan. 


ai  août. 
Sedan. 


21  août. 
Sedan. 


21  août. 
Sedan. 


ai  août. 
Sedan. 


SUSCR1PTI0NS 

DES  LETTBES. 


A  J.-B.  Colbert. 


Au  duc  de  Richelieu. 


A  M.  de  La  Chambre. 


A  M.  ie  Premier  Prési- 
dent du  parlement 
de  Toulouse. 


A  M.  le  comte  du  Rouro 


A  M.  de  Gravel. 


Aux     plénipotentiaires 
(Gramontet  Lionne). 


A  l'Electeur  de  Cologno. 


•A  M.  de  Vandy. 


ANALYSES  OES  LETTRES 

ET    SODItCES. 


Mazarin  lui  recommande  de  solliciter  les  conseillers  de  la 
graud'chambre  du  Parlement  de  Paris  et  spécialement  le  pré- 
sident de  Maisons  et  le  conseiller  Ferrand,  pour  que  l'on  re- 
connaisse le  bon  droit  du  prince  de  Conti  "dans  l'instance  de 
partage,  oui  est  pendante  au  Parlement». 

AIT.    étr.   (France),   t.  374,  i"  U>\  ;  copie  du  temps.  —  L'ori- 
ginal signé  se  trouve  au  f°  463  du  même  manuscrit. 

Mazarin  le  remercie  de  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  à  l'occasion  de 
la  prise  de  Montmédy. 

AIT.  étr.  (France),  t.  37/4,  î"  46i  V. 

Mazarin  est  toujours  très  flatté  de  recevoir  de  ses  lettres.  Com- 
pliments sur  les  belles  choses  qu'il  produit. 
AIT.  etc.  (Fra-ce),  t.  27/1,  f  i6a. 

Envoi  d'un  ordre  du  Roi  pour  faire  arrêter  les  nommés  Lafargue 
et  Rochefort,  conformément  à  un  avis  que  le  premier  prési- 
dent avait  donné  à  Mazarin.  On  a  même  trouvé  étrange  que 
le  premier  président  ne  se  soit  pas  assuré  de  la  personne  de 
Lafargue ,  puisqu'il  savait  qu'il  venait  d'Espagne. 

Aff.  ctr.  (France),  Petits  fonds,  Languedoc,  t.  i638,  f°  396. 

Remerciements  d'un  avis  qu'il  a  envoyé  sur  les  deniers  surim- 
posés  dans  le  Vivarais;  Mazarin  le  prie  de  s'entendre  avec 
M.  de  Besons  pour  que  le  Roi  puisse  tirer  parti  de  cet  argent. 
Aff.  étr.  (Fhance),  Petits  fonds,  t.  i638,  f°  296  v°. 

Mazarin  l'entretient  do  l'argent  à  distribuer  en  Allemagne  et 
des  levées  de  troupes  à  faire  dans  ce  pays.  «Je  suis  niarry, 
lui  dit-il  en  terminant,  de  ce  que  vous  me  mandez,  à  la  fin 
de  vostre  lettre,  qu'il  s'estoit  esmeu  quelque  difficulté,  par  la 
cabale  des  partisans  de  la  maison  d'Austriche,  sur  la  récep- 
tion de  MM.  les  ambassadeurs  à  Francfort;  mais  j'espère  que 
vous  l'aurez  surmontée.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.   5i   A ,  f J  355;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Fbance),  t.  373  ,  f  s34  ;  copie  du  temps. 

Mazarin  leur  déclare  qu'ils  pourront  déposer  entre  les  mains 
d'un  banquier  les  sommes  promises  aux  princes  allemands, 
afin  de  les  en  retirer  et  en  disposer  à  leur  gré,  si  on  ne  par- 
vient pas  à  enlever  l'Empire  à  la  maison  d'Autriche.  Détails 
sur  les  demandes  des  électeurs  ecclésiastiques. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i    A,  f"  906;  mi- 
nute. —  Aff.  ctr.  (France),  t.  373  ,  f  a36  ;  copie  du  temps. 

Le  Roi  a  été  bien  aise  de  voir  le  comte  Guillaume  Egon  de  Fûr- 
stemberg  '  ;  ce  dernier  a  remis  à  Mazarin  une  lettre  de  l'Élec- 
teur de  Cologne.  Remerciements  et  protestations  de  respect  et 
de  dévouement. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  s56  v°. 

Mazarin  ne  peut  répondre  lui-même  aux  lettres  de  M.  de  Vandy 
à  cause  de  l'accablement  des  affaires;  il  en  a  chargé  Fabert, 
auquel  Vandy  doit  donner  créance  comme  à  lui-même. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  358  v". 


'   Voy.  ci-dessus,  p.  n3,  la  lettre  de  Mazarin  aux  plénipotentiaires,  en  date  du  18  août  1657,  sur  la  mission  du 
comte  de  Fùrstenberg  en  France. 
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DATES 


et 

LIEUX  DES  DATE 


1657. 

ait  août. 
Rethel. 


ai  août2. 
Relhel. 


aô  août. 
Liesse  3. 


a  G  août. 
La  Fère. 


SUSCRIPTIO.NS 


DES    LETTRES. 


A  M.  Zacliarie 


A  M.  de  Villeneuve. 


Au  duc  d'Orléans. 


A  M.  d'Huxelles. 


a6  août. 
La  Fère. 

A  M.  de  Moudejeux. 

a  G  août. 

A  M.  de  Lanau. 

La  Fère. 

aG  août. 
La  Fère. 

Au  marquis  de  Créquy. 

aG  août. 
La  Fère. 

A  M.  Blondot. 

a6  août. 
La  Fère. 

A    M.    de  liroglia    (de 
Broglie). 

a  6  août. 
La  Fère. 

A  M.  de  Lignières. 

ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Promesso  d'envoyer  de  l'argent  pour  les  soldats  malades  ou  bles- 
sés du  régiment  italien  de  Mazarin,  qui  sont  soignes  à  Ver- 
dun. Recommandation  de  les  amener  par  eau  à  Sedan. 

B.  IN. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f"  258  v°.  — 
Aff.  ctr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  1 533 , 
Paii. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  a  pris  des  soldats  de  son  ré- 
giment italien  qui  sont  blessés  et  soignés  à  Verdun.  11  le  prie 
de  continuer  et  de  fournir  cinquante  pistoles  au  sieur  Za- 
charic  pour  leur  subsistance  et  leur  transport.  Promesse  de 
remboursement. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  a5<). 

Remerciements  pour  les  félicitations  que  S.  A.  R.  lui  a  adressées 
à  l'occasion  de  la  prise  de  Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  ('  aôp,  v°. 

Mazarin  lui  recommande  de  se  rendre  en  toute  hâte  à  Saint- 
Quentin.  Turenne  presse  fort  le  Cardinal  de  faire  avancer  ce 
corps  d'armée. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f'  260  v°. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  avec  lequel  il  seconde  Turenne  poul- 
ie siège  de  Saint-Venant. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f °  2C0  v°  ». 

Mazarin  lui  demande  des  détails  sur  le  malheur  arrivé  aux  ba- 
gages de  l'armée 5. 

B.  HT.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  261  *. 

Remerciements  des  assurances  de  secours  qu'il  a  donnés  pour 
le  siège  de  Saint-Venant. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  a6i  v°. 

Mazarin  demande  dos  détails  sur  la  perte  éprouvée  par  l'armée, 
dont  les  bagages  ont  été  attaqués  et  pillés. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f»  ad  v" 7. 

Remerciements  pour  l'assistance  qu'il  donne  à  Turenne  qui  as- 
siège Saint-Venant. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  36a  '. 

Recommandation  de  rassembler  le  plus  grand  nombre  do  char- 
rettes qu'il  sera  possihlo  pour  le  transport  des  munitions  à 
l'armée  do  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5 1  A ,  f"  263. 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  ia5,  la  lettre  ilu  a5  août  1657  à  Fabert. 

*  Cette  lettre  porte  la  date  du  01  août  dans  le  tome  i533 ,  f  2i3  ,  des  archives  des  Affaires  étrangère* ,  France , 
Petits  fonds ,  Cliam  pagne. 

5  Voy.  ci-desMis  .  p.    ia5,  la  lettre  du  a5  août  16^7,  adressée  à  Fabert,  de  Liesse. 

*  On  trouve,  au  folio  363,  une   nouvelle  addition  à  cette  lettre.  Mazarin  insiste  vivement  pour  que  Mondejcux 
soutienne  Turenne.  et  il  lui  promet  de  lui  faire  rendre  tout  ce  qu'il  aura  fourni  pour  le  siège. 

s  On   voit  par  les  Mémoires  de  Turenne  (p.   i8ô  ,  édit.  Michaud  et  Poujoulat  )   que  le  bagage  de  l'armée  a\ait  été 
attaqué  et  pillé  par  les  ennemis. 
.  *  Lue  addition  à  celle  lettre  se  trouve  au  folio  2C3. 
7   On  tWtrve,  au  folio  262  v"  du  même  manuscrit  ,  une  addition  à  celle  letlrc. 
"  Addition  dans  le  même  sens,  au  folio  363  V.  Prière  de  fournir  a  Blondot  l'argent  qu'il  demandera. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


1657. 

26  août. 
La  Fèrc. 


2 G  août. 
La  Fère. 


27  août. 
La  Fère. 


27  août. 
La  Fère. 


27  août. 
[La  Fère  '. 


27  août. 
La  Fère. 


28  août. 
La  Fère. 

28  août. 
La  Fèrc. 


28  août. 
La  Fèrc. 


28  août. 
La  Fère. 


28  août. 
La  Fèrc. 


SUSCMPTIONS 


DES   LETTI1ES. 


A  M.  de  Bellebrune 
(gouverneur  de  Iles- 
din). 

A  M.  de  Donnarel  ou 
Dounarel. 


A  M.  de  Charost. 


Au  maréchal  d'Aumont. 


A  M.  de  Lumbres,  am- 
bassadeur de  Po- 
logne. 

A.  l'évêque  de  Nîmes  3. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  de  Lanau. 


A  M.  de  Saint-Martin. 


A  M.  Blondot. 


Au  marquis  d'Huxelles. 


ANALYSES   DES  LETTRES 

ET   SOCBCES. 


On  compte  sur  le  zèle  bien  connu  de  M.  de  Bellebrune  pour 
donner  touteî  les  assistances  possibles  à  l'armée  qui  assiège 
Saint-Venant. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  {"  263  v". 

Promesse  qu'à  l'avenir  les  troupes  anglaises  seront  payées  avec 
plus  d'exactitude. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ai  A  ,  f"  a64. 

On  craint  que  les  ennemis  n'aient  l'intention  d'attaquer  quelque 
place  française,  et  surtout  Ardres. 

B.  [Y. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f'  a64  V. 

Lettre  dans  le  même  sens.  Prière  de  prévenir  M.  de  Rouville, 
gouverneur  d'Ardres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  s65. 

Mazarin  espère  que  M.  de  Lumbres  a  reçu  la  dépêche  qu'il  lui  a 
adressée  de  la  Fère !. 

Aff.  6tr.  ( Allemagne),  Supplément,  t.  17,;  original  signe  et  en 
partie  chiffré  sans  traduction  du  chiffre. 

11  a  tort  de  croire  que  Mazarin  ne  reçoit  pas  ses  lettres  avec 
plaisir.  L'accablement  des  affaires  l'a  seul  empêché  d'y  ré- 
pondre plus  tôt.  Le  député  de  Nimes  doit  venir  bientôt  à  la 
Cour.  Mazarin  lui  parlera  avec  fermeté,  selon  le  désir  de 
l'évêque. 

B.  N. ,  ms.  f.   fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1   A  ,  f °  3oo.  — 
Aff.  élr.  (Fiusce),  t.  i638,  f»  3oo. 

Remerciements  pour  l'argent  avancé  à  Blondot;  promesse  de 
remboursement. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f'  a65  v". 

Mazarin  le  charge  de  remercier  M.  de  Mondejeux  pour  les  ser- 
vices qu'il  rend  à  l'occasion  du  siège  de  Saint-Venant. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  26a  v°. 

Remerciements  de  ses  services  et  promesse  de  saisir  la  première 
occasion  de  les  reconnaître. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  265  v°. 

Envoi  d'argent  pour  payer  la  solde  due  aux  troupes  anglaises  et 
les  dépenses  ordonnées  par  M.  de  Turenne  '.  Mazarin  assure 
qu'il  pourra  s'adresser  à  MM.   de  Mondejeux  et  de  Broglie, 
qui,  s'il  y  a  nécessité,  lui  feront  les  avances  nécessaires. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  260  f". 

L'inquiétude  de  Mazarin  a  été  dissipée  par  la  lettre  du  marquis 
d'Huxelles,  qui  lui  annonce  son  arrivée  prochaine  à  Marie  et 
à  Ribeniont.  Recommandation  de  marcher  rapidement  pour 
rejoindre  Turenne. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  3oi  V>. 


1  Le  manuscrit  porte  a  tort  Sedan. 

2  Vov. ,  t.  VII ,  p.  536  ,  une  lettre  du  29  juin  1657. 

3  Anïbimc-Denis  Cohon  avait  été  sacré  évéque  de  Mimes  en  i634  ;  il  fut  transféré  à  Dol  en   i644  ,  et  de  nouveau 
préconise  pour  Nîmes  en  1657  ;  it  mourut  en  1670. 

4  Le  manque  d'argent  était  tel  que  Turenne,  pour  retenir  les  troupes  anglaises  qui  menaçaient  de  l'abandonner, 
fit  couper  en  morceaux  sa  vaisselle  d'argent.  (Voy.  ci-dessus,  p.  i3a  ,  note  4.) 
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DATES 
et 

LIEUX  D8S  DATES. 


1657. 

28  août. 
La  Fère. 


3o  août. 
Péronne. 


3o  août. 
Péronne. 


3o  août. 
Péronne. 


3o  août. 
[La  Fère.) 

3o  août. 
[La  Fère.] 

3o  août. 
Péronne. 


3o  août. 
Péronne. 


3t  août. 
Péronne. 


3i  août. 
Péronne. 

3i  août. 
Péronne. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LBTTBES. 


A  M.  de  Turenne. 


Aux  Surintendants  des 
finances. 


Au  Procureur  général. 

Au  duc  d'Arpajon. 

A  M.  de  Mondejcux. 
Au  marquis  d'Huxelles. 


A  M.  le  Premier  Prési- 
dent de  La  Berchère  '. 


A  M.  le  Premier  Prési- 
dent de  Toulouse. 


A  M.  le  prince  de  Conti 


A  J.-B.  Colbert. 


A  J.-B.  Colbert. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOURCES. 


Mazarin  ne  croit  pas  que  l'entreprise  des  ennemis  contre  Ardres 
puisse  réussir.  Il  annonce  que,  malgré  la  goutte  dont  il 
souffre .  il  partira  le  lendemain  pour  Péronne.  A  la  fin  de  la 
lettre,  il  parle  de  la  levée  du  siège  d'Alexandrie1,  dont  le 
succès  lui  a  toujours  paru  peu  probable. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A ,  f '  3o3. 

Ordre  du  Roi  de  faire  payer  huit  mille  livres  de  comptant  pour 
sa  garde-robe. 

Aff.  étr.  (Francb) ,  t.  374  ,  f°  466. 

Recommandation  de  faire  payer  pour  le  même  motif  huit  millo 
à  M.  de  Saucourt  (Soyecourt). 

Aff.  étr.  (Fra»cb),  t.  a;4,  f  466. 

L'abbaye  qu'il  sollicite  est  promise  depuis  trois  ans  à  M.  de  Bieu- 
les. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  274,  P  466  »°. 

Lettre  relative  à  la  prise  de  Saint-Venant  et  à  la  délivrance 
d'Ardres 2. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  4i,  f'  3o4  v". 

L'intention  du  Roi  est  qu'il  s'arrête  avec  les  troupes  qu'il  me- 
nait à  Saint-Venant. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas)  ,  t.  6 1 ,  f«  3o6  »». 

Remerciements  sur  les  félicitations  qu'il  a  adressées  au  sujet  de 
la  prise  de  Montmédy.  Mazarin  pense  qu'il  aura,  par  avance, 
la  même  joie  du  bon  succès  de  Saint-Venant. 

Aff.  étr.  (France).  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  i548,  f"  4;4. 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  fait  arrêter  le  nommé  Roquefort4;  le 
Roi  en  est  très-satisfait,  et  lo  premier  président  devra  se  con- 
former, pour  la  conduite  à  tenir  en  cette  circonstance,  aux 
instructions  que  La  Vrillièro  lui  envoie  de  la  part  de  Sa  M" , 
sans  s'arrêter  aux  propositions  dudit  Roquefort,  qui  ne  sont 
que  des  chimères  et  des  subtilités  pour  tâcher  d'éluder  la 
justice. 

\lï.  élr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f°  .'Soi. 

Mazarin  s'étonne  de  n'avoir  pas  reçu  de  lettre  de  lui,  lorsque 
déjà  plusieurs  sont  arrivées  de  l'armée  d'Italie.  Il  exprime  son 
déplaisir  de  la  levée  du  siège  d'Alexandrie5.  Quant  à  la  con- 
duite du  prince.  Leurs  M     en  Boni  très  satisfaites. 

B.  N.  .  ras.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  Tu  A  ,  I*  366  v\ 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  Colbert  du  a4  août. 

Imprim     dans  le  recueil   (les  Lettres,  instruetions  et  mémoires  de 
j.-il.  Colbert,  publié  par  M.  Clément,  t.  I ,  p.  379. 

Réponse  marginale  à  une  autre  lettre  de  Colbert  en  date  du 
a5  août. 

M     [I.,  ms.  f.  Biiluze,  t.   176;  imprimé  en  partie  dans  le  ro-ueil 
de  M.  P.  Clément,  p.  980. 


'  Alexandrie  d'Italie.  (Voy.  ci-dessus,  p.  i35.  la  lettre  a  d'Estrades.) 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  l84  ,  la  lettre  a  Turenne  du  3o  août. 

1  Premier  président  du  parlemeol  de  'i  renoble,  où  il  avait  succédé,  en  cette  qualité.  .1  son  père. 
'  Plus  haut  rit  llijrliifurl  dans  une  Mire  ou  même  correspondant  du  so  août  1657. 

*  Voy.  ci-dc«»us,  p.  i35  .  la  lettre  à  d'Estrades  eu  dote  du  3i  août  1657. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATKS 
et 

LIEUX  DES  DATKS. 


1657. 

2  septembre. 
Pérou  ne. 


SUSCRIPTIO.NS 

DBS    I.ET'IIIES. 


Au   maréchal  de  Gra- 
mont. 


a  septembre. 
[Péronne.] 


[Pé 


a  septembre. 
Péronne. 


A  M.  d'Avaugour. 


A  M.  de  Grave!. 


A  J.-B.  Colbert. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  annonce  la  ratification  du  traité  que  Gramont  avait 
conclu  à  Heidelberg  avec  l'Électeur  palatin.  Après  lui  avoir 
rappelé  les  succès  obtenus  par  la  France  à  Montmédy  et  à 
Saint-Venant,  il  lui  recommande  «de  porter  les  choses  avec 
fermeté».  Il  ajoute  :  «A  tout  événement,  vous  ne  sçauriez  mal 
sortir  de  vostre  négociation  ;  car  tout  le  monde  est  si  prévenu 
de  la  créance  que  l'Empire  est  trop  affermy  dans  la  maison 
d'Austriche  pour  l'en  pouvoir  faire  sortir,  que,  quand  toutes 
les  diligences  que  nous  ferons  sur  cela  ne  réussiront  (sic)  pas, 
on  n'en  sera  pas  surpris  ',  et,  si  elles  produisent  l'effect  que 
nous  souhaitons,  le  public  vous  donnera  la  gloire  d'avoir  fait 
une  chose  que  l'on  croyait  presque  impossible.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  272;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Fr4ncb),  t.  273,  P  243;  copie  <tu  temps. 

Mazarin  est  satisfait  des  négociations  de  M.  d'Avaugour  avec 
l'Electeur  de  Brandebourg.  On  se  prépare  à  payer  à  l'Elec- 
teur une  partie  du  subside  promis  et  à  faire  un  présent  à 
l'Electrice.  Le  Cardinal  espère  que  la  réconciliation  de  la  Po- 
logne et  de  la  Suède  aura  lieu  prochainement.  Les  ambassa- 
deurs de  la  France  ont  ordre  d'agir  partout  en  faveur  de  la 
Suède. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  3o5  y";  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (France),  t.  272,  f  245;  copie  du  temps. 

Détails  sur  l'emploi  de  l'argent  envoyé  en  Allemagne  et  sur  les 
levées  de  troupes  faites  dans  ce  pays.  «Nous  attendons  avec 
impatience ,  écrit  Mazarin ,  l'arrivée  du  régiment  que  le  prince 
de  Salm  a  levé,  comme  aussy  les  troupes  que  doit  amener 
M.  le  prince  de  Hombourg.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5i  A,  f°  3o6;  mi- 
nute. ~  Aff.  étr.  (France),  t.  272,  f°  267.;  copie  du  temps. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-B.  Colbert  eu  date  du 
1"  septembre  1667.  La  fin  seule  a  quelque  importance2: 
«Vous  direz  à  M.  Hervart  que  j'ay  reçcu  sa  lettre ,  et  que , 
lorsqu'on  sera  asseuré  de  demeurer  huit  ou  dix  jours  en 
quelque  lieu,  je  lui  manderay  de  me  venir  trouver.  Je  renvoie 
le  courrier  que  Messieurs  les  Intendans  m'ont  depesché,  et  je 
remets  à  leur  faire  response ,  lorsque  Sa  M"  aura  pris  sa  der- 
nière resolution  sur  leur  sujet.  Ce  pendant  vous  les  verrez  de 
ma  part,  pour  leur  dire  que  le  Roy  n'a  pas  approuvé  leur  pro- 
position ,  que  S.  M.  ne  prétend  pas  les  contraindre  en  rien  ; 
mais  bien  chercher  les  moyens  de  tirer  quelqu'assistance  dans 
les  conjonctures  présentes  dans  lesquelles  S.  M.  est  pressée 
d'avoir  de  l'argent  pour  subvenir  aux  nécessitez  pressantes  de 
l'Estat,  et  au  surplus  vous  leur  parlerez,  de  ma  part,  comme 
M.  le  Procureur  gênerai  vous  dira  de  faire.  Je  vous  prie  de 
voir  tous  les  jours,  de  ma  part,  M.  Le  Tellier  et  son  fils  dont 
la  maladie  me  tient  en  grande  inquiétude.» 
B.  N. ,  ms.  f.  Baluze,  t.  17G. 


1  On  voit,  par  ce  passage,  que,  dès  le  mois  de  septembre  {607,  Mazarin  regardait  comme  fort  douteuse  la  possi- 
bilité d'enlever  la  dignité  impériale  a  la  maison  d'Autriche.  Mais  il  voulait,  dans  le  cas  où  il  n'y  réussirait  pas,  ob- 
tenir que  la  puissance  de  cette  maison  fût  étroitement  limitée,  et  il  y  parvint,  comme  on  le  verra,  en  organisant, 
en  i658,  la  ligue  ou  alliance  du  Rhin. 

2  Comme  elle  se  ne  trouve  pas  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément,  il  m'a  paru  utile  de  la  publier. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 

2  septembre. 
Péronne. 


3  septembre. 
Péronne. 


3  septembre. 
Péronne. 


3  septembre. 
Péronne. 


3  septembre. 
Péronne. 


3  septembre. 
Péronne. 


3  septembre. 
Péronne. 

3  septembre. 
Péronne 


3  septembre. 
Péronne. 


3  septembre. 
Péronne. 


SUSCRIPTIONS 

DES   LETTBES. 


A  M.  Servien. 


A  M.  Servien. 


A  M.  Boreel  (ambassa- 
deur de  Hollande). 


A  la  duchesse  d'Aiguil- 
lon. 


A  M.  de  Grandpré. 
A  M.  de  Castelnau. 

Au  marquis  d'Hu.xelles. 
A  M.  de  Navailles. 


A  M.  de  Broglia  (  Bro- 
glie). 

A  M.  de  Mondejeux. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOUIICES. 


Mazarin  le  remercie  de  la  manière  dont  il-  a  parlé  au  sieur 
Bossuet  '  pour  l'affaire  de  M.  le  comte  de  Saint-Aignan.  Le 
Cardinal  regrette  que  Servien  ne  l'ait  pas  prévenu  assez  tôt 
pour  le  prieuré  de  La  Haye-aux-Bons-Hommes;  il  se  serait 
employé  avec  joie  pour  le  succès  de  cette  affaire.  Il  a  lu  avec 
plaisir  les  raisonnements  de  Servien  sur  les  affaires  de  Suède. 
Aff.  étr.  (France),  t.  s-ô  ,  f  i3. 

Mazarin  lui  recommande  de  se  rendre  auprès  du  Roi.  11  ajoute, 
dans  les  dernières  lignes,  qui  sont  autographes  :  «Jo  vous 
prie  de  nous  venir  trouver  au  plus  tost  et  en  estât  de  suivre 
la  Cour  quelques  jours.  Je  vous  recommande  les  interest  du 
sieur  Félix  2.« 

B.  et. ,  ms.  I.  fr. ,  Mélanges  de.  Colbert,  t.  5i  A,  !"  a-to  v".  — 
Aff.  étr.  (France),  t.  391  ,  f  392  ;  original  signé;  trois  lignes 
autographes. 

Réponse  à  une  réclamation  de  l'ambassadeur  hollandais  Roreel 
pour  un  vaisseau  nommé  la  Lionne  rouge.  Le  comte  de  Rrienne 
en  a  écrit,  par  ordre  du  Roi,  au  Chancelier. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  3o6  v\ 

Réponse  aux  félicitations  do  la  duchesse  sur  la  prise  de  Monl- 
médy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A ,  (°  3o8  v\ 

Des  informations  sont  faites  sur  la  prévôté  d'Yvoi 3  à  l'occasion 
de  contestations  entre  MM.  de  Grandpré  et  de  Vandy. 

Aff.  étr.  (Fiiance),  t.  j533  ,  f  319.  —  B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mé- 
langes de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  307. 

Mazarin  désire  que  Seyron  puisse  se  justifier  du  malheur  qui  lui 
est  arrivé  '.  «Mais  comme  c'est  une  affaire  qui  a  faict  un  esclat 
public,  on  ne  peut  pas  se  dispenser  de  faire  une  information 
publique.* 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f '  307. 
Envoi  d'argent  pour  les  troupes  anglaises. 

B.  N. ,  ms.  f.   fr. .  Mélanges  de  Colbert,  I.  ">i  A  ,  f "  307  »•. 

Lettre  relative  au  gouvernement  de  Saint-Venant.  Mazarin  re- 
grette de  ne  pouvoir  le  faire  donner  à  M.  de  Navailles. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  307  v°. 

Remerciements  pour  la  part  qu'il  a  prise  au  siège  de  Saint- 
Venant.  «M.  de  Turenne  s'en  loue  fort.* 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  307  V. 

\l;izarin  lui  parle  de  la  nomination  du  gouverneur  de  Saint- 
Venant.  «Le  Roi  a  choisi,  lui  écrit-il,  pour  commander  dans 
ladite  place  [une  personne)  tout-à-fait  attachée  à  mes  inte- 
rests.n 

B.  N. ,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t    5i  A  .  f°  3o8. 


1  Financier  fort  riche;  il  était  oncle  dn  futur  évé<|ue  de  Mc.iux. 
*  Probablement  le  chirurgien  Félix ,  |ière  de  Félix  de  Tassy. 

1  Yxoi  ou  Carignan,  aujourd'hui  département  des  Ardennes,  arrondifsoniont  de  Sedan. 
1   II  était  chargé  de  la  conduite  dos  bagages  qui  avaient  été  pillés.  (  Voy.  ci-dessus.  |i.    lit 
date  du  »8  août  1657.) 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES   LETTRES 

LIBUX  DBS  DATES. 

DBS    LETTRES. 

ET    SOURCES. 

1657. 

3  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Rouville. 

Eloge  de  la  défense  d'Ardres  par  M.  de  Rouville. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  3o8. 

3  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Turenne. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  de  Turenne  du  3o  août  par  le  commis- 
saire du  corps  anglais  ;  on  demande  l'argent  pour  le  payement 
de  ce  corps.  «On  l'avoit  préparé   à   point  nommé,  écrit  le 
Cardinal,  et  par  une  estrangc  fatalité,  qui  m'a  pensé  faire 
perdre  le  sens,  il  est  tousjours  arrivé  des  accidens  qui  ont 
empesché  qu'on  ne  le  portast  à  temps  à  l'armée.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  3oo  V. 

3  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Schomberg. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  le  servir  pour  sa  demande  d'un 
gouvernement.  Il  lui  envoie  un  secours  d'argent,  et  ajoute 
qu'il  espère   «pourvoir  en   sorte  à  la  subsistance  de  M.  de 
Schomberg  à  l'avenir,  qu'il  servira  sans  incommodité». 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  3io. 

3  septembre. 
Péronne. 

A  M.  Talon,  intendant 
du  Quesnoy. 

Mazarin  trouve  bon  qu  il  vienne  faire  un  tour  à  la  Cour,  s'il 
peut  s'absenter  du   Quesnoy  sans  que  le  service  du  Roi  en 
souffre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,   f°  3io. 

3  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Roncherolles. 

Les  ennemis  s'étant  éloignés  de  la  place  où  il  commande  ',  M.  de 
Roncherolles  pourra  venir  à  la  Cour. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  3io. 

3  septembre. 
[Péronne.] 

Au  marquis  de  Créquy. 

Protestations  d'estime  et  de  désir  de  lui  rendre  service.  Mazarin 
regrette  de  ne  pas  pouvoir  faire  ce  qu'il  demande  pour  Saint- 
Venant. 

Aff.  ctr.  (Pats-Bis),  t.  il,  P  3a4. 

4  septembre. 
Péronne. 

A  M.  Blondot. 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  voir  par  ce  que  lui  mande  Blondot  que 
la  perte  des  bagages  n'a  pas  été ,  à  beaucoup  près ,  aussi  grande 
qu'on  l'avait  publié.  Le  Cardinal  a  appris  aussi  avec  plaisir 
que  le  chevalier  Reynolds  est  satisfait  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
le  corps  anglais.  Il  annonce  ensuite  à  Blondot  l'envoi  d'argent 
et  de  munitions  de  toute  nature. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  372. 

4  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Turenne. 

Recommandation  pour  le  marquis  d'Huxelles  que  «je  vous  prie, 
écrit  le  Cardinal,  de  vouloir  considérer  comme  un  de  mes 
meilleurs  amis». 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5t  A  ,  f  273  v°. 

4  septembre. 
Péronne, 

A  M.  de  Turenne. 

Dans  une  seconde  lettre  datée  du  même  jour,  Mazarin  insiste 
pour  que  Turenne  s'empare  du  château  de  Lamotte-au-Bois 2. 
«Le  Roy  a  choisy  le  s'  de  La  Haye  pour  aller  commander 
dans  Saint-Venant.»  Détails  sur  les  troupes  qu'on  y  pourra 
mettre.  Le  Cardinal  communique  à  Turenne  plusieurs  projets 
d'entreprises,  qu'il  le  prie  d'examiner3.  Il  lui  annonce  que 
des  indemnités  ont  été  accordées  à  MM.  de  Varennes  et  de 
Schomberg. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5i  A,  P  s-]3  v°,  et 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  4i,  f»  3a6. 

1  On  a  déjà 
*  Voy.  ci-des 
'  La  lettre  n 

m  que  M.  de  Roncherolles 
sus,  p.  i4&,  la  lettre  du  3 
indique  pas  la  nature  de  ce 

ivait  le  gouvernement  de  Landrecies. 

septembre  à  Turenne. 

s  entreprises.  Il  y  avait  probablement  des  pièces  annexées  à  la  lettre. 
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DATES 
et 

LtBCX  DES  DATES. 


1657. 

5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


6  septembre. 
Péronne. 


6  septembre. 
Péronne. 


SOSCRIPTIONS 

DBS    LETTRES. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  Bridieu. 


A  M.  de  Bescberelle. 


Au  père  Duneau. 


A    Mm!    la    maréchale 
d'Hocquincourt. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  de  Saint-Martin. 


Au  Procureur  général. 


A  J.-15.  Colbert. 


ANALYSES   DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Mazarin  lui  annonce  qu'il  envoie  le  sieur  de  Saint-Germain, 
lieutenant  dans  un  de  ses  régimeuts,  avec  cinquante  cavaliers 
qu'il  a  fait  remonter. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  3io. 

Le  Roi  a  résolu  d'envoyer  une  compagnie  de  cavalerie  près  de 
Paris  pour  veiller  à  la  sûreté  publique.  Prière  à  M.  de  Bri- 
dieu de  choisir  quinze  cavaliers  dans  sa  compagnie  et  de  les 
envoyer  à  Compiègne  avec  un  commandant.  Ils  seront  reçus 
par  Des  Clavaux  qui  aura  la  direction  de  la  compagnie  placée 
aux  environs  de  Paris. 

B.  N. ,  es.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  3io  v°. 

Ordre  de  choisir  huit  cavaliers  de  la  compagnie  de  Ham  et  de 
les  envoyer  à  Compiègne,  où  ils  seront  reçus  par  Des  Clavaux 
et  employés  dans  la  compagnie  qui  veillera  à  la  sûreté  des 
environs  de  Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  3io  v". 

Remerciements  des  nouvelles  que  ce  religieux  a  données.  Maza- 
rin est  fort  disposé  à  favoriser  le  chevalier  André,  Irlandais, 
pour  peu  qu'il  rende  quelques  services.  Ce  personnage  a,  du 
reste,  toujours  été  bien  traité,  même  durant  sa  prison. 
AIT.  élr.  (France),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  i548,  f°  375. 

Mazarin  la  remercie  de  l'offre  que  la  maréchale  lui  a  faite  de 
prendre  dans  sa  compagnie  de  gendarmes  le  chevalier  d'Hoc- 
quincourt. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  375. 

Lettre  dans  le  même  sens.  Protestations  de  désir  de  le  servir 
ainsi  que  ceux  qu'il  a  recommandés. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  375  v". 

Lettre  de  créance  pour  le  sieur  de  La  Haye  envoyé  à  M.  de  Mon- 
dejeux. Nécessité  de  fortifier  Saint- Venant  et  d'y  tenir  garni- 
son. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l  A  ,  f  375  v". 

Mazarin  connaît  ses  services  et  sera  toujours  disposé  à  le  lui 
témoigner. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A  ,  P  376. 

On  a  donné  une  ordonnance  de  vingt  mille  livres  au  sr  Jacquier 
pour  la  continuation  de  la  fourniture  du  pain.  Il  est  impor- 
tant de  tenir  cette  somme  prête,  afin  que  le  service  se  fasse 
exactement. 

B.  ,\.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Si  A,  f9  376. 

Mazarin  lui  parle  de  Saint-Amlré-Mnnhrun,  qui .  depuis  la  levée 
du  siège  d'Alexandrie,  demande  à  se  retirer  chez  lui.  Il  désire 
avoir  l'avis  de  Colbert  sur  un  mémoire  do  Faberl  qu'il  lui 
envoie,  et  lui  annonce  lo  départ  do  la  Cour  pour  le  lende- 
main; elle  doit  se  rendre  à  la  Fère  et  de  là  à  Rethel.  Il  ter- 
mine en  lui  demandant  de  lui  envoyer  à  Rethel  des  melons  et 
du  fruit. 

AIT.  étr.  (France),  t.  375,  f°  19. 
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et 

SUSCR1PTIOISS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DBS  DATES. 

DES    LETTUES. 

ET   SOOBOBS. 

1657. 

6  septembre. 
Pérou  ne. 

A  M.  de  Fabri'l. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  va  partir  pour  Relliel  ',  où  il 
décidera  par  quelle  route  il  doit  aller  à  Metz.  Après  lui  avoir 
donné  des  renseignements  sur  plusieurs  affaires  peu  impor- 
tantes, le  Cardinal  parle  à  Fabert  de  la  victoire  de  Grandpré 
sur  la  garnison  de  Rocroy.  «C'est  asseurcment,  écrit-il,  le 
plus  beau  combat  de  cavalerie  qui  se  soit  fait  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre,  et  outre  la  joye  qu'on  en  a  eue 
pour  la  chose  en  soy,  qui  est  fort  considérable,  elle  s'est  encore 
redoublée  par  ce  que  cet  advantage  est  remporté  aux  despens 
de  Montai  *.v  Mazarin  termine  en  lui  disant  qu'il  ne  souffre 
plus  de  ses  accès  de  goutte. 

B.  N. ,   ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i   A,  P  377.  — 
AIT.  étr.  (Fiusce),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  1 533  ,  P  330. 

6  septembre. 
Pérou  ne. 

Au    maréchal    de    La 

Meilleraye. 

Mazarin  s'excuse  d'être  resté  aussi  longtemps  sans  lui  écrire.  Il 
lui  parle  ensuite  d'un  projet  d'attaque  contre  Cambrai,  puis 
des  relations  avec  les  Anglais,  et  enfin  du  fils  du  Maréchal, 
qu'il  a  forcé  de  retourner  à  Paris  pour  soigner  sa  santé. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  377  v°. 

6  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Vandy. 

On  a  donné  ordre  au  président  Morel  d'examiner  les  pièces  rela- 
tives à  la  contestation  pour  la  prévôté  d'Yvoy 3. 

B.  N..,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  278. 

6  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Pradel. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pu  appuyer  sa  demande  pour  le 
gouvernement  de  Saint-Venant;  mais  il  a  obtenu  que  le  Roi 
lui  donnât  la  patente  de  lieutenant  général. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  3n  v°. 

6  septembre. 
Péronne. 

A    M.    de  La   Mothe- 
Houdancourt    [  gou- 
verneur de  Corbie]. 

Remerciements  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  son  indisposition. 
Mazarin  s'occupera  de  faire  mettre  Corbie  en  état  de  défense. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  3ia. 

6  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Grandpré. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire  remportée  sur  Montai  et 
la  garnison  de  Rocroi  ''. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  P  812. 

6  septembre. 
Péronne. 

Au  comte  Santus. 

Lettre  relative  aux  levées  que  le  comte  Santus  avait  faites  en 
Italie  et  au  payement  d'une  somme  qui  lui  était  due. 
B.  N. ,  m.  f.  fr. ,  Mé'anges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  P  3ia  v°. 

6  septembre. 
Péronne. 

A  J'abbé  Fouquet. 

Mazarin  lui  annonce  que  la  Cour  sera  le  lendemain  à  la  Fère 
et  l'invite  à  s'y  rendre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f'  3n  V,  et 
t.  s3,303  ,  P  a38. 

6  septembre. 
Péronne. 

Au  duc  de  Chaulnes. 

Remerciements  pour  la  part  qu'il  a  prise  aux  succès  des  armes 
du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  3i3. 

6  septembre. 
Péronne. 

Au   duc    François   (de 
Lorraine). 

Lettre  dans  le  même  sens.  Ordre  donné  aux  Surintendants  de  le 
satisfaire. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  3i3. 

1  On  a  vu  ci 

à  la  Fère. 

2  Voy.  sur  c 

3  Voy.  ci-de 
1  Voy.  ci-de 

-dessus,  p.  ti6,  dans  la  le 

e  gouverneur  de  Rorroy,  ci- 

>sus ,  p.  is5. 

-sus ,  la  lettre  à  Faborl  et  la 

tre  à  Turenne  du  6  septembre  1657,  que  la  Cour  devait  d'abord  se  rendre 
dessus,  p.  îaô. 
lettre  du  6  septembre  1657  adressée  à  Turenne. 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 

6  septembre. 
Péronne. 


6  septembre. 
Péronne. 


6  septembre. 
Péronne. 


6  septembre. 
•Péronne. 


8  septembre. 
Sissonne. 


8  septembre. 
La  Fèrc. 


8  septembre. 
La  Fère. 


8  septembre. 
La  Fére. 

8  septembre. 
La  Fère. 


SUSCRIPTIONS 

DES   LETTRES. 


Au  Procureur  général. 


Au     maréchal     d'Au- 
mont. 


A  M.  Ser vieil. 


ANALYSES  DES  LETTIŒS 

ET   SOCRCES. 


A     M.    le    comte    de 
Grandpré. 


Au  maréchal  de  L'Hô- 
pital. 

A  M.  de  Saint-Martin. 


A  M.  de  Pauliac. 

Au  comte  de  Charost. 
AucomtedeDruen  (sic). 


Le  Roi  lui  envoie  l'ordre  de  donner  satisfaction  aux  gens  char- 
gés des  affaires  du  duc  François  de  Lorraine. 

B.  1».',  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  3i3  v°. 

Mazarin  promet  de  s'occuper  des  intérêts  de  son  gouvernement 
du  Boulonois.  Il  engage  le  maréchal  d'Aumont  à  fournil  au 
gouverneur  d'Ardres  les  munitions  dont  il  a  besoin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  3i3  V. 

Recommandation  de  faire  payer  la  pension  du  landgrave  de 
Hesse.  Mazarin  a  écrit  aux  plénipotentiaires  '  «sur  ce  qu'ils 
devaient  insinuer  à  M.  de  Mayence,  pour  peu  qu'ils  le  vissent 
biaiser,  du  ressentissement  que  le  Roy  pourroit  avoir».  11 
ajoute  :  ~ie  vous  envoyé  la  copie  du  projet,  que  nous  avons 
receu  de  Francfort,  d'une  ligue  défensive  entre  les  Électeurs 
et  autres  princes  de  l'Empire  pour  la  manutention  [le  main- 
tien ]  du  traité  de  Munster,  dans  laquelle  mon  sentiment  n'est 
point  du  tout  que  nous  entrions  présentement;  car  cette  ligue 
sera  bonno,  si  on  eslit  empereur  un  prince  qui  ne  soit  point 
delà  maison  d'Austriche;  mais  autrement  elle  ne  feroit  que 
nous  lier  les  mains  et  empescher  l'effect  des  resolutions  que 
Sa  M14  seroit  obligée  de  prendre,  si  on  faisoit  empereur  l'ar- 
chiduc Leopold ,  ou  le  roy  de  Hongrie  2.» 

B.  a. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f'  376  v* ;  mi- 
nute. —  Au*,  ftr.  (France),  I.  273,  f"  2'i8;  copie  du  temps. 

La  modestie  avec  laquelle  il  parle  de  l'action  qu'il  vient  de  faire 
ne  lui  en  dérobe  point  la  gloire;  il  ne  s'est  point  fait  de  plus 
beau  combat  de  cavalerie  depuis  le  commencement  de  la 
guerre.  Sa  M"  en  a  écouté,  de  la  bouche  du  sieur  de  Guiry, 
toutes  les  particularités  et  lui  a  donné  les  éloges  qu'il  mérite. 
AIT.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i5.'j3,  f°  332. 

Lettre  relative  aux  mesures  prises  pour  mettre  Paris  à  l'abri  des 
incursions  de  la  garnison  de  Rocroy  s. 
Aff.  étr.  (France),  I.  37D,  f"  24. 

Mazarin  lui  demande  le  mémoire  de  la  poudre  employée  pen- 
dant cette  campagne;  il  lui  recommande  de  f.iirc  remettre  à 
Saint-Quentin  les  pièces  de  canon  qui  en  avaient  été  tirées. 
Détails  pour  le  service  de  l'artillerie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   \  ,  f*  3i  3  v". 

Mazarin  s'inquiète  de  sa  blessuro  et  espère  qu'il  en  sera  bientôt 
guéri.  Protestations  d'estime  et  d'amitié. 

B.  N'.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5.1  A,  f  8l4. 
Remerciements  pour  les  nouvelles  assurances  do  son  amitié. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  3iA  v". 

Promesse  de  s'occuper   do  ses    intérêts.   Il   pourra  envoyer   à 
Rclhel  les  douze  cavaliers  démontés  dont  il  a  parlé  a  Mazarin. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  3i5.  —  AIT. 
éir.  (Krarcb),  Petite  fonda ,  Champagne,  t.  1688,  1*333. 


1   Voy.  ci-dessus,  p.   lis  ,  la  dépêche  du  a  septembre  1657  à  Gramont  cl  à  de  Lionne. 

5  Mazarin  voulait  intimider  les  Électeurs  en  les  menaçant  d'une  guerre,  s'ils  nommaient  un  prince  autrichien  ; 
mai-  lorsque  le  roi  de  Hongrie  eut  été  élu  empereur  le  18  juillet  iG.r>8 ,  le  Cardinal  n'hésite  plus  ii  adhérer  à  la  ligue 
du  l'.liin 

1   Voy.  ci-dessin,  p.  ja6. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 

9  septembre. 
Sissonne. 


g  septemb.  '. 
Sissonne. 


9  septembre. 
Rethel. 


10  septembre. 
Rethel. 


10  septembre. 
Rethel. 


lo  septembre. 
Rethel. 


SUSCRIPTIONS 

DF.S    LETTBES. 


Au  Procureur  général. 


A  M.  de  Fnbert. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  M.  de  Fabert. 


A  M.  de  Thou. 


A  M.  de  Groot,  con- 
seiller et  résident  de 
l'Electeur  palatin  à 
La  Haye. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Cette  lettre  lui  sera  remise  par  le  sieur  Des  Clavaux  qui  com- 
mande la  compagnie  chargée  de  veiller  à  la  sûreté  des  envi- 
rons de  Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  ('  3i5  v\ 

Le  Roi  doit  arriver  le  9  septembre  à  Rethel  ;  il  y  séjournera  le  i  o  ; 
il  en  partira  le  1 1  au  matin ,  pour  aller  à  Grandpré  et  de  là  à 
Verdun.  Mazarin  espère  que  Fabert  profitera  de  l'occasion 
pour  le  voir.  Il  le  prie  de  s'informer  des  troupes  que  les  en- 
nemis ont  dans  le  Luxembourg. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  3i5  v°. 

Réponse  marginale  de  Mazarin  à  une  lettre  de  J.-B.  Colbert  en 
date  du  6  septembre  16572.  Il  y  est  question  d'un  jeune  An- 
glais 3  qui  avait  abjuré  le  protestantisme  et  que  réclamait 
l'ambassadeur  d'Angleterre.  Ce  jeune  homme  était  au  collège 
des  Grassins,  dont  le  Principal  refusait  de  le  remettre  à 
l'ambassadeur.  Mazarin  recommande  à  Colbert  de  chercher 
des  moyens  de  conciliation  et  d'éviter  un  éclat  dont  on  était 
menacé. 

B.  N  ,  ms.  f.  Baluze,  t.  176,  f°  339. 

Mazarin  a  appris  avec  beaucoup  d'inquiétude  qu'il  est  malade.  Il 
le  prie  de  s'occuper  de  sa  santé.  La  Cour  passera  la  journée 
du  1 1  septembre  à  Rethel,  pour  se  reposer  des  fatigues  de  la 
journée  du  10. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  380.  —  Aff. 
dtr.  (Fbakce),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i533,  f"  aa5. 

Mazarin  lui  parle  de  pensions  accordées  à  des  Hollandais,  de 
projets  d'alliance  entre  les  Provinces-Unies  et  l'Angleterre, 
de  levées  de  troupes,  et  enfin  des  mensonges  du  gazetier  de 
Bruxelles,  dont  il  ne  faut  pas  s'inquiéter. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  980  v"  ;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  373,  f°  2^9;  copie  du  temps. 

«M.  le  Rhingrave  ne  vous  a  rien  tesmoigné  de  l'estime  et  de 
l'affection  que  j'ay  pour  \ous,  qui  ne  vous  soit  confirmé  par 
les  effets  en  toute  sorte  de  rencontres.  Le  zèle  et  l'inclination 
que  vous  faites  paroistre  tous  les  jours  pour  le  bien  du  ser- 
vice du  Roy  et  les  interests  de  cette  couronne  méritent  bien 
qu'on  ait  pour  vous  de  pareils  sentimens.  Aussi  vous  puis-je 
asseurer  que  ceux  de  Sa  Majesté  ne  sont  pas  moindres  et  que 
vous  devez  attendre  de  son  affection,  dans  les  occasions,  des 
marques  plus  considérables  que  celles  que  vous  en  avez  re- 
ceues.  Ne  doutez  point  cependant  queje  ne  la  confirme  tous- 
jours  dans  cette  pensée,  queje  ne  fasse  valoir  comme  je  doy 
vostre  zèle,  et  que  je  sois  très  véritablement,  etc.» 

Arch.  de  Bavière,  Collection  Camerariana ,  t.  IV,  p.  i36;  com- 
munication du  R.  P.  Ingold,  de  l'Oratoire. 


'  Cette  lettre  porte  la  date  du  8  septembre  dans  le  tome  i533,  f°  22&  du  Petits  fonds,  Champagne,  aux  ar- 
chives des  Affaires  étrangères ,  France. 

s  Une  partie  de  cette  lettre  et  les  réponses  marginales  ont  été  publiées  dans  le  tome  I",  p.  280-281,  du  recueil 
de  M.  P.  Clément. 

3  II  était  fils  du  comte  d'Inchequin ,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  (Gazette  de  France,  de  1657,  p.  600). 
[Voy.  ci-dessus,  p.  107  et  11 8.] 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 


625 


DATES 
et 

SDSCR1PTI0NS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DES  DATES. 

DES    LETTRES. 

ET   SOURCES. 

1657. 

10  septembre. 
Rethel. 

A  M.  de  Geniis. 

Mazarin  s'étonne  des  plaintes  que  lui  a  faites  M.  de  Genlis  de 
n'avoir  pas  été  nommé  lieutenant  général.  «Je  ne  croyois  pas, 
lui  écrit  le  Cardinal,  que  nous  eussions  faict  aucun  contrat 
ensemble  sur  vos  prétentions.» 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f "  317. 

10  septembre. 
Rethel. 

Au     marquis     de     Li- 
gneras. 

Mazarin   se  réjouit  du  rétablissement  de   sa  santé.   Promesse 
d'envoyer  do  l'argent  pour  les  garnisons  de  Picardie. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A ,  f  3 1 7 . 

to  septembre. 
Rethe). 

Au  duc  d'Orléans. 

C'est  surtout  au  duc  d'Orléans  qu'est  dû  le  bon  accueil  fait  par 
Leurs  M1"  à  M"°  de  Montpensier. 
AIT.  élr.  (Fkasce),  t.  275,  f°  26. 

10  septembre. 
Rethel. 

A  Mllc  de  Montpensier. 

Mazarin  la  remercie  de  l'intérêt  qu'elle  prend  à  sa  santé. 
Aff.  élr.  (Fbancb),  t.  275,  f°  36. 

10  septembre. 
Rethel. 

Au  comte  de  Béthune. 

Mazarin  lui  exprime  les  mêmes  sentiments  et  promet  de  s'oc- 
cuper des  intérêts  de  M"c  de  Montpensier. 
Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  275,  f°  27. 

1 1  septembre. 
Rethel. 

A  M.  de  Fabert. 

Mazarin  est  fort  satisfait  du  rétablissement  de  la  santé  de  Fabert. 
Il  exprime  une  opinion  très  défavorable  à  Montai  ',  gouver- 
neur de  Rocroy,  et  est  d'avis  de  rejeter  toutes  les  propositions 
qui  \iennent  de  lui. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5i  A,  (°  281   v\  — 
Aff.    élr.    (Fbancb),    Petits    fonds,    Champagne,   t.    i533, 
f°  226. 

1 1  septembre. 
Rethel. 

Au    maréchal     de    La 
Meilleraye. 

Mazarin  est  persuadé  de  la  part  que  le  Maréchal  a  prise  aux 
succès  des  armes  du  Roi.  Nécessité  d'argent  pour  soutenir  la 
guerre;  on  est  persuadé  que  le  Maréchal  usera  de  son  in- 
fluence sur  les  Etats  de  Bretagne  pour  en  obtenir  des  sub- 
sides. Le  Cardinal  termine  en  lui  parlant  de  l'alliance  pro- 
jetée entre  une  de  ses  nièces  et  le  fils  du  Maréchal2;  il  est 
nécessaire  de  l'ajourner.  On  ne  peut  songer  «présentement  à 
marier  une  fille  qui  n'a  onze  ans  que  depuis  quatre  jours». 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5i  A,  f  28a  v°. 

1 1   septembre. 
Rethel. 

Au     maréchal     de    La 
Ferté. 

Mazarin  le  prie  de  hâter  le  départ  du  régiment  du  prince  de 
Salm,  qu'on  désire  faire  venir  en  toute  diligence.   Il  lui  an- 
nonce la  prochaine  arrivée  du  Roi  à  Metz. 

B.  N. ,  ms.   f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A  .  P  s83. 

1 1   septembre. 
[Rethel.] 

A  M.  de  La  Barde3. 

Mazarin  lui  annonce  que  M.  de  Brenne  lui  envoie  toutes  les 
pièces  nécessaires  pour  le  renouvellement  de  l'alliance  avec 
les  Suisses. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f'  .'*« 7  v". 

1 1  septembre. 
[Rethel.] 

A   M.    Wertinviller   ou 
Wertevilier. 

Le  Roi  compte  sur  son  zèle  pour  le  renouvellement  de  l'alliance 
avec  les  cantons  protestants  de  la  Suisse. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f'  817  v". 

1   Voy.  ci-des» 
'  On  a  déjà  t 

z'trin . 

US,    p.    12.1. 

it  que  Charles  de  l.a  Porte 

épousa,  dans  la  suite,  Hortense  Mancini,  et  prit  le  litre  de  duc  de  [Ha- 

' Ambassadci 

ir  de  France  en  .Suisse  et  a 

uteur  d'une  liistoir»  latine  du  règne  de  Louis  XIV,  de  i6'i3  à  1 G 5 a . 

MAZARM.    ¥11|. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

el 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 

i  i   septembre. 
Rethel. 


[Probablement 

îa  sept.  '| 

[Rethel 

ou  Grandpré.] 

i3  septembre. 

Grandpré  '. 


i3  septembre. 
Metz. 


i4  septembre. 
Verdun. 


î  h  septembre. 
Verdun. 


i4  septembre. 
Metz. 


î  (i  septembre. 
Verdun. 


6  septembre, 
Verdun. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LBTTBES. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  M.  de  Fabert. 


A  M.  Blondot. 


A  l'abbé  Fouquet. 


A  M.  de  La  Contour6. 


A  M.  le  comte  de  Grand- 
pré. 


A  M.  Balthazar. 


A  M.  Silhon. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  lui  parle  surtout  d'affaires  particulières  et,  entre 
autres,  de  l'ameublement  des  pièces  du  château  de  Vin- 
cennes. 

Aff.  étr.'(FBincE),  t.  275,  f°  3s. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  Colbert  en  date  du  9  sep- 
tembre 2. 

)i.  i\.,  ms.  f.  Baluze,  t.  176. 

Prière  d'envoyer  à  Verdun  des  mineurs,  des  outils,  etc.  Maza- 
rin souhaiterait  que  le  président  Morel  accompagnât  Fabert, 
afin  de  terminer  le  différend  entre  MM.  de  Grandpré  et  de 
Vandy  sur  la  prévôté  d'Yvoy  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f>  a83  V.  — 
Aff.  étr.  (Fbancb),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  «533, 
f°  as>8. 

Détails  sur  l'argent  envoyé  à  Blondot.  Recommandation  pour 

La  Mothe-aux-Bois,  dont  on  doit  conserver  les  forêts  avec 

soin  et   en  vendre   les  arbres   pour  l'entretien  de  l'armée. 

Plaintes  sur  les  dépenses  excessives  du  siège  de  Saint-Venant. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  Ai,  f»  35i. 

Vives  instances  pour  que  le  Procureur  général  envoie  l'argent 
nécessaire  pour  les  affaires  d'Allemagne  et  pour  payer  les 
Anglais.  Mazarin  termine  en  parlant  de  l'affaire  du  sieur  Le 
Tillier5. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  t.  23,902  ,  f"  a4o. 

Le  Roi  ne  veut  pas  qu'on  lui  fasse  d'entrée  à  Metz.  Il  se  rendra 
d'abord  à  l'église.  Les  maréchaux  des  logis  assigneront  les 
logements ,  en  quoi  M.  de  La  Contour  pourra  les  assister. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  3i8. 

Il  recevra  celte  lettre  de  la  main  de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
qui ,  allant  à  Péronne  en  diligence ,  aura  besoin  de  chevaux 
frais  à  Rethel,  pour  lui  et  pour  cinq  ou  six  personnes,  afin 
de  ne  perdre  point  de  temps.  Prière  de  vouloir  bien  les  lui 
faire  trouver  à  quelque  prix  que  ce  soit  et  de  lui  donner  l'es- 
corte nécessaire. 

Aff.  étr.  (Fhaice),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i533,  f"  339. 

Remerciements  pour  son  zèle  et  prière  d'inspirer  à  l'Electeur 
palatin  les  sentiments  les  plus  favorables  aux  intérêts  de  la 
France. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  aa5  V. 

Mazarin  s'inquiète  des  bruits  répandus  sur  l'Electeur  de  Bran- 
debourg qui  se  serait  engagé  à  voter  pour  la  maison  d'Au- 
triche. 11  prie  M.  Silhon  de  prendre  des  informations  à  ce 
sujet. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  3i8. 

1   11   n'y  a  pas  de  date  aux   réponses  marginales  de  Mazarin.  Je  l'iniliijiie  approximativement  d'après  la  lettre  à 
laquelle  il  répond. 

-  Cette  lettre  n'a  pas  été  publiée  par  M.  P.  Clément. 

3  Aujourd'hui  chef-lieu  de  caotou  des  Ardennes ,  arrondissement  de  Vouziers. 


1  Grandpré  était  gouverneur  de  Mouzon  et  Vandy  de  Montmédy. 
5  Voy.  ci-dessus,  sur  Le  Tillier,  intendant 


voy.  ci-uessus,  sur  L.e  muer,  inieuuaui  des  finances,  sieur  de  La  Chapelle,  les  pages  «6s  et  166. 
François  de  Mousy  ou  Moussy,  sieur  de  La  Contour,  était  lieutenant  de  roi  à  Metz. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 

16  septembre, 
Verdun. 


16  septembre. 
Verdun. 


16  septembre. 
Verdun. 


16  septembre. 

Verdun. 


t6  septembre. 
Verdun. 

16  septembre. 
Verdun. 


16  septembre. 
Verdun. 


16  septembre. 
Verdun. 


16  septembre. 
Verdun. 


16  septembre. 

Verdun. 


ifl  Beptembre. 

Verdun. 


SUSCRIPTIOIVS 

DBS   LBTTBES. 


A  l'abbé  Fouquet. 


A  Charles  Colbert,  in- 
tendant d'Alsace. 


A  M.  de  Castelnau. 


A  M.  d'Onncsson. 


A  M.  Dcshayes,  lieute- 
nant d'artillerie. 

A  M.  de  Grandpré. 


A  M.  de  Mondejeux. 


Au  sieur  de  La  Haye 
[chargé  du  gouver- 
nement de  Saint- 
Venant  1. 


A   M.  de  Seyron. 


Au  chevalier  de  Créquy. 


Au     comte 
Aignan. 


de     Saint- 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET    SOURCES. 


Nécessité  de  presser  le  Procureur  général  de  fournir  de  l'argent 
pour  l'ambassade  d'Allemagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fv. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f'  S18  V. 

Recommandation  d'employer  son  crédit  pour  fournir  l'argent 
nécessaire  à  l'ambassade  d'Allemagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  3i g. 

Mazarin  exprime  un  vif  désir  que  l'on  profite  de  la  faiblesse  des 
ennemis  pour  leur  enlev  er  quelque  place ,  comme  Annentières. 
Il  ne  doute  pas  que  Turenne  ne  profite  de  circonstances  aussi 
favorables.  Turenne  vient  de  lui  mander  la  prise  de  La  Mothe- 
aux-Bois ',  dont  il  va  faire  raser  le  château.  En  terminant, 
Mazarin  insiste  encore  sur  la  possibilité  de  s'emparer  d'Ar- 
mentiéres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5i  A  ,  P>  3aA. 

Mazarin  approuve  la  conduite  de  d'Ormesson  ;  il  loue  surtout  le 
bon  traitement  qu'il  a  fait  aux  Anglais.  Envoi  d'argent,  dont 
l'emploi  est  indiqué  dans  sa  lettre. 

B.  i\. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  31  A ,  f  '  3aA. 
Remerciements  pour  ce  qu'il  a  envoyé  à  l'armée. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  01  A,  f  3a4  v°. 

Après  lui  avoir  parlé  de  ce  qui  regarde  Yvoy  -  et  du  zèle  qu'il  a 
pour  ses  intérêts,  Mazarin  appelle  son  attention  sur  Rocroi. 
Turenne  lui  enverra  de  nom  elles  troupes  pour  tenir  en  bride 
la  garnison  de  cette  place. 

IS.  Y  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Si  A  ,  f"  3a6.  —  Aff. 
étr.  (Fiusck),  Petits  foads,  Champagne,  t.   i533,  f°  i3o. 

Remerciements  pour  les  secours  qu'il  a  fournis  afin  de  mettre 
Saint-Venant  en  état  de  résistance.  Mazarin  termine  en  lui 
parlant  des  sommes  dépensées  et  de  l'argent  envoyé. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f»  35i. 

Mazarin  lui  parle  du  payement  de  la  garnison  de  Saint-Venant; 
de  l'argent  qui  lui  sera  fourni;  do  la  prise  de  La  Mothe-aux- 
Bois  qui  permettra  de  pousser  plus  loin  les  conquêtes;  du  ré- 
giment de  la  Fère;  de  ses  relations  a\ec  Turenne3  et  Mon- 
dejeux, etc. 

B.  X.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Cnllicrt.  t.  5i  A  ,   I'  35 1  v°. 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  sa  justification  4.  Il  a  fallu  que  son   | 
affaire  lut  traitée  dans  les  formes  pour  donner  satisfaction  au 
public. 

B.  N.,  ms.  f.  IV.,  Mélanges  de  Colbert ,  I.  .".1  A,   f  358  v". 

On  ne  veut  rien  changer  présentement  à  l'établissement  qui  a 
été  fait  à  Saint-Venant. 

11.   N.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5l   A.  I     :C>:i  v". 

lecusé  de  réception  d'uno  lettre.  Protestations  de  dévouement 

pour  ses  inlérèK 

B.   Y.  m-,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  I"  351. 


1   Voy.  ci-dessus,  p.  1 58. 
lin  .1  ta  ei-deMOI  quHI  y  avait  un  différend'  pour  la  préVAU  'I *YvOf  entre  fîraudpre'  et  Vnndv. 

J   Voy.  ci  défaut,   p.    160,  la  lettre  à  Tumn m  date  in   il)  septembre  1657. 

'  Un  I  a. ,  usait  «l'avoir  oCMttonné  la  perte  des  bagages  d'une  partie  de  l'armée  de  Turenne. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

UBUI  DBS  DATBS. 


1657. 

i  0  septembre. 
Verdun. 


1 8  septembre. 
Metz. 


i  y  septembre. 
Metz. 


9  septembre. 
Metz. 


19  septembre. 
Metz. 


19  septembre. 
Metz. 


1 9  septembre. 
Metz. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LBTTBES. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 


Au  Procureur  général. 


A  M.  Insequin  ou  Inche- 
quin. 


A  M.  de  Besons,  inten- 
dant de  justice  en 
Languedoc. 


A      l'abbé      Thoreau 
(agent  du  clergé). 


ANALYSES   DES  LETTRES 

ET  SOUnCES. 


Mazarin  a  été  bien  aise  de  l'entretien  que  Talon  a  eu  avec  M.  de 
Mondejeux.  Il  espère  que  Turenne  profitera  de  la  faiblesse 
des  ennemis  pour  pousser  plus  loin  ses  avantages. 

15.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f °  365. 

Lettre  relative  au  contrôle  des  finances,  qui  doit  être  donné  aux 
Intendants,  moyennant  douze  cent  mille  livres,  malgré  les 
engagements  qu'on  aurait  pu  prendre  avec  Le  Tillier  '. 
Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  270,  1"  38. 

Mazarin  lui  dit  que  c'était  son  fils  qui,  de  son  propre  mouve- 
ment, s'était  rendu  chez  l'ambassadeur  d'Angleterre.  On 
l'avait  arrêté  sur  la  porte  de  l'ambassadeur  et  ramené  de  force 
au  collège  :  ce  qui  avait  donné  lieu  aux  plaintes  de  l'ambas- 
sadeur2. 

AtT.  étr.  (Fhancb),  t.  275,  f"  ho. 

On  envoie  aux  évèques  de  Languedoc  des  lettres  du  Roijpour  les 
convier  à  se  trouver  des  premiers  à  l'assemblée  des  Etats,  et 
Mazarin  écrit  en  son  nom  particulier  aux  évêques  de  Lavaur 
et  MirepoLx. 
Aff.  étr.  (Fbancb),  Petits  fonds,  t.  i638,  f°  3o3  t°. 

Mazarin  lui  parle  d'abord  de  l'affaire  de  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre qui  avait  réclamé  un  jeune  Anglais'.  11  prétend  que, 
dans  cette  question ,  la  religion  n'était  pas  intéressée  ;  qu'il  ne 
s'agissait  que  de  relations  internationales.  11  passe  à  la  nomi- 
nation du  sieur  de  Lorme  à  un  emploi  de  finances.  Comme 
de  Lorme  était  de  la  R.  P.  R.,  l'assemblée  du  clergé  avait  ré- 
clamé. Mazarin  répond  :  «Je  ne  vois  pas  sur  quel  fondement 
on  prétendroit  borner  l'autorité  du  Roy  en  sorte  que  Sa  M" 
ne  pust  se  servir  dans  les  finances  d'aucune  personne  de  la 
R.  P.  R.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  3»6  V. 

Mazarin  l'entretient  dans  le  même  sens  des  deux  affaires  dont 
se  plaignait  l'assemblée  du  clergé  :  1°  celle  du  jeune  Anglais, 
fils  de  milord  d'Incbequin;  2"  de  la  nomination  du  sieur  de 
Lorme. 

B.  N. ,  ms.  f.  ft. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  397. 

Mazarin  regrette  de  ne  pas  pouvoir  donner  suite  à  la  demande 
qu'ils  lui  ont  adressée  en  faveur  d'un  sieur  Rousseau  ;  cet 
homme  a  été  chargé  des  affaires  du  cardinal  de  Retz;  il  a 
répandu  les  libelles  imprimés  en  faveur  de  ce  cardinal .  etc. 
Mazarin  désire  que  MM.  Feydeau  et  Roujoux  (?)  lui  fournissent 
quelque  autre  occasion  de  leur  prouver  son  désir  de  les  sa- 
tisfaire. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  3s8  v°. 


1  Cette  lettre  est  presque  identique  à  celle  que  Mazarin  a  adressée ,  le  18  septembre  1G37,  à  l'abbé  Fouquet.  (  Voy. 
ci-dessus,  p.  16a.) 

2  Voy.  sur  cette  affaire ,  ci-dessus,  p.  107  et  118. 

s  Mathieu  Thoreau,  né  en  1612,  chanoine  et  doyen  de  Poitiers,  fut  agent  du  clergé  aux  assemblées  de  i655  et 
1660;  il  fut  sacré  évêque  de  Dol  en  1661,  et  mourut  le  3i  janvier  t6û2.  Le  père  Rapin  en  parle  dans  ses  Mémoires 
(t.  II,  p  3ao)  comme  d'un  agent  dévoué  à  Mazarin.  «Le  Cardinal,  dit-il,  à  qui  l'abbé  Thoreau,  premier  agent  du 
clergé ,  rendoil  compte  tous  les  jours  du  détail  de  ce  qui  se  passait  à  l'assemblée » 

"  Voy.  ci-dessus,  p.  107,  118.  et,  dans  les  Analyses,  p.  62'L 


A    l'évèque    de    Cou- 
tances. 


A    MM.     Feydeau     et 
Roujoux(?) 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 

ig  septembre. 
Metz. 


ig  septembre. 
Metz. 


20  septembre. 
Metz. 


ao  septembre. 
Metz. 


ao  septembre. 
Metz. 


■>.o  septembre. 
Metz. 


90  septembre. 
Meta. 


SUSCRIPTIONS 


DES    LETTRES. 


A  M.  l'évêque  de  Mire- 
poix. 


A   M.  l'évêque  de    La- 
vaur. 


A  M.  de  Lumbres. 


Au  chevalier  de  Teilon. 


A  M.  de  Meulles. 


A  M.  Silhoa. 


Au  président  de  Thou. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOUBCES. 


Remerciements  sur  ce  qu'il  a  écrit  confidentiellement  de  MM.  les 
évêques  de  Comminges  et  de  Conserans.  Mazariu  s'étonne 
que  ce  dernier  dise  avoir  été  maltraité,  car  jamais  agent  du 
clergé  n'a  eu  plus  de  sujet  que  lui  d'être  pleinement  satisfait. 
Mazarin  le  prie  de  se  rendre  de  bonne  heure  aux  Etats ,  afin 
d'y  préparer  toutes  choses  pour  le  service  du  Roi. 
Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  3o2. 

Le  mouvement  continuel  où  a  été  Mazarin  l'a  empêché  de  ré- 
pondre plus  tôt.  11  prie  l'évêque  de  Lavaur  de  se  rendre  le 
plus  tôt  possible  aux  Etats  (de  Languedoc.)  et  d'y  observer  un 
peu  la  conduite  de  l'évêque  de  Conserans.  «Personne,  dit 
Mazarin ,  n'aura  connaissance  de  ce  que  vous  me  mande- 
rez, v 

Aff.  étr.  (Fiance),  Petits  fonds,  t.  iG38,  P  3os  v". 

Mazarin  répond  aux  reproches  que  lui  adressait  la  reine  de  Po- 
logne de  préférer  les  intérêts  de  la  Suède  à  ceux  de  la  Pologne. 
11  montre  le  roi  de  Suède  disposé  à  conclure  la  paix  et  à  sa- 
crifier une  partie  do  ses  conquêtes,  et  insiste  sur  les  perfides 
menées  de  la  maison  d'Autriche  pour  entretenir  la  guerre 
entre  les  puissances  du  nord  de  l'Europe. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  354  v°;  mi- 
nute. —  AIL  étr.  (France),  t.  37s,  P  268;  copie  du  temps. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Mazarin 
l'informe  des  succès  récemment  obtenus  par  Turenne  en 
Flandres. 

I!.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  358  v";  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (  France)  ,  t.  27a  ,  P  372  ;  copie  (lu  temps. 

M.  de  Meulles  doit  presser  le  roi  de  Danemark  de  conclure  la 
paix.  Si  elle  n'était  bientôt  signée,  le  roi  de  France  serait 
forcé  d'envoyer  des  secours  à  la  Suède.  Promesse  de  s'occuper 
des  intérêts  de  M.  de  Meulles,  «estant  bien  juste,  ajoute 
Mazarin,  que  vous  ne  manquiez  pas  de  subsistance,  sériant 
le  Roi  avec  le  zelo  et  l'affection  que  vous  faites  'n. 

It.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  ,  f'  35p,  ;  minute. 
AIT.  élr.  (Fbancb),  I.  972  ,  P  273;  copie  du  temps. 

Mazarin  .1  donné  ordre  qu'on  fit  payer  deux  mille  écus  à  M.  de 
Meulles  et  quatre  mille  à  M.  d'Avaugonr.  Il  termine  en  par- 
lant à  Silhon  de  l'Électeur  de  Brandebourg.  «Je  n'a)  pas  trop 
bonne  opinion,  écrit-il,  de  celte  affaire-là.  Le  sexe  féminin, 
qui  a  la  principale  part  dans  le  gouvernement ',  à  ce  qu'on 
m'asseure,  n'est  pas  pour  rious.n 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélangesde  Colbert,  t.  5l    \  ,  f    SS8  v°. 

Accusé  de  réception  de  deux  dépèches.  Mazarin  termine  en  par- 
lant du  sieur  de  La  Richardièrc,  dont  de  Thou  affectionne 
l'affaire.  «Je  m'employeray  auprès  du  Roy,  écrit-il,  pour  qu'il 
luy  plaise  de  donner  les  ordres  à  M.  de  Brienne  afin  qu'il 
vous  envoyé  ce  oui  lui  est  nécessaire  (à  la  Richardière)  pour 
son  retour  i  Paill  suis  aucune  précaution. n 

11.  N.  ,  mis.  f.   IV.  .  Mélangta  de  CMert .  t.  5 1    \  ,   I*  35g  V. 


M   >\f  Heollea  était  on  àm  diplomate!  employés  près  ùVs  ailles  haoséatiqua  d  dans  l'Europe  septentn 
1  II  s'agit  toujours  du  gouvernement  de  Rramleliourg. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


1657. 

au  septembre. 

Metz. 


ao  septembre. 
Melz. 


20  septembre. 
Metz. 


20  septembre. 
Metz. 


20  septembre. 
Metz. 


ai   septembre. 

Metz. 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


21  septembre. 
Metz. 


21   septembre. 
Metz. 


ai   septembre. 
Metz. 


22  septembre. 
Metz. 


22  septembre. 
Metz. 


SUSCRIPTIONS 


DES    LETTRES. 


An  Procureur  général. 


A  M.  de  Marsac. 


A  M.  de  Combes. 


A  M.  Le  Camus. 


A  M.  Marc.hisio. 


A  M.  de  Saint-Pouange. 


A  l'abbé  Fouquet. 


A  M.  Le  Tillier. 


A  M.  Ratabon  [inten- 
dant des  bâtiments 
royaux]. 

A  Cbarles  Colbert,  in- 
tendant d'Alsace. 


A  J.-B.  Colbert. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOtiBCBS. 


Mazarin  s'est  entretenu  avec  Gourville  des  affaires  de  la  Guyenne 
et  l'a  chargé  d'en  conférer  a\ec  le  Procureur  général, 
li.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  !'  36o. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  recevra  du  Roi  l'ordre  de  loger  dans 
le  donjon  de  Vincennes  deux  cents  officiers  qui  ont  été  faits 
prisonnière  par  le  comte  de  Grandpré. 

B.  N.  ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  i'J  3Go  v°. 

En  réponse  à  sa  lettre.  Mazarin  a  chargé  le  sieur  Colbert  de 
l'entretenir. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f»  36i. 

Protestations  d'amitié  particulièrement  pour  l'abbé  Le  Camus, 
son  frère. 

B.  -\. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  (°  36a. 

Mazarin  s'étonne  de  la  manière  dont  Marchisio  le  presso  pour 
obtenir  le  remboursement  de  ce  qu'il  prétend  lui  être  dû.  11 
pourra  s'adresser  au  sieur  Brachetqui  réglera  ses  comptes. 

B.  N. ,   ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  36i  v°. 

Mazarin  dit  que  l'évêché  de  Metz  ne  lui  a  jamais  valu  quatre 
mille  livres  de  rente ,  «parce  que  la  meilleure  partie  du  re\ eau 
devoit  eslre  prise  sur  les  salines  de  Lorraine ,  dont  la  ferme 
se  trouvoit  faite  sans  cette  condition».  Le  Cardinal  ajouts 
qu'ayant  appris  que  l'on  faisait  les  publications  pour  le  renou- 
vellement de  la  ferme,  il  envoie  le  trésorier  de  l'évêché  pour 
prier  Saint-Pouange  de  faire  mettre  dans  les  obligations  du 
fermier  des  salines  de  payer  les  trente  mille  livres  de  rente 
qui  doivent  en  revenir  à  Mazarin. 

B.  iV.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  3vj  y". 

Mazarin  écrit  que  le  Chancelier  pourra  lui  faire  connaître  la  ré- 
solution que  le  Roi  a  prise  à  l'égard  de  Barbesières  '.  «Il  est 
très-important,  ajoute  Mazarin,  qu'il  soit  exécuté  prompte- 
ment,  et,  s'il  se  peut,  avant  qu'on  ait  avis  en  Flandres  de 
l'instruction  de  son  procès.» 

R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  3a8. 

Mazarin  l'avait  proposé  pour  un  emploi  de  finances;  mais,  sur 
la  déclaration  des  Intendants  des  finances,  cette  charge  a  été 
supprimée. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  339. 

Lettre  relative  à  un  appartement  que  demandait  M"0  de  Guise 
dans  les  Tuileries. 

B.  IN. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A  ,  f"  3ao. 

Accusé  de  réception  de  lettre.  Colbert  doit  examiner  l'affaire  du 
sieur  Vallier  et  voir  s'il  n'y  a  aucune  charge  contre  lui. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  3ag  v°. 

Réponses  marginales  de  Mazarin  à  une  longue  dépèche  de  Col- 
bert en  date  du  i3  septembre2.  Parmi  les  réponses  margi- 
nales omises,  il  s'en  trouve  qui  concerne  le  financier  Hervart. 


Barbesières  avait  été  condamné  à  mort  et  fut  exécuté  comme  auteur  de  l'enlèvement  du  financier  Girardin. 
Cette  dépêche  n'a  été  publiée  i|u'en  partie  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément  (t.  1",  p.  38a). 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 


a  3  septembre. 
Metz. 


a3  septembre. 
Metz. 


a3  septembre. 
Metz. 


a  3  septembre. 
Metz. 


a3  septembre. 
Melz. 


a3  septembre. 
Metz. 


a  3  septembre. 
Metz. 


a3  septembre. 
Melz. 


a3  septembre. 
Metz. 


a3  septembre. 
Metz. 


SUSCRIPTIOIÏS 

DES    LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


An  comte  de  Grandpré. 


Au    président     Renard 
(ou  Regnard). 


Au  chevalier  de  Joyeuse. 


A  M.  de  La  Haye. 


A  M.  de  Baradat. 

A  \l.  de  Mondejeux. 
Au  chevalier  Reynolds. 


A    M.    de   La   Cardon- 

niere. 


Au  marquis  do  Linville 
ou  Lainville. 


Au  marquis  de  Nantis. 


«Vous  ])ouvez  assurer  le  s'  Hervart.  écrit  Mazarin  à  Colbert, 
de  ma  part,  que  l'employ  [d'intendant  des  finances]  luy  sera 
conservé  ;  que  ma  protection  ne  luy  manquera  pas ,  quelque 
chose  qui  puisse  arriver,  et  qu'il  doita\oir  l'esprit  en  repos. « 
B.  N.  ,ms.f.  Baluze,  t.  176,  f°  343. 

Mazarin  lui  parle  des  prisonniers  faits  sur  la  garnison  de  Rocroi  ; 
des  renforts  que  les  ennemis  y  ont  envoyés;  de  la  nécessité 
de  réformer  la  cavalerie  '. 

B.  IV.,  ms.  f.  fi".  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ai  A,  f°  3sg  v '.  — 
Afî.  élr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i533, 
f°  28a. 

Remerciements  pour  le  soin  qu'il  prend  d'assurer  la  subsistance 
des  cavaliers  sans  que  les  paysans  en  souffrent. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  33o.  —  Aff. 
étr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i533,  f'  a34. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  demander,  à  la  fin  d'une  cam- 
pagne, l'augmentation  de  son  régiment,  comme  le  désire  le 
chevalier  de  Joyeuse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5i  A,  f°  3oo. 

M.  Le  Tellier  doit  lui  envoyer  un  règlement  pour  les  contribu- 
tions que  lèvera  la  garnison  de  Saint-Venant.  Mazarin  l'en- 
tretient des  mesures  prises  pour  la  conservation  des  bois  de  la 
forêt  de  La  Mothe-aux-Bois;  il  doit  s'entendre  à  ce  sujet  et 
pour  tout  ce  qui  concerne  Saint-Venant  avec  les  sieurs  Talon 
et  Blondot. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5 1  A  ,  f°  33o  v". 

Mazarin  regrette  de  ne  pas  pouvoir,  en  ce  moment,  s'occuper 
de  rétablir  le  régiment  de  M.  de  Baradat,  comme  il  l'aurait 
désiré;  mais  il  promet  de  s'en  occuper  plus  tard. 

11.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  33 1 .  —  Aff. 
étr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  t.   ■  533 ,   f"  a35. 

Mazarin  le  remercie  des  assistances  qu'il  ne  cesse  de  donner 
pour  la  conservation  de  Saint-Venant. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Si  A  ,  f"  33 1  \ ". 

Mazarin  n'a  rien  négligé  pour  que,  suivant  le  désir  du  Roi,  lç 
corps  anglais  fût  entretenu  en  bon  état, 

"B.   \.  ,   m*,  f.   IV.  ,   Mélanges  de  Colbert ,  t.  5]    A  ,   f    33l    V ". 

Mazarin  lui  annonce  qu'on  a  donné  au  sieur  de  l'rémout  et  au 
chevalier  d'Ksclainvillicrs  les  deux  compagnies  vacante*  dans 
son  régiment  ', 

II.  \.,  dis.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5l    A,  I"  881   v". 

Mazarin  regrette  do  ne  pouvoir  lui  donner  en  en  moment  des 
marques  de  l'eslime  et  de  l'amitié  qu'il  a  pour  lui. 

H.   Y  ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  S*. 

Lo  Roi  avait  déjà  disposé  de  la  liciiienance  vacante  dans  le  régi- 
ment de  Picardie,  et  Mazarin  n'a  pu  en  parler  lorsque  M.  de 
Nangis  lui  en  a  écrit.   Il  a  demandé  au   Roi  un  congé  pour 


1   Vny.  ci-dessus,  p.   167,  la  lettre  à  Turennc  en  date  du  >3  septembre  i<]~<~. 
'  Voy.  ci-dessus,  p.  167,  la  mtme  lettre  a  Turenne. 
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1657. 

Nantis,  afin   qu'il  puisse  se  rendre  à  Paris,  où  l'appellent 
d'importantes  affaires. 

B.  N. ,  ms.  f.  fi'.,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i   A,  f°  33s. 

a3  septembre. 
Metz. 

A  Talon ,  intendant  de 
l'armée. 

Mazarin  lui  donne  des  indications  pour  fortifier  Saint-Venant.  Il 
lui  transmet  sur  Rocroi  les  renseignements  contenus  dans  la 
lettre  à  Turennc  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  36a  \°. 

2  3  septembre. 
Metz. 

A  M.  Blondot. 

Recommandations  pour  veiller  à  la  conservation  de  la  forêt  de 
La  Mothe-aux-Bois  et  en  général  pour  la  bonne  administration 
des  finances  de  l'armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  363. 

ai  septembre. 
Metz. 

A  M.  de  Castclnau. 

Mazarin  lui  écrit  :  «Vous  apprendrez  de  M.  de  Turenne 2  la  pro- 
position qu'est  venu  faire  icy  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre 
et  qu'il  va  luy-mesme  lui  porter,  qui  est  l'entreprise  de  Dun- 
kerque,  laquelle  je   vous   prie  d'appuyer  autant   que   vous 
pourrez,  pour  peu  que  vous  voyiez  de  jour  à  y  réussir;  car 
vous  en  jugez  assez  la  conséquence.)! 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  33a  v". 

24  septembre. 
Metz. 

Au    maréchal    de    La 

Fcrté. 

Mazarin  le  prie  d'appuyer  de  toutes  ses  forces  l'entreprise  que 
l'on  pourrait  tenter  du  côté  de  la  mer. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  33a  v\ 

2  4  septembre. 
Metz. 

Au  comte  de  Grandpré. 

Recommandation  de  fournir  des  chevaux  et  de  donner  une  es- 
corte à  l'ambassadeur  d'Angleterre  qui  retourne  en  toute  hâte 
à  Péronne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  365  v". 

25  septembre. 
Metz. 

A  l'abbé  Fouquet. 

Mazarin  se  plaint  vivement  de  Le  Tillier,  qui  a  pris  possession 
de  la  charge  de  contrôleur  général  et  a  agi  frauduleusement 
avec  lui.  11  veut  absolument  l'en  déposséder. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges    de  Colbert,  t.  5i  A,  f  365. 

a  5  septembre. 

Metz. 

A  M.  de  Rozières. 

Mazarin  le  remercie  de  ses  protestations  d'amitié  et  regrette  que 
la  santé  de  M.  de  Rozières  soit  si  longtemps  à  se  rétablir. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  333. 

a  5  septembre. 
Metz. 

Au  marquis  de  La  Fare. 

Après  lui  avoir  témoigné  le  chagrin  que  lui  cause  la  mort  d'un 
gentilhomme  nommé  de  Castrevieille  (sic),  Mazarin  ajoute 
que  son  régiment  est  réduit  à  si  peu  de  chose,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  dé  le  réformer. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  333. 

a  5  septembre. 
Metz. 

A  M.  Ménardeau. 

Mazarin  regrette  l'opposition  que  Ménardeau  a  rencontrée  pour 
occuper  la   place  que  le  Roi   lui  a  donnée  au  Conseil.   Le 
Chancelier  devra  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  troublé 
dans  ses  fonctions. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  333  V*. 

a  5  septembre. 
Metz. 

A  la  duchesse  de  Pec- 
quigny. 

Si  l'abbaye  de  Maubuisson  avait  été  vacante,  Mazarin  l'aurait 
sollicitée  pour  la  fille  de  la  duchesse  de  Pecquigny;  mais  il 
n'y  a  pas  lieu  de  la  demander  en  ce  moment. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5  «  A  ,  f °  333  v°. 

1  Voy.  ci-des 

2  Voy.  ci-des; 

sus,  p.  167. 

us,  p.  170,  la  lettre  du  a/ 

septembre  adressée  à  Turenne. 
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1657. 

a  5  septembre. 
Metz. 


a  5  septembre. 
Metz. 


a  5  septembre. 
Metz. 


a 5  septembre. 
Met*. 


a  5  septembre. 
Metz. 


a  5  septembre. 
Melz. 


a  5  septembre. 
Metz. 


a  6  septembre. 
Metz. 


a  6  septembre. 
Metz. 


a(i  septembre. 
MeU. 


a6  septembre, 
Metz. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


Au   marquis   de  Coè't- 
quen  '. 


A  la  comtesse  de  Nas- 
sau-Saarbrùck. 


A  l'évèquc  de  Toul. 


A  J.-B.  Colbert. 


Au  Grand   Maître  [de 
l'artillerie  1. 


Au  marquis  do  Vardes. 


A  M.   Pawel  de  Ram- 
minguen5    (Ramin- 

ghen). 

A  M.  Salmonnet. 


A  M.  le  comte  du  Roure. 


A  J.-B.  Cnlborl. 


Au  duc  d'Elbeuf. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  félicite  le  marquis  de  Coètquen  à  l'occasion  d'un  projet 
de  mariage  pour  son  fils  et  témoigne  un  vif  intérêt  pour  toute 
sa  famille. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5>  A,  F  333  v°. 

Vif  déplaisir  du  malheur  arrivé  à  son  mari  qui  a  été  fait  prison- 
nier. Mazarin  a  écrit  instamment  à  Turenne  pour  qu'il  obtint 
sa  liberté  par  échange  ou  autrement. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  ,  F  334. 

Le  service  de  Dieu  étant  préférable  à  tout  autre,  Leurs  Majestés 
ont  fort  approuvé  la  raison  qui  a  retenu  l'évèque  de  Toul 
dans  son  diocèse. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colhert,  t.  Tu  A,  F  334. 

Réponses  marginales  de  Mazarin  à  deux  lettres  de  Colbert,  l'une 
du  17  septembre  1657  2  et  l'autre  du  18  septembre  3.  Affaires 
personnelles. 

B.  N. ,  papiers  Baluze,  t.   176,  F"  347  et  suiv. 

La  lettre  du  grand  maitre  de  l'artillerie  est  arrivée  trop  tard  à 
Mazarin  pour  qu'il  ait  pu  demander  pour  lui  le  gouvernement 
de  Guérande. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l  A  ,  F  334. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  de  Vardes  pour  l'abbé  Amelot s  ;  il  ne 
peut,  en  ce  moment,  demander  pour  lui  la  coadjutorerie  de 
l'évèché  de  Grenoble;  il  faut  attendre  le  retour  de  la  Cour  à 
Paris. 

B.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  F  334  v\ 

Accusé  de  réception  d'une  lettre  concernant  le  prince  Ulrich  de 
Wurtemberg.  On  tiendra  la  négociation  secrète  jusqu'au  mo- 
ment d'accorder  toutes  choses  avec  lui. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  F  334  V». 

Mazarin  promet  de  lui  donner  des  marques  de  son  estime  et  de 
son  affection. 

Aff.  étr.  (Fbsnce),  Petits  fonds,  t.  i638,  F  3o4  V. 

Remerciements  de  ce  que  le  comte  du  Roure  lui  a  demandé 
son  assentiment  au  mariage  de  sa  fille  ;  Mazarin  approuve 
fort  son  choix  et  lui  envoie  ses  souhaits. 

Aff.  élr.  (Fkahce),  Petits  fonds,  t.  1 638 ,  F  3o4. 

Recommandation  de  faire  donner  immédiatement  cent  cinquante 
livres  au  sieur  de  Turin  pour  l'aider  à  se  remettre  d'une  bles- 
sure qu'il  a  reçue. 

Aff.  élr.  (Fimcb),  t.  176,  f'  f>3. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pas  été  prévenu  assez  tôt  H u  désir 
qu'avait  le  duc  d'Elbeuf  d'obtenir  le  gouvernement  de  Gué- 
rande. Il  avait  déjà  été  donné  au   sieur  de  Launay,  "qui  esl 


1    La  minute  porte  Covrsquin. 

5  On  trouve  une  partie  de  la  lettre  du  17  septembre  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément  (t.  I",  p.  b85). 
s  La  leltrc  du  18  septembre  a  été  omise  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

1  Probablement  Michel  Amelot,  abbé  d'Évron   au  dioefce   du    M  ui   .  évéquo  de  Lavaur  en   1671,  archevêque  de 
Tours  en  1678,  mort  en  1(187.  à  goixante-troii  an». 
5  Ré«ideut  de  l'Électeur  palatin  en  France. 


«az  vriv  —  vm. 
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1657. 


26  septembre. 
Metz. 


26  septembre. 
Metz. 


26  septembre. 

Metz. 


26  septembre. 
Metz. 


26  septembre. 
Metz. 


27  septembre. 
Metz. 


27  septembre. 
Metz. 


27  septembre. 
Metz. 


27  septembre. 
Metz. 


SUSCMPTIONS 

DES  LBTTBES. 


Au  Procureur  général. 


Au  maréchal  de  Gra- 
mont  et  à  M.  de 
Lionne. 


Au    prince    Ferdinand 
de  Lorraine. 


Au  comte  de  Ligneville. 


A  M.  Donnarei. 


A  M.  de  Castelnau. 


A  Saint-Martin. 


Au  marquis  de  Créquy. 


Au   président  de  Bor- 
deaux. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


un  gentilhomme  de  mérite,  ajoute  Mazarin,  et  qui  est  depuis 
longtemps  attaché  à  mon  services. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  C  366. 

Lettre  relative  aux  sommes  dues  à  Mazarin  pour  les  avances 
qu'il  a  faites. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1   A,  P  366,  et 
t.  a3,aoa,  f  34o. 

Mazarin  leur  donne  des  nouvelles  de  la  situation  de  la  France. 
Turenne,  dont  l'armée  est  beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
ennemis,  est  résolu  de  tenter  encore  quelque  entreprise. 
Montai  et  les  troupes  sorties  de  Rocroy  ont  été  battus  p;ir 
Grandpré  '. 

B.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  334  v°. 

Mazarin  le  remercie  de  la  joie  qu'il  témoigne  du  succès  des 
armes  du  Roi.  Le  Cardinal  lui  fait  espérer  de  nouveaux  avan- 
tages avant  la  fin  de  la  campagne. 

B.  N. ,  m.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  335  v". 

Protestations  d'estime  et  de  désir  de  le  lui  témoigner  par  ses  ser- 
vices. 

B.  l\. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  336. 

Mazarin  lui  parie  des  troupes  anglaises  et  insiste  vivement  sur 
la  nécessité  de  prévenir  les  querelles  que  pourrait  produire 
l'antipathie  entre  les  deux  nations. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  336. 

Mazarin  s'en  réfère  à  ce  qu'il  a  écrit  à  Turenne  sur  l'excellente 
occasion  qui  se  présente  pour  faire  quelque  entreprise  avec  le 
concours  de  l'Angleterre  \ 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5t  A ,  f  338  V. 

Ordre  de  faire  avancer  vers  Abbeville  ce  qu'on  a  du  côté  de 
Saint-Quentin.  11  s'agit  des  pièces  de  canon  et  des  munitions 
d'artillerie  pour  concourir  à  l'entreprise  de  Turenne. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5t  A,  f  338  v\ 

Mazarin  s'étonne  que  Créquy  n'ait  pas  reçu  les  lettres  écrites  de 
Rethel  et  de  Verdun.  Il  termine  en  parlant  delà  conjoncture 
favorable  pour  une  nouvelle  entreprise. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  33g. 

Mazarin  lui  déclare  que,  pour  le  différend  entre  le  Portugal  et 
les  Provinces-Unies,  le  roi  de  France  ne  veut  intervenir  que 
de  concert  avec  le  Protecteur  d'Angleterre.  Il  ajoute  :  nje  ne 
vous  diray  rien  de  ce  qui  se  passe  du  costé  de  la  mer,  parce 
que  le  sieur  Talon3,  qui  est  passé  en  Angleterre,  vous  [en  aura 
informé]  entièrement.  M.  l'ambassadeur  Lockhart,  estant 
venu  icy  de  Paris,  est  allé  ensuite  vers  M.  de  Turenne,  et  si 
M.  le  Protecteur  envoyé  les  assistances .  que  ledict  ambassa- 


Voy.  ci-dessus,  p.  168. 

Voy.  ci-dessus,  p.  172  et  174,  les  lettres  des  26  et  27  septembre  n  Turenne. 

Philippe  Talon  ,  intendant  de  l'armée  française.  (Voy.  t.  IV,  p.  836,  des  Lettres  de  Mazarin.) 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 


635 


1657. 


28  septembre. 
Metz. 


28  septembre. 
Metz. 


28  septembre. 
Metz. 


28  septembre. 
Metz. 


29  septembre. 
Metz. 


29  septembre. 
Metz. 


:2g  septembre. 
Mets. 


SUSCMPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  M.  de  Grandpré. 


A  M.  de  Beauvezé. 


A  M.  de  Vandv. 


A  M.  de  Comminges 
[ambassadeur  en 
Portugal  ]. 


Au     commandeur    de 
Souvré. 


A  M.  de  (. ra ml (>i-.v 


Projet  de  lettre  à  adres- 
ser par  M.  de  Grand- 
pré  à  M.  de  Guitaiit. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


deur  a  fait  espérer,  je  ne  doute  que  nous  ne  fassions  encore 
quelque  ebose  de  bon  cette  campagne. v 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  t°  366  v°;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Franck),  t.  379,  f°  376;  copie  du  temps. 
AIT.  étr.  (Angleterre),  t.  69,  f"  200;  copie  ilu  temps. 

Mazarin  lui  parle  de  la  levée  d'un  régiment  d'infanterie,  qu'il  a 
commencée,  et  de  mouvements  de  troupes  dont  il  presse 
l'exécution. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  C  339. 

Ordre  de  se  rendre,  avec  le  corps  qu'il  commande,  par  le  plus 
court  chemin ,  aui  environs  de  Mouzon  et  de  Stenay,  ttoù 
vous  trouverez,  ajoute  Mazarin,  ordre  de  ce  que  vous  aurez  à 
faire-».  Dans  une  addition,  le  Cardinal  lui  recommande  en- 
core la  célérité. 

B.  ff.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  368  v».  — 
Aff.  élr.  (Frjncb),  I.  1 533 ,  f"  a36. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  Vandy  qui  lui  dit  que  les  en- 
nemis ont  résolu  d'assiéger  Montmédy.  Il  voudrait  que  cette 
nouvelle  fût  vraie,  parce  qu'il  est  assuré  qu'en  ce  cas  M.  de 
Vandy  ferait  fort  bien  son  devoir.  Mais  les  ennemis  ne  tien- 
nent plus  la  campagne  et  sont  hors  d'état  de  tenter  cette  en- 
t  reprise. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  369. 

Désir  de  recevoir  des  nouvelles  de  ce  que  M.  de  Comminges  a 
négocié  avec  les  ministres  de  Portugal.  Plaintes  sur  la  ma- 
nière dont  l'ambassadeur  portugais  a  été  traité  à  Rome.  Le  roi 
de  Portugal  et  sa  mère  doivent  en  témoigner  leur  ressenti- 
ment :  «C'est  l'unique  moyen  d'obtenir  les  choses,  pour  les- 
quelles le  Portugal  a  insisté  depuis  si  longtemps  ',  avec  tant 
de  justice,  sans  en  avoir  pu  tirer  aucune  satisfaction. n  M.  de 
Comminges  doit  s'entremettre  pour  raccommodement  du  Por- 
tugal et  des  Provinces-Unies,  et  proposer  la  médiation  de  la 
France. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  339  v°;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Fr«sci),  t.  S73,  t°  377;  copie  du  temps. 

Miiz;ii-i  11  lui  déclare  qu'il  est  décidé  à  ne  pas  se  mêler  de  l'élec- 
tion du  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte.  En  terminant,  il 
engage  le  commandeur  de  Souvré  à  venir  à  la  Cour;  on  s'y 
plaint  de  soi;  absence. 

1!.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  367  v\ 

Mazarin  lui  parle  d'abord  de  la  réponse  qu'il  doit  faire  à  M.  de 
Guitaut,  dont  il  lui  envoie  un  projet.  Il  lui  demande  ensuite 
une  cnunier.il ion  1res  exacte  des  troupes  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie dont  il  dispose. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert .  t.  5i  A  ,  f  368.  —  Aff. 
élr.  (Frihce),  l.  1  r.33 ,  f"  a38. 

M.  de  Grandpré  doit  répondre  à  Cuitiut  qu'il  a  déjà  écrit  à 
M.  de  \lnnlil  que  l'échange  .les  prisiiiiinei  s  ne  dépendait  pas 
de  lui.  11  en  a  référé  a  la  Cour:  niais,  bien  loin  d'obtenir  l'au- 


Porlugnl  demandait  que  !n  cour  de  Rom?  rteonool  son  indépendance  el  nommai  aux  sièges  épisropaux  de 
Portugal  restés  vacants. 


Ho. 
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1657. 

torisation  de  faire  l'échange,  il  lui  a  été  répondu  qu'il  n'y 
avait  aucune  comparaison  entre  des  prisonniers  de  guerre  et 
des  criminels  qui  faisaient  la  guerre  à  leur  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A ,  f°  368  V.  — 

AfT.   étr.    (France),   Petits  fonds   (Champagne),    t.    i533, 

f»  s36. 

3o  septembre. 
Metz. 

Au  chevalier  de  Cler- 
ville. 

Mazarin  l'engage  à  se  rendre  à  la  Cour,  afin  qu'il  puisse  s'en- 
tretenir avec  Clerville  de  ce  que  ce  dernier  lui  avait  écrit. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l  A,  f  34l. 

3o  septembre. 
Metz. 

A    M.    de    Lambertye, 
gouverneur  de  Long- 
wy. 

Remerciements  de  l'assistance  qu'il  a  donnée  au  chevalier  de 
Clerville. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  34i. 

3o  septembre. 
Metz. 

A  M.  de  Vandy. 

Autorisation  de  se  rendre  à  Paris ,  puisque  ce  voyage  est  utile 
à  sa  santé. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  34i . 

3o  septembre. 
Metz. 

A  M.  de  La  Croisette. 

Mazarin  l'engage  à  différer  son  voyage  à  la  Cour  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  se  rapprochera  de  Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f '  34i  V. 

3o  septembre. 
Metz. 

Au  duc  de  Longueville. 

Protestations  de  respect  et  de  reconnaissance  pour  le  zèle  qu'il 
montre  à  soutenir  l'autorité  royale.  Mazarin  a  entretenu  le 
sieur  d'Antonville,  envoyé  par  le  duc,  et  a  écrit  au  Procureur 
général  dans  les  termes  que  d'Antonville  lui  a  indiqués  de  la 
part  du  duc  de  Longueville. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  370. 

1"  octobre. 

Metz. 

A  M.  de  Lavogadre. 

Mazarin  est  inquiet  de  son  indisposition  et  l'engage  à  soigner 
sa  santé.  Mazarin  écrit  aux  généraux  et  gouverneurs  pour  que 
l'on  prenne  grand  soin  des  soldats  italiens  qu'il  commande. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A,  f"  370. 

1"  octobre. 
Metz. 

A  MM.  de  Mondejeux, 
de  Créquy,  de  Broglie. 

Recommandation  pour  les  soldats  italiens  qui  font  partie  de 
leurs  garnisons. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  370  v°. 

1"  octobre. 
Melz. 

Au  comte  de  Charost. 

Remerciements  pour  les  assistances  qu'il  donne  et  donnera  à 
M.  de  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  370  v°. 

1"  octobre. 

Au  maréchal  d'Aumont. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Metz. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  371. 

1"  octobre. 

Metz. 

A.  MM.  de  Bar,  gouver- 
neur d'Amiens ,  et  de 
Launay,  gouverneur 
d'Abbeville. 

Mêmes  remerciements. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  371  v". 

1"  octobre. 

Metz. 

Au  prince  d'Harcourt, 
fils  aîné  du  duc  d'El- 
beuf. 

Mêmes  remerciements. 

B.  N.,  ms.  f.  h.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  371  v°. 

1"  octobre. 
Metz. 

A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 

Mazarin  le  renvoie  à  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  Turenne  '.  Le 
Cardinal  attend  de  ses  nouvelles  après  son  retour  d'Angle- 
terre. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  373. 

1  Voy.  ci-des 

sus,  p.  478,  la  lettre  du  1 

'  octobre  a  Turenne. 
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1657. 

"  octobre. 
Metz. 


1"  octobre. 
Metz. 


l"  octobre. 
Metz. 


itr  octobre. 
Metz. 


1™  octobre. 
Metz. 


î"  octobre. 
Metz. 


a  octobre. 
Metz. 


a  octobre. 
Metz. 


SUSCRIPTIOMS 

DES  LETTBBS. 


a  octobre. 

MHz. 


A  M.  de  Druenne ( sic) 


A  M.  de  La  Haye ,  gou 
verneur  de  Saint- Ve- 
nant. 


A  M.  Piètre. 


A  M.  Blondot. 


A  l'abbé  Fouquet. 


A  M.  Picon. 


A  M.  lo  baron  de  Gange. 


A  M.  de  Besons  (inten- 
dant du  Languedoc). 


A  M.  Le  Camus. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOURCE?. 


Au  lieu  de  douze  cavaliers  démontés  que  Druenne  avait  an- 
noncés à  Mazarin,  il  n'en  est  arrivé  que  sept,  qu'il  a  fait 
remonter. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  {"  379  v°.  — 
Aff.  étr.  (Fiiance),  Petits  fonds.  Champagne,  t.  1 533 , 
f  a39. 

Mazarin  répond  à  une  lettre  où  de  La  Haye  sollicitait  des  se- 
cours. Il  l'engage  à  s'adresser  aux  gouverneurs  des  places 
voisines. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  343  v\ 

Mazarin  n'a  pu  demander  pour  lui  la  lieutenance  du  régiment 
de  Navarre.  Le  Roi  l'avait  donnée  deux  jours  avant  que  Ma- 
zarin reçut  la  lettre  de  Piètre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  344. 

Mazarin  lui  recommando  de  bien  traiter  les  soldats  du  régiment 
d'Alsace  et  de  tâcher  de  délivrer  ceux  qui  sont  prisonniers.  Il 
lui  parle  ensuite  des  ressources  pécuniaires  pour  Saint-Ve- 
nant, de  la  vente  des  bois  des  forêts  voisines,  etc.  Il  lui  dé- 
clare enfin  qu'il  doit  obéir  aux  ordres  de  Turenne. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  344. 

Mazarin  est  satisfait  maintenant  de  la  conduite  de  Le  Tillier, 
qui  obéit  aux  ordres  du  Roi.  Il  remercie  l'abbé  Fouquet  des 
nouvelles  qu'il  lui  a  données  de  la  santé  de  sa  nièce2. 

B.    \.,   ms.   f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,   t.  5i   A,  f°  345  ,  et 

t.    93,309  ,    f°   943. 

Mazarin  lui  recommande  d'aller  trouver  le  Procureur  général 
pour  le  prier  de  remettre  une  somme  de  douze  mille  sept 
cent  vingt  écus  que  le  sieur  Colbert  d'Alsace  a  fournie  aux 
ambassadeurs  de  France  à  Francfort. 
AD",  étr.  (France),  t.  975,  f"  67, 

Mazarin  ne  doute  pas  du  zèle  qu'il  promet  de  déployer  dans  les 
Etats  (de  Languedoc)  ;  la  grâce  que  le  Roi  lui  a  faite  l'y  invite 
particulièrement ,  et  Mazarin  le  fera  valoir. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.   i638,  f°  3o5. 

M.  de  Besons  pense  que  Mazarin  est  informé  du  détail  des  affaires 
de  Nimes,  tandis  que  le  Cardinal  n'en  a  qu'une  connaissance 
fort  confuse.  Prière  d'en  informera.  Le  Tellicr.  M.  do  Besons 
devra  tenir  la  main  à  ce  que  les  Etats  (de  Languedoc)  accor- 
dent la  somme  que  S.  M.  désire  et  faire  en  sorte  que  le  pre- 
mier ternie  soit  acquitté  à  Lyon,  le  20  courant,  sinon  le  Roi 
aimera  mieux  loger  les  troupes  dans  la  province  que  d'en 
tirer  de  l'argent. 

AIT.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  iG38,  f°  3o6. 

Mazarin  prend  le  plus  grand  soin  do  la  conservation  de  la  ferme 
de»  gabelles.  Elle  fournit  au  gouvernement  des  sommes  con- 
sidérables, qui  permettent  de  payer  les  rentes  de  l'Hôtel  de 
ville  et  les  gages  des  officiers  des  compagnies  souveraines.  Il 


'   Le  manuscrit  dos  Affaires  étrangères  porte  Druent. 

1  Probablement  de  la  romtesse  de  Soissons,  Olympe  Manoini. 
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1657. 


a  octobre. 
Metz. 

a  octobre. 
Metz. 

5  octobre. 
Metz. 


5  octobre. 
Metz. 


7  octobre. 
Metz. 


1  -2  octobre. 
Metz. 


SUSCKIPTIOIVS 


DES   LETTRES. 


Aux   fermiers  des  ga 
belles. 


Au  maréchal  d'Aumont. 


Au  Procureur  général 


A  Charles  Colbert,  in- 
tendant d'Alsace. 


Aux    plénipotentiaires, 
Gramont  et  Lionne. 


A  M.  de  Mondejeux. 


ANALYSES   DES  LETTRES 

ET  SOUHCBS. 


a  écrit  au  Procureur  général  de  soutenir  les  fermiers  des  ga- 
belles dans  la  lutte  contre  les  faux  saulniers. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Si  A  ,  f  346. 

Lettre  dans  le  même  sens.  Mazarin  leur  promet  qu'il  les  sou- 
tiendra énergiquement  pour  s'opposer  à  la  contrebande. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  3'i6. 

Mazarin  lui  recommande  de  soutenir,  dans  son  gouvernement, 
les  fermiers  des  gabelles  contre  ceux  qui  font  la  contrebande. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  3'i6  y". 

Mazarin  lui  envoie  une  réclamation  relative  à  la  ferme  des 
Aides.  11  lui  parle  ensuite  de  la  nécessité  d'envoyer  l'argent 
nécessaire  pour  assurer  les  quartiers  d'hiver  de  l'armée  d'Ita- 
lie. Sans  cela,  elle  repassera  les  monts.  Il  revient,  en  termi- 
nant, à  la  ferme  des  Aides,  qui  devrait  avoir  sa  juridiction 
particulière  comme  les  autres  fermes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A.  f  34-. 

Recommandations  pour  l'argent  que  Colbert  est  chargé  d'en- 
voyer à  Francfort.  Mazarin  s'informe  du  nombre  de  troupes 
que  l'on  pourrait  loger  en  Alsace  sans  troubler  l'ordre. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  377  v°. 

Mazarin  les  avertit  que  deux  cent  mille  écus  ont  été  envoyés  à 
Francfort  pour  l'ambassade  française  en  Allemagne.  H  a 
chargé  un  gentilhomme  d'aller  s'assurer  des  intentions  de 
l'Électeur  de  Brandebourg.  Il  termine  en  parlant  de  l'Électeur 
de  Mayence:  «Le  Roy  estant  venu  à  Metz  par  le  conseil  de 
M.  l'Électeur  de  Mayence,  Sa  M"  n'en  veut  pas  partir  sans 
sçavoir  auparavant  ses  sentiments;  mais  Testât  de  ses  affaires 
ne  luy  permet  pas  de  faire  sans  interruption  une  longue  de- 
meure icy  (à  Metz).  Il  est  bon  que  vous  en  donniez  part  au- 
dict  sieur  Electeur,  luy  demandant  son  advis  '  et  luy  disant 
au  uiesme  temps  que  le  Roy  faict  travailler  au  logement  des 
troupes  dans  ces  quartiers-cy,  et  que  Sa  M"  prétend  laisser 
en  Alsace,  en  Lorraine,  en  Luxembourg,  dans  les  trois  eves- 
chez,  dans  les  places  de  la  Meuse,  dans  le  Bassigny,  dans  la 
Champagne  et  généralement  dans  tous  ces  pays-cy  jusques  à 
vingt-cinq  ou  trente  mille  hommes,  qu'on  pourra  assembler, 
quand  on  voudra,  en  huict  jours,  et  de  s'en  aller  où  ses  af- 
faires l'appelleront,  pour  revenir  icy,  ou  s'engager  plus  avant, 
suivant  le  train  que  l'assemblée  de  Francfort  prendra,  ou  que 
M.  de  Mayence  jugera  nécessaire.  C'est  pourquoy  l'intention 
du  Roy  est  qu'aussytost  que  vous  aurez  reçcu  cette  lettre ,  vous 
en  parliez  à  M.  de  Mayence  et  depeschiez  aussytost  après  icy 
un  courrier  en  toute  diligence  pour  informer  Sa  M1*  de  ses 
sentiments,  comme  aussy  des  vostres  sur  ce  sujet. » 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  fJ  376  v° ;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Fjavce)  ,  1.  27a  ,  f"  a8a  ;  copie  du  temps. 

Promesse  de  tenir  compte  de  la  recommandation  pour  M.  d'E- 
quancouit  dans  la  distribution  des  quartiers  d'hiver.  Remer- 
ciements des  assistances  données  par  M.  de  Mondejeux  pen- 
dant la  dernière  campagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  34S  V. 


1   Sur  le  séjour  du  Hoi  à  Metz. 
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1657. 

i  'i  octobre. 
Metz. 


i4  octobre. 
Metz. 


1 6  octobre. 
Metz. 


17  octobre. 
Metz. 


17  octobre. 
MHz 


18  octobre. 
Metz. 


»8  octobre. 
Metz. 


18  octobre. 
Metz. 


18  octobre. 
Metz. 


18  octobre. 
Metz 


SUSCRIPT10NS 

DES    LETTRES. 


A  l'Électeur  do  Trêves. 


A  l'Electeur  de  Trêves. 


Aux  Préteur,  Consul  et 
Sénat  de  la  ville  de 
Strasbourg. 


A  J.-B.  Colbert. 


A   M.  d'Ormesson  [in- 
tendant de  Picardie], 


A  M.  de  Lavogadre. 


A  M.  de  Donarel. 


A  M.  de  Slnrkbeim, 
capitaine  -lieutenant 
;i  Saint-Venant. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  Talon,  intendant  de 
l'armée. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Remerciements  pour  les  sentiments  d'amitié  que  M.  de  Metter- 
nich  lui  a  exprimes  de  la  part  de  l'Electeur. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f J  34o,  ;  minute. 

—  Aff.  étr.  (France),  t.  273  ,  1*  28A  ;  copie  du  temps. 

Dans  cette  nouvelle  lettre ,  qui  semble  un  postscript mn  de  la 
précédente,  Mazarin  déclare  qu'il  a  entretenu  le  sieur  Bro- 
card, envoyé  de  l'Electeur,  et  qu'il  s'en  remet  à  la  vive  voix 
de  ce  personnage  pour  rendre  compte  de  leurs  conférences. 
B.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f'  3 '1 9  ;  minute. 

—  Aff.  élr.  (Francb),  t.  37a,  f*  286;  copie  du  temps. 

Remerciements  pour  la  députation  qu'ils  ont  envoyée  à  la  Cour, 
qui  résidait  à  Metz.  «Ces  députés,  ajoute  Mazarin,  vous  tes- 
moigneront  eux-mesmes  combien  Sa  Mu  les  a  receus  agréa- 
blement.» Protestations  d'affection  et  de  désir  de  leur  rendre 
service. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert .  t.  5i  A  ,  f  3ao,  ;  minute. 

—  Aff.  élr.  (France),  t.  27a,  f"  a85  ;  copie  du  temps. 

Réponse  marginale  de  Mazarin  à  une  lettre  de  Colbert  en  date 
du  6  octobre  '.  Mazarin  y  approuve  la  conduite  de  Colbert 
pour  étendre  et  améliorer  son  duché  de  Mayenne.  Remercie- 
ments pour  l'argent  envoyé  à  Brisach. 
B.  N.,  m.  f.  Baluze,  t.  176,  f  35i. 

Remerciements  pour  avoir  fait  soigner  'es  Anglais  restés  malades 
à  Abbeville.  Détails  sur  les  dépenses  à  faire  pour  l'armée.  On 
lui  a  envoyé  des  ordres  pour  les  prisonniers  de  Mardick. 
B.  \\  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  34g  v". 

Mazarin  désire  que  son  régiment  demeure  à  l'armée  jusqu'au 
quartier  d'hiver.  Il  a  ordonné  à  Talon  do  remettre  à  La\o- 
gadre  six  mille  livres  pour  le  mois  de  septembre.  Recomman- 
dations pour  les  soldats  prisonniers  ou  déserteurs. 
B.  iV. ,  ms.  f,  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f»  35o. 

L'intention  du  Roi  est  que  les  Anglais  soient  ponctuellement 
payés.  Compliments  pour  le  chevalier  Reynolds.  On  s'ap- 
plique avec  soin  à  conserver  Bourbourg  et  Mardick. 

I!.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  35o  v". 

Promesse  de  travailler  à  faire  mettre  en  liberté  les  officiers  et 
soldats  prisonniers.  Mazarin  leur  far*  tonner  de  bttBI  quar- 
tiers d'hiver. 

lî.  M. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5]  A  ,  f°  35o  V. 

Réponso  marginale  de  Mazarin  à  une  lettre  de  Colbert  datée  du 
1 1  octobre 2.  Affaires  personnelles. 
II.  Y,  ms.  f.  Balaie,  t.  176. 

Regrets  qu'on  n'ait  pas  pu  faire  plus  du  côté  do  la  mer;  il  faut 
se  bien  préparer  pour  la  prochaine  campagne'. 

li.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l   A  ,  f  386. 


M.  P.  Clément  a  publié  des  extraits  de  cette  lettre  dans  le  tome  I",  p.  987,  île  son  recueil. 
I  ttn    De    ■   tronre  pal  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 
1  Voy.  ei-dessos,  p.  188,  la  lettre  dp  18  octobre  i6!>7  a  Turenne. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

cl 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 

18  octobre. 
Metz. 


18  octobre. 
Metz. 


18  octobre. 
Metz. 


18  octobre. 
Metz. 


ao  octobre. 

Metz. 


20  octobre. 
Metz. 


ao  octobre. 
Metz. 


20  octobre. 
Metz. 


20  octobre. 
Metz. 


20  octobre. 
Metz. 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


A  M.  de  Castelnau. 


A  M.  de  Schomberg. 


Au  comte  de  Charost 
[gouverneur  de  Ca- 
lais]. 


A  M.  de  Lavogadre. 


Au  Procureur  général 


Au  duc  de  Guise. 


A  M"°  de  Guise. 


A  la  princesse  de  Cari- 
gnan. 


A  l'abbé  Fouquet. 


Au  Procureur  général  ' 


ANALYSKS  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Remerciements  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  informé  Mazarin  de 
tout  ce  qui  se  passait  à  l'armée.  11  faut  s'appliquer  à  fortifier 
Bourbourg. 

Iî.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  386. 

On  compte  sur  lui  pour  la  conservation  de  Bourbourg,  malgré 
les  difficultés  qu'elle  présente. 

I!.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  386. 


Remerciements  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  assisté  Turenne 
pendant  la  campagne.  Quant  à  la  survivance  de  son  gouver- 
nement [de  Calais],  il  est  impossible  de  prendre  aucun  enga- 
gement. 

li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  386  v°. 

Mazarin  le  prie  de  prendre  soin  de  faire  délivrer  le  sieur  de 
Magalotti  et  quelques  autres  officiers  de  son  régiment,  qui 
sont  prisonniers.  11  doit  rassembler  le  plus  grand  nombre 
possible  de  soldats  italiens. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  386  V. 

Accusé  de  réception  de  ses  lettres  et  de  la  proposition  qu'il  fait 
pour  la  nomination  d'Hervart  au  contrôle  général  des  finances. 
Il  est  possible  que  la  religion  d'Hervart  '  excite  quelque  op- 
position, mais  elle  ne  sera  pas  fondée.  Le  reste  de  la  dépêche 
est  relatif  à  des  questions  de  finances,  à  des  procès  sur  ces 
matières,  etc.  Dans  une  addition  à  cette  lettre,  Mazarin  re- 
mercie Nicolas  Fouquet  des  services  qu'il  a  rendus  pendant 
cette  campagne. 

li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  387.  Vaddi- 
tion  est  au  f"  389. 

Mazarin  le  félicite  de  son  accommodement  avec  AI"'  de  Guise 
et  en  témoigne  sa  joie.  Il  promet  de  s'employer  auprès  du  Roi 
pour  lui  faire  obtenir  l'autorisation  de  se  défaire  de  la  charge 
de  grand  chambellan. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  388. 

Mêmes  félicitations  à  M"e  de  Guise  pour  la  remercier  de  sa  ré- 
conciliation avec  le  duc  de  Guise.  Quant  à  l'appartement 
qu'elle  désire  avoir  aux  Tuileries,  on  remet  à  s'en  occuper 
après  le  retour  de  la  Cour  à  Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  388. 

Mazarin  s'excuse  d'avoir  tant  tardé  à  lui  répondre  à  cause  de  la 
maladie  qui  l'a  tourmenté.  Il  la  remercie  des  bontés  qu'elle 
a  pour  sa  nièce  2. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  388  v°. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  au  mal  qu'il  a  res- 
senti. 


B.  N.,  ms.  f.  fr.  ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A ,  f 
t.  33,302  ,  f"  a45. 


V,  et 


Recommandation  pour  la  pension  due  au  duc  de  Mercœur  pour 
l'année  i656.  Colbert  doit  aussi  présenter  une  ordonnance. 


1  Barthélémy  Hervart  était  luthérien. 

2  Olympe  Mancini,  comtesse  de  Soissons. 

3  Cette  lettre  doit  probablement  se  rattacher  à  celle  qui  porte  la  même  date  et  qui  est  placée  au  recto  du  folio  388. 
Un  signe  de  renvoi  semble  indiquer  que  c'est  une  seule  lettre  que  l'on  a  eu  tort  de  diviser. 
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DATES 
et 

LIBUÏ  DBS  DATES. 


1657. 


21  octobre. 
Metz. 


ai  octobre. 
Metz. 


[•lit  ou  2  5  oc- 
tobre •]. 
[Metz.] 

2  5  octobre. 
Metz. 


a  5  octobre. 
Metz. 


2  5  octobre. 
Metz. 


2  5  octobre. 
Metz. 


2  5  octobre. 
Metz. 


a  5  octobre. 
Metz. 


SUSCRIPTIONS 


DES    LETTIÎES. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  l'archevêque  de  Lyon. 


A  J.-B.  Colbert. 


Au  marquis  de  C.istcl- 
nati. 


A  M.  de  Bar. 


Au  comte  de  La  Fcuil- 

lade. 


A  M.  de  La  Haye. 


A  M.  de  Saint-Martin. 


Au  marquis  de  Linvilie 
ou  Liinville. 


ANALYSES   DES  LETTRES 


ET  SOCRCES. 


de  quatre  mille  livres  pour  la  marquise  de  Ricbelieu,  qui  en 
a  grand  besoin.  Enfin  il  est  question  d'une  assignation  don- 
née à  M°°  de  Molteville  pour  mille  écus  et  qui  n'est  payable 
que  dans  deux  ans 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l  A  ,  f  388  V. 

Réponses  marginales  à  une  lettre  de  Colbert  en  date  du  16  oc- 
tobre 1  657  '.  Ces  réponses  sont,  pour  la  plupart,  relatives  aux 
affaires  personnelles  de  Mazarin.  Il  charge  Colbert  de  dire  à 
Hervart  qu'il  l'a  formellement  recommandé  au  Procureur 
général 2. 

B.  N.,  ms  f.  Baluze,  t.  176. 

A  l'occasion  d'une  lettre  écrite  à  ce  prélat  par  l'abbé  Charier,  le 
Roi  désire  que  l'archevêque  réponde  qu'avant  toutes  choses, 
il  est  nécessaire  de  savoir  si  l'abbé  «a  pouvoir  de  passer  dé- 
mission de  l'archevesché  de  Paris»,  au  nom  du  cardinal  de 
Retz. 

AIT.  étr.  (Fiuncb),  t.  375,  f°  90. 

Réponses  marginales  à  une  lettre  de  Colbert  en  date  du  18  oc- 
tobre '.  Affaires  personnelles. 
B.  N. ,  ms.  f.  Baluze,  t.  176. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Mazarin  in- 
siste sur  la  nécessité  de  mettre  Bourbourg  et  Mardick  en  état 
de  résister  aux  ennemis  5. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Si  A ,  f"  383. 

Lettre  relative  aux  prisonniers  que  garde  M.  de  Bar  à  Amiens. 
Sur  la  recommandation  de  Turenne,  on  doit  traiter  Cugnac 
un  peu  différemment  des  autres  prisonniers0.  On  décidera  de 
leur  sort  après  le  retour  de  la  Cour  à  Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  383  v°. 

Mazarin  est  intéressé  à  maintenir  son  régiment  en  bon  état  et 
lui  fera  donner  de  bons  quartiers  d'hiver. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  S84. 

Recommandation  de  venir  en  aide  aux  soldats  du  régiment  d'Al- 
sace, qui  sont  «tout  nuds».  Envoi  d'argent. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  384  V. 

Mazarin  a  vu  le  mémoire  qu'il  a  envoyé  sur  l'état  du  régiment 
d'Alsace.  Il  a  écrit  à  de  La  Baye  pour  qu'il  en  prit  soin. 
I!.   N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Si   A  ,  f  384  ï°. 

Mazarin  ne  peut  demander  pour  lui  en  ce  moment  la  charge 
qu'il  sollicite.  Le  Sieur  Talon  a  ordre  de  lui  fournir  quelque 
secours  d'argent. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A  ,  f  384  v\ 


'  Cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  da  M.  P.  Clément. 
'•'  Voy.  ci-dessus,  l'analyse  d'une  lettre  du  ao  octobre  adressée  au  Procureur  général, 

5  II  n'v  a  ni  date  ni  indication  de  lieu:  mais  comme  Mazarin  répondait  généralement,  a  six  jours  (le  data 
lettres  que  Colbert  lui  adressait  île  Paris,  il  est  probable  que  les  notes  marginales  sont  du  <i\  ou  du  s5  octobre. 
Cette  lettre  ne      trouve  pas  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

p.  19J  .  la  lettre  à  Turenne  "n  'laie  du  3J  octobre  1657. 
*  Voy.  ci-datsoi ,   p.  igîj. 
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DATES 
et 

SUSCBIPTIONS 

ANALYSES   DES   LETTRES 

LIEUI  DBS  DATBS. 

DES  LETTRES. 

ET  SOOBCBS. 

1657. 

2  5  octobre. 
Metz. 

A  M.  de  Lamoignon. 

Mazarin  le  félicite  sur  la  manière  dont  il  a  rempli  sa  commission 
du  Boulonois.  «On  n'en  est  pas  moins  satisfaict,  lui  écrit-il, 
que  l'on  a  accoustumé  d'estro  de  toutes  les  choses  dont  on  se 
repose  sur  vous.d 

Aff.  étr.  (France),  t.  975 ,  f°  91. 

a5  octobre. 
Metz. 

Au  marquis  d'Uxelles. 

Mazarin  proteste  de  son  amitié  pour  lui  et  de  son  désir  de  le 
servir;  mais,  à  cause  de  sa  maladie,  il  remet  à  son  retour  à 
Paris  le  soin  de  toutes  les  affaires  particulières. 
Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  275,  t°  92. 

25  octobre. 
Metz. 

A  M.  de  Saint-Martin. 

On  a  envoyé  l'argent  pour  le  payement  des  officiers  d'artillerie 
et  pour  la  nourriture  des  chevaux. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  l.  il,  f>  436. 

2  5  octobre. 
Metz. 

A  M.  Talon. 

Mazarin  verra,  quand  il  sera  à  Paris,  ce  qui  se  pourra  faire 
pour  la  satisfaction  de  Talon. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  4i,  f  436  v°. 

2  5  octobre. 
Metz. 

A  M.  Jacquier. 

Recommandation  d'exécuter  les  ordres  de  M.  de  Turenne. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  4i,  C  437. 

26  octobre. 
Metz. 

A  l'abbé  Fouquet. 

Mazarin  lui  déclare  qu'il  ne  lui  reste  rien  dans  l'esprit  des  choses 
passées  '.  Le   Cardinal  lui   parle  ensuite  d'un  procès  de  la 
princesse  de  Carignan  et  sa  fille  la  princesse  de  Bade,  et  dé- 
clare qu'il  ne  peut  intervenir  que  sur  la  demande  de  la  pre- 
mière. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ôi   A,  f°  389  v°,  et 
t.  23,202  ,  f*  246. 

26  octobre. 
Metz. 

A  l'Electeur  de  Bran- 
debourg. 

Mazarin  envoieà  l'Electeur  de  Brandebourg  le  baron  Brand, 
résident  de  l'Electeur  à  Paris.  Il  espère  que  l'Electeur  restera 
fidèle  aux  engagements  qu'il  a  pris  envers  la  France. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f>  392  v";  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (France),  t.  272  .  P  294;  copie  du  temps. 

26  octobre. 
Metz. 

Au  baron  de  Schwerin. 

Lettre  dans  le  même  sens,  adressée   au  baron  de   Schwerin, 
principal  ministre  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A,  f  392  v°;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (France),  t.  272,  f°  295;  copie  du  temps. 

26  octobre. 
Metz. 

A  Madame  Royale  (  du- 
chesse douairière  de 
Savoie). 

Mazarin  remercie  Madame  Boyale  des  sentiments  qu'elle  mani- 
feste à  son  égard.  Le  voyage  de  la  cour  de  Savoie  en  France 
est  remis  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante  2.  Efforts  de  Ma- 
zarin pour  décider  l'Electeur  de  Bavière,  gendre  de  la  du- 
chesse douairière  de  Savoie,  à  briguer,  ou,  du  moins,  à  ac- 
cepter la  couronne  impériale. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f'  394  v°;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (  France)  .  t.  272  ,  f"  297  ;  copie  du  temps. 

â-î  octobre. 
Metz. 

A  l'Électeur  de  Trêves. 

Lettre  par  laquelle  Mazarin  recommande  à  l'Electeur  de  Trêves 
M.  de  Gravel ,  charge  de  négocier  avec  lui.  Eloge  des  grandes 
qualités  de  l'Electeur. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  394  ;  minute. 
—  Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  272,  f  293  ;  copie  du  temps. 

1   11  s'agissait 
a  Le  voyage 
mais  cette  lettre 

de  plaintes  contre  l'abbé  Fu 
le  la  cour  de  Savoie  à  Lyoi 
prouve  qu'il  en  était  quesli 

uquet  et  le  Procureur  général ,  son  frère. 

et  l'entrevue  avec  le  roi  de  France  n'eurent  lieu  qu'en  novembre  1 658  ; 
on  dès  1657. 
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LIEUX  DES  DATES. 

DES    LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1657. 

26  octobre. 

A  l'Electeur  de  Mayence. 

Lettre  de  recommandation  pour  M.  de  Gravel  auprès  de  l'Elec- 

Metz. 

teur  de  Alayence. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberi,  t.  5t  A ,  f°  3q4  ;  minute. 
—  Aff.  élr.  (France),  t.  372,  f"  3y3;  copie  du  temps. 

26  octobre. 

A  M.  Blondel. 

Mazarin  annonce  à  Blondel,  résident  de  France  auprès  de  l'Elec- 

Metz. 

teur  de  Brandebourg,  l'envoi  d'un  mémoire  relatif  aux  négo- 
ciations ouvertes  avec  cet  Electeur.  Il  ajoute  :  «On  a  entre-   i 
tenu  conûdemment  sur  toutes  choses  le  baron  de  Brand,  que   1 
l'on  croit  bien   intentionné.)!   Nomelles   de  Pologne,  où  les 
intentions  de  neutralité  que  l'on  a  témoignées  paraissent  un 
artifice  pour  déguiser  une  intelligence  réelle  avec  la  maison   j 
d'Autriche. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  3g3  ;  minute. 
—  Aff.  élr.  (France),  t.  37a,  f°  396;  copie  du  temps. 

26, octobre. 

A  Charles  Colbert,  in- 

Mazarin examinera,  à  son  retour  à  Paris,  l'affaire  de  M.  de  Sta- 

Metz. 

tendant  en  Alsace. 

dion  et  promet  d'avoir  beaucoup  de  déférence  pour  la  recom- 
mandation de  l'Électeur  de  Mayence.  Il  approuve  les  mesures 
prises  par  Charles  Colbert  pour  le  logement  des  troupes  en 
Alsace;    on   choisira   des   officiers,  qui,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Saint-Geniez,  assureront  l'ordre  et  la  discipline. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberi ,  t.  5i  A  ,  f  3q4. 

27  octobre. 

A  M.  de  Cœuvres. 

Mazarin  se  réjouit  du  succès  de  M.  de  Cœuvres  à  Virton. 

Metz. 

Aff.  étr.  (Pavs-Bas),  t.  Si,  f'  44a. 

27  octobre. 

A  Al.  de  Villerin. 

Eloge  des  mémoires  qu'il  a  envoyés. 

Metz. 

Aff.  étr.  (Pavs-Bas),  t.  4i,  f»  443. 

27  octobre. 

A  Af.  de  Beauvezé. 

Protestations  d'amit'é  et  promesse  d'assistance. 

Metz. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  4 1,  f  443  V. 

27  octobre. 

A  M.  de  Beauvau. 

Alazarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  résolu  de  lui  donner  un  autre 

Metz. 

emploi  que  le  commandement  du  Quesnoy.  Il  doit  envoyer  le 
sieur  d'Espense  à  Paris,  afin  que  l'on  puisse  prendre  avec  lui 
toutes  mesures  pour  l'exécution  de  ce  projet. 
Aff.  étr.  (Pais-Bas),  t.  4i,  f  443. 

27  octobre. 

A  M.  le  duc  d'Arpajon. 

M.  Le  Tellier  répondra  on  détail  aux  lettres  que  MM.  d'Arpajon 

Metz. 

et  de  Besons  ont  écrites  conjointement  à  la  Cour.  Mazarin 
compte  sur  leur  zèle  dans  les  Etats  (de  Languedoc).  L'acca- 
blement d'affaires  où  il  est,  au  moment  du  départ  pour  Paris, 
et  une  indisposition  l'empêchent  d'en  dire  plus  long. 
AIT.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  307. 

28  octobre. 

\    M.  de  Stookenu  ou 

Promesse  de  s'intéresser  au  soit  des  prisonniers.  Aussitôt  après 

Metz. 

Stokenn ,    capitaine- 

leur  délivrance,  ils  viendront  en  Alsace,  où  on  leur  donnera 

lieutenant    à    Saint- 

de  bons  quartiers. 

Venant  '. 

Aff.  étr.  (Païs-Bas),  t.  4i,  f  444. 

a8  octobre. 

A  M.  do  Donnarel. 

On  a  donné  des  ordres  pour  le  payement  ponctuel  des  Anglais. 

M*  U 

On  prend  les  mesures  nécessaires  pour  la  conservation  de 
Bourbourg  et  de  Alardick.  Les  Anglais  doivent  y  concourir  avec 
le  même  zèle. 

Aff.  élr.  (Pavs-Bas),  t.  il,  f°  44fi. 

1  Plus  hanl . 

dans  une  lettre  du  18  octo 

>re ,  ce  nom  est  écrit  Stockhein  ,  qui  doit  élrc  l'orthographe  véritable. 
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1657. 

28  octobre. 
Metz. 

A  M.  de  Lavogadre. 

Mazarin  lui  envoie  six  mille  livres  pour  le  mois  de  septembre  et 
promet  de  donner  ordre  pour  la  solde  du  mois  d'octobre.  Il 
espère  que  Turennc  parviendra  à  obtenir  la  liberté  des  offi- 
ciers de  son  régiment  italien  qui  ont  été  faits  prisonniers. 
Aff.  élr.  (Pais-Bas),  t.  4i,  f°  446. 

99  octobre. 

A  M.  Lockhart. 

Nécessité  de  fortifier  Mardick. 

Sainte- 
Menehould. 

Aff.  ctr.  (Angletebbe),  t.  69,  f  aog;  copie  du  temps. 

3o  octobre. 
Verdun. 

A  J.-B.  Colbert. 

Béponse  marginale  de  Mazarin  à  une  lettre  de  J.-B.  Colbert  du 
aa  octobre  1657  '. 

B.  N.,  ms.  f.  Baluze,  t"  176. 

3o  octobre. 
Verdun. 

A  J.-B.  Colbert. 

Béponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-B.  Colbert  du  2  4  octobre 2. 
B.  N. ,  ms.  f.  Baluze,  t.  17G. 

3o  octobre. 

Au  comte  de  Pas. 

Le  Roi  l'autorise  à  aller  voir  à  Francfort  le  maréchal  de  Gra- 

Sainte- 
Menehould. 

mont,  pourvu  que  le  service  n'en  souffre  pas  dans  son  gouver- 
nement. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  V  3o,5. 

3o  octobre. 

Sainte- 
Menehould. 

A  M.  Hervarl. 

Mazarin  se  souvient  toujours  des  services  qu'il  a  rendus  et  ne 
négligera  aucune  occasion  de  les  faire  valoir. 

B.  IV.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  3o,5. 

3o  octobre. 

Sainte- 
Menehould. 

A  M.  de  Bretcuil. 

Mazarin  est  persuadé  que  M.  de  Breleuil  s'acquittera  des  fonc- 
tions de  contrôleur  général  des  finances  avec  le  zèle  et  la  ca- 
pacité qu'il  a  montrés  dans  tous  les  emplois. 

B.  N. ,  ms.   f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  3go  v°. 

3o  octobre. 

Sainte» 
Menehould. 

A  M.  Pellot  \ 

Mazarin  le  presse  de  retourner  en  Dauphiné.  Il  pourra  déclarer 
à  ces  Messieurs,  composant  les  États  de  la  province,  que, 
«s'ils  veulent  assister  le  Roy  sans  délai» ,  on  n'enverra  pas  de 
troupes  en  quartier  d'hiver  dans  la  province. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  i548,  f  476. 
—  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert .  t.  5i  A  ,  f  3o5  v». 

3o  octobre. 

Sainte- 
Menehould. 

A  M.  Boucherat  (  inten- 
dant de  Bretagne). 

Mazarin  a  vu  le  mémoire  adressé  par  Boucherat  au  comte  de 
Brienne  sur  les  Etats  de  Bretagne.  La  réponse  prouvera  que 
le  Roi  veut  soutenir  son  autorité. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  3g5  v".  —- 
Aff.  étr.  (Fbance),  Petits  fonds,  Bretagne,  t.  i5oa,  f  47. 

3o  octobre. 

Sainte- 
Meneliould. 

Au    maréchal    de    La 
Meilleraye. 

Mazarin  n'aurait  pas  proposé  au  Roi  de  nommer  un  gouverneur 
du  Croisic,  si  le  Maréchal  y  eût  eu  «un  droit  seulement  ap- 
parent*» ;  mais  le  comte  de  Brienne  ayant  dit  à  Mazarin  que 
le  Roi  pouvait  disposer  de  ce  gouvernement,  le  Cardinal  a 
proposé  à  Sa  M"  le  sieur  de  Launay,  «qui  est  un  gentilhomme 
de  mérite» ,  et  qui  a  été  nommé.  Pour  les  États  de  Bretagne, 
Mazarin  s'en  remet  à  la  lettre  du  comte  de  Brienne,  qui 
prouve  que  le  Roi  veut  faire  respecter  son  autorité  dans  cette 
assemblée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5i  A ,  f  3o5  f. 

1  Cette  lettre 

2  Cette  lettre 

3  Claude  Pell 
président  du  pai 

4  Lors  même 

n'est  pas  dans  le  recueil  de 
ne  se  trouve  pas  non  plus  c 
ot,  parent  de  J.-B.  Colber 
lement  de  Rouen  ;  il  mouru 
qu'il  n'aurait  eu  que  l'appa 

M.  P.  Clément. 

ans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

,  fut  d'abord  intendant  en  Dauphiné ,  puis  en  Poitou  et  enfin  premier 
t  dans  cette  ville  le  3  août  iC83,  à  soixante-quatre  ans. 
rence  d'un  droit. 
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1657. 

Dernier 

A  J.-B.  Colbert. 

octobre. 

Sainte- 

Menehould. 

1"  novembre. 

A  M.  de  Turenne. 

Chàlons. 

ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Réponse  marginale  à  une  lettre  de  Colbert  en  date  du  a6  oc- 
tobre '.  Le  seul  point  important  est  relatif  à  la  nomination  de 
l'évêque  de  Cominges  comme  député  par  les  Etats  de  Langue- 
doc vers  le  Roi,  qui  refuse  de  le  recevoir. 
B.  N. ,  ras  f.  Baluzc,  t.  176. 

Mazarin  s'en  remet  pour  la  plupart  des  questions  à  la  vive  voix 
du  sieur  de  La  Berge,  qu'il  envoie  à  Turenne.  11  insiste  sur 
l'intention  qu'ont  les  ennemis  d'attaquer  Mardick  2,  et  sur  la 
nécessité  de  fortifier  cette  place.  «Nous  ne  pouvons  pas  songer 
à  la  démolir,  écrit  Mazarin  ,  quelque  raison  qu'il  y  ayt  pour 
cela,  [à  moins]  qu'ils  (les  Anglois)  n'en  demeurent  d'accord 
et  mesme  qu'ils  recognoissent  la  nécessité  qu'il  y  a  d'en  user 
ainsy.»  Mazarin  revient  sur  l'urgence  d'exciter  les  Anglais  à 
fortifier  celte  place  qui  doit  rester  entre  leurs  mains. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  3gG  v°. 

Dans  cette  lettre,  comme  dans  la  précédente,  Mazarin  insiste 
sur  la  nécessité  de  fortifier  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  3g8  \°. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  lui  faire  donner  l'abbaye  qu'il 
sollicite;  mais  elle  est  déjà  accordée. 
AIT.  étr.  (Fbance),  I.  377,  f"  qg. 

Mazarin  répond  à  leurs  réclamations  que  le  Roi  ne  peut  révo- 
quer la  grâce  qu'il  a  faite  au  sieur  Ménardeau  pour  prendre 
rang  dans  le  Conseil. 

AIT.  étr.  (Fbancb)  ,  t.  977,  f°  qq  v". 

Mazarin  lui  répond  dans  le  même  sens  qu'aux  autres  maîtres 
des  requêtes  sur  le  rang  donné  à  M.  Ménardeau  dans  le 
Conseil. 

AIT.  étr.  (France),  l.  277,  f1  100  v\ 

Mazarin  lui  recommande  de  faire  payer  à  l'abbé  do  Chaumont 
mille  écus  que  le  Roi  lui  a  donnés. 
Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  377,  f  103. 

Lettre  relative  aux  Etals  de  Bretagne,  dans  le  sens  indiqué  par 
la  lettre  du  1"  novembre  au  Procureur  général  \ 
Aiï.  étr.  (Fbance),  t.  277,  f°  10a  v°. 

Lettre  relative  aux  retranchements  que  l'on  a  faits  pour  l'équi- 
page de  l'artillerie  destiné'  à  l'armée  d'Italie.  Le  Tellier  doit 
lui  écrire  à  ce  sujet. 

AIT.  étr.  (Francb),  t.  277,  f°  loi. 

Mazarin  a  vu  son  mémoire  relatif  aux  Etats  de  Bretagne:  il  s'en 
remet  aux  dépêches  de  Brienne  et  à  ce  qu'il  écrit  au  maré- 
chal de  La  Mcilleraye.  Boucherat  y  verra  que  «le  Roy  veut 
soutenir  hautement  son  autorité  S. 

H.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5i    A ,  f"  399  v°.  — 
AIT.  étr.,  Petits  fonds,  Bretagne,  I.  i5og,  f  .r>'i 

1  Celte  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  la  collection  de  M.  P.  Clément. 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  109  et  ig5,  les  lettres  do  Mazarin  a  Turenne  en  date  du  18  août  et  du  2")  octobre. 
5  Voy.  ci-dessus,  p.  soi. 
Ce  sont  presque  les  mêmes  termes  que  Mazarin  a  employés  dans  la  lettre  du  27  octobre  précédent.   Il  l'agissail 
d'un  é.lit  ,ur  le  domaine  royal  en  Bretagne,  qui  soulevait  depuis  iloui  ans  beaucoup  de  difficultés. 


1"  novembre. 
Chàlons. 

1"  novembre. 

Cbàlons-sur- 

Marne. 

1"  novembre. 

Chàlons-sur- 

Marnc. 

1"  novembre. 

Chàlons-sur- 

Marne. 


1"  novembre. 

Chàlons-sui- 

Marne. 

T' novembre. 
Chàlons-sur- 

M.irne. 

1  '  novembre. 
Châlons-sur- 

Marne. 


3  novembre. 

Châlons-sur- 

Marne. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 


A  l'évéquc  d'Agde. 


Aux    maîtres    des    re- 
quêtes. 


A  M.  d'Ormesson. 


Au  Procureur  général. 


Au  maréchal  de  La 
Meilleraye. 

Au  marquis  de  La  Meil- 
leraye ,  grand  maître 
de  l'artillerie. 


A     M.     Boucherai     de 
Monlmerel. 
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1657. 

3  novembre. 
Cbàlons. 

Au    maréchal     de    La 
Ferlé. 

Mazarin  s'en  remet  à  la  vive  voix  du  chevalier  de  Clcnille,  au- 
quel il  a  dit  tout  ce  qui  s'est  passé  avec  Noirmou tiers.  Le  Roi 
approuve  les  ordres  que  le  Maréchal  donnera  au  corps  que 
commande  le  marquis  de  Cœuvres. 

Aff.  étr.  (Franck),   Petits  fonds,  Champagne,  t.  iô33,  P  a4i. 
—  B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A  ,  1°  399  v°. 

3  novembre. 

Chàlons-sur- 

Marne. 

A  M.  de  Fabert. 

Mazarin ,  après  lui  avoir  parlé  des  différends  entre  La  Ferté  et 
Noirmoutiers,  prie  Fabert  d'assister  le  Maréchal  dans  le  cas 
où  il  entreprendrait  le  siège  '. 

Ii.  N. ,  ms  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A ,  f '  Aoo.  —  Aff. 
étr.  (Francb),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  1 533  ,  P  260. 

3  novembre. 
Montreuil. 

A  M.  de  Baradat. 

Désir  du  prompt  rétablissement  de  sa  santé  et  promesse  de  se- 
cours. 

Aff.  étr.  (Franck),  t.  377,  f"  io5. 

3  novembre. 
Montreuil. 

A    M.     Du    Coudray- 
Montpensier. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Aff.  étr.  (France),  1.  277,  f"  io5  V. 

4  novembre. 

La  Ferté-sous- 

Jouarre. 

Au  duc  de  Longueville. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  ses  souffrances  et 
qu'il  lui  a  fait  témoigner  par  un  de  ses  gentilshommes. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,   f"  4oo. 

10  novembre. 
Vincennes. 

A  M.  de  Bouillon. 

Promesse   de  s'employer  pour  lui  faire  obtenir  l'agrément  de 
Sa  M"  pour  la  charge  de  grand  chambellan. 
Aff.  étr.  (France),  t.  277,  f"  107. 

10  novembre. 
Vincennes. 

A  M""  de  Montpensier. 

Mazarin  la  remercie  de  l'intérêt  qu'elle  a  témoigné  pour  sa  santé. 
Aff.  étr.  (Franck),  t.  277,  P  108. 

î  o  novembre. 
Vincennes. 

A  M.  de  Castelnau. 

Mazarin  s'en  remet  à  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Turenne*  sur  la 
nécessité  de  fortifier  Mardick. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  il,  f"  456. 

10  novembre. 
Vincennes. 

A  M.  Talon. 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  des  efforts  que  l'on  doit  faire 
pour  la  défense  de  Mardick.  Promesse  de  fournir  l'argent  né- 
cessaire. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  il,  P  456  v°. 

10  novembre. 
Vincennes. 

A  M.  de  Ch  irost. 

Eloge  du  zèle  avec  lequel  il  a  secondé  la  défense  de  Mardick. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  ii,  f»  458. 

1 h  novembre. 
Vincennes. 

A  M.  de  Fabert. 

Mazarin  insiste  de  nouveau  pour  que  Fabert  seconde  le  maré- 
chal de  La  Ferté  dans  le  projet  qu'il  connaît 3  et  qui  est  très 
important  pour  les  villes  de  la  Meuse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  4oi  v°.  — 
Aff.    étr.    (Franck),    Petits    fonds,   Champagne,   t.    i533, 
P  24a. 

iU  novembre. 
Paris. 

Au    maréchal     de    La 
Fcrté. 

Mazarin  lui  promet  l'assistance  de   Fabert  pour  le  projet   de 
siège. 

B.  N.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  P  4o2. 

ih  novembre. 
Paris. 

Au  marquis  de  Cœuvres. 

Mazarin  est  persuadé  qu'il  secondera  le  maréchal  de  La  Ferté 
avec  son  zèle  ordinaire. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  4o2.  —  Aff. 
étr.  (Franck),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i533,  P  245. 

1  La  lettre  n' 
-  Yoy.  ci-dess 
3  Le  projet  n 

ludique  pas  la  place  qu'on 
us,  p.  ao3,  la  lettre  écrite 
'est  jamais  formellement  in 

devait  assiéger.  Il  s'agissait  probablement  de  Rocroy. 

à  Turenne  en  date  du  9  novembre  1657. 

liqué. 
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1657. 

i  4  novembre. 
Paris. 


î  4  novembre. 
Paris. 


î  4  novembre. 
Paris. 


i  4  novembre. 
Paris. 


i4  novembre. 
Paris. 


1 5  novembre. 
Paris. 


i5  novembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONt 


DES    LETTriES. 


A  M.  de  Villesevin. 


A  M.  de  La  Guiilotière. 


A  M.  de  Nancré. 


Au  chevalier  de  Cler- 
ville. 


A  la  reine  de  Suède. 


\  M.  Boucherai. 


ANALYSES   DES   LETTUES 

ET  SOCBCBS. 


1 5  novembre. 
Paris. 


i  5  novembre. 
Paris. 


A  M.  ie  marquis  de  La 

Meilleraye, 


A  l'éréque  de  Vannes. 


A  M.  le  maréchal  de  La 
Meilleraye. 


Remerciements  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  exécuté  les  ordres 
du  marquis  de  Cœuvres. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i5S3,  f°  a44. 
—  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5i  A ,  f  4oa  v°. 

On  ne  peut  songer  à  augmenter  son  régiment  au  moment  où  l'on 
en  réforme  plusieurs. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  l.  5 1  A ,  f*  /ioa  v°. 

On  avait  commencé  à  démolir  Neufrhàtcau  avant  de  recevoir  la 

proposition  que  M.  de  Nancré  a  faite  et  qui  devient  inutile. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A  ,  f°  4o3. 

Mazarin  le  charge  de  se  rendre  auprès  du  maréchal  de  La  Ferté 
et  de  s'appliquer  avec  zèle  au  succès  de  son  entreprise. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A  ,  P  4o3.  —  Aff. 
étr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i  533  ,  1"  247. 

Mazarin,  après  des  protestations  de  respect  et  de  dévouement, 
annonce  à  la  reine  de  Suède  que  le  sieur  Chantit  se  rend  près 
d'elle  par  ordre  de  Leurs  Majestés. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f  4o3. 

Mazarin  est  fort  persuadé  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  faire  réussir 
ce  que  la  Cour  désirait  des  Etats  de  Bretagne;  il  lui  fait  part 
du  mécontentement  du  Roi  contre  ces  Etats  et  le  prie  de  se 
référer  à  la  lettre  qu'il  écrit  à  M.  le  maréchal  de  La  Meille- 
raye. 

Aff.  é!r.  (France),  Petits  fonds,  Bretagne,  I.   i.loo,,  f"  56. 

Mazarin  connaît  le  zèle  et  l'application  avec  lesquels  il  a  secondé 
le  maréchal  de  La  Meilleraye,  son  père,  dans  les  négociations 
pendantes  avec  les  Etats  de  Bretagne  pour  le  don  gratuit.  Si 
les  Etats  n'acceptent  pas  les  propositions  de  la  Cour,  S.  M. 
exige  qu'ils  soient  dissous.  Mazarin  le  remercie  de  ce  qu'il  lui 
écrit  sur  son  mal;  «il  a  jeté  une  pierre  qui  l'a  un  peu  soulagé, 
[mais  il]  n'en  est  pas  encore  tout-à-fait  délivré*. 

Aff.  éïr.  (France),  Petits  fonds,  Bretagne,  t.  i5oo.,  f"  57. 

Remerciements  sur  «la  chaleur  avec  laquelle  il  a  porté  les  inté- 
rests  du  Roy  dans  l'assemblée  des  Estais  de  Bretagne»  ;  co 
zèle  ne  l'étonné  point  de  sa  part;  néanmoins  S.  M.  en  a  été 
fort  contente  et  le  prie  de  continuer. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Bretagne,  t.  1509,  f°  5;   \  . 

Le  Roi  sait  qu'il  a  fait  tout  son  possible  pour  donner  satisfaction 
à  S.  M.  touchant  le  don  gratuit  à  obtenir  des  États  de  Bre- 
tagne; mais  S.  M.  n'est  pas  satisfaite  de  l'offre  îles  Etats  qui, 
après  avoir  donné  l'année  dernière  9,5oo,ooo  livres,  ne 
veulent  donner  cette  année  que  a, 000. 000;  et  encore  en 
veulent-ils  reculer  si  fort  le  payement  que  S.  M.  n'en  retirerait 
presque  aucun  soeonrs.  On  comptait  tirer  de  l'édil  du  do- 
maine quatorze  cent  mille  livres,  on  se  contentera  de  3  mil- 
lions en  tout .  v  compris  h'  don  gratuit  ;  -c'est  le  dernier  rclas- 
chement  auquel  S.  M.  se  peut  porter*. 

Aff.  élr.  (Franck),  Petits  fonds,  Bretagne,  t.   1609,  f»  Ti/i 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 

1 6  novembre. 
Paris. 


1 6  novembre. 
Paris. 


16  novembre. 
Paris. 


1 6  novembre. 
Paris. 


1 6  novembre. 
Paris. 


16  novembre. 
Paris. 


1 6  novembre. 
Paris. 


16  novembre. 
Paris. 


1 6  novembre. 
[Paris.] 


SDSCRIPTIONE 

DES    LETTRES. 


A    M.   l'archevêque   de 
Narbonno. 


A  M.  l'archevêque  de 
Narbonnc  (deuxième 
lettre). 


A  MM.  le  duc  d'Arpa- 
jon  et  de  Besons. 


A  M.  le  duc  d'Arpajon. 

Au  due  d'Arpajon. 

A  M.  de  Besons. 


Au  duc  d'Orléans. 


A  M"c  de  Monlpensier. 


Au  chevalier  de  Terlon. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  soi'uces. 


Le  Roi  compte  sur  son  zèle  pour  l'aire  passer  dans  les  États  (de 
Languedoc)  l'édit  qu'on  lui  envoie.  Il  est  avantageux  à  la 
province  et  produira  un  secours  considérable  à  S.  M.  dans 
la  nécessité  de  ses  affaires. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Languedoc,  t.  i638,  P  3o8. 

—  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  P  Ai 8. 

Après  la  déclaration  que  S.  M.  a  fait  faire  contre  l'évèque  de 
Comminges,  portant  qu'elle  n'était  point  satisfaite  de  la  con- 
duite de  ce  prélat,  au  sujet  de  diverses  choses  qui  regardent 
le  bien  de  l'Etat,  le  Roi  ne  pourrait  souffrir  que  le  cahier  des 
Etats  de  Languedoc  lui  fût  présenté  par  cet  évêque.  Le  cahier 
sera  plus  favorablement  répondu  s'il  est  présenté  par  un  autre. 
Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  3n. 

Même  sujet  que  la  lettre  précédente  à  l'archevêque  de  Narbonne. 
Le  Roi  ne  veut  pas  que  le  cahier  (de  doléances)  des  États  lui 
soit  présenté  par  l'é\êque  de  Comminges. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  Su. 

Envoi  d'un  édit  royal  que  Mazarin  l'invite  à  appuyer  au  sein  des 
États  de  Languedoc  pour  le  faire  passer. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f°  3i2. 

Prière  de  contribuer  par  son  influence  dans  les  États  de  Lan- 
guedoc à  faire  voter  le  subside  demandé  par  le  Roi. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  4i8. 

Il  est  chargé  de  présenter  aux  États  de  Languedoc  un  édit  fort 
avantageux  à  la  province,  et  dont  «le  Roy  tirera  un  secours 
considérables.  Il  faut  travailler  activement  à  le  faire  passer. 
Mazarin  écrit  dans  le  même  sens  à  l'archevêque  de  Narbonne 
et  au  duc  d'Arpajon. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  4i8  v°.  — 
Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f°  309. 

Remerciements  pour  l'intérêt  que  le  duc  d'Orléans  lui  a  té- 
moigné pendant  sa  maladie.  «J'en  suis  délivré,  grâce  à  Dieu, 
ajoute  Mazarin,  depuis  avant-hyer  que  je  jetay  une  pierre 
assez  grosse."  Protestations  de  passion  respectueuse  et  invio- 
lable pour  son  service. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  .  f"  417  ;  minute. 

—  Aff.  étr.  (France),  t.  272,  f"  3o4;  copie  du  temps. 

Remerciements  pour  l'intérêt  que  Mademoiselle  lui  a  témoigné 
pendant  sa  maladie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  617  j  minute. 

—  Aff.  étr.  (France),  t.  372,  P  3o5.      ' 

Mazarin  l'entretient  du  subside  qu'il  envoie  au  roi  de  Suède. 
«Quelques  ennemis  qu'il  ait  sur  les  bras,  ajoute  Mazarin,  il 
ne  doit  compter  que  la  maison  d'Austriche,  qui  luy  a  suscité 
tous  les  autres  et  qui  est  le  seul  redoutable.!!  Il  indique  en- 
suite des  mouvements  de  troupes  françaises  qui  se  dirigent 
vers  l'Alsace  et  la  Lorraine.  «J'espère,  dit  Mazarin  en  ter- 
minant, que  cela  pourra  faire  quelque  diversion  aux  forces 
que  la  maison  d'Austriche  meditoit  d'employer  contre  la 
Prusse  et  la  Pomeranie.!! 

B.  N,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  4o8  v°  :  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Francb),  t.  272,  f°  210;  copie  du  temps. 
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DATES 
el 

LIEUX  DES  DATES. 


1657. 

!  8  novembre. 
Paris. 


1 8  novembre. 
Paris. 


18  novembre. 
Paris. 


20  novembre. 
Paris. 


20  novembre. 
Paris. 

20  novembre. 
Paris. 


23  novembre. 
Paris. 


a  3  novembre. 
Paria. 


MllllV 

[Paris.] 


a.'î  novembre. 
I  Paris.] 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


Au    chevalier  de  Cler 
ville. 


A  M.  (le  Lavogadre. 


A  M.  ISlondot. 


A  l'archevêque  de 
Rouen  (François- 
Harlay-Chanvallon). 

Au  comte  de  La  Vau- 
guyon. 

Au  maréchal  de  La 
Ferté. 


A  M.  l'évéque  de  La- 
\  aur. 


A  M.  de  Rambouillet. 


A  M.  Blondel ,  résident 
de  Franco  près  de 
l'Electeur  de  Bran- 
dehounr. 


\  M.  de  Luinbres. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Le  sieur  de  Polastron  s'en  retourne  auprès  du  maréchal  de  La 
Ferlé;  Mazarin  confirme  à  ce  dernier  les  mêmes  choses  qu'il 
lui  a  déjà  mandées;  à  savoir,  que  le  marquis  de  Fabert  l'as- 
sistera «de  tout  ce  qui  sera  imaginablement  en  son  pouvoir». 
Si  Clerville,  ce  qui  est  probable,  ne  fait  pas  de  grandes  diffi- 
cultés au  maréchal  de  La  Ferlé  sur  le  dessein  projclé,  il  se 
résoudra  certainement  à  l'entreprendre. 

Aff.  étr.  (France),   Petits  fonds,  Champagne,  t.  i5:S3.  f°  3/18. 

Recommandations  pour  son  régiment,  pour  l'échange  des  pri- 
sonniers et  les  soins  à  donner  aux  malades,  etc. 
B.  N. ,  ms.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ."11   A  ,  f'  iaa. 

Mêmes  recommandations.  Blondol  doit  aussi  s'occuper  des  forti- 
fications de  Bourbourg  '.  Nécessité  de  faire  des  provisions 
pour  l'hiver,  d'établir  un  hôpital  à  Bourbourg  et  do  prendre 
grand  soin  des  soldats  malades. 

R.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  f'  4aa  v". 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  du  marquis  de 
Chanvallon. 

R.  IV.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  fiai. 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  do  son  petit-fils. 

11.  \.  .  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  t.   ">i   A,  f"  /ia/i. 

Lettre  dans  le  même  sens  c|ue  celle  qui  est  adressée  le  18  no- 
vembreau  chevalier  de  Clerville.  Mazarin  termine  en  l'assu- 
rant de  la  part  qu'il  prend  à  l'accident  arrivé  à  Madame  la 
maréchale  do  La  Ferté. 

AIT.  ctr.   (France).   Petits  fonds,  Champagne,  t.  i533,  f'  sii). 

C'est  assez  se  déclarer  contre  S.  M.  que  de  parler  en  faveur  du 
cardinal  de  Retz  de  la  façon  que  l'on  a  dit  à  M.  de  Lavaur 
que  i'évâque  de  Conserans  l'avait  fait  à  Toulouse.  Ce  langage 
est  d'autant  plus  singulier  que  M.  de  Conserans  connaît  bien 
les  mobiles  qui  ont  fait  agir  le  cardinal  de  Retz.  D'ailleurs 
celle  conduite,  de  la  part  de  ce  prélat,  n'étonne  pas  Mazarin 
qui  s'y  attendait. 

AIT.  dtr.  (France),  Petits  fonds,  t.   16S8,  f'  3i4. 

Mazarin  approuve  qu'il  ait  remis  aux  mains  du  duc  d'Arpajon 
les  papiers  trouvés  sur  I;:  felouque  espagnole  qu'il  a  prise; 
Mazarin  les  a  entre  les  mains;  il  sait  d'ailleurs  (pie  l'on  peut 
compter  sur  le  zèle  de  M.  de  Rambouillet. 

\IT.  ftr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638.  .'"  :!•;!. 

Mazarin  espère  une  prochaine  réconciliation  entre  la  Suède  .1  la 
Pologne.  nVostro  principal  soin,  écrit-il  a  Blonde),  doit  esiro 

d'apporter  tout   ce  qui  pourra  dépendre  de  vous  pour  porter 

ledit  Electeur  [de  Brandebourg]  a  se  rendre  le  médiateur  de 
l'ajustement  entre  ces  déni  couronnes.» 

B.    N.  .   m»,   f.   fr.  .    Mélange»  il  Colherl ,  I.  5l    A  .    I'"  &0Q  v  '  :    un 

mile.  —  AIT  étr.  (Fbmob),  i.  373  .  P  3i/i  :  copie  du  temps. 

Mazarin  espère  que  la  pail  sera  bientôt  conclue  entre  la  Suède 
el  la  Pologne,  puisque  le  roi  de  Suède  consent  à  restituer  la 


Voy.  ri-desiui  .  p,  n5.  la  lettre  'lu  17  novembre    >•'>'  ■•  ' 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

el 

MEUI  DES  DATES. 


657. 


a3  novembre. 

[Paris.] 


2  3  novembre. 
Paris. 


23  novembre. 
Paris. 


a  3  novembre. 
Paris. 


2  3  novembre. 
Paris. 


a3  novembre. 
Paris. 


29  novembre. 
Paris. 


29  novembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LBTTRES. 


A  M.  de  Thon. 


A  M.  de  Donnarel. 


A  M.  de  Lavogadre. 


A  M.  de  Gassion. 


A  M.  de  Mondejeux. 


Au  marquis  de  Castel- 
nau. 


A  M.  i'évêque  de  La- 
vaur. 


A  MM.  ie  duc  d'Arpa- 
jon,  pair  de  France, 
chevalier  des  ordres 
du  Roi ,  et  de  Besons. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Prusse  à  la  Pologne  '.  M.  de  Lumbres  doit  insister  auprès  de 
la  reine  de  Pologne  pour  la  conclusion  de  la  paix ,  qui  délivrera 
cette  couronne  du  secours  du  roi  de  Hongrie,  dont  elle  a  pu 
apprécier  le  danger. 

R.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f°  4ia  v°  ;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Francb),  t.  972,  f"  317;  copie  du  temps. 

Mazarin  a  été  fâché  de  la  rupture  entre  les  Provinces-Unies  et 
le  Portugal.  «Je  vous  diray,  ajoute-t-il,  que  l'ambassadeur 
d'Espagne  prétend  avoir  causé  ladite  rupture;  ce  qui  fait  icy 
un  mauvais  effect,  paroissant  que  MM.  les  Estats  ne  se  con- 
duisent que  par  le  conseil  de  nos  ennemis. n 

R.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  4i3  \" ;  mi- 
nute. —  AIT.  étr.  (France),  t.  272,  f  319;  copie  du  temps. 

Mazarin  a  reçu  le  compte  de  ce  qui  a  été  payé  aux  Anglais  pour 
le  mois  d'octobre;  il  aurait  désiré  qu'on  indiquât  le  nombre 
de  soldats. 

R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  4i4. 

Mazarin  a  reçu  l'état  de  son  régiment  italien  pour  le  mois  de 
septembre;  il  recommande  à  M.  de  Lavogadre  de  prendre 
grand  soin  des  malades  et  do  tâcher  de  délivrer  les  soldats 
prisonniers.  11  se  loue  de  Caracène  qui  a  renvoyé  sans  rançon 
Magalotti  et  deux  autres  capitaines  de  son  régiment, 
R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  da  Colbert,  t.  01  A  ,  f°  &i4. 

Mazarin  ne  peut  éviter  que  le  régiment  de  Gassion  ne  soit  com- 
pris ,  comme  celui  du  Roi  et  te  sien ,  dans  la  réforme. 
R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  f°  4i  '1  v". 

Mazarin  le  remercie  de  la  civilité  que  Mondejeux  lui  a  fait  faire 
sur  son  retour  à  Paris.  Protestations  d'amitié. 

R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  Ai4  v". 

Le  Roi  a  accordé  au  sieur  Hébert  la  compagnie  que  le  marquis 
de  Castelnau  avait  demandée  pour  lui. 

R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  4i5. 

Si  les  Etats  (de  Languedoc)  ne  se  résolvent  pas  à  accordera 
S.  M.  la  somme  qu'elle  demande,  et  payable  en  des  termes 
très  courts,  il  faudra,  de  toute  nécessité,  loger  des  troupes 
dans  la  province,  puisque  l'on  n'a  que  le  Dauphiné  et  le  Lan- 
guedoc pour  aider  à  la  subsistance  de  toutes  les  troupes  de 
l'armée  d'Italie,  durant  le  prochain  quartier  d'hiver.  Il  faut 
pour  cela  U  millions  de  livres.  Mazarin  s'occupera  de  l'affaire 
du  neveu  de  I'évêque  de  Lavaur,  mais  «il  ne  doit  pas  attendre 
qu'il  ose  parler  pour  lui  à  S.  M. ,  s'il  est  vrai  que  ce  soit  un 
duel ,  comme  l'on  dit». 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  3i4. 

Mazarin  a  vu  par  leurs  lettres  que  les  Etats  offrent  i,4oo,ooo 
livres  et  que  l'on  espère  les  faire  monter  tout  au  plus  à 
1,800,000  livres.  S'ils  ne  donnent  promptement  2  millions, 
il  vaut  mieux  n'avoir  rien  du  tout  et  loger  présentement  des 
gens  de  guerre  dans  la  province.  Mazarin  répète  à  ce  sujet  les 


Il  s'agit  toujours  de  la  Prusse  royale. 
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DATES 
et 

LIEUX  DBS  DATES. 


1657. 


3o  novembre. 
Paris. 


1™  décembre. 

Paris. 


i"  décembre. 
Paris. 

î"  décembre. 
.     Paris. 


i'r  décembre. 
Paris. 


î"  décembre. 
Paris. 


i"  décembre. 
Paris. 


î"  décembre. 
Paris. 


î"  décembre. 
Paris. 


î"  décembre. 
Paris. 


r  décembre. 

Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  d'Ormesson. 

A  M.  de  Schomberg. 

A  M.  Blondot. 
A  M",  de  Castelnau. 

Au  comte  de  Charost. 

Au  sieur  de  La  Haye. 

Au  marquis  d'Iluxelles. 

A  M.  Jacquier. 


A   M.   le  chevalier   rie 
Reynalds  (sic'). 


A  M.  Talon. 


Au  comte  de  Wagnéc. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


observations  qu'il  fait  à  M.  de  Lavaur  dans  la  lettre  précé- 
dente. 

Aft'.é'tr.  (Frakce),  Petits  fonds,  t.  iG38,  f  3i5. 

Mazarin  lui  adresse  une  longue  lettre  sur  toutes  les  mesures  à 
prendre  pour  mettre  Mardick  et  Bourbourg  en  état  de  défense, 
préparer  des  munitions  pour  l'hiver,  enfin  payer  les  troupes 
et  principalement  les  Anglais. 

B.  IN.,  ras.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5i  A,  f°  437. 

Lettre  relative  à  la  défense  de  Bourbourg  ',  dont  Schomberg  est 
chargé. 

B.  N. .  nis.  f.  Ir.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  4a8  v. 
Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N. ,  ins.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ai  A  ,  f"  429  v°. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  a  pris  de  l'informer  de  la  si- 
tuation des  choses  à  Mardick  et  à  Bourbourg. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5i  A  ,  f'  /129  v". 

Remerciements  pour  tous  les  soins  qu'il  prend  de  fournir,  de 
Calais,  ce  qui  peut  être  nécessaire  à  la  défense  de  Bourbourg 
et  de  Mardick. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5i  A  ,  f"  /129  v". 

Lettre  relative  à  Saint-Venant  et  aux  contributions  que  levait  de 
La  Haye  sur  les  pays  voisins;  il  avait  eu  à  ce  sujet  des  discus- 
sions avec  le  marquis  de  Créquy  *.  Le  Boi  les  a  terminées. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i   A  ,  l'°  43o  v°. 

Mazarin  lui  déclare,  avec  des  protestations  d'affection  et  de  zèle 
pour  son  service,  qu'il  est  impossible  d'exempter  son  régiment 
de  la  réforme  générale  que  le  Boi  a  arrêtée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  45a  v". 

Recommandation  de  mettre  deux  ou  trois  mille  scliers  de  farine 
dans  Mardick  et  d'exécuter  sans  délai  tous  les  ordres  de  Tu- 
ronne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A  ,  f"  45a  v". 

Mazarin  le  félicite  de  s'éire  enfermé  dans  Mardick  et  insiste  sur 
la  nécessité  dfl  mettre  cette  place  à  l'abri  d'une  attaque.  On 
ne  doit  cependant  pas  négliger  la  place  de  Bourbourg,  qui  a 
aussi  beaucoup  d'importance. 

AIT.  étr.  (Pais-Bas),  t.  43,  f»  19. 

Mesures  prises  pour  la  défense  de  Mardick.  Nécessité  de  presser 
l'achèvement   des   fortifications.    Recommandation  pour  des 
palissades  el  antres  objets  qu'on  doit  faire  venir  d'Angleterre. 
Il  faut  s'occuper  de  l'hôpital  et  du  soin  des  blesses. 
AIT.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f"  ai. 

Mazarin  a  appris  avec  beaucoup  de  déplaisir  son  indisposition. 
Il  lui  parle  ensuite  du  gouvernement  du  Quesnoy,  que  le  Roi 


1   Voy.  ci-dessus ,  p.  ai5,  la  lettre  du  17  novembre  4  M.  de  Schomberg. 

Gonverneor  de  Bétliune. 
J  Le  manuscrit  porte   bien   lleynaldt ;  il  faut   lire  probablement   lleynolds ,   noiu   du   général   qui  commandait  le 
troupes  anglaises.  (Voy.  ci-dessu»,  p.  8.) 
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avait  offert  à  M.  de  Wagnée.  S'il  devait  entraîner  la  confisca- 
tion des  biens  que  le  comte  possède  dans  les  Étals  espagnols, 
le  comte  devrait  bien  réfléchir  avant  de  l'accepter.  La  France 
ne  pourrait  pas  lui  offrir  une  compensation  suffisante. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  43 1 . 

i cr  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Fabert. 

Mazarin  lui  parle  de  la  santé  de  Condé,  qui  avait  été  dangereu- 
sement malade.  D'après  une  lettre  qu'a  reçue  le  duc  de  Lon- 
gueville,  la  sanlé  du  prince  s'était  améliorée. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges   de  Colbert,  t.   5i   A  ,  f  '  43 1   v°.  — 
Aff.  étr.  (  Fiuncb  ) .  Petits  fonds ,  Champagne ,  t.  1 533  ,  f°  a5o. 

î"  décembre. 
Paris. 

A  M.  d'Ormcsson. 

Longue  lettre  relative  à  la  défense  de  Mardick  et  de  Bourbourg, 
aux  troupes  et  munitions  qu'on  doit  y  mettre ,  aux  dépenses 
de  l'armée,  qui  paraissent  excessives,  surtout  pour  les  An- 
glais. Recommandation  de  ménager  l'argent. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  43 1  v°. 

î"  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Wagnée. 

Comme  les  Espagnols  menacent  de  confisquer  les  biens  de  sa- 
famille  s'il  accepte  le  gouvernement  du  Quesnoy,  Mazarin  le 
laisse  libre  d'accepter  ou  refuser. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  43,  P  36. 

î"  décembre. 
Laye. 

A  M.  de  La  Haye. 

Mazarin  lui  annonce  qu'on  a  envoyé  les  ordres  qu'il  a  demandés. 
Il  n'aura  aucune   contestation  pour   les  contributions   avec 
M.  de  Créquy. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  43,  P  38. 

î  ™  décembre. 

A  M.  Jean  Gérard. 

Mazarin  espère  le  succès  du  dessein  '  qu'on  a  formé. 

Paris. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  43,  P  39. 

2  décembre. 
Paris. 

A  M"e  de  Montpensier. 

Remerciements  pour  les  dernières  marques  de  souvenir  et  de 
bienveillance  que  la  princesse  lui  a  données.  Protestations  de 
respect  et  de  reconnaissance. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f»  453. 

3  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Rominhac. 

Mazarin  est  bien  aiso  d'apprendre,  par  sa  lettre,  le  bon  état  où 
sont  les  choses  pour  la  défense  de  Mardick.  Recommandation 
de  se  concerter  toujours  avec  le  sieur  Talon. 

!t.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  43o. 

3  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Faberl. 

Un  courrier  est  arrivé  de  la  part  du  prince  de  Condé  pour  de- 
mander le  médecin  Gueneau.  Condé  est  dangereusement  ma- 
lade. Gueneau  est  parti  pour  le  soigner.  Dans  le  cas  où  le 
prince  succomberait,  il  faudrait  s'efforcer  d'obtenir  de  ceux 
qui  tiennent  des  places  en  son  nom  qu'elles  soient  remises  au 
Roi. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  1.  i533,  f"  i5i. 
—  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5t  A,  P  453. 

3  décembre. 
Paris. 

Au  comte  de  Grand  pré. 

Mazarin  a  été  sensiblement  touché  du  malheur  qui  lui  est  ar- 
rivé. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  454.   —  Aff. 
étr.  (France),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i533,  f"  a55. 

3  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Faberl. 

Dans  cette  nouvelle  lettre,  Mazarin  lui  parle  d'un  projet  formé 
antérieurement  et  maintenant   abandonné  '".  Il  approuve  la 

'  La  nature  c 
-  Ce  projet, 

e  ce  dessein  n'est  pas  iléter 
qui  est  toujours  vaguement 

• 

rainée. 

indiqué,  était  probablement  le  siège  de  Rocroy. 

DES  LETTRES  ANALYSEES. 


653 


DATES 

et 

LIEUX  DBS  DiTBS. 


1657. 


3  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 


G  décembre. 
Vincennes. 

6  décembre. 
Vincennes. 


6  décembre. 
Vincennes. 


(i  décembre. 
Vincennes. 


6  décembre. 
Vincennes. 


6  décembre. 
[Vincennes.] 


fi  décembre. 
[Vincennes.] 


Sl'SCRIPTIOJNS 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
courl. 


A  M.  Talon. 

A  AI.  de  Bridieu. 
Au  comte  de  Iielin. 

A  M.  de  La  Fond. 
A  M.  de  Cayeux, 


Au    maréchal    do    La 
I  erti 


A   M.    l'évèque  de   La- 
vaur. 


\  M.  de  Caivière. 


démolition  du  château  d'Herbemont  et  celle  de  Neufchàteau. 
Enfin  il  l'entretient  de  la  réforme  des  régiments  et  de  ceux 
qui  pourraient  convenir  à  Fabert. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert ,  t.   5i   A  ,  f°  456  v°.  — 
Aff.  étr.  (France),  Petils  fonds.  Champagne,  t.  i533,  1°  253. 

Dans  une  addition  à  cette  lettre  (f°  455),  Mazarin  revient 
à  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  santé  de  Coudé  et  sur  les  tentatives  à 
faire  près  des  gouverneurs  qui  tiennent  des  places  en  son  nom. 
Il  faudrait  s'efforcer  de  recouvrer  Rocroy  et  Lincbamps  '. 

Mazarin  lui  fait  part  de  la  maladie  dangereuse  de  Condé.  Il  fau- 
drait, en  cas  de  mort,  tâcher  d'obtenir  que  le  gouverneur  du 
Chàtelet  remit  la  place  au  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  65U. 

Rominhac  propose  une  entreprise  sur  Ostende.  Mazarin  charge 
Talon  d'examiner  si  ce  projet  pourrait  être  exécuté.  Il  lui  re- 
commande principalement  de  «prendre  toutes  les  seurelez 
possibles» ,  pour  ne  pas  envoyer  des  gens  à  la  boucherie . 
«comme  il  est  arrivé  en  d'aucunes  rencontres». 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f»  456  v°. 
Promesse  de  soutenir  ses  intérêts. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5l  A,  P  435. 

On  a  changé  les  quartiers  du  régiment  qu'il  commande;  maie 
on  ne  peut  lui  accorder  l'augmentation  de  compagnies  qu'il  a 
réclamée. 

B.  N.  .   ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l   A  ,  f1  435. 

Mazarin  parlera  aux  Surintendants  des  plaintes  contre  les  rece- 
veurs des  gabelles,   qui  entraient   le  commerce   de   Saint- 
Quentin.  Il  promet  de  prendre  les  intérêts  de  cette  ville,  «en 
tout  ce  que  la  justice  etlc  service  du  Roi  pourront  permettre». 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5l  A  ,  f  485. 

Mazarin  a  élé  bien  aise  de  voir  que  M.  de  Cayeux  ne  quittera 
pas  le  poste  de  la  Fère  en  l'absence  de  M.  de  Seyron. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert.  t.  5<    A.  f  435. 

On  sait,  par  deux  domestiques  du  chevalier  de  Manicamp,  que 
La  Ferlé  a  fait  arrêter,  que  leur  maître  voulait  faire  tomber  la 
Fère  entre  les  mains  des  ennemis.  On  va  poursuivre  leur  in- 
terrogatoire et  veiller  à  la  sûreté  de  la  place. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,    Mélanges  de  Colbert,  t.  5l    \ ,  P  635  »' 

Mazarin  lui  envoie  la  lettre  qu'il  a  demandée  pour  M.  do  Cai- 
vière. Quant  au  don  gratuit,  il  ne  s'agit  pas  seulement  do 
savoir  combien  les  Etats  de  Languedoc  donneront  au  Roi 
mais  dans  quels  délais,  parce  que,  faute  d'avoir  l'argent  assez 
tût,  le  Roi  sera  contraint  de  faire  repasser  les  monts  à  son 
armée  d'Italie. 

Aff.  etc.  (Fiu\ce),  Petils  fonds,  Languedoc,  l.  i638.   f  3i«. 

Lettre  annoncée  dans  la  précédente  à  l'évéque  de  Laveur.  Maza- 
rin  prie  M.  de  Caivière  de  donner'  S8  procuration,  pour  88- 


1  Voy.  sur  reilr  dernière  place ,  t.  Vil,  p.  'ni,  des  Lettre*  iê  \h 
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7  décembre. 
Vincennes. 


7  décembre. 
Vinrcnnes. 


i3  décembre. 
Paris. 


i3  décembre. 
Paris. 


t3  décembre. 
Paris. 


i3  décembre. 
Paris. 


1 3  décembre. 
Paris. 


i 3  décembre. 
Paris. 


1 3  décembre. 
Paris. 


SUSCMPTIONS 


DES  LETTRES. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 


Au  duc  d'Orléans. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 


Au  marécbald'Aumont. 


A  M.  d'Ormesson. 


A  M.  le  président  de  La 
Cosle. 


A  M.  Pellot,  intendant 
de  justice  en  Dau- 
phiné. 


A    M.    l'archevêque    do 

Naibonne. 


A  MM.  le  duc  d'Arpajon 
et  de  Besons. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


sisler  aux  États  de  Languedoc,  au  sieur  du  Perricr  dont  l'af- 
fection au  service  du  Roi  lui  est  connue. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f>  3i6  V. 

Mazariu  lui  parle  du  projet  des  ennemis  d'attaquer  Mardick;  il 
insiste  sur  la  nécessité  de  fortifier  cette  place.  Le  chevalier  de 
Clerviile,  qui  s'y  rend  par  ordre  de  Mazarin,  pourra  y  con- 
tribuer1. 11  y  mentionne  ensuite  l'envoi  d'argent  à  M.  d'Or- 
messon ,  etc. 

!!.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  434. 

Mazarin  lui  exprime  son  étonnement  de  bruits  qu'a  fait  courir 
le  duc  François  de  Lorraine. 

Aff.  étr.  (France),  t.  377,  f°  n3. 

Mazarin  a  vu  par  ses  lettres  qu'il  s'applique  à  la  conservation  de 
Mardick.  Il  répèle  ce  qu'il  a  dit,  dans  ses  lettres  à  Turenne2, 
sur  la  nécessité  de  fortifier  cette  place,  d'en  augmenter  et  d'en 
bien  payer  la  garnison,  etc.  Talon  doit  s'entendre  pour  toutes 
ces  mesures  avec  M.  d'Ormesson. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  457  v°. 

Envoi  d'une  personne  qui  doit  l'entretenir  des  secours  à  donner 
à  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f •  458. 

Mesures  à  prendre  pour  que  la  garnison  de  Mardick  soit  en  bon 
état.  Secours  que  l'Angleterre  doit  fournir  dans  le  même 
but,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  S"  458  s. 

Mazarin  ne  s'étendra  pas  sur  les  affaires  du  Roi  et  l'assistance 
que  l'on  demande  à  la  pro  ince  de  Dauphiné;  il  s'en  remet 
aux  instructions  envoyées  à  M.  Pellot.  Félicitations  sur  sa  con- 
duite. 

Aff.  étr.  (FnASCE),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  i548,  f°  477  v°. 

On  approuve  les  propositions  qui  lui  ont  été  faites.  Mazarin  a 
ajusté  toutes  choses  avec  le  Procureur  général  (Fouquet),  et 
le  sieur  Colbert  lui  enverra  des  instructions. 

Aff.  étr.  (Francb),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  i548,  f°  477  v\ 

Mazarin  a  rendu  compte  au  Roi  de  la  soumission  avec  laquelle 
les  États  de  Languedoc  ont  satisfait  à  ses  intentions  touchant 
l'évêque  de  Comminges.  Il  est  nécessaire  que  les  États  ac- 
cordent au  Roi  ce  qu'il  leur  a  demandé,  et  dans  des  termes 
fort  courts,  s'ils  veulent  seconder  le  bon  vouloir  de  S.  M.  pour 
le  soulagement  de  la  province.  Si  l'on  tarde,  il  faudra,  comme 
l'année  passée,  loger  des  troupes  en  Languedoc,  faute  de 
fonds  pour  pouvoir  les  entretenir  ailleurs. 

AIT.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  317. 

Mêmes  observations  que  dans  la  lettre  précédente.  «Pour  ce  qui 
est  de  l'offre  de  un  million  six  cent  mille  livres,  dit  Maza- 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  a3i,  la  lettre  de  Mazarin  à  Turenne  en  date  du  7  décembre  1657. 

2  Voy.  ci-dessus,  p.  337. 

3  On  trouve,  aux  folios  459  e'  '6°  l'u  même  volume,  des  additions  aux  lettres  de  Mazarin  à  MM.  Talon  et  d'Or- 
messon, en  date  du  i3  décembre;  elles  concernent  toujours  la  garnison  et  les  fortifications  de  Mardik. 
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rin,  il  n'y  a  nulle  apparence  de  s'en  pouvoir  contenter;  car 
enfin  il  s'agit  de  faire  subsister  l'armée  d'Italie  en  pays  étran- 
ger, où  le  soldat  ne  peut  avoir  quoique  ce  soit  sans  argent. .  .  n 
Même  avec  les  deux  millions  demandés,  le  Roi  sera  obligé 
d'ajouter  un  fonds  considérable. 

Aff.  étr.  (Fiuscb),  Petits  fonds,  t.   i638,  f  3i8. 

i3  décembre. 
P.iris. 

A  M.  le  comte  de  Bieules. 

Mazarin  le  remercie  des  avis  donnés  sur  les  divisions  qui  existent 
dans  quelques  villes  du  Languedoc  ;  il  est  utile  d'y  remédier. 
La  Vrillière  lui  fera  savoir  là-dessus  les  intentions  du  Roi. 
Aff.  étr.  (*Wce),  Pelits  fonds,  t.  i638,  f°  3 19. 

i3  décembre. 
Paris. 

A    M.  l'évéquc  do   La- 
vaur. 

Satisfaction  du  Roi  sur  la  suite  donnée  à  l'exclusion  de  l'évéquc 
de  ComiTiinges.  Mémo  avis  que  dans  la  lettre  à  l'archevêque 
de  Narbonne  (ci-dessus)  concernant  l'urgence  du  vote  dn  don 
gratuit  par  les  Ktats  de  Languedoc. 

Aff.  ctr.  (Fhâncb),  Petits  fonds,  t.   1638,  f°  3iq  V. 

1 4  décembre. 

Paris. 

Au   marquis  de  Cara- 
cène. 

Remerciements  pour  avoir  fait  mettre  en  liberté  deux  capitaines 
et  un  lieutenant  de  son  régiment  italien. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  478. 

i4  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Turenne. 

Mazarin  est  inquiet  do  ne  voir  dans  Mardick  personne  capable 
d'y  commander  dans  les  circonstances  critiques.  Il  envoie  le 
sieur  de  La  Guillotière,  par  lequel  il  le  prie  de  mander  en 
diligence  son  sentiment  à  ce  sujet. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f»  478  v°. 

i4  décembre. 
Paris. 

Au  chevalier  Reynolds. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  envoie  à  Mardick  son  neveu  avec  des 

mousquetaires  du  Roi  et  une  partie  de  ses  gardes1. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f>  478  v°. 

i4  décembre. 

Paris. 

A  M.  de  Lumbres,  am- 
bassadeur en  Pologne. 

Lettre  presque  entièrement  en  chiffres  sans  traduction. 

AIT.  étr.  (  Aixemame)  ,  Supplément,  t.  17,  sans  pagination;  ori- 
ginal signé. 

i  h.  décembre. 
[Paris.] 

\  M.  de  Thon. 

Mazarin  le  presse  de  travailler  à  un  accommodement  entre  les 
Provinces-Unies  et  le  Portugal. 

B.  N.,  ms.  f.   fr.,  Mélanges  de  Colbert,   t.   5i    A,  f   435  v°; 
minute.  —  Aff.  étr.  (  Kkancb)  ,  t.  S72  ,  f°  ^ia'i  ;  copie  du  temps. 

i5  décembre. 

Paris. 

A  M.  de  Schomberg. 

Mazarin  a  donné  des  ordres  pour  l'envoi  de  justaucorps,  bas  et 
souliers  pour  la  garnison  de  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  ,  f  46i  v°. 

i  :<  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Fabert. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  qu'à  l'occasion  de  la  maladie  de 
Coudé,  les  gouverneurs  do  liorroy  et  de  Linrhamps  se  mon- 
traient disposés  à  se  soumettre,  s'il  succombait.  Le  Cardinal  ' 
entretient  ensuite   Fabert  de  la  fabrication  de  machines  de 
guerre,  du  régiment  de  Lorraine,  de  la  conduite  do  Charle-  . 
voi\ ,  etc. 

Aff.  ctr.  (Fiujck),  Pelits  fonds.   Champagne,  t.  itJSS,  1         ' 
—  li.  IV.,  m.,  f.  Tr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  46«. 

)5  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Bordeaux. 

Mazarin   lui   Représente  toutes  les   mesures  prises  pour    mettre 
M.inlirk  i  l'abri  «les  attaques  (les  ennemis  :  envoi  de  troupes, 
de  munitions,  etc.  Il  doit  en  donner  avis  au  Protecteur. 
Aff.  étr.  (Fbanck).  t.   079,  f  395. 

'  Voy.  ci-Vs 

!ll«  ,  p.    »3'l. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

cl 

SD3CBIPTION6 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DES  I1ATRS. 

DES  LETTRES. 

ET  sources. 

1657. 

1 5  décembre. 
Paris. 

\  M.  de  Bordeaux. 

Nouvelle  lettre  dans  le  même  sens;  énumération  des  dépensée 
considérables  laites  par  le  Iîoi  pour  pourvoir  à  la  défense  de 
Mardick.  Espoir  que  le  Protecteur  voudra  y  contribuer. 
Aff.  étr.  (France)  ,  t.  273  ,  f°  3a7 '. 

16  décembre. 
Paris. 

A  M.  d'Ormesson. 

Recommandation  pour  faire  entrer  de  nouvelles  troupes  dans 
Mardick. 

Aff.  étr.  (Pais-Bas),  t.  43,  C  65. 

16  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Mondejeux. 

On  apprend  que  les  ennemis  s'avancent  pour  assiéger  Mardick, 
Nécessité  d'envoyer  des  secours  à  cette  place. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  1.  43,  P  65  v°. 

îG  décembre. 
Paris. 

A  M.  Damours. 

Mémo    sujet.    Recommandation    d'envoyer  des   secours   de    la 
Bassée. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  P  67. 

16  décembre. 
Paris. 

A  M.  d'Equancourt. 

Eloge  du  zèle  de  M.  d'Equancourt,  qui  propose  d'aller  au  secours 
de  Saint-Venant,  si  celte  place  est  attaquée. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  43,  P  G7  v°. 

18  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Cominges. 

Mazarin  le  félicite  de  la  manière  dont  il  a  conduit  les  négocia- 
tions de  Portugal.  Nécessité  pour  les  Portugais  de  se  mettre  en 
état  de  lutter  contre  l'Espagne.  La  France  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre  les  Provinces- 
Unis  et  le  Portugal. 

B.  N. ,  ras   f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  484  ;  minute. 
—  Aff.  étr.  (Fraxce),  t.  273,  f°  33o  ;  copie  du  temps. 

18  décembre. 
Paris. 

Au   père  Domingo   del 
Rosario. 

Mazarin  exprime  le  regret  que  les  dépenses  considérables  que 
la  guerre  impose  à  la  France  ne  lui  permettent  pas  d'envoyer 
au  Portugal  des  secours  aussi  considérables  que  ceux  qu'il 
aurait  désirés.  Il  est  de  l'intérêt  du  roi  et  de  la  reine-mère  de 
Portugal  de  redoubler  d'efforts  pour  assurer  l'indépendance 
de  leur  pays.  Mazarin  compte  sur  le  zèle  du  père  Rosario 
pour  le  leur  persuader. 

B.  Pi. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  4S3;  minute. 
—  Aff.  étr.  (France)  ,  t.  270  ,  P  332  ;  copie  du  temps. 

18  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Seyron. 

Mazarin  remet  à  lui  parler  de  l'affaire  du  chevalier  de  Mani- 
camp  au  moment  où  il  le  verra. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  P  484  v°. 

18  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Lavogadre. 

Mazarin  lui  annonce  qu'en  arrivant  à  Metz,  il  y  trouvera  de 
l'argent  pour  le  payement  des  troupes.  Il  doit  se  rendre  dans 
cette  ville,  où  il  apprendra  les  intentions  du  Cardinal  par  le 
sieur  de  Robertot. 

B    N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f'  484  v".  — 
—    Imprime    dans    l'ouvrage    intitulé   :    Thomas   de  Grouclnj, 
sieur  de  Robertot,  p.  i64,  note  2. 

t8  décembre. 
Paris. 

A  M.  d'Ormesson. 

Remerciements  pour  le  zèle  qu'il  montre  à  mettre  Mardick  en 
état  de  défense.  Recommandations  pour  les  distributions  de 
pain  et  de  munitions. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  P  6ç). 

18  décembre. 

Au  maréchal  d'Aumont. 

Mazarin  lui  parle  des  mesures  prises  pour  la  défense  de  Mardick. 

Paris. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f"  72. 

1  Voj.  ci-rles 

us,  p.  a34.  une  lettre  adi 

essce  également  au  président  de  Bordeaux,  en  date  du  i3  décembre  1667. 
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et 

SUSCRIPTIONS 

\NALYSES  DES  LETTRES 

LIEBÏ  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET    SOUBCES. 

1657. 

1  8  décembre. 
Paris. 

A  M.  Talon. 

Quoique  les  nouvelles  de  la  marche  des  ennemis  n'aient  pas  été 
confirmées,  on  ne  doit  se  relâcher  en  rien  des  mesures  à 
prendre  pour  la  défense  de  Mardick. 
AIT.  étr.  (Paîs-Bas),  t.  43,  f  73. 

îg  décembre. 
Paris. 

Au  chevalier  de  Cler- 
ville. 

Mazarin  est  bien  aise  d'apprendre  qu'il  se  rend  à  Mardick.  Il 
faut  surtout  travailler  aux  fortifications  du  côté  des  Dunes. 
C'est  l'endroit  qui  est  le  plus  exposé  à  une  attaque. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  P  438. 

19  décembre. 
Paris. 

A     M.     le     comte     de 
Druenl. 

Mazarin  le  félicite  de  s'être  jeté  dans  Mardick  avec  les  compa- 
gnies  de  gendarmes  et  de  chevau-légers  du  Cardinal.  Il  a 
donné  des  ordres  pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5i  A ,  f  438  v\ 

1 9  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Mondevergue. 

Mazarin  le  remercie  de  lui  a\oir  donné  des  nouvelles  de  la  santé 
de  son  neveu.  Le  Cardinal  insiste  toujours  sur  la  nécessité  de 
fortifier  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  3i  A,  f»  43g. 

19  décembre. 
Paris. 

Au  maréchal  d'Àumont. 

Mazarin  a  vu  avec  plaisir  que  l'attaque  projetée  contre  Mardick 
n'a  pas  eu  lieu;  mais  les  ennemis  persistent  toujours  dans  leur 
dessein.  Nécessité  de  continuer  les  fortifications,  surtout  du 
coté  des  Dunes. 

B,  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  485  \°. 

19  décembre. 
Paris. 

A   \f.  Talon  ,  intendant 
de  l'armée. 

Mazarin  lui   reproche  de  n'avoir  pas  été  assez  circonspect  et 
d'avoir  répandu  de  faux  bruits  et  des  alarmes  mal  fondées 
sur  les  mouvements  des  ennemis.  Nécessité  do  continuer  les 
fortifications  de  Mardick  et  de  s'occuper  particulièrement  du 
coté  des  Dunes.  Recommandations  pour  les  troupes  françaises 
et  anglaises  et  pour  les  approvisionnements  de  Mardick. 
B.  N. ,  uis.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f»  480. 

19  décembre. 
Paris. 

A  M.  Brandon  (?) 

Éloge  de  son  zèle  ;  mais  c'est  au  maréchal  d'Aumont  à  lui  in- 
diquer le  moment  où  il  devra  sa  rendre  a  Mardick. 

B.   >'.  ,  ms.  f.  IV.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  48;. 

19  décembre. 
Paris. 

Au  marquis  d'Hocquin- 

court. 

Mazarin  promet  au  marquis  d'Hocquincourt  de  s'occuper  de  la 
difficulté  que  font  les  fermiers  des  gabelles  do  lui  donner  la 

gratification  ordinaire. 

B.  N". ,  ms.  f.  fr. ,  Mélange!  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  487. 

1 9  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Donnarel. 

Mazarin  se  plaint  que  le  corps  anglais  ne  compte  pas  plus  do 
deux  nulle  hommes  en  état  de  servir  et  que  leur  monstre  s'é- 
lève toujours  à  plus  de  soixante  mille  livres ,  «comme  si  le 
IS  esloit  aussy   fort  qu'au  commencement'.  Nécessité  do 
réformer  cet  abus. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i   A  ,  P  /187  f*. 

20  décembre, 

Paris. 

\  \l.  <lc  Fabert, 

Mazarin  a  appris  avec  beaucoup  de  peine  la  maladie  de  la  mar- 
quise de  Fabert,  Il  attend  avec  impatience  la  nouvelle  de  son 
rétablissement. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  fil   A,  f'  Uy  v  . 

1  90  décembre. 

A  \1.  d'Ormesson. 

Remerciements  pour  le  zèle  qu'il  montre.  Nécessité  de  redoubler 
loins  nom  mettre  Mardick  en  état  de  supporter  un   long 

■S.! 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUI  DES  DATES. 


1657. 


20  décembre. 
Paris. 


20  décembre. 
Paris. 


20  décembre. 
Paris. 


ao  décembre. 
Paris. 


ai  décembre. 
Paris. 

2  3  décembre. 
Paris. 


2  3  décembre. 
Paris. 


23  décembre. 
Paris. 


23  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  M.  de  La  Guillotière. 


Au  chevalier  de   Cler- 
ville. 


A  M.  de  Baas. 


A  M.  Damours. 


A    M.  de  Druent. 
A  M.  de  Turenne. 

A  M.  d*Ormesson. 

Au  maréchal  d'Aumont. 
A  M.  de  Moret. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOURCES. 


siège.  Mesures  relatives  au  payement  des  troupes,  à  l'appro- 
visionnement de  la  place,  aux  fortifications,  etc.  '. 

B.  W. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  &3g  v°.  — 
Addition  à  cette  lettre  au  f"  445  v". 

Mazarin  souhaito  d'autant  plus  que  La  Guillotière  puisse  se 
rendre  à  Mardick  que  Talon  est  tombé  malade.  La  Guillotière 
devra  s'entendre  avec  M.  d'Ormcsson  et  le  chevalier  de  Clcr- 
ville  pour  continuer  ies  fortifications  de  cette  pince. 

li.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  tihi  v". 

Mazarin  attend  avec  impatience  la  nouvelle  de  son  arrivée  à 
Mardick,  afin  qu'il  en  dirige  les  fortifications  avec  le  sieur  de 
La  Guillotière. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  M». 

Mazarin  le  remercie  des  renseignements  qu'il  lui  a  donnés  sur 
Mardick.  Ordre  de  continuer  les  fortifications,  principalement 
du  côté  des  Dunes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A  ,  f °  44a  v°. 

Réponse  à  des  plaintes  contre  M.  de  Mondejeux  pour  des  incur- 
sions et  désordres  que  le  gouverneur  avait  fait  faire  jusque 
dans  les  faubourgs  de  Lille.  H  est  aussi  question  dans  cette 
lettre  des  contributions  que  levait  la  garnison  de  Saint-Venant. 
II  y  avait  rivalité  entre  les  gouverneurs  des  places  du  nord  de 
la  France. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f"  46i. 

Nouvel  éloge  de  son  zèle  pour  la  défense  de  Dunkerque. 
Aff.  étr.  (Pais-Bas),  t.  43,  P  95. 

Mazarin  espère,  d'après  la  lettro  que  Turenne  a  reçue  de  M.  de 
Bordeaux,  ambassadeur  en  Angleterre,  que  le  Protecteur  va 
enfin  s'occuper  des  mesures  nécessaires  pour  la  conservation 
de  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  4Ga  v°. 

Longue  dépêche  relative  à  l'approvisionnement  de  Mardick  en 
farines,  son,  avoine,  poudre  et  autres  munitions.  Recomman- 
dation d'écrire  à  M.  de  Bordeaux  pour  se  procurer  ce  que  l'on 
trouve  en  Angleterre  à  meilleur  marché.  Détails  sur  les  forti- 
fications que  l'on  doit  faire  à  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f"  463. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  montre  pour  la  défense  de 
Mardick;  il  l'entretient  des  mesures  prises  pour  fortifier  cette 
place. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5i  A,  f'  4Gj  v". 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  \oir  qu'on  ait  envoyé  à  Mardick  des 
grenades  et  des  mousquets.  11  recommande  toujours  une 
grande  application  pour  la  défense  de  la  place. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5.  A  ,  P  467  v°. 


Voy.  ci-dessus,  p.  a4o,  la  lettre  du  ao  décembre  à  Turenne;  elle  résume  les  ordres  envoyés  a  îl.  d'Ormcsson. 
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DATES 

et 

I.1EUI  DES  DITES. 


1657. 

a 3  décembre. 
Paris. 


2.3  décembre. 
Paris. 


2.3  décembre. 
Paris. 


23  décembre. 
Paris. 


2 5  décembre. 
Paris. 


27  décembre. 
Paris. 


29  décembre. 

Vincennes. 


3  1  décembre. 
Pars. 


SUSCRIPTIOIVS 

DES    LETTRES. 


Au  président   de   Bor- 
deaux. 


A  M.  Benier'm 


A  M.  Pîètn 


A  M.  d'Ormcsson. 


Aux  magistrats  de  Stras 
bourg. 


A  l'évèque  de  Lavaur. 


A  M.  de  Fabcrt. 


A  M.  d'Ormcsson. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  s'étonne  de  la  froideur  que  témoigne  ie  Protecteur, 
lorsque  la  France  fait  autant  de  sacrifices  pour  la  conserva- 
tion de  Mardick. 

B.  N. ,  nis.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Coller t ,  t.  5i  A  ,  f  4 '16  v°  ;  mi- 
nute. —  Aff.  élr.  (  Angleterre),  t.  69,  f"  23fj-24i  ;  copie  du 
temps. 

Malaria  envoie  un  gentilhomme  à  la  Fère  pour  faire  transporter 
des  munitions  de  guerre  de  la  Fère  à  Calais.  On  fournira  des 
voitures  pour  les  transporter  de  la  Fère  à  Amiens,  où  l'on 
en  trouvera  d'autres  pour  Calais.  Ordre  de  remettre  toutes  les 
munitions  demandées. 

li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  488,  et 
addition  au  f"  488  v°. 

Lettre  relative  également  aux  munitions  de  guerre  que  M.  Piètre 
devra  faire  transporter  d'Amiens  à  Calais. 

li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f'  488  V. 

Mazarin  a  été  surpris  d'apprendre  que  ie  maréchal  d'Aumont 
n'a  pas  trouvé  Mardick  en  état  d'opposer  une  vigoureuse  résis- 
tance.  H  annonce  à  d'Onnesson  l'envoi  d'outils,  de  munitions 
de  guerre,  d'argent,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  488  v°. 

Mazarin  proteste  de  son  désir  de  consolider  la  paix  de  l'Empire. 
Il  ne  fait  que  suivre  en  cela  les  intentions  du  Roi ,  qui  souhaite 
maintenir  la  tranquillité  que  les  armes  ont  établie  en  Alle- 
magne. 

Publié  dans  le  recueil  de  Documents  de  M.  Kenzinger  (Stras- 
bourg, iSt8),  d'après  l'original  signé  des  archives  de  la  ville 
de  Strasbourg. 

Il  parait  que  les  États  ne  veulent  point  donner  plus  do  seize  cent 
mille  livres  et  que  ce  ne  sera  pas  sans  un  grand  effort  que  l'on 
s'avancera  jusqu'à  dix-huit  cent  mille.  Quant  aux  dates  de 
payements,  «donner  celte  somme  mai,  juillet  ot  octobre  et  ne 
rien  donner  du  tout,  c'est  tout  un,  parce  que  c'est  pendant 
l'hiver  qu'il  faut  payer  les  troupes».  Mazarin  s'efforce  de  lui 
faire  obtenir  la  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
vacante  par  le  décès  do  l'évèque  de  Lombez. 

Aff.  élr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i63S,  f"  3ao. 

Mazarin.  se  réjouit  du  rétablissement  de  la  sauté  de  la  marquise 
de  Fabert.  Il  prie  Fabert  d'envoyer  à  la  Fère  des  voitures, 
des  outils  et  des  munitions  de  guerre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  î°  4;9  v\ 

Mazarin  lui  recommande  de  s'assurer  du  nombre  des  Anglais 
présents,  afin  de  ne  faire  payer  que  ceux  qui  serrant  réolle- 
inenl.  Le  Cardioal   répète   ensuite  les  ordres  qu'il   S  souvent 

donnés  pour  l'approvisionnement  et  la  fortification  de  Mardick 
et  de  Rourhniirg.  Il  lermino  en  donnant  l'ordre  d'envoyer  de 
l'argent  au  chevalier  de  Clerville. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  4;3. 


1   MM.  Bcnier  et  Piètre  étaient  ebargés,  d'après  cette   leltre ,  de  la  garde   des   munitions,  le  premier  à   la   Fore 
et  le  second  à  Ami 


83. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX   DES    DATES. 


1657. 

3i  décembre. 
Paris. 


3i  décembre. 
Paris. 


3i  décembre. 
Paris. 


3i  décembre. 
Paris. 


3i  décembre. 
Paris. 


3»  décembre. 
Paris. 


3i  décembre. 
Paris. 


3i 

[décembre  ']. 

Paris. 


3.1  décembre. 
Paris. 


3i  décembre. 
Paris. 

3i  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIO.NS 


DBS    LETTRES. 


Au    chevalier   de   Gra- 
mont. 


A  M.  de  Casteiian. 


A  M.  Dubouy. 


Au  chevalier  de  Cler- 
ville. 


A  M.  du  Lion. 


Au  duc  de  Chaulnes. 


Au  comte  de  Moret. 


Au  maréchal  d'Aumont. 


Au    maréchal    de    Tu- 
renne. 


A  M.  de  Donnarel. 


A  M.  de  La  Guillotière. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Remerciements  pour  des  lettres  qu'il  a  envoyées.  Mazarin  espère 
qu'au  premier  avis  de  la  marche  des  ennemis  sur  Mardick,  il 
ira  au  secours  de  cette  place. 

B.  N. ,  rus.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5 1  A ,  f°  475. 

Mazarin  a  reçu  l'offre  que  lui  fait  M.  de  Casteiian  d'aller  à  Mar- 
dick. Il  pourra  en  recevoir  l'ordre  si  la  place  est  menacée.  En 
attendant,  il  peut  rester  à  Calais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  475. 

Mazarin  le  remercie  de  s'être  rendu  à  Calais  pour  assister  le 
sieur  Talon,  dont  la  maladie  lui  donne  beaucoup  d'inquié- 
tude. Le  Cardinal  lui  recommande  en  même  temps  d'avoir 
soin  qu'aucun  des  papiers  de  Talon  ne  s'égare. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f»  475. 

Mazarin  le  remercie  du  rapport  qu'il  lui  a  adressé  sur  l'état  de 
Mardick.  Il  n'est  pas  étonné  que  le  maréchal  d'Aumont  ait 
approuvé  ses  propositions  pour  les  fortifications  de  cette  place. 
On  enverra  un  ingénieur  pour  en  surveiller  l'exécution. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  490. 

Mazarin  le  remercie  d'être  venu  lui  donner  des  renseignements 
précis  sur  l'état  de  Mardick.  Il  le  félicite  encore  plus  d'être 
retourné  près  de  Turenne,  qui  réclamait  ses  services. 
B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  ,  f °  4p,o. 

On  a  envoyé  des  ordres  afin  d'éloigner  du  Ponthieu  les  troupes, 
dont  la  présence  était  pour  le  pays  une  charge  difficile  à  sup- 
porter. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A  ,  f°  490  v°. 

Lettre  relative  à  la  garnison  de  Mardick;  elle  doit  surtout  se  ren- 
forcer d'infanterie.  Il  ne  faudra  y  envoyer  les  gens  d'armes 
et  les  chevau-légers  qu'en  cas  de  siège.  Détails  sur  les  muni- 
tions de  la  place. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f°  490  v°. 

La  présence  du  maréchal  d'Aumont  à  Mardick  a  empêché  les 
ennemis  de  l'attaquer.  Mazarin  le  prie  de  ne  pas  en  sortir 
encore;  il  énumère  les  secours  en  hommes  et  en  munitions 
qu'on  doit  y  envoyer. 

B.  N. ,  ms,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  491. 

Mazarin  pense  que  l'on  pourrait  bientôt  envoyer  les  troupes  en 
quartiers  d'hiver.  Il  est  bien  aise  que  le  neveu  de  Turenne  ait 
obtenu  le  régiment  de  la  Couronne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A  ,  f'  491  v°. 

Mazarin  a  reçu  le  rapport  sur  la  revue  des  Anglais.  Le  Roi  ne 
veut  pas  que  l'on  paye  les  officiers  absents. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5 1  A  ,  P  Agi  v°. 

Le  Cardinal  est  bien  aise  d'apprendre  que  l'on  pousse  rapide- 
ment les  fortifications  de  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A  ,  f°  491  v°. 


'   Cette  lettre  ne  porte  ni  lieu  ni  date  ;  mais ,  d'après  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  volume ,  on  peut  la  classer  à 
la  fin  de  décembre  1657,  époque  où  Mazarin  était  à  Paris. 
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1657. 

3i  décembre. 
Paris. 


[  Décembre.  ) 
[Paris.] 


1658. 

i"  janvier. 
Paris. 


a  janvier. 
Paris. 


SCSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Raas. 


A   M.    le    duc    de    La 

Meilleraye  '. 


A  M.  de  Fabcrt. 


Au   président   de   Bor- 
deaux. 


2  janvier.  \  M.  de  Schombcrg. 

Paris. 


a  janvier.  \  \[.  Blondol. 

Paris. 


3  janvier.      |     A  M.  de  Lavogadro. 
Paris. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOnBCES. 


Félicitations  sur  le  zèle  qu'il  montre  pour  la  défense  de  Mardick. 
Mazarin  est  fàcbé  de  la  mort  du  chevalier  Reynolds  et  de  la 
maladie  d'un  grand  nombre  d'Anglais.  Il  est  aussi  très  inquiet 
de  l'état  do  Talon,  malade  à  Calais.  Le  Roi  s'occupe  de  ce  que 
deviennent  ses  mousquetaires  et  a  été  satisfait  d'apprendre 
qu'ils  travaillent  eux-mêmes  à  fortifier  .Mardick. 

B.  Pi.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f>  493. 

Mazarin  ignorait  les  droits  que  MM.  de  La  Meilleraye  ou  les 
prétendants  au  gouvernement  du  Croisic  (voyez  la  noie)  pou- 
vaient avoir  à  obtenir  cette  place.  Pendant  qu'elle  vacquait 
et  qu'elle  était  demandée  par  plusieurs  personnes,  M,  de 
Brienno  lui  a  dit  qu'elle  était  libre,  et  Mazarin  en  a  disposé  en 
faveur  du  sieur  de  Launay,  gentilhomme  de  mérite,  qui  le 
sert  depuis  longtemps. 

En  ce  qui  concerne  les  Etats,  S.  M.  est  résolue  à  faire  un 
voyage  en  Bretagne  pour  les  réduire  à  l'obéissance. 

Aiï.  élr.  (France),  Petits  fonds,  Bretagne,  t.  1009,  f  G'-i. 

Mazarin  lui  parle  de  la  douleur  que  lui  cause  la  mort  de  son 
neveu ,  à  laquelle  il  est  convaincu  que  Fabert  compatira. 
AIT.  étr.  (France),  l.  27.". .  !'  1  iG. 

Mazarin  lui  recommande  toujours  les  catholiques  d'Angleterre. 
11  termine  ainsi  :  «J'aurois  quelque  chose  à  vous  escrirc  sur 
les  affaires  d'Allemagne  pour  en  donner  part  à  M.  le  Protec- 
teur, afin  que  S.  A.  sceult  do  bonne  heure  que  les  Espagnols 
n'oublient  rien  |  our  perdre,  s'ils  pouvoient,  le  roy  de  Suède 
et  estre  après  en  estât  de  tourner  toutes  leurs  forces  contre 
cette  couronne  et  l'Angleterre;  mais  je  suis  si  affligé  de  me 
voir  sur  le  point  de  perdre  mon  neveu  le  cadet  par  un  mal- 
heur tout-à-fait  extraordinaire,  que  je  me  vois  obligé  de  re- 
mettre à  vous  entretenir  là-dessus  une  autre  fois.»' 
Aff.  étr.  (  Angleterre),  l.  69  ,  P  a5o  ;  minute. 

Envoi  d'argent  et  de  munitions  pour  la  garnison  de  Bourbourg. 
Promesse  de  régularité  à  l'avenir  dans  le  payement  des  sol- 
dats. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbrrt,  t.  .n  A  ,  f°  l>-]5  v°. 

Accusé  de  réception  de  l'état  des  troupes  en  garnison  à  Bour- 
bourg. Mazarin  se  plaint  que  les  officiers  anglais  reçoivent  le 
pain,  (puisque  le  Roy  leur  donne  une  paye  si  haute  et  si  ré- 
glées, sans  que  leurs  compagnies  soient  au  complet. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A  ,  f °  h-/,. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  (pic  son  régiment  italien 
s'est  accru  de  ceux  que  Lavogadre  avait  laissés  malades  en 
chemin.  Il  entre  ensuite  dans  des  comptes  avec  le  colonel  de 
ce  régiment  sur  l'argent  qu'on  lui  a  envoyé  et  promet  qu'à 
MetZi  il  sera  remboursé  de  ses  avances.  L'argent  donné  aux 
soldats   doit  être   surtout  omployé  à  leur    habillement.   Les 


1   Bien  que  la   lettre  rail   adressée  ;'i  M.  de  La  Meilleraye,  elle  commence  par  ce*  mois  :  «Messieurs»;  peut-être 
devait-elle  être  transmise  par  La  Meilleraye  aux  pétitionnaires  a  qui  elle  répondait,  ou  peut-être  simplement  repond- 
MM.  de  La  Meilleraye,  père  et  fila, 
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et 
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1658. 


3  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 

3  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


SIJSCKIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  M.  d'Ormesson. 


A  M.  de  Baas. 


A  M.  de  Besons. 


A    M.   l'archevêque   de 
N'arbonnc. 


A  M.  le  duc  d'Arpajon. 


A  M.   l'évèquc   de  La- 
vaor. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   S0BBC8S. 


armes  devront,  à  l'avenir,  être  fournies  par  les  capitaines  à 
leurs  compagnies.  Lorsque  tout  aura  été  ajusté  à  Metz,  Lavo- 
gadre  pourra  se  rendre  en  Piémont. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f°  676  v°. 

Les  ennemis  n'ont  fait  aucun  mouvement  qui  puisse  faire  appré- 
hender une  attaque  contre  Mardick.  Cependant  il  faut  conti- 
nuer de  se  tenir  sur  ses  gardes  et  fortifier  la  place.  Détails 
sur  les  quartiers  d'hiver  et  sur  le  corps  anglais.  Nécessité  de 
leur  faire  donner  tout  ce  qui  est  nécessaire;  mais  on  a  eu  tort 
de  faire  payer  les  officiers  absents.  Prière  à  M.  d'Ormesson 
de  s'appliquer  «à  remettre  ce  corps  en  bon  estât».  Recom- 
mandation d'envoyer  un  compte  exact  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  qui  sont  à  Mardick.  Après  lui  avoir  recommandé 
de  communiquer  au  maréchal  d'Aumont  les  nouvelles  que  l'on 
a  des  ennemis,  Mazarin  termine  en  exprimant  son  élonne- 
ment  que  le  chevalier  de  Clerville  ait  quitté  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  01  A,  f°  ii()2. 

Addition  à  cette  lettre,  f  495.  Mazarin  remercie  M.  d'Ormesson 
des  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  a  données  de  la  santé  de  Ta- 
lon. 

Mazarin  exprime  la  satisfaction  du  Roi  pour  la  conduite  de  ses 
mousquetaires  à  Mardick  et  pour  le  bon  état  de  la  place.  «Je 
prie  M.  d'Ormesson,  ajoute  le  Cardinal,  d'y  faire  retourner  le 
chevalier  de  Clerville. i> 

B.  N. ,  ras.  f.  fr, ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  696  v°. 

Mazarin  se  réfère  à  ce  qu'il  a  écrit  le  même  jour  à  M.  d'Arpajon. 
Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  P  3a6. 

La  somme  que  les  Etats  de  Languedoc  ont  accordée  au  Roi ,  déjà 
bien  au-dessous  de  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  ses  affaires  , 
lui  serait  tout  à  fait  inutile  s'il  ne  l'avait  pas  immédiatement 
pour  s'en  servir  durant  le  quartier  d'hiver.  Invitation  d'agir 
en  ce  sens  sur  les  députés. 

Aff.  étr.  (Fiukce),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  3a3. 

Lettre  dans  le  même  sens  que  la  précédente  à  l'archevêque  de 
Narbonne.  Mazarin,  cependant,  le  prie  en  grande  confidence 
de  voir  secrètement  avec  M.  de  Besons,  en  cas  qu'il  soit  im- 
possible d'obtenir  que  la  somme  soit  payée  dans  les  termes 
demandés,  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  avoir  l'argent  d'avance 
et  quelle  remise  il  faudrait  donner.  Mazarin  a  rendu  compte 
des  opinions  de  chaque  député  à  S.  M.  «qui  s'en  souviendra 
dans  les  rencontres?).  Mazarin,  touchant  le  régiment  (  du  duc 
d'Arpajon),  s'en  remet  au  sieur  de  Saint-Point.  On  le  fera 
hiverner  où  il  le  préférera. 

Aff.  étr.  (Fiunce),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  3a3. 

Mazarin  s'en  remet  à  ce  qu'il  lui  a  dit,  dans  ses  lettres  précé- 
dentes, que  c'est  en  vain  que  l'on  accorderait  un  secours  à 
S.  M.  pour  l'entretien  de  ses  troupes  pendant  le  quartier  d'hi- 
ver, si  on  ne  le  lui  donne  pas  à  temps.  11  compte  sur  le  zèle 
de  l'évèquc  pour  faire  valoir  cet  argument. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  Petits  fonds,  t.  i63S,  f°  3m. 
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1658. 

3  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


!i  janvier. 
Paris. 


h  janvier. 

Pari?. 


U  janvier. 
Paris. 


U  janvier. 
Paris. 


h  janvier. 
Paris. 


Ii  janvii  r, 

Paris. 


6  janvier. 

Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


.i  i  u  i  v .  r. 
Pi  ri  i 


SUSCRIPTIOiVS 


DES  LETTRES. 


A  M.  le  marquis  de  Cai- 
visson. 


Au  marquis  de  Cara- 
cène. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


A  Elpidio  Bcnedclti. 


A  BenedeltoCiUadini 


Au  cardinal  d'Eslc, pro- 
tecteur de  France. 


A   l'abbé   Amorelti,    à 
Turin. 


Au  cardinal  Mancin! 


A   M.  de  l,a  Contour. 


A  M.  du  Borquet. 


Au  maréchal  de  La 
Ferlé,  gouverneur  de 
Lorraine. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  s'emploiera  bien  volontiers  pour  remédier  au  déni  de 
justice  dont  le  marquis  de  Calvisson  dit  avoir  été  victime. 
Pour  l'affaire  des  présidiaux,  Mazarin  ne  peut  que  s'en  re- 
mettre aux  résolutions  qui  seront  prises  dans  le  conseil  du 
Roi,  après  avoir  été  examinées  par  Messieurs  des  finances. 
Aff.  étr.  ( France),  Petits  fonds,  t.  t63S,  P  3ai  v°. 

Après  avoir  répondu  par  des  compliments  à  une  lettre  que  le 
marquis  de  Caracène  lui  a  adressée,  Mazarin  lui  rappelle 
qu'il  lui  a  écrit  relativement  au  sort  des  prisonniers. 
Aff.  étr.  (Païs-Ras),  t.  43,  P  îii. 

On  se  plaint  de  la  conduite  du;  cardinal  Grimaldi,  qui  est  en 
lutte  avec  le  parlement  et  les  Etats  de  Provence.  Mazarin ,  qui 
veut  rester  impartial,  l'engage  à  s'adresser  secrètement  au 
duc  de  Mercœur,  s'il  a  quelque  grief. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  P  11. 

Après  l'avoir  entretenu  de  diverses  affaires  particulières,  Maza- 
rin lui  déclare  qu'il  est  impossible  que  la  paix  générale  se 
traite  à  Rome. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  276,  P  13. 

Mazarin  est  fâché  que  Fuensaldagnc  quitte  le  gouvernement  de. 
Milan:  mais,  après  son  retour  en  Espagne,  il  sera  mieux 
apprécié  à  sa  juste  valeur. 

Aff.  étr.  (Francis),  t.  376,  f"  i3  v". 

Mazarin  le  remercie  des  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  a  données 
du  prince  d'Esté. 

Aff.  étr.  (Franc;:),  t.  376,  P  16. 

Mazarin  lui  écrit  à  l'occasion  d'une  négociation  matrimoniale 
entre  une  nièce  du  prince  de  Monaco  et  le  fils  du  marquis  de 
Pianezza. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  P  1A  v°. 

Mazarin  lui  annonce  l'accident  de  son  neveu,  Alfonse  Man- 
cini ,  qui,  en  jouant  avec  ses  camarades,  a  été  jeté  à  terre 
et  dangereusement  blessé. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  P  i5. 

Mazarin  le  prévient  qu'un  de  ses  valets  de  chambre,  Lange, 
qui  se  rend  à  Metz,  rendra  à  M.  de  La  Contour  les  quinze 
cents  livres  qu'il  a  avancées  pour  le  régiment  italien  du  Car- 
din -il. 

R.  N„  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Cvlbrrt ,  t.  5i  A  ,  f"  4g5, 

Mazarin  le  prévient  que  Le.  Tellier  a  fait  donner  mille  écus  à 
M™°  du  Bosquet.  C'est  à  Le  Tellier  qu'il  devra  s'adresser  pour 
tout  ce  qui  regardera  la  place  où  il  est  (Metz).  Recommanda- 
tions pour  son  régiment  italien. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  495. 

Mazarin  recommande  au  maréchal  de  La  Ferlé  Roussereau1", 
qu'il  envoio  à  Francfort.  «Cette  lettre,  lui  écrit-il,  vous  sera 
rendue  par  Roussereau,  que  j'envoye  a  Francfort  pour  une 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  96a  et  368,  les  lettres  que  .Mn/.ann  adressait  à  l'Électeur  de  Mnyencc  ponr  lui  recommande! 
■■l'an. 
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G  janvier. 
Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


7  janvier. 
Vincennes. 


7  janvier. 
Vincennes. 


7  janv.cr. 
Vincennes. 


7  janvier. 
Vincennes. 


A  M.  de  Vandy,  gouver- 
neur de  Montmédy. 


Au  sieur  Atto  '. 

A  l'Electeur  de  Cologne. 
Au  comte  de  Wagnée. 

A  M.  de  La  Haye. 


A  M.  de  Mondejeux. 


Au  comte  de  Moret. 


affaire  de  grande  conséquence.  Il  importe  extrêmement  qu'il 
s'y  rende  en  seureté.  Je  vous  prie  de  luy  donner  l'escorte  et 
toutes  les  adresses  dans  le  pays  que  vous  jugerez  nécessaires 
pour  cela.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbe;  t ,  t.  5a  ,  f°  a  v°. 

Annonce  de  i'envoi  de  troupes  pour  renforcer  sa  garnison. 
Lorsque  sa  présence  ne  sera  plus  nécessaire  à  Montmédy,  Ma- 
zarin sera  bien  aise  de  le  voir.  Il  annonce  à  Vandy  qu'il  est 
à  la  veille  de  perdre  son  second  neveu  qu'il  aimait  beaucoup, 
li  termine  par  des  protestations  d'affection  pour  Vandy  et  sa 
famille. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  Ea  ,  f"  1. 

Mazarin  le  remercie  de  la  manière  dont  il  s'est  acquitté  de  sa 
mission.  Les  ambassadeurs  !  lui  indiqueront  ce  qu'il  devra 
faire  par  la  suite. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  île  Colbert,  l.  5a  ,  f'  s  v°. 

Remerciements  pour  les  sentiments  que  l'Electeur  lui  a  exprimés 

par  ses  lettres.  Protestations  de  respect  et  de  dévouement. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  1*  A92. 

Mazarin  désire  vivement  le  voir  en  possession  des  bienfaits  que 
le  Roi  lui  destine;  mais  il  lui  conseille  d'y  renoncer  plutôt 
que  de  s'exposer  à  ruiner  sa  famille  3. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"   4o5. 

De  La  Haye  peut  lever  les  contributions ,  sur  lesquelles  le  Roi  lui 
donnera  l'argent  nécessaire  pour  son  gouvernement.  Mazarin 
lui  parle  ensuite  de  la  garnison  de  Saint-Venant,  des  recrues 
destinées  à  l'augmenter,  des  fortifications,  des  approvisionne- 
ments, elc. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.   5  i  A  ,  f °  4ç)6  v°,  avec 
addition  au  f  5oi. 

Mazarin  le  remercie  de  laisser  une  partie  de  ses  troupes  à  Saint- 
Venant  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  les  remplacer  par  des  recrues. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  498  v\ 

Mazarin  est  facile  que  ses  compagnies  de  gens  d'armes  et  de 
cbevau-légers  soient  entrées  dans  Mardick,  où  elles  auront 
«souffert  sans  nécessité».  On  doit  les  mettre  en  quartiers 
d'hiver,  conformément  aux  ordres  du  Roi.  Le  comte  de  Moret 
se  rendra  à  la  Cour,  après  avoir  choisi  quelqu'un  qui  prendra 
soin  des  magasins  de  munitions  de  toute  espèce. 

B.  Hf. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  f  4yg. 

Mazarin  saisira  avec  plaisir  toutes  les  oncasions  de  lui  être 
agréable;  mais  en  ce  qui  concerne  «l'affaire  de  Rennes»  ('?), 
il  n'en  est  pas  mal  sorti,  puisqu'il  en  a  tiré  un  avantage  si 
considérable,  en  s'en  démettant  en  faveur  de  M.  Cortongon 
(sic)". 

Aff.   étr.  (Fiiance),  Petits  fonds.  Bretagne,  t.  i5oo,,  f°  70  ,  et 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  5o3  5. 

1  Atto  était  un  musicien  italien  que  Mazarin  avait  errvoyé  en  Bavière  pour  travailler  secrètement  h  obtenir  de  rélec- 
trice que  son  mari  briguât  la  couronne  impériale. 

2  Les  ambassadeurs  Gramont  et  Lionne,   dont  il  a  été  question  dans  les  dépêches  de  l'année  1657. 

3  Voy-. ,  ci-dessus,  l'analyse  de  la  lettre  du  1"  décembre  au  même  correspondant,  p.  65a. 

4  11  faut  sans  doute  lire  ici  Coëllogon. 

5  Dans  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères,  la  lettre  à  La  Moussaye  est  datée  du  9  janvier. 


A  M.  le  marquis  de  La 
Moussaye. 
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8  janvier. 
Paris. 


8  janvier. 
Vincennes. 


8  janvier. 
Vincennes. 


9  janvier. 
Vincennes. 


g  janvier. 
Vincennes. 


g  janvier. 

Vincennes. 


9  janvier. 

Vincennes. 


9  janvier. 
Vincennes. 

g  janvier. 
Vincennes. 


A  M.   l'évèqne  de  La- 
vaur. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


1658. 

8  janvier.        A  M.  levèque  de  Mont-      Mazarin  recevra  toujours  avec  grand  plaisir  tous  les  avis  qu'il 
Paris.  pellier.  lui  enverra,  particulièrement  touchant  le  désordre  arrivé  à 

Nîmes,  où  le  Roi  ira  même  en  personne  si  l'on  juge  que  cela 
soit  nécessaire;  mais  il  souhaite  fort  qu'il  n'y  aille  pas,  vu 
qu'en  ce  cas  il  faudrait  pour  su  dignité  que  le  châtiment  fût 
encore  plus  sévère. 

Aff.  ctr.  (France),  Petits  fends,  t.  t638,  f°  3a5. 

Remerciements  sur  les  avis  que  l'évèqne  a  donnés  à  Mazarin 
que  le  mieux  serait  de  clore  immédiatement  l'assemblée  des 
Etats.  Prière  de  faire  savoir  quelle  somme  peut  produire  l'édit 
de  l'anoblissement,  dans  quel  temps  on  pourrait  espérer 
l'avoir,  et  même  par  quel  moyen  on  pourrait  recouvrer  ce 
fonds  sans  passer  par  les  mains  des  traitants.  Surtout  il  lui 
recommande  de  tenir  cette  affaire  secrète. 

Aff.  ctr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638  .  f  S26. 

Recommandations  pour  le  payement  des  troupes  anglaises,  pour 
faire  venir  de  la  poudre  d'Angleterre,  etc.  Précautions  [irises 
pour  Mardick  '. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  3. 

Mazarin  est  satisfait  des  renseignements  donnés  par  Clervillc 
sur  l'état  des  fortifications  de  Mardick. 

U.  N.,  ms.  f.  fr;,  Mélangea  de  Colbert,  t.  5a,  f  4; 

Remerciements  pour  ses  protestations  d'amitié.  Mazarin  lui  de- 
mande à  quelles  conditions  le  Roi  pouvait  lever  des  troupes 
en  Allemagne. 

B.  N. ,  ms.  I.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  5oi  v". 

Sur  la  demande  qu'elle  a  adressée  au  Roi  de  venir  à  Paris  pour 
donner  ordre  a  sa  santé  et  à  ses  affaires,  le  Roi  lui  en  a 
accordé  la  permission. 

1!   N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  ai  A  ,  f'  5os. 

Protestations  d'estime  pour  sa  personne.  Le  Roi  a  accordé  à  la 
duchesse  de  Retz  la  permission  que  le  duc  son  beau-père 
avait  demandée  pour  elle. 

li.  N. ,  m.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5i  A  ,  f  5oa. 

Mazarin  est  convaincu  de  son  zèle  pour  le  service  du  Roi  et  de 
son  amitié  pour  lui.  Il  le  prie  de  lui  faire  savoir  en  quel  temps 
et  à  quelles  conditions  on  pourrait  faire  des  levées  en  \lle- 
magne  pour  le  roi  de  France. 

1!.  \. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  ('  .">o-i  v. 
Remerciements  pour  les  intentions  qu'il  a  manifestées. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5i  A.  f   5os  v". 

Protestations  d'estime  et  d'amitié.  Sur  la  demande  de  l'évéque 
de  Tool,  le  Roi  a  trouvé  bon  que  l'on  diminuât  le  nombre  des 
troupes  qui  occupaient  ce  diocèse, 

Aff.  éd..  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5  1   A,  f'  5o3. 

1  On  lii .  an  folio  6  v"  du  mémo  manuscrit .  une  addition  ■>  cette  lettre,  où  il  est  question  de  \  auban  :  trj'etcrù  nu 
ebevalier  de  Clerville,  mande  Mazarin  à  d'Onneeson,  de  due.  de  ma  [•an,  ru  sieur  de  Vauban  de  demeurer  tout  le 

de  febvrier  dam  HardiV  et  de  roui  demander  nu  |  cents  livres  | r  le,  lu]  il. muer,  etc.» 

1  Un  di  Ironpea  auxiliaires  allemandes.   Son  aom  est  écrit  ordinairement  Taubadit  on   Tovbadet. 

mlield  de  Rosen.  (Voy.   I.  I".   |>.   gS6,  de-:  Litres  de  Mazarin.) 

1  Saint-Epvre-les-Toul  était  une  abbaye  de  héi  tablie  dan'-  un  faubourg  de  Toul. 

VAZ1R1H.  —  VIII.  E  1 


A  M.  d'Ormesson. 


Au  chevalier  de  Cler- 
ville. 


A  Taupadelle  ' 


A  la  duchesse  de  Retz. 


Au  duc  de  Retz ,  le  père. 


A  Rosen,  lieutenant  gé- 
néral "'. 


A     l'abbé    de     Saint- 
Epvre  ". 

A  l'évèqne  de  Toul. 
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1G58. 

i  o  janvier. 

A  M.  de  Bordeaux. 

Recommandation  pour  M.  du  Moulin  s'en  allant  en  Angleterre. 

Paris. 

Aff.  ét£;  (  Angleterre)  ,  1.  69,  f°  25i. 

n  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Lumbres ,  am- 
bassadeur en   Polo- 

Dépêche relative  aux  instances  que  doit  faire  M.  de  Lumbres 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Suède. 

gne. 

Aff.  étr.   (Allemagne),  Supplément,  t.  17,  sans  pagination;  ori- 
ginal signé,  en  partie  chiffré,  sans  traduction. 

1 1  janvier. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

Mazarin  se  plaint  de  ce  que  les  États  de  Provence  n'ont  pas  voté 
les  subsides  demandés   par  le  Roi.  Le   cardinal  Grimaldi , 
comme  procureur  du  pays  et  archevêque  d'Aix ,  doit  se  joindre 
au  duc  de  Mercœur  et  au  Premier  Président  d'Oppede  pour 
décider  les  Étals  à  se  conformer  au  désir  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fkance),  t.  276,  f°  26. 

n  janvier. 
Paris. 

A  Elpidio  Benedelti. 

Mazarin  le  remercie  des  renseignements  qu'il  lui  a  donnés  sur 
la  cour  de  Rome.  Il  expose  ses  griefs  contre  le  Pape  et  énu- 
mère  les  avantages  qu'il  a  reçus  de  la  France,  surtout  dans 
l'affaire  du  jansénisme. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  17. 

1 1  janvier. 

Au  cardinal  Mancini. 

Mazarin  lui  annonce  la  mort  de  son  neveu,  Alphonse  Mancini. 

Paris. 

Aff.  étr.  (Frasce),  t.  276,  f°  19  v°. 

1 1  janvier. 
Paris. 

A    Marguerite    Marti- 
nozzi. 

Mazarin  lui  donne  part  du  même  malheur. 
Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  20. 

1 1  janvier. 

A  Anne  Marie  Mazarini. 

Même  nouvelle. 

Paris. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  20  V. 

12  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Saint-Aubin. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Mazarin  lui 
adresse  un  paquet  destiné  aux  ambassadeurs  qui  sont  à  Franc- 
fort '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  3s  ,  t°  4. 

i3  janvier. 
Paris. 

A  M.  d'Ormesson. 

Mazarin  est  satisfait  d'apprendre  qu'il  a  fait  porter  à  Mardick  un 
grand  nombre  de  palissades;  il  lui  recommande  de  continuer. 
Envoi  d'habillements  pour  la  garnison.  Les  compagnies  de 
gens  d'arme  set  de  chevau-légers  doivent  quitter  Mardick.  Re- 
commandations pour  l'approvisionnement  de  la  place.  Prière 
d'envoyer  un  mémoire  de  tout  ce  qui  a  été  donné  aux  soldats 
détachés  qui  retournent  joindre  leurs  régiments. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f°  Su  V. 

i3  janvier. 
Paris. 

Au  chevalier  de  Cler- 
ville. 

Félicitations  sur  le  zèle  qu'il  montre  pour  le  service  du  Roi.  Re- 
commandations pour  les   fortifications  de  Alardick.  Clerville 
pourra  aller  en  Angleterre  pour  entretenir  le  Protecteur  et 
lui  porter  le  présent  dont  il  a  parlé  à  Mazarin;  mais  il  sera 
bon  qu'on  ait  d'abord  arrêté  le  plan  de  la  campagne  pro- 
chaine. Le  Cardinal  termine  en  lui  promettant  de  faire  quelque 
chose  de  solide  pour  lui. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f  7. 

i3  janvier. 

Au  comte  de  Nassau. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  d'une  ordonnance  de  mille  écus. 

Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  02 ,  f°  9. 

1  Voy.  ci-des 

sus ,  la  lettre  du  1 1  janvier 

i658  à  de  Lionne. 
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1658. 

i3  janvier. 
Paris. 


i3  janvier. 
Paris. 


1 3  janvier. 
Paris. 


i3  janvier. 
Paris. 


1 3  janvier. 
Paris. 


i3  janvier. 
Paris. 


t6  janvier. 
Paris. 

1 6  janvier. 
Paris. 


1 6  janvier, 
Paris. 


iG  janvier. 
Paris. 


SUSCRIPTIOIVS 


DES  LETTRES. 


A  M.  de  La  Guillotière. 


Au  corale  de  Moret. 


A  M.  de  Baas. 


Au  duc  de  Longueville. 


A  l'évèquc  de  Mines. 


Au  subdélégué  de  Va- 
lence. 


Au  duc  de  Chaulncs. 


A  Al.  l'évèque  de  Alont- 
auban. 


A    AI.   l'évoque   de  La- 
va ur. 


A  M.  de  Besons. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET    SOURCES. 


Alazarin  lui  recommande  de  tester  à  Mardick  pour  le  service  du 
Roi.  Le  comte  de  Aloret,  en  partant,  lui  remettra  mille  pis- 
toles.  Détails  sur  les  palissades  qu'on  a  tirées  d'Angleterre, 
li.  \. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5«  A  ,  i'°  5i  a. 

Mazarin  pense  qu'il  sera  bientôt  de  retour  avec  les  deux  com- 
pagnies qu'il  avait  conduites  à  Alardirk. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  Sis  v°. 

Mazarin  compte  le  revoir  bientôt  avec  son  neveu,  «lequel,  écrit 
le  Cardinal,  j'eusse  bien  souhaité  qu'il  ne  se  fust  pas  impa- 
tienté de  revenir  comme  je  vois  par  vostre  lettre  qu'il  en  dé- 

siroit  la  permission Et  à  la  vérité  il  seroit  bon  qu'aprez 

le  soin  que  j'en  ay  pris,  il  eust  les  qualitez  nécessaires  pour 
soustenir  une  grande  fortune,  puisque,  son  frère  estant  mort, 
c'est  le  seul  neveu  qui  me  reste.  Je  souhaite  fort  que  cela 
soit,  mais  je  suis  marry  de  n'avoir  pas  grand  sujet  de  l'es- 
pérer.» 

B.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  [»  5i3. 

Mazarin  le  remercie  do  la  part  qu'il  a  prise  à  la  mort  de  son 
neveu. 


B 


N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f°  37. 


Mazarin  lui  témoigne  qu'il  a  été  très  sensible  au  désordre  arrivé 
à  Nimes.  Il  espère  que  le  sieur  de  Chouppcs,  envoyé  par  le 
Roi,  exécutera  les  ordres  qu'il  a  reçus  «pour  faire  reparer 
hautement  cet  attentat». 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  !.  5a  ,  f"  37.  —  AIT.  étr. 
(Krasce)  .  Petits  fonds,  l.  iG38,  f  337. 

M.  de  Chouppes  lui  fera  connaître  les  résolutions  qui  ont  été 

prises  au  conseil  pour  Le  châtiment  des  séditions  de  Nimes. 

Mazarin  l'invite  à  contribuer  à  l'exécution  des  ordres  de  S.  Al. 

par  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  ses  soins  et  de  son  crédit. 

Aif.  étr.  (France),  Petite  fonds,  t.  i638,  I-  3*7. 

Réponse  à  une  lettre  do  condoléance  sur  la  mort  de  son  neveu. 

AIT.  étr.  (France),  t.  375,  f°  130. 

Mazarin  est  toujours  heureux  de   rerevoir  de  ses  lettres:   il   se 
réjouit  de  ce  que  tout  se  soit  passé  à  Montaiiban  aussi  avan- 
tageusement,  et   no  peut  que  louer  la  prudence  de  l'évèque. 
AIT.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i368,  f"  3aK. 

Mazarin  n'a  pas  oui  parler  d'un  projet  <lc  citadelle  pour  Nimes, 
mais  le  Roi  est  fort  en  colère  de  ce  qui  s'y  est  passé;  après 
qu'elle  connaîtra  exactement  les  faits,  s.  Al.  prendra  les  ré- 
solutions nécessaires  pour  le  bien  de  son  service. 
AIT.  Mr.  (faiRCi),  Petits  fonds,  t.  if>38,  f  339. 

Mi/ n  in  dit  que  Messieurs  des  finances  donneront  bien  au  Roi 

les  1,800,000  livres  votées  par  le  Languedoc;  mais,  avanl  de 

tïaiter  avec  eux,  il  voudrait  savoir  en  confidence  combien  il 

en  coûterait  pour  être  payé  de  toute  la  somme  dans  si\  mois. 

Aff.  étr.  (Frascb),  Petits   fonds,  I.   i«JM,  f  33o. 


86. 
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1658. 

1 6  janvier. 
Paris. 

A  M.  le  comte  de  liieule. 

M.  de  Bieule  ne  doit  pas  douter  que  le  Roi  ne  fasse  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  soutenir  son  autorité  et  faire  justice  de 
ce  qui  est  arrivé  à  Nimes.  Il  sera  averti  des  résolutions  prises 
en  temps  utile. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  f°  33i. 

16  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Montdejeux. 

Mazarin  proteste  de  son  désir  de  lui  rendre  service  ainsi  qu'à 
toute  sa  famille.  11  parle  ensuite  de  la  perte  cruelle  qu'il  vient 
d'éprouver. 

Aff.  étr.  (Païs-Bas),  t.  43,  P  160. 

1 6  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  La  Haye. 

Mazarin  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  à  un  ami  de 
M.  de  La  Haye  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Picardie  ; 
mais  le  règlement  pour  la  réforme  des  troupes  s'y  oppose.  Le 
Cardinal  termine  en  lui  parlant  de  son  différend  avec  le  mar- 
quis de  Créquy. 

Aff.  étr.  (Pavs-Bas),  t.  3,  f°  161. 

17  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Montpezan. 

Il  doit  avertir  le  duc  de  Longueville  des  difficultés  qu'il  rencontre 
pour  l'exécution  des  ordres  du  Roi  dans  la  province  (de  Nor- 
mandie). 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f  38. 

17  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Mondejeux. 

M.  de  Toucheprez  doit  lui  faire  part  d'un  projet  au  succès  duquel 
il  prie  M.  de  Mondejeux  de  concourir. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f»  16a. 

1 8  janvier. 
Paris. 

Au   chevalier   de  Cler- 
ville. 

Mazarin  le  remercie  de  s'être  rendu  à  Mardick  sur  sa  demande 
et  malgré  sa  maladie.  Il  lui  recommande  de  faire  travailler 
activement  aux  fortifications  de  cette  place. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f"  1 1 . 

18  janvier. 
Paris. 

A  M.  Schomberg,  gou- 
verneur    de     Bour- 
bourg. 

On  lui  envoie  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  mettre  Bourbourg 
en  état  de  défense.  Recommandation  de  s'entendre  à  ce  sujet 
avec  M.  d'Ormesson,  intendant  de  Picardie. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s,   f°  13. 

18  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Lumbres ,  am- 
bassadeur en    Polo- 
gne. 

Mazarin  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  l'ambassadeur. 
Il  s'agissait  toujours  des  négociations  pour  le  rétablissement 
de  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Suède  '. 

Aff.  étr.  (Allemagne).  Supplément,  t.  17,  sans  pagination;  ori- 
ginal signé  et  en  partie  chiffré,  sans  traduction. 

18  janvier. 
Paris. 

A  Marco  Tullio  Camor- 
coli. 

Remerciements  pour  l'envoi  que  son  fils  lui  a  fait;  il  le  loue 
comme  savant  et  spirituel. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  C  ai. 

18  janvier. 
Paris. 

A    Msr  Torres,    arche- 
vêque d'Andrinople. 

Regrets  que  cause  à  Mazarin  la  mort  de  Jean  Rinaldo  Monal- 
"  deschi. 

Aff.  étr.  (Frabcb),  t.  276,  f  ai. 

18  janvier. 
Paris. 

A  l'abbé  Elpidio  Bene- 
detti. 

Remerciements  pour  le  marquis  Palaviccino  et  autres  personnes 
qui  cherchent  à  le  rétablir  dans  les  bonnes  grâces  du  Pape. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f°  31  v°. 

1  Voy.  ci-des 

sus,  p.  370. 
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SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


1658. 

18  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


18  janvier. 
Paris. 


19  janvier. 
Paris. 


19  janvier. 
Paris. 


19  janvier. 
Paris. 


19  janvier. 
Paris. 


A  l'abbé  Elpidio  Bene- 
detti. 


Au  pape  Alexandre  VII'. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


Au  comte  Girolamo  Gra- 
tiani. 

Au  sieur  Paolo  Macca- 
rani. 


Au  sieur  Benedetto  Cit- 
tadini. 


A  M.  de  Fabert. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT     SOURCES. 


A  M.  de  La  Guillotière. 


A  M.  de  La  Haye. 


A  M.  d'Ormcsson. 


Mazarin  répond  aux  reproches  qu'on  lui  adresse  au  nom  du 
Pape,  principalement  à  l'accusation  d'être  opposé  à  la  paix. 
Il  expose  les  motifs  qui  ont  empêché,  en  i05G,  de  céder  aux 
instances  des  Espagnols  pour  le  rétablissement  de  Condé  dans 
ses  gouvernements  et  dignités. 
Aff.  étr.  (Francb)  ,  t.  376,  f°  a3. 

Mazarin  proteste  de  son  humble  soumission  pour  le  Pape  et  ré- 
pond à  quelques  accusations  portées  contre  lui. 
AIT.  élr.  (Francb),  t.  37G,  f»  a8  V. 

On  ne  doit  plus  parler  au  Pape  de  l'affaire  du  cardinal  de  Retz, 
puisqu'il  ne  veut  considérer  le  Roi  que  comme  un  accusateur 
cl  se  réserver  le  jugement.  Mazarin  répond  aux  attaques  aux- 
quelles a  donné  lieu  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Il  termine  par  des  nouvelles  de  la  situation  politique. 
Aff.  étr.  (Fkascb),  t.  276.  f°  29  v". 

Remerciements  pour  ses  souhaits  de  bonheur. 
Aff.  élr.  (France),  t.  276,  P  3i  v". 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  a  données  du  réta- 
blissement de  la  santé  du  cardinal  Capponi. 
Aff.  ctr.  (France),  t.  376,  f"  3i   v\ 

Mazarin  a  reçu  sa  lettre  avec  celle  du  comte  de  Fuensaldagne, 
auquel  le  (Jardinai  a  déjà  envoyé  le  passeport  qu'il  deman- 
dait. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f>  33. 

Mazarin  lui  parle  des  voitures  pour  le  transport  des  munitions 
de  guerre,  de  boulets,  de  canons,  de  poudre,  etc.,  en  un 
mol,  de  tous  les  préparatifs  pour  la  prochaine  campagne.  Il 
passe  ensuite  à  une  affaire  qui  intéressait  Fabert  et  pour  la- 
quelle le  Cardinal  a  parlé  «de  la  bonne  manière»  au  chance- 
lier. Mazarin  revient  aux  affaires  militaires,  à  la  garnison  de 
Stenay,  aux  approvisionnements  de  l'armée  pour  la  prochaine 
campagne.  Il  termine  en  remerciant  Fabert  de  la  part  qu'il  a 
prise  à  la  mort  de  son  neveu  et  en  le  félicitant  du  rétablisse- 
ment de  la  santé  de  sa  femme. 

li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5i   A  ,  f°  017  V. 

Mazarin  est  bien  aise  qu'il  reste  à  Mardick  jusqu'à  ce  que  l'on 
connaisse  bien  les  intentions  des  ennomis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  P  l3  v". 

Lettre  relative  aux  contributions  qu'il  pourra  lever  sur  le  pays 
ennemi  et  à  la  défense  de  la  place  où  il  commande. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  03  ,  f"  i3  v". 

Recommandations  pour  les  convois  et  les  munitions  de  toute  na- 
ture ,i  envoyer  à  Mardick,  à  Bourbourg,  et  pour  les  dépenses 
qui  en  résultent 

11.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5s  ,  f '  1 5 . 


Une  noie  avertit  que  celle  lettre,  écrite  le  là  décembre  1G57,  n'a  été  envoyée  que  le  18  janvier  iG58. 
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1658. 

19  janvier. 
Paris. 

A  M.  du  Coudray,  ma- 
jor de  la  marine. 

Remerciements  pour  les  ofliciers  qui  sont  restés  à  Mardick  si 
pour  M.  du  Coudray  en  particulier.  Le  maréchal  d'Aumont 
lui  fera  savoir  les  ordres  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbeit,  t.  5i  A,  f°  osa  v°. 

19  janvier. 
Paris. 

A  M.  Talon. 

Mazarin  se  réjouit  de  sa  guérison.  Il  lui  envoie  le  sieur  de  Ro- 
minhac  pour  aviser  avec  lui  «à  mettre  la  dernière  main  à 
l'affaire»  qu'il  sait1. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbeit ,  t.  ai  A  ,  f°  5a3.  —  Addi- 
tion sur  liominhac,  f  5a4  v°. 

19  janvier. 
Paris. 

A.  M   de  Mondejeux. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  prend  à  la  mort  de  son 
neveu. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  43,  f°  i63. 

21  janvier. 
Paris. 

Au  maréchal  d'Aumont. 

Mazarin  le  remercie  des  services  qu  il  rend  à  Mardick  et  l'engage 
à  ne  pas  quitter  ce  poste  à  moins  de  nécessité  absolue.  Il  ter- 
mine en  lui  parlant  de  la  perle  de  son  neveu. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  43,  f  167. 

21  janvier. 
Paris. 

A  M.  Talon. 

Inquiétude  que  la  maladie  de  Talon  a  inspirée  à  Mazarin.  11  en- 
voie Rominhac  qui  prendra  avec  lui  les  dernières  mesures 
pour  une  affaire  importante 2. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  46,  f°  jôg. 

[22]  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Baas. 

Mazarin  regrette  l'impatience  que  son  neveu 3  témoigne  de  re- 
venir à  la  Cour.  «Il  seroit  bon,  écrit  le  Cardinal,  qu'aprez  les 
soins  que  j'en  ay  pris,  il  cust  les  qualitez  nécessaires  pour 
soustenir  une  grande  fortune,  puisque,  son  frère  estant  mort, 
c'est  le  seul  neveu  qui  me  reste.  Je  souhaite  que  cela  soit; 
mais  je  suis  marry  de  n'avoir  pas  grand  sujet  de  l'espérer, 
quelque  chose  que  l'affection  que  vous  avez  pour  luy,  vous 
oblige  de  me  dire  au  contraire4.» 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f  170. 

22  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  La  Guillotièrc. 

Mazarin  le  prie  de  rester  à  Mardick  et  de  se  borner  à  lui  en  en- 
voyer le  plan. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f  171. 

22  janvier. 
Paris. 

Au  comte  de  Moret. 

Protestations  d'affection. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f  17s. 

22  janvier. 
Paris. 

A  M.  d'Ormesson. 

Lettre  relative  aux  munitions  destinées  à  Mardick  et  aux  dépenses 
qu'elles  entraînent 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f  i73. 

22  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Schomberg. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f°  a75. 

22  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  La  Haye. 

Il  doit  entretenir  sa  garnison  au  moyen  des  contributions  levées 
sur  les  ennemis. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  l.  43,  f°  176. 

1  Cette  affair 
services. 

5  II  s'agissait 
dessus ,  p,  36o 

3  Philippe  il. 

"  Le  baron  ( 

e  n'est  pas  spécifiée  ;  il  s'ag 

probablement  de  la  tenlalri 

)    .  . 

ancini ,  qui  devint  duc  de  I\ 
e  Baas  était  gouverneur  de 

ssait  probablement  d'une  charge   promise  à  Talon  en  récompense  de  ses 

e  pour  surprendre  Ostende.  Le  maréchal  d'Aumont  y   échoua.  (  Voy.  ci- 

evers. 

Philippe  Mancini. 
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1658. 

aa  janvier. 
Paris. 


32  janvier. 
Paris. 


22  janvier. 
Paris. 


22  janvier. 
Paris. 


s3  janvier. 
[  Paris.  1 


24  janvier. 
Vincennes. 


34  janvier. 
Vincennes. 


24  janvier. 

Vincennes. 


24  janvier. 
Paris  2. 


24  janvier. 
Paris. 


o.'i  janvier. 
Paris. 


Sl'SCRIPTICTAS 

DES    LETTRES. 


A  M.  de  La  Guillotière. 


Au  chevalier  de  Cler- 
vilie. 


A  M.  Piètre. 


A  M.  Brandon  (?) 


A  la  Reine  de  Suède. 


A  M.  de  Monlpezat. 


Au  marquis  Vilie. 


A  M.  de  Bordeaux. 


i  M.  de  Baas. 


A  M.  [l'évêque|  de  Mi- 
repoix, 


A  l'abbé  de  Gordes. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET     SOURCES. 


Mazarin  insiste  encore ,  dans  cette  nouvelle  lettre ,  pour  qu'il 
reste  à  Murdick. 

AJT.  étr.  (Païs-Bas),  t.  43,  f°  177. 

Mazarin  le  félicite  de  son  retour  à  Mardick  et  l'entretient  des  for- 
tifications de  cette  place. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  {"  178. 

Mazarin  le  remercie  d'avoir  fourni  à  M.  de  La  Haye  tout  ce  qu'il 
lui  a  demandé  pour  Saint-Venant.  Recommandation  pour  de 
nouvelles  munitions  de  guerre  que  Piètre  doit  faire  préparer 
à  Amiens. 

1S.  N. ,  ms.  f.  IV. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  ai  A,  f°  5a&  v". 

Mazarin  ne  pense  pas  que  le  Roi  soit  dans  l'usage  de  donner 
des  gratifications  aux  capitaines  de  ses  gardes  sur  les  charges 
qui  viennent  à  vaquer.  C'est  un  usage  qui  a  été  quelquefois 
pratiqué  sous  le  dernier  règne,  mais  qui  n'est  pas  établi. 
Promesse  de  tenir  compte  de  ses  services  si  une  charge  d'en- 
seigne devient  vacante. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  l.  5i  A ,   f"  5a5  v". 

Le  Roi  lui  envoie  le  sieur  Chanut  «pour  lui  donner  une  exacte 
information   de   toutes   choses   et  l'assurer  qu'on  n'oubliera 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  sa  satisfactions. 
B.  N. ,  ms.  t.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a,  f"  17. 

Mazarin  l'entretient  du  payement  des  troupes,  du  service  mili- 
taire de  la  noblesse  de  li  province,  du  payement  de  la 
taille,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f"  17  v°. 

Mazarin  souhaite  la  prompte  guérison  de  sa  blessure.  Il  a  appris 
avec  plaisir  le  passage  du  Pô  par  l'armée  française  et  espère 
d'heureux  résultats  de  la  campagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  âa  ,  (°  18  \°. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  douleur  que  lui 
cause  la  mort  de  son  neveu.  Il  attend  des  renseignements  sili- 
ce qui  concerne  la  chambre  de  l'Ëdit.  '  de  la  Cour  des  aides. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  l.  5s  ,  f"  19  v". 

Lettre  relative  aux  recrues  que  de  Baas  levait  dans  le  Lyonnais 
et  les  provinces  de  l'Est  ci  qu'on  devait  faire  embarquer  pour 
l'Italie. 

B.  N.,  ms.  1.  fr.,    Mélanges  de  Colbert,  t.  5s,  f"  30. 

Remerciement  de  l'offre  qu'il  a  faite  touchant  l'agence  du  clergé. 
Mazarin  ne  s'en  prévaudra  que  pour  le  bien  de  l'Eglise  et 
pour  le  service  du  Roi. 

AIT.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  1 638 ,  1»  33a. 

Remerciement  pour  les  compliments  qu'il  lui  a  adressés  à  l'oc- 
casion de  l'heureux  accouchement  de  sa  nièce,  la  comtesse  de 
Soissons. 

Aff.  Mr.  (France),  t.  370.  I»  îaa. 

'  Chambre  établie  en  vertu  de  l'édil  de  Nantes. 

'  On  a  vu  d-dema  des  lettre    lu  ->h  janvier  i658  datées  de  Vim-enncs;   Mazarin  a  pg  .  le  même  jour,  écrire  et 
expédier  des  lettres  de  Vincennes  et  de  Pans. 
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1G58. 

ai  janvier. 
Paris. 

2i  janvier. 
Paris. 


2  5  janvier. 
Paris. 


20  janvier. 
Vincennes. 


20  janvie'. 
Vincennes. 


20  janvier. 
Vincennes. 


20  janvier. 
Vincennes. 


2t>  janvier. 
Vincennes. 


2  0  janvier. 
Vincennes. 


20  janvier. 
Vincennes. 


2U  janvier. 
Vin-ennes. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  l'abbé  de  Bouzeis. 
Au  duc  d'Arpajon. 


A  M.  de  Lurubres,  am- 
bassadeur en  Polo- 
gne. 

A  M.  Gravier. 


A  M.  de  Martel. 

Au  président  d'Oppède. 
A  M.  d'Arpajon. 

Au  chevalier  Paul. 
A  M.  de  Valavoire. 
Au  duc  de  Modène. 


A  l'évéque  d'Orange. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Réponse  à  une  lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  neveu. 
AIT.  étr.  (Franck),  t.  275,  f"  ia5. 

Mazarin  le  remercie  de  la  civilité  qu'il  lui  a  faite  en  lui  offrant 
«ses  droits  en  tout  ce  <|ui  peut  lui  appartenir  au  comté  de 
Charolais-;).  Le  Cardinal  ne  lui  en  a  parlé  que  pour  servir 
M°"  de  Chevreuse.  Il  prie  le  duc  d'Arpajon  de  s'entendre  avec 
elle. 

Aff.  étr.  (  Franck)  ,  t.  37a,  f"  126. 

Après  une  longue  dépêche  chiffrée,  Mazarin  lui  annonce  l'envoi 
de  deux  mille  écus. 

AIT.  étr.,  (Allemagne),  Supplément,  t.  17,  sans  pagination  ;  ori- 
ginal signé  et  en  partie  chiffré  sans  trailuctioD. 

Mazarin  répond  à  des  questions  relatives  aux  galères  et  le  ren- 
voie au  président  d'Oppède  chargé  de  fournir  tout  ce  qui  est 
nécessaire.  Il  doit  aussi  prononcer  sur  les  différends  entre 
Gravier  et  de  Ternes. 

li.  N. ,  dis.  f.  i'r. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5 2  ,  f°  23. 

A  l'occasion  du  pillage  d'un  vaisseau  des  alliés  par  un  capitaine 
français  près  de  Livourne,  Mazarin  lui  déclare  que  l'on  veut 
faire  un  exemple  et  punir  sévèrement  un  pareil  crime. 
B.  N. ,  tes.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  ,  f"  22. 

Longue  lettre  relative  à  la  marine  et  aux  troupes  qui  hivernent 
en  Provence. 

Iî.  N.  ,  nas.  f.  IV. ,  t.  52 ,  f1  22  v". 

Mazarin  lui  parle  du  don  gratuit  que  doivent  voler  les  Etats  de 
Languedoc  et  d'une  affaire  de  Nimes,  dont  le  Roi  est  fort  in- 
digné. 

B.  K. ,  ms,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  l.  Sa,  f"  a4. 

Lettre  relative  à  une  expédition  préparée  à  Toulon  et  au  trans- 
port des  troupes  qui  doivent  la  composer. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  52  ,  f  a3  v°. 

Mazarin  répond  à  une  lettre  que  Valavoire  lui  avait  adressée  sur 
liclinzani,  sur  l'armée  d'Italie,  Casai,  etc. 

B.  IV. ,  ras.  f.  fr, ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5a ,  f°  24  v°. 

Mazarin  se  réjouit  de  la  facilité  avec  laquelle  le  duc  de  Modène 
a  traversé  les  Etals  du  duc  de  Parme  et  a  passé  le  Pô.  Pro- 
messe de  secours.  Détails  sur  les  relations  avec  le  Pape,  sur 
l'état  de  l'armée,  sur  l'accouchement  de  la  comtesse  de  Sois- 
sons  et  la  santé  de  la  princesse  de  Modène ,  toutes  deux  nièces 
du  Cardinal. 

B.  K. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f"  sj. 

Mazarin  s'étonne  que  l'évéque  n'ait  reçu  qu'une  partie  de  l'argent 
que  Colbert  lui  a  envoyé  de  sa  part.  Il  ne  comprend  pas  que 
ce  qui  s'est  passé  à  Rosas  lui  soit  aussi  mal  connu.  «Les  Espa- 
gnols ,  lui  écrit  le  Cardinal ,  y  ont  aussi  peu  songé  qu'à  esca- 
lader Constantinoplc.il  11  lui  parle  ensuite  du  duc.  de  Candale 
qui  commande  l'armée  de  Catalogne,  des  recrues  que  l'on 
peut  faire,  des  contributions  à  lever,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a,  f"  16  v". 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1658. 

a5  janvier. 
Vincenncs. 


sa  janvier. 
Vincenncs. 


2o  janvier. 

Paris. 


b6  janvier, 
l'an-. 


20  janvier. 
Paris. 


sK  janvier. 
Vincennes. 


98  jam  icr. 
Vincennes. 


SUSC1UPTI0NS 


DES    LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET     SOURCBS. 


Au  duc  de  Mercceur. 


A  l'abbé  Amoretti. 


2Ô  janvier. 

A  M.  Brachet. 

Vincenncs. 

aô  janvier. 
Vincenncs. 

A  Servien,  ambassa- 
deur à  Turin. 

aS  janvier. 

Paris. 

A  Odoardo  Monaldes- 
clii. 

2  5  janvier. 

Au  cardinal  d'Esté. 

Paris. 

20  janvier. 

Paris 

A  l'abbé  Elpidio  Bene- 
detti. 

20  janvier. 
Paris. 

Au  marquis  (jianeltino 
Giustiniani  *. 

Au  cardinal  Bonvisi. 


A  Paolo  Maccarani 


Au  duc  d'Orléans. 


A  M.  d'Ormesson. 


\  \l    Lange 


Après  lui  avoir  parlé  de  la  mort  de  son  neveu  ,  Mazarin  l'entre- 
tient du  don  gratuit  que  doivent  voter  les  Etats  deProcnce, 
de  l'affaire  de  Nîmes  où  Chouppes  a  été  envoyé,  enfin  de 
ses  intérêts  particuliers  el  de  l'état  des  troupes. 

B.  N.  ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,   t.  5a  ,  f°  37. 

Mazarin  regrette  que  les  présents  destinés  à  M°"  Royale  (du- 
chesse douairière  de  Savoie)  ne  lui  aient  pas  encore  été  remis. 
Il  termine  en  lui  déclarant  que  les  affaires  d'Allemagne  n'obli- 
geront pas  le  Roi  à  s'avancer  jusqu'à  Philipsbourg.  «Pour  1  uns 
en  dire  l'estat  en  un  mot,  ajoute  le  Cardinal,  Bavière1  ne 
sera  pas  empereur,  parce  qu'il  ne  veut  pas  l'être.-» 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  37  V. 

On  n'a  pas  eu  le  temps  de  déchiffrer  la  lettre  de  Brachet.  Maza- 
rin s'en  remet  à  la  lettre  qu'il  a  écrite  au  duc  de  Modène. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  Je  Colbert,  t.  5a  ,  f»  a8. 

Bemerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Prière  de 
continuer. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  s8. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  du  marquis  Monalde6chi. 
Aff.  étr.  (Fbahcb),  t.  876,  f°  3a  v°. 

Félicitations  sur  l'heureuse  marche  exécutée  par  le  duc  de  Mo- 
dène et  le  rétablissement  de  la  santé  du  prince  de  Modène. 
Aff.  étr.  (Francs),  t.  376,  f  3a  V. 

Mazarin  approuve  ce  qu'il  a  dit  de  l'auditorat  de  rote,  qui  ne 
peut  être  attribué  qu'à  des  ecclésiastiques. 
Aff.  étr.  (Frakce),  t.  a76,  f"  33. 

Mazarin  se  réjouit  d'apprendre  que  la  ville  de  Gênes  jouit  d'une 
salubrité  complète.  Nouvelles  de  la  campagne  du  duc  de  Mo- 
dène et  des  affaires  d'Allemagne. 

Aff.  étr.  (Fbanxb),  t.  376,  f°  33  v°. 

Les  nouvelles  des  prises  faites  en  mer  par  le  capitaine  français 
ne  parviennent  que  tard  à  la  connaissance  de  Mazarin.  11  n'a 
donc  pu  faire  rendre  immédiatement  au  cardinal  Bonvisi  ce 
qui  lui  appartenait. 

Aff.  étr.  (Fbascb),  t.  370" .  f  34  v\ 

Après  lui  avoir  parlé  de  sa  santé,  Mazarin  ajoute  que  l'incamé- 
ration  des  États  du  duc  de  Parme  fait  grand  bruit. 
Aff.  étr.  (France),  t.  a7fl.  (°  37. 

Mazarin  s'en  remet  à  ce  que  lui  dira  le  sieur  de  Gramont  sur 
l'affaire  de  Nîmes. 

AIT.  étr.  (Fraucb),  t.  875,  f"  1*7. 

Lettre  relative  aux  fournitures  de  munitions  ot  de  \i\rcs  pour 
Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert  .t.  5a  ,  f»  4a. 

Recommandations  pour  le  payement  et  l'entretien  des  troupes. 
B.  If.,  m«.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5a  .  f°  43  v°. 


1   L'Electeur  de  B.mi  n 
'  Ambassadeur  de  Cènes. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1658. 

8  janvier. 
Paris  '. 


3o  janvier, 

Paris. 


3o  janvier 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 

3o  janvier. 
Paris. 

î"  février. 
Paris. 


"  février. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 


DBS    LBTTBBS. 


Au  duc  d'Orléans. 


Au  maréchal  d'Aumont. 


A  M.  Talon. 


A  M.  d'Onnesson. 


A  M.  de  Longueville. 


Au     marquis     de     La 
Meilleraye. 

A  la  maréchale  de  La 
Meilleraye. 

A  M.  Pellot  (intendant 
de  Dauphiné). 


Au     Président    de    La 
Coste  ». 


Au   chevalier  de  Cler- 
ville. 


Au   président  de   Bor 
deaux. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET     SOURCBS. 


Mazarin  a  reçu  la  lettre  que  S.  A.  IV  lui  a  adressée,  et  a  parlé 
au  Roi  de  l'affaire  de  Nimes  conformément  à  ses  sentiments. 
B.  N.  ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a  ,  f'  Si. 

Lettre  relative  à  la  garnison  de  Mardick  et  aux  mesures  à  prendre 
pour  mettre  cette  ville  en  état  de  résister  à  un  siège. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52  ,  f°  46. 

Recommandation  de  ne  pas  aller  à  Mardick  si  sa  santé  doit  en 
souffrir. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  44  v  . 

Sur  les  munitions,  palissades  et  médicaments  à  envoyer  à  Mar- 
dick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f"  46. 

Dans  cette  lettre,  Mazarin  parle  de  personnes  pour  lesquelles  il 
s'est  employé  auprès  de  S.  M.,  et  qui  «devraient  se  haster  un 
peu  davantage  pour  venir  recevoir  les  effets  de  la  grâcen 
qu'il  leur  a  procurée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  II-]  v*. 
Réponse  à  une  lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  neveu. 
Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f"  128. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f»  128. 

Mazarin  est  bien  aise  que  la  province  de  Dauphiné  ait  accordé 
les  3oo,ooo  livres  d'un  côté  et  les  600,000  livres  d'un  autre, 
pour  le  service  du  Roi.  Prière  de  faire  diligence  pour  avoir 
une  partie  de  cette  somme  à  Lyon,  le  plus  tôt  possible,  afin 
de  pouvoir  l'envoyer  en  Italie  pour  la  subsistance  des  troupes. 
Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Dauphiné,    t.  1569,  f"  4. 

Mazarin  a  peine  à  croire  qu'il  ait  refusé  de  donner  son  «at- 
tache» 3  pour  les  quartiers  d'assemblée  que  S.  M.  a  ordon- 
nés à  quelques  troupes  en  Dauphiné.  On  le  prie  de  ne  pas 
différer  un  moment  à  l'expédier,  car  auirement  il  en  arrive- 
rait un  préjudice  irréparable. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  i54ç>,  f°  4. 

Clerville  doit  rester  à  Mardick  jusqu'à  l'achèvement  des  travaux 
qu'il  a  commencés.  Il  pourra  ensuite  se  rendre  en  Angleterre. 
On  ne  lui  donne  pas  d'instruction  spéciale  pour  cette  mis- 
sion; il  devra  insister  sur  ce  que  la  France  a  fait  pour  la  con- 
servation de  Mardick.  «Gardez-vous  bien,  ajoute  Mazarin,  de 
luy  dire  qu'il  ne  faut  pas  attaquer  Dunkerque;  car  vous  ne 
seriez  pas  le  bien  venu.  Vous  pouvez  seulement  lui  insinuer 
qu'il  faudroit  commencer  par  Bergues.n 

B.  N. ,  rai,,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f»  48  y». 

Envoi  du  chevalier  de  Clerville  en  Angleterre  pour  rendre  compte 
au  Protecteur  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  la  défense  de 
Mardick  *. 

Aff.  étr.  (Angleterre),  t.  60,  f°  262;  copie  du  temps. 

1  Celte  lettre  est  bien  datée  de  Paris  et  les  deux  précédentes  de  Vincennes. 

2  Le  Président  de  La  Coste  était  de  la  maison  de  Simiane. 

5  «L'attacher^,  sorte  de  visa  approbatif,  était  donné  en  général  par  les  gouverneurs  de  province  ou  de  ville,  mais, 
dans  les  pays  d'États  principalement,  les  magistrats  remplaçaient  ces  fonctionnaires ,  en  cas  d'absence  ou  de  vacance 
de  leur  poste. 

1  V'oy.  ci-dessus,  p.  s83 ,  la  lettre  de  Mataiin  au  Protecteur,  en  date  du  3o  janvier  «658. 
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DATES 

et 

LIEUX  DBS  DATES. 


1658. 

i  ™  février. 
Paris. 


î"  février. 
Paris. 


i"  février. 
Paris. 


l"  février. 
Paris. 


l"  février. 
Paris. 


"  février. 
Paris. 


î"  février. 
Paris. 


1™  février. 
Paris. 


î"  février. 
Paris. 


l"  février. 
Paris. 

a  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  i'évêque  de  Lavaur. 


Au  président  de  Thou. 


Aux  ambassadeurs   de 
France  à  Francfort. 


Au  duc  de  Parme. 


Au  chevalier  de  Cler- 
ville. 


A  M.  I'évêque  de  Mire- 
poix. 


Au  duc  d'Arpajon. 


Au  cardinal  Grimaidi 
à  Aix. 

Au  cardinal   Grimaidi 
à  Aix. 


Au  cardinal  de  Sainte- 
Suzanne,  à  Lucqucs. 

\  M.  Fabert. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  ne  connaît  pas  le  détail  de  l'affaire  de  l'anoblissement 

ni  celle  du  présidial  de  Nimes;  il  prendra  soin  lui-même  de 

faire  sceller  les  provisions  de  conseiller  au  présidial  de  Nimes 

qu'il  a  dit  à  La  Vrillière  d'expédier  pour  I'évêque  de  Lavaur. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.   i638,  f°  335  v°. 

Mazarin  lui  parle  de  l'occupation  de  Juliers  par  les  Espagnols. 
De  Thou  doit  en  représenter  l'injustice  aux  Provinces-Unies 
et  les  engager  à  soutenir  les  intérêts  du  duc  de  Neubourg.  Il 
doit  les  détourner  de  s'engager  dans  la  guerre  entre  le  Dane- 
mark et  la  Suède  et  leur  conseiller  de  se  joindre  à  la  France 
pour  rétablir  la  paix  dans  le  nord  de  l'Europe. 

B.  IN. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a  ,  f"  5a. 

Mazarin  se  borne  à  leur  dire  qu'ils  recevront  communication 
d'une  dépêche  adressée  au  chevalier  de  Terlon  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5-1 ,  f"  5a  v°. 

Protestation  de  zèle  pour  son  service.  Remerciements  pour  la 
bienveillance  qu'il  a  montrée  à  l'armée  du  Roi  lorsqu'elle  a 
traversé  ses  Etats. 

Archives  de  la  maison  royale  de  ISaptes  ;  original  signé.  —  Com- 
munication de  M.  Canestrini. 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  de  mettre  Mardick  à  l'abri  d'une 
attaque.  Le  chevalier  de  Clerville,  avant  de  se  rendre  à 
Londres,  devra  venir  à  la  Cour. 

B.  N. ,   ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  57  v°. 

Mazarin  croit  que  l'affaire  de  Nîmes  est  à  présent  terminée,  de 
la  manière  qu'il  a  pu  savoir.  Il  le  remercie  des  nouvelles  don- 
nées par  lui. 

AIT.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  ('  334. 

L'affaire  de  l'édit  d'anoblissement  et  celle  du  traité  pour  l'avance 
du  don  gratuit  de  Languedoc  sont  entre  les  mains  de  M.  le 
Procureur  général.  Sur  le  sujet  du  régiment  du  Roi,  le  sieur 
de  Saint-Point  l'informera  de  la  manière  dont  les  officiers  ont 
servi  à  la  campagne. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  iG38,  f°  33a. 

Mazarin  l'encourage  à  continuer  la  réforme  du  prieuré  de  la 
Celle  qu'il  a  entreprise. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f»  37  V. 

Conseils  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  duc  de  Mercosur, 
dont  Mazarin  vante  les  intentions.  C'est  le  moyen  d'assurer, 
dans  la  Provence,  l'exécution  des  ordres  du  Roi. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f"  38. 

Souhaits  de  bonne  santé  et  de  bonheur. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  I»  3o. 

Mazarin  se  réjouit  du  rétablissement  de  la  santé  de  M'"*  de  Fa- 
bert. La  Reino  s'y  intéresse  également.  Dans  la  suite  de  cette 
dépêche,  Mazarin  lui  parle  du  payement  et  de  l'entretien  des 
garnisons  de  Sedan  et  de  Stenay.  11  fait  l'éloge  de  M.  de  La 


1   Voy.  ci-dewu» ,  p.  a84,  la  dépêche  de  Mazarin  au  chevalier  de  Terlon  ,  en  date  du  1"  février  i658 
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DATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DBS  DATBB. 

DES    LBTTBBS. 

ET     SOUdCBS. 

1658. 

Touche  envoyé  à  Stenay  comme  lieutenant  de  roi.  "C'est, 
dit-il,  un  gentilhomme  de  mérite  et  duquel  je  voudrais  que 
M.  de  Bourlemont  (gouverneur  de  Slenay)  fust  satisfaict.n 
B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  '  1 1 1  v\ 

5  février. 
Paris. 

A  M.  d'Ormesson. 

Après  l'avoir  entrenu  des  mesures  relatives  à  la  garnison  de 
Mardick,  Mazarin  l'autorise  à  prendre  un  congé  pour  aller  voir 
son  père,  lorsqu'il  aura  donné  ordre  à  toutes  choses. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f*  54. 

5  février. 
Paris. 

A  M.  de  Seyron. 

Recommandation  pour  tenir  la  place  de  la  Fèrc  en  état  de  dé- 
fense. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f°  55. 

G  février. 
Paris. 

A  M.  Taion. 

Mazarin  lui  parle  successivement  de  la  Hollande,  du  maréchal 
d'Aumont,  du  chevalier  de  Clerville  dont  le  voyage  en  Angle- 
terre ne  sera  peut-être  pas  nécessaire ,  des  Anglais  qui  ont 
travaillé  à  Mardick  ,  etc. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f*  56  v°. 

6  février. 
Paris. 

A  M.  d'Ormesson. 

Lettre  relative  au  payement  des  troupes  anglaises  pour  lequel 
des  réclamations  avaient  eu  lieu.  Soins  à  donner  aux  soldats 
anglais  malades.  L'ambassadeur  d'Angleterre  insiste  pour  le 
retour  du  maréchal  d'Aumont  à  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  Sj. 

6  février. 
Paris. 

Au  duc  de  Wirtemberg 
(Wurtemberg). 

Mazarin  l'avertit  qu'il  a  remis  au  prince  Ulrich  de  Wurtemberg 
le  traité  conclu  avec  lui  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  58  V>. 

|  6  février. 
Paris.] 

A  Roussereau. 

Simple  accusé  de  réception  d'une  lettre  de  Roussereau ,  qui  est 
sur  le  point  de  revenir. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  120. 

[  (i  février. 
Paris.  ] 

A  M.  de  Lionne. 

Mazarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  lui  a  témoignés  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  son  neveu. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  120  v°. 

7  février. 
Paris. 

A  M.  de  Saint-Aubin. 

Mazarin  approuve  ce  qu'il  a  fait  pour  l'échange  des  lettres  entre 
la  Cour  et  les  ambassadeurs  de  Francfort. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  38. 

7  février. 
Paris. 

A  M.  de  Thon  (  ambas- 
sadeur en  Hollande). 

Accusé  de  réception  d'une  dépèche  du  3t  janvier.  Mazarin  n'a 
pas  le  temps  de  lui  faire  réponse;  il  s'en  remet  à  ce  que  lui 
écrit  le  romte  de  Brienne  et  lui  recommande  de  faire  paraître 
qu'il  agit  de  concert  avec  la  république  d'Angleterre  pour  les 
affaires  de  Portugal  et  pour  celles  du  Nord  (Suède  et  Po- 
logne). 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  61  v°. 

7  février. 
Paris. 

Au  père  Jean -Antoine 
Filippini ,  de  l'ordre 
des     Carmélites ,     à 
Rome. 

Promesse  de  protection  de  la  France  pour  le  duc  d'Aquasparta 
et  pour  son  frère. 

AIT.  étr.  (Frakcb)  ,  t.  376  ,  f»  39. 

7  février. 
Paris. 

Au   duc  d'Aquasparta, 
à  Rome. 

Après  avoir  déploré  la  mort  du  duc  son  père,  Mazarin  lut  pro- 
met la  protection  de  la  France. 
Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°4o. 

'    Ce  traité  é 

ait  relatif  a  une  levée  de  ti'c 

upes  en  Allemagne. 
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LIEUX  DES  DATES. 

DES    LKTTBBS. 

ET    SOUHCBS. 

1658. 

7  février. 
Paris. 

A  Frédéric  Marie  Ccri, 
frère  du  duc  d'Aqua- 
sparla. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  376,  f  3g  V. 

7  février. 
Paris. 

Au  duc  de  Parme. 

Mazarin  atteste  ses  sentiments  favorables  pour  les  personnes  qui 
représentent  en  France  le  duc  de  Parme ,  et  spécialement  pour 
l'abbé  Bentivoglio. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  076,  f°  Ai  V. 

7  février. 
Paris. 

Au  marquis  Gianetlino 
Giustiniani,  à  Gènes. 

Après  lui   avoir  accusé  réception   de  ses  lettres,  Mazarin  lui 
parle  des  succès  des  troupes  de  S.  M.  dans  le  Crémonais.    . 
Aff.  étr.  (Francb),  t.    S76,f4iv°. 

7  février. 
Paris. 

A    l'abbé    Braccise,    à 
Rome. 

Lettre  concernant  le  cardinal  Antonio  Barberini. 
AIT.  étr.  (France),  t.  376,  f°  43. 

7  février. 
Paris. 

Au  cardinal  Durazzo,  à 
Gênes. 

Prière  de  donner  à  l'abbé  Mercanti  un  des  canonicats  vacants 
dans  la  cathédrale  de  Gènes. 

AIT.  étr.  (France),  t.  370.  f  43. 

7  février. 
Paris. 

Au  prince  de  Monaco. 

Après  l'avoir  remercié  du  zèle  qu'en  toute  circonstance  il  montre 
pour  la  France,  Mazarin  lui  parle  d'un  projet  de  mariage  en 
France  pour  la  duchesse  de  Valentinois,  sa  belle-fille,  et  du 
mariage  conclu  entre  la  fille  du  prince  de  Monaco  et  le  fils 
du  marquis  de  Pianezza. 

Aff.  étr.  (Fiunce),  t.  37C,  f°  43  V. 

7  février. 
Paris. 

A   la  duchesse  de  Va- 
lentinois. 

Mazarin  la  plaint  de  l'injustice  qu'elle  souffre  de  la  part  des 
Espagnols,  qui  ont  confisqué  1rs  biens  de  son   mari,  parce 
qu'il  était  placé  sous  la  protection  de  la  France. 

Aff.  élr.  (France),  l.  276,  f  44  v°. 

7  février. 
l'aris. 

Au  duc  de  Parme. 

Après  des  protestations  d'amitié,  Mazarin  lui  écrit  que  le  Boi  a 
donné  des  instructions  sévères  pour  que  les  troupes  françaises 
ne  commissent  aucun  désordre  en  passant  par  ses  Etats. 

Archives  secrètes  de  la  maison  royale  <le  Naples;  copie  envoyée 
par  IM.Canestriui. 

8  février. 

Paris. 

a  L'abbé  Buti  (ou  Bntti). 

Mazarin  le  remercie  de  la   relation  qu'il  lui   a  envoyée.  Il   fait 
l'éloge  du  maréchal-duc  de  Gramont  dans  sa   conduite  à  Mu- 
nich '. 

H.  (t.,  ms.  f.  fr. ,  t.  5a,  Mélanges  de  Colbert ,  1°  190  \°. 

8  février. 
Paris. 

A  M.  de  Chouppe9. 

Recommandation   de  terminer  le  plus   tôt  possible  l'affaire  de 
Nimes  en  maintenant  l'autorité  du  Boi.  Il  doit  agir  avec  pru- 
dence. 

Imprimé  dans  les  Mémoire*  de  Chouppis ,   11'   partie,   p.    i3s- 
■  35,  de  ledit  de  1753,   et   Aff.  élr.  (France),  Petit)  fonds, 
t.  i638,  f"336. 

8  février. 
Paris. 

1 

A  lVvèqtio  dp  Nimes. 

Mazarin  l'engage  à  s'employer  à  rétablir  le  calme  à  Nimes,  afin 
que,  la  ville  lui  en  ayant  l'obligation,  il  y  soit  d'autant  plus 
honoré  et  y  vive  plus  en  repos  à  l'avenir. 

Aff.  étr.  (France),  IVtils  fonds,  f.   i638,  f*  338. 

'  Voi.  •  l-dot 

us  .  «Dr  Faillie  Fiuli,  p.  3a  'i 

,   noie  ». 
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1658. 

i  a  février. 
Paris. 

A  M.  de  Méliand. 

Mazarin  lui  reproche  d'avoir  assez  peu  considéré  le  s'  de  Saint- 
Léonard,  «lequel  chacun  sait  qui  est  à  moi,  pour  surchar- 
ger de  gens  de  guerre  les  terres  qui  lui  appartiennent  dans 
l'étendue  de  l'intendance  de  Languedoc».  Persuadé  que  le 
fait  ne  s'est  produit  que  faute  d'y  avoir  réfléchi,  Mazarin  l'en- 
gage à  décharger  ce  gentilhomme  à  l'avenir. 
AIT.  étr.  (Fiunce),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  33g. 

i3  février. 
Paris. 

A  M.  Mondejeux. 

Mazarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  lui  a   témoignés  et  y 
répond  par  des  protestations  d'amitié.  11  lui  exprime  en  même 
temps  la  satisfaction  qu'ont  le  Roi  et  la   Reine  des  services 
qu'il  a  rendus. 

15.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a,  1*  66  V. 

1 4  février. 
Paris. 

A  M.  de  Chouppes. 

Mazarin  espère  que  l'affaire  de  Nimes  sera  terminée  à  la  satis- 
faction de  Sa  M".  Il  faut  éviter  soigneusement  d'en  faire  une 
question  religieuse. 

Aff.    étr.  (France),  Petits  fonds,  t.    i638.  {'  34a   et  imprimé 
dans  les   Mémoires  Je  Chouppes,   n°   partie,   p.    i36-i38  de 
l'édition  citée. 

1 4  février. 
Paris. 

A  M.  de  Baradat. 

Mazarin  lui  promet  de  s'occuper  de  ses   intérêts,  dès  qu'il  en 
trouvera  une  occasion. 

Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f°  i3o. 

1 4  février. 
Paris. 

A  M.  de  Porapadour. 

Mazarin  répond  à  une  lettre  de  condoléance  de  M.  de  Pompa- 
dour  sur  la  mort  de  son  neveu. 

Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f°  129. 

1  4  février. 
Paris. 

A  M.  de  Tracy. 

Lettre  sur  le  même  sujci. 

Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f  129. 

1 4  février. 
Paris. 

A  l'évêque  d'Angers. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  275,  f°  129  v°. 

1 4  février. 
Paris. 

A  M.  le  Premier  Prési- 
dent  du    Parlement 
de  Dijon. 

Mazarin  l'assure  qu'il  peut  compter  sur  la  justice  du   Conseil 
lorsque  M.  de  La  Vrillière  y  apportera  le  mémoire  qu'il  doit 
avoir,  reçu ,  sur  le  différend  qui  existe  entre  le  Premier  Prési- 
dent et  M.  Damenzé  '. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds.   Bourgogne,  t.  1492,  P    162. 

1 4  février. 
Paris. 

A  l'évêque  de  Lavaur. 

Mazarin  le  prie  de  voir  avec  M.  de  Besons  si  l'on  pourrait  traiter 
du  fonds  à  obtenir  de  l'édit  d'anoblissement  et  moyennant 
quelle  remise  on  le  pourrait  avoir  de  suite. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  i638,  i°  34o. 

1 4  février. 
Paris. 

A   M.     le    comte     du 
Roure. 

Remerciements  des  lettres  que  M.  du  Roure   lui  a  écrites,  la 
première  à  son  retour  du  Puy,  l'autre  à  l'occasion  du  neveu 
de  Mazarin. 

Aff.  étr.  (France)  ,  Petit  fonds  ,  t.  i638  ,  f"  34o. 

1 4  février. 
Paris. 

A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne. 

Félicitations  sur  la  manière  dont  il  a   servi  le  Roi   en  faisant 
passer  l'édit  d'anoblissement  dans  les  états  de  Languedoc. 
Aff.  étr.  (Fbabcb),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  34o  v°. 

1   M.  d'Aman 
attributions  du 
tricts  où  ies  iie 

zé ,  l'un  des  lieutenants  de 
Premier  Président  qui  étaie 
itenantsde  roi  étaient  aussi 

roi  en  Bourgogne   (région  rlu  Dijonnais),   empiétait,   parait-ii ,   sur  les 
nt  de  commander  aux  troupes  en  l'absence   du  gouverneur,  dans  les  dis- 
absents. C'était,  en  i658.  le  cas  du  Maçonnais  et  du  Chàionnais. 
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DATES 
et 

UBUS  DBS  DATES. 


1658. 

\k  février. 
Paris. 


1 4  février. 
Paris. 


îô  février. 
Paris. 


1 5  février. 
Paris. 


1 5  février. 
Paris. 


1  5  fé\ lier. 
Paris. 


1 5  février. 

Paris. 


l  f>  février. 
Paris. 


i  ô  tb\  rier. 
Paris 


SUSCUIPTIONS 


DES  IETTBES. 


Au  due  d'Arpajou. 


A  l'évêque  de  Nimes. 


A  M.  de  Thon. 


A  M.  de  Lumhres. 


Au  prince  Adolphe  (de 
Suède). 


Au  père  Gamorrini,   à 
Bologne. 


Aux  anciens  et  gonfalo- 
niers  de  la  républi- 
que de  Lacques. 

Au  cardinal  Antonio 
liarberini ,  à  Rome. 


A  M.  Gianettino  Gius- 
liniani ,  à  Gènes. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET   SOURCES. 


Mazarin  adopterait  son  avis  en  ce  qui  concerne  Nimes,  si  la 
ville  se  portait  en  corps  à  quelque  rébellion;  mais  comme,  au 
contraire,  elle  est  dans  la  dernière  soumission,  demandant 
elle-même  le  châtiment  des  coupables,  l'on  croit  qu'il  n'est 
pas  besoin  d'une  si  grande  rigueur. 

Aff.  étr.  (Fjuhcb),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  34i. 

Mazarin,  en  considération  de  l'amitié  qu'il  a   pour  M.  le  comte 
Broglia ,  recommande  à  l'évêque   une  do  ses  parentes,  Ma- 
dame de  Ferrière,  religieuse  de  Sainte-Ursule  do  Nimes. 
Aff.  étr.  (ïiuhce)  ,  Petits  fonds,  t.  i638,  f°  345. 

Mazarin  lui  parle  encore  des  sentiments  de  la  princesse-douai- 
rière d'Orange-Nassau ';  mais  il  lui  recommande  de  ne  pas 
faire  paraître  qu'il  ait  reçu  d'avis  à  ce  sujet. 

B.  N. ,  ms.  f.  IV.  .  Mélanges  de  Colbrrt ,  t.   fis  ,  f°  G8  v\ 

Mazarin  est  étonné  de  n'avoir  pas  reçu  de  lettre  de  M.  de  Lum- 
bres  depuis  une  semaine.  Il  lui  recommande  de  témoigner  ses 
très  humbles  respects  à  la  reine  do  Pologne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f°  69. 

Mazarin  lui  exprime  son  regret  de  n'avoir  pu  donner  suite  à  la 
recommandation  qu  il  lui  a  adressée  pour  l'abbé  de  la  Roche- 
posay,  mais  le  Roi  a  déjà  disposé  de  la  place  d'auditeur  de 
rote  que  le  prince  demandait  pour  cet  abbé. 

B.  IV. .  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  70  v°. 

Mazarin  ne  peut  qu'applaudir  à  la  pensée  qu'a  ce  Père  de  pu- 
blier l'histoire  do  la  ville  d'Arezzo  avec  les  généalogies  de  la 
séréiiissinie  maison  d'Esté  et  des  Mancini. 
Aff.  étr.  (Fiusce).  t.  976,  f»  45. 

Remerciements  pour  l'affection  que  la  république   de   l.ucques 
montre  en  toute  circonstance  pour  la  France. 
Aff,  étr.  (FBàscB),  t.  276,  f°  45  v". 

Mazarin  a  à  se  servir  de  l'intervention  du  cardinal  Antonio  Bar- 
berini  pour  tout  ce  qui  touche  à  ses  intérêts.  Quant  à  la 
bulle  pour  la  nomination  d'Ondedci  à  l'évéché  de  Fréjus,  c'est 
une  affaire  qui  concerne  le  Roi.  Si  le  Pape  persiste  à  le  refu- 
ser, le  Roi  s'en  tiendra  offensé.  L'affaire  d'Orbilello  et  de 
Porto-Longonc  a  beaucoup  plus  d'importance.  Si  elle  pouvait 
réussir  et  (pie  ces  places  tombassent  entre  les  mains  du  Roi, 
le  cardinal  Antoine  en  aurait  le  gouvernement  et  la  surin- 
tendance. Avis  sur  un  père  Gabriel,  secrétaire  français  du 
général  des  (armes.  Le  Roi  a  sur  son  compte  de  mauvais  rap- 
ports, qu'il  transmet  au  général  des  Carmes. 
Aff.  étr.  (Fiunc:),  1.  376,  f°  46  v". 

Mazarin  lui  parle  de  l'entreprise  de  Final,  qui  est  de  grande 
conséquence,  puis  de  tapisseries  pour  lesquelles  il  no  veut 
pas  donntT  an  prix  trop  élevé,  parce  que  l'on  en  fabrique 
maintenant  de  très  belles  en  Franco  et  qu'il  en  est  venu  d'An- 
glctcrrrc  un  grand  nombre  d'un  travail  merveilleux. 
AIT.  ctr.  (Fbjicb),  t.  376,  f  48. 


Voï    ri-«J*>*7,iis  ,  p.  jog. 
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et 

LIEUX  DES  DATES. 


1658. 

1 5  février. 
Paris. 


1 5  février. 
Paris. 


17  février. 
Pari?. 


1  7  février. 
Paris. 


1 7  février. 
Calais. 


17  février. 
Paris. 


1 9  février. 
Paris. 


31  février. 

Pîîl'lû 


ai  février. 
Paris. 


ai  février. 
Paris. 


SUSCIÎIPTIONS 

DES  LETTRES. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


A  l'abbé  Elpidio  Bene 
detti. 


A  M.  de  Besons. 


Au   marquis  de  Vardes 


A  l'évéque  de  Baz^is. 


A  l'abbesse  de  Monte 
vrault  (sic)  [  Fonte- 
vraultl. 


A  M.  de  Costar. 


A  M.  Talon. 


Au  duc  d'Arpajon. 


A  l'évéque  rie  Lavaur. 


A  M.  de  Chouppes. 


il  est  surtout  question,  dans  cette  lettre,  du  marquis  Palavic- 
cino  qui  se  plaint  du  Pape. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  69. 

Mazarin  le  prie  de  voir  avec  M.  de  Lavaur,  maintenant  que 
l'affaire  de  l'anoblissement  a  passé  dans  les  Etats  aussi  avan- 
tageusement que  possible,  quel  serait  le  moyen  de  faire  avan- 
cer les  fonds  et  quelle  remise  il  faudrait  donner.  On  destine 
cette  assignation  pour  le  pain  de  Catalogne. 

AIT.  <?tr.  (France),  Petits  fonds ,  t.  i638, P  345. 

Réponse  à  une  lettre  do  condoléance  adressée  à  Mazarin  par  le 
marquis  de  Vardes  sur  la  mort  de  son  neveu.  Le  marquis  a 
pu  voir,  par  la  grâce  qu'a  reçue  le  comte  de  Moret,  son  fils, 
que  le  Cardinal  ne  néglige  aucune  occasion  de  s'employer 
pour  ses  intérêts. 

AIT.  étr.  (France),  t.  375,  f°  181. 

Réponse   à  une   lettre  de  condoléance  que  l'évéque    lui  avait 
adressée  sur  la  mort  de  son  neveu. 
Aff.  étr.  (France),  t.  a75,  f°  .3i  V. 

Promesse  d'écrire  au  cardinal  Antonio  Barberini  pour  lui  re- 
commander les  intérêts  de  l'abbesse  et  ceux  de  l'abbaye  de 
Fontevranll. 

AfF.  étr.  (France),  t.  275,  C  i3i. 

Remerciements  pour  la  lettre  que  Costar  lui  avait  écrite  a  l'oc- 
casion de  la  mort  de  son  neveu. 

Aff.  étr.  (France),  t.  a75  ,  f"  i33. 

Mazarin  lui  renvoie  son  courrier  pour  lui  exprimer  le  vif  désir 
que  l'affaire  réussisse.  Il  ajoute  :  «J'ay  esté  bien  aysc  de  voir 
qu'on  ne  bazarde  rien  dans  cette  affaire  que  de  l'argent1,  et 
que  les  troupes  ne  courront  aucun  risque.  Il  faut  y  employer 
mes  gardes,  qui  sont  à  Mardik.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a,  f°  77  v». 

Remerciements  sur  les  facilités  qu'à  la  prière  de  Mazarin ,  il  a 
apportées  à  l'affaire  du  Cbarolais.  Mazarin  ignore  quels  sont 
les  comm'ssaires  députés  pour  l'exécution  des  choses  qui  ont 
été  votées  dans  les  Elats  de  Languedoc.  Pour  ce  qui  est  deiNimes, 
le  Roi  a  choisi  M.  le  duc  de  Mercœur. 

Aff.  clr.  (France),  Petits  fonds,  t.  1688,  P  366. 

Mazarin  regrette  que  M.  le  duc  d'Arpajon  ait  été  froissé  du 
choix  que  S.  M"  a  fait  pour  Niines  de  M.  le  duc  de  Mercœur, 
cette  ville  n'étant  pas  du  département  de  M.  d'Arpajon.  Ma- 
zarin croit  ce  dernier  trop  raisonnable  pour  n'avoir  pas  fait 
les  mêmes  réflexions  et  lui  écrit  d'ailleurs  à  ce  propos. 
Aff.  étr.  (France)  ,  Petits  fonds,  t.  i638,  f  346  v°. 

On  peut  espérer  que  l'affaire  de  Nîmes  est  maintenant  terminée. 
Recommandation  de  s'entendre  avec  le  duc  de  Mercœur  poul- 
ies affaires  de  Provence. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  du  marquis  de  Chouppes,  3e  partie, 
p.  1/10-1 63  de  la  même  édition  .  et  Aff.  étr.  (France)  ,  Petits 
fonds,  t.  i638,  f»  367. 


11  s'agissait  profablement  de  la  surprise  de  quelque  place. 
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DATES 
et 

LIEU!  DES  DATES. 


1658. 

22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 

3  2  février. 
Paris. 


22  février. 
Paris. 

22  février. 

Paris. 


22  février. 
Paris. 


a  3  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIO.XS 


DES  LETTRES. 


A  l'Électeur  Palatin. 


Aux     plénipotentiaires 
français  à  Francfort. 


A  M.  de  Thon. 


Au  cardinal  Rospigliosi. 
à  Aix. 


Au  cardinal  Grimaldî 
à  Rome. 


Au  colonel  Cataneo  ,  à 
Modène. 


A  l'ahbé  Elpidio  Bene- 
detti. 


A  l'abbé  Braccèse. 

Au     cardinal    Antonio 
Barberini. 


Au   cardinal   d'Esté,   à 
Modène. 


A     l'abbé      Costa  . 
Rome. 


A  l'électeur  de  Cologne. 


Aux     plénipotentiaires 
de  Francfort. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOURCES. 


M1ZUIIN.      -    Mil 


Lettre  relative  à  une  levée  de  troupes  à  faire  dans  les  États  de 
l'Électeur  palatin. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ;  t.  52  ,  f"  123. 

Mazarin  leur  envoie  une  copie  de  la  lettre  adressée  à  l'Electeur 
palatin  et  leur  recommande  de  l'appuyer. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangea  de  Colbert ,  t.  5a  ,  (°  ia3  v". 

Mazarin  n'a  rien  à  répondre  à  sa  dernière  dépêche  ;  il  fait  seu- 
lement remarquer  qu'il  n'a  pas  reçu  le  duplicata  de  la  lettre 
adressée  par  de  Thou  à  M.  de  Brienne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  Sa  ,  f"  73  v°. 

Mazarin  le  remercie  des  félicitations  qu'il  lui  a  adressées  à  l'oc- 
casion de  l'accouchement  de  sa  nièce,  la  comtesse  de 
Soissons. 

AIT.  otr.  (France),  t.  276,  f  ig  V". 

Mazarin  se  plaint  des  prétentions  des  procurateurs  du  pays  de 
Provence  qui  veulent  faire  la  loi  au  Roi,  au  lieu  de  la  rece- 
voir. Ils  peuvent  seulement  faire  des  remontrances  pour  les 
intérêts  de  la  province.  Quant  au  duc  de  Mcrcœur  et  au  pre- 
mier président  d'Oppède ,  ils  ont  raison  de  vouloir  qu'avant 
tout  on  obéisse  au  Roi. 

AJT.  étr.  (France),  t.  276,  f"  5o. 

.Mazarin  le  prie  de  hâter  le  plus  possible  la  levée  de  troupes 
italiennes  pour  la  France. 

AIT.  6tr.  (France),  t.  276,  f  61. 

Mazarin  n'approuve  pas  les  négociations  qu'il  avait  entreprises 
pour  le  marquis  Palaviccino. 

AIT.  étr.  (France),  t.  276,  f5  5i  v". 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées. 
AIT.  étr.  (France),  t.  97G  ,  f"  5a. 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite   d'Elpidio  Benedetti  dans  les 
négociations  pour  le  marquis  Palaviccino.  Il  parle  ensuite  de 
la  bulle  pour  la  nomination  d'Ondcdei. 
AIT.  étr.  (France),  t.  27G,  !"  5a  v". 

Réponse  à  une  lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  neveu 
Alphonse 

AIT.  étr.  (Franck),  I.   27I',,  f"  54. 

Mazarin  se  félicite  de  la  bonne  intelligence  que  le  père  Duncau 
a  établie  entre  le  cardinal  Antonio  Barberini  et  l'abbé  Costa. 
Elle  ne  peut  être  qu'avantageuse  pour  la  France. 

UT.  étr.  (France),  t.  276,  f 

Mazarin  le  presse  de  se  rendre  à  Francfort,  afin  d'assurer  par 
sa  présence  l'adoption  des  mesuras  qui  pourront  procurer  lo 
repos  a  l'Allemagne  el  faire  exécuter  sincèrement  la  paii  de 
Munster. 

lî.  i\. ,  ms.  I.   fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  Si ,  f"  ia4  v°. 

Mazarin ,  après  les  avoir  prévenus  de  l'arrivée  de  Roussereau, 

les  engage  à  agir  auprès  des  Electeurs  et  principalement  de 
l'électeur  de  Mayence  pour  faire  une  ligue  qui  assure  le  main- 
tien de  la  paix  de  Westphalie. 

11.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f  '  76. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIBUX  DES  DATES. 


1658. 

23  février. 
Paris. 


a3  février. 
Paris. 


2  3  février. 
Paris. 


2  5  février. 
Paris. 


a5  février. 
Paris. 


a  5  février. 
Paris. 


26  février. 
Paris. 


26  février. 
Paris. 


27  février. 
Paris. 


27  février. 
Paris. 

27  février. 
Paris. 


SUSCMPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  comte  de  Fùrsteru- 
berg. 


Au  duc  de  Vendôme. 

Au  roi  de  Portugal. 

Au  duc  d'Orléans. 
A  M.  de  La  Haye. 
Au  roi  de  Portugal. 

A  l'évêque  de  Vence. 


A    l'évêque    d'Albi    (à 
Grenoble). 


Au-    comte     de     Mira 
(Portugais). 


Au    comte  Castagnedo 
(Portugais). 

Au    marquis  de    Nizza 
(Portugais). 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET    SOURCES. 


11  doit  user  de  son  influence  sur  l'électeur  de  Cologne  pour 
l'engager  à  se  rendre  le  plus  tôt  possible  à  Francfort  et  con- 
tribuer à  assurer  le  repos  de  l'Allemagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  F  77. 

Mazarin  lui  parle  des  allées  et  venues  de  personnes  suspectes  à 
Anet1  et  l'engage  à  les  faire  cesser.  «Il  seroit  à  souhaiter,  lui 
écrit  le  Cardinal,  que  la  personne  avec  laquelle  ils  ont  com- 
merce ne  linst  pas  une  conduite  qui  obligeast  le  Roy  à  la 
faire  rechercher,  n 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  77  v°. 

Mazarin  proteste  de  son  désir  de  lui  rendre  service,  conformé- 
ment à  la  volonté  du  Roi ,  son  maître.  11  s'étonne  des  difficul- 
tés que  rencontrent  les  propositions  de  M.  de  Comminges;  il 
espère  qu'elles  seront  bientôt  levées. 
Aff.  étr.  (France)  ,  t.  277  ,  f°  80. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  de  M.  de  Villemontée,  chargé  de 
traiter  avec  lui  une  affaire  importante. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  78  v". 

Mazarin  lui  recommande  de  mettre  ordre  à  la  sûreté  de  Saint- 
Venant  avant  d'en  partir. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  79. 

Après  des  protestations  de  son  respect  et  de  son  dévouement, 
Mazarin  l'engage  à  accepter  les  propositions  que  lui  a  faites 
M.  de  Comminges. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f"  79. 

Mazarin  le  remercie  de  la  lettre  que   l'évêque  lui  a  écrite  à 
l'occasion  de  la  mort  de  son  neveu. 
AIT.  étr.  (Fïiance),  t.  375,  f>  i36. 

Lettre  de  condoléances  sur  la  perte  qu'il  vient  de  faire  de  sa 
nièce ,  la  duchesse  de  Roquelaure ,  et  en  même  temps  de  re- 
merciements sur  les  condoléances  que  l'évêque  a  adressées  à 
Mazarin  au  sujet  de  la  mort  de  son  neveu:  «Il  nous  faut  re- 
signer l'un  et  l'autre  à  la  volonté  de  Dieu.»  —  Pour  le  procès 
de  l'évêque  d'Albi,  Mazarin  regrette  le  peu  de  satisfaction 
qu'il  en  a.  11  est  prêt  à  continuer  de  faire  son  possible  pour 
tirer  l'évêque  de  ses  embarras. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Dauphiné  ,  t.  îyig ,  f"  C. 

Eloge  de  son  mérite  et  désir  de  le  servir; M. de  Comminges, am- 
bassadeur de  France  en  Portugal,  lui  exprimera  plus  parti- 
culièrement les  sentiments  de  Mazarin  à  son  égard. 
Aff.  étr.  (France),  t.   a76,  f°  54  v°. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f  55. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (Francb)  ,  t.  276,  f°  55  v°. 


Le  duc  de  Vendôme  était  propriétaire  du  château  d'Anet. 
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DATES 
et 

MEUS  DES  PATES. 


1658. 

28  février. 
Paris. 


SUSCIUPTIONS 


DES    LETTON. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOOHCES. 


A  1  evèque  de  Lavaur. 


a8  février. 
Paris. 


28  février. 
Paris. 


i     mars. 
Paris. 


9  mars. 
Paris. 


2  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 

B  mars. 

Paris. 


A  M.  de  Chouppes. 


A    M.    de    Mondejeux. 
gouverneur  d'Arras. 


Au  cardinal  Albizzi 


Au    grand    niaitre    de 
Malte. 


A  M.    Moussy-la-Con- 
tour. 


Au     cardinal    Anlonio 
Barberini. 


Au    Père   Duneau,    jé- 
suite. 


Puisque  M.  de  Lavaur  ne  croit  pas  facile  de  trouver  un  traitant 
pour  ledit  des  anoblissements,  il  faudra  se  contenter  d'en- 
voyer de  temps  eu  temps  les  fonds  qu'on  recevra  en  atten- 
dant l'entier  recouvrement  de  ce  qui  en  doit  provenir.  Maza- 
rin  pense  que  M.  de  Lavaur  fait  partie  du  nombre  des  com- 
missaires [pour  l'exécution  des  édita  votés  par  le  Languedoc). 
Si  cela  n'était,  il  en  parlerait  au  procureur  général  pour 
qu'on  lui  conférât  cette  qualité. 

AIT.  étr.,  Petits  fonds,  t.  1608,  f°  34g. 

Lettre  relative  aux  affaires  de  Nimes,  où  l'on  doit  pacifier  les 
esprits  et  engager  l'évèque  à  se  montrer  conciliant. 

Imprimé  dans  les   Mémoires  de  Chouppes,  a'  partie,   p.  1  '16-1  56 
(édit.  citée). 

Maznrin  a  vanté  la  fidélité  dont  a  fait  preuve  Mondejeux.  Il  se 
plaint  vivement  des  sentiments  des  officiers  de  Hesdin  ttdes- 
quels,  dit-il,  fay  esté  d'autant  plus  estonne  qu'on  ne  leur  a 
donné  le  moindre  sujet  d'imaginer  une  action  si  noire  '.  C'est 
pourtant  un  grand  bonheur  qu'ils  se  soient  adressez  à  vous. 
Car  j'espère  que  vous  pourrez  les  remettre  dans  le  bon  che- 
min auparavant  que  leurs  prétentions  criminelles  esclatent'u. 
Mazarin  déclare  que  «pour  les  provisions  du  gouvernement3 
qu'ils  ont  envie  de  demander,  le  Roy  n'y  consentira  jamais, 
quelque  chose  qu'il  puisse  arriver;  estant  moins  préjudiciable  i 
au  service  de  Sa  M"  de  perdre  une  place  que  de  bazarder 
toutes  celles  qu'Elle  a  par  un  si  meschant  exemple». 
B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt ,  t.  5a  ,  f  80. 

Mazarin   lui  parle  de    l'enregistrement  de  la  bulle  contre   les 
Jansénistes  et  souhaite  que  cet  acte  soit  apprécié  par  tous,  à 
Rome,  avec  la  même  justice  que  par  le  cardinal  Albizzi. 
Aiï.  étr.  (Fiuncb),  t.  376,  f°56. 

Lettre  espagnole  ne  contenant  que  des  félicitations  et  des  remer- 
ciements, 
li.  Y 


=9° 


ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  Sa  ,  f" 
Mazarin  s'informe  du  prix  des  affûts  de  canon. 

Cité    par    M.    de    Longuemar  dans   sa   Notice  sur   la   maison    de 
Moussy-la-Cnnlour,  p.  9. 

Recommandation  pour  la  reine  de  Suède,  qui  veut  se  rendre  à 
Rome. 

Ail'.  étr.  (France),  t.  U7G,  f'  ."17. 

Mazarin  lémnigiip  la  douleur  que  lui  cause  la   mort  du  prince 
de  Sulmone.  11  se  plaint  que   le  Pape,  au  lieu  de   parler  do 
l'enrr'i'.isli'eiurnl  de  la  bulle  contre  les  Jansénistes,  ait  insisté 
sur  l'alliance  de  la  France  avec  l'Angleterre, 
AIÏ.  étr.  (Fbakcb).  t.  376,  f"  60  »•, 

1   Voy.  snr  la  révolte  de  la  garnison  de  Hesdin  ,  dont  le  rli.'l  principal  était  Fargiics  ,  la  Journal  i'Olmtr  d'Ormeuon  , 
t.  Il,  p.  337  el  sui\.  Olivii  1  (Il  Iiitm  intendant  de  Picardie  et  a  roniiu  tons  les  détails  de  celte  révolte; 

il  les  retrace  è  L'occasion  de  l'e\i'culion  de  Parques,  en  mais  îCCB. 

*  Ils  voulaient  nommer  eiut-mémec  la  cemmandaol  de  La  garnison. 

3  De  Ilesdi,,. 

lettre  du  1  mars  est  plane.  daOI  le  manuscrit ,  au  milieu  des  lettres  de  septembre  1 658. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCRIPT10NS 

ANALYSES   DES  LETTRES 

LIEUX.  DES  DATES. 

PES  LSTTBEP. 

ET  SOUBCES. 

1658. 

8  mars. 
Paris. 

Au  marquis  Gianettino 
Giustiniani. 

Mazarin   le   remercie   de   la  lettre  de   condoléance  qu'il  lui  a 
adressée  sur  la  mort  de   son  neveu.  Il  lui   annonce  que  la 
reine  de  Suède  va  se  rendre  de  Toulon  à  Rome,  et  lui  parle   | 
enfin  de  la  victoire  signalée  que  le  roi  de  Suède  a  remportée 
sur  les  Danois. 

AIT.  étr.  (Fbance),  t.  276,  f°  61. 

8  mars. 
Paris. 

A  M.  Elpidio  Benedetti. 

Mazarin  se  plaint,  comme  dans  plusieurs  lettres  de  la  même 
date  ',  de  la  conduite  du  Pape  et  des  paroles  qu'il  a  pronon- 
cées dans  le  consistoire. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  62. 

8  mars. 
Paris. 

Au  grand-duc  de  Tos- 
cane. 

Eloge    de    l'abbé   Bonzi,    qui    représente    le    grand-duc     en 
France. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f  63. 

8  mars. 
Paris. 

Au  prince  Léopold,   à 
Florence. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service. 
Aff.  étr.  (Frakce),  t.  276,  f»  63  v°. 

8  mars. 
Paris. 

Au  prince  de  Sulmone. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  aïeul. 
Aff.  étr.  (Frakce),  t.   276,  f°  63  v°. 

8  mars. 
Paris. 

A  M.  Mutio  Auveduti, 
à  Orvieto. 

Félicitations  sur  son  mariage  avec  Lavinia  Scotti. 
Aff.  étr.  (France),  t.  976,  f  64. 

8  mars. 
Paris. 

A   M.  Tomaso   Feren- 
tiili,  à  Rome. 

Becommandation  de  tenir  toujours  ses  amis  bien  unis. 
Aff.  étr.  (Fbance),  t.  276,  f°  64  V. 

8  mars. 
Paris. 

A  M°"  Angela  Mango- 
nia ,  à  Narni. 

Mazarin  s'en  rapporte  à  elle  pour  cboisir  un  mari  pour  sa  se- 
conde fille. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  265,  C  65. 

12  mars. 
Paris. 

Au    cardinal     Antonio 
Barberini. 

Recommandation  pour  le  mestre  de  camp  Tenderini. 

Aff.  ctr.  (Fbance),  t.  276,  P  65. 

ta  mars. 
Paris. 

Au  duc  de  Modène. 

Avant  de  se  rendre  à  Rome,  la  reine    de  Suède  y  a  envoyé  le 
mestre  de  camp  Tenderini,  que  Mazarin  recommande  au  duc 
de  Modène. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f  66. 

la  mars. 
Paris. 

A  M.  Elpidio  Benedetti. 

Même  recommandation. 

Aff.  étr.  (France),  t.  176,  f  66. 

lu  mars. 
Paris. 

A  M.  de  Chouppes. 

Mazarin  lui  recommande  pour  l'affaire  de  Nimes  d'exécuter  les 
ordres  du  duc  de  Mercœur  et  de  tâcher  de  connaître  les  fau- 
teurs des  troubles. 

Imprimé   dans   les   Mémoires   du    marquis  de  Chouppes,    t.    II, 
p.    157-159    de    l'édition  cilée,   et    Aff.  étr.,   Petits   fonds, 
t.  i638,  f°  35o. 

i4  mars. 
Paris. 

A  M.  Peliot. 

On  lui  fera  savoir  les  instructions  du  Roi;  en  tout  cas,  il  ne 
doit  pas  perdre  un  moment  pour  réunir  une  somme  dont  Sa  Ma- 
jesté puisse  se  servir  ;  il  est  prié  de  faire  connaître  le  chiffre 
de  la  somme ,  et  à  quel  moment  il  pense  pouvoir  en  disposer. 
Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Dauphiné ,  t.  i54a.  f°  8. 

1  Voy.  entre 

autres ,  ci-dessus ,  la  lettre 

lu  8  mars  i658,  au  cardinal  Antonio  Barberini. 

DES   LETTRES  ANALYSEES. 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DITES. 


1658. 

16  mars. 
Paris. 


i4  mars. 
Paris. 

i4  mars. 
Paris. 


ik  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Vincenncs. 


10  mars. 

Vincenncs. 


1  5  mars. 
Vincenncs. 


1  D  mars. 
Vincenncs. 


1  •>  mars. 
Vincenncs. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


Au  duc  d'Arpajon. 


A  l'archevêque  de  Nar 
bonne. 

A  M.  de  Résous. 


A  I'évèque  de  Lavaur. 


A  M.  de  Lumbres ,  am- 
bassadeur eu  Po- 
logne. 

Au  l'ère  Duneau. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  souncEs. 


A  l' rancesco  de  Souza , 
ambassadeur  de  Por- 
tugal à  Rome. 

Au  cardinal  Antonio 
Barberini. 


A  Bcncdctlo  Cittadini, 
à  Milan. 


A    l'abbé   Braccesa ,    à 
Rome  '. 


Mazarin,  travaillé  de  la  goutte,  n'a  pu  répondre  à  la  lettre 
que  M.  d'Arpajon  lui  a  envoyée  par  M,  de  Villepré;  il  le  prie 
de  s'en  rapporter  aux  dépêches  de  MM.  le  procureur  général 
et  de  La  Vrillière. 

Aff.  étr.,  Petits  fonds,  t.  iG38,  fol.  35i. 

Lettre  dans  le  même  sens  que  la  précédente. 

Aff.  étr.  (Fbangs),  Petits  fonds,  t.  1G.S8.  f"  35i. 

Mazarin  désire  savoir  le  prix  des  blés,  que  M.  de  Hesons  lui  dit 
être  à  fort  bon  marché  du  côté  de  Carcassonne  et  de  Castel- 
naudary.  Prière  de  s'entendre  avec  I'évèque  de  Lavaur  pour 
qu'il  revienne  au  Roi,  dans  le  plus  bref  délai,  le  plus  d'ar- 
gent possible  de  redit  des  anoblissements. 

AIT.  étr.  (France).  Polits  fonds,  t.  i638,  P  35s. 

L'édit  de  l'anoblissement  des  terres  en  Languedoc  étant  destiné 
au  pain  de  Catalogne,  prière  de  hâter  l'exécution.  Mazarin 
l'invite  à  «ménager  ce  fonds  avec  le  même  soin  qu'an  bon 
père  de  famille  ménage  son  revenu»;  il  fera  donner  là- 
dessus  une  gratification  à  I'évèque. 

Aff.  étr.  (Fbakcï),  Petits  fonds,  t.  iG38.  f"  35s  v°. 

Mazarin  attend  avec  impatience  le  résultat  des  négociations  de 
M.  de  Lumbres  en  Suède,  011  il  s'était  rendu. 

\iï.  étr.  (Allemagne),  Supplément,  t.    17,  saie;  pagination;  ori- 
ginal signé  et  en  partie  chiffré,  sans  traduction. 

Mazarin  fait  remarquer  que  c'est  par  la  faute  delà  maison  d'Au- 
triche que  la  religion  catholique  a  souffert  en  Allemagne  cl  y 
a  couru  tant  de  risques.  Il  s'étonne  donc  que  le  Pape  paraisse 
favorable  à  l'élection  du  roi  de  Hongrie  (Léopold  d'Autriche). 
Quant  à  la  France,  elle  ne  se  soucie  pas  de  savoir  qui  sera 
nommé,  pourvu  que  l'Empereur  n'intervienne  pis  dans  sa 
guerre  contre  l'Espagne. 

Aff.  étr.  (Fiuncb),  t.  376,  f'  67. 

.Mazarin  trouve  très  curieuses  les  lettres  que  lui  a  envoyées 
l'ambassadeur  de  Portugal. 

Aff.  étr.  (France),  t.  37G,  (°  67. 

Le  Pape  pourra  facilement  s'accommoder  avec  la  France  quand 
il  voudra ,  pourvu  qu'il  ait  les  sentiments  el  le  langage  d'un 
père  commun  des  chrétiens.  Parlant  ensuite  d'une  promotion 
de  cardinaux,  Mazarin  nie  que  le  duc  de  Mercosur  ait  été 
présenté  pour  cette  dignité.  Le  cardinal  Antonio  Barberini 
peut  être  certain  que,  si  quelque  proposition  venait  du  Pape, 
elle  ne  passerait  pas  par  d'autres  mains  que  les  siennes. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f"  67  v°. 

Mazarin  est  persuadé  que  la  santé  de  Cittadini,  dont  il  parail 
inquiet,  se  rétablira. 

AIT.  dtr.  (Fhauce),  t.  a7G.  f°68  v\ 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  les  cardinaux  d'Esté  el  Anto- 
nio  Barberini  se  sonl  pourvus  de  maisons  à  Rome.  C'esl  une 
preuve  qu'ils  veulent  y  demeurer;  ce  qui  sera  très  avanta- 
geux pour  le  service  du  Roi.  Le  cardinal  Antoine  fera   bien 


1   Ce  nom  est  précédemment  orthographié  Braccète  00  Hrarcise. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DBS  DATES 


1658. 


i5  mars. 
V'incennes. 


10  mars. 
Vincennes. 


î  b  mars. 
Vincennes. 


ib  mars. 
Vincennes. 


16  mars. 
Vincennes. 


20  mars. 
Paris. 


20  mars. 
Paris. 


21  mars. 
Paris. 


SUSCMPTIONS 

DES    LETTRES. 


Au  duc  de  Modène. 


A  Moasignor  Montica- 
lini,  vice-légat  d'Ur- 
bin. 

A  l'évèquc  de  Bitonto, 
nonce  du  Pape  à  Tu- 
rin. 

A  Elpidio  Benedetti 


A  M.  de  Linanges  l. 


Au     prince    de    Hom- 
bourg. 


Au  cardinal  Grimaldi 
à  Aix. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOCBCES. 


de  renoncer  à  la  dignité  de  camerlingue.  En  terminant,  Ma- 
zarin  parle  d'une  demande  du  cardinal  Antoine  pour  qu'on 
lui  envoie  des  chiens  de  Bretagne.  11  ne  peut  se  charger  de 
les  procurer. 

AIT.  élr.  (Fbance),  1.  27G,  f"  69  s". 

Recommandation  pour  qu'on  ne  porte  aucun  préjudice  aux 
pères  dell'  eremo  délia  Fontana. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f"  70  v\ 

Félicitations  pour  la  dignité  que  le  Pape  lui  a  accordée. 

Aff.  élr.  (France),  t.  27O,  f°  71. 

Lettre  de  félicitations  et  protestations  d'amitié. 
Aff.  ctr.  (Rome),  t.  576,  f1  71. 

Mazarin  lui  annonce  le  départ  de  la  reine  de  Suède  pour  Tou- 
lon ,  d'où  elle  se  rendra  à  Rome.  Elle  est  accompagnée  par  le 
inestre  de  camp  Tendcrini,  ami  de  Mazarin;  Elpidio  Bene- 
detti devra  entretenir  des  rclalions  avec  lui. 
Aff.  étr.  (Fbance),  t.  376,  f°  71  v". 

Mazarin  a  examiné  ce  que  l'on  pourrait  faire  de  plus  avanta- 
geux pour  les  troupe?  allemandes  levées  par  M.  de  Linanges. 
11  a  été  reconnu  qu'on  devait  les  incorporer  au  régiment 
d'Alsace.  Il  recommande  à  M.  de  Linange  de  les  conduire  lui- 
même  dans  cette  province,  afin  d'éviter  les  désertions. 
R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  ,  P  82. 

Remerciements  pour  une  pièce  qu'il  a  transmise  à  Servien  et 
qui  est  relative  aux  instructions  données  à  Penaranda.  Les 
ambassadeurs  français  à  Francfort  ont  la  plus  grande  con- 
fiance dans  le  prince  de  Hombourg.  Promesse  de  s'occuper  de 
ses  intérêts. 

An.  étr.  (Fbance),  t.  277,  f  84. 

Comme  le  parlement  de  Provence  ne  parait  pas  vouloir  concou- 
rir à  la  réforme  du  monastère  do  la  Celle,  il  sera  bon  de 
porter  l'affaire  au  Grand-Conseil.  Comme  Mazarin  a  toutes 
ses  causes  commises  au  Grand-Conseil 2,  il  suffira  d'une  de- 
mande en  rglement  do  juges  pour  que  l'affaire  soit  ren- 
voyée au  Grand-Conseil.  Il  prie  le  cardinal  Grimaldi,  arche- 
vêque d'Aix,  de  donner  les  mains  à  une  œuvre  aussi  sainte. 
Aff.  étr.  (Fbance),  t.  376,  f  72. 

Mazarin  regrette  que  la  réunion  des  différents  partis  qu'il  y  a 
dans  la  ville  de  Nîmes  ne  soit  pas  encore  achevée,  d'autunt 
plus  que  le  s'  de  Chouppes  s'est  relâché,  à  la  considération 
de  l'évèquc ,  de  beaucoup  de  choses  qui  importaient  à  l'autorité 
du  Roi.  «Au  nom  de  Dieu,  faites  en  sorte  que  nous  n'ayons 
plus  la  tète  rompue  de  toutes  ces  divisions.!) 
Aff.  étr.  (Fkasce),  Petits  fonds ,  t.  i638,  P>  353. 


1   En  allemand,  Leiningen  ,  comté  souverain  dans  le  Ras-Palatinat  entre  les  évéchés  de  Spire  et  de  Worms. 
s  Mazarin  était  supérieur  du  monastère  de  la  Celle. 


A  l'évèque  de  Nimes. 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1658. 

22  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


2  2  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


2  2  mars. 
Paris. 


2  2  1)1  IIS. 

Paris. 


92  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


as  mars. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A  M.  do  Lumbres,  am- 
bassadeur en  Polo- 
gne. 


A  M.  de  La  Valée. 


A  M.  do  Chouppes. 


A  Margarita  Mazarini 
Marlinozzi,  sœur  du 
Cardinal,  à  Roms. 

Au  cardinal  Antonio 
Rarbcrini. 


Au  Père  Duneau  ,  de  la 
compagnie  de  Jésus, 
à  Rome. 


A  Tomaso  Fercntilli ,  à 
Rome. 

A  Marco  Tullio  Camor- 
coli. 


Au  cardinal   Ottoboni, 
à  Rome. 


A  l'abbé  Costa. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOtnCES. 


Mazarin  a  appris  avec  plaisir,  par  les  dépêches  de  M.  de  Lum- 
bres, que  les  inquiétudes  que  l'on  avait  conçues  du  côté  de 
la  Pologne,  paraissent  se  dissiper.  «La  chose,  ajoutc-t-il , 
n'est  pas  sans  apparences 

ALT.  étr.  (Allemagne),  Supplément,  t.   17,  sans  pagination;  ori- 
ginal signé  et  en  partie  chiffré,  sans  traduction. 

Après  avoir  lu  la  lettre,  sans  date,  qu'il  a  écrite,  Mazarin  s'est 
demandé  si  elle  était  de  lui  ou  si  elle  était  supposée.  M.  de 
La  Valée  donne  des  avis  dont  on  n'a  pis  besoin  «sur  la  eon 
duite  que  le  Roi  doit  observer  à  l'égard  de  ses  sujets  de  la 
religion  P.  R.  R.  '.  Sa  M1''  tiendra  soigneusement  la  main  à  ce 
que  los  choses  que  ses  prédécesseurs  et  Elle  leur  ont  accordées 
soient  observées  de  bonne  foi.  Elle  prend  mémo  lo  soin  de 
faire  réparer  elle-même  les  infractions  que  quelques  particu- 
liers pourraient  faire, sans  qu'il  soit  besoin  d'aucune  interven- 
tion étrangère,  que  tous  les  souverains  ont  coutume  de  rece- 
voir mal  volontiers  sur  le  fait  de  leurs  propres  sujets." 
Afi".  étr.  (Fiuscb),  Petits  fonds,  t.  i638,  f°  354. 

L'intention  du  Roi  est  qu'en  l'absence  du  duc  de  Mercosur,  I 
ait  toute,  l'autorité  sur  les  troupes  de  Provence. 

Imprimé   clans  les  Mémoires  de  Chouppes,  t.  II,  p.  160-162  de 
l'édition  citée. 

Mazarin  se  réjouit  avec  elle  de  la  nouvelle  grossesse  de  la  prin- 
cesse de  Modène !  et  de  la  princesse  de  Conti  '. 
AIT.  é:.-.  (Fum),  1.  376,  P  73. 

Mazarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  lui  a  exprimes  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  son  neveu.  Il  lui  parle  ensuite  de  ses  re- 
lations avec  le  Pape. 

AIT.  étr.  (France),  1.  376,  P  73  «°. 

Après  lui  avoir  parlé  du  Nonce  de  Paris  et  du  père  Guichen, 
Mazarin  ajoute  qu'il  serait  absurde  au  prince  de  Coudé,  qui 
a  tant  d'amis  à  Paris,  de  chercher  à  Rome  des  médiateurs 
pour  sa  réconciliation  avec  le  Roi.  Il  termine  on  le  remer- 
ciant de  l'envoi  d'une  carte  do  Chine. 
AIT.  étr.  (Franck)  ,  1.  376,  f°  73  v°. 

Mazarin  lui  promet  de  suivre  les  conseils  do  ses  amis  pour  l'af- 
faire dont  on  est  convenu. 

AIT.  cir.  (France),  t.  276,  P  7/1. 

Remerciements  pour  un  ouvrage  composé  on  l'honneur  de  Ma- 
zarin. 

AIT.  élr.  (Franck),  t.  376,  P  7^1   \". 

Remerciements  pour  avoir  tenu   compte  de  la  recommandation 
que  Mazarin  lui  avait  adressée  en  faveur  de  l'abbé  Costa. 
AIT.  élr.  (France),  t.  376,  P  75. 

Mazarin  le  remercia  de  la  pari  qu'il  a  prise  à  sa  douleur  pour 
la  mort  de  son  neveu  ,  Alfonse  Mancini. 
\IT.  étr.  (France),  I.  376,  P  75  v°. 


1  M.  ae  li  \ ttée  fitaât  huguenot. 

*  Laura  Mnrlinozzi. 

*  Anna-Marie  Marlinozzi.  Ces  deux  princcs»es  étaient  filles  de  Marguerite  Marlinozzi. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

UEl  X  DES  DATES. 


suscmi'TiONs 


des   lettres. 


1G58. 

22  mars. 
Paris. 


22  mars. 

Paris. 


22  mars. 
Paris. 


•2i  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


22  mars. 
Paris. 


23  mars. 
Paris. 


2  0  mars. 
Paris. 


A    Bernardine  Nari, 

Home. 


A.ux   ambassadeurs  de 

Rome. 


Au   coionel  Giulio  Or- 
nano. 

A  Ms'  Conti,  vice-légat. 


A  M.   Pellot  (intendant 
de  Dauphiné.) 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOUBCBS. 


A   M.   le   marquis     de 
Monsvir  (?)  '. 


A  M.  l'évêque  rie  Mire- 
poix. 


A  M.  de  Gassines  '■ 


Au   président   de   Bor- 
deaux. 


Au  maréchal d'Aumont. 


Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  envoie,  et  félicita- 
tions pour  le  mariage  de  sa  petite-fille  avec  le  marquis  de 
Frangirani. 

aff.  étr.  (Fbance),  t.  276,  f  76. 

Mazarin   lui   parle   de  la  mort  de  son  neveu.  Il  rend  grâce  à 
Dieu  que  le  malheur  ait  frappé  sa  famille  plutôt  que  l'État. 
Aff.  étr.  (Fbance),  t.  576,  f"  76  v°. 

Mazarin  désire  que  la  levée  de  troupes,  dont  il  s'est  chargé, 
soit  promptement  exécutée. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  77. 

Prière  de  seconder  la  mission  de  Benêt ,  chargé  de  faire  sortir 
d'Avignon  plusieurs  déserteurs  du  régiment  italien  qui  sert 
en  France. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  276,  f°  77. 

Compliments  sur  ce  que  «les  affaires  commencent  à  prendre  le 
meilleur  train  là  où  il  estv.  Il  doit  redoubler  de  soin  pour  hàterle 
recouvrement  (des  impôts  consentis  par  la  province),  car 
«nous  sommes  fort  pressés».  Les  officiers  du  parlement  (de  Gre- 
noble) commencent  à  reconnaître  leur  faute,  particulière- 
ment le  président  de  Saint-Julliu. 

M.  Pellot  n'a  pas  été  bien  servi  dans  son  achat  de  chanvre  pour 
l'armée  navale;  ce  sont  des  chanvres  de  Bourgogne,  de  très 
mauvais  usage,  et  il  en  fallait  du  Dauphiné.  Il  devra  réclamer 
auprès  des  marchands. 

Aff.  ctr.  (France),  Petits  fonds,  Dauphiné,   t.   i5io,  f°  io. 

Mazarin  l'engage  à  continuer  de  travailler,  comme  il  a  fait  ci- 
devant,  à  la  réunion  des  différents  partis  qu'il  y  a  maintenant 
dans  la  ville  de  Nimes;  l'évêque  de  celte  ville  l'y  secondera 
certainement. 

Aff.  étr.  (Fiuncb),  Petits  fonds,  t.  i638,  f"  ?56. 

Il  n'a  pas  besoin  de  solliciter  Mazarin.  Le  Cardinal  ne  l'oubliera 
pas,  et  l'évêque  ne  tardera  pas  à  s'en  apercevoir.  Remercie- 
ments sur  l'avis  qu'il  a  donné  au  sujet  de  l'agence  du  clergé. 
Aff.  étr.  (Fuinob),  Petits  fonds,  t.  i638,  f»  356. 

On  lui  fera  connaître  au  premier  jour  les  intentions  du  Roi  sur 
ce  qui  reste  à  faire  concernant  la  ville  de  Nimes. 
Aff.  étr.  (Fbance),  Petits  fonds,  t.   i638,  f°  356  v\ 

Mazarin  le  charge  de  faire  de  nouvelles  instances  auprès  du  Pro- 
tecleurpour  qu'il  reçoive  le  duc  de  Buckingham  au  nombre 
de  ses  serviteurs. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  52  ,  f"  90  v°. 

Mazarin  lui  annonce  que  les  ennemis  se  préparent  à  attaquer 
Mardick  et  le  presse  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
mettre  cette  place  en  état  de  défense.  Envoi  de  secours. 
Craintes  pour  une  tentative  du  côté  de  Hesdin. 

B.  N. ,  ms.   f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  p.  87. 


1  Ce  nom  est  surchargé;  on  peut  lire  aussi  Monsvier  ou  Monpvir. 

2  Ce  nom  est  écrit  plus  loin  Gastignes.  (Voy.  la  lettre  du  11  avril  i658.) 
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26  mars. 
Paris. 


2  G  mars. 
Paris. 

26  mars. 
Paris. 


2J)  mars. 
Paris. 


20  mars. 

Paris. 


3(j  mars. 
Paris. 


20,  mars. 
Paris. 


■j.t\  mars. 
Paris. 


3g  mari. 
Paris. 


DATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

LIEUX  DES  D4TES. 

DBS  LETTRES.           , 

1658. 

26  mars. 

A  M.  d'Ormesson. 

Paris. 

26  mars. 

Au  comte  de  Moret. 

Paris. 

Au  duc  d'Elbeuf. 


2O  mars.        Au  duc  de  Longueville 
Paris. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOiniCES. 


A  la  reine  de  Suède. 


A  Elpidio  Benedetti. 


Au    cardinal    Antonio 
Barbcrini. 


A  Paolo  Maccarani,  à 
Rome. 

A     l'ambassadeur     de 
Portugal,  à  Rome. 

A  Elpidio  Bcnedelti. 


Au    Père    Duneau ,     a 
Rome. 


A  M.  de  Chouppes. 


MAZABI!!.  —  VIII. 


Envoi  de  cent  mille  livres  pour  payer  les  troupes  anglaises.  Re- 
commandation de  jeter  sans  délai  des  renforts  dans  Mardick. 
R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f>  88. 

Annonce  du  prochain  départ  du  Roi  pour  Montreuil.  Recom- 
mandation pour  que  l'on  évite  tout  éclat  entre   le  duc  d'El- 
beuf et  le  maréchal  d'Aumont.  Projets  des  ennemis  pour  atta- 
quer Mardick  et  mesures  prises  pour  leur  résister. 
R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  88  V. 

Mazarin  lui  annonce  le  départ  du  marquis  de  Castelnau  envoyé 
en  Picardie  pour  tenir  tète  aux  ennemis  et  le  prochain  départ 
du  lioi  pour  cette  province. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f  89  v°. 

Prière  de  seconder  l'autorité  du  Roi  pour  la  répression  des  actes 
des  sieurs  de  Créquy  et  Grator  (ou  Grater),  «qui  abusent  de 
plus  en  plus  des  bontés  du  Royn.  Nécessité  de  faire  respecter 
cette  autorité  par  le  parlement  de  Iiouen  et  dans  toute  la 
province  de  Normandie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  90  V. 

Mazarin  met  avec  empressement  sa  maison  de  Rome  à  la  dispo- 
sition de  la  reine  de  Suède. 

AIT.  étr.  (Fbancb),  t.   276,  f  77  v3. 

Mazarin  lui  recommande  d'assister  la  Reine  de  Suède  dans  tout 
ce  dontelle  aura  besoin  et  de  mettre  à  sa  disposition  la  maison 
du  cardinal  à  Rome. 

Aff.  étr.  (Fhàscb),  t.  a76,  f  78. 

Mazarin  se  plaint  du  mauvais  vouloir  que  le  Pape  montre  non 
seulement  contre  lui,  mais  contre  la  France.  11  insiste  sur  sa 
partialité  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche,  qui  prouve 
combien  sont  fausses  les  protestations  d'affection  de  Sa  Sain- 
teté pour  la  France. 

Aff.  étr.  (  Fiuncb  ) ,  t.  376  ,  fJ  78  y. 

Mazarin,  à  la  requête  de  M5'  Biglia,  évèque  de  Pavie,  a  recom- 
mandé à  Brachet  de  veiller  à  la  conservation  de  ses  biens. 
Aff.  étr.  (Fbance),  t.  376,  f°  80. 

Remerciements  de  Mazarin  pour  la  lettre  que  cet  ambassadeur 
lui  a  adressée. 

Aff.  étr.  (Fiuhce),  t.  a7C,  f"  80  v°. 

Mazarin  déclare  que  ce  Pape  (Alexandre  VII)   a  plus  de  haine 
contre  la  France  que  son  prédécesseur  Innocent  X.    Le   Roi 
est  décidé  a  nommer  1111  Français  auditeur  au  tribumd  delà  Rote. 
Aff.  élr.  (Fhaucb),  t.  ^G,  f"  80  v°. 

Mazarin  reçoit  des  sollicitations  de  divers  côtés  pour  entrepren- 
dre la  conquête  de  Naples;  mais  il  n'y  a  pas  assez  d'union 
entre  ceux  qui  font  des  propositions  pour  que  l'on  lente  l'ex- 
pédition. 

Aff.  iHr.  (Fhakcb),  t.  376,  f°  81  V. 

Mazarin  lui  parle  des  affaires  de  Provence ,  où  le  Roi  veut  que 
toutes  choses  soient  rétablies  comme  l'avait  ordonné  le  duc 
de  Merco'iir,  principalement  pour  les  quartiers  d'hiver  assi- 
gnés aux  troupes. 

Imprimé  <lans  les  Mémoires   dt  Chouppes,  t.  II,  p.  i6.'i-t66  Je 
I  éditioD  citée. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 
cl 

LIEUX  DES  DATES. 


1G58. 

ag  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 

3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 

3i  mars. 
Paris. 


Mars. 
(Sans  indica- 
tion précise 
ni  pour  ia 
date  ni  poul- 
ie lieu.) 


SUSCUIPTIOiNS 

DES  LETTRES. 


A  M.  de  Vertamon  '. 


Au  duc  de  Chaulnes. 


Au   comte   Carlo  Bro- 
glia. 


A  M.  de  La    Haye  (à 
Saint- Venant). 

A  M.  de  Mondejeux. 


Au  marquis  de  Créquy, 


Au    marquis 
telnau. 


de    Cas- 


A  M.  d'Ormesson. 


A  M.  de  Schomberg. 


Au  duc  d'Elbeuf. 


A  M.  de  Castelnan. 


A  M.  de  Moussy-la-Con- 
tour. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ETSOUBCES. 


Mazarin  est  fort  étonné  d'apprendre  par  ses  lettres  au  procu- 
reur général  et  à  M.  Tubœuf  (intendant  des  finances)2  que 
l'on  ne  pouvait  traiter  utilement  des  i,&5o,ooo  livres  du 
quartier  d'hiver,  en  sa  province.  Le  Roi  ne  peut  se  passer  du 
secours  que  lui  donnera  cette  somme,  et  Vertamon  est  invite' 
à  faire  tous  ses  efforts  pour  l'obtenir. 

An",  clr. ,  Petits  fonds,  Auvergne,  t.  i485,  f"  335. 

Remerciements  pour  les  avis  qu'il  a  donnés  sur  la  marche  des 
ennemis.  Promesse  de  s'occuper  des  demandes  adressées  par 
le  duc  de  Chaulnes  pour  mettre  sa  place  (Douions)  en  sûreté. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a  ,  f°  93  v°. 

Remerciements  pour  les  avis  envoyés.  Recommandation  de 
mettre  son  régiment  de  cavalerie  en  bon  état.  Promesses  de 
protection  pour  lui  et  sa  famille. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  g3  V. 

Mazarin  approuve  qu'il  ait  renvoyé  à  M.  de  Mondejeux  les 
troupes  qu'il  lui  avait  envoyées. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert.  t.  52  ,  f°  9a. 

Après  l'avoir  entretenu  de  diverses  affaires,  Mazarin  insiste  sur 
la  révolte  de  Hesdin  ,  sur  la  conduite  de   Fargues  et  sur  le 
projet  du  maréchal  d'Hocqu incourt  de  livrer  aux  ennemis  la 
plus  grande  partie  des  places  frontières  de  la  France. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  92. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  a  données  de  Hesdin 
et  des  mouvements  des  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  IV. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  02  ,  f"  g4. 

Sur  les  mesures  à  prendre  pour  résister  aux  ennemis. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  g'i  v°. 

Mazarin  ne  pense  pas  que  les  ennemis  attaquent  Mardick.  Re- 
commandation de  l'émettre  de  l'argent  pour  Bourbourg  à 
M.  de  Schomberg. 

B.  N. ,  ms.   f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert ,  I.  5a  ,  f°  9a. 

M.  d'Ormesson  doit  lui  remettre  a5,ooo  francs  pour  la  garnison 
de  Bourbourg. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  95  v°. 

Letlre  relative  aux  assistances  qu'il  demande  pour  la  Picardie. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Col'iert,  t.  5a  ,  f"  g5  v°. 

Approbation  de  sa  conduite  à  l'égard  de  la  Rivière  et  de  Far- 
gues, qui  s'étaient  emparés  de  Hesdin  et  avaient  livré  les 
faubourgs  aux  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Méknges  de  Colbert,  I.  5a  ,  f  9G. 

Mazarin  fait  l'éloge  de  Lavogadre  (  Louis  Centorio  d'Avogadre, 
inestre  de  camp  du  régiment  italien  d'infanterie  de  Mazarin) 
et  sera  bien  aise  de  son  mariage  avec  la  fille  de  M.  de  Moussy- 
la-Contour. 

Publié  par  M.  de  Longuemar  (Poitiers,  îSGo),  clans  une  Notice 
sur  la  eorrespondanee  inédite  de  la  famille  de  Moussy-1  a-Contour. 


M.  de  Verthamoii  était  intendant  d'Auvergne. 
Vov.,  sur  Tubœuf,  le  t.  VII ,  p.  16  ,  note  5. 
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DATES 

et 

LIEES  DES  DATES. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTr."S. 


1658. 

9  avril. 
Paris. 


2  avril. 
Paris. 

3  avril. 
Paris. 


3  avril. 
Paris. 


3  avril. 
[Paris.] 


4  avril. 
Paris. 


h  avril. 
Paris. 


4  avril. 
Paris. 


6  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


5  avril. 

Paris. 


fi  avril. 
Paris. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

et  sources. 


Au  Premier  Président 
du  parlement  de  Tou- 
louse. 

Au  Procureur  général 
du  parlement  de  Tou- 
louse. 

Au  duc  de  Longucvillc. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 


A  l'abbé  Buti. 


Au  duc  d'Orléans. 


A  M.  de  Chouppes. 


A  M.  l'évèque  de  La- 
vaur. 

A  M.  Pellot5. 


A   la  duebesse  de  Sa- 
bionetta. 


Au    mestre    de     ramp 
Tcndcrini. 


A  la  reine  de  Suéde. 


Prière  de  faire  enregistrer  une  dispense  dépareillé  accordée  par 
le  Roi  au  sr  Lantier,  lieutenant  de  Moissac  (ou  Lauticr). 

lî.  X. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Culbert,  t.  5s  ,  f  129  V,  et  AIT. 
étr.  (Fiunce).  Petit  fonds,  t.  iC38,  f°  358. 

Lettre  dans  le  mémo  sens. 

15.  Y .  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s,  fol.  109  v. 

Accusé  de  réception  de  la  lettre  que  lui  a  envoyée  le  duc  de 
LongucvHle.  Mazarin  s'en  remet,  pour  la  réponse,  à  ce  qu'il 
mande  au  sieur  de  La  Croisette  '. 

B.  Y ,  nu.  f.  Fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  52  ,  f"  99  v°. 

Mazarin  le  remercie  des  lellres  pleines  do  protestations  de  fidé- 
lité qu'il  lui  a  adressées.  Recommandation  pour  qu'il  prenne 
garde  -qu'il  n'y  ayt  à  Péronne  aucun  officier  mal  intention- 
nés. 

!!.  Y  .   ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  i»5  v". 

Remerciements  pour  la  relation  que  l'abbé  Buti  lui  a  envoyée 
de  la  conférence  qu'il  a  eue  avec  le  Nonce.  Protestations 
d'amitié. 

li.  Y  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f'  128  v". 

Mazarin  profite  pour  écrire  au  du-  d'Orléans  de  ce  que  le  Roi 
et  la  Reine  envoient  un  courrier  pour  s'informer  de  la  santé 
de  ce  prince.  Mazarin  lui  annonce,  pour  la  semaine  pro- 
chaine, le  départ  du  Roi,  qui  veut  aller  soumettre  Hesdin. 
B.  Y.  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5q  ,  f'  100. 

Mazarin  lui  parle  des  affaires  de  Nimes.  Il  n'est  pas  d'avis  que 
M.  de  Gaslines  soit  rétabli  dans  ie  Consulat. 

Imprimé    dans    les    Mémoires   du    marquis   de   Chouppes,    t.    II, 
p.  1G7-1I);)  de  l'édition  citée. 

Billet  par  lequel  Mazarin  l'engage  encore  une  fois  à  bâter  l'exé- 
cution de  l'édil  des  anoblissements. 

AIT.  élr.  (Fiuitcb),  Petits  fonds,  t.  iG38,  f"  3Co. 

M.  Le  Tellier  lui  fera  connaître  les  intentions  du  Roi  en  lui  per- 
mettant de  se  contenter  de  deux  cent  mille  livres,  pourvu 
que  le  recouvrement  s'en  fasse  aussi  promplrment  qu'on  le 
fait  espérer.  Il  devra  aussi  avancer  le  payement  de  la  taille 
par  toutes  les  diligences  imaginables. 

AIT.  élr.  (FnArHrc),  IViiis  fonds,  Dàupninè",  t.  1549,  f°  20. 

Mazarin  compatit  aux  malheurs  de  son  pays;  mais  i!  ne  voit 
aucun  moyen  d'y  remédier. 

\iï.  éi,.  (FbmcS),  1.  -176,  f  83. 

La  fidélité  de  Tenderini  est  connue  du  Roi  et  le  protège  contre 
toutes  les  calomnies. 

Aff.  étr.  (Fiunxe).  1.  176;  f»  83  v. 
Mémo  sujet. 

AIT.  élr.  (Frascb),  I.  «76,  f»  84. 


'   Voy.  ri-dessus,  p.  8ïhl  ,  |g  lettre  g  La  Croisette  en  date  du  3  ri\ril  îfi.'iS. 

'  Claude  Petiot .  seigneur  de  6      !  in    illei  .1  I ".a  el  maitra  des  requête! .  prenait  le  tilrt  d'-in- 

tendant  de  la  justice,  police  et  finances  pris  des  troupes  en  Dauphinc. .  .n. 


87. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1658. 

5  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


C  avril. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTBES. 


A  Elpidio  Benedetti. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


Au    Père    Duneau,    à 
Rome. 


A   l'abbé    Braccese,    à 
Rome. 


Au  marquis  Giannettino 
Giustiniani. 


Au  Protecteur  d'Angle- 
terre. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOOBCBS. 


Réponse  aux  plaintes  du  Pape  à  l'occasion  de  l'alliance  de  la 
France  avec  les  hérétiques.  Il  en  cite  de  nombreux  exemples 
tirés  de  l'histoire  de  France  et  termine  en  se  plaignant  du 
nonce  du  Pape  «qui  est  un  méchant  homme  (è  un'  mal 
huomo)». 

Aff.  étr.  (Fbavcb),  t.  376,  f  84  v°. 

Mazarin  déclare  qu'il  n'a  été  donné  par  la  France  aucun  ordre 
de  publier  la  déclaration  de  Talon  '. 
Aff.  étr.  (France),  l.  276,  f°  86. 

Lettre  destinée  surtout  à  justifier  l'alliance  de  la  France  avec 
l'Angleterre. 

Aff.  étr.  (Fbancb),  t.  376,  f  87  v». 

Mazarin  espère  que  la  santé  de  l'abbé  s'est  rétablie.  On  ne  peut 
se  fier  aux  bonnes  paroles  du  Pape  que  ses  actes  démentent. 
Recommandation  pour  un  gentilhomme  nommé  Andréa 
Velli. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  ('  88  V. 

Réponse  à  des  propositions  chimériques  pour  fournir  à  la  France 
des  ressources  pécuniaires.  On  ne  doit  y  attacher  aucune  im- 
portance. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f"  90. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  pas  déférer  au  désir  exprimé 
par  le  Protecteur  d'Angleterre  en  faveur  du  président  de 
Bordeaux.  Mais  il  s'y  rencontre  des  difficultés  que  Mazarin  a 
expliquées  à  Lockart. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  136. 
Remerciements  pour  les  marques  de  fidélité  qu'il  donne. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5s  ,  f°  1 39. 

Mazarin  se  plaint  des  mauvais  traitements  auxquels  est  exposé  le 
sieur  de  Gadagne,  gentilhomme  de  mérite  et  de  service  qu'il 
a  pris  sous  sa  protection. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5s  ,  f°  1 38  y". 

Mazarin  le  loue  de  demeurer  dans  son  gouvernement  et  de  se 
tenir  sur  ses  gardes  contre  les  entreprises  des  ennemis  et  des 
Français  infidèles. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  139. 

Mazarin  l'entretient  de  l'entreprise  d'Ostemle  et  lui  dit,  comme 
il  a  écrit  à  Talon,  qu'il  n'en  espère  rien  de  bon. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas)  ,  t.  43  ,  P  338  v». 

Mazarin  s'engage  à  l'exécution  des  promesses  faites  pour  l'en- 
treprise d'Ostende;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  temps. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  1.  43,  1°  aie. 

Recommandation  sur  les  munitions  que  l'on  doit  jeter  dans 
Mardick. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f  s4o  1'. 


'  Il  s'agissait  probablement  de  la  déclaration  sur  les  libertés  do  l'Église  gallicane  faite  h  l'occasion  de  la  bulle  qui 
condamnait  le  Jansénisme. 


G  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Bains. 

6  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Saint-Pouange. 

G  avril. 
Paris. 

A    M.    d'Houdancourt, 
gouverneur  de  Cor- 
me. 

G  avril. 
Paris. 

A  M.  de  Rominhac. 

G  avril. 
Paris. 

A  M.  Jean  Gérard. 

G  avril. 
Paris. 

.  A  M.  d'Ormesson. 
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DATES 
et 

L1BUÏ  DBS  DATES. 


1658. 

7  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


8  avril 
Paris. 


g  avril. 
Paris. 


g  avril. 
Paris. 


SUSCRIPT10KS 

DBS    LETTRES. 


Au    maréchal    de    La 
Meilleraye. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOURCBS. 


A  M.  de  Saint-Aubin. 


Au  maréchal  de  Gran- 
cey. 


Au  maréchal  de   Gra- 
mont. 


Au  comte  Guillaume  de 
Fùrstemberg. 


Au  duc  de  Parme. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  de  Wrtamont,  in- 
tendant de  justice 
en  Auvergne. 


Au  marquis  d'Ilorquin- 
court. 


\u  duc  d'Elheuf. 


Mazarin  lui  parle  du  grand  maitre  de  l'artillerie,  fils  du  maré- 
chal, et  dit  qu'il  soutiendra  les  droits  de  sa  charge,  quoique 
l'alliance  '  qu'ils  avaient  projetée  n'ait  pu  s'accomplir. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  ,  f»  ia8  v°. 

Mazarin  a  chargé  le  fils  de  M.  de  Saint-Aubin  d'un  paquet  poul- 
ie porter  à  Francfort.  Importance  de  celte  mission ,  et  prière 
de  lui  faire  donner  une  escorte. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f°  137. 

On  désire  gagner  un  chanoine  de  Trêves,  qui  a  beaucoup  de 
crédit  sur  l'esprit  de  l'Electeur.  Dans  ce  but,  on  demande 
d'exempter  d'impôt  les  terres  que  ce  chanoine  a  dans  le 
Luxembourg. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a ,  f  ta-. 

Mazarin  espère  que  l'on  réussira  à  empêcher  la  réussite  des 
efforts  de  Pefiaranda  pour  surprendre  le  secret  des  dépêches 
des  ambassadeurs  français. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a ,  f°  ia6  v°. 

Recommandation  en  faveur  d'un  fils  du  duc  de  Bouillon,  auquel 
le  comte  de  Soissons  a  résigné  un  canonicat  de  Liège  ou  Co- 
logne. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  i°  ia6  v°. 

Lettre  de  créance  pour  Milcl,  qui  est  chargé  d'entretenir  le  duc 
de  Parme  de  la  part  du  Roi. 

Original  signé  conserve'  dans  les  archives  de  la  cour  de  Naples. 
Communication  de  M.  Canestrini. 

Après  lui  avoir  parlé  des  impôts  qui  se  lèvent  à  Arras,  Mazarin 
passe  à  l'affaire  de  Hesdin  2  et  dit  que  Fargucs  s'est  engagé 
à  ne  livrer  cette  place  ni  aux  Espagnols,  ni  au  prince  de 
Condé,  ni  au  maréchal  d'IIocquincourt. 
Aff.  étr.  (Païs-B*s),  t.  43,  f°  aua. 

Lettre  de  recommandation  pour  le  sieur  de  La  Frédien  ,  enseigne 
des  gardes  du  corps.  Vertamont  est  prié  de  le  favoriser  dans 
la  jouissance  de  certains  biens  situés  en  Auvergne  dont  S.  M. 
l'a  gratifié  par  lettres  [latentes. 

Ail",  étr.  (Kiunce),  Petits  fonds,  Auvergne,  t.  i485,  f°  337. 

Mazarin  lui  exprime  la  satisfaction  qu'il  a  éprouvée  en  recevant 
une  protestation  de  fidélité  signée  des  principaux  officiers  de  la 
garnison  de  Péronne.  Le  Cardinal  pourra  ainsi  réfuter  plus 
facilement  les  calomnies  répandues  contre  le  marquis  d'IIoc- 
quincourt3. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  i3o. 

Mazarin  lui  annonce  le  départ  du  Roi  pour  la  frontière  de  Picar- 
die, avec  la  résolution  de  mettre  dans  Monlreuil  le  plus  de 
munitions  qu'il  sera  possible. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  i3o  v°. 

1   II  s'agissait  d'abord  d'un  mariage  entre  Olympe  Manrini  et  Charles  de  I.a  Ports  de  La   Meilleraye  ,  grand  maitre 
de  l'artillerie.  Ce  personnage  épousa  dans  la  suite  Hortcnse  Mancini  et  prit  le  titre  de  duc  de  Ma/arin. 
Vo] .  ci  tissus,  p.  3a3. 

bruits  sVtnient  répandus  a  l'occasion  de  la  révolte  de  la  garnison  de  Ilesdin;  on  accusait  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt .  pire  do  marquis,  do  l'avoir  excitée. 


69  h 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DE8  DATC 


1658. 

1 1  avril. 
Paris. 


il  avril. 
Paris. 


1 1  avril. 
Paris. 


1 1  avril. 
Paris. 


1 1  avril. 
Paris. 


1 1  avril. 

Paris. 


l  i  avril. 
Paris. 


la  avril. 
Paris. 


la  avril. 
Paris. 


1  2  avril. 
Paris. 


î  a  avril. 
Paris. 


SUSCltfPTIONS 

DES    LETTRE*. 


Au  duc  d'Orléans. 


Au     Président    de    la 
Coste. 


Au  marquis  de  Choup- 
pes. 


A  M.  de  Besons. 


A  M.  de  Gastigues  (ou 
Gastines). 


A  lëvéquc  de  Nimes. 


Au  romle  de  Wagnée. 


Au  marquis  de  Créquy. 


Au    Protecteur    d'An- 
gleterre. 


A    Anne-Marie    Maza- 
rini ,  à  Rome. 


A  Elpidio  Benedetti. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  a  entretenu  au  ion;;-  le  comte  du  Bellny  et  s'en  remet  à 
lui  pour  transmettre  sa  réponse  au  duc  d'Orléans. 
B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52  .  P  i3l. 

«Le  Roi  n'est  nullement  satisfait  de  votre  compagnie»  et  no 
pouvant  faire  à  la  lettre  du  parlement  de  Grenoble  une  ré- 
ponse agréable,  Mazarin  a  préféré  n'en  faire  aucune.  S.  M. 
ira,  s'il  le  faut,  à  Grenoble  pour  se  faire  obéir.  Mazarin  ne 
doute  pas  que  le  Président  de  la  Coste  ne  voie  avec  regret  les 
mauvais  pas  où  s'engage  sa  compagnie  à  qui  il  donne  le  bon 
exemple. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  i6iç;,  f°  ao. 

On  lui  a  envoyé  mille  écus  pour  sa  subsistance.  On  ne  peut  lui 
donner  un  régiment  de  cavalerie.  11  n'y  en  a  pas  de  vacant. 
Imprimé  dans    les    Mémoires    de   Chouppes,    I.  II,   p.     170-171 
(édit.  citre). 

Mazarin  trouve  les  blés  fort  chers  au  prix  porté  par  son  mémoire. 
Prière ,  néanmoins ,  de  s'entendre  avec  M.  le  Premier  Président 
d'Oppède  et  l'évèque  d'Orange  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas 
quelque  achat  à  faire  pour  la  Catalogne  ou  pour  la  marine. 
AIT.  étr.  (France),  l.  i638,  f  3G3. 

Prière  d'envoyer  le  mémoire  que  M.  de  Chouppes  lui  a  demandé 
de  la  part  de  Mazarin;  le  secret  lui  sera  gardé.  Il  ne  doit  pas 
se  rebuter  sur  le  chapitre  de  la  réconciliation  à  laquelle  l'é- 
vêque  do  Nimes  donnera  de  bon  cœur  la  main,  après  ce  que 
le  Cardinal  lui  a  écrit. 

Aff.  étr.  (France),  Petits  fonds,  t.  t638,  f  3Gi. 

Imitation  à  hâter,   pour  le  bien  du  service  du  Roi,  une  bonne 
réconciliation  et  à  y  apporter  toutes  facilités. 
Aff.  étr.  (France),  t.  iC38  ,  f»  36l  v°. 

Accusé  de  réception  de  lettres  de  l'Electeur  de  Cologne  et  du 
comte  de  Furstemberg,  que  M.  do  Wagnée  lui  a  envoyées. 
Mazarin  s'étonne  que  M.  de  Wagnée  ne  lui  ait  pas  répondu 
sur  le  gouvernement  du  Quesnoy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Collert,  t.  52  ,  f,!  i45. 

Inquiétude  que  le  voisinage  de  Ilesdin  donne  pour  Bétbune.  On 
ne  négligera  rien  pour  mettre  cette  dernière  place  en  état  de 
défense. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f°  i45. 

Réponse  à  une  recommandation  en  faveur  des  officiers  anglais 
absents  de  leur  corps.  Mazarin  désire  vivement  que  l'on  puisse 
donner  satisfaction  aux  demandes  du  Protecteur. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f"  i45  v°. 

Mazarin  promet  de  tenir  compte  d'une  recommandation  qu'elle 
lui  a  adressée. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f°  97. 

On  ne  peut  avoir  aucune  confiance  dans  ce  qu'écrit   le  Nonce. 
Il  ne  cherche  qu'à  flatter  la  passion  du  Pape  contre  la  France. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f"  97  \°. 
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DATES 

et 

LIEUI  DES  DATES. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


1658. 

12  avril. 
Paris. 


12  avril. 
Paris. 


12  avril. 
Paris. 


12  avril. 
Paris. 


12  avril. 
Paris. 


12  avril. 
Paris. 

12  avril. 
Paris. 


ii  avril. 
[Paris.] 


17  avril. 

Paris. 


18  avril. 
Paris. 


1 8  avril. 
Paris. 


Au  duc  do  Longueville. 


A  M.  de  La  Croiselte. 


Au    cardinal     Antonio 
Barbcritii. 


A  la  reine  de  Suède. 


Au    Père    Duneau ,    à 
Rome. 


A  monseigneur  Lascali , 
vice-légat  de  Bologne. 

Au  prince  de  Monaco. 


A    M.    de    Moussy-la 
Contour. 


Au    maréchal    de     La 
Ferté. 


Au  marquis  de  Choup- 
pes. 


A  M.  de  Gastigues. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  est  bien  aise  que  les  sieurs  de  Créquy  et  Gratot  '  lui 
donnent  lieu,  par  leur  bonne  conduite,  d'intervenir  en  leur 
faveur  auprès  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  Je  Colbert,  t.  5a  ,  f°  i3i  v°. 

Le  Roi  exige  la  séparation  de  rassemblée  de  la  noblesse  de  Nor- 
mandie. A  cette  condition ,  et  vu  la  conduite  meilleure  des 
sieurs  do  Créquy  et  Gratot,  Mazarin  promet  de  s  employer 
en  leur  faveur. 

B.  B".,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  Je  Colbert,  t.  5a,   f"  i3i  y". 

Nouvelles  plaintes  contre  la  mauvaise  volonté  que  le  Pape  montre 
à  l'égard  de  la  France. 

AIT.  étr.  (Francs),  1.  376,  f°  9a  v". 

Mazarin  lui  écrit  que  le  cardinal  Grimaldi,  comblé  de  faveurs 
par  le  Roi,  y  a   très  mal  répondu.   Quant  au  marquis  de 
Gordes,  qui  méritait  un  châtiment,  le  Roi  lui  a  pardonné,  à 
la  demande  de  la  reine  de  Suède. 
Aff.  étr.  (France),  t.  a76,  f  gfi  v». 

Réponse  à  une  lettre  du  Père  Duneau  sur  le  maria;;c  d'une  do 
ses  nièces  avec  le  prince  de  Modène.  Mazarin  déclare  qu'il  ne 
l'a  pas  recherchée,  mais  que  les  princes  sont  venus  d'eux- 
mêmes  lui  offrir  leur  alliance. 

AIT.  étr.  (France),  t.  276,  f"  95  v°. 
Félicitations  sur  sa  promotion  à  la  dignité  de  vice-légat. 
Aff.  ctr.  (France),  t.  a;6,  f  9G  »°. 

Félicitations  sur  le  mariage  de  sa  nièce  avec  le  fils  du  marquis 
de  Pianezza. 

Aff.  ctr.  (France),  t.  376,  f  97. 

Mazarin  insiste  pour  que  son  régiment  italien  soit  payé  en 
monnaie  de  France,  attendu  qu'il  s'y  était  formellement 
obligé. 

Imprimé  dans  la  Notice  de  M.  Je  Longuemar  sur  la  correspondance 
inédite  Je  la  famille  Moussij-la-Contour. 

Mazarin  lui  annonce  lo  prochain  départ  du  Roi  pour  les  fron- 
tières do  Picardie  et  lui  recommande  de  mettre  ses  troupes 
en  bon  état. 

Dans  une  addition,  il  lui  parle  de  l'abbé  do  la  Droué,  dont 
le  procédé  l'a  fort  blessé. 

Ii.  A.  ,  ms.  f,  fr.,  Mélange!  de  Colbert,  t.  5a  ,  f    i3S. 

Détails  sur  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  troupes  qu'il  com- 
mande. 


Imprimé  dtm  les  Wmoirea  de  Chouppn,  1.   II.  p, 

l'édition  déjà  citée. 


176  de 


Nouvelle  recommandation  de  Mazarin  de  faciliter  l'exécution  dés- 
ordres du  Roi,  touchant  le  consulat  de  Mun<.  Il  pourra  se 
promettre)  s'il  réussit,  et  le  consulat  et  toutes  sortes  d'avan- 
tages pour  lui  et  pour  les  siens. 

AIT.  étr.  (Fhancb),  Petits  fonds,  t.  i638,  f»  364. 


V.,j.  ridrssus ,  p.  33a,  la  lettre  de  Malaria  B  La  Croiselte. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
cl 

LIEUX  DIÎS  DATE* 


1658. 

18  avril. 
Paris. 


1 9  avril 
Paris. 


1 9  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


19  avril 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 

19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


1  g  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


SUSCMPTIONS 

DOS    LKTTRES. 


A    M.    de    Vertamont. 
intendant  d'Auvergne. 


A    la     République    de 
Venise. 


Au  cardinal  Sacchelli. 
à  Rome. 


A  la  reine  de  Suède. 


Au    mestre    de    camp 
Tenderini. 


A    l'abbé   Braccese,    à 
Rome. 

A  Elpidio  Benedetti,  à 
Rome. 


Au    Père    Dunoau,    à 
Rome. 


Au     cardinal     Antonio 
Barberini. 


Aux  syndics  de  Pigne- 
rol. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Recommandation  en  faveur  de  l'abbé  Manzieri.  On  avait  logé 
beaucoup  de  gens  de  guerre  dans  son  abbaye  d'Aurillac,  et 
ils  y  avaient  fait  des  désordres.  Mazarin  demande  qu'on  le 
soulage  autant  que  possible. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  »37. —  AIT.  ctr. 
(France),  Petits  fonds,  Auvergne,  t.  i485,  f"  337. 

Mazarin  la  félicite  de  préférer  la  continuation  de  la  guerre  à  la 
paix  achetée  dans  de  bonteuses  conditions. 
Aff.  ctr.  (Fha\cb),  t.  376,  f  98  v». 

Remerciements  pour  la  lettre  que  le  Cardinal  lui  a  adressée. 
Promesse  que  des  ordres  seront  donnés  au  banquier  Valenti 
pour  que  les  désirs  du  Cardinal  soient  satisfaits. 
AIT.  ctr.  (France),  t.  276,  f°  99  V. 

Mazarin  exprime  sa  satisfaction  de  ce  (pie  le  Premier  Président 
d'Oppède  et  le  chevalier  Paul  l'ont  accueillie  en  Provence 
avec  tous  les  honneurs  qui  lui  sont  dus.  Le  Cardinal  est  heu- 
reux d'apprendre  qu'elle  a  été  satisfaite  de  l'accueil  qu'elle  a 
reçu  en  France  avant  de  se  rendre  à  Rome. 
Aff.  ctr.  (France)  ,  t.  276,  f°  100. 

On  attendra ,  pour  entreprendre  l'exécution  du  projet  que  prépare 
la  reine  de  Suède  ',  que  les  circonstances  soient  favorables. 
AIT.  étr.  (France),  t.  276,  f°  101. 

Félicitations  sur  l'amélioration  de  sa  santé. 
Aff.  ctr.  (France),  t.  27G,  f°  loi. 

Après  lui  avoir  parlé  du  départ  du  fils  de  Cioffi,  Mazarin  lui 
annonce  que  l'abbé  de  Bourlemont  a  été  nommé  auditeur  de 
rote. 

Aff.  ctr.  (France),  t.  276,  f°  102. 

Mazarin  revient  sur  le  départ  du  fils  de  Cioffi;  et  après  avoir 
parlé  d'un  livre  qu'il  traite  de  ridicule  et  qui  ne  peut  que 
fortifier  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  il  dit  que 
l'ambassadeur  de  Portugal  à  Rome  ne  doit  pas  quitter  cette 
ville  sans  avoir  obtenu  du  Pape  qu'il  reconnut,  par  quelque 
acte,  le  roi  de  Portugal. 

Aff.  ctr.  (France),  t.  37C,  f°  102  v". 

Il  est  encore  question,  au  commencement  de  cette  lettre,  du 
départ  du  fils  de  Cioffi.  Mazarin  le  trouve  trop  jeune  et  peu 
capable  de  s'occuper  d'affaires.  Mazarin  parle  ensuite  des 
plaintes  que  l'on  pourrait  faire  si  la  promotion  du  Pape  com- 
prenait d'autres  personnes  que  celles  qu'il  a  réservées  in  petto. 
Enfin  il  approuve  les  services  rendus  par  Antonio  Barberini  à 
Lucas  Durazzo,  neveu  du  père  Oliva. 
Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f"  io4. 

Protestations  d'affection  pour  la  ville  de  Pignerol  et  désir  de 
pouvoir  lui  faire  accorder  l'exemption  des  droits  de  douane  et 
de  gabelle. 

Aff.  ctr.  (France),  t.  276,  f°  io5. 


Ce  projet  n'est  pas  spécifié. 
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DATES 

et 


LIEUX  DES  DATES. 


1658. 

19  avril. 
Paris. 


îg  avril 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


20  avril 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 

20  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 


20  avril. 
Paris. 

20  avril. 
Paris. 


20  avril. 

Paris. 


21  avril. 
[Paris.] 


Sl'SCRIPTIOAS 


DES    LETTIIES. 


A  Girolamo  Cittadino, 
à  Milan. 

Au  grand  duc  do  Tos- 
cane. 


A  M.  de  Grave!. 


A  M.  de  Saint-Aubin. 


Au  marquis  d'Hocquin 
court. 


Au    marquis    d'Équan- 
eourt2. 


Au  comle  Carlo  Broglia. 

Au  marquis  de  Castel- 
nau. 


Au  duc  d'Elbeuf. 


Au  marquis  de  Morte- 
m  art. 

A  M.  d'Ormcsson. 


A  M .  Piètre. 


A  M.  Talon. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOUHCBS. 


Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  neveu  Benedetto  Citta- 
dino. 

AIT.  élr.  (Fiunce),  t.  27G,  f°   io5  \°. 

Prière  d'honorer  le  sieur  de  Guicciardini ,  de  la  compagnie  de 
cavalerie  de  ses  gardes. 

Air.  tir.  (Fiunce),  t.  576,  f"  106. 

Mazarin  sait  qu'il  a  eu  connaissance  de  tout  ce  qu'il  écrit  aux 
ambassadeurs  de  Francfort1  pour  qu'ils  se  tiennent  en  garde 
contre  les  pièges  de  Pefiaranda. 

B.  K. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5a  ,  (°  i3;. 

Envoi  d'un  paquet  destiné  aux  ambassadeurs  (Gramont  et 
Lionne). 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5?  ,  f"  137  v°. 

Félicitations  sur  sa  conduite;  on  ne  pouvait  mettre  en  meilleures 
mains  une  place  aussi  importante  que  Péronnc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f"  i38  V. 

Félicitations  sur  sa  conduile.  Annonce  du  départ  du  Roi  pour  la 
frontière  de  Picardie.  Mazarin  sera  bientôt  à  Amiens. 
B.  K. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f  139. 

Remerciements  pour  les  lettres  qu'il  a  écrites  à  Mazarin. 
B.  IN. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f°  i3g  v°. 

Mazarin  loue  le  soin  et  la  vigilance  que  montre  le  marquis  de 
Castelnau.  Il  a  vu  ce  qu'il  propose  pour  Besdin;  mais  il  sera 
difficile  de  l'exécuter  actuellement.  Recommandations  pour  les 
munitions  et  les  provisions  de  l'armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr, ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f'  i3ç)  v". 

Lettre  relative  aux  mesures  à  prendre  pour  les  places  et  garni- 
sons de  Picardie. 

B.  >'. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  i43  ï°. 

Remerciements  pour  les  avis  qu'il  a  donnés.  Eloge  de  son  zèle. 
B,  i\. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  l.  âa  .  f  i44. 

Recommandations  pour  Mardick  et  pour  l'emploi   de  l'argent 
qu'on  lui  a  remis.  Nécessité  d'envoyer  à  Mardick  un  commis- 
saire anglais  pour  les  recrues  envoyées  d'Angleterre. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  i45. 

Recommandation  pour  les  provisions  à  fournir  à  la  cavalerie  en 
Picardie. 

11.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  1/16. 

Lettre  où  il  est  question  d'un  voyage  de  Guinée.  Il  semble 
qu'il  s'élait  formé  une  compagnie  pour  l'entreprendre.  «Ces 
MM.  de  la  Guinée,  écrit  .Mazarin,  disoient  qu'il  ne  faudrait 
advaneer  aucun  argent  pour  ce  voyage,  et  cependant  on  a 
desja  donné  plus  do  quinze  mille  francs.  Je  n'en  plaindrais 
pas  cinq  cent  mille,  s'il  avoil  an  bon  sucrez;  mais  je  vous 
advoue  que  je  suis  fasché  quand  on  employé  les   moindres 


i-deamu ,  p.  84 1  et  348. 
(      nom  est  ici  crthofrapliii  iHjquaneoiir: 


»nz\r.l\.  —  VII 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

UËUX  DES  DITES. 


1658. 


22  avril 
Calais. 


22  avril 
Calais. 


22  avril 
Paris. 


2  4  avril 
Paris. 


2  4  avril. 
Paris. 


24  avril. 
Paris. 


2  4  avril. 
Paris. 

2  4  avril. 
Paris. 


2  4  avril. 
Paris. 


ai  avril. 
Paris. 


SUSCMPT10NS 

DES    LETTBKS. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 


A  M.  de  Turonne. 


Au  duc  d'Elbeuf. 


A  l'Electeur  palatin. 


Au  duc  de  Longueville. 


Au  comte  d'Harcourt. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini ,  à  Rome. 

Au  père  Hyacinthe  Pas- 
lorelli ,  à  Rome. 


Au  père  Riga. 


Au     duc    Cesarini,    à 
Rome. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT    SOURCES. 


sommes  mal  à  propos.»  Dans  la  même  lettre,  Mazarin  parle 
de  la  garnison  de  Mardick  et  des  munitions  destinées  pour 
celte  place. 

li.  N.  .  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  188. 

Mazarin  l'avertit  qu'il  ne  faut  rien  précipiter  pour  l'entreprise 
dont  il  Fa  entretenu  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  02  ,  (°  87. 

Mazarin  lui  donne  avis  que  le  Roi  lui  a  accordé  une  faveur  qu'il 
avait  sollicitée  pour  le  frère  du  sieur  Guilloire.  Il  le  prévient 
qu'il  a  écrit  au  maréchal  de  La  Ferté  de  ne  rien  précipiter.  Le 
Cardinal  se  rendra  le  lendemain  à  Bcrgues,  et  il  se  portera 
ensuite  au  lieu  qu'indiquera  Turenne  pour  conférer  avec 
lui. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  P  87. 

Nouvelle  de  la  situation  de  Hesdin.  Le  Roi  doit  se  rendre  très 
prochainement  en  Picardie. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s,  f°  i46  v°. 

Le  lieutenant  général  Balthazard  est  chargé  d'informer  l'Elec- 
teur des  sentiments  d'amitié  et  d'estime  que  le  Roi  a  pour 
lui.  Après  lui  avoir  protesté  de  sa  passion  pour  son  service, 
Mazarin  ajoute  que  les  ambassadeurs  français,  qui  sont  à 
Francfort,  ont  ordre  d'agir  sans  réserve  pour  sa  satisfac- 
tion. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f™  120. 

Mazarin  a  entretenu  les  sieurs  de  Créquy  et  Graton  (ou  Gratet 5). 
Il  a  été  satisfait  de  leurs  sentiments. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f°  189  V. 

Mazarin  lui  annonce  que  son  fils  3  a  prêté  serment  comme  grand 
écuyer  de  France,  et  que  sa  fille'1  a  obtenu  la  coadjutorerie 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  189  y". 

Mazarin  le  remercie  des  lettres  qu'il  lui  a  adressées. 
Aff.  étr.  (Fbaïcb),  t.  276,    f1  106  v°. 

Mazarin  lui  parle  d'une  déclaration  qu'a  faite  en  mourant  le 
seigneur  Maria  Lanci  pour  la  décharge  de  sa  conscience  ;  elle 
concernait  une  créance. 

Aff.  étr,  (France),  t.  276,  f°  107. 

Félicitations  sur  le  rétablissement  de  sa  santé  et  la  charge  de 
provincial  de  son  ordre  qui  lui  a  été  attribuée. 
Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f  107  v°. 

Le  duc  Cesarini  peut  compter  sur  la  protection  du  roi  de  France, 
comme  le  prouve  la  lettre  même  du  Roi. 
Aff.   étr.  (Frasce),  t.  276,  f1  108. 


'   Siège  de  Gravclines. 

2  Voy.  ci-dessus,  p.  689,  la  lettre  du  26  mars  au  duc  de  Longueville. 

3  Louis  de  Lorraine ,  comte  d'Armagnac ,  grand  écuyer  de  France ,  mort  en  1718,4  soixanle-dis-sept  ans. 
ù  Armande-Henriette  de  Lorraine ,  morte  en  1 684  ,  h  quarante-quatre  ans. 
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et 
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ANALYSES  DES  LETTRES 

LIKl'X  DES  DATES. 

DES    LETTRE*. 

BT  soraess. 

1658. 

24  avril. 
Paris. 

Au  père  Duncau. 

Mazarin  désire  gagner  le  prince  Pamfilio  et  regarde  comme  des 
moyens  très  puissants  pour  y  parvenir  le  Cordon  ',  la  pension 
et  la  puissante  protection  que  pourra  lui  donner  le  Roi.  Le 
Cardinal   approuve  la  résolution   prise  on    dernier  lieu  par 
l'ambassadeur  de  Portugal. 

AIT.  étr.  (France),  t.  97G,  f  108  V». 

2  4  avril. 
Paris. 

A     rambassadeur     de 
Portugal,  à  Rome. 

Mazarin  trouve  qu'il  aura  raison  de  quitter  Rome  si  cette  satis- 
faction donnée  au  Pape  par  le  roi  de  Portugal  peut  avoir  les 
résultats  qu'il  espère.  Approbation  complète  donnée  à  la  con- 
duite de  l'ambassadeur  de  Portugal  à  Rome. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  P  109. 

24  avril. 
Paris. 

Au    patriarche   d'Aqui- 
lée. 

Recommandation  en  faveur  de  Paul-Emile  Amattci,  qui  sollicite 
un  canonicat  dépendant  du  patriarche  d'Aquiléc. 
AIT.  étr.  (France),  t.  376,  f*  109  \°. 

24  avril. 
Paris. 

Au  duc  de  Modène. 

Recommandation  pour  Jean-Baptiste  Zaccaria ,  dont  il  connaît 
le  zèle  et  la  capacité. 

AIT.  étr.  (Fhancb),  t.  276.  f  110. 

2  4  avril. 

Paris. 

A   Elpidio  Benedclli,  à 
Rome. 

Mazarin  se  félicite  de  l'emploi  donné  à  Monseigneur  Alloriti, 
qui  peut  compter  sur  son  affection  et  son  estime. 
AIT.  étr.  (France),  t.  076 ,  f°  110  v°. 

25  avril. 

P.iris. 

A   l'abbcsse  de  Notre- 
Dame  de  Soissons2. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  accordé  à  sa  nièce  '  la  coadju- 
torerio  de  son  abbaye  ''. 

B.  N. ,  mi.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  02 ,  f°  189. 

27  avril. 
Saint-Just. 

A  M.  de  Villequier. 

Le  Roi  lui  envoie  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  Bou- 
logne-sur-Mer  et  do   séjourner   dans  le  Lîoulonais,  pendant 
que  le  maréchal  d'Aumont ,  son  père ,  ira  à  Ma  l'Ai  ck  pour  assu- 
rer la  défense  de  celte  plaça. 

11.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélange»  de  Colbert,  t.  5a  ,  f*  190. 

27  avril. 
Saint-Just. 

A  M.  de  La  Guillotière. 

M.  d'Ormcsson  est  chargé  de  lui  fournir  de  l'argent  pour   la 
continuation  des  travaux  de  Mardick. 

11.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangea  de  Colbert ,  t.  5s  ,  f  '  1  qo. 

17  avril. 
Saint-.Iusl. 

A  J.-lï.  Colbert. 

Recommandation  d'acheter  du  \icu\  linge  à  Paris  et  de  l'envoyer 
à  Mardick  et  Bourbourg  pour  les  blessés  qui  sont  dans  ces 
villes. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  !.  59  ,  f"  190. 

27  avril. 
Saint-Just. 

A  M.  Talon. 

Lettre  relative  aux  mesures  prises  pour  mettre  Mardick  à  l'abri 
d'une   attaque    dont  Mazarin    a    parlé    au    maréchal  d'Au- 
mont5. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5s  ,  f'  1(1»  1  • 

27  avril. 

Sainf-Jusl. 

A  M.  Talon. 

Mazarin   loi  exprime  encore  de  très  vives  inquiétudes  sur  l'af- 
faire  d'Ostcnde0.   Il    pense  qu'on   aurait  dit   demander  des 
otages  pour  répondre  de  la  sûreté  des  troupes.  ttJe  souhaite 

1  Probibicm 
5  Henriette  <i 

5  AriiKincle-ll 
'  L'abbere  'i 

5  Voy.  cibles» 
•  Voy.  ri-clf. 

ut  le  cordon  de  l'ordre  du  S 

1  [lorrains,  morte  en  ifiCy 
enriette  de  Lorraine.  (Voy. 
•  INotic-Diiiiii'  de  Soissons. 
us,  p.  336. 
us ,  p.  33G ,  la  lettre  du  G 

îint-Etprit. 

•  1  soixanle-iln-sopliéme  année. 
ci-destin ,  p.  G98,  note  4.) 

avril  iG58  a  Talon. 

38. 
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DES    LETTHFS. 

BT    SOURCES. 

1658. 

de  tout  mon  cœur,  ajoute-t-il,  me  tromper  dans  l'opinion  que 
j'ay  de  cette  entreprise.)» 

AIT.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  P  254. 

27  avril. 
[Saint-.Just  ] 
ou  [Amiens]. 

A  M.  d'Ormesson. 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à  la  mé- 
sintelligence entre  les  soldats  français  et  anglais  '.  Il  lui  parle 
ensuite  des  fortifications  et  munitions  de  Bourbourg  et  Mar- 
dick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52  ,  P  191  v'. 

28  avril. 
Amiens. 

A  M.  de  Schomberg. 

Recommandation  de  continuer  les  travaux  de  la  place  qu'il  gou- 
verne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5s  ,  f"  194  v°. 

28  avril. 
Amiens. 

A  M.  de  Mondejcux. 

Mazarin  s'étonne  des  plaintes  de  Mondejoux  contre  lui  et  l'en- 
gage à  se  défier  de  ses  prétendus  amis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5a  ,  f°  19A  v°. 

28  avril. 
Amiens. 

A  M.  de  Bridieu. 

Sur  un  convoi  envoyé  au  Quesnoy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s ,  f°  196. 

28  avril. 
Amiens. 

A  M.  d'Ormesson. 

Sur  les  approvisionnements  de  munitions  de  Mardick.  Recom- 
mandation de  ménager  l'argent. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5»  ,  f°  196. 

28  avril. 
Amiens. 

Au  marquis  de  Créquy. 

Mazarin  a  reçu  des  avis  qu'il  lui  a  donnés  sur  le  séjour  du  car- 
dinal de  Retz  à  Bruxelles  et  à  Anvers.  Il  serait  important 
d'avoir  des  témoins  qui  pussent  déposer  l'y  avoir  vu. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  1^7  «°. 

28  avril. 

Amiens. 

Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 

Éloge  de  son  zèle  et  de  sa  fidélité. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f°  i48. 

29  avril. 
Amiens. 

A  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre. 

Mazarin  s'étonne  que  l'ambassadeur  n'ait  pas  reçu  la  ratification 
du  traité.  Envoi,  au  nom  de  la  Reine,  de  présents  pour  l'am- 
bassadrice. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  167. 

29  avril. 
Amiens. 

A  M  de  La  Haye,  gou- 
verneur    de     Saint- 
Venant. 

Nécessité  de  mettre  un  terme  aux  désordres  causés  par  la  marebe 
des  gens  de  guerre.  Les  ennemis  ne  songent  pas  à  attaquer 
Saint-Venant. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  247  v°. 

29  avril. 
Amiens. 

Au  comte    de  Monde- 
jeux. 

Accusé  de  réception  de  l'envoyé  de  M.  de  Mondcjeux.  11  peut 
être  certain  que  M.  de  Bar,  gouverneur  d'Amiens,  est  de  ses 
meilleurs  amis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f-  i48. 

29  avril. 
Amiens. 

A  M.  Talon. 

Mesures  relatives  aux  convois  pour  le  Quesnoy  et  à  la  garnison 
de  cette  place. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f"  196  v°. 

29  avril. 
Amiens. 

A  M.  de  Vandy. 

Lettre  relative  aux  mesures  prises  pour  mettre  en  étal  de  défense 
la  ville  de  Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  P  197  v". 

29  avril. 
Amiens. 

A  M.  Morel. 

Est  chargé  de  remettre  neuf  cent  dix  livres  à  M.  de  Vandy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5s,  f  198  v'. 

1  Voy.  ri-dess 

us,  p.  3/19,  la  lettre  du  37 

avril   1 658  au  maréchal  d'Aumonl. 
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et 

LIEUX  DES  DITES 


1658. 

2<j  avril, 

Amiens. 

29  avril. 
Amiens. 

30  avril. 
Amiens. 


3o  avril. 
Amiens. 


3o  avril. 
Amiens. 


3o  avril. 

Amiens. 


i"  mai. 
(  Lmiens, 


1    mai. 

[Amiens. 


1"  mai. 
Amiens. 


1  "  mai. 
Amiens, 


1    mai. 
Amiens. 


SISCWPTIONS 


DES    LETTRES. 


Au  comte  de  Wagnée. 

Au  marquis  de  Fensfe 
{sic). 

A  Madame  Royale. 


Au   marquis  de   Saint- 
Mauris. 


Au  Procureur  général. 


A  l'abbé  Ainorelti. 


A  M.  de  La  Guillolière. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 


\   M.  d'Ormesson. 


A  M.  de  Seyron. 


A     M.     do    Lignières 

(gouverneur  de 

Sainl-Qucnlin). 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOUHCES. 


Mazarin  lui  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5a  ,  f°  199. 

Lettre  dans  le  mémo  sens. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  199. 

Regret  que  le  Roi  n'ait  pu  faire  donner  l'auditorat  de  rote  au 
candidat  recommandé  par  Madame  Royale;  mais  il  avait  pris 
depuis  longtemps  des  engagements  pour  l'abbé  de  Rourle- 
mont. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  P  s48. 

Protestations  de  désir  de  le  servir.  Mazarin  en  siisira  la  pre- 
mière occasion. 

B.  7i ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  1&8. 

Recommandation  pour  le  marquis  do  Sainl-Mauris,  qui  a  des 
domaines  en  Dauphiné.  Mazarin  souhaite  qu'on  puisse  lo 
favoriser. 

B.  N. .  ms.  f.  IV. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  168  v°. 

Mazarin  insiste,  dans  celte  lettre,  pour  que  les  troupes  de 
Savoie  puissent  se  joindre  promptement  à  celles  du  duc  de 
Modène  et  entrer  ensemble  en  campagne.  Il  parle  ensuite  à 
i'abbé  Amoretli  du  marquis  de  Gordcs,  qui  a  obtenu  la  charge 
de  son  père  en  Provence  et  devait  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  duc  do  Mcrcœur;  il  s'est,  au  contraire,  déclaré  contre 
lui.  Détails  sur  le  marquis  de  Sainl-Mauris,  que  Mazarin  a 
recommandé.  Regret  do  n'avoir  pu  présenter  pour  l'auditorat 
de  rote  le  protégé  de  .Madame  Royale. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  1/18  v°. 

Lettre  relative  aux  fortifications  et  aux  munitions  de  Dunkerquc, 
pour  lesquelles  on  a  envoyé  de  l'argent. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,. Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  i5o  v°. 

Mazarin  l'engage  à  soigner  sa  santé,  afin  qu'elle  se  rétablisse 
complètement.  Il  lui  parle  ensuite  de  l'abbé  de  Droué,  pro- 
tégé du  maréchal  et  de  la  maréchale  de  La  Ferté.  Enfin  il  lui 
recommando  de  faire  marcher  vers  l'Electoral  do  Trêves  un 
corps  do  troupes,  commandé  par  le  marquis  d'Huxelies,  afin 
d'intimider  l'Eleclour,  dont  on  a  lieu  do  se  plaindre. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  i5o  v'. 

Mazarin  lui  demande  qu'il  envoie  un  gentilhomme  à  l'ambassa- 
deur Lockhart  pour  presser  l'envoi  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  défense  de  Mardick  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f"  aoa. 

Ordre  d'envoyer  des  outils,  des  canons  et  des  munitions  de 
guerre  à  Saint-Quentin. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  aoa  V. 

Envoi  d'un  commissaire,  nommé  du  Lion,  pour  visiter  l'artil- 
lerie de  Saint-Quentin, 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  P  ao3  \  . 


1  Voy.  d-dentu,  p.  353,  l.i  lettre  !i  Lockhart  (1"  mai), 
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DATES 

et 

MEUS  DI>S   DATES. 


1658. 

1"  mai. 
Amiens. 


a  mai. 

Amiens. 


a  mai. 
Amiens. 


2  mai. 
Amiens. 


2  mai. 
Amiens. 


2  mai. 
Amiens. 


Amiens. 

3  mai. 
Amiens. 


3  mai. 
Amiens. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  M.  Benyer. 


A  M.  Bruslart,  pre- 
mier président  du 
parlement  de  Dijon. 


A  M.  de  Gastiguos. 


A   Charles  Colbert,  in- 
tendant d'Alsace. 


Au  marquis  de  Choup- 
pes. 


A  M.  de  Seypon. 


A  M.  Talon  du   Ques- 
noy. 

Au  duc  de  Modène. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  lui  annonce  Penvoi  d'un  gentilhomme  à  la  Père  pour 
requérir  plusieiu's  choses  dont  on  a  besoin.  Recommandation 
de  le  seconder. 

B.  iV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  ("  ao3  v°. 

Mazarin,  quoiqu'il  n'ait  guère  l'habitude  de  se  mêler  des  procès 
des  particuliers,  croit  devoir  néanmoins  lui  recommander  le 
sieur  Faure ,  qui  a  une  affaire  au  Parlement  de  Dijon  ;  le  Car- 
dinal demande  au  Premier  Président  "de  lui  être  favorable 
autant  que  la  justice  le  pourra  permettrez.  Il  lui  en  sera 
obligé. 

Aff.  étr,   (France),   Pclils  fonds,  Bourgogne,  t.   l'iaa,  ('  i63. 
—  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f'  so'c. 

Mazarin  le  félicite  du  zèle  qu'il  a  apporté  à  servir  le  Roi  dans 
l'affaire  de  Nimcs.  11  n'est  pas  étonnant  que  le  député  qui  est 
venu  à  la  Cour  soit  revenu  à  Nîmes  fort  mal  content;  car  tous 
ceux  qui  l'ont  vu  disent  que  c'était  un  homme  très  emporté  ; 
et  comme  il  doit  èlre  connu  pour  tel.  ses  discours  ne  tirent 
pas  à  conséquence. 

AIT.  étr.  (France),  t.  i638,  f  365. 

Approbation  des  mesures  prises  pour  les  troupes  en  garnison 
dans  l'Alsace  et  pour  les  conventions  faites  avec  le  prince 
Ulrich  de  Wurtemberg. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa  ,  f"  soi  V. 

On  n'a  pas  jugé  à  propos  d'envoyer  un  arrêt  du  conseil  demandé 
par  le  Premipr  Président  [d'Oppède]. 

imprimé  dans  les  Mémoires  de  Cliouppes ,  t.  II,  p.  i84,  édition 
citée. 

Mazarin  a  appris  avec  joie  qu'il  avait  mené  heureusement  un 
convoi  au  Quesnoy.  11  lui  donne  ensuite  des  instructions  pour 
les  places  do  Landrecies  et  du  Quesnoy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,   f°  i5a. 

Lettre  relative  aux  munitions  et  à  la  garnison  du  Quesnoy. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  lân  v". 

Lettre  relative  à  l'armée  d'Italie  et  aux  entreprises  que  l'on 
pourrait  tenter  dans  la  prochaine  campagne. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  1 53  v°. 

Promesse  d'exemption  d'impôt  pour  les  terres  de  l'archevêché 
de  Reims  et  du  maintien  des  droits  qu'on  lui  a  accordés  dans 
cette  circonscription  sur  les  bénéfices  vacants.  Précautions 
à  prendre  pour  la  prochaine  promotion  de  cardinaux.  L'am- 
bassadeur de  Portugal,  qui  se  montre  perplexe,  doit  attendre 
les  ordres  de  son  roi  pour  prendre  un  parti.  Difficultés  à 
l'occasion  d'une  pension  accordée  à  l'abbé  Siri  sur  l'évèché 
de  Fréjus.  Le  duc  Cesarini  a  fait  déclarer  au  Roi  qu'il 
désire  se  déclarer  serviteur  de  S.  M.  aux  mêmes  conditions 
que  le  prince  Carbognano  :  à  savoir,  la  concession  d'une 
pension  de  neuf  mille  livres  et  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le 
Roi  a  accepté  ces  conditions  et  envoie  les  expéditions  au  car- 
dinal Antonio  Barberini.  On  laisse  au  duc  Cesarini  le  soin  de 
rendre  cette  déclaration  publique  ou  de  la  tenir  secrète. 
AIT.  étr.  (France),  t.  27G.  P  tu. 
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1658. 

3  mai. 
Amiens. 

A     Elpidio     Benedetli, 
à  Rome. 

Mazarin  lui  parle  de  levées  qu'on  lui  propose  dans  les  Etats  do 
l'Eglise.  Somme  que  doit  remettre  Elpidio  Benedetti.  Il  est 
ensuite  question  d'une  pension  pour  Monseigneur  Altoviti  ; 
elle  pourrait  lui  être  accordée  sous  forme  de  don. 
Aff.  ctr.  (Fiukce),  t.  276,  ['  118. 

3  mu. 

Amiens. 

An    père    Duneau,    à 
Rome. 

Cette  lettre  concerne  d'abord  la  chapelle   de  Saintc-Pétronille , 
puis  les  affaires  de  Portugal. 

Aff.  ctr.  (France),  t.  976,  f°  ni. 

3  mai. 
Amiens. 

Au  cardinal  Grimaldi, 
à  Aix. 

Avant  la  réception  de  la  lettre  du  cardinal  Grimaldi,  le  Roi  avait 
résolu  de  nommer  auditeur  de  rote  l'abbé  de  Bourlcmont. 
D'ailleurs  on  n'aurait  pu  accorder  cette  dignité  au  neveu  du 
cardinal  Grimaldi,  puisque  sa  conduite  en   Provence  a   été 
contraire  au  service  du  Roi. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276.  P  11A  v°. 

3  mai. 
Amiens. 

Au  marquis Gianncllino 
Giusliniani. 

Prière  d'avoir  des  mémoires  distincts  et  détaillés  pour  toutes  les 
dépenses  auxquelles  la  France  doit  subvenir. 
Aff.  étr.  (Fiunce),  t.  276,  f"  n5  v". 

3  mai. 
Amiens. 

Au  prince  de  Conli. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  fera  remettre  à  la  princesse  de  Conti 
la  gratification  promise  au  sieur  de  Guilleragues. 
il.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  52  ,  f>  1 56. 

3  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Guilleragucs. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

1'..  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a  ,  f"  i56  v". 

3  mai. 
Amiens. 

Au  Clianceiier. 

Mazarin  lui  recommande  les  intérêts  du  maréchal  do  La  Ferlé 
pour  l'affaire  «des  survivances  des  charges  de  Lorraine,  en  la 
manière  qu'il  le  souhaite». 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangés  de  Colberl ,  t.  62 ,  f>  i56  \°. 

3  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Brjdieu. 

Remerciements  pour  le  soin   qu'il  a  pris  de  faire  parvenir  un 
convoi  à  Landrecies. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  167. 

3  mai. 
Amiens. 

Au  Procureur  général. 

Prière  de  faire  payer  à  M.  de  Bridicu  le  plus  tôt  possible  huit 
mille  livres ,  pour  lesquelles  il  a  reçu  une  assignation. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f°  167. 

3  mai. 
Amiens, 

Au  S'  Jacquier. 

Recommandation  pour  qu'il  fasse  payer  à  M.  do  Bridieu  le  quar 
lier  de  la  solde  de  sa  garnison  échu  depuis  un  mois. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,   ("  tb-]  \°. 

3  mai. 
Amiens. 

Aux  Surintendants  des 

finances. 

Recommandation  pour  qu'ils  assignent  sur  le  meilleur  fonds  la 
gratification  accordée  par  la  Reine  à  M""  de  Mottoville. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  âa  ,  f°  1 .". 7  v". 

3  mai 

\niiens. 

Au  grand   maître  de 

l'artillerie. 

L'évéque  de  Rennes  a  été  chargé  par  la  Reine  de  lui  faire  con- 
naître que  son  mariage  avec  M"'  de  Brissac  ne  lui  serait  pas 
avantageux. 

1!.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  ao5  . 

3  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  IÎC6ons(?)'. 

\rciisé  dn  réception  d'uno  lettre  du  a3  avril. 

1!.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.   5a  ,  f"  ao6. 

3  mai. 
Amiens. 

\  M.  Dond. 

Lettre  relative  h  des  levées  do  troupes  en  Italie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  ao6. 

1  C«  nom  es 

très  cloiitrui. 
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1658. 

3  mai. 

Amiens. 

Au  marquis  Ville. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  d'officiers  d'arliilerie. 

B.  N. ,  ius.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f°  206  v*. 

3  mai. 

Amiens. 

A  M.  Servien ,  ambas- 
sadeur à  Turin. 

Mazarin  lui  parle  du  payement  pour  les  troupes  levées  en  Italie. 
Il  se  réjouit  du  rétablissement  de  la  santé  de  l'ambassadeur. 
B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  "12  ,  f"  906  v". 

3  mai. 
Amiens. 

A  M.  Pcllot. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  l'ordre  se  rétablit  au  lieu  où 
est  M.  Pellot  (en  Dauphiné). 

B.   N. ,   ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  f'  207.  —  Aff. 
élv.  (France),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  ID&9,  i"  21. 

3  mai. 
Amiens. 

Aux  Surintendants. 

Mazarin  Ipur  rappelle  que  la  Reine  a  fait  accorder  à  M"'c  de  Mol- 
tevillc  la  gratification  de  mille  écus  qu'elle  a  coutume  de  re- 
cevoir chaque  année.  11  leur  recommande  de  faire  assigner 
sans  retard  cette  somme  «sur  le  fonds  le  meilleur  et  le  plus 
présent  qu'il  se  pourrai. 

Aff.  élr.  (Feànce),  t.  275,  f"  i33. 

3  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Dosons. 

Mazarin   revient  sur  l'édit  des  anoblissements.  En  ce  qui  con- 
cerne Nîmes,  il  a  reçu  une  nouvelle  lettre  de  M.  de  Gas- 
ligues,  confirmant  tout  ce  qu'il  a  dit  à  M.  de  Besons  de  ses 
bonnes  intentions. 

Aff.  étr.  (Fiunce),  t.  lG38,  f  36G. 

à  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Bordeaux,  in- 
tendant des  finances. 

Mazarin  promet  d'écrire  pour  que  l'on  paye  les  appointements 
de  l'ambassadeur,  fils  de  M.  de  Bordeaux. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f  i58. 

4  mai. 
[Amiens.] 

A  M.  de  Vendôme. 

Mazarin  se  félicite  de  tout  ce  qui  pourra  établir  et  maintenir 
l'union  dans  la  maison  de  Vendôme. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,   f  i58. 

U  mai. 
Amiens. 

A  M"'c  d'Amjour1. 

Mazarin  exprime  le  regret  des  difficultés  qu'elle  éprouve  pour 
être  payée  de  l'ordonnance  2  que  le  Roi  lui  a  accordée.  11  a 
écrit  au   président    d'Oppède,   afin   qu'il    cherche   tous  les 
moyens  de  les  surmonter. 

B.N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  52,  f  1 58  ï°. 

h  mai. 

Amiens. 

A  M.  de  Cordeaux. 

Mazarin  s'en  remet  au  chevalier  de  Mongaillard,  ((touchant  le- 
quel, ajoutc-t-il,  je  vous  diray  qu'il  n'est  pas  allé  à  Londres 
pour  y  faire  des  achats,  comme  vous  avez  creu,  mais  seule- 
ment pour  solliciter  l'envoy  de  certaines  choses,  dont  on  est 
convenu  icy  avec  l'ambassadeurn  [Lockhart]. 

Mazarin  parle  ensuite  à  M.  de  Bordeaux  des  négociations 
avec  le  Portugal.  Il  lui  écrit  :  «Le  ministre  de  Portugal,  qui 
est  de  delà  (en  Angleterre),  a  grand  tort  de  dire  que  c'est  de 
nous  que  viennent  les  difficultez  qui  se  rencontrent  à  la  négo- 
ciation de  M.  de  Cominges;  car  on  y  avoit  apporté  d'icy  tant 
de  facilitez ,  que  la  reyne  de  Portugal  pouvoit  conclure  le  traité 
dès  le  lendemain  de  l'arrivée  de  M.  de  Cominges  à  Lisbonne, 
et  le  Roy  ne  prétend  que  des  choses  sans  lesquelles  il  luy 
seroit  impossible  d'assister  le  Portugal. v 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f°  207. 

1  Marie  de  Bi 

2  Mandat  de 

ancas. 

payement. 
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DES  LETTRES. 
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1658. 

h  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  MarciUy. 

On  ne  l'a  pas  envoyé  pour  presser  M.  de  Chouppes  de  conduire 
ses  troupes  en  Catalogne,  mais  pour  que  M.  de  Marcilly  les 
conduisit  lui-même.  «Telle  est  l'intention  du  Roy.» 

B.  Y ,  ras.  f.  IV. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  207  v°. 

h  mai. 
Amiens. 

Au  duc  de  Mercœur. 

Le  Tellier  a  envoyé  au  duc  la  commission  qu'il  demandait.  Pro- 
messe de  donner  ordre,  sans  délai,  pour  l'artillerie.  Recom- 
mandation au  duc  de  partir  immédiatement  pour  son  gouver- 
nement. 

B,  N. .  nis.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a ,  f°  908. 

5  mai. 
Amiens. 

A  la  duchesse  de  Schom- 
berg  (Marie  de  Haute- 
fort). 

Mazarin  rappelle  que  le  Roi  lui  avait  accordé  une  gratification  de 
quarante  mille  livres  en  souvenir  des  services  rendus  par  le 
maréchal  son  mari  '.  «J'attendols  plus  tost  des  remerciments 
que  des  plaintes  sur  cette  gratification»,  ajoute  le  Cardinal. 
«Je  rendray  compte  à  S.  M.  des  raisons  que  vous  me  mar- 
quez, qui  vous  ont  obligée  de  la  refuser,  et  je  n'empescheray 
point  qu'EUe  n'y  ayt  esgard  etqu'Elle  ne  fasse  quelque  chose 
de  plus  pour  vous.» 

1'.  \.,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  1°  i5o,. 

5  mai. 
Amiens. 

A  W.Ratabon'. 

Mazarin  lui  écrit  que  l'intention  du  Roi  est  qu'il  fasse  donner 
un  logement  au  sieur  Félix3,  "estant  une  personne  nécessaire 
auprez  du  Moi». 

F>.  Y  .  ms.  f.  fr. ,  Mélangea  de  Colbert,  1.  5s  ,  i'°  i5  1. 

5  mai. 
Amiens. 

\  M.  du  Lion. 

Lettre  relative  aux  pièces  de  canon  qui  sont  à  Saint-Quentin. 
1!.  A.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a.  f"   i5g. 

5  mai. 
Amiens. 

Au  marquis  de  Créquy. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'y  lui  a  envoyées.  Mazarin 
désire  qu'il  puisse  servir  pendant  cette  campagne. 

1!.  N..  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Collier/,  t.  5a  .  f°  i5q  v". 

5  mai. 
Amiens. 

Au  Procureur  général. 

Instance  pour  qu'il  lasse  payer  la  pension  du  duc  de  Mercœur. 
1!.  N..  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  ao8  v". 

5  mai. 
Amiens. 

Au  duc  de  Mercœur. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  écrit  au  Procureur  générai  pour  sa 
pension.  Il  lui  recommande  de  s'entendre  avec  Giannetrjno 

Giustiniani  pour   une  entreprise  dont  ce  dernier  a  formé  le 
projet. 

1!.  N.  ,  ms.  f.   fr,  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  aïo. 

5  mai. 
Amiens. 

\in  Surintendants  des 
finam 

Recommandation  d'établir  un  fonds  assuré  pour  le  payement  de 
la  garnison  de  Pjgnerol. 

1!.  Y  .  DM.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  1°  ao8  v". 

5  mai. 
Amiens. 

A  M.  Pellol. 

Prière  d'assister  M.  do  Piétines,  gouverneur  de  Pignerol,  pour 
qu'il  puisse  tirer  des  tailles  du  Dauphiné  et  du  Briançonnais 

re  qui  est   nécessaire   pour  le  payement   de  la  garnison  de 
celte  place. 

\il.  .  tr.  (Famoa),  Dauphiné,  t.   1569,  f"  aa.  —   U.  Y.  ms. 
f.  fr. ,  Mélangés  de  Colbert,  l,  5s,  f"  ao8  i*. 

:">  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Beauvau. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  l'intention  de  le  faire  servir 
pendant  la  prochaine  campagne, 

li.  Y  .  ms.  f.  fr. ,    M                 |  olbert .  1.  :<  ■ .  1    jio  v", 

'  Le  m'arecbi 
Intendant  < 
Pnocoû-Fi 

1  de  Sehomberg  était  mort 

es  bâtiment*  royaux. 

lix  de  Tassy,  reçu  premier  c 

en  i6âG. 

birurgiea  du  Roi  en  iiiâ.'i.  m  ri  an  11178. 
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1658. 

5  mai. 

A  M.  de  Seyron. 

Recommandation  d'envoyer,  de  la  Fère  à  Saint-Quentin,  di-s 

Amiens. 

pièces  de  canon  de  6  et  de  8.  Mazarin  insiste  pour  que  ces 
pièces,  avec  tous  les  outils  nécessaires,  soient  expédiées  im- 
médiatement. 

B.  N.  ,  ins.  f.  (V.  .  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  P  a5a. 

5  mai. 

A   MM.  le   Chancelier, 

Mazarin  adresse  à  ers  personnages  une  recommandation  pour 

Amiens. 

Servicn ,   le     Procu- 

le comte  de  Soissons,   son  neveu  par  alliance,  qui  avait  un 

reur  général  (Nicolas 

procès  au  Conseil. 

Fouquet) ,  d'Ormes- 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  P  iGo. 

son ',     d'Aligre,     de 

Morangis,     Ménar- 

deau,  commissaires, 

Boucherai,      maître 

des    requêtes ,    rap- 

porteur. 

6  mai. 

Au  comte  de  Broglia. 

Mazarin  lui  annonce  que  l'intention  du  Roi  est  qu'il  serve  au 

Amiens. 

commencement  de  cette  campagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  P  160  v". 

6  mai. 

A  M.  Charles  Co'bert, 

Mazarin  s'étonne  du  mauvais  état  de  plusieurs  des  régiments 

Amiens. 

intendant  en  Alsace. 

qui  servent  en  Alsace  et  prie  l'intendant  de  lui  envoyer,  tous 
les  ordinaires,  des  renseignements  sur  la  situation  des  troupes 
qui  sont  en  garnison  dans  cette  province. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  P  iGo  v°. 

6  mai. 

A  la  duchesse  de  Gra- 

Mazarin  a  prévenu  son  désir  en  recommandant  que  l'on  payât  ! 

Amiens. 

mont. 

les  quatre  premiers  mois  des  appointements  du  maréchal  de 
Gramont. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  161. 

6  mai. 

A  M.  le  comte  Santus. 

Mazarin  approuve  qu'il  ait  pris  du  service  à  la  Bassée. 

Amiens. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,   t.  5a  ,  P  161  v°. 

6  mai. 

A  la  princesse  de  Cari- 

Le  prieuré  de  Nantua  n'est  pas  à  sa  disposition.  L'évèque  de 

Amiens. 

gnan. 

Chàlons  l'avait  résigné,  avant  sa  mort,  à  un  de  ses  neveux. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  161  v". 

6  mai. 

A  M.  Ménardeau. 

Mazarin  désire  obliger  le  sieur  Dufault  (ou  Du  Sault),  qui  «est 

Amiens. 

d'une  famille  considérable  de  Bordeaux  et  qui  a  tousjours  esté 
fort  zélé  pour  le  service  du  Roi ,  et  d'ailleurs  appuyé  de  la  re- 

commandation» de  M.  Ménardeau  ;  mais  il  ne  peut  s'employer 

pour  lui  faire  obtenir  l'évéché  de  Dax.  Le  Roi  s'est  déjà  engagé 
pour  cet  évèché. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  P  16a. 

6  mai. 

A  M.  de  Sainte-Maure. 

Ceux  qui  lui  ont  dit  que  Mazarin  avait  l'intention  de  former 

Amiens. 

deux  régiments  de  dragons  n'étaient  pas  bien  informés. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  16a. 

6  mai. 

A  M.  le  comte  de  Saint- 

Son  fils  ne  peut  obtenir  l'abbaye  de  Bretcuil  que  le  Roi  a  déjà 

Amiens. 

Aignan. 

donnée.  Mazarin  promet  de  s'occuper  de  lui  procurer  quelque 
bon  bénéfice. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  aïo. 

1  André  d'Or 

messon  ,  conseiller  d'État  et 

père  d'Olivier  d'Ormesson,  qui  était  alors  intendant  de  Picardie. 
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1658. 

6  mai. 
Amiens. 

A  M.  d'Ormesson. 

Mazarin  se  réjouit  d'apprendre  que  la  bonne  intelligence  est 
rétablie  entre  les  Français  et  les  Anglais  et  recommande  delà 
maintenir.  Le  reste  de  la  lettre  est  consacré  à  des  prescrip- 
tions pour  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

B  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  î°  an  v°. 

C  mai. 
Amiens. 

Aux  agents  généraux  du 

clergé  de  France. 

Mazarin  les  renvoie  au  Chancelier  à  l'occasion  d'un  arrêt  du 
Conseil  dont  ils  se  plaignaient. 

B.  N. ,    ii:s.  f.  fr.  ,    Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  a5a  v°. 

6  mai. 
Amiens. 

A      M.      l'archevêque 
d'Auch. 

Mazarin  écrit  à  Colbert  pour  que  l'on  tache  de  trouver  des  tem- 
péraments qui  donnent  satisfaction  à  l'archevêque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colber      t.  5a  ,  f°  a53. 

6  mai. 
Amiens. 

Au  Chancelier. 

Mazarin  lui  fait  part  d'une  réclamation  des  agents  généraux  du 
clergé  et  le  prie  d'entendre  leurs  raisons.  Ils  se  plaignent  du 
renvoi  d'une  afTaire  criminelle  entre  un  curé  et  des  particu- 
liers de  la  1\.  P.  R.  à  la  Chambre  de  l'édit  de  Paris ,  quoiqu'il 
s'agisse  d'un  crime  de  lèse-majesté  divine. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5o  ,  f°  a53  v°. 

G  mai. 
Amiens. 

A  l'abbé  de  Pures. 

A  l'occasion  d'une  proposition  faite  par  cet  abbé ,  Mazarin  le 
renvoie  à  l'évéque  de  Coutances. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f°  a54. 

G  mai. 
Amiens. 

A  l'évéque  de  Nevers. 

Mazarin  a  été  indigné  de  l'insulte  qui  lui  a  été  faite  le  lende- 
main de  Pâques  et  promet  d'embrasser  sa  cause  avec  énergie. 
B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5b  ,  f°  «54  v°. 

G  mai. 
Amiens. 

A  J.-B.  Colbert. 

Mazarin  lui  recommande  de  ne  pas  oublier  la  pension  de  l'abbé 
de  Pures.  H  faut  punir  le  moine  de  Cluny  qui  a  frappé  l'é- 
véque de  Nevers.  Colbert  devra  aussi  examiner  si  l'on  peut, 
sans    blesser    l'équité,    donner   satisfaction    à    l'archevêque 
d'Auch. 

B.  N. ,  ms.  f,  fr. ,   Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a ,  f"  a55. 

G  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  La  Guillotière. 

Mazarin  l'avertira  de  se  rendre  à  la  Cour  lorsqu'elle  s'avancera. 
On  donnera  ordre  pour  que  son  régiment  soit  payé. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  a55  v°. 

6  mai. 
Amiens. 

A  l'abbé  de  Couvonges. 

Mazarin  lui  promet  que  la  récompense  promise  au  régiment  de 
Lorraine  sera  exactement  payée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f"  a56. 

i\  mai. 
Amiens. 

Au  comte  de  Tonnerre. 

Protestations  de  désir  de  le  servir  ainsi  que  sa  famille.  Mazarin 
regrette  de  n'avoir  pu  le  lui   prouver  à  l'occasion  de  la  va- 
cance de  l'évêché  de  Chàlons;  mais  le  Roi  avait  pris  des  enga- 
gements pour  ce  siège. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  a56  V". 

G  mai. 
Amiens. 

A  l'abbé  de  Tonnerre. 

Regret  de  n'avoir  pu  le  servir  pour  l'évêché  de  Chàlons. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  a56  v°. 

G  mai. 
Amiens. 

Au  Prince  de  Salm. 

Le  siour  de  Cassaigno  lui  rendra  compte  de  co  que  Mazarin  lui 
a  du.  Protestai s  d'estime  el  d'amitié, 

B,    N.  .  ta»,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert .  t.  5a  ,  f  a56  v". 

89. 
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1658. 

G  mai. 
Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


mai. 


Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


7  mai. 
Amiens. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  IETTBBS. 


A  la  duchesse  Adélaïde 
de  Savoie ,  ('■lectrice 
de  Bavière. 


A  l'amhassadeurde  Por- 
tugal en  Angleterre. 


A  M.  de  Roncherolles. 
Aumarquisdc  Poyanne. 

Au  marquis  de  Thoiras. 
A  l'évêque  de  Tulle. 

A  M.  de  Schomberg. 

A  M.  de  Mondejeu. 

A  M.  l'abbé  de  Bernay. 

Au   maréchal,   duc  de 
La  Meilleraye. 

A  M.  Chapelain. 


Au   Président  de   Ra- 
gusse. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOliBCES. 


Les  ambassadeurs  français  (Gramontet  Lionne)  n'ont  pas  jugé  à 
propos,  dans  son  intérêt,  de  lui  remettre  les  lettres  dont  Ma- 
zarin  les  avait  chargés;  mais  le  maréchal  de  Gramont  lui  a 
témoigné,  devivevoix,  L'estime  et  l'affection  du  Cardinal. 

Au',  étr.  (France),  1.276,  f"  116. 

Remerciements  pour  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  Mazarin.  L'am- 
hassadeurde France  en  Portugal,  le  marquis  de  Cominges,  a 
les  ordres  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  sans  au- 
cun délai  l'affaire  dont  il  est  question. 

AIT.  élr.  (FnANCE) .  t.  27G  ,  f °  117. 

Lettre  relative  à  la  garnison  du  Quesnoy.  11  est  impossible  d'y 
laisser  une  compagnie  suisse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  52  ,  f°  162. 

Mazarin  se  serait  employé  volontiers  pour  faire  obtenir  l'évéché 
de  Dax  au  parent  du  marquis  de  Poyanne,  si  le  Roi  n'avait 
pas  pris  déjà  des  engagements. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr, ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  03  ,  f °  162  v°. 

Protestations  d'estime  et  de  désir  de  le  servir. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  59  ,  f°  162    v°. 

Mazarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  a  montré  pour  prévenir  une 
émeute  des  hab'tants  de  Tulle  contre  la  compagnie  du  sieur 
de  la  Roche  qui  traversait  la  ville. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  02  .  f"  162  v". 

Détails  sur  les  munitions  envoyées  à  Bourbourg.  M.  de  Schom- 
berg doit  se  préparer  à  servir  pendant  la  campagne  prochaine 
et  compter  sur  l'amitié  de  Mazarin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  52  ,  f"  a  12  v". 

Après  des  protestations  d'amitié,  Mazarin  lui  parle  de  M.  de 
Vandy,  recommandé  par  Mondejeu,  et  promet  de  lui  procurer 
ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  de  Montmédy. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  21I. 

Protestations  d'estime. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  207. 

Mazarin  est  toujours  dans  les  sentiments  qu'il  lui  a  témoignés  à 
l'occasion  des  gouvernements  de  Guérande  et  du  Croisic. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  267. 

Chapelain  trouvera  entre  les  mains  de  Villacerf  une  lettre  pour 
faire  compter  soixante  mille  livres  au  trésorier  de  la  marine. 
Recommandation  pour  que  cet  argent  soit  ménagé  avec  soin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f"  257. 

Il  ne  devrait  pas  s'étonner  de  l'ordre  que  lui  a  envoyé  le  Roi  de 
se  rendre  à  Issoudun.  S.  M.  n'a  supporté  qu'avec  trop  de  pa- 
tience la  conduite  que  le  président  a  tenue. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f  a58. 
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MEUI  DES  DATES. 

DBS  LETTRES. 

ET    SOUIICES. 

1658. 

7  mai. 
Amiens. 

Aux  Surintendants  des 
finances. 

Prière  (le  réassigner'  quelques  billets  de  l'épargne  qu'a  M  '"  de 
Saint-Loup-  sur  des  fonds  de  l'extraordinaire.  C'est,  dit  Ma- 
zarin, t-une  personne  que  je  considère-. 

B.  N. ,  mis.  f.  tï.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  a5g. 

8  mai. 
Amiens. 

A  AI.  de  Jonzac. 

Protestation  de  sentiments  de  bienveillance  pour  son  fils. 
B.  N. ,  mis.  f.  IV. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  s6i. 

8  mai. 
Amiens. 

An   grand    maitre    de 
l'artillerie. 

Mazarin  s'étonne  que  les  officiers  de  l'artillerie,  qui  devaient  se 
rendre  à  Amiens,  n'y  soient  pas  encore  arrivés. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert.  t.  5a,  f°  i63J  —  Addi- 
tion dans  le  même  sens,  au  f"  i(i3  \°. 

8  mai. 
Amiens. 

A  M.  Renier. 

Billet  relatif  aux  appointements  d'un  agent  de  Mazarin. 
Iï.  \.  ,  ms.  f,  IV. ,  Mélanges  'le  Colbertt  t.  5-:  .  !"  if!3. 

8  mai. 
Amiens. 

A  Colbert  (Charles) ,  in- 
tendant d'Alsace. 

Recommandation  pour  un  sieur  de  Villemont,  ci-devant  capi- 
taine dans  le  régiment  d  ;  Linange,  qui  pourrait  remplir  quel- 
que emploi  dans  le  régiment  d'Alsace,  ou  toute  autre  fonc- 
tion à  laquelle  il  serait  propre. 

li.  \. .  ms.  1'.  fr. .  Mélanges  île  Colbert,  t.  5-: ,  f"  i63. 

8  mai. 
Amiens. 

\  .MM.  de  Ronclierollcs 
(gouverneur  de  Lan- 
drecies),     de     B  ri- 
dieu  ((jouverneur  de 
Guise  )  et  Talon  .  in- 
tendant du  Qucsnoy. 

Recommandation  pour  la  sûreté  des  renvois  que  le  sieur  Seyrou 
doit  expédier  de  la  Fère  pour  Landrecies  ou  le  Quesnoy. 
B.  \. ,  m-*,  f.  li'.  .                      Colbert,  t.  59  ■  !'  i53  v°. 

8  mai. 
Amiens. 

Il  n'y  a  pas  d'indication 
du   nom   de  la   per- 
sonne à  laquelle  cette 
lettre    est    adressée; 
mais  il  s'agit  évidem- 
ment d'une  personne 
placée  près  du  maré- 
chal d'IIocquincourt 
et  qui  négociait  avec 
Mazarin. 

Mazarin  témoigne  le  dés  r  de  Bervir  cette  p  irsonne,  sans  portée 

préjudice  au  maréchal  d'HocquincOUrt,  pour  qui  le  Cardinal 
a  en  ore  un  reste  d'affection,  «nonobstant,  dit-il,  le  peu  de 
sujet  qu'il  m'en  a  donnés,  Mazarin  demande  une  réponse  po- 
sitive sur  les  intentions  de  ceux  avec  qui  on  négociait,  pro- 
bablement pour  la  soumission  de  llesdin  au  Roi. 
B.  N.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5  a  .  f'   i64. 

8  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Seyron . 

Lettre  relative  aux  outils  .  charrettes,  pièces  de  canon  ,  Ides .  etc., 
que  l'on  peut  tirer  de  la  Fère. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr, ,  Mélange»  de  Colbert,  t.  Ja,  f"  a ■  5. 

8  mai. 
Amiens. 

A   M.    Bennierou   Rcs- 
nier. 

Ordre  de  rembourser  à  Seyron  les  sommes  qu'il  a  avancées  peur 
diverses  fournitures. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  "va .  P  i  i5  i  '. 

8  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Faberl. 

Envoi  d'argent  pour  des  levées  de  troupes.  Détails  sur  des  dé- 
penses faites  a  la  Fère.  Eloge  de  la  fermeté  avec  laquelle  Fa- 
bert  a  parlé  en  faveur  du  lieutenant  de  roi  de  Mars.il.  Regret 
de  Mazarin  de  voir   qu'il    n'\   a  aucun  changement  dans  l'es- 
prit de  M.  le  Prince. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélange*  de  Colbert  .t.  5*  ,  f°  a  i  G  v". 

g  mai. 
Amiens. 

A  In  reine  de  Suède. 

Mazarin  ne  pense  pat  que  l'on  puisse  s'engager  dans  les  entre- 
prises projetées  but  Naples, 

AIT.  étr.  (France)  ,  t.  i-fi  ,  f°  1 1  ;  »* 

1  De  donner 
'  Voy. ,  sur  J 

le  nouvelle»  assignations  po 
i"'  de  Saint-Loup  ,  t.  V.  p 

ur  remplacer  lea  vienj  lullcls. 
a6/i  ,  des  Lettre»  de  Mazarin. 
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1G58. 

g  mai. 
Amiens. 


<j  mai. 
Amiens. 


9  mai. 

Amiens. 


9  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


ti  mai. 

Amiens. 


i  i  mai. 
Amiens. 


SLSCiill'TIONS 


1>ES  EKTTIlES. 


A    l'abbé    Bracusc,  à 
Rome. 


Au    père    Duneau ,     à 
Rome. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


Au  m"  de  Chouppes. 


Au  duc  d'Épernon. 


A  M.  Talon,  intendant 
du  Quesnoy. 


A  M.  Du  Fau. 


A  M.  de  Bridicu. 


A  J.-B.  Colbert. 


Aux  cardinaux  Antonio 
Barberini  et  Sac- 
chetti,  à  Rome. 

A  de  La  Haye,  chargé 
de  la  garde  de  Saint- 
Venant. 


ANALYSES  DKS  LETTRES 

ET    SOOBCES. 


Mazarin  se  réjouit  du  rétablissement  de  sa  santé.  Approbation 
des  mesures  adoptées  pour  gagner  certaines  personnes.  Le 
Cardinal  ne  croit  pas  que  l'on  puisse  réaliser  les  projets  for- 
més par  la  reine  de  Suède.  Pour  la  pension  de  six  mille  écus 
promise  au  cardinal  Antonio  Barberini,  el'e  sera  exactement 
payée.  11  s'efforcera  d'y  faire  ajouter  enrore  six  mille  écus; 
mais  il  ne  peut  en  répondre. 

AIT.  élr.  (Fbaisce)  ,  t.  376  ,  f°  1 19. 

Mazarin  insisîc  principalement  sur  ce  point  que  ce  sont  les  Espa- 
gnols qui  ont  refusé  de  conclure  la  puix,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  voulu  sacrifier  le  prince  de  Coude. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  276,  f°  120. 

Mazarin  lui  dit  que  Gueffier  n'a  pas  le  titre  de  résident  de 
France  à  Rome.  11  termine  par  des  nouvelles  sur  la  révolte  de 
Hesdin  et  sur  la  défection  du  maréchal  d'Hocquincourt. 

AIT.  étr.  (Fbance)  ,  t.  276,  f°  121 

Mazarin  lui  parle  du  quartier  d'hiver  des  troupes  de  Provence. 
H  le  charge  de  dire  au  cardinal  Grimaldi  que  l'on  est  scan- 
dalisé de  sa  conduite  et  des  discours  qu'il  tient. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Chovppes  ,  a'  partie,  p.  188-190 
de  l'édition  niée. 

Regret  de  n'avoir  pu  procurer  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de 
Dijon  à  la  personne  qu'il  recommandait;  mais  le  Roi  avait 
pris  des  engagements  pour  ce  bénéfice. 

B.  N. ,  111s.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  53  ,  f°  217  v°.  —  Aff. 
étr.  (Fbakce),  Petits  fonds,  Bourgogne,  t.  1692,  f°  164. 

Lettre  relative  aux  munitions  du  Quesnoy,  à  la  solde  de  la  gar- 
nison, etc.  Recommandation  de  faire  payer  M.  de  Bridieu. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f  262  ;  addition  . 
auf°  263  v°. 

Mazarin  l'entretient  de  ses  appointements  et  désire  qu'il  soit 
satisfait. 

B.  N, ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52 ,  f°  562  v°. 

Mazarin  a  donné  des  ordres  pour  faire  payer  ce  qui  est  dû  à 
M.  de  Bridieu. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  a63. 

Recommandation  de  faire  donner  au  commis  de  Jacquier  l'ar- 
gent nécessaire  pour  payer  à  M.  de  Bridieu  le  quartier  de 
celte  année. 

Aff.  étr.  (Fbakcb),    t.  375,  f  188,  et  B.  N. ,    ms.  f.   fr. ,  Mé- 
langes de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  a63  v°. 

Lettre  de  recommandation  pour  le  père  Alberto,  barnabite,  qui 
a  été  nommé  à  un  évèché  par  le  duc  de  Savoie. 
Aff.  étr.  (Fbance)  ,  t.  376  ,  f"  122. 

Recommandation  de  fournir  du  plomb  à  l'armée  de  Turenne. 
Détails  sur  les  relations  de  de  La  Haye  avec  d'autres  gouver- 
neurs. Soins  à  donner  aux  malades. 

B    N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  318. 
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DES  LETTRES. 

ET    SOURCES. 

1658. 

11  mai. 
Amiens. 

A  M.  d'Onnesson. 

Mazarin  lui  recommande  de  déclarer  au  maréchal  d'Aumont  et 
au  sieur  Talon  qu'ils  doivent  absolument  renoncer  à  l'entre- 
prise qu'ils  avaient  projetée  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f  aG3  V. 

1 1  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Montrevel. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  faire  obtenir  à  son  fils  le  prieuré 
de  Nantua;  mais  le  dernier  titulaire  l'a  résigné  à  son  beau- 
frère. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f'  aG4  v'\ 

1 1  mai. 
Amiens. 

A  M.  d'Onnesson. 

Seconde  lettre  du  il  mai:   Mazarin  lui  recommande  de  faire 
payer  mille  écus  à  M.  de  Schomberg.  Nouvelle  injonction,  de 
la  part  du  Roi,  au  maréchal  d'Aumont  tic  renoncer  à  son  en- 
treprise. Il  craint  que  cet  ordre  n'arrive  pas  à  temps. 
B.   K. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a,  f"  a65. 

1 1  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Schomberg. 

Mazarin   le  prie  de  donner  créance  à  tout  ce  que  Blondot  lui 
dira  de  sa  part. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbeit,  t.  5a  ,  f"  aG.ï  V. 

1 1  mai. 
Amiens. 

A  l'abbé  d'Anrillac. 

Lettre  relative  aux  entreprises  que  le  duc  de  Modène  pourrait 
tenter  en  Iialie  et  aux  instances  qu'il  avait  chargé  l'abbé  de 
faire  à  l'occasion  de  nouvelles  charges  qui  pourraient  être 
établies  dans  les  maisons  royales. 

Ii.  N.  ,  ms.  f.   IV.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f'  iG5. 

1 1  mai. 
Amiens. 

A  M.  Servirai. 

Recommandation  pour  faire  payer  ce  qui  est  dû  à  la  princesse 
de  Carignan. 

B.  IV.,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  I.  5a,  f*  1 65  v". 

1 1  mai. 
Amiens. 

Au  Procureur  général. 

Lettre  dans  1"  même  sens. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  iGG. 

1 1  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Vandy. 

Mazarin  s'en  remet  à  la  vive  voix  du  sieur  Chaudron  ,  auquel  il  a 
donné  les  réponses  aux  lettres  que  M.  de  Vandy  lui  a  écrites. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  îCG. 

1 1  mai. 
Amiens. 

Au  comte  de    Monde- 
jeux. 

Lettre   relative    aux  pièces  de   canon  et  autres  munitions  de 
guerre  que  le  gouverneur  d'Arras  doit  fournir  pour  l'armée. 
B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  aG5  v°. 

ia  mai. 
Amiens. 

Au  Chancelier. 

Les  habitants  de  Sancerre  de  la  II.  P.  R.  se  plaignent  d'être  sur- 
chargés dans  le  rôle  des  tailles.  Recommandation  pour  qu'en 
dressant  ce  rô!c,  on  ne  tienne  aucun  compte  de  la  religion. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  .  f"  aGG  v". 

ta  mai. 
Amiens. 

A       l'archevêque       de 
Mayencc. 

Remerciemenls  pour  les  nouvelles  assurances  qu'il  a  fait  donner 
à  Mazarin  de  son  amitié, 

B.  N. ,  les.  f.  fr.  ,    Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  fJ  367. 

îs*  mai. 
Amiens. 

Lui  Surintendants  des 
finances. 

Recommandation  ,  au  nom  du  Roi,  de  faire  donner  à  M.  de  Cas- 
telnau  une  gratification  de  vingt-cinq  à  (renie  mille  livres. 

Ii.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Milangtl  <lr  Colbtrt,  l.  5a  ,  f"  "G-.  —  Dans 
L'  ni--,   des  Aff.  élr.    (Kiuncb).    t.   a;.">,    p.    190 ,  cette    lettre 

porte  la  date  du  1 1  mai  i658. 

la  mai. 
Amiens. 

A  M.  (!<•  Rosières. 

Remerciements  pour  les  bons  sentiments  (pie  M.  de  Rosières  lui 

exprime. 

1!.   N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5a  .  f'   167  v". 

1  11  t'agùseil 

il"  l'entreprise  pour  s'empr 

rer  d'Oslende.  (  Voy.  ci-dessus,  p.  8S7.) 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1058. 

19  mai. 

Amiens. 


îa  mai. 

Amiens. 


1  3  mai. 
Amiens. 


i  h  mai. 

Amiens. 


i5  mai1]. 

Amiens. 

l4ou  i5mai. 
Amiens. 

î/iou  i5m  ii. 

Amiens. 


i5  mai. 
Abbeville. 


1 5  mai. 
Abbeville. 


i5  mai. 

Abbeville. 


i5  mai 

Abbeville. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


An  marquis  de  Créquy. 

A  J.-B.  Colbert. 

A  M.  de  Seyron. 

A  J.-B.  Colbert. 

Au  duc  de  La   Meille- 
raye. 

A  M.  Piètre. 

Au   major  d'Abbeville. 


Lettre  adressée  à  la 
personne  qui  négo- 
ciait à  liesdin  avec 
Mazarin*. 


Au  maréchal  de  L'Hô- 
pital. 

A     la      comtesse      de 
Brienne. 


A  M.  d'Ormesson. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOURCBS. 


Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  a  données  des  mou- 
vements des  ennemis. 

B.  K.  ,  DIS.  f.  IV.  .  Mélanges  deC  ûlbert,  t.  5a  ,  f"  1C6  v°. 

Recommandation  de  taire  fournir  exactement  l'argent  nécessaire 

pour  les  vivres  de  l'armée  commandée  par  Turenne. 
B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  l.  52  ,  f"  166. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  d'une  compagnie  de  dragons  à  la 
Fère. 

B.  IN. .   ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  P  168. 

Mazarin  le  charge  d'examiner  une  affaire  de  finances  que  le 
marquis  de  Chanvallon  lui  a  proposée. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  168. 

Mazarin  apprend  avec  plaisir  que  la  santé  du  duc  est  rétablie, 
puisqu'il  demande  un  congé  pour  un  voyage. 

B.  N. ,  ms.  i'  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  187. 

Lettre  relative  aux  munitions  de  guerre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  ï"  187. 

ecommandalion  pour  l'envoi  de  fascines  et  de  mousquets.  On 
doit  tenir  prêts  des  navires  qui  puissent  transporter  les  muni- 
tions à  Calais. 

B    N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,   t.  52  ,  f  187  V. 

Regret  que  le  confident  de  cette  personne  n'ait  pas  voulu  venir 
traiter  à  la  Cour.  Remerciements  pour  les  avis  donnés,  «J'auray 
l'honneur,  ajoute  Mazarin,  d'accompagner  demain  le  Roy  aux 
environs  de  Hesdin,ct  je  voudrais  bien  que  vostre  confident  ' 
et  vos  amis  plissent  une  bonne  résolution4.  S'il  ne  tenoitqu'à 
s'esloigner  de  la  place  pour  l'obliger  à  cela,  je  me  ferais  fort 
d'y  disposer  S.  M.,  pourvu  que  je  fusse  asseuré  que  les  suites 
seraient  telles  que  S.  M.  peut  souhoiter.n 

B.  N. ,  tus.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  168. 

Mazarin  a   fait  ce  que   le   Maréchal  lui  a   demandé  pour  son 

cousin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  l.  5a  ,  f°  176  v°. 

Mazarin  lui  annonce  qu'à  sa  demande,  le  Roi  a  accordé  à  son  fils 
la  grâce  qu'elle  désirait  (la  survivance  de  la  charge  de  son 
père). 

B.  N. .  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  174  v".  —  Dans 
le  ms.  des  Aff.  étr.  (Krance),  t.  275,  1°  201,  cette  lettre  est 
datée  de  Calais ,  ai   mai  i658. 

Lettre  relative  à  l'artillerie  nécessaire  pour  Mardick,  Bour- 
' bourg,  etc.  Envoi  d'argent  pour  payer  les  Anglais.  Nécessité 
de  faire  raccommoder  le  chemin  d'Ardres  à  Bourbourg ,  etc. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  169. 


1  Cette  lettre  et  les  deux  suivantes  ne  portent,  dans  le  manuscrit,  que  le  mot  idem  pour  marquer  le  jour;  elles 
sont  placées  à  la  suite  de  lettres  du  (1  juin  et  devraient,  d'après  cette  indication,  être  également  du  h  juin  i()58  ; 
mais  comme  elles  sont  datées  d'Amiens,  elles  doivent  être  de  mai,  Elles  ont  été  mal  placées  dans  le  manuscrit. 

a  Voy.  ci-dessus,  p.  70g,  la  lettre  du  8  mai  au  même  destinataire. 

3  Rien  n'indique  quel  était  ce  confident. 

"  La  résolution  de  livrer  la  place  au  Roi  ;  mais  ,  loin  de  là  ,  on  tira  le  canon  contre  l'année  royale ,  qui  fut  obligée 
de  s'éloigner. 
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DATES 
et 

LIEUX  DÏS  DATES 


1658. 

i5  mai. 

Abbevillc. 


i5  mai. 

Abbevillc. 


10  mai. 

Abbevillc. 


16  mai. 

Abbevillc. 


ta  mai. 

Abbc\illc. 


i5  mai. 

Abbevillc. 

i5  mai. 

[Abbevillc.; 


i5  mai. 
[Abl»>-\  iile. 


i5  m. i  . 
[Abbeville.] 


i'o  mai. 
Abbeville. 


i  D  mai. 

Abbeville. 


i  B  mai 
Abbeville. 


SUSCRIPTIONS 


DE*  LETTRES 


A  M.  de  Schomberg. 

A  M.  de  Roncherolies. 

A  M.  de  Bridieu. 
A  M.  de  Grandpré. 

A  M.  de  Seyron. 

A  H.  de  Chastillon. 

A  M.  de  La  (Juilloi  ère. 


Au  maréchal  de  Gran- 
cey. 


Au  colonel  Des  Marcsts. 


Au  colonel  Baltbazar. 


A  M.  le  grand   maître 
de  l'artillerie. 


A  l'abbé  Giovanni-Car- 
loito  Gavoiii,  à  Sa- 
vonne. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    POIIXI.S. 


Remerciements  pour  le  soin  avec  lequel  il  fait  travailler  aux  for- 
tifications de  lïourbourg.  Mazarin  lui  recommande  de  se  tenir 
prêt  à  se  rendre  au  lieu  qui  lui  sera  indiqué  pour  avoir  une 
entrevue  avec  lui. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f*  170. 

Recommandations  pour  les  munitions  de  sa  place,  pour  favoriser 
le  transport  des  blés  au  Quesnoy,  pour  tenir  les  troupes  en 
état  et  donner  toutes  les  indications  qu'il  pourra  recueillir 
sur  les  mouvements  des  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  170  v\ 

Lettre  relative  aux  munitions  de  Guise  et  aux  avis  à  donner  à 
M.  de  Grandpré  pour  un  corps  de  cavalerie  qu'il  commande 
entre  Guise  et  Saint-Quentin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  171, 

Recommandation  de  s'approeber  le  plus  possible  de  Saint- 
Quentin  avec  le  corps  de  cavalerie  qu'il  commande  entre  Guise 
et  Saint-Quentin.  Il  doit  protéger  toute  la  frontière  contre  les 
ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  17a.  —   \ikli- 
tion  h  cette  lettre,  f°  175. 

Sur  les  relations  qu'il  doit  entretenir  avec  Roncberollcs,  Bri- 
dieu, Talon,  pour  la  sûreté  des  convois  de  blé  envoyés  à  Lan- 
drecies  et  au  Quesnoy. 

B.  H, ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  .  f°   173. 

Lettre  relative  aux  dépenses  pour  les  fortifications  de  la  Fère. 
B.  \.  ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  174. 

Annonce  d'envoi  d'affûts  pour  les  canons.  Recommandation  pour 
les  palissades  de  Mardick,  les  sacs-à-terre ,  etc. 

B.  K. ,  ms.  f .  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  1°  a  1  <i  \  . 

Mazarin  le  remercie  de  ce  qu'il  avait  fait  antérieurement  pour 
ménager  les  terres  du  chancelier  de  Trêves;  mais  on  a  re- 
connu que  c'était  un  homme  qu'on  ne  pouvait  ramener  au 
parti  français.  En  conséquence,  il  faut  agir  à  son  égard  avec 

sévérité. 

II.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  I.  5a  ,  f°  367. 

Il  est  inutile  de  songer  à  une  levée  de  troupes  qui  ne  pourrait 
être  achevée  que  pour  la  fin  de  la  campagne. 

B.  Y  .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  a68. 

Lettre  relative  à  des  levées  de  troupes  en  Allemagne.  Défiance  b 
l'égard  de  l'électeur  de  Trêves  :  rson  chancelier  est  un  peu  plus 
Espagnol  que  Pegnaranda». 

B.  N. .  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert.  t.  5a  ,  f  aG8. 

Mazarin  a  chargé  Roussereau  de  faire  connaître  ses  sentiments 
an  grand  maître  et  prie  celui-ci  de  lui  donner  créance. 
B    N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  .   f°  a  6g  . 

Protestation  d'affection. 

Aiï.  <5(r.  (Fiujcb)  ,  t.  376,  I"  îaa  \°. 


9° 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SUSCR1PT10NS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTRBS. 

ET    SOURCE-.. 

1658. 

i5  mai. 
Abbeville. 

Au    père    Duneau,    à 
Rome. 

Remerciements  pour  les  lettres  et  les  avis  qu'il  lui  a  envoyés. 
Aff.  étr.  (France),  t.  276,  C  ia3. 

1 5  mai. 
Abbeville. 

Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 

Mazarin  lui  déclare  qu'à  son  avis,  on  ne  peut  pas  compter  sur  les 
Napolitains  ni  songer  à  tenter  quelque  entreprise  dans  ce 
royaume. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f°  is3  v°. 

iS  mai. 
Abbeville. 

Au  duc  de  Castelnovo, 
à  Paris. 

Mazarin  répond  à  cet  envoyé  de  la  reine  de  Suède  en  France  re- 
lativement aux  projets  que  cette  princesse  avait  l'ormés  pour 
une  expédition  de  Naples.  Il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  songer 
à  les  réaliser. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  I2&v°. 

i5  mai. 
Abbeville. 

A  Elpidio  Benedetti. 

Mazarin  lui  parle  du  palais  que  la  reine  de  Suède  doit  occuper  à 
Rome. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  ia5  v°. 

i  5  mai. 
Abbeville. 

Au  Procureur  général. 

L'intention  du  Roi  est  que  la  pension  de  M""  de  Carignan  lui 
soit  payée  immédiatement. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  275  ,  f°  «97. 

i  .">  mai. 
Abbeville. 

A  M.  Servien. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f°  198. 

1 6  mai. 
Amiens. 

A  l'évèque  de  Valence. 

Mazarin  a  dit  à  Le  Tellier  de  faire  donner  l'argent  pour  la  levée 
des  àoo  hommes  du  régiment  de  son  frère.  H  l'approuve  de 
se  rendre  en  Dauphiné  pour  l'avancement  du  service  du  Roi. 
Si  l'on  n'a  pas,  à  temps,  l'argent  que  le  Dauphiné  doit  donner, 
cftoutes  les  affaires  du  Roi  en  Italie,  auxquelles  cet  argent  est 
destiné ,  périssent  absolument". 

Aff.  étr.  (Dauphiné),  Petits  fonds,  t.  i54g,  f°  â3. 

îG  mai. 
Amiens. 

A   M.   le  Président   de 
Saint-Jullin. 

Mazarin  voudrait  que  les  affaires  du  Daupbiné  fussent  dans  un 
état  qui  lui  permit  de  pouvoir  s'employer  pour  le  Président 
[de  Saint-]  Jullin;  mais  tant  que  le  Parlement  ne  fera  pas 
davantage  pour  satifaire  S.  M. ,  il  est  impossible  de  rien  de- 
mander pour  lui. 

Aff.  étr.  (Dauphiné),  Petits  fonds,  t.  i54g,  f"  26. 

1 6  mai. 
Amiens. 

A  M.  l'abbé  de  La  Vic- 
toire. 

Mazarin  ne  doute  pas  de   son  zèle;  mais  il  voudrait  «qu'il  fût 
encore  un  peu  plus  homme  de  bien,   afin  que  ses  prières  et 
ses  vo3Ux   aient  d'autant  plus  d'effet».  Il  s'agit  toujours  de 
vaincre  la  résistance  du  Parlement  de  Dauphiné. 
Aff.  étr.  (Dauphiné),  Petits  fonds,  t.  i54g ,  f°  ait  V. 

iti  mai. 

[Abbeville.] 

A  M.  de  Saint-Aignan. 

Protestations  de  désir  de  lui  être  utile.  En  attendant ,  Mazarin 
presse  le  Procureur  général  et  Servien  d'assister  lr-  comte  de 
Saint-Aiguan. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  275,  f°  199. 

i 7  mai. 
Vieux-Hesdin'. 

A  M.  de  Mondejeu. 

Protestations  d'estime  et  d'amitié  pour  M.  d'Equancouri,  qui  lui 
a  remis   une   lettre  de  M.  de  Mondejeu.    Il  n'y  a  pas  lieu 
d'entreprendre  le  siège  de  Hesdin,  où  il  y  a  une  garnison  de 
près  de  trois  mille  hommes.  Il  faut  seulement  chercher  à  la 
resserrer  dans  cette  place.  Détail  sur  les  différents  corps  de 
troupes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  P  269  V. 

1  Aujourd'hu 

i  village  du  dép.  du  Pas-de- 

Calais,  arrondis- ement  de  Sainl-Pol. 
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et 

LIEUX  DBS   DATES. 


1658. 

ao  mai. 
Montreull. 


20  mai. 
[Montrcuil. 


2 1  mai. 

Boulogne. 


2  i  mai. 
Boulogne. 


a  i  mai. 

'filais. 


ai  mai. 
Calais. 


39  mai. 
Calais. 


22  mai. 
Calais. 


22  mai. 
Calais. 


SUSCIUI'TICCNS 


r>LS  LETTBBS. 


Aux  Surintendants. 


A  M.  de  Schomberg. 


A  M.Colbert  du  Terron. 


A  M.  de  Schomberg. 


A  M.  Lockharl. 


A  de  La  Haye,  com- 
mandant à  Saint-Ve- 
nant. 

V  M.  de  La  Guillolière. 


A  M.  Bennicr  ou  Lîi  u- 
nier,  à  la  Fère  *. 


\  M.  de  La  Guillotière. 


Au  maréchal  de  I, 'Hô- 


pital. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  leur  recommande  de  donner  une  bonne  assignation  à 
M.  d'Houdancourt.  gouverneur  de  Corbie,  pour  la  garnison 
de  cette  place. 

Aff.  étr.  (Feancb),  t.  275,  f°  200. 

Mazarin  le  prie  de  bien  se  tenir  informé  des  mouvements  des 
ennemis  à  Saint-Omer,  Aire,  Graveiines,  Dunkerque,  Ber- 
gues.  Il  lui  annonce  que  le  Roi  sera  le  lendemain  à  Calais  et 
que  Castelnau  doit  se  rendre  avec  douze  ou  quinze  cents  che- 
vaux à  Mnrdick  et  à  Bourbourg. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  271  v". 

Billet  par  lequel  Mazarin  approuve  entièrement  tout  ce  qu'il  a 
fait;  il  recevra  de  nouvelles  instructions  par  les  dépèches  do 
9on  cousin  '. 

Aff.  étr.  (Ancoumois).  Petits  fonds,  t.  1677,  ^  ^- 

Celte  lettre  qui  doit  lui  être  remise  par  Castelnau  l'informera 
des  projets  du  maréchal  de  Turenne.  Détads  sur  les  mouve- 
ments dés  troupes  qui  doivent  servir  au  siège  de  Dunkerque. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a  ,  f°  373. 

Castelnau,  qui  va  prendre  le  commandement  du  corps  formé  à 
Mardick,  l'informera  de  la  résolution  prise  en  se  séparant  do 
Turenne-. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  t.   5a  ,  f°  373.  —  Aff. 
e'tr.  (  AncLETEimE),  t.  69,  f°  3 1 8  ;  copie  du  temps. 

Recommandation  d'obéir  à  M.  de  Castelnau,  qui  est  chargé  de 
lui  transmettre  les  ordres  du  Roi. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f'  273  V. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  de  bélandres  ou  balandres  (bateaux 
plats)  chargés  de  munitions  pour  l'armée.  Il  lui  donne  aussi 
avis  d'expéditions  qu'il  a  faites  la  veille ,  20  mai ,  de  Boulogne , 
pour  le  service  de  l'artillerie.  Il  lui  recommande  de  faire  dé- 
charger le  plus  promptement  possible  les  bateaux  et  de  les 
renvoyer  pour  qu'on  les  expédie  de  nouveau  avec  des  muni- 
tions. 

!!.    N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l  ,  f'  >-]6  v°. 

Mazarin  a  reçu  les  états  qu'il  lui  avait  demandés.  Recommanda- 
tion de  faire  travailler  aux  outils  nécessaires  pour  l'armée. 
Promesse  de  le  faire  rembourser  de  ses  avances. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f»  378. 

annonce  de  l'envoi  de  quarante  des  gardes  de  Mazarin  à  l'armée 
el  du  dépari  prochain  du  Roi  pour  s'y  rendre.  Détails  sur  les 
munitions  envoyées  et  sur  les  distributions  à  faire  à  ses  gardes. 
Promesse  d'argent  pour  les  travaux  qui  sont  nécessaires. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  t.   Sa,  f"  378  f*. 

Maiarin  a  fait  ce  que  désirait  le  maréchal  pour  M.  de  L'Hôpital , 
son  cousin. 

Aff.  étr.  (Fbakcb),  t.  275.  f  301. 


Mail  du  'In  1     ir-Sur-Mer  que  Mazarin  avait  donné  l'ordre  de  remettre  au  marquis  du  Chastel 

et  i|ue  ce  dernier  avait .  dlt-oo,  l'intention  de  rendre  au  duc  de  l'rissac. 

us.  p.  :  C-.  une  ootre  dépêche  du  même  jour  adressée  a  Lockhart. 
'  Sam  doute  il  faut  lire  ici  llcsnirr.  auquel  plusieurs  lettres  ci-dessus  sont  adressées  à  la  Fère. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

SUSCRJPTIONS 

LIEUX  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

1658. 

22  mai. 
Calais. 

Au  m"  de  CLouppes. 

22  mai. 

A  M.  Colbert,  intendant 

Calais. 

en  Alsace. 

22  mai. 

A  M.  de  Joyeuse. 

Calais. 

22  mai. 

A  M.  de  Seyron. 

Calais. 

2  3  mai. 

Au  sieur  Blondot  '. 

Calais. 

2  3  mai. 

A  M.  de  La  Guillotière. 

Calais. 

2  3  mai. 

A.  M.  Piètre. 

Calais. 

2  4  mai. 
Calais. 

Au  duc  d'Epernon. 

•ik  mai. 

A  M.  Servien. 

Calais. 

ik  mai. 

Calais. 

A       l'archevêque      de 
Bourges. 

■ih  mai. 

A  M.  de  Saint-Aoust. 

Calais. 

ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Recommandations  pour  les  troupes  de  Provence  et  conseils  de 
prudence. 

Imprimé  dans   les  Mémoires  du  marquis  de  Chouppes ,  2"  partie, 
p.  191-192  (édit.  citée). 

Mazarin  se  plaint  de  la  faiblesse  du  régiment  de  Beauvezé.  Il 
faut  hâter  les  levées  du  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  et  fortifier 
le  régiment  d'Alsace. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52,  1°  221. 

On  a  envoyé  à  M.  Le  Tellier  l'ordre  de  payer  ce  qui  est  dû  au 
régiment  de  M.  de  Joyeuse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  02  ,  P  221. 

Recommandation  de  fournir  des  chevaux  en  bon  état  pour  un  ré- 
giment de  dragons,  du  blé  et  autres  munitions  que  Seyron 
doit  envoyer  pour  l'armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f°  221   v°. 

Lettre  relative  aux  fortifications  que  fait  faire  M.  de  Schomberg. 
Ordres  donnés  pour  l'artillerie.  Recommandation  de  fournir 
ce  que  demanderont  MM.  de  Castelnau  et  de  Turenne. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  222  v°. 


Sur  les  mousquets  fournis  aux  Anglais  et  sur  la  nécessité  de 
veiller  à  la  garde  des  magasins  de  Mardick.  En  faisant  passer 
les  Anglais  de  Bourbourg  à  Mardick,  on  ne  doit  pas  laisser 
Bourbourg  entièrement  dégarni.  11  ne  faut  plu6  faire  de  dé- 
pense pour  les  fortifications  de  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f°  223. 

Satisfaction  de  la  diligence  avec  laquelle  il  s'occupe  de  mettre 
Corbie  en  état  de  défense.  Recommandation  de  ménager  la 
dépense.  Détails  sur  les  achats  qu'il  doit  faire. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  175  v\ 

Le  Roi  n'a  pu  faire  ce  que  le  duc  désirait  pour  l'abbaye  de  Di- 
jon2, parce  qu'il  s'était  précédemment  engagé.  On  a  pris  d'au- 
tres mesures  pour  satisfaire  la  personne  recommandée  par  le 
duc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f°    176.   —  AU". 
étr.,  Petits  fonds,  Bourgogne,  t.  îiga  ,  f°  166. 

Le  Roi  ne  veut  s'engager  à  rien  pour  la  charge  que  demande 
M.  de  Neuchèse  (ou  Nuchezes).  Mazarin  remet  la  discussion 
de  cette  affaire  à  son  retour  à  Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f°  176  v°. 

La  lettre  de  l'archevêque  est  arrivée  trop  tard  pour  que  le  Roi 
put  en  tenir  compte  dans  la  distribution  du  bénéfice  de 
l'abbé  de  Saint-Aoust. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  177. 

Le  Roi  a  déjà  disposé  des  bénéfices  de  son  frère.  «Neantmoins, 
ajoute  Mazarin,  sur  ma  très  humble  supplication,  le  Roy  a 
eu  la  bonté  d'accommoder  les  choses  en  sorte  que  la  meilleure 
abbaye  vous  demeurera  pour  M.  vostre  fils." 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  177  v". 

1  Blondot  paraît,  d'après  la  correspondance  de  Mazarin.  avoir  été  commissaire  des  guerres  à  Bourbourg. 

2  Voy. ,  ci-dessus,  l'analyse  de  la  lettre  au  duc  d'Epernon  portant  la  date  du  10  mai,  p.  710. 
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DATES 

et 

SCSCRIPTIOKS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX    L£S  DATES. 

DES    LETTRES. 

ET   SOURCES. 

1658. 

au  mai. 
Calais. 

A  Al.  de  Bar. 

Mazarin  apprend  que  de  Bar  est  parti  d'Amiens  pour  se  rendre 
à  Calais.  Ce  [qui  rend  superflu  ce  qu'il  se  proposait  de  lui 
écrire. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  178. 

■xh  mai. 

Calais. 

A  la  princesse  de  Conti. 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  santé  de 
la  princesse;  elle  lui  cause  beaucoup  d'inquiétude  en  atten- 
dant ses  couches.  Nouvelles  de  l'armée  de  Flandres.  Le  Roi 
sera  demain  à  Mardick.  La  Reine  mère   séjourne  à  Calais. 
B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  178  v°. 

aa  mai. 
Calais. 

A    l'évêque  de  Lavaur. 

Remerciements  pour  les  avis  qu'il  a  donnés  à  Mazarin. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt ,  t.  5a  ,  f°  aaa. 

ai  mai. 
Calais. 

Au   duc  d'Ampville  ou 
Danvillo. 

Lorsque  sa  lettre  est  arrivée ,  le  Roi  avait  déjà  disposé  des  béné- 
fices de  l'abbé  de  Saint-Aoùt. 

AIT.  é"tr.  (Fiuncb),  t.  375,  f"  203. 

ai  mai. 
Calais. 

A  J.-B.  Colbcrt. 

Mazarin  le  prévient  qu'il  écrit  au  chancelier  et  aux  surinten- 
dante en    faveur  de   Quitaut.  Il  recommande   à  Colbert  de 
s'employer  dans  le  même  but. 

Aff.  étr.  (Fuihcb),  t.  375,  f°  208. 

a 5  mai. 

Calais. 

A  la  ducliesse  de  CLe  - 
vreuse. 

Elle  ne  doit  pas  de  remerciements  à  Mazarin  pour  avoir  fjit 
obtenir  au  commandeur  de  Jars  la  permission  de  venir  à 
Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f'  1  79  v°. 

2  0  mai. 

Calais. 

A    l'évêque    de    Cou- 
tanccs. 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  donné  la  confirmation  au  petit  cheva- 
lier de  Vendôme. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f'  179  V. 

a.">  mai. 

Calais. 

Au  duc  de  Lor)|;ucville. 

Sur  la  demande  de  Mazarin,  le  comte  d'Auleuil  a  obtenu  de 
Sa   M"   son  rétablissement  complet,   sur  «l'assurance  qu'à  < 
l'avenir,  il  n'aura  plus  aucun  commerce  qui  puisse  le  tendre 
suspect».  Mazarin  termine  en  lui  parlant  des  garnisons  de 
Caen,  de  Dieppe  et  de  Pont-de-1' Arche. 

Iî.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5s  ,  f'  178  V. 

aô  mai. 
Calais. 

Au  comte  d'Auteuil. 

Lettre  annonçant  au  comte  d'Auteuil  son  rétablissement  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f'  179. 

96  mai. 

Calais. 

k    Mademoiselle    (M"r 
de  Montpenaicr). 

Mazarin  la  remercie  de  la  lettre  que  Mademoiselle  lui  a   écrite 
sur  son  différend  avec  M""  de  Guise. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  180. 

■>'.>  mai, 
Calais. 

a  Rouswreau  '. 

Mazarin  le  charge  de  voir  plusieurs  personnages  et  entre  antres 
le  procureur  général,  qui  doit  fournir  l'argent  dont  on  a   un 
pressant  besoin. 

Iî.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5a  ,  f>  180  v°. 

-.'•">  mai. 
Calais. 

Au  Chancelier. 

Le  prince  palatin  se  plaint  d'un   livre,  dont   Mazarin  annonce 
qu'il  envoie  le  titre*.  Sa  M"  désire  que  l'on  donne  satisfaction 
au  pu  née  et  que  le  livre  soit  supprimé. 

Aff.  tir.  (Fiukce),  t.  39a,  f"  aa;  original  signé. 

1     nom  do 
Litre  n'e 

1  taire  de  Mazarin  es 

t  |ios  joint  Ji  la  lettre  telle 

écrit  llmisicrot  dans  la  minute. 
pie  notis  la  trouvons  dani  le  mnoBscril  dea  Affaire!  élren  [ères. 
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DATES 

et 

LIEUX   DBS    DATES 


1658. 

s5  mai. 

Calais. 


a5  mai. 
C:ilais. 


a5  mai. 
Calais. 

A  M.  Piètre. 

2  5  mai. 

Calais. 

A  M.  de  La  Haye,  gou- 
verneur de  Saint-Ve 
nant. 

20  mai. 

Calais. 

Au  duc  de  Guise. 

20  mai. 
Calais. 


2o  mai. 

Calais. 


2  0  mai. 
Calais. 


2  0  111,11. 

Calais. 


20  mai. 
Calais. 


27  mai. 
Mardik. 


SUSCRIPTIONS 


l)KS    UiTTliKS. 


A  M.  do  Beauvezé. 


Au  duc  d'Elheuf. 


Au    cardinal     Antonio 
Barberini. 


A  M.  Hippolito  Centu- 
rione. 

Au  cardinal  Sacchotti. 


Au    cardinal     Antonio 
Barberini. 


Au    père     Duneau ,    à 
Borne. 


A  M.  d'Ormcsson. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOUHCES. 


Mazarin  lui  annonce  que  Le  Tellier  lui  mandera  ce  qu'il   a  à 
faire;  mais  qu'il  faut ,  pour  qu'il  soit  content,  que  les  compa- 
gnies soient  au  moins  de  trente  vedettes  '  effectives. 
Iî.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  a»5  v°. 

Mazarin  le  presse  de  hâter  ses  levées.  L'armée  a  passé  la  Colm , 
et  la  place  de  Dunkerque  est  attaquée.  L'argent  pour  les 
levées  a  été  en  partie  fourni  à  Montreuil ,  et  le  Cardinal  a  or- 
donné qu'on  remit  encore  dix  mille  livres. 

Iî.   PL  .  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,   f1  236. 

Mazarin  le  prie  d'envoyer  en  toute  bâte  à  Abbeville  mille  sotiers 
d'avoine  (mesure  de  Paris). 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a.  f'  326  v°. 

Mazarin  a  écrit  à  Paris  à  l'occasion  des  faux-sauniers  que  les 
surintendants  voulaient  envoyer  aux  galères. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  226  v°. 

Béponse  à  la  demande  faite  par  le  duc  pour  un  bénéûce,  à  l'oc- 
casion duquel  d'autres  sollicitations  ont  été  adressées.  Mazarin 
cherchera  à  appuyer  le  candidat  du  due. 

B.  .Y,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  226  v°. 

Après  lui  avoir  parlé  de  la  situation  qu'avait  Gueffier  à  Borne, 
quoiqu'il  n'eût  pas  le  titre  de  résident,  Mazarin    passe  au 
siège  de  Dunkerque,  qui  vient  d'être  entrepris. 
AtT.  étr.  (France),  t.  276,  f°  26. 

Mazarin  lui  demande  de  faire  connaître  les  conditions  auxquelles 
il  pourra  s'engager  au  service  de  la  France. 

AU.  étr.  (France),  t.  276,  f°  137  V0. 

Mazarin  sera  heureux  de  voir  le  seigneur  Giovanni  Lucca  à  la 
cour  de  France. 

AIT.  étr.  (Fiiance),  t.  276,  f"  128. 

Mazarin  lui  annonce  que  l'abbé  de  Drouelaa  obtenu   l'abbaye 
de  Saint-Jean-d'Angely.  Il  le  prie  d'user  de  son  crédit  pour 
que  cette  affaire  soit  promptement  expédiée. 
AtT.  étr.  (Fiiancb),  t.  276,  f°  129. 

Mazarin  le  remercie  de  l'envoi  d'une  carte  de  Chine.  11  lui  parle 
ensuite  des  dispositions  du  Pape  et  de  sa  cour  envers  ia 
France. 

AIT.  étr.  (France),  t.  276,  f°  129. 

Mazarin  le  prie  d'assister  le  commis  de  Jacquier,  afin  qu'il 
puisse,  de  préférence  aux  autres,  obtenir  des  bélandres  (ba- 
teaux plats)  pour  le  transport  du  pain  et  de  l'avoine.  Ordre 
est  donné  à  Saint-IIilaire  de  faire  travailler  en  hâte  à  certaines 
choses  nécessaires  pour  l'artillerie.  Recommandation  à  l'in- 
tendant de  l'artillerie  de  l'assister  autant  qu'il  pourra.  De- 
mande de  fascines,  et  prière  de  faire  charger  sur  des  navires 
le  foin  et  la  paille  qui  sont  en  magasin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f"  237  v°. 


1   Le  mol  redette  est  synonyme  de  maître  ou  de  cavalier. 

5  La  c-o|jio  porte  Brouet,  mais  la  forme  ordinaire  est  Drouet. 
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1658. 


Mai-dit. 


37  mai. 
Mardik. 


27  mai. 
Mardik. 


98  mai. 
Mardik. 


38  mai. 

Calais. 


28  mai. 

Calais. 

29  mai. 
Mardik. 


29  mai. 
Mardik. 


29  mai. 

Mardik. 


29  mai. 
Mardik. 


99  mai. 
Mardik. 


StjSClUPTlONS 


DES   IETTHES. 


Au  comte  de  Guiche. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  de  Saint- Aignan. 


Mémoire  pour  ie  cheva- 
lier de  Montgaillard, 
qui  M-  rend  à  Calais. 


A  M.  d'Ormesson. 

A  M.  de  Saint-Hilaire. 

A  M.  Olivier  d'Ormes- 
son. 


A  M.  Pièli. 


Au  dur  de  Longueville. 


A  M.  d'Ormesson. 


\  M.  d'Ormesson. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET   SOCBCBS. 


Félicitations  sur  la  part  qu'il  a  prise  à  l'heureux  commencement 
de  la  campagne.  Pradelle  doit  commander  une  compagnie 
des  gardes  sous  les  ordres  du  comte  de  Guiche. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  i"  928. 

Mazarin  lui  annonce  l'arrivée  du  Roi  à  Mardick.  L'armée  a  passé 
la  Colm  et  occupé  les  postes  autour  de  Dunkerque.  Elle  est 
belle  et  forte,  et  l'on  a  de  grandes  espérances. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  181  v°. 

Recommandation  de  donner  souvent  de  ses  nouvelles  et  de  celles 
des  ennemis.  11  doit  aussi  faire  expédier  tout  ce  que  réclame 
l'artillerie. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  1S1  v°. 

Mazarin  le  charge  de  remettre  à  la  Reine  la  lettre  qu'il  lui 
adresse  '.  Il  la  priera  de  faire  mettre  dans  la  citadelle  les  pri- 
sonniers envoyés  à  Calais.  Montgaillard  doit,  en  outre,  s'oc- 
cuper de  provisions  de  diverses  natures  :  houille,  hois,  vin, 
bière ,  etc.  Il  devra  parler  à  MM.  d'Ormesson  et  de  Saint- 
Hilaire  pour  l'envoi  des  fascines  et  d'autres  munitions. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  ['  i83. 

Envoi  du  chevalier  de  Montgaillard  pour  hâter  l'expédition  de 
toutes  les  choses  dont  on  a  besoin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s ,  I"  as8. 
Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  02  .  f"  328. 

Outre  les  recommandations  envoyées  par  le  chevalier  de  Mont- 
gaillard, il  est  prescrit  à  d'Ormesson  cl  à  Saint-Hilaire  de 
réunir  le  plus  tôt  possible  deux  mille  hommes,  afin  de  les  en- 
voyer sans  perte  de  temps.  Demande  d'ustensiles,  de  sacs-à- 
terre,  de  provision  d'avoine,  de  fascines  et  de  palissades. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  399. 

Mazarin  le  presse  d'envoyer  la  plus  grande  quantité  possible  de 
fascines  et  de  palissades.  Promesse  de  rembourser  l'argent 
avancé. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr  ,    Mélanges  de  Colbert,  I.  5a  ,  f*  299  v°. 

Prière  de  vouloir  bien  assister  le  s'  Brassy  dans  la  mission  dont 
il  est  chargé. 

I!.  N.  ,  ma.  I.  fr.  .  Mélange*  it  Colbert,  I.  5a  .  f>  a3a. 

Recommandation  pour  que  les  vaisseaux  anglais  que  Mazarin 
a  frétés  à  Calais  soient  chargés  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  siège,  de  Dunkerque  :  fascines,  piquets,  palissades, 
pelles,  etc.  On  doit  placer  les  malades  anglais  dans  la  basse 
ville  de  Calais  ;  il  faut  encourager  reu\  de  coite  nation  a  ser- 
vir le  Roi  avec  joie.  D'Ormesson  doit  conférer  avec  la  Reine 
pour  l'établissement  de  l'hôpital  destiné  aux  Français5. 
1!.   N.  ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  t.  59  .  f°  a3a  v°. 

Billel  pour  faire  oehetl  r  des  polies  (le  bois. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  .  Mélange*  it  Colberi ,  t.  S       I*  >3i 


d-deesoa,  p.  .'(7/1,  la  lettre  de  Mazarin  i  la  Reine  en  date  da  27  mai  ifi58. 
\..v.  ri-rlestns ,  p,  *-,, .  |a  1,11,,.  ,i,i  ,a  mai  ,g;,8  ;,  Tarama. 
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1658. 

ag  mai. 
Mardik. 

A  M.  de  Montgaillard. 

29  mai. 

Mardik. 

Au  sieur  de  Drassy, 
s'en  allant  en  Nor- 
mandie. 

3o  mai. 
Mardik. 

A  M.  d'Ormesson. 

3o  mai. 
Mardik. 

A  M.  de  Saint-Hilaire. 

3o  mai. 
Mardik. 

Au  chevalier  de  Mont- 
gaillard. 

3o  mai. 

Mardik. 

A  M.  deVandy,  gouver- 
neur de   Montmédy. 

3i  mai. 

Mardik. 

A  M.  de  Schomberg. 

3  1  mai. 
Mardik. 

Au  mar<[iiisdeBirague. 

10'  juin. 

Mardik. 

Au  cbevalier  de  Mont- 
gaillard. 

1"  juin. 

Mardik. 

A  M.  de  Saiut-Hilaire. 

1"  juin. 
Mardik. 

A  M.  d'Ormesson. 

ANALYSES  DES  LETTRES 


ET    SOUUCES. 


p  , 


Recommandation  de  faire  ebarger  en  diligence  les  vaisseaux  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  .  f"  a3i  v". 

Mémoire  de  tout  ce  qu'il  doit  faire  transporter  pour  le  siège  de 
Dunkerque:  fascines,  sacs-à-terre , piquets, paniers, blé, etc.  '. 
Brassy  a  reçu  pour  ces  achats  deux  cent  mille  écus  et  doit 
se  rendre  à  Dieppe  et  à  Rouen.  S'il  a  besoin  de  l'autorisation 
de  M.  Longueville,  il  lui  remettra  la  lettre  de  Mazarin. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  a3t  v°. 

Mazarin  attend  encore  une  partie  des  munitions  qu'il  a  deman- 
dées. Après  avoir  fait  décharger  les  navires,  il  n'a  pu  les  ren- 
voyer à  cause  des  vents  contraires.  Il  engage  d'Ormesson  à 
tâcher  de  s'en  procurer  sur  les  côtes,  pour  expédier  à  l'ar- 
mée des  fascines,  des  tonneaux,  du  pain,  de  l'avoine. 
B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  a35. 

Lettre  relative  également  aux  munitions  de  toute   nature  (  fas- 
cines ,  boulets ,  etc.  ) ,  que  Mazarin  réclame  pour  l'armée. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  a'i6. 

Recommandation  pressante  pour  la  prompte  expédition  des  fas- 
cines, sacs-à-terre,  boulets,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  a38. 

Mazarin  s'en  remet,  pour  lui  donner  des  nouvelles  du  siège,  à 

des  officiers  envoyés  à  M.  de  La  Ferté  et  à  M.  de  Grandpré. 

B.  A. ,  ms.  f.  fr, ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  239  v". 

Mazarin  le  remercie  des  nouvelles  qu'il  lui  a  données  des  enne- 
mis. Il  croit  qu'on  a  exagéré  leurs  forces.  Il  recommande  d'en- 
voyer des  éclaireurs  pour  savoir  s'il  s'assemblentà  Sainl-Omer. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f'  a'io  v°. 

Mazarin  répond,  dans  cette  lettre,  au  reproche  du  marque  de 
Birague,  qui  commandait  en  chef  l'artillerie  au  siège  de 
Dunkerque,  et  qui  prétendait  que  son  autorité  était  annulée 
par  les  ordres  que  donnait  le  Cardinal.  Mazarin  répond  qu'il 
n'usurpe  pas  les  fonctions  de  grand  maître  de  l'artillerie,  mais 
qu'en  ce  qui  concerne  le  payement  des  travaux  de  l'artillerie, 
«jamais  le  mareschal  de  La  Meilleraye  n'en  a  ordonné,  ny  le 
Grand  Maistre  (son  fils)»,  excepté  lorsque  le  Cardinal  a  cru 
qu'il  serait  mieux  que  les  officiers  de  l'artillerie  en  prissent  le 
soin.  Mazarin  termine  en  lui  annonçant  l'envoi  de  charrettes, 
de  sacs-à-terre,  de  tonneaux,  de  planches. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  aio  v°. 

Recommandation  pour  qu'on  fournisse  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  siège. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f  aaa  v". 

Mazarin  le  presse  pour  l'envoi  de  fascines  en  grande  quantité. 
Demande  de  boulets,  de  sacs-à-terre,  etc. 

B.  N..  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  1°  a'ia  v°. 

Mêmes  recommandations.    Il    doit   presser  Saint-Hilaire ,  Jac- 
quier, etc.,  d'envoyer  tout  ce  qui  leur  a  été  demandé. 
B.  N.  ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f'  a63. 
d.'t.dl  dos  objets  envoyés,  voy.  ci-dessus,  p.  079,  la  lettre  du  99  mai  i658  adressée  à  Tnrenne. 
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LlEtï  DES  DATES. 


1658. 

i"juin. 
Mardik. 


2  juin. 
Mardik. 


3  juin. 

Mardik. 


3  juin. 
Mardik. 


3  juin. 
Mardik. 


3  juin. 

Mardik. 


3  juin. 
Mardik. 


3  juin. 
Mardik. 


4  juin. 
Calais. 


k  juin. 

Calai* 


SUSCR1PT10NS 

DES  LBTTRES. 


A  M.  de  Schouiberg. 


Au  chevalier  de  Mont- 
gaillard. 


A  M.  Blondot. 


A  M.  Paolo  Maccarani. 


Au     père    Duneau,     à 
Rouie. 


Au    cardinal     Antonio 
Dnrberini. 


A  l'abbé  Braccese. 


A  M.  Elpidio  Benedelti. 


A  M.  deRouvihV. 


A  M.  Mondejeux,  gou- 
verneur d'Arras. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET   SOURCES. 


On  croit  que  le  prince  de  Condé  a  quelque  intelligence  dans 
Bourbourg.  Nécessité  d'y  veiller. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a  ,  f»  a4/i. 

Mazarin  lui  parle  toujours  des  fascines  et  du  bois  nécessaires 
pour  le  siège.  11  attend  avec  impatience  les  vaisseaux  anglais 
qui  doivent  apporter  quantité  de  boulets,  de  tonneaux,  etc. 
Recommandation  pour  qu'il  envoie  des  boulets,  qu'il  achète 
du  vin ,  de  la  bière. 

B.  N. ,  ras,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a  ,  f°  nhh. 

Mazarin  lui  recommande  d'envoyer  à  Calais  les  justaucorps  et 
les  chemises  qu'il  a   à   Bourbourg,  avec  les   couvertures  et 
autres  choses  semblables.  11  désire  aussi  que  l'on  envoie  des 
médicaments  pour  l'hôpital  que  l'on  doit  établir  à  Calais. 
B.  N.  ,   ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a  ,  f  a/17  v». 

Mazarin  s'étonne  que  le  cardinal  Antonio  Barberini  n'ait  pas 
agi  avec  plus  de  vigueur  dans  une  affaire  qui  lui  avait 
été  vivement  recommandée  par  lui.  Il  a  mieux  aimé  écrire 
en  faveur  de  M6'  Biglia  à  l'intendant  de  l'armée  que  de  lui 
envoyer  des  sauvegardes,  qui  ne  sont  pas  toujours  bien  ob- 
servées. 

AIT.  élr.  (Fiuivcb),  t.  i-jG  ,  f  îaq  v". 

Mazarin  l'entretient  des  affaires  de   Portugal,  de  la  révolte  de 
Besdin,  des  secours  destinés  à  Venise,  de  la  situation  du  père 
Guichen  et  de  la  promotion  de  M**  Farnèse. 
Aff.  clr.  (Fjume),  t.  376,  f'  i3o. 

Après  lui  avoir  parlé  avec  éloge  de  la  promotion  de  M5'  Far- 
nèse au  cardinalat,  Mazarin  s'étonne  que  le  Pape  ait  disposé 
de  chapeaux  qui  appartiennent  aux  couronnes  '.  Il  lui  dit  en- 
suite que  le  Pape  s'est  réjoui  de  la  révolte  de  Ilesdin.  Il  ter- 
mine en  répétant  qu'on  ne  doit  demander  au  Pape  aucune 
grâce,  au  nom  du  Roi. 

Aff.  élr.  (Fiuscb),  t.  376.  f°  iSi  v». 

Recommandation  instante  pour  que  le  cardinal  Antonio  Barbe- 
rini s'occupe  de  l'affaire  de  Paolo  Maccarani  contre  les  moines 
di  Torre  di  Spccchis. 

Aff.  élr.  (Fiiincï),  t.  376.  f  i3a  v\ 

Mazarin  se  félicite  de  la  promotion  de  M"  Farnèse;  il  ne  lui  a 
pas  écrit  parce  qu'il  n'est  pas  d'usage  de  prévenir  les  cardi- 
naux nouvellement  promus. 

Aff.  élr.  (Fiunck),  t.   .^G  .  f*  i3-'i. 

Maz  nui  le  presse  d'envoyer  à  l'armée  les  munitions  de  guerre 
qui  se  trouvent  dans  les  magasins  de  Mardick. 

B.  N.  ,  ms.  f.    fr.  ,  Mélanges  de  Colberl,   I.  5a  ,  f»  ^3, 

Éloge  de   l'application   avec   laquelle  il   surveille   les  ennemis; 
prière  de  continuer.  Nouvelles  du  siège  de  Dunknque, 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t,  5a,  P>  186, 


'  On  ■  déjà  «lit  c|ii<*  Isa  nuvenina  calboliqoei  avaient .  (Uni  certaines  circonstances,   (Irait   de  nrfantatios  au 

'  h.i|i'-:iu .  1 

'  Le  in.-iri|iiis  de  llouville  était  gouverneur  d'Aulres. 


91 

m  puai  m  miiovmi 


722 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SCSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DBS  DITES. 

DES  LETTRES. 
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1658. 

4  juin. 
Calais. 

A   la    duchesse    d'Ai- 
guillon. 

Mazarin  la  prie  d'envoyer  du  Havre  quatre  ou  cinq  mille  bou- 
lets pour  le  siège  de  Dunkerque  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f°  slig. 

4  juin. 
Calais. 

Au  duc  de  Longuevillo. 

Mazarin  l'avertit  qu'il  a  envoyé  à  Dieppe  pour  demander  des  fas- 
cines et  des  boulets  nécessaires  pour  le  siège  de  Dunkerque. 
Il  est  persuadé  que  le  duc  montrera,  dans  cette  circonstance, 
son  zèle  pour  le  service  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5s  ,  f°  2/19  v°. 

4  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Brassy. 

Mazarin  pense  que  de  Brassy  a  pu  s'acquitter   à   Dieppe  de  la 
mission  qu'il  lui  a  donnée  pour  se  procurer  des  fascines.  Le 
Cardinal  l'avertit  qu'il  a   demandé   au  duc  de  Longueville 
d'envoyer  également    des   boulets.    Brassy  pourra  les  faire 
transporter  sur  les  navires  chargés  des  fascines.  Il  doit  donner 
avis  de  son  passage  à  Abbeville  et  à  Saint-Valéry,  afin   que 
les  navires  qui  y  sont  profitent  de  l'occasion  pour  se  rendre 
à  Calais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s ,  f"  s5o  v". 

4  juin. 
Calais. 

Au  duc  de  Chaulnes. 

Mazarin  lui  annonce  que  Le  Tellier  fera  réponse  à  sa  lettre. 
Protestations  de  désir  de  le  servir. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f  s8o. 

4  juin. 
Calais. 

Au  comte  BrogHa. 

Mazarin  lui  demande  d'envoyer  un  ordre  au  commandant  de  la 
Bassée  de  livrer,  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis,  le  pont 
de  bateaux  qui  est  dans  la  place. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f  28/1. 

4  juin. 
Calais. 

A  M.  La  Meilleraye. 

Mazarin   se  réjouit   de  la    nouvelle  qu'il    demande  un   congé. 
C'est  une  preuve  de  sa  bonne  santé. 
AIT.  étr.  (France  ) ,  t.  275 ,  P  s34. 

5  juin. 
Calais. 

A  la  duchesse  de  Che- 
vreuse. 

Sur  l'assurance  que  la  duchesse  a  donnée  des  bonnes  intentions 
du  sieur  d'Hacqueville,  Mazarin  n'a  pas  hésité  à  s'employer 
pour  lui  faire  obtenir  l'autorisation  de  demeurer  en  tel  lieu 
qu'il  voudra.  Le  Cardinal  a  été  très  aise  de  voir  ce  que  la  du- 
chesse de  Chevreuse  lui  a  mandé  des  sentiments  du  comman- 
deur de  Jars. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f"  280. 

B  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Bridieu. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  écrit  au  Procureur  général  et  au 
sieur  Talon  du  Quesnoy  pour  lui  faire  payer  ce  qui  lui  est 
dû  et  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  garnison  de  Guise. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s ,  f°  280  v°. 

5  juin. 
Calais. 

Au  duc  de  Guise. 

Sur  la  réclamation  du  duc ,  Mazarin  a  écrit  au  Procureur  géné- 
ral pour  que  la  garnison  de  Guise  fût  payée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f"  s8o  v°. 

5  juin. 
Calais. 

Au  Procureur  général. 

Mazarin  insiste  pour  que  l'on  paye  la  somme  nécessaire  pour  la 
subsistance  de  la  garnison  de  Guise. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s ,  f°  280. 

5  juin. 
Calai». 

A  la  marquise  de  Sablé. 

Mazarin  a  été  trop  heureux  de  lui  rendre  de  petits  services  qui 
ne  méritaient  pas  ses  remerciements. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f"  381. 

1  Voy.  ci-des 

sus ,  p.  399  ,  la  lettre  du  3 

juin  t658  à  Turenne. 
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1658. 

5  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


!>  juin. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


SCSCRIPTIONS 

DBS    LETTBES. 


A  Févéque  de  Coutances. 
A  M.  de  Schomberg. 

Au  6ieur  de  Va6sy. 


A  Talon,  intendant  du 
Quesnoy. 


A  Talon,  intendant  de 
l'armée. 


A  M.  Blondot. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 


A  M.  l'ambassadeur  Lo- 
ckart. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 


A  M.  de  La  Guillotière. 


A  M.  Piètre5. 


A  M.  de  Mondejeui. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


et  souncES. 


Mazarin  ne  peut  lui  répondre  en  ce  moment  et  se  borne  à  des 
protestations  d'amilié. 

B.  N.,  rus.  f.  fr. ,  Mélange»  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  281. 

Envoi  à  Bourbourg  de  munitions  d'artillerie.  Nécessité  de  préve- 
nir les  désertions  en  payant  régulièrement  la  solde  des 
troupes.  Avis  pour  les  mouvements  de  troupes. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  a83  v°. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  données  des  en- 
nemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  a84  v°. 

Lettre  relative  aux  travaux  à  exécuter  au  Quesnoy.  Talon  doit 
avertir  Mondejcux  et  La  Ferté  de  tous  les  mouvements  des  en- 
nemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  a84  v°. 

Mazarin  le  charge  de  dire  à  Turcnne  qu'il  ne  perd  pas  un  mo- 
ment de  temps  pour  lui  expédier  tout  ce  dont  il  a  besoin  '.  Il 
énumère  toutes  les  expéditions  de  munitions  qui  ont  été 
faites. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  a8i  v°. 

Mazarin  lui  écrit  qu'il  a  ordonné  d'envoyer  à  Mardick  tous  les 
médicaments  nécessaires  pour  l'hôpital. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  a83. 

Protestations  d'estime  et  d'amitié.  Mazarin  ne  pense  pas  que  les 
ennemis  songent  à  attaquer  les  places  de  la  Somme. 
B.  K. ,  ms  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t,  5a  ,  f"  a85. 

Nouvelles  instances  pour  qu'on  envoie  d'Angleterre  des  fascines, 
des  canons,  des  boulets.  Mazarin  lui  écrit  aussi  que  l'on 
manque  de  bélandres,  de  bâtiments  de  transports  et  débarques 
armées. 

B.   N. ,  ms.   f.   fr. ,  Mélange»  de  Colbert,   t.    5a  ,  f°  a4o  v°,  — 
Addition  au  f°  34a  v°. 

Après  avoir  rappelé  tout  ce  qu'il  a  envoyé  à  l'armée5,  Mazarin 
ajoute  que  de  nouvelles  troupes  sont  arrivées  à  Calais  et 
qu'on  songe  à  les  envoyer  au  camp. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélange»  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  34 1  \\ 

Eloge  de  son  zèle  et  recommandation  de  continuer  à  en  donner 
des  preuves. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s ,  F  343. 

Mazarin  lui  rappelle  qu'il  doit  onvoyer  à  Abbeville  un  certain 
nombre  de  munitions. 

B.  .Y  ,  nts.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  3'i3. 

Après  lui  avoir  annoncé  qu'il  adresse  une  lettre  au  sieur  Piètre 
à  Amiens,  Mazarin  l'informe  que  la  tranchée  a  été  ouverte 
devant  Dunkerque,  la  nuit  passée. 

I!.  .Y  .  ms.  f.  fr. ,  Mélange»  de  Colbert,  t.  5a  ,  f>  343  >°. 


Voy.  ci-dessus  .  p.  3o3  ,  la  lettre  à  Turcnne  en  date  du  5  juin  1608. 
■   U».  <i dessus,  p.  3g3.  Lettre  du  5  juin  i658  A  Tureune. 
1  II  devait  élrc  commissaire  des  guerres  a  Amiens. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SUSCMPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DBS  DATES. 

DBS  LETTRES. 

ET  SOURCES. 

1658. 

5  juin. 
Calais. 

Au  duc  de  Parme. 

Accusé  de  réception  des  lettres  par  lesquelles  le  duc  de  Parme 
ét.iblit  ses  droits  pour  rentrer  dans  les  étals  de  Castro  et  de 
Bonciglione.  Promesse  de  l'appui  du  roi  de  France. 
AIT.  étr.  (France),  t.  27G,  P  i34. 

5  juin. 
Calais. 

A  l'abbé  Manzieri,  ré- 
sident   du    duc    de 
Modène  en  France. 

Mazarin  l'engage  à  venir  à  la  Cour  pour  traiter  les  affaires  de 
son  maitre.  Il  s'étonne  que  le  duc    de  Modène   ait  demandé 
le  gouvernement  d'Auvergne,  qui  n'est  pas  vacant.    Le  duc 
de  Candale  ne  l'avait  eu  qu'en  dépôt,  au  moment  où  l'on  en- 
leva à  son  père  le  duché  de  Guyenne.  11  appartient  à  Mazarin, 
qui  a  refusé  de  le  céder  même  au  comte  de  Soissons. 
A*ff.  étr.  (France),  t.  276,  f>  i34  V. 

5  juin. 
Calais. 

Au  cardinal  Griraaldi , 
à  Aix. 

Mazarin  le  plaint  de  n'avoir  pu  convaincre  les  ministres  du  Roi 
de  la  pureté  de  ses  intentions.  On  ne  croit  pas   qu'il  veuille 
s'opposer  ouvertement    au   service  du  Roi,   mais  entretenir 
dans  la  Provence  de  fâcheuses  divisions.  Il  doit  travailler  à 
détruire  cette  impression. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  1 35  v°. 

5  juin. 
Calais. 

Au  duc  de  Castelnovo, 
à  Paris. 

On  craint  que  le  projet  formé  par  la  reine  de  Suède  ne  réussisse 
pas  et  l'on  hésite  à  tenter  l'entreprise. 
Aff.  étr.  (France),  l.  276,  f  i36  v°. 

6  juin. 
Calais. 

A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 

Lettre  relative  aux  munitions  envoyées  à  l'armée  qui  assiège 
Dunkerque  '. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  52  ,  f"  288. 

6  juin. 
Calais. 

A    Lange,     valet    de 
ebambre  du  Roi. 

Mazarin  lui  envoie  des  ordres  pour  le  garde-magasin  de  Mardick 
afin  de  faire  donner  de  l'avoine  et  du  foin  pour  les  chevaux 
du  Roi  et  de  la  Reine. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  289. 

6  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Seyron. 

Mazarin  l'avertit  des  ordres  donnés  pour  que  la  cavalerie  de 
M.  de  Grandpré  se  rende  à  Abbeville,   afin   d'empêcher  les 
ennemis  de  secourir  Dunkerque.  Détails  sur  les  fortifications 
des  places. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  290. 

6  juin. 
Calais. 

A  M.  Benier. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  de   fonds  pour  les  fortifications  de 
la  place  de  la  Fère.  Il  lui  parle  ensuite  des  munitions  et  on- 
tils  dont  Benier  avait  la  garde. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  391. 

6  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Beauvezé. 

Ordre  de  se  rendre  le  plus  promplement  possible  à  Abbeville 
avec  le  corps  de  cavalerie  qu'il  commande. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  343. 

6  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Fabert. 

Prière  de  transmettre  la  lettre  ci-jointe  à  La  Vogadre,  qui  com- 
mande le  régiment  italien  de  Mazarin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f  344. 

6  juin. 
Calais. 

A  M.  de  La  Ferté. 

Mazarin  lui  annonce  que  la  tranchée  est  ouverte  devant  Dun- 
kerque;  il   se  plaint  de   M.  de   Grandpré,  qui  s'excuse  de 
servir. 

Dans  une  seconde  lettre  du  même  jour,  Mazarin  donne  plus  de 
détails  sur  le  siège  de  Dunkerque.  Les  ennemis  s'assemblent 
à  Ypres  pour  tenter  le  secours  de  cette  place. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  344. 

1  Voy.  ci-des 

sus,  p.  397,  la  lettre  du  6 

juin  i658  à  Turenne. 
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DATES 

et 

LIEES  DES  DiTES. 


1658. 

6  juin. 
Calais. 


6  juin. 
Calais. 


7  juin. 
Calais. 


7  juin. 
Calais. 


7  joui. 

Calais. 


SUSCRIPTIONS 

DES   LETTRES. 


A    M.    Lavogadre    ou 
Lavogade. 


Au  Chancelier. 


A  M.  de  Schomberg. 


7  juin- 
Calais. 

A  M.  Jacquier. 

7  Juin- 
Calais. 

A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 

7  Juin- 
Calais. 

A  M.  de  Robertot. 

7  juin. 
Calais. 

A  M.  de  La  Prugne. 

7  juin. 
Calais. 

Au  marquis  de  Castel- 
nau. 

7  juin. 
Calais. 

A  M.  Lange. 

7  juin. 
Calais. 

A  M.  de  La  Guillotière. 

Mémoire  pour  les  sieurs 
de  Balaric  et  Mau- 
pertuis. 


A  M.  Donarcl. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  rappelle  l'ordre  de  se  rendre  en  toute  bâte,  avec  le 
régiment  italien  qu'il  commande,  à  l'armée  qui  assiège  Dun- 
kerque.  Promesse  d'envoi  d'argent  pour  le  payement  des 
troupes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  345. 

Mazarin  lui  annonce  que  son  petit-fils,  prisonnier  à  Gravclines, 
est  en  bonne  santé.  On  ne  négligera  rien  pour  le  changer 
avec  un  autre  colonel. 

Aff.  étr.  (France),  t.  975,  f  a3o. 

Mazarin  lui  recommande  d'envoyer  à  l'infanterie,  qui  est  à 
Ardres,  l'ordre  de  se  rendre  au  camp  par  la  route  de  Bour- 
bourg.  M.  de  Schomberg  doit  se  mettre  en  état  de  favoriser 
leur  passage. 

B.    N. ,  ms.    f.    fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  agi  v°.  Ce 
billet  est  en  grande  partie  autographe. 

Lettre  relative  aux  approvisionnements  de  l'armée  en  farine, 
blé,  avoine. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  !"  ant  v°. 

Mazarin  lui  parle  des  munitions  de  l'armée  et  particulièrement 
des  soins  qu'il  doit  prendre  de  l'hôpital. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f*  ap,a  v°. 
Recommandation  pour  les  soins  à  donner  aux  blessés. 

Imprimé   page    177  tic  l'ouvrage  intitulé  :    Thomas  de  Grouchy, 
sieur  de  Robertot. 

Remerciements  et  gratificalion  pour  la  relation  qu'il  a  envoyée 
de  ce  qui  se  passe  au  siège  de  Dunkerque. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  .  !"  ao,4. 

Inquiétude   que    cause   à   Mazarin  la   blessure    du   comte   de 
Drouin  '.  Recommandation  à  Castelnau  de  ne  pas  s'exposer  à 
tous  moments  «comme  pourrait  le  faire  un  volontaires. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  an4. 

Mazarin  lui  recommande  principalement  le  soin  de  l'hôpital, 
pour  lequel  il  doit  soulager  le  sieur  de  Robertot. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  !"  394  v°. 

Il  doit  fournir  aux  sieurs  de  Balaric  et  Maupertuis,  que  Maza- 
rin envoie  à   Mardirk,  de  quoi  armer  deux  cent  soixante- 
quinze  soldats,  moitié  de  piques,  moitié  de  mousquets. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f°  ao5. 

Mazarin  envoie  ces  deux  gentilshommes  à  Mardirk  pour  faire  le 
partage  des  cinq  cent  quarante-deux  hommes  venus  de  Brouage 
entre  les  régiments  de  la  marine  et  de  BJberpré  ".  Détails 
pour  l'armement  et  l'habillement. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f*  ag5. 

On  donne  les  ordres  nécessaires  pour  le  payement  des  officiers 
anglais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  348. 


1  Ailleurs,  Drouain. 

*  Vot.  ci-dessus,  p.  4oo ,  la  lettre  du  7  juin  i658  à  Turenne. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCRlI'TIOiVS 

LIEUX  DES  DATBS. 

DES  LETTRES. 

1658. 

7  jui"- 

A  M.  de  La  Guillotière. 

Calais. 

7  juin. 

A  M.  de  Lanau  '. 

Calais. 

8  juin. 

A    M.   Colbert,    inten- 

Calais. 

dant  d'Alsace. 

8  juin. 
Calais. 


8  juin. 
Calais. 


8  juin. 
Calais. 


A  M.  de  Mondejeu  ou 
Mondejeux. 


A  M.  Piètre. 


A  M.  de  Turenne. 


8  juin. 
Calais. 

Aux  Surintendants  des 
finances. 

8  juin. 
Calais. 

Au  Chancelier. 

8  juin. 
Calais. 

Au  comte  de  Grandpré 
ou  à  ceux  qui  ,en  son 
absence ,  comman- 
dent les  troupes  du 
Roi. 

g  juin. 

Calais. 

A  M.  de  Rouville,  gou- 
verneur d'Ardres. 

9  Juin- 
Calais. 

A  M.  de  Schomberg. 

o  juin. 
Calais. 

A  M.  Lange. 

ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOUHCES. 


Ordre  d'envoyer  des  armes  et  de  l'argent  pour   l'armée   qui 
assiège  Dunkerque. 

li.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  348. 


Mazarin  a  envoyé  l'ordre  au  sieur  de  La  Guillotière  de  lui  re- 
mettre six  cents  louis  d'or.  Recommandation  de  donner 
mille  livres  au  sieur  de  La  Prugne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  348  v°. 

Mazarin  l'engage  à  pousser  le  prince  Ulrich  de  Wurtemberg  à 
faire  des  levées  de  troupes  pour  la  France.  Il  iaut  aussi  forti- 
fier le  régiment  d'Alsace,  s'occuper  de  Brisach  et  envoyer  de 
l'argent  à  Francfort. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  296. 

Mazarin  le  félicite  de  la  diversion  qu'il  fait  contre   les  ennemis 
et  lui  donne  avis  des  intelligences  que  le  prince  de  Condé 
peut  avoir  dans  Arras.  Enfin  il  lui  parle  du  siège  de  Dunkerque. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  397. 

Promesse  qu'il  sera  pourvu  à  son  remboursement  pour  les 
avances  qu'il  aura  faites. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  298  v°. 


Le  mauvais  temps  a  empêché  de  recevoir  des  nouvelles  de  ce 
qui  s'est  passé  à  la  tranchée.  Mazarin  annonce  que  le  vais- 
seau qui  transporte  les  troupes  venues  de  Brouage  partira 
bientôt.  De  nouveaux  régiments  doivent  bientôt  rejoindre 
l'armée.  Avis  des  mouvements  des  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  299. 

Recommandation  de  s'entendre  avec  le  Chancelier  pour  mettre 
un  terme  aux  difficultés  qui  se  rencontrent  à  la  levée  des 
taxes  sur  les  officiers  du  sceau. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f°  349. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  34g. 

Ordre  de  se  rendre  à  Ardres  en  toute  diligence ,  avec  les  troupes 
sous  leurs  ordres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  349  v°. 


Ordre  d'envoyer  à  l'armée  toutes  les  troupes  qui  arriveront  à 
Ardres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f  3oo. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a   données  et  les  avis 
qu'il  a  envoyés  à  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f,  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  3oo. 

Lettre  relative  surtout  aux  soins  qu'on  doit  donner  à  l'hôpital. 
Envoi  de  religieux  pour  assister  fiobertot. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  3oi.  —  Im- 
primé en  partie  page  178  de  l'ouvrage  intitulé  :  Thomas  de 
Grouchy,  sieur  de  Robertot. 

1   De  Lanau  ou  de  Lavau  est  indiqué  dans  plusieurs  lettres  comme  un  gentilhomme  de  Mazarin  qui  était  chargé 
d'assister  au  siège  de  Dunker.pie. 
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et 

LIEUX  DES  DATES. 


1658. 

Ç)juin. 
Calais. 


9  juin. 

Calais. 


9  juin. 
Calais. 


9  Juin- 
Calais. 


9  juin. 
Calais. 


g  juin. 

Calais. 


10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 

10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


SUSCRIPTIONS 

DBS  LETTRES. 


A  M.  Carac  ou  Cazac. 

Au  duc  d'Elbeuf. 
An  comte  de  Grandpré. 

A  M.  de  Robertot. 


A  M.  de  La  Guillotièrc. 
A  M.  de  Turenne. 

A  M.  Talon. 

A  M.  de  Schomberg. 
A  M.  de  Turenne. 

A  M.  de  Turenne. 

Au  duc  de  Chaulncs. 

A  M.  Rossignol. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET   SOURCBS. 


Remerciements  pour  le  soin  qu'il  a  mis  à  faire  porter  au  camp 
un  grand  nombre  de  tonneaux. 

B.  N. ,  ms.  f.  fri ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f  3oi. 

Remerciements  pour  les  boulets  qu'il  a  envoyés  au  camp. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  35o. 

Mazarin  se  plaint  de  ce  que  le  comte  de  Grandpré  n'ait  pas  pris 
le  commandement  de  la  cavalerie,  qui  devait  exécuter  les 
ordres  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  35o  v°. 

Mazarin  lui  rappelle  qu'on  lui  a  envoyé  tout  ce  quil  a  demandé 
pour  l'hôpital.  Quatre  chirurgiens  ont  été  expédiés,  et  les 
blessés  ne  devront  manquer  de  rien.  On  fait  partir  des  jé- 
suites et  des  capucins  pour  assister  les  malades.  Envoi  de 
vieux  linge,  de  couvertures,  de  vin,  d'argent. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f"  353.  —  Im- 
primé p.  177  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Thomas  de  Grouchy, 
sieur  de  Robertot. 

Lettre  relative  aux  munitions  que  l'on  doit  envoyer  à  l'armée  et 
aux  vaisseaux  qui  les  doivent  transporter. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f°  354. 

Mazarin  a  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  corps 
de  la  Salle  et  de  Montpezat  se  rendissent  au  camp  '.  Il  an- 
nonce, en  outre,  l'arrivée  du  corps  de  cavalerie,  commandé 
par  Seyron  et  Beauvczé2. 

B.  IN.  ,  ras.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  355. 

Mazarin  le  charge  d'exprimer  au  comte  de  Guiche  combien  il 
est  peiné  de  sa  blessure.  Recommandation  pour  une  distribu- 
tion d'argent  aux  officiers  d'artillerie.  Soins  donnés  à  l'hô- 
pital. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a ,  f°  3oî. 
Avis  sur  la  marche  des  troupes  qui  se  rendent  à  l'armée. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  3oa  v°. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  de  nouvelles  troupes  et  de  paysans 
pour  les  travaux  du  camp. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  3o3. 

Le  bruit  se  répand  que  les  ennemis  veulent  attaquer  le 
camp. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  1*  3o3  v". 

Après  des  protestations  d'estime  et  d'affection,  Mazarin  l'entre- 
tient du  mouvement  des  troupes  qui  se  rendent  au  camp  et  dont 
il  faut  hâter  la  marche. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  3o4. 

Mazarin  lui  exprime  son  regret  du  mauvais  tour  qu'on  lui  a 
joué  à  Paris  et  lui  promet  sa  protection. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f3o5. 


1  Voy.  ri-dessus,  p.  60» ,  la  lettre  du  9  juin  «658  a  Turenne. 
*  \oj.  ci-dessus,  p.  4oi. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEI'X  DES  DATES. 


1658. 

10  juin. 

Calais. 


10  juin. 

Calais. 


lo  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


10  juin. 

Calais. 


10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


1 1  juin. 
Calais. 


1  î  juin. 
Calais. 


î  î  juin. 
Calais. 


SUSCR1PT10NS 

DES  LETTHES. 


A  M.  Loi'nai  ou  Launai 
ou  Lavau  '. 


Au  comte  de  Broglio. 


A  M.  de  Vassy,  com- 
mandant dans  le  fort 
Saint-Nicolas. 


A  M.  de  Rouville. 


A  M™"  de  Cbavigny. 


Aux     agents    généraux 
du  clergé. 

A  l'abbé  Thoreau. 


A  l'évèque  de  Nevers. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  M.  de  Rouville. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  l'année. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  S0UI1CES. 


Mazarin  n'est  nullement  surpris  des  bons  services  que  rend  le 
corps  anglais.  Eloge  de  la  bravoure  de  ces  troupes  et  de  l'am- 
bassadeur. Mazarin  insiste  pour  que  l'on  envoie  d'Angleterre 
les  renforts  promis.  Nécessité  de  perfectionner  les  lignes  du 
camp  pour  repousser  les  attaques  des  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  356. 

Regret  de  la  mort  du  comte  de  Drouïn  ou  Drouet,  cornette  des 
chevau-légers  de  Mazarin. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f  356  v°. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  données  des  ennemis. 
Le  bruit  qu'ils  font  courir  sur  la  force  de  leur  armée,  qui  se- 
rait de  a4,ooo  hommes,  est  faux.  Ils  seraient  trop  heureux 
s'ils  en  avaient  quinze  mille. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f"  357. 

Mazarin  lui  annonce  l'arrivée  du  régiment  de  Grancé  et  le  prie 
de  transmettre  un  billet  à  Schomberg. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  357. 

Mazarin  lui  promet  de  ne  pas  se  mêler  du  différend  qu'elle  a 
avec  M.  de  Castelan. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  .  f°  357  v°. 

Lettre  relative  à  un  arrêt  relatif  à  l'abolition  en  faveur  du  mar- 
quis de  L'Hôpital.  On  écrit  au  Chanrelier  de  l'annuler. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  357  v°- 

Mazarin  s'en  remet  à  la  lettre  qu'il  écrit  à  l'évèque  de  Cou- 
tan  ces  2. 

B.  IN. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  358. 

Protestations  d'affection  et  de  désir  de  le  servir  dans  l'affaire  de 
Cluny3. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  35g. 

Mazarin  lui   donne  avis  de  la  lettre   qu'il  écrit   à  l'évèque  de 
Nevers  pour  qu'il  remette  entre  ses  mains  ses  intérêts. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  36o  ». 

Mazarin  le  remercie  de  l'avis  qu'il  lui  a  donné  du  passage  des 
troupes.  11  espère  que,  malgré  l'accident  arrivé  à  M.  de  Mont- 
pezat,  le  corps  qu'il  commandait  aura  pu  rejoindre  l'armée. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  3o5  v°. 

11  y  a  plusieurs  jours  qu'on  n'a  reçu  de  nouvelles  de  l'armée. 
Recommandations  pour  la  nourriture  et  le  payement  des 
troupes.  Détails  sur  les  munitions  de  guerre. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5»  ,  t°  307  v°. 

Dans  une  seconde  lettre  datée  du  11  juin,  Mazarin  accuse  ré- 
ception d'une  lettre  du  g  reçue  de  l'armée.  Il  remercie  Ta- 
lon des  nouvelles  qu'il  lu*i  a  données,  et  le  charge  de  diverses 
recommandations. 

B.  IN. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  3o8. 

1  Ce  nom  est  tivs  difficile  à  déchiffrer  et  très  douteux.  Comme  il  est  surtout  question  dans  la  lettre  du  corps  an- 
glais, on  doit  supposer  que  Mazarin  s'adresse  à  un  des  chefs  de  ce  corps. 

2  Voy.  ci-dessus,  p.  Ao5 ,  la  leltre  du  10  juin  1 658  a  l'évèque  de  Coulances. 

3  Voy.  la  même  lettre  à  l'évèque  de  Coutances. 

"  Cf.  la  lettre  du  10  juin  iG58  adressée  à  l'évèque  de  Coutances. 


DES  LETTRES  ANALYSEES. 


7'29 


DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1658. 

1 1  juin. 
Calais. 


1 î  juin. 

Calais. 


1 1  juin. 
Calais. 


n  juin. 
Calais. 


î î  juin. 

Calais. 


1 1  juin. 
Calais. 


i  î  juin  - 
Calais. 


1  1  juin. 
Calais. 


t  i  juin. 
Calais. 

1 1  juin. 
Calais. 

î  i  juin. 
Calais. 


SUSCRIPTIO^S 


DES  LETTRES. 


A  M.  de  La  Guillolière. 


A  M.  Talon. 


A  M.  Talon. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  Thon. 


A  M.  de  La  Guillolière. 


A  M.  de  Le  tan  court. 


A  M.  Lange. 


Au  cardinal  l'arnèsc,  à 
Rome. 


Au    cardinal 
Home. 


Dilci, 


A    l'abbé 
Baschi 


Ranuccio 
à  Rome. 


de 


ANALYSES  DilS  LETTRES 


ET   -'il  TICC-, 


Lettre   relative   aux   munitions  à  fournir  pour  l'armée  et  aux 

mesures  à  prendre  pour  congédier  des  vaisseaux  anglais. 

lî.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a,  f-  386  v". 

Mazarin  pense  que  les  Espagnols  embarqués  à  Saint-Sébastien 
feront  le  tour  de  l'Ecosse  pour  se  rendre  da::s  les  ports  de 
Hollande.ll  l'entretient  ensuite  des  renforts  envoyés  à  l'armée 
de  Turenne  '. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  Su. 

Dans  une  autre  lettre  du  même  jour,  Mazarin  revient  sur  la 
roule  que   doivent  suivre  les  Espagnols  embarqués  à  Saint- 


Sébastien. 
B.  N. 


f.   fr.  . 


Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  3ia. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Détails  de- 
mandés sur  la  blessure  du  comte  de  Guicbe.  Nouvelles  du 
comte  de  Broglio,  qui  doit  être  trépassé,  et  du  marquis  de 
Birague,  dont  la  santé  a  donné  des  inquiétudes.  Mazarin 
s'étonne  que  Turenne  demande  de  nouveaux  officiers  d'artil- 
lerie; il  croyait,  vu  l'état  envoyé  par  le  grand  maître  de 
l'artillerie,  qu'il  y  en  avait  à  l'armée  plus  qu'il  ne  fallait. 
Annonce  de  l'arrivée  prochaine  de  nouveaux  renforts. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  :io8  V. 

Mazarin  le  félicite  de  la  manière  dont  il  s'acquitte  des  fonctions 
d'ambassadeur  en  Hollande.  Il  lui  parle  de  la  nécessité  de 
s'opposer  au  débarquement  sur  les  côtes  de  Hollande  des  Es- 
pagnols embarqués  à  Saint-Sébastien-  ;  enfin  il  lui  donne  des 
détails  sur  le  siège  de  Dunkerqne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a  ,  P  36a. 

Lettre  relative  aux  munitions  déjà  envoyées  ou  qu'on  doit  en- 
voyer à  l'armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert .  t.  5a  ,  f°  363  V>. 

Mazarin  rappelle  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  l'artillerie,  promet  de 
la  faire  payer  régulièrement  et  annonce  l'envoi  de  nou- 
velles munitions  et  engins  destinés  à  l'artillerie  de  l'armée  de 
Turenne. 

I!.  S. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  364  v°. 

Recommandation  de  s'entendre  avec  Roberlot  pour  assurer  à 
l'armée  le  service  des  munitions  de  bouche,  les  distributions 
de  vin  ,  etc. 

de    Colbert,  t.   5a  ,  f>  365  v».  — 
île    l'ouvrage  intitulé  :  Thomas  de 


B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges 
Imprimé  en  partie  p.  179 
Groucby,  sieur  de  Bobertot. 


Compliments  sur  sa  promotion  au  cardinalat. 
Aff.  élr.  (Fbakcb)  ,  I.  a76,  f»  137. 

Même  sujet. 

Aff.  élr.  (Fbascb),  t.  876,  f"  137  >•. 

Mazarin  a  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  les  bonnes  dispositions 
qu'il  manifeste  pour  la  France;  il  le  prie  de  les  conserver. 
Aff.  élr.  (Fbascb),  t.  376,  f°  t38. 


1  ili".sus.  p.  /cul",  la  lettre  iln   ii  juin  1 658  !•  Turenne. 
Ynv.  ,  ei-daenu .  le  lettre  do  1 1  juin  ;i  Talon. 
Daps  le  manuscrit  43  de  la  Correspondance  des  Pays-Bas,  celte  lettre  et  la  suivante  portent  la  date  du  îa  juin. 


'.I" 
iwfmui  rit    kUTIOViU. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIBtJX   l>HS  DATKS. 


1658. 

11  juin. 
Calais. 


1 1  juin. 
Calais. 


1 1  juin. 
Calais. 


1 1  juin. 
Calais. 


i  1  juin. 
Calais. 


i  1  juin. 

Calais. 


19  JU1U. 

Calais. 


12  juin. 
Calais. 


12  juin. 
Calais. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTIIFS. 


A  M.    Girolamo    Citta- 
dina,  à  Milan. 


A     l'ambassadeur     de 
Venise,  à  Paris. 


A   M.    Elpidio     Bene- 
delti. 


Au  père  Duneau. 


Au    cardinal     Antonio 
Barberini. 


Au   mareclial    de   Gra- 
mont. 


A  M.  de  La  GuiUotière. 
A  M.  de  Schomberg. 

A  Olivier  Cromwell. 


ANALYSES   DES   LBTTRES 

ET  SODBCKS. 


Mazarin  le  charge  de  faire  exécuter  les  étoffes  brodées  et  tapis- 
series que  lui  indiquera  Colbert. 

Aff.  étr.  (France),  t.  27G,  P  i38v\ 

liéponse  à  une  lettre  de  l'ambassadeur  qui  le  remercie  des  se- 
cours pécuniaires  en  voyés  à  Venise. 
Aff.  étr.  (Fbance),  t.  270,  P  i38  V>. 

Mazarin  exprime  son  étonnement  de  ce  que  le  Pape  est  mécon- 
tent de  voir  la  reine  de  Suède  autorisée  par  lui  à  loger  dans 
son   palais.  Rien    de  plus  naturel,  puisque   cette   princesse, 
étant  eu  France,  en  avait  l'ait  la  demande  au  Cardinal. 
Aff.  étr.  (Fbance),  t.  27!) ,  P  139. 

Après  avoir  parlé  de  l'ambassadeur  de  Portugal  à  liome,  Maza- 
rin l'entretient  du  mécontentement  témoigné  par  le  Pape 
parce  qu'il  a  autorisé  la  reine  de  Suède  à  loger  dans  son  pa- 
lais de  Rome.  11  continue  en  disant  que  le  retard  de  l'élection 
de  l'empereur  est  favorable  auv  Allemands.  Enfin  il  annonce 
que  l'ennemi  s'avance  dans  l'intention  d'attaquer  l'armée  fran- 
çaise qui  assiège  Dunkerque. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  160. 

Lettre  relative  au  siège  de  Dunkerque,  qui  se  poursuit  heureuse- 
ment. A  Francfort,  le  collège  électoral  a  donné  l'investiture 
de  Trino  et  de  cette  partie  du  Monferrat  au  duc  de  Savoie 
ai  privé  le  duc  de  Mantoue  du  titre  de  vicaire  de  l'Empire  et 
de  général  de  ses  armées.  11  a  déclaré  que,  sous  aucun  pré- 
texte, le  futur  empereur  ne  pourrait  lui  rendre  ces  dignités 
ni  se  mêler  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne,  ni  en- 
voyer de  secours  au  roi  d'Espagne. 
Aff.  étr.  (Frnace),  t.  276,  P  fit. 

Mazarin  lui  envoie  un  gentilhomme  pour  le  rassurer  sur  la 
blessure  qu'a  reçue  le  comte  de  Guiche ,  fils  du  maréchal  de 
Gramont.  On  doit  le  transporter  à  Calais,  où  Mazarin  en  aura 
tout  le  soin  possible. 

Aff.  étr.  (Païs-Bas),  t.  43,  f»  48t. 

Lettre  relative  aux  munitions  pour  l'armée  de  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  P  366  V. 

Mazarin  lui  recommande  les  mesures  propres  à  assurer  le  suc- 
cès du  siège  de  Dunkerque.  On  hâte  l'arrivée  du  maréchal  de 
La  Ferté  à  la  tète  de  son  armée,  pour  s'opposer  aux  mouve- 
ments des  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f  367  v". 

Remerciements  pour  les  termes  obligeants  dont  Cromwell  s'est 
servi  en  écrivant  à  Mazarin  '.  On  poursuit  vivement  le  siège 
de  Dunkerque.  Il  serait  à  souhaiter  que  Cromwell  envoyât  le 
renfort  qu'il  a  promis. 

Publié  par  M.  Guizot,  Hist.  de  la  Rép.  d'Angleterre  et  du  I'  utec- 
torat  d'Oliv.  Cromrrell ,  p.  636. 


'  11  y  a  une  grande  différence  entre  le  ton  poli  et  mesuré  de  cette  lettre  et  celui  d'une  prétendue  lettre  de  Mazarin 
à  Cromwell  citée  par  Voltaire  (Siècle  de  Louis  XIV,  ch.  u),  où  le  Cardinal  aurait  écrit  au  Protecteur  nqu'il  est  affligé 
de  ne  pouvoir  lui  rendre  en  personne  les  respects  dus  au  plus  grand  homme  du  monde*. 
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DATES 

et 

LIEUX  DES  DATES. 


1G58. 

i 2  juin. 
Calais. 

12  juin. 
Calais. 


i3  juin. 

Calais. 

l3  juin. 
Calais. 

l3  juin. 
Calais. 


i3  juin. 


i  '4  juin. 


lijuin. 

Calais. 


SUSClilPTIO.AS 


l»ES    LETTBES. 


Au  Sr  Jacquier. 

A  M.  de  Roberlol. 


A  M.  de  Seyron. 

A  M.  de  Faberl. 

A  M.  de  Mondejeux 

A   M.  de  Ligniville. 

\  M.  de  Rouville, 
A  M.  de  Schomberg. 


1  '1  juin. 
Calais. 

\  M.  de  Cayeoz 

i4  juin. 
Calais. 

\  \1.  Piètre. 

i4  juin. 

A  M.  Talon. 

ANALYSES   DES   LETTRES 


Sur  les  approvisionnements  de  l'armée. 

1!.  \. .  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5s,  f'  4a5 

Recommandations  pour  l'hôpital  de  l'armée.  Envoi  de  jésuites, 
de  capucins,  de  chirurgiens,  pour  soigner  les  malades  et  les 
blessés. 

B.  N.  ,  :11s.  I.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f  /120.  —  Im- 
primé p.  179  de  l'ouvrage  intitulé  :  Thomas  de  GroUchy,  sieur 
de  Robertot.  —   Voy.  aussi  page  197  du  même  ouvrage. 

Avis  sur  les  mouvements  des  troupes  françaises  et  ennemies. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  3i3. 

Nouvelles  du  siège  de  Dunkerque,  où  toul  marche  à  souhait. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  .  f"  568.  ' 

Mazarin  le  remercie  des  avis  qu'il  donne  des  mouiements  des 
ennemis.  Après  lui  avoir  parlé  d'Arras  et  du  gouvernement 
d'Ahbevillc,il  l'entretient  du  siège  de  Dunkerque  et  des  efforts 
tentés  par  les  Espagnols  pour  secourir  cette  place. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5s  ,  f"  368. 

Recommandation  de  faire  surveiller  un  sieur  Couche,  qui  a 
oblenu  un  passeport  pour  Saint-Quentin;  il  a  longtemps  seni 
parmi  les  ennemis. 

AIT.  étr.  (France).  I.   43,  f  Su. 

Détails  sur  les. mouvements  des  ennemis  et  sur  les  travaux  que 

l'on  fait  à  Ardres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  1.  5a  ,  1"  3i4. 

Mazarin  lui  donne  avis  des  munitions  rassemblées  par  les  enne- 
mis à  Wattèn  '  (dont  le  nom  est  écrit  Vouât).  Elles  sont  pro- 
bablement destinées  à  Gravelines.  Schomberg  doit  prendre  ses 
mesures  pour  s'opposer  à  ce  qu'on  introduise  les  munitions 
dans  cette  place. 

B.  A. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f"  369  v°. 

Recommandation  de  mettre  à  la  disposition  du  maréchal  de  la 

Perte  loul  ce  qui  est  renfermé  dans  les  magasins  de  La  l'ère. 
B.  N. .  ms.  f.  fr. .  Mélanges  ie  Colbert,  t.  5a ,  f'  370. 

Recommandation  de  faire  tenir  une  lettre  adressée  à  M.  de  Mon- 
de-jeux et  de  l'informer  de  la  mort  du  maréchal  d'Ilorquin- 
court. 

l'..A..ms.  f.  fr. .  Wlanges  de  Colbert ,  1.  .'u ,  f"  370  v°. 

Mazarin  lui  parle  des  d<  penser  du  siège  de  Dunkerque.  --.le  mis  . 
lui  écrit-il,  que  les  dépenses  \nnl  fort  \isle,  puisque  seule- 
ment ce  qui  regarde  les  travaui  de  la  tranchée  munie  a  plus 
de  deuv  cents  pisloles  par  ninl.  .l'espère  pourtant    de    faire  en 

sorti'  qu'il  ne  manque  de  rien,  qnoyqne  j'aie  déjà  avancé  tout 
l'argent  que  j'avois  apporté  al  boursillé  dans  toute  la  cour, 
n'estant  pas  encore  arrivée  la  roiture  que  nous  attendioni  de 
Paris  il  y  a  plus  de  huit  jours. r  11  ajoute  que  les  officiers 
d'artillerie  ont  grand  tort  de  témoigner  de  la  méfiance  pour 
l'hôpital  qui  peut  leur  être  du.  Il  rappelle  qu'on  8  fourni  tout 
ce  qui  pouvait  élre  nécessaire',   et   ajoute  :   -.le  commence 


1  \oy.  d-deuDi,  p,  'no,  Lettre  i  Turmnedo  i4  juin  i658. 
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1658. 

à  croire  qu'il  y  a  des  gens  qui   travaillent  sous  main  pour 
insinuer  le  contraire,  faisant  plaindre  des  officiers  et  trouver 
à  redire  à  tout  ce  qui  se  fait  '.» 

B.  N. ,  ms,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  âa  ,  f •  3 1 5  v\  —  Cf. 
aff.  élr.  (Pays-Bas),   t.    45  (sans  indication  de  page  ni  de 
folio). 

i  4  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Lanau. 

Mazarin  parle  également  des  dépenses  du  siège  de  Dunkerque 2 
à  ce  correspondant  qui  parait  avoir  été  un  des  agents  chargés 
de  fournir  aux  dépenses. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  3t6. 

i4  juin. 
Calai». 

Au  Sr  Lange. 

Mazarin  lui  recommande  de  travailler  à  faire  cesser  les  plaintes 
au  sujet  desquelles  Talon  lui  a  écrit. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  3i6  v°. 

i  4  juin. 
Calais. 

Au  marquis  de  Choup- 
pes. 

Mazarin  lui  annonce  la  victoire  des  Dunes  et  l'arrestation  de 
Cordes  et  La  Rarben  (sic) 3. 

Imprimé  dans  les    Mém.    du   marquis    de   Chouppes ,   ae    partie, 
p.  193-194  de  l'édition  citée. 

i  4  juin. 
Calais. 

A  M.  de  la  Prune  ou  de 
la  Prugne. 

Recommandation  d'envoyer  exactement  tous  les  détails  du  siège 
de  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f"  370  V. 

i  4  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Tiireiitie. 

Accusé  de  réception  de  plusieurs  dépêches  de  Turenne.  Mazarin 
s'en  réfère ,  pour  le  reste ,  à  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  le  même 
jour. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f"  3- 1 . 

i  4  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Robertot. 

Mazarin  espère,  d'après  les  assurances  que  lui  donne  Robertot, 
qu'il  ne  manque  rien  à  l'hôpital  pour  les  soins  à  donner  aux 
blessés. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a,  f°  3t3.  —  Im- 
primé page  i83   de   l'ouvrage  intitulé  :  Thomas  de  Grouchy, 
sieur  de  Robertot. 

i4  juin. 
Calais. 

Au  duc  de  Lougucville. 

Remerciements  pour  tout  ce  que  l'on  a  fourni,  à  Dieppe,  pour 
l'armée,  d'après  les  ordres  du  duc  de  Longueville. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  fJ  4a6  V. 

i  4  juin. 
Calais. 

A  Madame  Royale  (du- 
chesse douairière  de 
Savoie). 

Mazarin  répond  à  une  recommandation  qu'elle  lui  avait  adressée 
en  faveur  du  marquis  de  Gordes.  Ce  personnage  est  loin  de  se 
montrer  reconnaissant  des  services  que  lui  a  rendus  Mazarin. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  427. 

i  4  juin. 
Calais. 

Aux  Surintendants  des 
finances. 

Recommandation,  de  la  part  du  Roi,  de  faire  payer  au  comte 
d'Harcourt  une  année  de  ses  appointements  de  gouverneur 
d'Alsace  et  de  grand  écuyer  de  France. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa  ,  f"  4-27  v°. 

i  4  juin. 
Calais. 

Au  comte  d'Harcourt. 

Mazarin  lui  annnonce  qu'il  a  écrit  au  Procureur  général  pour 
lui  faire  payer  ses  appointements. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a  ,  P  4i8. 

'  Ces  plainte 
M""  de  Moltevil 

2  Voy.  l'anal 

3  Sans  doute 

s  de  quelques  officiers  se  ti 
le  ,  le  plus  souvent  hostiles 
'se  précédente, 
le  président  de  Forbin  La  B 

ouvent  reproduites  dans  les  Mémoires  du   temps.  (Voy.  les   mémoires  de 
1  Mazarin.) 

arben. 
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ii  juin. 
Calais. 

Au    maréchal    de    La 
Ferté. 

Mazarin  lui  renvoie  le  sieur  Polastron  bien  informé  des  nom  elles 
du  siège  et  chargé  des  ordres  du  Roi.  11  lui  parle  aussi  de  la 
révolte  des  paysans  de  la  Sologne.  Il  termine  en  lui  annon- 
çant la  mort  du  maréchal  d'Horquincourt. 

B.  N. ,  ins.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  1*  Sa8  »°, 

1  k  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Turcnne. 

Mazarin  réclame  un  billet  écrit  de  la  main  de  Le  Tcllier  qu'il  a 
adressé  à  Turenne. 

AIT.  étr.  (Pits-Bas),  t.  45,  f°  33. 

ih  juin. 
[Calais.] 

A  l'évèque  de  Chartres. 

Mazarin  donne  son  approbation  complète  à  la  délibération  du 
conseil  ecclésiastique  sur  les  religieux  de  Cluny. 
AIT.  étr.  (France),  t.  37b,  f"  a5o. 

1 5  juin. 
Calais. 

A  M.  Talon. 

Mazarin  lui  confirme  ce  qu'il  lui  a  dit  de  la  garde  des  prison- 
niers '.  11  annonce  l'envoi  d'un  de  ses  gentilshommes  à  Tu- 
renne  avec  une  lettre  de  félicitations J. 

B.  N. ,  111s.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  317. 

i  ô  juin. 
Calais. 

A  Talon  ,  intendant  de 
l'armée. 

Lettre  où  le  Cardinal  déclare  que  tout  l'honneur  de  la  victoire 
des  Dunes  revient  à  Turenne. 

AIT.  étr.  (Pats-Bas)  ,  !.   45  (sans  indication  de  page  ni  de  folio). 

i  ô  juin. 
Calais. 

A  M.  Talon. 

Dans  une  addition  à  la  lettre  à  Talon,  Mazarin  insiste  pour  que 
l'on  conserve  avec  soin  toutes  les  pièces  d'artillerie  qui  servent 
au  siège  de  Dunkerque,  ainsi  que  les  munitions. 

B.  N.,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  3i8  v". 

|5  juin. 

Au  Sr  Jacquier. 

Recommandations  pour  le  blé,  l'avoine  et  le  pain  de  l'hôpital. 

Calais. 

B.  N. ,  111s.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  [°  818  v". 

î  ô  juin. 

|     !;iis. 

\  M.  de  Marins. 

Mazarin  le  félicite  de  la  part  qu'il  a  prise  au  combat  et  à  la  vic- 
toire des  Dunes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5a  ,  f°  3ig. 

là  juin. 
Calais. 

Au  S'  Lange. 

Mazarin  le  remercie  de  lui  avoir  donné  la  première  nouvelle  de 
la  victoire  en  lui  envoyant  un  de  ses  gardes.  Recommanda- 
tions pour  l'hôpital. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  "19. 

i5  juin. 
Calais. 

A  M.  Delboe. 

Mazarin  lui  promet  sa  protection  et  l'engage  à  avoir  l'esprit  en 
repos.  Il  lui  recommande  de  tenir  en  bon  état  le  régiment 
dont  il  est  charge 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f"  3ig  v°. 

i5  juin. 
Calais. 

A  M.  Casau. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  données.  Recomman- 
dations pour  que  le  comte  de  Soissons  ne  s'expose  pas  impru- 
demment 

B.  IN. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  3ao. 

■  j  juin. 
Calais. 

■V  La  Loyauté,  commis- 
saire  de  l'artillerie. 

Recommandation  pour  que  l'on  veille  à  la  conservation  de  tout 
ce  qui  sert  à  l'artillerie. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  </*•  Colbrrt .  t.  5i .  f     '•■iv  >' . 

1  Voy.  ei-dea 
?  Voy.  r  ]<|.<, 

lus,  p.  4»o,  la  lettre  du  i  ■' 
us  .  p.  4a3  ,  la  lettre  du  t. 

juin  i658  adressée  a  Talon. 
>  juin  1 658  a  Turenne. 
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1658. 

i  5  juin. 

A  M.  de  La  Guillotière. 

La  Guillotière  doit  fournir  des  magasins  de  Mardick  tout  ce  t|ui 

Calais. 

est  nécessaire  pour  l'artillerie.  Mazarin  le  charge  de  féliciter 
l'ambassadeur  d'Angleterre  sur  la  part  prise  par  les  Anglais 
à  la  victoire  des  Dunes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélange»  de  Colbert,  t.  5a ,  f°  3ao  V.  —  Im- 
primé en  partie  page  172    de  l'ouvrage  intitulé   :    Thomas  de 
Grouchy,  sieur  de  Bobertot. 

i5  juin. 

A  M.  de  Louvat  ou  de 

Mazarin  lui  recommande  de  féliciter  l'ambassadeur  d'Angleterre 

Calais. 

Lovât. 

de  la  part  qu'ont  prise  les  Anglais  à  la  \ictoire  des  Dunes. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.',  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a,  f'  3ai.  —  Im- 
primé et)  partie  dans  l'ouvrage  sur  Thomas  Cmuchy,  p.   173. 

i5  juin. 

A  M.  de  Belfonds. 

Maz  irin  ne  croit  pas  que  Turenne  puisse  rien  faire  contre  la 

Calais. 

justice.  Si  Belfons  examine  bien  les  ordres  que  Turenne  lui  a 
donnés,  il  trouvera  qu'il  n'a  pas  sujet  de  s'en  plaindre, 
li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  3a  1  V. 

i5  juin. 

A  M.  de  Scbombcrg. 

Félicitations  pour  la  part  qu'il  a  eue  au  succès  des  armées  du 

Calais. 

Roî. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert.  t.  5a .  f°  3a  1   \\ 

1 5  juin. 

A  M   de  Beloy. 

Mazarin  lui  exprime  le  désir  que  le  duc  d'Orléans  puisse  promp- 

Calais. 

tement  apaiser  «les  rumeurs  qui  commencent  dans  son  apa- 
nage». 

B.  N..  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,   t.  3a.  f"  373  V. 

1 5  juin. 

A  M.  de  Castetnan. 

Félicitations  très  vives  sur  la  part  qu'il  a  prise  à  1 1  victoire  des 

Calais. 

Dunes. 

li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  3-jk. 

î 5  juin. 

A  M.  de  l'iloi. 

Mazarin  espère  qu'il  servira  le  Roi  avec  son  zèle  ordinaire.  11 

Calais. 

espère  que  les  succès  des  armées  du  Roi  détermineront  les 
paysans  à  se  soumettre  '. 

B.  tï. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 2  ,  (•  3S^. 

1 5  juin. 

A  la  comtesse  de  Dovent 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  fils. 

Calais. 

ou  Druent. 

AIT.  étr.  (France)  ,  t.  n-j5  ,  f°   a55. 

iT>  juin. 

Au  comte  de  Dovent  ou 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  frère. 

Calais. 

Druent. 

Aff.  étr.  (France),  t.  375,  f°  a55  v\ 

i5  juin. 

Au  duc  d'Orléans. 

Remerciements  pour  les  services  rendus  par  le  duc  d'Orléans2. 

Calais. 

Aff.  élr.  (France),    t.  375  ,  f  a56  v°. 

1 5  juin. 

A  M.  de  Mondejeux. 

Mazarin  se  félicite  du  succès  obtenu  au  combat  des  Dunes  et 

Calais. 

espère  que  les  ennemis  auront  de  la   peine  à  réparer  leurs 
pertes. 

Aff.  étr.  ( Pays-Bas ),  t.  45,  f  hi  v°. 

1 6  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Schomberg. 

Mazarin   approuve  fort  tout  ce  que  Scbomberg  lui    mande    à 
l'égard  de  Gravelines. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  5a  1  v°. 

îG  juin. 

A  M.-  de  la  Guillotière. 

Hecommandation  de  faire  fournir  par  les  magasins  de  Mardick 

Calais. 

tout  ce  dont  Turenne  aura  besoin. 

B.  N.  .  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert .  t.  5a  ,  f"  3aa. 

1  11  y  avait  u 

ne  révolte  des  paysans  dans 

la  Sologne,   comme  on  l'a  vu  par  une  lettre  du   a5  juin  iG58,  adressée 

à  Servien. 

-  11  s'agissait 

des  troubles  de  la  Sologne. 
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1658. 

16  juin. 

A  l'électeur  de  Mayence. 

Calais. 

16  juin. 

A  M.  Carac  (sic). 

Calais. 

16  juin. 

A  M.  de  Roberlot. 

Calais. 

16  juin. 

A  M.  de  La  Guillolière. 

Calais. 

16  juin. 

A  M.  Talon. 

Calais. 

1  (5  juin. 
Calais. 


16  juin. 
Calais. 


17  juin. 
Calais. 


17  juin. 

Calais. 


17  juin. 


Au  Sr  Lange. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  Turenne. 


I  M    Talon. 


Au  marquis  de  Créqui. 


ANALYSES   DES   LETTI1ES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  annonce  la  victoire  remportée  aux  Dunes  sur  l'ar- 
mée espagnole. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  .  f  3g4. 
Recommandation  de  s'occuper  avec  zèle  des  travaux  du  camp. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr.  .    Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  C  3g4  v\ 

Réponse  à  des  demandes  de  vivres  et  diverses  choses  nécessaires 
pour  l'hôpital  et  les  soins  aux  blessés  et  malades. 

B.  N. ,  ms.  f.   fr.,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5a  ,  f"  .'jo/j  v". 

Envoi  de  plomb  et  de  poudre  pour  le  camp.  Demande  de  comptes. 
B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélange*  de  Colbert,  t.  5a  .  f'  3g5  v°. 

Inquiétude  que  cause  à  Mazarin  la  blessure  de  Castclnau.  Il 
espère  que,  malgré  les  "grimaces  de  dévotion"  du  marquis  de 
Leyde,  Dunkerque  sera  bientôt  pris.  Envoi  de  munitions  de 
guerre. 

B.  N.  ,  iris.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f'  396. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  les  plaintes  sur  la  manière 
dont  on  soigne  les  blessés  ne  sont  pas  fondées.  On  va  envoyer, 
outre  les  capucins,  des  prêtres  séculiers.  Il  lui  parle  ensuite 
de  l'artillerie,  des  prisonniers,  etc. 

ii.  i\.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  I.  5a,  f'  639  \°.  — 
Dans  uni'  addition  ou  I'  53l  \ ",  Mazarin  loi  annonce  l'envoi 
d'on  ordre  par  lequel  il  recevra  trois  mille  louis  d'or  «pour 
rcscomponsiT  ceux  qui  ont  faicl  des  prisonniers  et  qui  les  con- 
signeront-, 

Mazarin  lui  réclame  un  papier,  écrit  de  la  main  de  Le  Tellier, 
qu'il  lui  a  envoyé.  H  lui  demande  aussi  une  réponse  pour  le 
corps  de  cavalerie  qui  est  aux  portes  de  Calais  '. 

B.  PJ. ,  ms.  f.  IV.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  43i  V. 

On  fournira  de  Mardick  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  pour  la 
continuation  du  siège  de  Dunkerque.  Mazarin  ajoute,  eu  parlant 
de  la  victoire  des  Dunes  :  -11  n'est  pas  nécessaire  d'exagérer 
les  choses  qui  parlent  d'elles-mêmes,  outre  que  ce  n'est  trop 
rostre  coustume,  cl  vous  ne  devez  pas  douter  que  chacun  110 
donne  le  prix  que  ménle  l'action  que  vous  venez  de  faire,  et, 
en  mon  particulier,  j'en  ay  une  double  joye,  puisque,  outre 
les  grandes  conséquences  pour  l'advantage  du  service  du  Roy 
et  la  j; loi  1-0  de  ses  armes  ,  je  prends  la  pari  que  tout  le  monde 
sçiit  à  loul  ce  qui  vous  regarde.» 

Mazarin  exprime  ensuile  le  désir  de  récompenser  les  offi- 
ciers qui  se  sont  le  plus  d  slingués  à  la  bataille  des  Dunes, 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5a,  f3a3v°. 

Lettre  relative  aux  prisonniers  que  Talon  lui  envoie.  Argent  s 

donnera  ceux  qui  remettront  des  prisonniers  entre  ses  mains. 
Recommandation  d'envoyer  un  récit  détaillé  el  exact  de  la 
victoire  des  Dunes.  Leurs  Majestés  ont  assiste  au  Te  Iknin 
chanté  pour  ce  succès. 

11.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  .  f"  3a'i. 

Félicitations  pour  la  part  qu'il  a  eue  a  la  victoire  des  Dunes. 
11.  Y  .   ois.  f.  fr.  .    Vélnngrs  de  Colbert ,  I.  5a  ,  t"  3a4  v". 


tarai,  p.  'n3.  la  lettre  do  1 5  juin  i65  s  a  Turenoe. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 
LIELX  DES  imtes, 


1658. 

17  juin. 

Calais. 


17  juin. 
Calais. 


17  juin. 
Calais. 


<7  J'»»- 
Calais. 


17  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


1»  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


SUSC1UPTIONS 

DBS    LETTRES. 


Au  marquis  d'Humièrcs 


Au  colonel  Lockhart. 


A  M.  de  Bussy-Rabuti». 


Au   maréchal    de   Gra- 
mont. 


A  M.  de  Brassy,  mestre 
de  camp  de  cavalerie. 

A  M.  Balthazar. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  de  Robertol. 


A  J.-B.  Colbert. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini,    à  Rome. 


Au    père     Duneau,    à 
Rome. 


ANALYSES   DES   LETTRES 


ET   BOUBCBS. 


Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  du  malheur  arrivé  à  son 
frère. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Coiberl ,  t.  5s .  f  3a5  V. 

Lettre  de  félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire  des  Dunes  et  de 
la  «conduite  généreuse  et  intrépides  de  Lockhart. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  3a4  v°.  —  Pu- 
blic par  M.  Guizot,  Uist.  de  la  ïlép.  d'Angleterre  et  du  Protec- 
torat d'Oliv.  Cromwell ,  t.  II,  p.  636. 

Félicitations  sur  sa  conduite  à  la  bataille  des  Dunes.  Leurs  Ma- 
jestés en  ont  témoigné  leur  satisfaction.  Promesse  de  récom- 
pense. Mazarin  se  souviendra  toujours  des  preuves  d'amitié 
que  Bussy  lui  a  données  dans  tous  les  temps. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  3a5.  —  Publié 
par  M.  Feuillet  fie  Couches,  dans  les  Causeries  d'un  curieux, 
t.  III,  p.  493. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  comte  de  Guicbe,  son  fils,  sera 
bientôt  complètement  rétabli  de  la  blessure  qu'il  a  reçue  au 
siège  de  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  3ao,  v°. 

Le  Roi,  satisfait  de  ses  services,  lui  a  accordé  une  indemnité  de 
trois  mille  livres. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  45 ,  f  53. 

Protestations  d'amitié.  Mazarin  le  prie  de  venir  le  troiner  le 
plus  tôt  possible. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  33o. 

Mazarin  lui  annonce  la  victoire  remportée  sur  les  ennemis  près 
de  Dunkerque  et  espère  de  nouveaux  succès  pour  cette  cam- 
pagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  .  f  374. 

Mazarin  se  plaint  de  l'obscurité  de  sa  lettre  et  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  Robertot  lui  écrit.  Détails  sur  les  dépenses, 
sur  les  approvisionnements,  etc. 

Imprimé  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Thomas  Grouchy ,. sieur  de  Ro- 
bertot, p.  191.  —  Voy.  aussi  page  196  du  même  ouvrage. 

Mazarin  l'engage  à  conférer  avec  un  sénateur  suédois  «qui  a 
proposé  une  affaire  qui  concerne  la  diversité  des  langues». 
Mazarin  désire  qu'il  puisse  s'entretenir  avec  les  personnes  les 
plus  habiles  en  cette  matière  '. 

Aff.  étr.  (France),  t.  ù-j5  ,  f°  357. 

Mazarin  lui  annonce  la  victoire  des  Dunes.  Détails  sur  la  bataille 
et  sur  la  mort  d'Hocquincourt2. 

Aff.  étr.  (France),  l.  376,  f°  i4a. 

Après  lui  avoir  parlé  d'une  lettre  de  Bernardino  Cioffi,  qui  lui 
inspire  quelque  défiance,  Mazarin  donne,  comme  dans  la  dé- 
pèche précédente,  des  détails  sur  les  avantages  obtenus  par 
les  Français. 

Aff.  élr.  (Pays-Bas),  t.  a76,  f  i4'j  V. 


1  11  s'agissait  probablement  d'un  projet  de  langue  universelle. 

2  Tcus  ces  détails  se  trouvent  dans  les  dépêches  publiées  ci-dessus,  p.  4a3  et  suiv 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES. 


1G58. 

i  8  juin. 

(filais. 


18  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


19  juin. 
Cala:s. 


1  y  juin. 
Calais 


lajmn. 

Calais. 


SUSCRIPTIONS  " 


DTS    LETTRE*. 


A  Elpidio  Benedelti. 


A  l'abhé  Bracuse  '. 


A  la  reine  de  Suède. 


A    l'abbé   Siri,    a   Flo- 
rence. 


18  juin. 
Calais. 

\   M.  Casan. 

18  juin. 
Calais. 

A 

\1 

de  La  Gaillotière 

18  juin. 
Calais. 

A  M.  Talon. 

*9  juin- 

Calais. 

A  M.  Millcl. 

A  M.  Peliot. 


A  M.  Doua    ' 
\  \l  d'Oppède. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET  SOURCES. 


Indifférence  qu'il  convient  d'avoir  pour  la  conduite  que  l'on  tient 
à  Rome  ;  intérêt  réel  des  nouvelles  qu'il  envoie  sur  les  succès 
des  Français. 

AIT.  étr.  (Francis),  t.  376,  Pi 46. 

Si  Astalti  et  Madalchini  veulent  se  déclarer  pour  la  France,  on 
pourra  leur  donner  des  pensions  de  trois  mille  écus  et  plus. 
Inquiétude  qu'inspire  à  Mazarin  le  cardinal  Orsini.  Pour  les 
nouvelles,  il  le  renvoie  à  la  dépêche  adressée  le  même  jour 
au  cardinal  Antonio  Barberini.  Dans  le  cas  où  la  reine  de 
Suède  ne  voudrait  pas  rester  à  Rome,  il  faut  la  détourner  de 
venir  en  France. 

Aff.  étr.  (Fhance),  t.  3-6,  P  147  v». 

Félicitations  sur  son  arrivée  à  Rome.  Il  met  son  palais  à  la  dis- 
position de  la  reine.  Il  ne  peut  croire  que  le  Pape  ait  vu  avec 
peine  le  retour  de  cette  princesse  à  Rome  et  son  installation 
dans  le  palais  de  Mazarin. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  P  i4o,  v°. 

Mazarin  le  félicite  de  son  arrivée  à  Florence.  On  voit  que  Siri 
était  chargé  d'y  traiter  d'un  mariage".  Mazarin  termine  par 
la  nouvelle  de  la  victoire  des  Dunes. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376  ,  P  i5o  V. 

Satisfaction  des  services  qu'il  rend. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  45,  P  54. 

Lettre  relative  à  un  inventaire  des  munitions  en  magasin. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),   t.  45,  P  55  v". 

Douleur  que  Mazarin  éprouve  de  la  blessure  de  Castelnau.  Ré- 
solution de  pousser  vivement  le  siège  de  Dunkerque. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  45,  P  57. 

Mazarin  lui  annonce  la  victoire  des  Dunes,  approuve  ce  qu'il  a 
écrit  pour  les  négociations  qu'il  poursuit  à  Parme  et  le  prie 
de  continuer  à  l'avertir  de  ce  qui  s'y  passera. 
Aff.  étr.  (Paume),  t.  uj  original  signé. 

Mazarin  a  vu  avec  beaucoup  de  satisfaction  ce  qu'il  lui  mande 
du  bon  étal  où  toutes  choses  commencent  à  se  mettre  en 
Dauphiné.  Prière  de  payer  8,000  pistoles  pour  l'armée  d'Ita- 
lie. «La  nouvelle  du  gain  de  la  bataille  des  Dunes  ne  lui 
sera  pas  un  petit  renfort  pour  l'aider  à  surmonter  toutes  les 
difficultés. 1 
Aff.  étr. ,  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  1549,  P3i. 

Lettre  relative  à  l'armée  d'Italie. 

B.  N. ,  nis.  f.  fr. ,  Mélan/jct  de  Colberl,  t.  5s  ,  P  376. 

Mazarin  regrette  la  conduite  du  parlement  d'Aix,  qui  le  met 
dans  l'impossibilité  de  le  servir. 

B.  Y  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mêlants  de  Colierl ,  t.  5*  ,  P  377  v°. 


1   Ou  pi  util  Rrarccse. 

*  La  lettre  ne  s'explique  pu  sur  ce  mariage;  niais  connu.'  le  lils  du  grand-duc  de  Toscane  épousa  quelques  aDuées 
plus  tard  une  dei  filles  de  Gaston  d'Orléans     il  est  probable  qu'il  s'agissait  déjà  de  celte  négociation  en  1 658. 


c,:* 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUI  DBS  DITES. 


1658. 

19  juin. 
Cala». 


19  juin. 
Calais. 


19  juin. 
Calais. 


»  9  juin. 
Calais. 


19  juin. 
Calais. 


19  juin. 
Calais. 


19  juin. 
Calais. 


19  juin. 
Calais. 


19  juin. 
Calais. 


19  juin. 
Calais. 


19  juin. 
Calais. 


îgjuin. 
Calais. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  M.  Brachel. 


A    Servien ,     ambassa- 
deur à  Turin. 


Au  président  d'Oppède. 


A   l'évèque  de  Valence. 

A  Sainl-Aunez  ou  Au- 

nais. 

A  l'évèque  d'Orange. 


A  Dunaret  ou  Dona- 
ret  (?)  [  nom  dou- 
teux]. 

A  M.  de  Baas. 


A  M.  de  Cbouppes. 


V  M.  Gravier. 


Au  marquis  Ville. 


Au  duc  de  Modène. 


ANALYSES   DES  LETTRES 

ET  SOURCES. 


Mazarin  lui  envoie  une  lettre  pour  le  duc  de  Modène  et  lui  n- 
commande  de  veiller  aux  dépenses  de  l'année  d'Italie.  11  ter- 
mine en  lui  annonçant  la  victoire  remportée  près  de  Dun- 
kerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5s  ,  f  37  '1  v\ 

Annonce  de  la  victoire  des  Dunes.  Instances  pour  que  les  troupes 
de  Piémont  entrent  eu  campagne. 

B.  IV  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  3y6  v°. 

Eloge  de  son  zèle  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  en  Pro- 
vence. Le  Roi  a  donné  l'ordre  d'arrêter  M.  de  Cordes.  Autres 
mesures  pour  réprimer  les  cabales.  Nouvelles  des  succès  obte- 
nus aux  Dunes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbeil,  [.  52  ,  f  397. 

Lettre  relative  au  parlement  de  Valence. 

Aff.  étr. ,   Petits  fonds,   Daupliiné ,   t.   i54g,  f"  52.  —  B.  N., 
ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  3a  ,  f°  3g8  v°. 

Nouvelles  des  succès  de  l'armée  du  Nord.  Espoir  qu'il  en  sera 
de  même  en  Catalogne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  ,  f°  398  v°. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  l.  5a ,  t°  399. 

Envoi  d'argent  et  d'une  commission  pour  commander  la  cava- 
lerie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a  ,  f°  4oo. 

Accusé  de  réception  des  lettres  qu'il  a  écrites  en  faveur  de  son 
frère.  Mazarin  promet  d'en  tenir  compte. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5a ,  f°  600  v". 

Mazarin  lui  parle  des  succès  obtenus  par  les  ormes  du  Roi  et 
lui  annonce  le  départ  prochain  du  duc  de  Mercœur  pour  la 
Provence. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  43a. 

Recommandation  de  donner  part  au  président  d'Oppède  de  tout 
ce  qui  concernera  son  emploi. 

B.  N.,  ms.  f.  fit. .  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  ,  f  43a. 

Mazarin,  en  lui  annonçant  le  succès  des  armes  du  Roi  à  Dun- 
kerque,  exprime  l'espoir  qu'il  en  sera  de  même  en  Italie.  Il 
annonce  l'envoi  de  plusieurs  régiments  pour  fortifier  l'armée 
française  dans  le  pays. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  P  43a  v°. 

Mazarin  lui  parle  d'abord  des  succès  obtenus  par  les  armes  du 
Roi  à  Dunkcrque,  puis  des  renforts  envoyés  à  l'armée  d'Ita- 
lie, des  dépenses  de  cette  armée,  des  relations  entre  les  ducs 
de  Modène,  de  Mantoue  et  de  Parme,  d'un  projet  formé  par 
la  reine  de  Suède  pour  la  conquête  de  Naples,  enfin  de  la 
nécessité  de  maintenir  sévèrement  la  discipline  dans  son  ar- 
mée. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f  435  v°. 
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DATES 
et 

LIEUX  DES  DATES, 


1658. 

19  juin  (?)  '. 

Mardik  (?)  -. 


20  juin. 
Calais. 


20  juin. 
Calais. 


30  juin. 

Calais. 


20  juin. 
Calais. 


20  juin. 
Calais. 


ao  juin. 
Calais. 


21  juin. 

Calais. 


ai  juin. 
Calais. 


ut  juin. 


21  juin. 
Calais. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTRES. 


Au  duc  de  Mercœur. 

Au  chevalier  Paul. 

A   M.  de  Vendôme. 

A  M"e  de  Vendôme. 
A  l'évêque  de  Rennes. 

Au  due  de  Mercœur. 
A  M""  de  Vendôme. 


A  M.  de  Roncherolles 
gouverneur  de  Lan- 
drecies. 


A  Talon,  intendant  du 
Quesnoy. 


Au  comte  de  Ligncvifle. 


\  M.  Lanau. 


ANALYSES   DES   LETTRES 

ET  SOURCES. 


Détails  sur  les  affaires  d'Italie  et  sur  les  succès  obtenus  à  Dun- 
kerque;  recommandation  au  duc  de  se  rendre  immédiate- 
ment en  Provence  et  d'y  rester  jusqu'à  ce  que  le  calme  soit 
entièrement  rétabli.  Nouvelle  de  l'arrestation  de  M.  de  Gordes 
par  ordre  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberi,  t.  Sa  ,  f»  44i  v°. 

Mazarin  a  fait  examiner  en  sa  présence  les  comptes  de  la  ma- 
rine, qui  sont  défectueux.  On  doit  obliger  le  trésorier  à  sup- 
pléer à  ce  qui  y  manque.  On  envoie  au  chevalier  Paul  les 
ordres  de  l'amiral  pour  la  flotte. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberi,  I.  5a  ,  f"  33i  v°. 

Mazarin  est  disposé  à  lui  accorder  toutes  les  satisfactions  raison- 
nables qu'il  peut  désirer  pour  sa  maison. 

lî.  K.  .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberi,  t.  5a  ,  f°  37O  v°. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colberi,  l.  5a  ,  f"  377. 

Mazarin  le  remercie  de  lui  avoir  fait  connaître  les  sentiments 
du  maréchal  [probablement  de  La  Meilleraye].  Il  espère  le 
voir  bientôt  à  Amiens  ou  à  Abbeville. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberi,  l.  Sa  ,  f°  337. 

Mazarin  lui  annonce  qu'on  doit  lui  envoyer  de  Paris  une  com- 
mission du  grand  sceau  en  faveur  du  président  d'Oppède, 
afin  qu'en  l'absence  du  duc  de  Mercœur.  il  commande  dans  la 
Provence. 

B.  IN. ,  ms.  fr.  fr. .  Mélanges  de  Colberi.  1.  59  .  f"  377  v°. 

D'après  ce  que  lui  dira  le  sieur  d'Etemar,   elle  reconnaîtra  la 
passion  qu'a  Mazarin  pour  son  service  et  celui  de  sa  famille. 
Ail",  étr.  (Fiumce),  t.  375,  f"  a6o. 

Mazarin  désire  recevoir  plus  souvent  de  ses  nouvelles;  il  lui 
annonce  qu'il  doit  se  préparer  à  envoyer  à  l'armée  les  Suisses 
qui  sont  dans  Landrecies. 

B.  N. ,  ms.  f.   fr.  ,   Mélanges  de  Colberi,  t.  Sa,   f"  33i  v°. 

Recommandation   de   donner  souvent  des  nouvelles  des  enne- 
mis. Il  doit  avertir  aussi  de  leurs  mouvements  le  maréchal 
de  La  Ferlé  et  M.  de  Mondejeux,  gouverneur  d'Arras.  Envoi 
d'argent  pour  faire  travailler  aux  fortifications  du  Quesnoy. 
li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberi,  t.  sa  ,  f°  33a. 

Mazarin  répond  aux  réclamations  du  comte  pour  les  Lorrains 
qui  avaient  fait  des  prisonniers  dans  le  combat  des  Dunes. 
L'intention  da  Roi  rst  que  l'on  donne  quelque  gratification  à 
ces  Lorrains. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert.  t.  Sa  ,  f'  33a  »°. 

Mazarin  lui  demande  le  détail  des  sommes  qu'il  loi  o  envoyées. 

li    N..  m  .   f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  I.  Sa,  P  333. 


'  Lecbnfrc  ig  ni  trèa  incertain,  Le*  caractère!  sont  mal  formés. 
Le  tghun,  Mazarin  Mail  .i  Calais,  el  non  ■>  Mardick,  comm l's  >n  par  Ici  lettres  précédentes,  (^itc  circon- 
stance ferait  supposer  que  la  date  «lu   19  juin  n'est  pas  exacte. 
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TABL'E   CHRONOLOGIQUE 


DATIIS 
et 

SUSCRII'TIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIBUI  DES  PATES. 

DBS    1.8TTRBS. 

ET  SOURCES. 

1658. 

ai  juin. 

Au  maréchal  d'Estrées. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  sur  la  victoire  des  Dunes. 

Calais. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a ,  P  333  V. 

2 1  juin. 

Au  marquis  de  Cœuvres. 

Réponse  sur  le  même  sujet. 

Calais. 

B.  M.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  333  v". 

ai  juin. 

Au  duc  de  Chaulnes. 

Même  sujet. 

Calais. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  334. 

21  juin. 
Calais. 

Au  duc  de  Longueville. 

Mémo  sujet,  avec  protestations  de  son  «très  humble  services 
pour  le  duc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  334  V>. 

ai  juin. 
Calais. 

Au   grand    maitre    de 
l'artillerie. 

Mazarin  ne  doute  pas  de  la  joie  que  lui  a  causée  la  victoire  de 
Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  3;8  v\ 

21  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Fabeiï. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  donne  ordre  au  président  Morel  de 
payer  douze  mille  livres  à  M.  de  Vandy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  379  v°. 

31  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Vandy. 

Même  sujet.  Indication  des  dépenses  pour  lesquelles  celte  somme 
est  allouée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  P  379  v°. 

21  juin. 
Calais. 

A  J.-B.  Côlbert. 

Ordre  de  payement  pour  la  garnison  de  Montmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  38o. 

ai  juin. 
Calais. 

Au  président  More!. 

Mazarin  le  charge  de  faire  payer  douze   mille  livres  à  M.   de 
Vandy 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbei-t,  t.  5a  ,  P  38o. 

ai  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Roberlot. 

Nouvelles  recommandations  de  Mazarin  pour  que  les  malades  et 
blessés  soient  bien  soignés. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,   t.  5a ,  f*  4o5.  —  Im- 
primé dans  l'ouvrage   intitulé   :    Thomas  de  Grouchy,  sieu.-  de 
Robertot ,  p.  ic)4. 

ai  juiu. 
Calais. 

A  M.  Carac. 

Ordre  relatif  au  payement  d'une  somme  réclamée  par  l'ambassa- 
deur d'Angleterre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  'io.î. 

ai  juin. 

Au  S'  Lange. 

Lettre  relative  à  diverses  dépenses. 

Calais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr, ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  4o5  V. 

21  juin. 

Au  S'  Jacquier. 

Sur  les  fournitures  de  vivres  pour  l'armée. 

Calais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  4o8. 

ai  juin. 

A  M.  de  La  Guillotière. 

Sur  les  munitions  des  magasins  de  Mardick. 

Calais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  P  4o8. 

si  juin. 
Calais. 

A  M.  Dufuur. 

On  peut  assurer  les  compagnies  suisses  en  garnison  au  Quesnoy 
qu'elles  seront  payées. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5î  ,  f"  409. 

ai  juin. 
Calais. 

Au  prince  de  Salm. 

Mazarin  s'est  efforcé  de  lui  procurer  l'emploi  qu'il  désire;  mais 
il  n'est  pas  sûr  de  réussir.  Il  a  écrit  au  sieur  Colbert  de  lui 
faire  donner  deux  mille  écus. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f*  443  v'. 
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1G58. 

ai  juin. 
Calais. 


22  juin. 
Calais. 


as  juin. 
Calais. 


aa  juin. 
Calais. 


32  juin. 
Calais. 

3-.!  juin. 
Calais. 


32  juin. 
Calais. 


22  juin. 
Calais. 


22  juin. 
Calais. 


22  juin. 
Calais. 


22  JUII1. 

Calais. 


22  juin. 

Calais. 


32  juin. 

Calais. 


SUSCRIPT10NS 

DES    LETTRES. 


A  M.  de  Mondejcux. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  Colbert  d'Alsace. 


ANALYSES   DES   LETTRES 


ET  SOURCES. 


Au  duc  François  de  Lor- 
raine. 

A  M.  d'Eslrades. 

A  M"c  de  Montpcnsicr. 

A  M.  de  Bar. 


A  M""'  de  Lartigue  ou 
Lartigne  ou  de  Lar- 
ligne. 

Au  duc  d'KpemoD. 


Au  Procureur  général. 


4  M.  de  Bieules. 


Au  prince  de  Conli. 


La  |i  ésideot  de  Sainl- 
J ii I i o ii  du  départe- 
ment de  Grenoble. 


Mazarin  est  persuadé  que  les  succès  des  armes  du  Roi  causent 
une  vive  joie  à  M.  de  Mondejeux.  Il  lui  promet  sa  protection 
pour  le  chevalier  de  Vandy  et  lui  donne  des  nouvelles  du  siège 
de  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f°  4o5  v°. 

Mazarin  se  réjouit  avec  lui  du  succès  de  la  bataille  des  Dunes 
et  s'afflige  des  blessures  qu'ont  reçues  deux  proches  parents 
de  Mondejeux,  Montataire  et  Saucour. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  38o  v". 

Après  l'avoir  renvoyé  à  son  frère,  J.-B.  Colbert,  pour  certaines 
propositions  qu'il  lui  a  faites,  Mazarin  exprime  le  regret  de 
la  lenteur  des  levées  du  prince  Ulrich  de  Wurtemberg  et  du 
colonel  Balthazar,  et  recommande  de  les  presser.  Il  lui  parle 
ensuite  de  l'établissement  d'un  collège  de  jésuites  en  Alsace 
et  le  charge  d'examiner  cette  question.  Enfin  il  lui  demande 
des  renseignements  sur  des  achats  de  poudre  que  l'on  a  pro- 
posés. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  ,  f"  38i.  —  Aff. 
étr.  (Fr*sce),  t.  375,1*  365. 

Le  fils  du  duc  est  arrivé  depuis  trois  jours  et  a  été  fort  bien 
reçu  de  Leurs  Majestés.  Il  se  rendra  demain  à  l'armée, 
li.  \.,  ms.  f.  fr. ,  Manges  de  Colbert,  1.  Sa.  f»  38s  v°. 

Mazarin  lui  parle  de  la  joie  qu'a  causée  la  victoire  des  Dunes. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert ,  t.  f.3  ,  f  s83  v°. 

Toujours  sur  la  vicloire  de  Dunkerque.  Remerciements  des  sen- 
timents exprimés  par  Mademoiselle.  Désir  que  les  eaux  de 
Forges  la  rétablissent  promptement. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  (.  5a  .  f"  384. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  pour  la  victoire  de  Dun- 
kerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  6a  ,  f*  384  V. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire 
des  Dunes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  57  .  f°  445. 
Lettre  sur  le  même  sujet. 

AIT.  élr.,  Petits  fonds,  liourgogne.  t.   j4o,3.  f°   167.  et  II.  1\ 
ms.  f.  fr, ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5s  ,  f  445  v". 

Ordre  du  Roi  de  payer  è  la  princesse  palatine  les  cinq  mille  lu  les 
qui  lui  sont  dues. 

B.  N.  ,    m-.  I  fr.  .  Mélanges  de  CuWcrt,  t.  5a  .  P  44.r.  . 

Mazarin  lui  annonce  «pie  le  Roi  lui  a  donne  le  gouvernement 
de  Carcassonne.  Eloge  de  la  fidélité  de  M.  de  Bieules. 

II.  N. ,   ms.  r.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,   f"  445. 

Remerciements  pour  la  lettre  qu'il  a  écrite  de  Catalogne  à  Ma- 
zarin. Nouvelles  de  la  victoire  des  Dunes. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5v  .    I    445. 

Mazarin  lui  confirme  ce  que  lui  a  écrit  Le  Tellier.  Le  Roi  lui 

accorde  la  permission  d'aller  aux  eaux. 

B.  N. ,  ms.  f.   fr. ,  Mélanges  de  Colbert .  t.  5  a  .   f   146  »•,  cl  AIT 
élr.  (F»»»ci),  PeiiK  tond»,  Dauphin*,  t.  i»4n.  f"  33. 
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ET  SOtinCBS. 

1G58. 

39  juin. 

Calais. 

A     M.    CïUlZ. 

Mazarin  lui  a  accordé  une  pension  de  trois  mille  livres  sur  son 
abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais. 

B.  \.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f  446. 

■2-2  juin. 
Calais. 

A  l'abbé  de  Bonzy. 

Remerciements  pour  le  souvenir  du  grand-duc  de  Toscane  et 
pour  les  vins  que  Bonzy  lui  a  présentés  de  la  part  de  ce 
prince. 

B.  IV  .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Cnlbeit,  t.  5s  .  P  4'iC. 

a 2  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Pardailtan. 

Remerciements  pour   le  soin   qu'il   a    pris  des  affaires   de   la 
Guyenne. 

C.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  44G  v". 

22  juin. 
Calais. 

A  la  comtesse  du  Bourg 
ou  Dubourg. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  du  comte  Dubourg  et  pro- 
messe de  ne  rien  oublier  pour  la  soulager  dans  son  afflic- 
tion '. 

1!.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f-  446  V. 

22  juin. 
Calais. 

A  l'abbé  de  Broglie. 

Mazarin  lui  donne  des  nouvelles  de  la  santé  du  comte  Carie  de 
Broglie,  qui  a  bien  supporté  un  voyage  dont  on  redoutait  lu 
fatigue. 

AIT.  étr.  (France).  1.  276,  f  i5a. 

22  juin. 
Calais. 

Au  cardinal  Farnèse,  à 
Rome. 

Félicit  itions  adressées  au  cardinal  Farnèse,  parce  qu'il  est  des- 
tiné à  la  légation  de  Bologne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276  ,  fJ  i5n  1°. 

22  juin. 
Calais. 

Au  cardinal  Sacchetti, 
à  Rome. 

Compliments  et  souhaits  que  son  neveu  marche  sur  ses  traces. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f  j.r>3. 

23  juin. 

Au  Chancelier. 

Réponse  à  des  félicitations  sur  la  victoire  des  Dunes. 

Calais. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  275,  f°  277. 

23  juin. 
Calais. 

Au  Chancelier. 

Recommandation  pourlesieur  de  Vaumonlel  (sic),  capitaine  au 
régiment  de  Normandie. 

Aff.  étr.  (France),  t.  375,  f"  277. 

a3  juin. 

Calais. 

A  M.  Servicn. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  pour  la  victoire  de  Dun- 
kerque. 

Aff.  étr.  (France),  t.  375,  f  278. 

•23  juin. 
Calais. 

A  J.-B.  Colbert. 

Il  doit  recommander  au   Procureur  général  de  faire  payer  au 
sieur  Pilhon  quatre  mille  livres  qui  lui  restent  dues  pour  ses 
appointements  de  l'année  précédente. 
Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f"  279. 

25  juin. 
Mardik. 

A   Olivier  Cromwell. 

Mazarin  lui  annonce  la  prise  de  Dunkerque,  dont  la  conquête 
«fera  un  grand  éclat  dans  le  mondes.  La  place  sera  livrée 
aux  Anglais,  conformément  aux  traités. 

Publié  par  M.  f.uizot,  Hisl.  de  la  Jlép.  d'Angleterre  et  du  Protec- 
torat d'Oliv.  Cromwell ,  t.  II ,  p.  63q. 

25  juin. 
Mardik. 

A  M.  de  Mondejeux. 

Mazarin  lui  annonce  la  reddition  de  Dunkerque,  dont  M.  d'E- 

quancourt  lui  fera  connaître,  de  vive  voix,  tous  les  détiils. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f  45o  v". 

1  Voyez  ci-de 

ssus,  p.  43t),  la  lettre  du  î 

7  juin  où  Mazarin  exprime  ses  regrets  de  la  mort  do  comte  du  Bourg. 
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1658. 

a5  juin. 
Mardik. 

A  M.  d'Ormesson. 

Mazarin  le  remercie  de  la  diligence  avec  laquelle  il  lui  a  en- 
voyé les  pelles  et  les  fascines  qu'il  avait  demandées.  Recom- 
mandation de  faire  charger  sur  une  bélandre  des  justaucorps, 
des  chemises ,  etc. 

B.N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f'  45a. 

a5  juin. 
Mardik. 

A  M.  de  Nouveau. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  sur  la  victoire  des  Dunes. 
Aff.  étr.  (Francb),  t.  375,  f  283. 

26  juin. 
Mardik. 

Au  Procureur  général. 

Inquiétude  qu'éprouve  Mazarin  de  la  maladie  du  Procureur  gé- 
néral. 

B.  N. ,  ms.  f.   fr. ,  Mélanges  de  Colbert,   t.   01  ,   P  334  v°,  et 

t.  3-3  ,    303  ,    f»    3Ô1. 

36  juin. 
Mardik. 

A  l'abbé  Fouquet. 

Même  sujet. 

B.  N. ,   ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f'  334  v°. 

98  juin. 
Mardik. 

A  M.  de  Gourviile. 

Mazarin  lui  parle  de  l'inquiétude  que  lui  cause  la  maladie  du 
Procureur  général.  Il  recommande  à  Gourviile  de  s'entendre 
avec  Colbert  pour  les  approvisionnements  et  l'argent  néces- 
saires pour  l'armée  et  le  service  du  Roi  en  Allemagne  et  en 
Flandres. 

B.  !\\  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  336. 

38  juin. 
Mardik. 

Au  comte  de  Brogbc. 

Mazarin  se  félicite  de  ce  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  de  sa 
blessure.  Il  lui  promet  sa  protection  et  le  payement  de  ce  qui 
lui  est  dû. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  396  V. 

38  juin. 
Mardik. 

Au  comte  Santus. 

Mazarin  tiendra  tout  ce  qu'il  lui  a  promis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  {'  33-j. 

38  juin. 
Mardik. 

A  l'évéque  de  Fréjus. 

Mazarin  le  prie  de  lui  donner  des  nouvelles  de  la  santé  du  mar- 
quis de  Castelnau  qui  lui  cause  beaucoup  d'inquiétude.  Nou- 
velles du  siège  de  Bergues. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5s  ,  f  337. 

38  juin. 
Mardik. 

A  M.  de  Vassy. 

Accusé  de  réception  de  ses  lettres  et  des  avis  qu'il  a  donnés. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a  ,  f>  337  v°. 

38  juin. 

Mardik. 

A  Nacar,  munitionnairc 
dans  l'armée  de  M.  le 
maréchal  de  La  Ferlé. 

Lettre  relative  au  service  des  munitions  pour  l'armée  du  marr- 
-■  chai  de  La  Ferté. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f»  455  v°. 

38  juin. 
Mardik. 

A   M.  de    La   Cardon- 
nière. 

Mazarin  lui  promet  son  appui  auprès  des  surintendants  pour  lui 
faire  payer  ce  qui  lui  est  dû. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  455  v°. 

38  juin. 
Mardik. 

\  M.  de  Lavogadre. 

Lettre  relative  BU   payement   el  à   l'entretien  des  troupes  qu'il 
commande. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  I.  5a  ,  f  '  a 56 

38  juin. 
Mardik. 

A  M.  de  Nouveau. 

Réponse  è  une  lettre  où  M.  de  Nouveau  témoignait  sa  joie  du 
sih  f  es  (le  Dunkerque. 

B.  .\. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,   f°  '1.Ï7  v". 

33  juin. 
Mardik. 

\  M.  de  Gootery. 

Lettre  sur  le  même  sujet.  Mazarin  annonce  a  la  lin  que  M.  do 
La  Ferlé  doit  entreprendre  bientôt  quelque  chose  de  considé- 
rable. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5l ,  1    'i';  v  . 
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1658. 

28  juin. 
Mardik. 


28  juin. 
Mardik. 


28  juin. 
Mardik. 


28  juin. 
Mardik. 


28  juin. 
Mardik. 


29  juin. 
Mardik. 


2f)  juin. 
Mardik. 


29  juin. 
Mardik. 


29  juin. 
Mardik. 


29  juin. 
Mardik. 

29  juin. 
Mardik. 


29  juin. 
Mardik. 


29  juin. 
Mardik. 


29  juin. 
Mardik. 


SUSCRIPTIONS 

DES    LETTIIES. 


A  M.  de  Mai'sillv. 


Au  marquis  de  Chou;j 
pes. 


Au  duc  d'Elbenf. 


Au  président  d'Oppède. 


Au    duc    François    de 
Lorraine. 


A  la  comtesse   de  Bé- 
thune. 


Au  duc  de  Vendôme. 


A  M.  de  Beiiulbrt. 


Au  Chancelier. 


Aux  Surintendants  des 
finances. 

Au  comte  de  Béthune. 


A  l'abbé  Fouquel. 


Aux  Surintendants  des 
finances. 


A  M.  Brachel. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT    SOCnCBS. 


Mazarin  a  été  bien  aise  de  voir  que  son  régiment  se  rendait  en 
Catalogne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  ,  f  4og. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  le  calme  est  rétabli  en  Pro- 
vence. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f"  409.  —  Im- 
primé dans  les  Mémoires  de  Chouppes  ,  p.  197-198  de  la  seconde 
partie,  édition  de  1753. 

Il  est  nécessaire  que  le  sieur  de  Grandmoulin  se  rende  à  Mantes 
en  exécution  des  ordres  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  ,  f  4og  v". 

Mazarin  l'engage  à  ne  pas  céder  aux  factieux  qui  refusent,  en 
Provence,  de  payer  ce  qui  est  du  au  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  4  10. 

Mazarin  le  remercie ,  de  la  part  du  Roi ,  de  la  joie  qu'il  témoigne 
à  l'occasion  des  succès  obtenus  par  les  armes  françaises  à 
Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a,  f*  Au. 

Réponse  à  une  lettre  où  la  comtesse  témoignait  sa  joie  des  succès 
obtenus  à  Dunkerque. 

B.  Pi. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5a  ,  f°  385  V. 

Protestations  d'amitié  et  de  désir  de  servir.  Mazarin  est  per- 
suadé que  le  Chancelier  et  les  Surintendants  s'empresseront 
de  faire  ce  qu'il  souhaite. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  ,  f°  385  \°. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitation  pour  les  succès  obtenus  par 
les  armes  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  458  v°. 

Recommandation  pour  M.  de  Vendôme. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  458  V. 

Même  sujet. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  45g. 

Mazarin  ne  doute  pas  de  la  joie  qu'il  a  éprouvée  en  apprenant 
les  heureux  succès  de  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  W9. 

Mazarin  a  été  très  heureux  d'apprendre  que  la  santé  du  Procu- 
reur général  est  meilleure. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  45g  »*. 

Mazarin  leur  recommande  les  intérêts  du  prince  de  Conti.  qui 
lui  sont  aussi  chers  que  les  siens. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  459  v°. 

Lettre  relative  aux  dépenses  de  l'armée  d'Italie  que  commandait 
le  duc  de  Modène.  Mazarin  regrette  de  ne  pas  pouvoir  fournir 
les  sommes  nécessaires  pour  que  l'on  fasse  de  grands  pro- 
grès. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  46o  v". 
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DES    LBTTRES. 

ET    SOUFX8S. 

1658. 

29  juin. 
Mardik. 

A  M.  de  La  Ferté. 

Après  lui  avoir  parlé  du  succès  des  armes  du  Roi,  Mazarin  lui 
annonce  qu'on  lui  réserve  un  siège  important  '. 
Aff.  clr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f°  9a. 

3o  juin. 
Mardik. 

à    l'awel,    résident   de 
l'Electeur    palatin    à 
Paris. 

Mazarin  lui  confirme  ce  que  Gravel  a  été  chargé  de  lui  dire  de 
la  part  du  Roi.  Promesse  de  le  défendre  contre  le  duc  de  Ba- 
vière ,  s'il  est  attaqué ,  et  de  faire  supprimer  un  li\  re  imprimé 
à  Paris,  et  «dont  le  contenu  blessoit  la  dignité  et  les  intérests 
de  S.  Alt.».  Plaintes  à  l'occasion  du  retard  apporté  aux  levées 
du  duc  Ulrich  de  Wurtemberg. 

B.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  '117  v°. 

3o  juin. 
Mardik. 

A   Ch.  Colbert,  inten- 
dant d'Alsace. 

Après  lui  avoir  parlé  d'affaires  relatives  à  l'Alsace,  Mazarin  s'en 
remet  à  lui  et  à  M.  de;  Saint-Geniez  pour  les  travaux  à  exé- 
cuter à  Brisach.  11  sera  de  son  devoir  de  faire  rendre  par  le 
duc  de  Wurtemberg  l'argent  pour  les  troupes  qu'il  n'aura  pas 
levées,  et  de  faire  marcher  immédiatement  l'infanterie  et  la 
cavalerie  qui  sont  restées  en  Alsace. 

B.  V  .  ms.  f.  IV. .  Mélange»  ie  Colbert,  t.  .">:• .  f'  4ig. 

3o  juin. 
Mardik. 

A  M.  Pellot. 

Recommandation  d'envoyer  le  plus  tôt  possible  l'argent  dû  par 
le  Dauphiné,  afin  de  fournir  à  l'Italie  et  à  la  Catalogne  -les 
assistances,  sans  lesquelles  Sa  M1'  reeevroit  un  préjudice  irré- 
parable-'. 

11.  N.,  ms.  f,  fr. ,  Mélange*  île  Colherl,  1.  5a,  f°  ''119.  —   UT. 
élr.  (France),  Petits  fonds,  Dauphiné,  1.    1369.  1"  53. 

3o  juin. 
Mardik. 

\  M.  de  Fréjus. 

Envoi  do  lettres  demandées  par  la  princesse  de  Gonti.  Mazarin 
lui  indique  dans  quel  sens  on  doit  répondre  à  la  reine  de 
Suède:  on  doit  surtout  empêcher  qu'elle  ne  \  ienne  en  France. 
Il  faut  remercier  Atto  des  avis  qu'il  a  envoyés  de  Francfort. 
11  termine  en  disant  qu'on  a  quoique  espoir  de  la  guérison  du 
marquis  de  Castelnau. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  île  Colbert,  t.  ">a  ,  f"   '119  v°. 

3o  juin. 
Mardik. 

A  M.  Servien ,  ambas- 

111-  à  Turin. 

Mazarin  ne  pense  pas  que  le  duc  de  Modène  ait  lésé  la  maison 
de  Savoie  par  son  traité  avec  le  duc  de  Mantoue.  Il  lui  donne 
ensuite  des  détails  sur  le  succès  des  armes  du  lîoi.  Il  engage 
l'ambassadeur  à  presser  les  ministres  de  Piémont  de  mettre 
leurs  troupes  en  campagne. 

It.  N.  ,  ras.  f.  fr.  ,  Mélanges  île  Colbert,  t.  âa  ,  f  466. 

.'!.)  juin. 
Mardik. 

A  M.  du  Lieu ,  à  Lyon. 

Recommandation  de  faire  tenir  une  lettre  au  marquis  Cataneo, 

qui  a  amené  des  troupes  d'Italie  pour  le  régiment  de  Mazarin. 
Le    Cardinal    fait    ensuite    diverses    prescriptions    pour   ces 
recrues. 

B.   Y  .  m»,  f.  fr.  .  Mélanges  de  Colbert,  1.  .".a  ,  f"   167. 

3o  juin. 

Mardik. 

Au  marquis  Cataneo. 

Mazarin  regrette  le  malheur  qu'il  a  eu  dans  son  passage  d'Italie 
en    France.  Il  l'attribue  à  la   méprise  du   premier  président 
d'Oppède,   et   l'assure  que    les   soldats  et    les   officiers   qu'il 
amène  eront  fort  bien  trait 

li.  H,  .  ms.  1'.  fr.  .   Mélanges  de  Colbert,  t.  Si  .  1    I67  \  '. 

l"  juillet. 

Mardik. 

\  M.  du  Bosquet. 

Il  apprendra  par  une  lettre  de  Le  Tellier  re  qui  concerne  la 
garnison  de  la  place  de  Met/    Pour   le  congé  de  deux  mois. 

1  II  *'afps«ail 

du  nega  «le  Graveline». 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATKS 
et 

Lir.VX  DES  DATES. 


1658. 


l"  juillet. 
Mardik. 


1"  juillet. 
Mardik. 


j"  juillet. 
Mardik. 


î"  juillet. 
Mardik. 


i"  juillet. 
Mardik. 


i"  juillet. 
Mardik. 


ic'  juillet. 
La  Fère. 

i"  juillet. 
Mardik. 


a  juillet. 
Calais. 


a  juillet. 
Calais. 


2  juillet. 
Calais. 


3  juillet. 
Calais. 


SUSCMPTIONS 

DES    LETTRES. 


A  M.  de  La  Boulaie. 


A  M.  de  Mondejeux. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 


A  l'abbé  de  La  Roche- 
posay. 


A  M.  de  la  Marcouse 
ou  de  la  Alarconse, 
colonel  de  cavalerie. 

Au  duc  d'Orléans. 


A  M.  de  Fabert. 
A  M.  Lockbart. 

A  M.  de  La  Guillotière. 


Au    cardinal     Antonio 
Barberini. 


A  la  reine  de  Suède. 


A  l'abbé  Braeeese. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Mazarin  le  conjure  de  ne  pas  le  prendre  si  le  service  du  Roi 
peut  en  soufTrir. 

B.  N. ,  nis.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  4ai . 

Protestations  d'amitié.  En  ce  qui  concerne  l'abbesse  de  Mau- 
buisson,  Mazarin  lui  répond  qu'elle  est  guérie.  S'd  y  a  lieu 
do  pourvoir  à  cette  abbaye,  Mazarin  promet  de  s'occuper  de 
ses  intérêts. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  U-n. 

Après  quelques  renseignements  sur  des  prisonniers,  Mazarin  le 
prie  de  seconder  le  maréchal  de  La  Ferté.  Il  termine  en  lui 
donnant  des  nouvelles  de  l'armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  4aa  v°. 

Mazarin  lui  parle  d'abord  de  la  mort  de  son  père  '  et  ajoute 
des  protestations  d'amitié,  avec  promesse  de  lui  envoyer  des 
munitions  pour  mettre  sa  place  en  bon  état. 

B.  B. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f'  4a3. 

Mazarin  a  regretté  de  n'avoir  pas  pu  le  servir  dans  l'affaire 

pour  laquelle  il  lui  a  écrit  de  Rome.  Protestations  d'amitié. 

B.  N. ,  m.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  4a3  v°. 

Envoi  d'argent  pour  lui  et  pour  les  cavaliers  qu'il  commande. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  4a4. 

Remerciements  pour  la  lettre  que  le  prince  lui  a  écrite.  Nou- 
velles des  succès  de  l'armée  et  de  la  santé  du  Roi. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a ,  f"  494. 

Lettre  relative  aux  mouvements  des  ennemis. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  44,  f  109. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  ne  pourra  aller  le  voir,  comme  il  on 
avait  le  projet,  parce  qu'il  accompagne  le  Roi  à  Calais. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f°  468. 

Recommandations  pour  l'envoi  de  divers  objets  que  la  Cour  a 
laissés  à  Mardick. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  468  V. 

Mazarin  se  plaint  vivement  de  la  manière  dont  le  Pape  traite 
la  reine  de  Suède,  parce  qu'elle  a  embrassé  le  parti  de  la 
France.  Nouveaux  succès  des  armées  françaises  :  prise  de  Dun- 
kerque,  siège  de  Bergues. 

Aff.  étr.  (France),  t.  976,  f  i53  V. 

Mazarin  s'étonne  que  le  Pape  l'ait  blâmé  d'avoir  cédé  son  palais 
à  la  reine  de  Suède.  Elle  doit  se  montrer  indifférente  au 
mauvais  vouloir  que  lui  témoigne  Sa  Sainteté. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  1*  i55. 

Lettre  relative  à  la  conduite  du  Pape  envers  la  reine  de  Suide. 
AIT.  étr.  (France),  t.  a76,  f"  157. 


Voy. ,  sur  la  mort  du  maréchal  d'Hocquincourt,  ci-dessus,  p.  4ao. 
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LtBlII  DES  DATES. 

DES   LETTRES. 

ET   SOURCES. 

1658. 

3  juillet. 
Calais. 

Au  père  Duneau. 

Mazarin  accuse  Cioffi  de  fourberie;  il  se  plaint  de  la  conduite 
du  Pape  envers  la  reine  de  Suède  et  termine  en  lui  parlant 
du  prince  Pamfitio. 

AIT.  élr.  (France),  t.  276,  f°  i58. 

3  juillet. 
Calais. 

Au  prince  Borghèse,  à 
Rome. 

Félicitations  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Léonora  Boncom- 
pagni. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f°  i5g. 

3  juillet. 
Calais. 

A  Ottavio  del  Bufalo,  à 
Rome. 

Lettre  de  compliment  sur  son  mariage  avec  la  signora  Romibera 
délia  Valle. 

AIT.  étr.  (Francs),  t.  376,  f  159. 

3  juillet. 
Calais. 

A    Bartolomeo    Lomel- 
lini ,  à  Rome. 

Même  sujet  à  l'occasion  du  mariage  de  son  fils  Agostino  avec  la 
signora  Ersilia  Lomellini. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  376,  f  îâg  v°. 

3  juillet. 
Calais. 

A     Francesco     Giusti- 
niani,    ambassadeur 
de  Venise  à  Rome. 

Les  succès  des  armes  de  la  France,  bien  loin  d'enorgueillir  le 
Roi,  ne  font  que  lui  inspirer  un  plus  vif  désir  de  la  paix, 
dont  profitera  toute  la  chrétienté  et  surtout  la  république  de 
Venise. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f°  i5o  v°. 

3  juillet. 
Cillais. 

A  Elpidio  Bcnedctti. 

Il  faut  persuader  à  la  reine  de  Suède  qu'elle  ne  doit  pas  songer 
à  quitter  Rome  et  surtout  qu'il  est  impossible  qu'elle  revienne 
en  France.   Dans  une  addition   à   cette   dépèche,    nouvelles 
plaintes  sur  la  conduite  du  Pape  à  l'égard  de  la  reine  de 
Suède. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f  160. 

3  juillet. 
Calais. 

Au  duc  de  Castclnovo. 

En   lui  annonçant   les   succès  des   armes   françaises,  Mazarin 
ajoute  qu'il  en  pourrait  être  de  même  dans  le  royaume  de 
Nazies.   L'entreprise   contre   ce  dernier    royaume   n'est  que 
ditl'érée. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f°  163. 

3  juillet. 
Calais. 

A    monseigneur   Picco- 
lomini,     nonce     du 

Les  avantages  obtenus  par  le  Roi  de  France  ne  font  que  lui 
faire  désirer  plus  vivement  la  paix. 

Pape  à  Paris. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f°  1 63. 

3  juillet. 
Calais. 

Au     comte     Girolamo 
Samazaro. 

Mazarin  est  convaincu  qu'il  ne  donne  que  d'excellents  conseils 
au  duc  de  Mantoue. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f»  i63  v°. 

3  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Sehombcrg. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  lui  a  accordé  le  commandement 
de  Bergues  en  même  temps  que  celui  do  Bourbourg  '.  Le  Tel- 
lier  est  chargé  d'envoyer  à  Turenne  les  expéditions  pour  ce 
commandement.  Turenne  les  remettra  à  Schomberg. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  f>3  ,  f  673. 

3  juillet. 
Calais. 

Au  duc  d'Elbeuf. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  autorisé  le  sieur  Grandmoulin 
à  retourner  auprès  du  duc.  Ce  dernier  a  tort  de  se  plaindre 
de  persécutions  imaginaires. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  Ti3  .  f'  ù-:l. 

3  juillet. 
Calais. 

A  \l.  de  Mondejeux  et 
au  maréchal    de    La 
Ferté. 

Mazarin  leur  annonce  la  maladie  du  Roi  et  la  prise  de  Bergues. 
11.  PT. ,  ms.  f.  fr, .  Mélanges  de  Colberl,  t.  5q  ,  1*  4;3  v\ 

1   Voy.  ci-des 

«us,  p.  685,  la  lettre  du  3 

juillet  i658  à  Turenne. 

94. 
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DATES 
cl 

LIBUX  DES  DiTBS. 


1658. 

4  juillet. 
Calais. 


4  juillet. 
Calais. 


4  juillet. 
Calais 


4  juillet. 
Calais. 


4  juillet. 
Calais. 


4  juillet. 
Calais. 

4  juillet. 
Calais. 


5  juillet. 
Calais. 


(i  juillet. 
Calais. 


G  juillet. 
Calais. 

6  juillet. 
Calais. 


7  juillet. 
Calais. 


7  juillet. 
Calais. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


Au  Sr  Piètre. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 


A  M.  de  Robertot 

A  M.  de  La  Guillotière. 
A  M.  Talon. 

Au  due  d'Elbetif. 
A  M.  de  Mondejeux. 

Au  duc  de  Cuise. 
Au  duc  d'Orléans. 

A  M.  de  Beloy. 

Au    maréchal     de    La 
Ferté. 

A  l'abbé  Fouqucl. 


A    l'évêque     de     Cou- 
tan  ces. 


ANALYSES  DKS  LETTRES 

ET   SOURCES. 


Mazarin  le  charge  de  faire  parvenir  des  lettres  à  MM.  de  Monde- 
jeux  et  d'Hocquincourt. 

B.  N. ,  rus.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  (°  liai  bis. 

Mazarin  promet  de  soulager  la  douleur  de  la  maréchale  d'Hoc- 
quincourt et  proteste  de  son  amitié  pour  le  marquis.  Nou- 
velles de  la  santé  du  Roi,  qui  a  la  fièvre. 

Iî.  N.  ,  ms.  f.  IV.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  4a4  v". 

Il  pourra  continuer  do  s'occuper  des  malades  et  des  blessés 
après  la  remise  de  Mardick  à  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

R.  N. ,  rus.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f"  fip.  —  Im- 
primé page  a&o  de  l'ouvrage  intitulé  :  Thomas  de  Grouchy, 
sieur  de  Robertot. 

Lettre  relative  aux  mesures  pour  l'évacuation  de  Mardick,  que 
l'on  doit  remettre  à  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

B.  N. ,  nos.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  470. 

Après  lui  avoir  parlé  de  charges  auxquelles  Talon  prétend , 
Mazarin  lui  donne  des  nouvelles  de  la  santé  du  Roi  et  l'en- 
gage à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre. 

B.  IV .,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f°  i-]~>  v". 
Maladie  du  Roi. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  ,  f"  476  v°. 

Nouvelles  de  la  maladie  du  Roi.  La  place  de  Bergues  a  été  prise 
par  Turenne. 

Aff.  étr.  (Pais-Bas),  t.  43,  f"  ito. 

Mazarin  s'excuse,  à  cause  de  l'état  de  maladie  du  Roi,  de  ne 
pouvoir  répondre  aux  questions  que  le  duc  de  Guise  lui  a 
adressées.  It  s'en  remet  à  la  vive  voix  du  gentilhomme  envoyé 
par  le  duc. 

B.  N.  ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  U  Sa  ,  I'  4a5. 

Le  Roi  a  entendu  avec  grand  plaisir,  malgré  son  état  de  mala- 
die, la  lecture  de  la  lettre  où  le  duc  d'Orléans  rend  compte 
de  la  fin  des  troubles  de  la  Pologne.  Mazarin  termine  en  par- 
lant de  l'inquiétude  que  lui  cause  la  maladie  du  Roi. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f°  476  v". 

Lettre  daii9  le  même  sens  que  la  précédente. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  477. 

Mazarin  lui  recommande  de  choisir  un  poste  où  il  pourra  s'ar- 
rêter jusqu'à  la  fin  de  la  maladie  du  Roi.  Le  Cardinal  insiste 
sur  l'inquiétude  que  lui  cause  cette  maladie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mé'anges  de  Colbert ,  t.  5a  .  f"  477  v". 

Mazarin  est  tellement  accablé  par  la  maladie  du  Roi,  qu'il  remet 
à  un  autre  temps  de  parler  d'affaires  à  l'abbé  Fouquet. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  I'  4;S.  il 
t.  a.3,902,  f°  a5:i. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  est  fort  mal.  11  le  charge  de  faire 
part  de  son  affliction  à  plusieurs  personnes  et  entre  autres  à 
la  duchesse  de  Chevreuse. 

1S.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f"  /178. 
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DES  LETTRES. 

BT  SOURCES. 

1658. 

7  juillet. 

A  M.  Servien. 

Inquiétude  de  Mazarin  à  l'occasion  de  la  maladie  du  Roi. 

Cal  lis. 

AIT.  étr.  (France),  t.  975,  f°  339. 

7  juillet. 

Au  Procureur  général. 

Lettre  dans  le  même  sens.  Mazarin  félicite  le  Procureur  général 

Calais. 

du  rétablissement  de  sa  santé. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  33o. 

7  juillet. 

A  la  reine  de  Suède. 

Mazarin  répond  à  la  reine  de  Suède  que  les  plaintes  de  celte 

Calais. 

reine  pour  la  conduite  de  Sa  Sainteté  à  son  égard  ne  l'étonnent 
pas  à  cause  des  dispositions  bien  connues  du  Pape  envers  la 
France.  Quant  à  une  expédition  de  Naples,  on   ne  peut  y 
songer.  Les  tentatives  précédentes  et  la  maladie  du  Roi  s'y 
opposent. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  376,  f"  16/1. 

7  juillet. 

A  M.  de  Bussy-Rabutin. 

Protestations  d'amitié  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 

Calais. 

Publié  dans  les  Mémoires  de  Bussy-Babulin ,  t.   11,    p.   7-!,  de    ! 
l'édition  L.  Laianne. 

7  juillet. 

Au  S'  Lange. 

Remerciements  pour  le  soin  qu'il  prend  de  mettre  tout  eu  ordre; 

Calais. 

prière  de  continuer.  Mazarin,  retenu  près  du  Roi  par  la  ma- 
ladie   de    ce    prince,    ebarge    Lange   d'informer   de    loutes 
choses  l'ambassadeur  d'Angleterre. 
Aff.  étr.  (Pavs-Bas),  t.  liZ  ,  f"  117. 

8  juillet. 

A  J.-B.  Colbert. 

Nouvelles  de  la  santé  du  Roi  '. 

A  W'  du  soir. 

Ml.  étr.  (France),  t.  375,  (•'  33/i  v". 

Calais. 

8  juillet. 

Au  prince  de  Conti. 

Mazarin  s'excuse  de  ne  lui  avoir  pas  écrit  plus  lût  :  la  maladie 

Calais. 

du  Roi  l'en  a  empêché. 

Aff.' étr.  (Franck),  t.  3;5,  f  333. 

8  juillet. 

Au  Procureur  général. 

Inquiétudes  que  la  maladie  du  Roi  cause  aux  médecins. 

Calais. 

Aff.  élr.  (Fbmcb),  i.  «76,  l'  333  >  '. 

8  juillet. 

Au  comte  Servien. 

Mazarin  est  bien  aise  que  l'affaire  do  Sologne  ail  été  terminée 

Calais. 

avant  qu'on  ait  appris  la  maladie  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fhancb),  t.  375,  f  334  v°. 

8  juillet. 

A     Servien .    ambassa- 

Mazarin lui  parle  de  la  maladie  du  Roi  et  déclare  qu'il  n'est 

Calais. 

deur  à  Turin. 

pas  en  état  de  s'occuper  d'autres  affaires. 

lî.  N. ,  ma.  f.  IV.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f  U. 

8  juillet. 

Au  duc  de  Nav  ailles. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Calais. 

1'..  N.  .  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5t  A  ,  f'  3, 

8  juillet. 

A  la  reine  d'Angleterre. 

Mazarin  la  remercie  de  l'intérêt  qu'elle  a  pris  à  la  maladie  du 

Calais. 

Roi.   Il    lui   annonce  sa  guérison ,   qui  est  due  à   Dieu  plus 
qu'aux  hommes. 

Aff.  étr.  (Frakcb),  t.  377,  f>  181. 

g  juillet. 

A  J.-B.  Colbert. 

Celle   lettre,   relative  à  la  maladie  du  Roi,   reproduit    presque 

A  O1-  du  matin. 

textuellement    !es  détails  donnes    dans  la   lettre    a   Tnrenrie 

|  Calais.] 

datée  du  8  juillet  1 G58  2. 

Aff.  étr.  (Fr«ncb),  l.  37.1,  f°  338. 

1  Compara 

a  lettre  ilu  même  jour  adres 

sée  k  Turenne,  ci-dessus,  p.  A97  :  les  nouvelles  m. ut  In  tntw 

*  Voy.  ci-des 

ras,  p.  /.97. 
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1G58. 

y  juillet. 
Calais. 

Au   duc    de    Noirmou- 
tiers. 

Mazarin  lui  annonce  que  la  santé  du  Roi  est  meilleure  '. 
AIT.  étr.  (France),  t.  a75,  P  336. 

9  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Bussy-Rabutin. 

Mazarin  remercie  Bussy-Rabutin  de  la  lettre  que  le  comte  de 
Morct  lui  a  remise  de  sa  part. 

A(î.  étr.  (France),  t.  275,  f  34o.  —  Publié  dans  les  Mémoires 
de  Bussy-Rabulm ,  t.  II,  p.  -]!i,  de  l'édition  L.  Lalanne. 

9  juillet. 
Calais. 

Au  père  Canaye. 

Mazarin  le  félicite  de  la  diligence  avec  laquelle  il  s'est  rendu  à 
Dunkerque.  Il  doit  s'entendre  avec  l'ambassadeur  Lockhart 
pour  le  maintien  du  libre  exercice  de  la  religion  catbolique 
dans  cette  ville  et  pour  la  protection  à  accorder  aux  ecclésias- 
tiques. Il  est  surtout  nécessaire  de  s'opposer  aux  projets  des 
Espagnols,  qui  s'efforcent  d'engager  les  prêtres  et  religieux  à 
quitter  cette  ville. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  75. 

g  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Robertot. 

Lettre  relative  aux  blessés  et  malades  soignés  dans  les  bôpitaux. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f  76. 

g  juillet. 
Calais. 

Au  Sr  Lange. 

Mazarin  l'entretient  des  dépenses  qu'a  occasionnées  le  siège  de 
Dunkerque  et  d'acbats  projetés. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  .  f°  76  v°. 

io  juillet. 

Alohdumatin. 

Calais. 

A     Mademoiselle     (de 
Montpensier). 

Protestations  de  respect  et  de  dévouement,  suivies  de  bonnes 
nouvelles  de  la  santé  du  Roi. 

Aff.  etc.  (France),  t.  375,  f°  368. 

io  juillet. 
Calais. 

Au  duc  de  Vendôme. 

Nouvelles  de  la  santé  du  Roi  qui  s'est  beaucoup  améliorée*. 
Aff.  étr.  (France),  t.  375,  f°  34 1. 

io  juillet. 
Calais. 

Au  duc  de  Beaufort. 

Lettre  dans  lé  même  sens. 

Aff.  étr.  (France),  t.  270,  f°  34i. 

io  juillet. 
Calais. 

Au  duc  d'Ëpernon. 

Mêmes  nouvelles. 

Aff.  étr.  (France),  t.  a75,  f°  34i  v°. 

io  juillet. 
Calais. 

A  la  reine  d'Angleterre. 

Remerciements  pour  l'intérêt  qu'elle  prend  à  la  santé  du  Roi. 
On  le  regarde  comme  bors  de  danger. 
Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f"  34a. 

i  o  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Turenne. 

Lettre  relative  à  la  maladie  du  Roi.  Elle  donne  les  mêmes  dé- 
tails que  la  lettre  du  même  jour  adressée  à  Colbert  '.  Mazarin 
y  a  ajouté  les  lignes  suivantes  :  «Je  n'ay  pas  esté  surpris  de  ce 
que  le  comte  de  Moret  m'a  dict  de  vostre  part;  car  rien  n'est 
capable  de  me  faire  jamais  douter  qu'aucune  amitié  me  soit 
plus  asseurée  que  la  vostre.  Aussy  vous  devez  compter  sur  la 
mienne  en  tout  temps  et  en  toute  rencontre." 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  9  v°. 

io  juillet. 
Calais. 

A  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre. 

Mazarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  lui  a  exprimés  à  l'oc- 
casion de  la  maladie  du  Roi. 

B.  Pi. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f°  10. 

io  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Turenne. 

Mazarin  lui  annonce  que  les  médecins  répondent  tous  unani- 
mement de  la  guérison  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f  i3t. 

'   Voy.  ci-des 

2  Comparez  , 

3  Yoy.  ci-  les 

sus ,  p.  5oa  et  5o3  ,  les  deu 
ci-dessus,  p.  5o6  et  5o5  , 
sus,  p.  Soi. 

x  lettres  du  9  juillet  i658  à  J.-B.  Colbert. 
les  lettres  du  10  juillet  1 658  à  Colbert. 
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1658. 

10  juillet. 
Calais. 


10  juillet. 
Calais. 

10  juillet. 
Calais. 


10  juillet. 
Calais. 


SUSCRIPTIOINS 


DES  LETTRES. 


io  juillet. 

Calais. 


10  juillet. 
Calais. 

lo  juillet. 
Calais. 

10  juillet. 
Calais. 


10  juillet. 
Calais. 


10  juillet. 
Calais. 

I  1  juillet. 

i  alais 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  Lockhart. 


A  la  reine  de  Suède,  à 
Rome. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


Au    cardinal     Antonio 
Barberini. 


A  l'abbé  Elpidio  Bcne- 
detti. 

Au    meslre    de    camp 
Tenderini ,  à  Rome. 

Au    père    Duncau,    à 
Rome. 


Au  duc  de  Nnvailies. 


A  M.  Talon. 

\u  comte  de  Lislebonne 
(  Lillebonne). 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Dans  un  second  billet  du  même  jour,  Mazarin  lui  exprime  la 
joie  qu'il  ressent  de  l'amélioration  de  la  santé  du  Roi  '. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f  i4. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.   N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  ii  v\ 

Mazarin  se  réfère  à  la  lettre  qu'il  a  adressée  précédemment  à  la 
reine  de  Suède5.  La  maladie  du  Roi  ne  permet  de  tenter  ;m- 
cune  entreprise. 

Aff.  étr.  (Fbahcb),  t.  a76,  f  167. 

Mazarin  lui  envoie  un  résumé  de  l'écrit  qui  paraîtra  bientôt 
pour  justifier  l'alliance  du  roi  de  France  avec  l'Angleterre  et 
la  remise  de  Dunkerque  aux  Anglais.  Les  principaux  points 
sont  :  1°  Que  les  Espagnols  ont  été  les  premiers  à  reconnaître 
la  république  d'Angleterre  ;  2°  Ils  ont  envoyé  au  Protecteur  une 
ambassade  solennelle  pour  proposer  une  ligue  contre  la  France. 
On  devait  donner  aux  Anglais  Calais,  soulever  les  hugue- 
nots de  France,  qui  auraient  reconnu  Condé  pour  leur  chef; 
3"  Pour  balancer  cette  ambassade,  la  France  en  a  envoyé 
une  au  Protecteur  et  lui  a  promis  Dunkerque,  à  condition 
que  la  religion  catholique  y  serait  maintenue;  4°  Ces  condi- 
tions ont  été  observées,  et  le  gouverneur  anglais  de  Dun- 
kerque, qui  n'est  autre  que  l'ambassadeur,  a  bien  traité  les 
catholiques.  Ces  événements  ont  eu  les  plus  heureuses  consé- 
quences :  le  commerce  se  relève,  et  Bergues  est  prise. 
Aff.  étr.  (Frahce).  t.  276,  f"  170. 

Plaintes  contre  le  Pape  :  le  Nonce  a  affecté  de  no  pas  assister 
au  Te  Deum  chanté  pour  les  succès  des  Français.  Les  mauvais 
traitements   faits  à  la  reine  de  Suède,  alliée  de  la  France, 
excitent  encore  le  mécontentement  contre  le  Pape. 
AIT.  étr.  (Frasce),  t.  376,  f'  170  v". 

Amélioration  de  la  santé  du  Roi. 

Aff.  6tr.  (France),  t.  076,  f°  171  v°. 

Eloge  de  sa  conduite. 

Aff.  étr.  (FnANCB),  t.  376,  f  i73. 

Remerciements  pour  la  manière  dont  il  a  parlé  et  de  la  conduite 
de  Mazarin  et  de  la  reine  de  Suède. 
AIT.  étr.  (France),  t.  376,  f»  i73  v°. 

Dans  le  danger  que  court  le  Roi,  Mazarin  n'est  pas  en  état 
d'écrire  au  duc  de  Navailles.  Il  s'en  remet  à  la  lettre  qu'il  a 
adressée  an  duc  de  Modène*. 


Communication   de  M.   de  LépiDoie 
duc  «le  Bi'issac. 


d'après  le  manuscrit  'lu 


Lettre  relative  auv  fournitures  de  munitions  pour  l'armée. 
lî.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5a  \ ,  f  76  f*. 

Remerciements  et  protestations  d'amitié. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.   ."9  A,  f-  77  \   . 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  5o5. 

■  Voy. ,  ri-dessus,  l'analyse  de  la  lettre  dn  7  juillet  ifi.SS  U  In  reine  de  Suèile. 
\  ''..  d-des  n   ,  p,  'i""'  ■  '"  l*t**e  du  8  juillet  1 658  au  dur.  de  Moriènc 
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1658. 

1 1  juillet. 
Calais. 

\  M.  d"  Moiitausic  T. 

Mazarin   éprouve   toujours  des    inquiétudes   pour  la    santé  du 
Roi. 

Ii.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  A ,  S"  78  v°. 

1 1  juillet. 
Calais. 

A  L'évéque  ilu  Puy. 

Mazarin  s'en  remet  à  ce  que  lui  écrira  Le  Tellier. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  A  ,  f"  78  v°. 

1  1  juillet. 

Calais. 

A  la  princesse  de  Conti. 

Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Mazarin  la  prie  de  recevoir 
pics  d'elle  M"°  Arnolfîni,  qui  est  de  bonne  maison. 
Aff.  étr.  (France),  t.  375,  f  35i. 

1 1  juillet. 

C.ilais. 

A  M.  do  Marsac. 

On  ne  doute  plus  de  la  guérison  du  Roi. 
Aff.  étr.  (France),  t.  27a,  f  35s. 

1 1  juillet. 
Calais. 

A  lord  Falkonbridge. 

Réponse  à  une  lettre  que  lui  avait  adressée  lord  Falkonbridge. 
Protestations  d'amitié  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 
B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  57  A  ,  f  83  >". 

1 1  juillet. 

Cal  is. 

A  M.  de  Brissac. 

Protestations  d'affection  et  désir  de  lui  en  donner  des  preuves. 
AIT.  étr.  (France),  t.  973,  f°  353. 

i  î  juillet. 
Calais. 

Au  Lieutenant  civil. 

Mazarin  est  persuadé  qu'il  apprendra  avec  joie  la  guérison  du 
Roi. 

Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f  3ô'i. 

1  1  juilli  t. 
Calais. 

A     l'évéque    de     Cou- 

tanees. 

Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi. 
Aff.  étr.  (France),  t.  a75 ,  C  355. 

1 1  juillet. 
Calais. 

Au  maréchal  d'Eslrées. 

Mazarin  se  réjouit  d'avoir  de  meilleures  nouvelles  de  sa  santé. 
Aff.  étr.  (France),  t.  370,  f°  356. 

1 1  juillet. 

Calais. 

•V  M.  (Juillet. 

Mazarin  lui  annonce  la  guérison  du  Roi,  qu'il  attribue  au  vin 
émétique. 

Aff.  étr.  (France),  t.  975,  f°  357. 

i«  juillet. 

Celais. 

A  Al.  de  Thou. 

Après  lui  avoir  parlé  de  la  douleur  que  lui  a  causée  la  maladie 
du  Roi,  Mazarin  annonce  sa  guérison  prochaine. 
Aff.  étr.  (Francb),  t.  a83,  f"  190. 

la  juillet. 
Calais. 

Au  marquis  de  Piennes. 

Mazarin  n'a  pas  douté  de  la  joie  que  lui  causeraient  la  victoire 
des  Dunes,  la  prise  de  Dunkerque  et  surtout  la  guérison  du 
Roi. 

Aff.  étr.  (France),  t.  375  ,  f>  35g. 

i  ■>  juillet. 
Calais. 

Au  marquis  de  Genlis. 

Mazarin  est  assuré  de  l'amitié  du  marquis,  comme  ce  dernier 
peut  compter  sur  la  sienne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  275  .  f°  36 1. 

19  juillet. 
Calais. 

Au  duc  de  Richelieu. 

Mazarin  n'a  pas  douté  de  la  joie  qu'ont  causée  au  duc  les  succès 
des  armes  du  Roi  et  que  lui  fera  encore  éprouver  le  rétablis- 
sement de  sa  santé. 

Aff.  étr.  (France),  t.  975,  f°  36a. 

i  a  juillet. 
Calais. 

Au    maréchal    de    La 
Mcillcraye. 

Après  l'avoir  félicité  du  succès  de  l'affaire  des  poudres,  Mazarin 
lui  adresse  ses  compliments  sur  le  rétablissement  de  sa  santé 
et  lui  fait  part  de  la  guérison  du  Roi. 
Aff.  étr.  (France),  t.  a75,  f  363. 

12  juillet. 
Calais. 

Au    maréchal     de    La 
Ferté. 

Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Recommandation  de  s'a- 
vancer à  la  tète  de  son  armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colberl.  t.  T.a  A,  f°  16. 
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DATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

AN\LÏSES  DES  LETTRES 

LIEES  DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET  sources. 

1658. 

13  juillet. 

A  Colbert  du  Tcrron. 

Recommandation  pour  des  levées  de  troupes  et  pour  les  vais- 

Calais. 

seaux  qui  devront  les  transporter. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A ,  P  17. 

la  juillet. 

Au    sieur     Nacquart', 

Lettre  relative  à  la  qualité  et  aux  quantités   des   munitions  à 

Calais. 

niunilionnairc        de 

fournir. 

l'armée  du  maréchal 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A ,  f°  17  v°. 

de  La  Ferté. 

ta  juillet. 

A  Charles  Colbert,  in- 

Approbation  des  comptes   qu'il   a   envoyés.    On   se  plaint  des 

Calais. 

tendant  d'Alsace. 

levées  faites  par  le  duc  de  Wurtemberg. 

Lt.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  î°  17  v°. 

la  juillet. 

A  M.  de  La  Contour. 

Mazarin,  connaissant  son  zèle  pour  le  service  du  Roi,  n'a  pas 

Calais. 

été  étonné  de  la  joie  qu'il  a  manifestée  à  Metz  à  l'occasion 
des  succès  obtenus.  Il  lui  annonce  que  la  santé  du  Roi  s'est 
améliorée. 

1!.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  80. 

i.i  juillet 

A  M.  de  Cominges. 

Récit   complet  de  la  maladie  du  Roi;  il  reproduit    les  détails 

[Calais.] 

donnés  à  J.-B.  Colbert2. 

Aff.  étr.  (Fbaxce),  t.  37f>.  f"  364. 

î.'j  juillet. 

A  M.  Servien. 

Après  des  protestations  d'affection  pour  Servien,   Mazarin  lui 

Calais. 

fait  part  de  la  guérison  du  Roi. 
Aff.  étr.  (France),  t.  375,  f°  367. 

l'A  juillet. 

A  M.  de  Nancré. 

Le  comte  de  Soissons  a  entretenu  Mazarin  d'une  affaire  concer- 

Calais. 

nant  M.  de  Nancré.  Le  Cardinal  s'en  remet  pour  la  réponse  à 
la  vive  voix  du  comte  de  Soissons.   Protestations  d'estime  et 
d'affection. 

AtT.  étr.  (  France  ),  t.  375  ,  f  368. 

i3  juillet. 

Au  Procureur  général. 

Remerciements  de  Mazarin  pour  les  témoignages  d'affection  que 

Calais. 

lui  a  adressées  le  Procureur  général.  Nouvelles  de  la  santé  du 
Roi. 

Aff.  étr.  (Fbasce),  t.  37.5,  f»  368  v". 

1.3  juillet. 

A  l'ambassadeur  d'An- 

Mazarin se  réjouit  de  lui  donner  de  meilleures  nouvelles  de  la 

Calais. 

gleterre. 

santé  du  Roi.  11  va  se  rendre  à  Compiègne,  où  l'air  est  meil- 
leur. En  terminant,  le  Cardinal  se  plaint  qu'il  n'y  ait  pas  plus 
de  quinze  cents  hommes  dans  les  corps  auxiliaires  anglais, 
quoique  le  Roi  payo  comme  s'il  y  en  avait  quatre  mille. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  30. 

i  :;  juillet. 

\u  S'  Lange. 

Nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Mazarin  remet  à  lui  parler  des 

Calais. 

autres  affaires  à  son  retour. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  1*  ao. 

l3  juillet. 

A  J.-B.  Colbert. 

Confirmation  des  bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi  \ 

Cal 

Aff.  étr.  (Franck),  t.  375,  f»  36g. 

i  'i  juillet. 

A  la  duchesse  de  Chc- 

Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Remerciements  pour  les 

1    il.iis. 

i  -ruse. 

témoignages,  d'affection   que  lui  a  données  la   duchesse.   La 
Reine  a  été  lies  ai*e  de  recevoir  sa  lettre. 
AIT.  étr.  (  France  1.  t.  975.  f  370. 

OIihog^îl|ltnl'■  ci-dessus  AVrr 

ar ;  voyei  p.  743. 

*  Vov.  i  i-dd 

sus,  p.  5o4  et  5o5. 

1    W>».  .  i  -de . 

sus,  mimes  puRi* 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX   DBS  DATES. 


1658. 

i  h  juillet. 
Calais. 

i4  juillet. 
Calais. 

i4  juillet. 
Calais. 


î  4  juillet. 
Calais. 

i4  juillet. 
Calais. 

i4  juillet. 
Calais. 

i4  juillet. 
Calais. 


1 4  juillet. 
Calais. 


i4  juillet. 
Calais. 


î  4  juillet. 
Calais. 


i4  juillet. 
Calais. 


i4  juillet. 
Calais. 

i4  juillet. 
Calais. 

i4  juillet. 
Calais. 


SUSCRÏPTIOHS 

DES  LETTRES. 


A  la  princesse  de  Cari- 
gnan. 

Au  duc  de  Lesdiguières. 


A     l'évêque     de     Cou- 
tances. 


Au  duc  d'Orléans. 
A  M.  de  Bournonville. 
A  l'évêque  de  Laon. 
Au  président  Tubeuf. 

Au  baron  d'Oppède. 


ANALYSES  DES  LETTIU-.S 

ET  SOUIICES. 


Au  duc  de  Mercœur. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 


A  M.  de  Putange. 


A       Madame      Royale 
(Christine  de  France  '). 

A  M.  de  Saint-Aunais. 


A  l'évêque  d'Orange. 


Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (France),  t.  275,  P  371. 

Remerciements  pour  ses  protestations  d'affection. 
Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f°  373. 

Prière  d'exprimer  sa  reconnaissance  à  la  duchesse  de  Cbevreuse. 
Le  Roi  a  été  très  louché  des  prières  que  l'on  a  faites  à  Paris 
pour  sa  guérison. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  275,  i"  373. 

Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  275,  P  3?4. 
Remerciements  pour  l'affection  qu'il  témoigne  a  Mazarin. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  275,  f°  375. 

Remerciements  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  la  maladie  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fbance),  t.  275,  P  376. 

Remerciements  pour  les  preuves  d'affection  qu'il  lui  a  données. 
Nouvelles  de  la  santé  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Fbance),  t.  275,  t°  377. 

Mazarin  n'a  pu  lui  répondre  plus  tôt  à  cause  de  la  maladie  du 
Roi.  Il  lui  envoie  une  lettre  pour  le  duc  de  Mercœur  et  l'en- 
tretient des  affaires  de  Provence.  Il  serait  à  souhaiter  que  l'on 
convînt  à  l'amiable  que  cette  province  donnerait  au  Roi, 
chaque  année,  deux  cent  mille  éens  pendant  la  guerre, 
payables  en  trois  termes,  dont  le  premier  serait  le  i5  no- 
vembre et  le  dernier  le  1™  mai.  Le  baron  d'Oppède  doit  con- 
férer sur  ce  sujet  avec  le  duc  de  Mercœur. 

B.  N. ,  ms.  i.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A ,  f°  21  v". 


Mazarin  aurait  désiré  qu'il  hâtât  un  peu  plus  son  voyage  en  Pro- 
vence. Il  insiste  ensuite  pour  que  le  duc  se  rende  le  plus  tôt 
possible  en  Catalogne. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  P  a3. 

Le  Roi  est  hors  de  danger.  On  songe  à  le  transporter  à  Com- 
piègne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A,  f"  86. 

Mazarin  lui  promet  de  s'occuper  d'une  demande  qu'il  lui  adresse 
pour  une  charge  d'enseigne  dans  sa  compagnie;  mais  il  faut 
attendre  que  le.  Roi  puisse  s'occuper  des  affaires. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A  ,  f°  84. 

Mazirin  lui  annonce  que  le  Roi  est  hors  de  danger. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  52  A  ,  f"  85  v". 

Promesse  que  M.  Le  Tellier  fera  exécuter  ce  qu'il  demande. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A ,  f°  86. 

Mazarin  lui  parle  de  la  maladie  du  Roi  et  lut  annonc'e  qu'il  est 
hors  de  danger. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5a  A,  P  86  »•. 


Voy.  t.  I ,  p.  962,  des  Lettres  de  Mazari 
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DATES 

et 

LIEIX  DES   DATBS. 


1658. 

i5  juillet. 
Calais. 


îô  juillet. 
Calais. 


i5  juillet. 
Calais. 

i5  juillet. 
Cal  lis. 


i5  juillet. 
[Calais1.] 


i5  juillet. 

Calais. 


i5  juillet. 
Calais. 


18  juillet. 
Calais. 


18  juillet 
Calais. 


ig  juillet. 

Calais. 


lij  juillet. 

1  niais 


SUSCRIPTIONS 


DES  LETTRES. 


Au  cardinal  Grimaldi. 


Au  père  Philippe-Marie 
Boiiini.  à  Rome. 


Au  duc  de  Neubourg,  à 
Dusseldorlî. 

A  J.-B.  Colbert. 


A  J.-B.  Colbert. 


Au  duc  de  Modène. 


A  Sen  ien,  ambassadeur 
à  Turin. 


Au    maréchal    de    La 
Ferlé. 


A  M.  Clérambault. 


Au  duc  d'Orléans. 


A  l'évéqu/e  d'Orléans. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


ET  SOURCES. 


Mazarin,  répondant  à  deux  lettres  de  ce  cardinal,  lui  parle 
d'abord  de  la  maladie  et  de  la  guérison  du  Roi.  Il  exprime 
ensuite  l'espoir  que  Grimaldi  travaillera,  de  concert  avec  le 
duc  de  Mercœur  et  le  premier  président  d'Oppède ,  à  main- 
tenir le  calme  dans  la  Provence.  Il  termine  en  parlant  des 
succès  de  la  France  qui  ont  abattu  les  Espagnols. 
Aff.  étr.  (Francb),  t.  376,  f°  17A  v°. 

Remerciements  pour  un  écrit,  dans  lequel  ce  Père  a  opposé  la 
vérité  au  mensonge. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f°  177. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  naissance  de  son  fils. 
Aff.  étr.  (Francb),  t.  376,  f°  177. 

Recommandation  de  remettre  un  paquet  ci-joint.  Bonnes  nou- 
velles de  la   santé  du   Roi.  Mazarin  annonce  son  prochain 
départ  pour  l'armée,  où  il  doit  conférer  avec  Turenne. 
Aff.  étr.  (France),  t.  373,  f°  378. 

Mazarin  le  prie  de  servir  M.  et  M""  de  Navailles  pour  l'acqui- 
sition de  la  terre  de  Puydufour  (sic). 
Aff.  étr.  (France),  t.  375,  f°  379. 

Mazarin  lui  parle  surtout,  dans  cette  lettre,  des  dispositions  de 
Madame  Royale  et  des  projets  pour  l'armée  d'Italie.  Le  duc  de 
Mercœur  l'a  quittée  pour  se  rendre  en  Catalogne. 
B.  N. ,  ris.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5s  A  ,  f°  61 . 

Comme  Madame  Royale  est  satisfaite  de  la  lettre  que  lui  a  écrite 
le  duc  de  Modène,  Mazarin  espère  que  les  troupes  piémon- 
taises  vont  entrer  en  campagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  A  ,  f  6s  v°. 

Mazarin  lui  transmet  les  ordres  du  Roi  pour  rassembler  le  plus 
de  troupes  et  d'outils  qu'il  pourra  ,  afin  d'entreprendre  le  siège 
de  Gravelines. 

Aff.  étr.  (Pavs-Has).  t.  43,  f°  i4o. 

Il  n'était  pas  nécessaire  que  Clérambault  prit  la  peine  de  Y, 
rp.r  de  son  amitié. 

Aff.  étr.  (Francb),  t.  376,  f°38o. 

Mazarin  le  remercie  des  assurances  que  le  duc  lui  a  données  de 
sa  bienveillance  à  l'occasion  de  la  maladie  du  Roi.  Il  s'en  re- 
met à  la  vive  voix  du  sieur  de  Saint-Quentin  sur  les  senti- 
ments du  Roi  à  l'égard  de  son  oncle. 
Aff.  étr.  (France),  t.  375.  f  36i. 

Remerciements  pour  le  zèle  qu'il  a  montré  dans  la  répression 
des  derniers  troubles  de  la  Sologne. 

VIT.  étr.  (France),  t.   375,   f°  386.         11.   \. ,  mis.   f.   fr.,  Mé- 
langes de  Colbert,  t.  5s  A.  f  64. 


'assu- 


1    11     latin  ne  porlc  aucune  indication  précité  ni  pour  le  moi»  ni  pour  le  lieu;  mois  elle  est  placée  dans  le  ma- 
nuscrit a  la  loita  d'une  lettre  du  i5  juillet  i658. 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATKS 
et 

MEUJ   DBS  DATES 


1658. 

19  juillet. 
Calais, 


19  juillet. 
Calais. 


19  juillet. 
Calais. 


20  juillet. 
Calais. 


20  juillet. 
Calais. 


20  juillet. 
Calais. 


20  juillet. 
Calais. 

20  juillet. 
Calais. 


20  juillet. 
Calais. 


20  juillet. 
Calais. 


ao  juillet. 
Calais. 


20  juillet. 
Calais. 


SUSCR1PTIONS 

DES  LETTRES. 


Aux  doyen ,  chanoines 
et  chapitre  de  l'Eglise 
de  Paris. 


A  M.  Piloys. 


Au  grand-duc  de  Tos- 
cane. 


A    l'évêque    de     Cou- 
tances. 


A  la  duchesse  de  Che- 
vreuse. 


A  M.  de  La  Tcrrière. 


A  M.  Hervarl. 


Au  marquis  (l'Horquin- 
courl. 


A  M.  de  Seyron. 


A  M.  Desmadriez. 


A  M.  Colbert  du   Ter- 
ron. 

A  M.  Colbert  d'Alsace. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


Après  les  avoir  remerciés  de  l'intérêt  qu'ils  ont  pris  à  la  ganté 
du  Roi,  Mazarin  leur  annonce  que  S.  M.  partira,  le  hindi 
suivant,  de  Calais  pour  se  rapprocher  de  Paris. 

Aff.  étr.  (France),  t.  375,  f  387.  —  B.   N,,  rus.  f.   fr.,  Mé- 
langea de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f*  63  v*. 

Mazarin  le  félicite  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  a  réprimé  la 
révolte  de  la  Sologne.  11  est  nécessaire  de  faire  un  exemple 
des  coupables.  Mazarin  le  prie  de  lui  envoyer  une  copie  de  la 
liste  des  gentilshommes  qui  ont  le  plus  fomenté  cette  sédition. 
11  termine  en  lui  donnant  de  bonnes  nou. elles  de  la  santé  du 
Roi. 

Aff.  étf.  (France),  t.  a75,   f»  385.  —  li.  N. ,  dis.  f.  Ir. ,  Mé- 
langes de  Colbert,  t.  5a  A ,  f°  63. 

Mazarin  lui  donne  les  meilleurs  renseignements  sur  Pietro  Guic- 
ciardini,  qui  a  servi  plusieurs  années  dans  le  régiment  italien 
de  Mazarin. 

Aff.  étr,  (France),  t.  376,  f  177  v". 

Remerciements  pour  les  sentiments  que  les  prélats  ont  exprimés 
à  l'occasion  de  la  guérison  du  Roi. 
Aff.  étr.  (France),  t.  375,  t°  388. 

Mazarin  lui  annonce  le  prochain  départ  du  Roi  pour  Compiègne. 
Quant  à  lui,  il  sera  forcé  de  rester  encore  quelque  temps  sur 
la  frontière ,  où  le  retient  le  service  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fbakce),  t.  375,  f"  389. 

Mazarin  ne  doute  pas  de  la  joie  que  lui  a  causée  le  rétablisse- 
ment de  la  santé  du  Roi. 

Aff.  étr.  (France)  ,  t.  275  ,  f°  090. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f°  891. 

La  guérison  du  Roi  va  permettre  de  tenter  quelque  entreprise 
considérable.  Mazarin  l'entretient  de  ce  qu'il  doit  faire  pour 
les  préparatifs  de  cette  expédition. 

B.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f°  37. 

Lettres  sur  les  munitions  de  guerre  et  sur  les  vivres  que  l'on  doit 
préparer;  dépenses  qui  en  résulteront 

B.  N. .  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  A ,  f°  37  v". 

Mazarin  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  trouvé  à  Chàlons  l'argent  en- 
voyé pour  les  étapes  du  régiment  d'Alsace;  il  espère  qu'il 
aura  pu  y  suppléer.  On  doit  le  loger  dans  Bergues  on  Dix- 
mude. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  A  ,  f'  3o. 

Mazarin  l'entretient  de  la  remise  du  château  de  Beauvoir  cl  de 
l'envoi  de  navires  chargés  de  farines. 

B.  N. ,  ms. ,  f.  IV. ,  Mélanges  de  Colbert,   t.   5a  A  ,  f"  3i. 

Mazarin  espère  recevoir  le  régiment  d'Alsace  et  lui  recommande 
de  presser  les  levées  de  cavalerie  dont  sont  chargés  le  duc  de 
Wurtemberg  et  le  colonel  Balthazar. 

B.   Y  ,  tu-.,  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  3i. 
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DATES 

et 

SLSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

I.IBUX    DES  DATES. 

DES  LETTRES. 

ET    SOURCES. 

1658. 

20  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Vandy. 

Sur  sa  demande,  Mazarin  a  obtenu  que  l'on  changeât  le  major 
de  Montmédy.  Il  s'en  remet,  du  reste,  à  ce  que  lui  dira  Fa- 
bert  et  à  ce  que  Le  Tellier  écrit  au  président  Morel. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  3a. 

20  juillet. 
Calais. 

Au  chevalier  de   Gui- 
taut. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f°  393. 

20  juillet. 
Calais. 

Aux  Agents   généraux 
du  clergé. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (France),  t.  375.  P  3o,3. 

20  juillet. 
Calais. 

A  J.-B.  Colbert. 

Mazarin  l'avertit  que  les  cent  mille  écus  qu'il  avait  fournis  pour 
assister  la  république  do  Venise  ont  été  remis  à  un  banquier, 
nommé  Arson ,  qui  a  fait  banqueroute  et  obtenu  un  délai  de 
quatre  ans  pour  satisfaire  à  ses  engagements.  Comme  la  ré- 
publique de  Venise  a  besoin  immédiatement  de  la  somme  re- 
mise par  Mazarin ,  Colbert  doit  examiner  par  quel  moyen  on 
pourrait  obtenir  qu'Arson  payât  sur-le-champ  cette  somme. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  P  3g4. 

20  juillet. 
Calais. 

A  M.  Talon,  du  Ques- 
noy. 

Lettre  relative  aux  approvisionnements  de  l'armée. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  'i3  ,  P  1/17. 

22  juillet. 
Calais. 

A  H.  de  Turennc. 

Mazarin  lui  parle  d'un  avis  qu'il  doit  envoyer  à  La  Ferlé  et  an- 
nonce que  lui-même  va  se  rendre  à  Bergues. 
AIT.  étr.  (Païs-Bas),  t.  48,  f    1A7. 

39  juillet. 
Calais. 

Au    maréchal    rie    La 
Ferté. 

Mazarin  l'engage  à   ne  rien  précipiter  pour  l'entreprise  dont  il 
a  été  question. 

AIT.  étr.  (Païs-Bas),  t.  43  ,  f°  1A8. 

22  juillet. 
Calais. 

Au  marquis    de   Ville- 
quier. 

Mazarin  l'avertit  du  départ  du  Roi  pour  Boulogne. 

Aff.  étr.  (Païs-Bas),   t.    43,  f"  169. 

22  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Vilette. 

Mazarin  le  prie  de  lui  envoyer  les  lettres  qu'il  a  reçues  de  Nor- 
mandie et  de  Guyenne.  Il  proteste  que  le  conseil  du  Roi  n'a 
nullement  l'intention  d'irriter  la  noblesse'.  Promesse  égale- 
ment de  protéger  les  protestants.  Félicitations  à  l'occasion  du 
mariage  de  sa  fille  et  du  choix  de  son  gendre,  qui  est  «pas- 
sionné pour  le  service  de  l'Estat-. 
Aff.  étr.  (Francb),  1.  375,  l'°  3()7. 

22  juillet . 
Calais. 

\n\  Surintendants. 

Recommandation   de   conserver  un   fonds   de   deux  cent  mille 
livres  mii-  les  bois  de  Normandie,  sans  y  mettre  de  nouvelles 
assignations. 

Aff.  élr.  (Frascb).  t.  ttf,  f°  3g8. 

•>■!  juillet. 
Calais. 

Au  coinie  d'Harcoorb 

Mazarin  est  persuadé  de  la  joie  qu'il  a  ressentie  en  apprenant 

lee  Mires  des  armes  du  Roi  et  la  guérison  de  ce  prince. 
AIT.  élr.  (France),  t.  375,  P  399. 

22  juillet. 

1  .i!  us 

Au  marquis  de  Vardes. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (France),  t.  37^.  1"  ioo. 

22  juillet. 
C niais. 

A  M.  de  Lamoignon. 

Mazarin  est  persuade  de  l'amitié  de  M.  de  Lamoigiiou  et  qu'il 
ne  perdra  aucune  occasion  de  lui  en  donner  des  preuves. 
11.  N. ,  m-,  f.  fr. .  Méln„ncii  «V  Colbert,  t.  r. «  \  .  f"  33. 

1  Voj.  ri-di'xv 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

LIEUX    DES  DATES. 

1658. 

2â  juillet. 
Calais. 


:!2  juillet. 
Calais. 

22  juillet. 
Calais. 


22  juillet. 
Calais. 


22  juillet. 
Calais. 


22  juillet. 
Calais. 


22  juillet. 
Calais. 


22  juillet. 
Calais. 


aa  juillet. 
Calais. 


23  juillet. 
[  Bergues.  ] 

23  juillet. 
[Bergues.] 


23  juillet. 
Bergues. 


23  juillet. 
Bergues. 


SL'SClîlI'TIOiVS 

DtS  LETTRES. 


Au  maréchal   do   Gra- 
moul. 


Au    prince    rie    Hoiu- 
bourg. 

Au  comte  de  Fùrstem- 
berg. 


Au    marquis  de  Ville- 
quier. 


Au  marquis  Palavicino , 
résident  de  la  répu- 
blique de  Gènes  à 
Paris. 

Au  colonel  Jean-Fran- 
çois Cataneo,  à  Lyon. 


A  Ms'  Piccolomini, 
nonce  du  Pape  à 
Paris. 


Au    cardinal     Antonio 
Barberini,  à  Rome. 

A  l'abbé  Bracccse. 


A  J.-B.  Colbert. 


Au  prince  de  Conti. 


A  M.  Bidaud. 


A  M.  de  Saint-Luc. 


ANALYSES  DES  LETTBES 

ET   SOURCES. 


Mazarin  lui  annonce  deux  bonnes  nouvelles  :  lu  guerison  com- 
plète du  Roi  et  le  bon  état  de  la  blessure  du  comte  de  Guicbc. 
Il  parle  ensuite  au  maréchal  d'affaires  particulières  qu'il  avait 
recommandées. 

13.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  A  ,  f°  33  v\ 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  tous  les  services  qu'il  pourra. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f»  34. 

Le  comte  a  mérité  par  son  zèle  pour  le  service  du  Roi  les  fa- 
veurs qu'on  lui  a  accordées.  On  en  a  fait  remettre  les  expédi- 
tions au  ebanoine  Arnold  envoyé  par  le  comte  de  Fiïrstem- 
berg. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  Zlx. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  a  pris  de  l'avertir  de  l'arrivée 
du  Roi  à  Boulogne,  en  bonne  santé. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  35. 

Remerciements  pour  la  joie  qu'il  lui  a  témoignée  de  la  guerison 
du  Roi. 

Aff.   étr.  (France),  t.  376,  f°  178. 

Mazarin  est  fâché  du  mauvais  résultat  de  la  levée  de  troupes  ita- 
liennes faite  par  le  colonel  Cataneo. 
Aff.  étr.  (France)  ,  t.  576  ,  f°  178  V>. 

Réponse  à  une  lettre  où  le  nonce  se  plaignait  que  des  dépèches 
lui  fussent  arrivées  ouvertes.  Après  lui  avoir  dit  que  c'est  un 
accident  qui  arrive  souvent,  Mazarin  le  renvoie  à  M.  de  Nou- 
veau maître ,  général  des  postes  de  France. 
Aff.  étr.  (France)  ,  t.  276,  f°  179. 

Convalescence  du  roi  qui  a  quitté  Calais  et  se  rend  à  petites 
journées  à  Compiègne. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276,  f  180. 

On  aurait  pu  laisser  venir  en  France  le  mestre  de  camp  Tende- 
rini.  —  Sur  l'emprisonnement  de  Français  à  Rome. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376.  f»  181. 

Mazarin  le  presse  de  s'employer  avec  beaucoup  de  chaleur  au- 
près des  surintendants  pour  les  intérêts  du  comte  d'Harcourt. 
Aff.  étr.  (France),  t.  376,  f*  4oa. 

Mazarin  le  remercie  des  protestations  d'amitié  que  le  prince  lui 
a  adressées  pendant  la  crise  de  la  maladie  du  Roi.  Heureuse- 
ment il  n'y  a  plus  rien  à  craindre. 
Aff.  étr.  (France),  t.  275,  f°  4o3. 

Mazarin  est  fâché  du  retard  que  les  surintendants  ont  apporté  à 
payer  la  pension  du  comte  d'Harcourt.  Mazarin  leur  écrit  de 
nouveau  à  ce  sujet. 

Aff.  élr.  (Francb),  t.  375,  f°  4o5. 

Mazarin  le  remercie  des  protestations  d'amitié  qu'il  lui  a  adres- 
sées; il  ne  les  oubliera  jamais 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5»  A ,  f°  73. 
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DATES 

et 

MEUI    DES  PATES. 


1658. 

9/1  juillet. 
Bergues. 


2  4  juillet. 
Bergues. 

a4  juillet. 
Bergues. 


24  juillet. 
Bergues. 


24  juillet. 
Bergues. 

a4  juillet. 
Bergues. 


ai  juillet. 
Bergues. 

a4  juillet. 
Bergues. 


a 5  juillet. 
Bergues. 


aS  juillet. 
Bergues. 


a5  juillet. 
Bergues. 


aô  juillet. 
Bergues. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LBTTH6S. 


A  M.  de  Turenne. 


Au  procureur  générai. 


A  M.  de  Senneterre. 


A  M.  de  Turenne. 


Au    maréchal    de    La 

Ferté. 

A  M.  de  Péguilein  ; 


Au    maréchal    de     La 
Ferté. 


A  M.  Lockbart,  ambas- 
sadeur d'Angleterre, 

Au    comte  de   Monde- 
jeux. 


A  M.  de  Charost. 


An  maréchal  du  Plessis- 
Praslin. 


Au  maréchal   de  Ville- 
roy. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOCTCBS. 


aô  juillet.        A   M"*  de  Mnntpensicr. 
Bergues. 


Mazarin  le  prévient  que  le  maréchal  de  La  Ferté  est  à  Merville  '. 
Il  engage  Turenne  à  venir  le  prendre  avec  une  escorte  de  ca- 
valerie, afin  qu'ils  puissent  se  rendre  ensemble  à  Cassel  pour 
y  conférer,  le  26,  avec  le  maréchal  de  La  Ferté. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  7a  v\ 

Mazarin,  n'ayant  pas  de  chiffre  avec  lui,  le  renvoie  à  la  lettre 
qu'il  a  écrite  à  Servien  *. 

AIT.  étr.  (Fbaiice)  ,  t.  375,  f>  4 10. 

Mazarin  lui  exprime  la  douleur  que  lui  cause  la  maladie  de  la 
femme  de  Senneterre.  Il  espère  que  sa  santé  s'améliorera. 
Aff.  étr.  (Fbaiice ),  t.  a75,  f  4n. 

Mazarin  lui  envoie  un  duplicnta  de  la  dépêche  qu'il  lui  a  adressée , 
afin  de  convenir  d'un  lieu  de  rendez-vous  pour  la  conférence. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  91. 
Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  91  v°. 

Bemerciements  pour  les  protestations  d'amitié  que  lui  a  adres- 
sées Péguilein.  Promesse  de  lui  envoyer  quarante  ou  cinquante 
chevaux  pour  remonter  ses  dragons. 

B.  M. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colberi,  t.  âa  A,  f°  93. 

Dans  un  nouveau  billet  daté  du  même  jour,  Mazarin  lui  donne 
rendez-vous  à  Cassel,  où  il  doit  se  trouver  avec  Turenne. 
lî.  N.,  ms.  f.  (r. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  93  V". 

Recommandation  pour  un  gentilhomme  que  Mazarin  envoie  à 
M.  de  Bordeaux. 

R.  N.,  ms.  I'.  fr. ,  Mélange»  de  Colbert.  I.  5a  \.  f°  g3. 

Mazarin  le  félicite  du  rétablissement  de  sa  santé  et  lui  annonce 
qu'il  recevra  prochainement  les  marques  les  plus  véritables 
de  son  amitié  et  de  l'estime  que  le  Boi  fait  de  ses  services. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  93. 

M.  de  Bordeaux  annonce,  comme  M.  de  Charost,  que  les  Portu- 
gais, qui  assiégeaient  Badajoz  avec  vingt  mille  hommes,  ont 
défait  les  Espagnols,  qui  tentaient  le  secours  de  cette  place. 
Aff.  étr.  (Fbjuce),  t.  375,  f°  /117. 

Mazarin  regrette  la  discussion  qui  s'est  élevée  entre  le  duc  d'El- 
beuf  et  M.  de  Villequier.  Elle  pourrait  s'aigrir  en  se  prolon- 
geant. 11  importe  que  le  Boi  intervienne  pour  l'apaiser. 
Aff.  étr.  (Fh*sce),  I.  375,  f  4i8. 

Après  lui  avoir  parlé  de  la  santé  du  Boi,  Mazarin  exprime  le  dé- 
sir que  le  Maréchal  s'emploie  pour  apaiser  le  différend  entre 
le  duc  d'Elbeuf  et  M.  de  Villequier. 
AIT.  étr.  (Fbascb),  t.  375,  f°  4.9. 

Mazarin  est  fàrhé  du  chagrin  que  causent   à  Mademoiselle  les 
personnes  dont  elle  se  plaint;  mais  elle  ne  doit  pas  s'inquiéter 
des  bruits  que  ces  personnes  peuvent  répandre. 
AIT.  élr.  (Fbascb).  t.  17$,  f"  'i3o. 


n  .  p.  .m. 
Voj.  ei-deafoi .  p.  53i,  lo  lettre  du  ■&  juillet   iij">8.  adratée  1  Servien. 
Pnygoilhem ,  plus  Uni  due  de  Lauzon. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

cl 

LIEUX   DES  DATES. 


1658. 

2Ô  juillet. 
Bergues. 


a5  juillet. 
Bergues. 

a5  juillet. 
Bergues. 


25  juillet. 
Bergues. 

25  juillet. 
Bergues. 

a5  juillet. 
Bergues. 

25  juillet. 
Bergues. 

25  juillet. 
Bergues. 

25  juillet. 
Bergues. 


2 7  juillet  (sic). 
Bergues. 


27  juillet. 
Bergues. 

27  juillet. 
Bergues. 


SUSCRIPTIONS 

DES  LETTRES. 


A    l'évêqnc     de    Cou- 
tances. 


A  M.  de  Benêt. 


Au   marquis    de   Vala- 
voire. 


A  M.  Brachel. 


Aux  officiers  du   régi- 
ment d'Alsace. 


A    M.     Desmadris    ou 
Desmadriez. 


A  M.  du  Lion. 


A  M.  Deibos. 


A  M.  de  Bordeaux. 


Au     maréchal    de     La 
Ferté. 


A  M.  Colberl  d'Alsace. 


A  M.  de  Pardaillan. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCES. 


L'évèque  doit  dire  à  Mademoiselle  que  le  Cardinal  est  incapable 
de  rien  croire  qui  lui  soit  désavantageux. 
An",  étr.  (Fiuhcb),  t.  370,  f°  4ao  V. 

Mazarin  se  plaint  que  les  levées  faites  en  Italie  soient  dispersées. 
Il  recommande  d'en  rassembler  les  débris. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A  ,  f  4a. 

Mazarin  espère  que  le  duc  de  Mantoue  aura  donné  satisfaction 
au  duc  de  Savoie  qui  ne  demande  rien  que  de  juste.  Il  attend 
avec  impatience  des  nouvelles  de  l'armée  d'Italie. 

B.  N.  ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  52  A  ,  1*  Sa  v°. 

Mazarin  l'entretient  de  la  situation  de  l'armée  d'Italie.  11  se  plaint 
vivement  des  levées  faites  par  le  sieur  Cataneo. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  I.  5a  A ,  f>  A3. 

Recommandation  pour  bien  conserver  et  même  fortifier  leurs 
troupes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f"  7. 

Mazarin  le  presse  d'amener  son  régiment  le  plus  tôt  possible  et 
promet  de  le  bien  traiter. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f*  -]lt  v". 

Lettre  relative  aux  dépenses  faites  pour  les  travaux  de  Dun- 
kerque  et  d'autres  places. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  -jU  v°. 

Recommandation  de  faire  travailler  activement  aux  fortifications 
de  Dixmude. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f  74  v". 

Ce  n'eslqu'une  suite  à  la  lettre  du  24  adressée  au  même.  Mazarin 
lui  annonce  qu'il  doit  avoir  le  lendemain  une  entrevue  avec 
les  maréchaux  de  Turenne  et  de  La  Ferté  pour  arrêter  les  opé- 
rations du  reste  de  la  campagne.  Des  feux  de  joie  ont  été  al- 
lumés dans  les  villes  de  Flandres  pour  annoncer  l'élection  de 
l'empereur;  mais  cène  sont  que  "j(?ux  d'artifice» ,  car  l'em- 
pereur ne  pourra  assister  les  Espagnols.  Ces  derniers  viennent 
d'être  défaits  à  Badajoz  par  les  Portugais. 
AIT.  élr.  (Fiunce),  t.  a83,  f°  aao. 

Recommandation  de  faire  avancer  promptement  les  troupes 
qu'il  commande  pour  fermer  les  passages.  Dans  une  addition 
à  cette  lettre,  Mazarin  lui  annonce  qu'il  sera  le  lendemain  ', 
à  midi ,  à  Cassel  avec  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f"  43  v°. 

Le  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  doit  rendre  l'argent  pour  les  sol- 
dats qui  manqueront  aux  recrues  dont  on  l'a  chargé. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f°  44. 

Nécessité  de  mettre  un  terme  aux  assemblées  séditieuses  de  la 
noblesse  du  Bas-Poitou  et  de  faire  comprendre  que  le  Roi  n'a 
pas  voulu  porter  atteinte  aux  privilèges  de  la  noblesse. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f"  44  v°. 


1   Celte  lettre  devrait  être  dalée  du  25,  puisque  l'entrevue  de  Cassel  eut  lieu  le  26  juillet  i658.  (Voy.  ci-dessus , 
p.  54o ,  la  lettre  a  la  Reine  du  27  juillet.) 
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DATES 

et 

SUSCR1PTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEUX  DES   DITES. 

DES    LETTHBS. 

HT    SOURCES. 

1658. 

27  juillet. 
Bergues. 

A  M.  Piètre. 

Recommandation  pour  faire  transporter  en  diligence  d'Amiens  à 
Abbeville  des  munitions  d'artillerie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  45. 

27  juillet. 
Bergues. 

A  M.  de  Mondejeux. 

Mazarin  compte  sur  lui  pour  secourir  Saint-Venant  si  les  enne- 
mis menaçaient  cette  place. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f  46  v°. 

27  juillet. 
Bergues. 

Au  duc  de  Modène. 

Mazarin  l'entretient  des  projets  pour  la  campagne  d'Italie.  H 
s'étonne  que  Madame  Royale  persiste  à  se  plaindre  du  traité 
de  neutralité  conclu  avec  le  duc  de  Mantoue.  Il  termine  par 
des  nouvelles  de  l'armée  de  Flandres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f"  94  v°. 

27  juillet. 
Bergues. 

A  M.  de  Fabert. 

Mazarin  lui  annonce  sa  nomination  comme  marécbal  de  France  '. 
Vives  protestations  d'amitié  et  de  satisfaction  de  la  promotion 
qui  lui  est  accordée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f°  101 . 

27  juillet. 
Bergues. 

Au  comte  de  Charost. 

Mazarin  le  prie  de  lui  envoyer  Jean  Renier  et  son  frère  en  les 
faisant  passer  par  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a  A  ,  f  o3  v°. 

27  juillet. 
Bergues. 

Au    marquis    de   Cré- 
qui. 

Mazarin  lui  annonce  que  l'on  doit  entreprendre  le  siège  de  Gra- 
velines,  pendant   lequel  le   marquis   de  Créqui  doit  rester 
auprès  de  Turenne.  «Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Saint- 
Evremond,  je  ne  vous  ay  point  faict  response  d'abord,  ajoute 
le  Cardinal,  parce  que  je  ne  pouvois  m'employeren  sa  faveur. 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  de  sa  conduite,  mais  je  vous 
asseure  que  lui  seul  s'est  rendu  de  mauvais  offices  et  que  les 
gens  les  plus  spirituels  parlent  quelquefois  plus  qu'ils  ne  de- 
vroient2.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  1°  96. 

27  juillet. 

A  M.  de  Senneterre. 

Protestations  d'amitié. 

Bergues. 

AIT.  étr.  (Pavs-B*s),  t.  43,  f  161. 

28  juillet. 
Bergues. 

A  M.  Lockhart. 

Prière  d'envoyer  des  bâtiments  légers  pour  empêcher  que  Gra- 
velines  ne  soit  secourue  du  côté  de  la  mer. 
AIT.  étr.  (Fbancb),  t.  375,  P  4s3. 

28  juillet. 
Bergues. 

A  M.  de  Mondejeux. 

L'expédition'  que  lui  porte  un  gentilhomme  du  Roi  lui  prouve 
que  Leurs  Majestés  lui  ont  tenu  la  promesse  qu'ils  lui  avaient 
faite. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  (°  100  V. 

a8  juillet. 
Bergues. 

A  M.  d'Ormesson. 

Recommandation  pour  les  soldats  qui  sont  à  l'hôpital.  On  doit 
les  renvoyer  à  l'armée  aussitôt  après  leur  guérison. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f"  45. 

29  juillet. 
Bergues. 

Au   comte    de   Schom- 
berg. 

Détails  sur  les  troupes  qu'il  doit  amener  à  l'armée  du  maréchal 
de  La  Ferlé. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f>  45  V. 

1  Dans  la  Ch 

antidatée  pour  1 

5  On  trouve, 

5  On  a  déjà  i 

France.  L.n  fflr 

il  et''  antidatée 

ronologie  militaire  (t.  11,  p 
oÏDdder  avec  celle  «lu  mare 
dans  ce  passage,  un  premi 
u  ci-dessus,  p.  544  ,  une  H 
onolngie  militaire  (t.  Il,  p. 
par  la  raison  indiquée  ci-d 

610) ,  cette  nomination  est  datée  du  a8  juin  ;  mais  elle  a  été  probablement 
11  is  de  Castelnau. 

;r  indice  des  disgrAccs  que  Sainl-Évrcmond  s'attira  par  son  esprit  satirique. 
Marin  lui  annonçait  sa  prochaine  nomination  à  la  dignité  de  maréchal  de 
Coo)  donne  pour  cette  promotion  la  date  du  a6  juin;  mais  je  crois  qu'elle 
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a  g  juillet. 
Bergues. 


3o  juillet. 
Bergues. 

3o  juillet. 
Bergues. 

3i  juillet. 
Bergues. 


3i  juillet. 
Bergues. 


DATES 
et 

SUSC1UPT10NS 

LIEDS  DES    DATES. 

DES  LETTRES. 

1658. 

ag  juillet. 
Bergues. 

A  Servien ,  ambassa- 
deur à  Turin. 

ag  juillet. 

Au  marquis  Ville. 

Bergues. 

39  juillet. 
Bergues. 

A  M.  de  La  Berchère. 

2g  juillet. 
Bergues. 

A  M.  Pellot  (intendant, 
en  Dauphiné). 

ag  juillet. 

A  M.  Du  Lion. 

Bergues. 

ag  juillet. 
Bergues. 

A  M.  le  duc  de  Rouan- 
nez  (Boannez),  gou- 
verneur du  Poitou. 

a  g  juillet. 
Bergues. 

A  M.  de  Toucheprez. 

ag  juillet. 
Calais. 

A  M.  Rose  ». 

A  MM.  du  Parlement  de 
Grenoble. 


A  M.  de  Turenne. 

A  M.  de  La  Haye. 

Au   procureur  général. 

A  M.  Colbert  d'Alsace. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SODIICBS. 


On  ne  délivrera  point  de  notification  du  traité  de  neutralité  avec 
le  duc  de  Manloue,  à  moins  qu'elle  ne  soit  dans  les  termes 
que  Madame  Royale  peut  désirer. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5a  A  ,  P  65  »' . 
Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A ,  f"  67. 

Mazarin  lui  annonce  que  S.  M.  a  accordé  le  retour  des  conseillers 
qui  avaient  été  éloignés  du  parlement  de  Grenoble. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f°  67  \\ 

Mazarin  lui  écrit  que  l'on  est  satisfait  de  ses  services. 

B.  IN. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f"  96. 

Remerciements  pour  les  services  qu'il  a  rendus  aux  sieurs  Cataneo 
et  de  Benêt  chargés  d'amener  des  recrues. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.   5-2  A,  f'  96  v°. 

Recommandation  pour  faire  cesser  immédiatement  les  assemblées 
de  séditieux  qui  se  tiennent  dans  son  gouvernement. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f"  96  v°. 

Mazarin  regrette  que  le  duc  de  Roannez  ne  soit  pas  rendu  plus 
tôt  dans  son  gouvernement.  Il  espère  qu'assisté  de  MM.  de 
Pardaillan  ,  de  Fortia  et  de  Toucheprez  ',  il  y  rétablira  l'ordre. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  52  A  ,  f"  97  v°. 

Mazarin  le  remercie  de  l'envoi  de  vers  de  Benserade  \  Il  lui 
donne  ensuite  des  renseignements  sur  des  réponses  que  l'on 
doit  faire  au  nom  du  Roi  et  sur  les  événements  de  Marseille 
et  de  la  Provence. 

AIT.  élr.    (Fbance),  t.  a75,  f"  699. 

Après  leur  avoir  parlé  des  succès  des  années  du  Roi  et  du  ré- 
tablissement delà  santé  de  S.  M.,  Mazarin  leur  annonce  que 
le  retour  de  leurs  collègues  exilés  est  accordé. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f°  1 00  v°. 

Lettre  relative  à  la  réforme  militaire  projetée  et  à  des  envois  de 
troupes  et  de  munitions  de  guerre. 
AIT.  étr.  (Pats-Bis),  t.  63,  f"  169. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  le  bon  et  I  de  la  place  de 
Saint-Venant  que  les  ennemis  pourraient  songer  à  attaquer. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f°  68. 

Après  l'avoir  félicité  sur  le  rétablissement  de  sa  santé,  Mazarin 
lui  parle  de  la  difficulté  de  trouver  de  l'argent  et  du  besoin 
extrême  que  l'on  en  a.  11  est  bien  aise  que  l'assemblée  des 
gentilshommes  du  Poitou  se  soit  dissipée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert.  I.  5a  A  ,  f"  67. 

Il  doit  presser  l'envoi  des  recrues  du  colonel  Balthazar  et  forti- 
fier la  garnison  de  lïrisach. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert .  (.  5a  A  .  f"  67  v°. 


1  Fortia  était  intendant  de  Poitou  et  Toucheprez  était,  je  crois,  chargé  de  l'administration  financière. 

2  Je  pense  que  ce  Bose  ou  Roze  est  le  secrétaire  de  Mazarin  ,  dont  il  a  été  question   plusieurs  fois  dans  le  cours  de 
cette  publication,  et  notamment,  t.  IV,  p.  196,  a38,  etc. 

3  Ce  nom  est  écrit  Binzérade  dans  la  copie. 
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LIEUX  DE*  PATES. 

DES  LETTRES. 

ET    SOURCES. 

1658. 

3i  juillet. 
Bergues. 

A  J.-lï.  Colbert. 

Mazarin  se  plaint  de  la  goutte  qui  ne  lui  permet  pas  de  répondre 
aux  lettres  de  J.-B.  Colbert.  11  le  charge  de  faire  parvenir  plu- 
sieurs dépêches. 

B.  N.,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  A,  P  48. 

3i  juillet. 

Bergues. 

Au  maréchal  de  Ville- 
roy. 

Mazarin  le  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  le  Maréchal  lui  a 
données  de  la  santé  du  Roi.  11  parle,  en  terminant,   de  sa 
goutte  qui  ne  lui  permet  pas  d'écrire  plus  longuement. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  02  A  ,  f>  48. 

3i  juillet. 
Bergues. 

A  M.  de  Chouppes. 

Mazarin  lui  annonce  le  rétablissement  de  la  santé  du  Roi  et  le 
remercie  de  l'affection  qu'il  lui  témoigne. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  du  marquis  de  Chouppes ,  2e  partie. 
p.  199-200. 

3i  juillet. 
Bergues. 

Au  comte  de  Charost. 

Mazarin   le  remercie  du  soin  qu'il  prend  de  s'informer  de  sa 
santé  et  des  assistances  qu'il  donne  pour  le  siège  de  Grave- 
lines. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f"  102. 

3i  juillet. 
Bergues. 

A  l'archevêque  de  Bor- 
deaux. 

Mazarin  le  remercie  de  la  joie  qu'il  a  témoignée  du  rétablisse- 
ment de  la  santé  du  Roi. 

B.  N. .  ms.  f,  fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f  102  v°. 

3i  juillet. 
Bergues. 

A  M.  de  Turennc. 

Mazarin  lui  parle  des  officiers  réformés  que  l'on  doit  préférer  à 
tous  les  autres  candidats  pour  la  nomination  aux  grades  mi- 
litaires vacants.  11  ajoute   que  la  promotion  aux  duchés  n'a 
aucune  relation  avec  la  nomination  des  maréchaux.  H  ter- 
mine en  lui  parlant  des  travaux  de  fortification  que  l'on  doit 
exécuter  au  fort  de  l'Ecluse,  au  fort  Philippe  et  ailleurs. 
B.  N.  ,  ids.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f  101  V. 

3i  juillet. 
Bergues. 

A  M.  Lockhart. 

Prière  de  donner  ce  qui  est  nécessaire  pour  établir  un  magasin 
au  muuitionnaire  qui  a  soin  des  vivres  dans  l'armée  du  ma- 
réchal de  La  Ferté.  Mazarin  demande  à  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre de   faire  entrer  des  bélandrcs  et  autres  bâtiments 
légers  dans  la  rivière  d'Aa  pour  empêcher  les  ennemis  d'in- 
troduire par  cette  voie  des  secours  dans  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  ,  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a  A  ,  f'  10a  v". 

3i  juillet. 
Bergues. 

Au    maréchal    de     La 
Ferté. 

Mazarin  souffre  trop  de  la  goutte  pour  pouvoir  lui  écrire  longue- 
ment. Il  envoie  Talon  pour  l'entretenir. 

B.  [ï.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f'  io3. 

3j  juillet. 
Bergues. 

A  M.  Dclbos. 

Mazarin  le  prévient  qu'il  a  remis  de  l'argent  au  sieur  Du  Lion 
pour  faire  travailler  aux  fortifications  de  Dixmude. 
B.  N.  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f"  îo'i. 

3i  juillet. 
Bergues. 

A  M.  Du  Lion. 

Mazarin  lui  annonce   l'envoi  d'argent  pour  faire  travailler  aux 
fortifications  de  Dixmude  et  de  Fumes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f"  loi. 

3i  juillet. 
Bergues. 

A  M.  Valot. 

Mazarin  le  remercie  des  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  adonnées  de 
la  santé  du  Roi  et  le  prie  de  continuer  à  l'informer  de  son 
état. 

Aff.  êtr.  (Fhiiici)  ,  t.  a75  ,  C  436. 

Juillet. 

[Sans  date 

précise.  ] 

A  M.  J.-B.  Colbert. 

Réponse  marginale  A  une  lettre  de  J.-B.  Colbert. 

Imprimée  dans  le  recueil  do  M.  P.  Clément,  t.  I",  p.  3o4. 
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DATES 
et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LIEU5   DES  DATBS. 

DES   LETTI1ES. 

ET    SOURCES. 

1658. 

l"  août. 
Bergues. 

Au  duc  de  Mercosur. 

Mazarin  lui  parle  surtout  des  affaires  de  Provence  et  de  la  sédi- 
tion de  Marseille1.  11  est  nécessaire  d'en  faire  une  punition 
exemplaire.  Il  loue  la  conduite  qu'a  tenue,  en  cette  circon- 
stance, le  parlement  de  Provence,  et  engage  le  duc  de  Mer- 
cœur  à  prolonger  son  séjour  dans  cette  province  où  si  pré- 
sence est  plus  nécessaire  qu'en  Catalogne. 

6.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges   de  Colbert,  t.  5s)  A ,  f"  5o. 

i"  août. 
Bergues. 

Au  comte  de  Charost. 

Mazarin   le  remercie  du  zèle   qu'il  montre  pour  le  service  du 
Roi.  Il  ne  voudrait  pas  incommoder  le  comte  de  Charost  en 
prenant  son  logis  à  Calais,  comme  le  comte  le  lui  avait  of- 
fert. Il  le  prie  de  lui  en  choisir  quelqu'autre  dans  cette  ville  . 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f  53. 

2  août. 
Calais. 

Au   marquis  de  Viile- 
quier. 

Lettre  relative  au  différend  du  marquis  de  Villequier  avec  le  duc 
d'Elbeuf.  Mazarin  engage  le  marquis  de  Villequier  à  exécuter 
ponctuellement  les  ordres  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f"  54  v\ 

a  août. 
Calais. 

A  M.  de  Lavau. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  par  sa  lettre  que  les  Anglais 
commencent  à  débarquer2. 11  recommande  de  leur  donner  des 
armes  et  de  leur  envoyer  les  ordres  de  ce  qu'ils  auront  à  faire. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f"  54  V. 

3  août. 
Calais. 

Au  président  d'Oppède. 

Lettre  relative  à  la  sédition  de  Marseille.  On  doit  la  réprimer  de 
manière  à  prévenir  de  nouveaux  troubles.  Des  ordres  ont  été 
envoyés  au  duc  de  Mercœur. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  57. 

3  août. 
Calais. 

Au  chevalier  Paul. 

Recommandation  d'exécuter  les  ordres  du  duc  de  Mercœur  pour 
la  répression  et  la  punition  de  la  révolte  de  Marseille. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f.  57  v\ 

3  août. 
Calais. 

Au  duc  de  Vendôme. 

Mazarin  le  remercie  de  l'offre  qu'il  a  faite  d'aller  lui-même  con- 
tribuer à  la  soumission  des  rebelles.  Il  suffit  qu'il  envoie  ses 
ordres  au  chevalier  Paul. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  58. 

3  août. 
Calais. 

A  M.  Lockhart,  ambas- 
sadeur d'Angleterre. 

Mazarin  lui  demande  d'envoyer  pour  le  siège  de  Gravelines  des 
ais  et  des  planches  qui  sont  à  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f°  loi  v°. 

3  août. 
Calais. 

Au  duc  d'Orléans. 

Protestations  de  reconnaissance  pour  l'intérêt  que  le  duc  d'Or- 
léans a  pris  à  sa  santé  et  lui  a  fait  témoigner  par  le  sieur  de 
Verderonne3. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f"  10&  v°. 

3  août. 
Calais. 

Au    maréchal    de    La 
Ferté. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  fait  préparer  tout  ce  dont  il  pourra 
avoir  besoin  pour  son  entreprise  (pour  le  siège  de  Gravelines). 
Aff.  étr.  (Païs-B*s),  t.  44,  f»  i83. 

U  août. 
Calais. 

Au  procureur  général. 

Mazarin  a  épuisé  tout  l'argent  qu'il  avait  à  sa  disposition.  Il 
presse  le  procureur  général  de  lui  envoyer  cent  mille  écus. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f>  58. 

1  Voy.  ci-des 
-  On  a  vu  ,  p 
3  Voy.  ci-des 

sus,  p.  548,  la  lettre  du  ic 
.  55o ,  par  une  lettre  du  a 
sus,  p.  755,  la  lettre  du  15 

'  août  i658  adressée  au  premier  président  d'Oppède. 
août  >  658 ,  adressée  à  Turenne,  que  les  Anglais  débarquaient  à  Boulogne, 
juillet  au  duc  d'Orléans. 
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DES   LETTRES. 

ET    SOURCES. 

1658. 

U  août. 
Calais. 

A  M"'  de  Montpensicr. 

Mazarin  la  remercie  de  L'intérêt  qu'elle  prend  à  sa  santé,  et  lui 
conseille  de  se  rendre  à  la  Cour  aussitôt  qu'elle  aura  fini  de 
prendre  les  eaux  '. 

B.  N. ,  tus.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f"  .'.8  v°. 

h  août. 
Calais. 

Au  chevalier  de  Cler- 
ville. 

Mazarin  trouve  bon  qu'il  vienne  à  la  Cour,  où  il  pourra  l'entre- 
tenir. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  5g. 

h  août. 
Calais. 

A  M.  de  Rouville. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées  des  ennemis. 
Prière  de  continuer.  Demande  de  fascines  pour  le  siège  de 
Gravelines. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f"  5g. 

5  août. 

Calais. 

Au    maréchal     de    La 

Ferté. 

Mazarin  l'avertit  de  l'envoi  de  fascines  pour  le  siège,  de  bélan- 
dres  et  de  petits  navires.   On  ne  croit  pas  que  les  ennemis 
songent  à  tenter  de  secourir  Gravelines.  Cependant  il  ne  faut 
pas  s'endormir. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  .r>2  A  ,  f°  Go. 

5  août. 
Calais. 

Au  marquis  de  Créqui. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  du  siège.  Mazarin  lui  parle 
ensuite  de  Saint-Evremond  et  promet  de  s'en  occuper  quand 
il  sera  à  la  Cour.  H  dit  de  Saint-Evremond  :  "C'est  une  per- 
sonne qui  ne  m'a  jamais  aimé,  et  qui,  en  dernier  lieu,  s'est 
émancipé  fort  au  delà  de  son  devoir.n  Le  Cardinal  ajoute  que 
cependant  il  tâchera  de  «faire  apporter  quelque  changement 
dans  la  condition  du  sieur  de  Saint-Evremond  ,  que  je  quitte, 
écrit-il,  de  sa  reconnoissance  et  de  l'attachement  que  vous 
dites  qu'il  veut  avoir  à  mes  interests  s«. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f'  Co. 

5  août. 

Calais. 

Au  chancelier. 

Mazarin  ne  peut  écrire  longuement  à  cause  de  la  goutte.  Il  s'en 
remet  à  ce  que  M.  Le  Tellierdira  au  chancelier. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  fia  A  ,   f'  107. 

5  aoùl. 

Calais. 

A  M.  de  Schomberg. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  de  brouettes- et  de  planches.  Il  est 
persuadé  que  Schomberg  fournira  tout  ce  qu'il  jugera   être 
nécessaire  pour  le  siège  de  Gravelines. 

5  août. 
Calais. 

A  M.  de  Montaigu. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa  A  ,  f  107. 

Montaigu  a  tort  de  se  plaindre  d'un  prétendu  ordre  donné  par 
Mazarin  à  M.  de  La  Salle  d'amener  les  gens  d'armes  et  les 
chevan-légers   du   Roi.  Le  Cardinal   n'a  donné  aucun  ordre 
semblable.  Protestations  d'estime  ei  d'amitié  pour  M.  de  Mon- 
taigu. 

Aff.  étr.  (Fautes),  I.  07."),  f°  bjo. 

5  août. 
Calais. 

A  M.  de  Turenne. 

Après  lui  avoir  parlé  des  mouvements  des  ennemis,  Mazarin  lui 
annonce  que  l'on  prépare  toutes  choses  pour  le  siège  de  Gra- 
velines. 

Aff.  élr.  (Pats-Bas)  ,  t.  44  ,  f>  186. 

5  août. 

Calais. 

A  M.  de  Turenne. 

Dans  une  addition  à  cette  lettre,  Mazarin  lui  annonce  que  les 
ennemis  ont  projet  d'entrer  en  France  du  cô!é  de  la  Somme. 

Aff.  élr.  (PiTs-Bia),  1.  &4,  P  188. 

1  On  foi) .  pa 

il-Kvron 
de   P]  i 

i  les  Mémoire*  de  M"'  de  Mm 
wnd  continua  >  attaquer  le 

tofiuwTi  qu'elle  était,  en  août  i658,  aui  eaui  rte  Forges, 

Cardinal  cl  lui  exilé  dans  h  suite  pour  la  lettre  où  il  critiquai)  le  traité 
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1658. 

5  août. 
Calais. 

A  M.  Delbos. 

Mazarin  le  félicite  do  l'avancement  des  travaux  de  Diunude. 
AIT.  étr.  (Pays-Bas),  i.  44,  f  i95. 

6  août. 
Calais. 

A  M.  de  Turennc. 

Mazarin  lui  parle  des  mouvements  des  ennemis  et  des  moyens 
*-de  s'opposer  à  leur  entrée  en  France. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  44,  f"  196. 

6  août. 
Calais. 

A  M.  Coperau  ('?). 

Mazarin   lui  recommande  de  venir  le  plus  tôt  possible  avec  les 
dragons  et  le  régiment  d'Alsace. 

AIT.  étr.  (Pus-Bas),  t.  44,  f°  198. 

6  août. 
[Calais.] 

A  M.  Talon,  intendant 
d'armée. 

Recommandations  nécessaires  pour  les  mesures  à  prendre  en  vue 
du  siège  de  Gravelines.  Détails  sur  les  mouvements  des  en- 
nemis. 

Aff.  étr.   (Pats-Bas),  t.  34,  f"  199. 

6  août. 
Calais. 

A    l'évôquc    de    Fréjus 
(Ondedei). 

Mazarin   lui  parle  des  affaires  du  Poitou,  de  Marseille,  de  la 
Provence  et  de  l'Italie.  Il  se  réjouit  de  la  prise  de  Trin.  Il  es- 
père que  l'on  réussira  à  prendre  Gravelines. 

B.  IV.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a  A  ,  f  106. 

6  août. 
Calais. 

A  la  comtesse  de  Sois- 
sons. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  sa  grossesse;  il  désire  qu'elle 
lui  donne  souvent  de  ses  nouvelles. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.   5s  A  ,  f"  106  v°. 

6  août. 
Calais. 

Au' maréchal  de  Villo- 
roy. 

Mazarin  a  appris  avec  joie  l'amélioration  de  la  santé  du  floi. 
Quoique  tourmenté  de  la  goutte,  il  s'occupe  du  siège  de  Gra- 
velines. Il  est  heureux  de  la  prise  de  Trin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A ,  P  106  v°. 

G  août. 
Calais. 

A  M.  de  La  Ha\e. 

Mazarin  charge  le  porteur  de  sa  réponse  de  choses  qui  doivent 
être  avantageuses  pour  le  sieur  de  La  Haye. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f"  107  v°. 

G  août. 
Calais. 

Au  duc  de  Chaulnes. 

Mazarin  souffre  trop  vivement  des  douleurs  de  la  goutte  pour  lui 
écrire  longuement;  il  s'en  remet  à  M.  Le  Tellier  pour  une 
réponse  détaillée. 

B.  Pi. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  107  v°. 

6  août. 
Calais. 

A  M.  Valot. 

Mazarin  le  remercie  des  lettres  qu'il  lui  a  écrites  sur  la  santé  du 
Roi.  Il  espère  que  le  Roi  pourra  disposer  en  sa  faveur  d'un 
des  bénéfices  de  l'abbé  Mangot  '. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f1  108. 

6  août. 
Calais. 

A  M™*  de  Venelle. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service.  Mazarin   ne  peut 
profiter  de  la  vacance  du  prieuré  de  la  Celle,  parce  qu'il  y  a 
un  induit  sur  ce  prieuré. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  P  108. 

6  août. 
Calais. 

A    l'évèque    de     Cou- 
tances. 

Mazarin  n'a  pu  lui  répondre  immédiatement  à  cause  de  sa  goutte. 
Il  écrit  au  Père  Annal  pour  qu'il  parle  au  Roi  de  la  permuta- 
tion que  demande  l'évèque  de  Coutances. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl,  l.  5a  A ,  f°  108  V. 

6  août. 
Calais. 

Au  père  Annal. 

Mazarin  le  prie  de  parler  au  Roi  du  désir  qu'a  l'évèque  de  Cou- 
tances de  permuter  son  évéché  pour  des  bénéfices  que  doit 
lui  céder  l'abbé  de  Lesseville. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a. A  ,  f'  108  V. 

1  Vov.  ci-dos 

sus .  p.  556  ,  la  lettre  à  la  1 

leine  en  date  du  6  août  i658. 
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1658. 

0  août. 
Calais. 

A  l'évêque  d'Amiens. 

Mazariu  remet  à  examiner  avec  lui,  à  son  passage  à  Amiens, 
une  proposition  que  lui  a  faite  le  sieur  La  Poterie. 

B.  N. ,  ms.  f.  l'r. .  Mélange»  de  Colbert,  t.  5a  A,  f°  108  v°. 

G  août. 
Calais. 

Au  marquis  d'Horquin- 
court. 

Mazarin  le  remercie  des  boulets  qu'il  a  envoyés  à  Amiens.  La   j 
gratification  que  le  Roi  lui  a  accordée  pour  sa  rançon  est  la 
juste  récompense  de  ses  services. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5j  A ,  f'  107. 

7  août. 
Calais. 

A  M.  Talon,  intendant 
d'armée. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  dépêché  pour  faire  venir  le  régi-  j 
ment  d'Alsace  qui  s'était  arrêté. 
AIT.  élr.  (Pays-Bas),  t.  44,  f»  2o3'. 

7  août. 
Calais. 

A  M.  Carac. 

Lettre  relative  au  payement  des  bateaux  employés  pour  le  siège. 
AIT.  élr.  (Pats-Bas)  ,  t.  44,  f  ao4. 

7  août. 
Calais. 

A  M.  de  Seyron. 

Mazarin  lui  recommande  de  pourvoir  de  blé  les  villes  du  Ques- 
noy   et  de  Landrecies,  et  s'engage   à  le  rembourser  de  ses 
avances.  Il  le  prie  aussi  de  bien  traiter  les  soldats  italiens  nou- 
vellement arrivés.  Quant  aux  officiers,  on  les  indemnisera  et 
on  les  renverra  dans  leur  pays. 

B.  \. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5a  A,  f°  109. 

7  août. 
[Calais.] 

A  J.-B.  Colbert. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-B.  Colbert. 

Imprime  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément,  t.  I,  p.  3o6-3o8. 

7  août. 
Calais. 

A   Elpidio  Bcnedetti,  à 
Rome. 

Après  avoir  témoigné  sa  bonne  volonté  pour  MB'  Altoriti  et  son 
désir  de  lui  en  donner  des  preuves,  Mazarin  lui  annonce  que 
le  maréchal  de  La  Ferté  a  commencé  le  siège  de  Gravclines.   , 
AIT.  étr.  (France),  t.  276,  f  iSa. 

7  août. 
Calais. 

Au  duc  de  Vendôme. 

Mazarin  a  appris  avec  déplaisir  l'accident  arrivé  au  duc  d'El- 
beuf. Le  Roi  prendra  les  résolutions  les  plus  convenables 
pour  faire  respecter  sa  dignité. 

Aff.  élr.  (France),  t.  37.5,  f  46i. 

7  août. 
Calais. 

An  due  de  Guise. 

Même  sujet. 

Ad',  étr.  (France),  t.   575,  f°  46 1  V. 

7  août. 
Calais. 

Au  duc  d'Elbeuf. 

La  dignité  du  Roi  a  été  blessée  par  l'action  de  M.  de  Villequier. 
Il  saura  soutenir  son  autorité. 

AIT.  élr.  (France),  1.  27a,  t°  46a. 

8  août. 
Calais. 

\    M.  de  Turcnne. 

Lettre  relative   aux   mouvements  des   troupes  el  aux  mesures 
prises  pour  couvrir  le  siège. 

II.  \ .  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f"   1 1  a.  Il  y  a . 
au    f°  1 1 5    v",    une  addition    concernant  le    différend    entre 
MM.  de  Villeuuier  et  d'Elbeuf  ». 

8  août. 
Calais. 

Aux  surintendants  des 
finances. 

Mazarin  est  bien  aise  qu'ils  aient  sursis  aux  poursuites  contre  les 
Usurpateurs  des  litres  de  noblesse.  Instances  pour  avoir  l'ar- 
gent nécessaire  aux  dépenses  de  l'année. 

1!.  \.  ,  ms.  f.   fr.  .  Mclinirm  de  Colbert,   l.  5a  A  ,  f"  1 14. 

8  août. 
Calais. 

A     la    duchesse    dînai- 

rière  d'Elbeui. 

Lettre  relative  au  différend  entre  le  duc  d'Elbeuf  et  le  marquis 
de  Villequier.  Protestation  de  dévouement  pour  la  duchesse  et 

BS    111. 

1!.  V.  .  ms.  f.  fr.  .    Hilm            Colbert .  1.  5i  A  .   f'  1  i5. 

Querelle  er 

\  O]  .  '  l-iles 

Ire  le  dur  d'Elbeuf  el   le  m 
•  h     p,   .71 .  noie  '1 

111(111-  de  Villequier.  Cf.  1"*  IWmoirei  >/«    V' de  Vontpnisier. 

76N 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCMPTIOIVS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

L1BI  X     1>ES    DATES. 

DES  LETTBES. 

ET    SOURCES. 

1658. 

8  août. 
Calais. 

A  J.-Ii.  Golbert. 

Mazarin  se  plaint  que  «l'on  fasse  passer  comme  une  affaire  qui 
lui  est  fort  utile». UD  simple  remboursement  des  avances  qu'il 
a  faites  pour  les  affaires  d'Allemagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f'  1  îC 

8  août. 
Calais. 

A  M.  Lockhart,  ambas- 
sadeur d'Angleterre. 

Mazarin  s'excuse  sur  sa  santé  de  ne  pouvoir  aller  voir  Lockhart. 
11  le  prie  de  montrer  toute  la  douceur  possible,  surtout  poul- 
ies gens  d'église. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f "  1 16. 

9  août. 
Calais. 

Au    marécbal    de    La 
Fcrté. 

Mazarin  lui  transmet  les  avis  qu'il  vient  de  donner  à  Turenne 
sur  les  projets  des  ennemis  '. 

B.  \. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f"  118  1°. 

()  août. 
Calais. 

Au  duc  de  Navailles. 

Mazarin   connaît  le  mérite  du  sieur  de  Marsac  et  est  bien  aise 
d'avoir  pu  lui  faire  obtenir  une  charge  de  capitaine  dans  les 
chevau-lcgcrs  de  la  garde. 

Communiqué  par  M.  de  Lépinois  d'après  l'original  du  manuscrit 
du  duc  de  Brissac. 

9  août. 
Calais. 

A  M.  de  Rou ville. 

Remerciements  pour  les  avis  qu'il  envoie  et  prière  d'en  donner 
communication  à  M.  de  La  Ferté. 
Aff.  étr.  (Pais-Bas),  t.  A4,  P  ai5. 

y  août. 

Calais. 

A  M.  Talon ,  intendant 
d'armée. 

Mazarin  lui  recommande,  s'il  va  à  Dunkerque,  de  prier  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  blesser  le 
clergé  catholique. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  44,  f  ai5. 

g  août. 
Calais. 

A  M.  Talon,  du  Ques- 

noy. 

Plaintes  sur  l'état  de  la  garnison   du  Quesnoy,  où  manquent 
beaucoup  d'hommes  qui  devraient  s'y  trouver. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  44,  f»  317. 

10  août. 
Calais. 

Au  maréchal  du  Plessis. 

Compliment  à  l'occasion  du  mariage  de  son  neveu  avec  une  per- 
sonne de  la  famille  de  M.  Menardeau. 

Aff.  étr.  (Fiuncb),  t.  279,  f"  i5. 

î  o  août. 
Calais. 

Au  procureur  général. 

Nouvelle  recommandation  pour  une  prompte  expédition  des  af- 
faires du  sieur  Coiffier. 

Aff.  étr.   (France),  t.  379.  f°  16. 

10  août. 

Calais. 

Au  chancelier. 

Mazarin  le  presse  de  faire  rendre  justice  au  sieur  Rossignol  «sur 
l'insulte  et  la  violence  qu'on  luy  a  faictes». 
Aff.  étr.  (Fbance),  t.  279,  f"  17. 

10  août. 
Calais. 

Au  maréchal  de  Fabert. 

Après  des  protestations  d'amitié,  Mazarin  lui  parle  de  diverses 
affaires  relatives  surtout  aux  mouvements  et  au  payement  des 
troupes. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f°  119. 

10  août. 
Calais. 

A  Mmc  la  maréchale  de 
Fabert. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  dignité  de  maréchal  de  France 
conférée  à  son  mari. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f"  119. 

10  août. 
Calais. 

Au  marquis  de  Lulin. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service  ainsi  qu'à  ses  pa- 
rents. 

B.  N.  .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5aA,  f"  119  v°. 

'  Voy.  ci-des. 
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1658. 

10  août. 

A  M.  de  La  Barde,  am- 

Calais. 

bassadeur  en  Suisse. 

10  août. 
Calais. 

10  août 
Calais. 


10  aoùl. 
Calais. 


10  août. 
Calais. 


10  août. 
Calais. 


lo  août. 
Calais. 


io  août. 
Calais. 


io  août. 

Calais. 


10  août, 
liai  lis. 


10  août. 
Calais. 


A  l'abbé  Tboreau. 

Au  maréchal  de  Ville- 
roy. 

à  M.  de  Grandpré. 


Au  maréchal  de  Schu- 
lemberg. 

A  l'ambassadeur  Lock- 
hart. 


A  M.  Guitaud. 


A  M.  Carac. 


A  l'abbé  Fouquet. 


A  l'évéque  de  Nimes. 


Au    premier    président 
(TOppède. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURTES. 


Mazarin  n'a  pu  lui  répondre  plus  tôt  à  cause  de  (d'accablement 
d'affaires^  où  il  s'est  trouvé.  Annonce  d'envoi  de  l'argent 
que  La  Barde  avait  demandé.  Le  Cardinal  a  fait  réponse  à  la 
lettre  du  marquis  de  Lulin  relative  à  ses  parents  qui  sont 
prisonniers. 

li.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  59  A  ,   f"  î  19  v°. 

Remerciements  pour  les  mémoires  qu'il  a   adressés  à  Mazarin. 
B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  A  .  f  lao. 

Mazarin  lui  parle  des  affaires  de  Provence,  du  siège  de  Grave- 
lines  et  des  succès  obtenus  en  Italie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberl ,  t.  5a  A  ,  f°  îsi  V. 

Mazarin  lui  promet  de  s'employer  pour  faire  obtenir  à  Boute- 
ville  la  grâce  qu'il  demande  pour  lui.  Il  pense  que  Grandpré 
est  arrivé  sur  la  frontière  de  Picardie  où  sa  présence  est  très 
nécessaire. 
B.  If. 

Mazarin  le  félicit" 
France'. 

B.  If. ,  ms.  I 


f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f"  îaa  v". 
de  si  promotion  à  la  dignité  do  maréchal  de 


'.  fr. ,   Mélanges  de  Colberl,  t.  5a  A  ,  f°  139. 

Remerciements  pour  les  cinq  cents  hommes  qu'il  veut  bien  en- 
voyer à  l'armée.  Nouvelles  des  succès  de  l'armée  d'Italie  et  de 
la  prise  de  Trin  *. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f°  139. 

Mazarin  lui  envoie  mille  louis  d'or  par  le  chevalier  de  Meré, 
afin  qu'il  fasse  exécuter  tous  les  travaux  prescrits  par  le  ma- 
réchal de  La  Ferlé.  Il  exprime  la  douleur  que  lui  a  causée  la 
blessure  du  marquis  d'Hiuelles;  il  envoie  le  chevalier  de 
Meré  pour  le  visiter  de  sa  part. 

B.  N.,  ms.  f.    fr. ,  Mélanges  de   Colbert,  t.  5a   A,  f"   139  v",  et 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert  ,  t.  5a  A  .  f  1A83. 

Sur  sa  demande,  Mazarin  a  écrit  à  Ardres  pour  qu'on  envoyât 
des  fascines  à  l'armée. 

I!.  [f. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f"  i3t>. 

Mazarin  lui  envoie  un  paquet,  dont  il  ne  comprend  pas  le  sens 
et  où  l'abbé  est  nommé. 


I!.  i\..  ms.  f. 
f*  a55. 


fr. ,   Mélanges  de  Colbert,  f°  180,   et  t.   l3,aoa, 


Mazarin  le  remercie  des  marques  de  joie  qu'il  a  données  en  ap- 
prenant les  succès  et  la  guérison  du  Roi.  Protestations  d'es- 
time et  d'affection. 

li.  [f,  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f'  î.'lo. 

Mazarin  l'entretient  des  affaires  de  Provence.  Il  conseille  la  pru- 
dence et  la  modération  à  l'égard  de  Marseille,  comme  il  l'a 
fait  dans  sa  lettre  au  duc  de  Mereœur  \  Il  entre  ensuite  dans 
(jes  détails  sur  les  sommes  «pie  pourra  fournir  l'assemblée  des 
Etals  de  Provence. 

B.    \.  .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  I.  5a   A  ,   f°   i33  v°. 


1   Voy.  ci-dessus,  p.  670,  DoU  a. 

*  Voy.  ci-ilcssm,  p.  505 ,  la  lettre  à  Turennc  en  date  «lu  9  août  j  658. 

\       <lcrnicr  folio,  la  lettre  a  C.uitaut  porte  la  date  du  li  août. 
'   Voy.  ri-démo*,  p.  5-3,  la  lettre  du  10  août  1  GT>8  ou  duc  de  Mereœur, 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


1658. 

i  o  août. 

Calais. 


io  août. 
Calais. 


i  i)  août. 
Calais. 

1 1  août. 
Calais. 


1 1  août. 
Calais. 


i  •  août. 
Calais. 


i  i  août. 
Calais. 


1 1  août. 
Calais. 


1 1  aoui. 
Calais. 


1 1  août. 
Calais. 


SUSCRIPTIONS 

IIKS    I.F.TTBBS. 


A  Rose,   secrétaire  de 
Mazarin. 


A  la  Reine. 

k  M.  de  Carac. 
Au  Procureur  général. 

A  M.  de  La  Croisette. 


Au  duc  de  Brissac 


A  la  duchesse  de  Bris- 
sac. 


A  M.  Balthazard. 


A  M.  de  Bordeaux ,  am- 
bassadeur en  Angle- 
terre. 


A  M.  de  Rouville,  gou- 
verneur d'Ardres. 


ANALYSES  DLS  LETTRES 

liT  SOURCES. 


Le  Cardinal  lui  envoie  un  extrait  des  dépêches  de  Provence  qu'il 
doit  remettre  au  comte  de  Briennc  et  au  maréchal  de  Villeroy. 
11  doit  aussi  écrire  au  duc  de  Mercosur  et  au  président  d'Op- 
pède,  afin  que,  tout  en  soutenant  l'autorité  du  Roi  en  Pro- 
vence ,  on  ménage  et  on  se  concilie  les  populations, 
li.  M.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5a  A,  f"  i35. 

Dans  cette  seconde  lettre,  en  date  du  10  août  1 658  ',  .Mazarin 
donne  à  la  Reine  des  nouvelles  du  siège  de  Gravclines*. 

lî.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbcrt,  t.  5a  A,  f°  i3i  v°. 

Mazarin  a  fait  demander  des  fascines  à  Ardres. 
AIT.  étr.  (Pats-Bas),  l.  44,  f  aao. 

Mazarin  lui  parle  d'abord  de  la  nécessité  de  soutenir  fortement 
l'autorité  royale  et  de  réprimer  les  mouvements  qui  ont  lieu 
dans  certaines  provinces,  sans  porter  atteinte  aux  privilèges 
de  la  noblesse.  En  terminant,  Mazarin  insiste  sur  la  nécessité 
d'envoi  d'argent. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f  ia3. 

Mazarin  croyait  l'affaire  du  parlement  de  Normandie  termi- 
née. 11  apprend  qu'on  suscite  de  nouvelles  difficultés  et  charge 
La  Croisette  d'en  parler  au  duc  de  Longueville.  Il  a  aussi  ap- 
pris avec  étonnement  qu'il  y  a  eu,  en  Normandie,  des  assem- 
blées de  gentilshommes  où  ont  paru  des  partisans  de  Condé 
et  de  Retz.  Le  duc  de  Longueville  doit  se  hâter  de  porter  re- 
mède à  un  mal  aussi  dangereux. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f*  i36  v°. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  demander  au  Roi  de  révoquer 
l'ordre  d'exil  que  le  duc  de  Brissac  s'est  attiré  par  sa  con- 
duite3. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f°  137  v°. 

Lettre  relative  à  la  conduite  du  duc  de  Brissac,  en  faveur  du- 
quel Mazarin  déclare  ne  pouvoir  intervenir. 

Aff.  étr.  (  Fha>ce)  ,  t.  279  ,  f"  36  ,  et  B.  Fi. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges 
de  Colbert,  t.  Sa  A  ,  f  i38. 

Mazarin  désire  vivement  que  le  lieutenant  général  Balthazard 
puisse  trouver  une  place  qui  l'attache  à  la  France.  11  en  a 
parlé  au  surintendant  avant  son  départ  de  Paris. 
Aff.  étr.  (Fratce)  ,   t.  379,  f  36  v°. 

Promesse  de  lui  faire  payer  ses  appointements.  Il  doit  insister 
pour  que  l'Angleterre  fournisse  le  plus  tôt  possible  les  ren- 
forts d'infanterie  et  les  munitions  nécessaires  pour  le  siège  de 
Gravelines. 

Aff.  étr. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.   5a  A,  f  i43. 

Recommandation  d'envoyer  des  fascines  pour  le  siège  de  Grave- 
lines 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  i63  v0. 


'  Voy.  ci-dessus 

!  Voy.  les  lettres  il  Ttirenne  ,  ci-dessus,  p.  565  ,  577,  58o 

3  Voy.  ci-dessus,  p    ~-K     '-  '»"•-  ■>-  ■■  «-*■  1  '-  »««.» 


p.  370,  une  première  lettre  du  10  août  i658h  la  Beine. 
~    renne,  ci-dessus,  p.  565,  577,  58o. 
75  .  la  lettre  du  1 1  août  à  la  Reine. 
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DATES 
et 

SUSCMPTIONS 

ANALYSES   DES   LETTRES 

LIEDX  DES  DATES. 

DES    LBTT11EG. 

ET  SOURCES. 

1658. 

1 1  août. 
C.ilais. 

A  M.  Du  Lion. 

Annonce  d'envoi  d'argent.  Recommandation  pour  le  service  des 
courriers  d'Italie  et  pour  des  éventails  qu'on  envoie  de  Rome 
à  Mazarin. 

H.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A,  f*  i44. 

1 1  août. 
Calais. 

A.  M.  do  Turenne. 

Mazarin  lui  parle  du  corps  qu'il  a  détaché  de  son  armée  et  des 
munitions  que  l'on  doit  envoyer  pour  Dixmude.  On  a  adressé 
aux  Etats  de   Liège   une  réclamation   en  faveur  du   duc  de 
Bouillon ,  et  Mazarin  écrit  dans  le  même  sens  au  comte  de 
Wagnée  pour  qu'il  agisse  auprès  de  l'Electeur  de  Cologne. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A,  f  i44. 

1  i  août. 
Calais. 

A  M.  Lockhart. 

Envoi  d'armes  pour  les  cinq  cents  hommes  que  Lockhart  doit  en- 
voyer au  maréchal  de  La  Ferté. 

lî.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  P  1 44  v°. 

1 1  août. 

Au  duc  d'Epernon. 

Remerciements  pour  les  marques  d'amitié  qu'il  lui  a  données. 

Calais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f'   l44  v°. 

1 1  août. 

[Calais1.] 

Au  révérend  pèro  Du- 
bois, prieur  des  Ja- 
cobins du  grand  cou- 

Mazarin se  félicite  avec  lui  de  ce  que  la  «divine  bontér  a  con- 
servé le  Roi  à  la  France.  Il  le  félicite  de  son  élection  comme 
prieur  des  Jacobins. 

vent  de  Paris. 

AIT.  étr.  (FnANCB),  t.  379,  f  43. 

1 1  août. 

Calais. 

A  M.  de  Fréjus  { Onde- 
dei). 

Mazarin  l'entretient  surtout,  dans  cette  lettre,  des  affaires  de 
Marseille,  dont  il  blâme  sévèrement  la  révolte.  On  a  bravé  les 
arrêts  du  parlement  d'Aix.  Les  séditieux  étaient  n  armés  et  fu- 
rieux. .  .    Il  y  a  eu  vingt-cinq  hommes  sur  le  carreau. »  Le 
duc  de  Mercœur  doit  exécuter  les  arrêts  du  Conseil  du  Roi. 
B.iV.,  ms.f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5sA,  f  i4j. 

î  i  août. 
Calais. 

Au  Sr  Lange  (valet  de 
chambre    de    Maza- 

Recommandations  pour  les  dépenses  et  les  munitions  de  l'ar- 
mée, pour  les  soins  à  donner  aux  blessés  ,etc. 

rin). 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f*  i45  v°. 

)  1  août. 
Calais. 

A  M.  de  Beuvron. 

Mazarin  a  été  attristé  de  l'indisposition  qui  l'a  empêché  de  venir 
à  la  Cour.  Remerciements  pour  le  zèle  qu'il  montre  pour  le 
service  du  Roi. 

It.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A,  f"  ih-j. 

i  '  août. 
Calais. 

A  M.  Seguin. 

Mazarin  lui  déclare  que  personne  n'a  tenté  de  lui  rendre  de 
mauvais  oflices  auprès  de  lui.  Protestations  d'estime  et  d'affec- 
tion. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f'  i  h-j  v°,  et  Aff. 
ctr.  (Fhance),  t.  379,  f'  5i.  (Dans  ce  donner  manuscrit,  la 

lettre  il  Séguin  port^  la  date  du  i3  août.) 

iv  août. 
Calais. 

A  M.  Delbos. 

Lettre  rclati\e  aux  contributions  qu'on  doit  établir  à  Dixmude 
et  aux  environs.  Mazarin  y  parle  aussi  des  munitions  de  vivres 
et  de  guerre  qu'on  doit  fournir  à  l'armée. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,   Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,   f"  i38. 

la  août. 

Calais. 

A  Pawel  de  Ramingucn, 
représentant  de  PÉ- 
lecteur    palatin    en 
France. 

Le  Roi  est  très  satisfait  de  la  conduite  de  l'Electeur  palatin  et  lui 
promet  protection  contre  le  duc  de  Bavière,  si  ce  dernier  ten- 
tait de  l'attaquer.    Plaintes  à  l'occasion  des  levées  dont  s'est 
chargé  le  duc  Ulrich  de  Wurtemberg.  Eloge  du  lieutenant  gé- 
néral Balthazard. 

B.  N. ,  ms.   f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  1.  5»  A  ,  f  189  v". 

1    La  copie  pc 

rie  Fontainebleau ,  c'est  une 

erreur.  Hasarin  était,  le  11  août  i6."8.   ii  Calai. 
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i3  août. 
Calais. 


i3  août. 
Calais. 


i3  août. 
Calais. 


1 3  août. 
Calais. 


«3  août. 
Calais. 

i3  août. 
Calais. 


i3  août. 
Calais. 


DATES 
el 

SL'SCRIPTIONS 

LIEUX   DES  DATES- 

DBS    LETTRES. 

1658. 

1 2  août. 
Calais. 

Au  duc  de  Wurtem- 
berg. 

12  août. 
Calais. 

Au  comte  de  Schom- 
berg. 

1  2  août. 
Calais. 

Au  maréchal  de  Ville- 
roy. 

i3  août. 
Calais. 

Au  marquis  de  Vardes. 

i3  août. 
Calais. 

A  la  maréchale  de  Gué- 
briant,  tante  du  comte 
de  Moret. 

i3  août. 
Calais. 

A  M.  Le  Tellier. 

Au  chevalier  de   Cler 
ville. 


A  M.  de  Turenne. 


Au  maréchal  de  Schu- 
lemberg  (  Monde- 
jeux  ) ,  gouverneur 
d'Arras. 

Au  maréchal  de  Ville- 
roy. 

A  M.  de  Berteuil  (Brc- 
teuil  [?]>. 

A  J.-B.  Colbert. 


A  M.  LocLhart. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOUllCES. 


Mazarin  se  plaint  de  ce  que  le  duc  Ulrich  ne  tient  pas  complè- 
tement les  engagements  qu'il  avait  pris  pour  la  levée  des 
troupes  en  Allemagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  l.  as  A,  f"  î'io  \  ". 

Recommandation  de  se  rendre  en  toute  hâte  auprès  du  maré- 
chal de  La  Ferlé.  Il  laissera  le  commandement  de  Bergues 
au  sieur  de  Renouant. 

li.  N.,  ms.  f.  IV.  .  Mélanges  Je  Colbert,  t.  5a  A.  t°  i4i. 

Nouvelles  du  siège  de  Gravelines  '.  Les  ennemis  réunissent  leurs 
forces  près  de  Saint-Omer. 

B.  N.,  ms.  fi  fr.  ,  Mélange  s  de  Colbert ,  t.  5s  A  ,  f"  ilii  \". 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  fils  s. 

U.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5<>  A ,  f"  i  s5.  —  Vov. 
aussi  f"  i4i  v°  «tu  même  recueil.  —  AIT.  élr.  (Fiunce). 
t.  979 ,  f°  lis  v°  a. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  du  comte  de  Moret. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  \  ,  f"  1  a5  v°. 


Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  a  pris  pour  faire  réussir  l'af- 
faire des  officiers  du  sceau,  qui  est  destinée  à  le  rembourser 
îles  avances  qu'il  a  faites  pour  le  service  du  Roi. 

B.  N.  ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A  ,  f'  ia(i. 

Mazarin  le  remercie  de  l'invention  qu'il  a  communiquée  au  ma- 
réchal de  La  Ferté.  Il  en  attend  le  résultat. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Calbert ,  t.  5a  A  ,  f°  127. 

Suivant  le  désir  exprimé  par  Turenne,  Mazarin  écrit  au  maré- 
chal de  Schulemberg  et  au  comte  de  Grandpré. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f"  137. 

Après  lui  avoir  annoncé  que  les  ennemis  réunissent  leurs  troupes 
près  de  Saint-Oiner,  Mazarin  le  prie  d'envoyer  les  corps  dont 
il  pourra  disposer  pour  s'opposer  à  leurs  desseins. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f°  1 37  V. 

Mazarin  lui  annonce  la  perte  du  comte  de  Moret  et  de  Va- 
rennes  '. 

AfT.  étr.  (Fiuscb),  t.  5a  A  ,  f°  A4. 

Remerciements  à  l'occasion  des  thèses  soutenues  par  son  tils. 
Aff.  clr.  (Fbaxce),  t.  379,  f»  45. 

Douleur  que  cause  à  Colbert  la  mort  du  comte  de  Moret. 

AIT.  élr.  (  Fbancb)  ,  t.  379 ,  f"  45  ;  copie  du  temps.  —  Au  f"  5»  , 
original  autographe  signé  de  la  même  lettre. 

Envoi  de  munitions  et  d'armes. 

Aff.  élr.  (Pays-Bas),  l.  4'i .  f  s3o. 


'  Ces  nouvelles  se  trouvent  lions  les  lettres  de  Mazarin  à  Turenne  publiées  ci-dessus,   p.  577,  58o. 

2  Le  comle  de  Moret,  tué  au  siège  de  Gravelines.  (Voy.  ci-dessus,  p.  58o  .  la  lettre  du  i3  aoù    i658  à  Turenne.) 

3  Dans  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères,  eelte  lettre  porte  la  dale  du  11  août. 

4  Voy.  ci-dessus,  p.  58o. 
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et 

LIEUX  DBS  DATES. 


1658. 

i3  août. 

Calais. 


i3  août. 
Calais. 


1  4  août. 
Calais. 


i4  août. 
Calais. 


i  4  août. 
Calais. 


1  4  août. 
Calais. 


1  4  août. 
Calais. 


i  h  août. 
Calais. 


i4  août. 
Calais. 

i  4  août. 

Calais. 


i  4  août. 
Calais. 


î  4  août. 

Calais. 

i  'i  août. 

Calais. 


SUSCRIPTIOiVS 


DES    LETTRES. 


Au  Sr,Lange  Sanvitani. 
A  M.  de  Schombcrg. 

Au  comte  de  Belin. 

A  l'abbé  Manzieri. 

A  M.  de  Turenne. 
Au  marquis  de  Créqui. 


A  Elpidio  Benedetii,  à 
Rome. 


A    l'abbé    B l'accise,    à 

Rome. 


Au    père    Duneau,    à 
Rome. 

Au    cardinal    Agzolini 
[ne). 


Au  dur  Lanti. 


Au  cardinal  Maidalchi- 
ni  (sic) ,  à  Rome. 

\u  ordinal  d'Esté,  à 
Modènc. 


\NALYSES  DES  LETTRES 

ET    SOURCBS. 


Recommandation  pour  des  acbats,  pour  des  fournitures  de  mu- 
nitions, pour  les  hôpitaux,  etc. 

Aff.  étr.  (Païs-Bas),  t.  44,  (°  a3o  v°. 

Mazarin  lui  recommande  de  se  rendre  près  de  M.  de  La  Ferlé 
pour  le  seconder  dans  le  siège  de  Gravelines.  M.  de  Schom- 
berg  doit  laisser  une  personne  chargée  de  commander  Bergues. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  44,  P  «33. 

Réponse  à  une  lettre  où  le  comte  de  Belin  demandait  la  lieutc- 
nanec  des  gens  d'armes  de  Mazarin,  qu'avait  le  comte  de 
Mord.  Sans  prendre  aucun  engagement,  Mazarin  se  borne  à 
des  protestations  d'amitié. 

H.  N. ,  rns.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f '  128. 

Après  lui  avoir  parlé  du  siège   de  Gravelines,  qui  présente  de 
grandes  difTicultés,  il  lui  annonce  qu'il  a  écrit  à  Colbert  pour 
faire  payer  la  pension  du  duc  de  Modène.  Quant  au  gouver- 
nement d'Auvergne,  il  s'en  occupera  à  son  retour  à  Paris. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,   t.  :>2  A  ,  f°  128. 

Mazarin  l'entretient  des  ennemis  et  des  progrès  du  siège.  «Le 
colonel  des  gardes  escossoises  a  fa'cl  le  logement  au  delà  du 
premier  fossé. i> 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,   Mélanges  de  Colbert ,  t.  5a  A  ,  f"  i4<). 

Nouvelle  premesse  de  faire  ce  à  quoi  il  s'est  engagé  pour  Saint- 
Evremond  '.  Remerciements  pour  les  avis  donnés  par  Créqui. 
B.  N.,  ras.  fr.  fr.,  Mélange*  de  Colbert,  1.  5a  A,  f°  i'iç). 

Plaintes  sur  les  calomnies  répandues  par  les  gazettes  des  Espa- 
gnols.  Mazarin  espère  que  Milet  a  reçu  ses  dépèches. 
Aff.  Hr.  (France),  t.  37G,  f"  182  V. 

Promesse  de  faire  payer  les  pensions  pour  lesquelles;  la  France 
s'est  engagée.  On  a  reconnu  que  les  intelligences  qu'on  croyait 
avoir  à  Naples  ne  pouvaient  pas  justifier  une  entreprise  dans 
ce  royaume. 

Aff.  êtr.  (Fravck),  t.  27U,  f»  18.3  v». 

Désir  et  espoir  de  gagner  à  la  France  le  cardinal  Azzolim. 
Aff.  (Sir.  (France).  I.  27C  ,  f  186. 

Accusé  de  réception  de  sa  lettre.  Mazarin,  qui  connaît  son  né- 
rite,  souhaite1  vivement  qu'il  s'attache  à  la  France. 
Aff.  étr.  (France),  t.  «76,  f'  1 85  v°. 

Félicitations  à  l'occasion  du  mariage  de  sa   nièce.  Maria   Livia  , 

avec  le  comte.  Giovanni  Corromeo. 

Aff.  .'H  .   (France),  t.  370,  f»  186. 

Félicitations  rai  son  arrivée  è  Rome. 

Aff.  «tr.  (Frm.i).  I.  -7    .   I     186. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  Bur  les  succès  de  la  France. 

Aff.  étr.  (I'rasCï),    I.   176,    f  186  v\ 
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11  h   TABLE  CHItONOLOGIQUK  DES  LETTRES  ANALYSÉES. 


DATES 

et 

L1KUX   DBS  DATtS. 


1658. 

l 'i  août. 
Calais. 


;  4  août. 
Calais. 


i4  août. 
Calais. 

1  4  août. 
Calais. 

i  4  août. 
Calais. 

i  k  août. 
Calais. 

l 'i  août. 

Calais. 


î  4  août. 
Calais. 


î  .">  août. 
[Calais  I. 


i5  août. 
Calais. 


1 5  août. 

Calais. 


1 5  août. 
(Allais. 


i5  aoûl. 
Calais. 


SUSCR1PTIOKS 

DES    LETTHIS. 


A  l'aolo  Maccaram, 
Rome. 


A    Giannettino    Giusti- 
niani,  à  Cènes. 


Au  cardinal   Orsini,  à 
Rome. 

Au   duc    Bracciano,   à 
Rome. 

Au  cardinal  Ilomodei, 
à  Rome. 

Au    marquis    Cornelio 
Malvasia. 

A  Giulio  Spinola ,  à  Aix. 


A  M.  de  Talon. 


Au  duc  d'Elbcuf. 


Au  sieur  Delbos,  lieute- 
nant général  de  mon 
régiment. 

Au  sieur  Du  Lion. 


A  la  princesse  de  Gué- 
ménée. 


A  la  comtesse  d'Estra- 
des. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

ET    SIlDRCES. 


Malgré  les  avantages  obtenus,  la  France  souhaite  surtout  la  [jaix 
et  le  repos  delà  Chrétienté.  Dès  que  Je  cardinal  Antonio  Uar- 
beiïrii  sera  arrivé  à  Paris,  il  sera  payé  de  ses  pensions. 
Aff.  élr.  (France),  t.  =76,  !'  187. 

Remerciements  pour  l'intérêt  qu'il  prend  aux  succès  de  la 
France. 

Aff.  êtr,  (France),  t.  376,  P  187  \". 

Remerciements  pour  le  même  objet. 
AIT.  étr.  (France),  I.  376.  f'  188. 

Même  sujet. 

Aff.  élr.  (Fbisce),  t.  376,  f»  «88  v». 
Félicitations  sur  son  arrivée  à  Rome. 

Aff.  étr.  (France),  t.  276.  1*   188  v". 
Mazarin  lui  annonce  une  gratification  de  mille  écus. 

Aff.  étr.  (France),  t.  27G,  f  189. 

Mazarin  a  appris  qu'il  s'est  rendu  à  Ai.v  pour  conférer  avec  le 
duc  de  Mercœur  sur  l'entreprise  de  Final.  Eloge  de  son  zèle 
pour  le  service  du  Roi. 

Aff.  étr.  (France),  t.  27G.  f»  189  V>. 

Ordre  de  remettre  trois  ou  quatre  cents  planches  à  M.  de  Scliom- 
berg. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  44,  f>  235  v°. 

Déplaisir  que  cause  à  Mazarin  l'ordre  envoyé  au   duc  d'Elbeuf 
de  ne  pas  se  présenter  devint  le  Roi. 
AIT.  êtr.  (France),  t.  279,  ('  64. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  l'on  perfectionne  les 
fortifications  de  Dixmude.  Il  demande  à  Delbos  des  rensei- 
gnements sur  son  régiment. 

Aff.  étr.  (Pais-Bas),  t.  64  ,  f  237. 

Recommandations  pour  les  fortifications  de  Fûmes.  Du  Lion 
doit  continuer  de  demeurer  dans  ces  contrées,  lors  même  que 
l'armée  décamperait. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  hh  ,  f»  337  v". 

Mazarin  n'a  pas  reçu  la  lettre  qu'elle  lui  a  adressée  et  qui  se 
sera  égarée  à  l'époque  de  la  maladie  du  Roi.  Il  regrette  que 
le  chevalier  de  Rouan  ait  pris  la  peine  de  venir  le  trouver; 
mais  il  ne  peut  appuyer  une  demande  qui  aurait  pour  résul- 
tat de  désorganiser  l'armée  pendant  un  siège  aussi  important 
et  aussi  dilficile. 

B.  N. ,  rus.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  52  A  ,  f'  i5o. 

Réponse  à  une  lettre  de  la  comtesse  d'Estrades  qui  prétendait 
qu'on  avait  fait  une  injustice  à  son  mari  en  ne  le  nommant 
pas  maréchal  de  France  en  même  temps  que  MM.  de  Monde- 
jeux  et  de  Fabert. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Culbert,  t.  5s  A ,  f°  100  v". 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 


A.\  (Rivière  d');  citée  p.  -216,  45â,  762. 

Hbjsbville  (Ville  d1);  citée  p.  062,  3g5, 
4o4,  498,  519,  54 1 ,  545,  546 ,  55o, 
55i,  634,  689,  718,  722,  728,  724, 
73i,  739, 761. 

\bbeville  (Major  d');  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  719. 

Add.v  (Fleuve  de);  cité  p.  567. 

Agde  (Évêque  d');  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  C45. 

\ce.nts  généraux  du  clergé  (MM.  les ) ;  ana- 
lyses de  lettres  à  eux  adressées,  p.  607, 
707,  728,  757. 

Aiguillon  (Duchesse  d');  citée  p.  372, 
373  ;  Mazarin  la  remercie  d'être  partie 
en  liâle  pour  le  Havre,  dont  elle  a  le  gou- 
vernement ;  il  l'invite  à  châtier  sans  pi- 
tié les  séditieux  et  h  changer  le  lieutenant 
qu'elle  a  dans  cette  ville,  p.  371;  citée 
p.  3g3;  analyses  de  lettres  à  elle  adres- 
sées, p.  Ci 9,  722. 

Aires  (Localité  d');  citée  p.  417,  48i, 
5oo,  55o,  555,  7 15. 

Lisne  (Rivière  de  F)  ;  citée  p.  io5,  111. 

\i\  (Archevêque  d').  —  Voir  Gbimaldi 
(Cardinal). 


Aix    (Parlement   d').    —    Voir   Parlement 

d'Aix. 
Akakia  ou  Akakias  (Sieur);  cité    p.   211. 

252,  264,  2Ô5 ,  288,  292,  3oo,  3o3. 

33  0. 

Aluerto  (Père),  barnabile;  cité  p.  710. 

Albizzi  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  683. 

Albret  (César-Phoubus  d"),  comte  de  Mios- 
sons;  cité  p.  46(j. 

Alt!y  (Evéque  d');  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  682. 

Alexandrie  (Ville  d' ) ,  en  Italie;  citée 
p.  91,  1 35 ,  i42  ,  1 5  5 ,  370,  A 7 2 ,  6 12, 
617,  621. 

Aligre  (M.  d');  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  706. 

Allemagne  (Pays  d');  cité  p.  64,  71,  72, 
73,  85,  94,  95,  98,  101,  102,  117, 
121,  129,  i43,  1 56,  157,  160,  198. 
210,  218,  24g,  253,  255,  a58,  262, 
263,  278,  286,  287,  288,  294,  295, 
3o6,  3i5,  027,  34 1 ,  348,  34g .  3o6, 
4i4,  4i5,  4i6,  438,  455.  474,  5ao. 
522,  527,  52g,  534,  5go,  096,  6o3, 
6o5,  606,  608,  61 1,  61 4,  618,  626. 


'  Celle  table  comprend,  pour  la  seconde  luis,  comme  dans  le  tome  VII  de  la  correspondance  de  Mazarin. 

non  seulement  l'analyse  des  lettres  publiées  textuellement  on  par  extraits,  au  nom  de  leur  destinataire,  avec  la 
liste  des  BOmB  riles  dans  le  texte,  mais  aussi  les  noms  d'hommes  on  de  lieux  mentionnés  dans  h  s  lettre! 
simplement  analysées.  L'innovation  que  nous  avions  apportée  à  cet  égard  daim  la  table  du  volume  précédent 
s  ét<  jugée  utile,  pour  faciliter  les  recherches  des  travailleurs. 
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627,  638,  65g,  665,  673,  68 1,  68a, 

7i3,  768,  772. 
Allemand  (Peuple);  cité  p.  -271,  436. 
Alsace  (Pays    et   gouvernement  d');  cité 

l>.  86,  87,  1  53 ,  108,  295,  358,  364, 

597,  611,  638,  643,  648,  686.  702, 

706,  78a  .  7^1 ,  745. 
Alsace  (Régiment  d');  cilé  p.  46,    127, 

i4s,  160,  179,  18/4,  55 1.  578,  584, 

586,  609,  637,  64 1,  709,716,756, 

766,  767. 
Alsace  (Officiers  du  régiment   d'Alsace); 

analyse  de  lettre  à  eux  adressée,  p.  760. 
Altoiuti  ou  Altoviti  (Monseigneur);  cité 

p.  699,  703,  767. 
Amanzé  (M.  d'),  lieutenant  de  roi  en  Bour- 
gogne; cité  p.  678. 
Ahattei  (Paul-Emile);  cité  p.  699. 
Ambassadeurs  de  France  en  Allemagne.  — 

Voir  Gramont  et  Lionne. 
Amelot     (.Michel),     abbé    d'Évron  ;    cité 

p.  633. 
Amiens  (Ville  d');  citée  p.  i5o,  i5i  ,  1 86 , 

234 ,  397 ,  463,  55 1 ,  64 1,  65g,  700, 

709,  728,  761 ,  767. 
Amiens  (Evêque  d'),  François  Faure;  cité 

]).  55:  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 

p.  767. 
Amjoor  (Marie  de  Brancas,  dame  D*);  ana- 
lyse de  lettre  à  elle  adressée,  p.  704. 
Amoretti  (Abbé):  cité  p.  473,  568,  56g; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  599, 

663,  673,  701 . 
Ampville  (Duc  d' );  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  717. 
Amsterdam  (Ville  d');  citée  p.  t5,  210. 
Anctovii.lf.  ou  Antomville  (Sieur  D');citc 

p.  177,  336,  636,  688. 
André  (Chevalier),  irlandais;  cité  p.  612. 
Anet  (Château  d');  cité  p.  572,  682. 
Angers  (Evêque  d');  analyse  de  lettre   à 

lui  adressée,  p.  678. 


UE  ET  ANALYTIQUE. 

Anglais  (Peuple  ou  corps  expéditionnaire  I; 
cité  p.  46,  90,  111,  129,  i32,  i48, 
i4g,  i5o,  161,  172,  173,  17.5,  1 83, 
189,  ig3,  194,  195,  ty8,  199,  ao3, 

204,    2û6,    2)6,    221,    222,    227,    232, 

a33,  236,  261,  25o,  279,  32 1  .  3a3, 
339,  34o,  34a,  344,  35o,  36o,  384. 
386,  397,  4oi  ,  4o5,  4og,  4i  1 ,  4i8, 
421,  43o,  435,  448,  466,  478,  482, 
536,  54o,  542,  547,  55i.  566.  58i. 
606,  61 3 ,  622,  626,  627,  639,  65o, 
707,  712 ,  734. 

Angleterre  (Pays  d');  cité  p.  78.  79,  82, 
i5i,  1 56,  171,  172,  173,  176,  i84, 
197,  216,  217,  228,  236,  24i,  202, 
a64,  265,  3n,  3i2,  33o,  338,  348, 
366,  385,  393,  4oi,  4o8,  46a,  476, 
478,  011,  547,  624,  634,  636,  667, 
674,  692. 

Angleterre  (Roi  d');  cité  p.  54  ,  22  5,  25 1. 
269,  534. 

Angleterre  (Henriette-Marie  de  France, 
reine  d")  ;  analyses  de  lettres  à  elle  adres- 
sées, p.  749,  750. 

Angleterre  (Secrétaire  d'Etat  d').  —  Voir 
Tiiuiiloë. 

Angleterre  (Ambassadeur  d').  —  Voir 
Lockart. 

Annat  (P.),  confesseur  du  Roi;  cité  p.  572; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  766. 

Anne  d'Adtriche;  analyse  des  lettres  à  elle 
adressées  :  Mazarin  et  le  Roi  parlent  pour 
le  camp  devant  Montmédy;  la  place  ne 
pourra  tenir  longtemps;  le  Roi  est  plein 
d'ardeur  pour  combattre,  p.  11;  le  Roi 
se  porte  bien  et  ne  craint  qu'une  chose, 
c'est  que  Montmédy  ait  capitulé  avant  son 
arrivée,  p.  17;  le  Roi  loge  à  Mouzon  et 
va  aller  coucher  h  Jametz;  un  parti  de 
cavaliers  sortis  de  Rocroy  attaqua  hier 
l'escorte  du  Roi,  p.  18;  on  avance  les 
mines  autour  de  Montmédy,  les  ennemis 
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ont  fait  une  sortie ,  mais  ils  ont  été  repous- 
ses par  les  nôtres,  p.  19;  citée  p.  i3, 
23;  le  Roi  a  été  coucher  à  Manille, 
croyant  ce  village  plus  près  du  camp 
que  Stenay,  mais  c'est  le  contraire;  il 
de'sire  beaucoup  revoir  sa  mère  qu'il  aime 
encore  plus  que  l'armée,  p.  24;  le  Roi  a 
cédé  aux  raisons  de  Mazarin  en  n'allant  pas 
à  l'année  ce  jour-là,  mais  il  veut  y  passer 
la  nuit  suivante;  les  ennemis  ont  fait  une 
sortie  qui  a  été  repoussée,  p.  27;  la  mine 
n'est  pas  encore  prête  à  jouer;  le  Roi  et 
Mazarin  regrettent  fort  l'absence  de  la 
Reine,  p.  28;  demain,  sans  faute,  on 
assure  que  la  mine  sera  en  état  déjouer; 
les  assiégés  ont  perdu  92  hommes  dans 
la  dernière  sortie;  le  Roi  souffre  fort 
d'être  loin  de  sa  mère,  p.  4o,  4i;  citée 
p.  42,  43,  5o;  le  Roi  est  allé  se  pro- 
mener au  camp  avec  le  maréchal  de  Vil— 
leroy  ;  le  travail  qui  est  en  train  parait 
devoir  réussir,  p.  4i;  le  Roi  est  revenu 
du  camp;  Mazarin  fera  connaître  le  len- 
demain la  date  exacte  où  l'on  peut  espé- 
rer être  maître  de  la  place,  p.  42  ;  la 
grande  mine  doit  jouer  ce  soir;  le  comte 
de  Moret  sera  dépêché  aussitôt  après  à 
la  Reine;  envoi  de  la  copie  d'une  lettre 
de  M.  de  Navailles,  p.  43  ;  la  mine  n'a  pas 
fait  le  bon  effet  que  l'on  en  attendait;  on 
annonce  l'arrivée  de  Marsin  qui  viendrait 
au  secours  de  la  ville  avec  i,5oo  che- 
vaux, p.  4  G;  on  s'est  logé  dans  le  fossé; 
Marsin  vient  avec  un  corps  qui  a  passé 
la  Meuse,  p.  53;  M.  de  Turcnne  est 
chargé  d'assurer  la  sûreté  du  chemin  de 
la  Fère  à  Sedan;  le  prince  de  Condé  et 
le  Roi  d'Angleterre  seraient,  dit-on,  dans 
le  Luxembourg,  p.  53;  on  donne  bon 
ordre  pour  recevoir  les  ennemis  qui 
viennent  an  secours  de  Monlmédy,  p.  65  : 
on  s'e^i  rendu  maître  du  bastion  détaché; 


les  ennemis  ne  comptent  plus  que  sur 
l'assistance  spirituelle  de  saint  Jacques, 
p.  67;  rien  de  nouveau  et  Mazarin  n'écrit 
que  pour  exécuter  sa  promesse  d'en- 
voyer un  billet  tous  les  jours,  p.  68; 
Mazarin  écrit  à  la  Reiue  pour  la  dernière 
fois  dans  ce  voyage;  il  est  forcé  de  l'at- 
tendre à  la  chambre  à  Sedan,  p.  69; 
citée  p.  79;  protestations  de  respect; 
Mazarin  ne  sait  encore  si  Mademoiselle 
viendra  à  Sedan,  p.  83;  remerciements 
de  la  dernière  lettre  de  la  Reine;  Made- 
moiselle sera  le  soir  à  Sedan,  p.  85;  le 
gouverneur  de  Montmédy,  poussé  par  sa 
fiancée,  est  intraitable,  mais  on  espère 
néanmoins  que  la  place  nous  appartiendra 
bientôt ,  p.  88 ;  citée  p.  108,  212,2/iG; 
Mazarin  lui  annonce  l'arrivée  du  Roi  à 
Mardick  et  lui  donne  des  nouvelles  des 
travaux  de  l'armée,  p.  S^li;  le  roi  se 
porte  bien;  on  travaille  à  la  circonvalla- 
tion  ;  7  officiers  de  marque  ont  été  faits 
prisonniers,  p.  375;  le  Roi  refuse  de 
quitter  le  camp  ;  on  se  prépare  au  siège  ; 
on  va  envoyer  les  malades  à  Calais ,  p.  37  7  ; 
nouvelles  du  Roi  dont  la  conduite  excite 
l'admiration  de  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, p.  38a;  la  Reine  a  dû  avoir  un 
long  entretien  avec  M.  de  Monlpezat  que 
Mazarin  lui  a  envoyé;  Mazarin  se  plaint 
que  la  Reine  n'ait  presque  rien  pris  pour 
elle  parmi  les  présents  envoyés  par 
Cromvvcll,  p.  384  ;  le  siège  promet 
d'être  long  ;  Mazarin  a  engagé  le  Roi  à 
aller  voir  la  Reine,  mais  il  répugne  à 
quitter  l'armée,  p.  387;  Mazarin  espère 
disposer  le  Roi  h  faire  un  voyage  à  Ca- 
lais pour  y  recevoir  le  beau-fils  de 
Cromvvell  qui  va  venir,  de  Londres,  l'y 
complimenter,  p.  388;  le  Roi,  écrit  Ma- 
zarin, est  arrivé  à  Mardick;  les  assiégés 
manquent  de  poudre  et  la   capitulation 
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est  imminente,  p.  455;  le  marquis  de 
Leyde  est  mort,  ce  qui  abrège  encore  le 
siège  de  Dunkerque;  Mazarin  se  félicite 
de  l'heureux  succès,  p.  456;  le  mau- 
vais temps  empêche  Mazarin  d'écrire  à 
la  Reine  par  mer;  le  Roi  est  entré  à 
Dunkerque  où  il  a  été  reçu  solennelle- 
ment, p.  459;  le  Roi  a  voulu  rester  au 
camp  jusqu'à  l'issue  du  siège  de  Ber- 
gues;  mauvaises  nouvelles  de  Castelnau, 
p.  464;  le  Roi  esl  parti  pour  Rergues  que 
l'on  assiège  et  Mazarin  demeure  enfermé 
à  travailler,  p.  467;  le  Roi,  sur  les  in- 
stances de  Mazarin ,  s'est  résolu  à  ne  pas 
coucher  au  camp,  p.  468;  le  Roi  tien- 
dra à  la  Reine  la  promesse  qu'il  lui  a 
faite  de  prendre  soin  de  sa  santé, 
p.  469;  le  Roi  a  eu  un  peu  mal  à  la 
tête  ;  on  annonce  d'Espagne  que  la  Reine 
est  grosse,  p.  479;  le  Roi  s'est  décidé 
à  partir  pour  Calais,  afin  de  rendre  vi- 
site à  la  Reine;  Mazarin  a  fort  insisté 
pour  qu'il  prenne  ce  parti ,  p.  4 80  ;  citée 
p.  485,  486,  487,  488,  489,  49i, 
492,  4g3,  495,  498,  499;  Mazarin 
demande  des  nouvelles  du  Roi  et  donne 
quelques  détails  sur  les  opérations  mili- 
taires, p.  52  4;  il  se  propose,  de  concert 
avec  Turenne,  d'aller  à  la  rencontre  du 
maréchal  de  La  Ferté;  on  examinera  le 
meilleur  plan  à  suivre;  remerciements 
des  nouvelles  du  Roi,  p.  538  ;  on  a  dé- 
cidé d'un  commun  accord  do  ne  pas  at- 
taquer Hesdin  pour  le  moment  et  d'en- 
treprendre le  siège  de  Gravelines ,  p.  5  4  o  ; 
Gravelines  est  investi  de  tous  côtés  ;  seu- 
lement nous  avons  fort  peu  d'infanterie  ; 
divers  conseils  sur  la  conduite  à  tenir  par 
la  Reine  concernant  les  affaires  de  Sologne 
et  les  cabales  fomentées  à  In  Cour, 
p.  54i,  543;  Mazarin  souffre  très  fort  de 
la  goutte;  nouvelles  du  siège  de  Grave- 


lines, p.  544;  Mazarin  annonce  son  pro- 
chain retour  suivant  le  vœu  de  la  Reine; 
le  Roi  peut  aller  à  Fontainebleau  sans 
inconvénient,  p.  552;  Mazarin  va  mieux 
et  souffre  de  ne  pas  voir  la  Reine  ;  on  a 
pris  les  forts  autour  de  Gravelines, 
p.  554;  il  regrette  que  les  choses  n'ail- 
lent pas  à  Gravelines  aussi  vile  qu'il  le 
souhaiterait,  p.  555;  Mazarin  a  une 
fluxion  à  l'épaule  droite  ;  il  s'en  remet  à 
M.  Le  Tellier  pour  les  contestations  du 
Parlement  avec  les  Évêques  et  les  affaires 
de  Poitou,  p.  556;  Mazarin  ne  s'expli- 
que pas  que  la  lettre  où  U  annonçait  à  la 
Reine  la  promotion  au  maréchalat  de 
MM.  de  Mondejeux  et  de  Fabert  ne  lui 
soit  pas  parvenue;  la  Reine  sera  sans 
doute  assaillie  à  Paris  par  les  dévots  et 
dévotes  qui  revendiqueront  pour  leurs 
prières  le  mérite  exclusif  de  la  guérison 
du  Roi,  p.  558;  précautions  à  prendre 
pour  la  santé  du  Roi;  Mondejeux  a  en- 
voyé faire  ses  remerciements,  p.  562; 
punitions  à  infliger  à  ceux  qui  ont  trempé 
dans  les  cabales  de  la  Cour  ;  le  Roi  a  tort 
d'approuver  M.  de  Villequier  pour  l'ac- 
tion qu'il  a  faite  en  provoquant  M.  d'EI- 
bœuf,  p.  570;  Mazarin  se  réjouit  que  le 
Roi  soit  tout  à  fait  rétabli;  diverses  nou- 
velles du  siège,  p.  575;  même  sujet; 
la  blessure  du  marquis  d'Uxelles  para- 
lysera peut-être  l'attaque  de  son  côté, 
p.  578  ;  vif  regret  que  Mazarin  éprouve 
de  la  perte  du  comte  de  Moret,  tué  au 
siège  de  Gravelines;  le  maréchal  de  La 
Ferté  est  blessé,  p.  58 1;  la  blessure  du 
marquis  d'Uxelles  met  sa  vie  en  danger: 
une  nouvelle  tentative  a  été  faite  pour 
s'emparer  de  Gravelines;  elle  n'a  pas 
réussi,  p.  584;  analyse  de  lettre  à  elle 
adressée,  p.  770. 
Anne   de    Gonzague    (Princesse    Palatine); 
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citée  p.   33,   34,  75,   87,  563,  570. 
Anvers    (Ville   d');    citée   p.    354,    483, 

700. 
Anvin  (Village  d');  cité  p.  4 17. 
Aquasparta   (Duc  d');  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  C76. 
Aquiliîe  (Patriarche  d');  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  699. 
Aqoin  (D').  —  Voir  Daquin. 
Archiduc.  —  Voir  Léopold. 
\RDUEs(ViHe  d');  citée  p.  6,  7,  9,10,  3o, 

i34,  1 36 ,  i42,  i44,  147,  23o,  235, 

390,  392,  3g3,  399,  4oo,  4oi,  4o3, 

4o4,  407,  417,  55 1 ,  590,  592,  5g3, 

616,  617,  620,  6-23,  712,  725,  726. 
Arles  (Archevêque  d'),   François  d'Adhé- 

mar  de  Monleil  de  Grignan;  cité  p.  4o6. 
Arles  (Consuls  d');  cités  p.  4o6. 
ARLEnx-suR-LA-SEMSEE(Localité);citéep.5i  1 . 
Arlon    (Village    d');    cité    p.    79,    112. 

129. 
Arlu.  —  Voir  Arleux. 
Armentières  (Ville  d');  citée  p.  109,  i48. 

i5i,  i56,  220,  547,  627. 
Arnaud  (Chanoine);  cité  p.  3,  76. 
Arnold  (Chanoine);  cité  p.  758. 
Arnolfini  (Sieur),  colonel  d'un   régiment 

italien;  cité  p.  58g. 
Arnolfini  (Mademoiselle);  citée  p.  752. 
Arpajon  (Duc  d');  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  G 17,  643,  648,  65o,  654, 

662,  672,  675,  679,  680,   685;  cité 

dans  les  Analyses,  p.  64g,  680. 
Arras  (Ville  d');  citée  p.  129,  i34,  i48, 

161,     24i,    559,    56o,    693,     711, 

73, . 
Arrezxû  (Ville  d');  citée  p.  679. 
Arson  (Sieur),  hanquier;  cité  p.  757. 
Asciiaffembourg    (Ville   et   traité   d1);  cité 

p.  349. 
Astai.i.i  ou  Astalti  (Cardinal);  cité  p.  277. 

737. 


Attigny  (Village  d');  cité  p.  92. 

Atto  (Sieur);  cité  p.  i4i,  192,  268. 
296,  299;  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  664;  cité  p.  745. 

Aube.nton  (Village  d');  cité  p.  45,  io4, 
1 1 1. 

Aubeterre  (Chevalier  d');  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  606. 

Aoch  (Archevêque  d');  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  707. 

Auersberg.  —  Voir  Auersperg. 

Auersperg  (Comte  puis  prince  d');  cité 
p.  337,  i38,  254,  34i. 

Auguste  (Evêque  d'),  Pierre  Bédacier; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  5g6. 

Aumont  (Maréchal  d');  cité  p.  6,  7,  9, 
io3,  176,  227,  232,  242,  244;  Ma- 
zarin  lui  recommande  d'élever  des  forti- 
fications du  côté  des  Dunes;  il  regrette 
que  le  maréchal  ait  trouvé  Mardick  en 
aussi  mauvais  état,  p.  243;  félicitations 
sur  ce  que  le  maréchal  fait  à  Mardick . 
il  peut  maintenant  s'en  retourner  en  Pi- 
cardie ;  la  maladie  des  Anglais  vient  de 
leur  paresse,  p.  249;  Mazarin  le  prie  de 
différer  son  voyage  à  Paris,  parce  que 
Mardick  est  toujours  sur  le  point  d'être 
attaqué  ;  le  maréchal  doit  prier  Crom- 
well  de  laisser  encore  une  forte  garnison 
dans  cette  place,  p.  273;  cité  p.  3o3, 
336,  337,  36o,  364,  365,  368;  Maza- 
rin ne  peut  se  défendre  de  l'appréhension 
qu'ayant  traîné  si  longtemps,  l'affaire 
d'Ostende  court  grand  risque  d'échouer. 
p.  34g;  cité  p.  379,  385,  564;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  590,  592  . 
608,  616,  6a3,  636,  638,  654,656. 
657,  658,  660,  670,  674,  688;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  662,  676,  689. 
699,  711. 

\umont  (M""  la  Maréchale  d');  Mazarin  re 
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grette  l'acte  auquel  s'est  laissé  entraîner 
le  marquis  de  Villequier,  son  fils,  et  verra 
à  son  retour  ce  qu'il  peut  faire  pour  lui, 
p.  564. 

Aurillac  (Abbé  d').  —  Voir  Manzieri 
(Abbé),  commanditaire  de  l'abbaye  d'Au- 
rillac. 

Aurillac  (Abbaye  d');  citée  p.  696. 

Autedil  (Comte);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  717. 

Authie  (Rivière  d');  citée  p.  362 . 

Autriche  (Maison  d');  citée  p.  3-2,  36,  37, 
72,  7/1,  76,  84,  87,  q5,  99,  100, 
108,  n3,  n5,  116,  117,  120,  121, 
12&,  i3o,  137,  i3g,  i4o,  1  A3 ,  i52, 
1 53 ,  i54,  i55,  157,  i5g,  i64,  180, 
181,  192,  206,  207,  208,  209,  211, 
â35,  252,  a58,  267,  27/1,  278,  281, 
284,  286,  287,  288,  289,  292,  2g3, 
295,  296,  3oo,  3oi,  3o3,  3i A ,  3i5, 
319,  320,  327,  3/io,  3/19,  4i4,  4i5, 
444,  446,  537,  599,  602,  6i4,  618, 
623,  629,  643,  648. 


Autrichien  (Peuple);  cité  p.  157,  207, 
209,  211, 223, 534. 

Auveduti  (M.  Mutio);  analyse  de  lettre  i< 
lui  adressée,  p.  684. 

Auvergne  (Province  et  Gouvernement  d'); 
citée  p.  693  ,  724  ,  773. 

Avaugour  (Baron  d'),  ambassadeur  de 
France  en  Suède;  cité  p.  32,  33,  63, 
72  ,  74,  75  ,  1 53  ,  1  54  ;  Mazatïn  a  ap- 
pris que  l'Électeur  de  Brandebourg  s'est 
allié  à  la  Pologne  et  s'estengagé  à  s'unir 
à  l'Autriche;  d'Avaugour  devra  faire  son 
possible  pour  réconcilier  le  roi  de  Suède 
avec  le  Danemark;  motifs  qu'il  devra 
faire  valoir,  p.  i64;  cité  p.  206;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  608, 
618;  cité  dans  les  Analyses,  p.  61 3. 

Avesnes  (Ville  d');  citée  p.  100,  4o3, 
45o. 

Avignon  (Ville  d');  citée  p.  688. 

Avogadre  (M.  d').  —  Voir  Lavogadre. 

Azzolini  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  773. 


B 


Baas  (Jean  de  Castelmore  de);  cité  p.  8, 
46,229;  Mazarinlui  recommande  d'avoir 
soin  de  son  neveu  Philippe  Mancini  pour 
qu'on  ne  l'expose  pas  mal  à  propos, 
p.  233;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées^. 592 ,  658, 661,  662,  667,670, 
671,  738. 

Badajoz  (Ville  de);  citée  p.  529,535,53g, 
759,  760. 

Baden  (Prince  héritier  de),  Ferdinand- 
Maximilien;  cité  p.  98,  99,  102, 
i58. 

Baden  (Princesse  de);  citée  p.  642. 

Bains  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  692. 


Balaric  (Sieur  de);  analyse  d'un  mémoire 
à  lui  destiné,  p.  725.  , 

Balthazar  ou  Baltuazard  (Jean  de),  lieute- 
nant général;  cité  p.  363;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  626,  71 3,  736, 
770;  cité  dans  les  Analyses ,  p.  698,  741, 
756,  752  ,771. 

Bapaume  (Ville  de);  citée  p.  44. 

Bar  (Guy  de),  gouverneur  d'Amiens;  cité 
p.  198;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  636,  64 1 ,  717,  741  ;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  700. 

Bar  (Bivière  de);  citée  p.  67. 

Baradat  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  63 1,  646,  678. 
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Barberim  (Cardinal  Antonio);  Mazarin  l'in- 
forme qu'à  Paris,  on  ne  juge  pas  qu'il  y 
ait  lieu  pour  le  moment  de  poursuivre  le 
procès  du  cardinal  de  Retz,  en  raison  des 
sentiments  du  Pape,  peu  favorables  à  la 
France,  p.  276;  Mazarin  donne  à  Bar- 
berini  le  thème  qu'il  doit  développer  au 
Pape  et  à  Rome  sur  l'alliance  franco-an- 
glaise; le  roi  de  France  ne  l'a  conclue  que 
parce  que  les  Espagnols  allaient  traiter 
contre  lui  avec  l'Angleterre,  p.  32 1  ;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  669, 
679,  681,  683.  684,  685,  687,  689, 
692,  695,  696,  698,  702,  710,  71/1, 
718,  721.  73o,  736,  7/16,  75  j ,  768  ; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  677,  680 ,  737, 
77/.. 

Barbézières.    -r-    Voir    Ciioierault-Barbé- 

ZIÈRES. 

Barrière.  —  Voir  La  Barrière. 

Bartet  (Sieur);  cité  p.  56 1,  569. 

Baschi  (  AbbéBanuccio  de);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  729. 

Bassancolrt  (Sieur  de),  gouverneur  de 
Douai;  cité  p.  46o. 

Bassigny  (Province  de);  citée  p.  638. 

Bastille  (  Château  delà);  cité  p.  2 1  4  ,  4  5  4 . 

Bastoignes  ou  Bastogne  (Village  de);  cité 
p.   112. 

Bavière  (électeur  duc  de);  cité  p.  2,  3,  i3  , 
26,  37,  72,  76,  85,  98,  1 13,  1 1  '1  . 
118,  123,  1 38 ,  1 53 , i56,  159, 182, 
192,  258,  259,  262,  278,  296,  297, 
298,  319,  599,  64a,  673,  771. 

Bwière  (Eleclricc  de),  douairière;  cilée 
p.  95 ,  l4i  ,  371 ,  397. 

Bavière  (Ëlectrice  de),  régnante,  Hen- 
riette-Adélaïde de  Savoie;  citée  p.  96  . 
102,  182,  259;  analyse  de  lettre  à  elle 
adressée,  p.  708. 

Bavière  (Electoral  ei  paya  de);  cité  p.  1 15, 
i3o,  ifli,  271,  296,  33 1,  5sg. 


Bavonne  (Ville  et  amirauté  de);  citée 
p.  607. 

Bazas  (Evêipie  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  680. 

Beaufort  (Duc  de);  cité  p.  658,  572  ;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  744, 
75o. 

Beauueu  (Sieur  de);  cité  p.  66. 

Beaupré  (Louis-François  de  Choiseul,  ba- 
ron de);  cité  p.  99. 

Beadvais  (M""  de);  citée  p.  554. 

Beauvais  (Abbaye  de  Saint-Lucien  de);  ci- 
tée p.  7 4 2. 

Beai;vau  (M.  de);  cité  p.  270;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  602,  610, 
643,  705  ;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  6o3. 

Beauvau  (Bégiment  de);  cité  p.  270. 

Beauvezé  (M.  DE),inestre  de  camp;  cité 
p.  168,  399,  4o3,  4n,  417;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  635,  643, 
718,  724,  716;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  727. 

Beauvoir  (Cbâteau  de);  cité  p.  756. 

Bédacier  (Pierre).  —  Voir  Auguste  (Evo- 
que d'). 

Belin  (René-Emmanuel  de  Faudoas-Aver- 
ton,  comte  de);  cité  p.  376;  analyses 
de  lettres  h  lui  adressées,  p.  653. 
773. 

Bbllebhune  (Sieur  de);  cité  p.  129;  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  616. 

Bellefonds  (Bernardin  Gigault  de),  lieute- 
nant général;  cité  p.  274,  577;  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  734. 

Belot  ou  Belloy  (M.  de  ou  du);  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  734.  748; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  69a. 

Bknkdetti  (Elpidio);  cité  p.  377,  370;  ana- 
lyses de  leltres  à  lui  adressées,  p.  663, 
666.  668,  669,  673,  680.  681, 684, 
686,  (189,  693,  6<)4.  696.  699,  703, 
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71/1 ,  7-21 ,  700,  787,  7/17,  751 .  767, 
773. 

Benêt  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  760;  cité  dans  les  Analyses, 
j).  688,  76-2. 

Iîenneberg  ou  Bennebourg  (M.  de),  ministre 
de  l'électeur  de  Mayence;  cité  p.  .87,  96, 
u4,  189,  258,  279,  281,  3i6,  33i. 

3/l7,  522  ,    528. 

Benserade  (Sieur  de);  cité  p.  762. 

Bentivoglio  (Abbé);  cité  p.  677. 

Benver  ou  Bemer  (M.);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  599,  610,  659,  702, 
709,  715,  72/1. 

Bergues  (Ville  de);  citée  p.  809,  36 1,  .890  , 
896,  4i2,  42i ,  £28,  4 2 9,  464,  467, 
475,/i76,  48o,  482,  486,  490,508, 
5i4,  55g, 566,  674 ,  698,  7i5,743. 
746,  747,  748,  757. 

Beriivghen  (Henri  de),  premier  écuyer; 
cité  p.  4 1 . 

Berlin  (Ville  de);  citée  p.  292. 

Bernay  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  708. 

Berniere  (M.  de);  cité  p.  5g3. 

Berîvouin  (Sieur),  valet  de  chambre  de  Ma- 
zarin; cité  p.  596. 

Bertier  (Sieur);  cité  p.  38o. 

Bescherelle  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  621. 

Besons  (M.  de),  intendant  de  Languedoc; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  628,  637,  648,  600,  654,  662, 
667,680,685,  6g4,  703,  7o4;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  61 4,  678. 

Béthdne   (Ville  de);  citée   p.   a4i,  589, 

694. 
Béthune  (Comtesse  de);  citée  p.  57;  ana- 
lyse de  lettre  à  elle  adressée,  p.  744. 
Béthcne  (Comte  de);  Mazarin  le  charge  d<' 
ses  protestations  de  service  et  d'amitié 
pour  le  duc  d'Orléans  et  Mademoiselle; 


si  Mademoiselle  veut  veDÏr  à  Sedan,  elle 
y  sera  la  bienvenue,  p.  58;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  592 ,  602,  607, 
625,  744;  cité  dans  les  Analyses,  p.  600. 

Bedvboh  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  771. 

Bidault  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  758. 

Bierenclowou  Biernekloe,  plénipotentiaire 
de  Suède  à  Francfort;  cité  p.  259,  266, 
287,  4i5,  4i6,  52i,  522. 

Bieules  (Comte  de);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées ,  p.  655,  668,  74 1;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  617. 

Biglia  (Monseigneur),  évêque  de  Pavie; 
cité  p.  689,  721. 

Birague  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  720;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  729. 

Bissy  (M.  de),  maréchal  de  camp;  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  5g4. 

Bitonto  (Evêque  de),  nonce  à  Turin;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  686. 

Black  (Amiral);  cité  p.  6o3. 

Blom  ou  Blum  (Sieur  de);  cité  p.  346.  35g  . 
519, 528. 

Blondeau.  —  Voir  Blondot. 

Blondel  (M.),  ministre  de  France  à  Berlin; 
cité  p.  72,  74,  i53,  208;  Mazarin 
approuve  la  résolution  qu'il  a  prise  de 
suivre  l'Electeur  de  Brandebourg;  per- 
sonne ne  doute  du  traité  secret  de  cet 
Électeur  avec  la  Pologne  et  la  maison 
d'Autriche,  p.  207;  cité  p.  264,  275, 
289,  296;  Mazarin  le  loue  de  n'être  pas 
entré  en  négociations  sur  la  question  de 
la  paix  de  Pologne  à  la  cour  de  Brande- 
bourg où  les  Espagnols  ont  tout  crédit; 
lâcher  de  guérir  les  appréhensions  que 
l'électeur  de  Brandebourg  a  du  roi  de 
Suède,  p.  291  ;  Mazarin  renonce  à  élever 
à  l'empire  un  autre  prince  que  le  roi  de 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE. 


783 


Hongrie,  puisque  le  duc  de  Bavière  re- 
fuse d'être  candidat;  il  faudra  seulement 
s'appliquer  à  faire  entrer  l'Electeur  de 
Brandebourg  dans  la  ligue  des  autres 
Électeurs  pour  faire  jurer  au  futur  empe- 
reur la  capitulation  projetée,  p.  32g; 
cite'  p.  khi,  /i/i5;  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  6/i3,  6 4 9. 

Blondot  (Sieur);  cité  p.  110,  197,  198; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  61  o , 
6i3,  6i5,  616,  620,  G26,  632,  637, 
6âg,  65i ,  661,  716,  721,  723;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  63 1  ,  711. 

Bodwitz  (Régiment  de).  —  Voir  Pod- 
witz. 

Bois-Lacrent  (Sieur  de);  cité  p.  677. 

Bologne  (Ville  de);  citée  p.  762. 

Bonciglione  (État  de);  cité  p.  72/1. 

Boncompagni  (Léonora);  citée  p.  7/17. 

BoNnn  (Père  Philippe-Marie);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  755. 

Bonn  (Ville  de);  citée  p.  72,  1 1 3 ,  i2  2. 

Bonvisi  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  673. 

Bonzv  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  7/12;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  684. 

Bordeaux  (M.  de),  intendant  des  finances; 
analyse  de  la  lettre  à  lui  adressée, 
p.  706. 

Bordeaux  (M.  de),  ambassadeur  de  France 
à  Londres,  fils  du  précédent;  cité  p.  82  ; 
Mazarin  lui  représente  que  la  prétention 
des  Anglais  de  se  faire  rembourser  les 
dépenses  qu'ils  font  à  Mardick  n'est  pas 
raisonnable;  il  donne  connaissance  à  M.  de 
Bordeaux  des  négociations  que  l'on  a  ten- 
tées en  Allemagne  pour  la  paix.  p.  217; 
il  est  urgent  que  M.  le  Protect»  ur  achève 
de  mettre  Mardick  en  étal  de  défense  H 
qu'il  y  envoie  tenir  garnison  par  un  de 
vieux  régiments, p.  22F)  ;  Mazarin  croit 


le  Protecteur  trop  juste  pour  se  méfier  de 
notre  sincérité;  il  rappelle  ce  que  le  Roi 
a  déjà  fait  pour  l'exécution  du  traité  avec 
l'Angleterre,  p.  a3o;  Mazarin  lui  annonce 
que  l'armée  a  dû  se  retirer  à  une  dizaine 
de  lieues  de  Mardick,  faute  de  fourrages; 
M.  de  Bordeaux  peut  assurer  le  ministre 
de  Brandebourg  que,  s'il  rend  quelque 
service,  il  en  sera  ^considéré» ,  p.  a34; 
cité  p.  2.3g,  2/12;  Mazarin  dit  que  l'on 
n'a  encore  rien  reçu  h  Mardick  de  tout  ce 
que  l'Angleterre  dit  avoir  expédié;  prière 
de  se  hâter;  Ormond  a  été  envoyé  par  le 
roi  Charles  (d'Angleterre)  au  roi  de  Hon- 
grie, p.  268;  Mazarin  approuve  ce  qu'il 
a  fait  pour  la  conservation  de  Mardick, 
qui  sera  sans  doute  attaqué  cet  hiver; 
M.  de  Bordeaux  doit  assurer  Cromwell 
du  soin  que  l'on  prend  en  France  des 
soldats  anglais;  il  le  charge  d'en  faire 
compléter  les  effectifs;  les  Espagnols 
projettent  d'envoyer  de  *  l'infanterie  en 
Flandres  par  mer,  p.  3o8-3i3;  Mazarin 
verra  incessamment  Lockait  pour  s'en- 
tendre avec  lui  sur  le  renouvellement  de 
l'alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre; 
la  défection  de  la  ville  d'Hesdin  pourra 
quelque  peu  retarder  les  projets  de  la 
nouvelle  campagne,  p.  39.3;  Mazarin  a 
donné  ordre  de  le  tenir  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  traite  touchant  le  renou- 
vellement de  l'alliance  franco -anglaise; 
projets  de  levée  de  troupes,  p.  329; 
Mazarin  l'invite  à  hâter  le  dépari  de  di- 
verses armes  et  munitions  de  guerre  qu'il 
doit  faire  emharquer  pour  la  France;  il 
demande  aussi  des  recrues,  p.  35  1;  avis 
que  le-;  Espagnols,  ne  pouvant  envoyer 
directement  leur  infanterie  en  Flandres, 
à  cause  de  la  llolle  anglaise  qui  croise 
devant  Dunkerque,  Be  proposent  de  la 
débarquer  en  Zélande,  p.  354;  nouvelles 
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de  l'armée,  qui  se  dirige,  on  deux  corps 
séparés,  vois  Dunkerque;  plaintes  sur  le 
petit  nombre  des  Anglais  qui  sont  arrives 
jusqu'à  ce  moment;  récit  de  l'aventure 

malheureuse  d'Ostende;  les  Hollandais 
oui  armé  des  vaisseaux  et  sont  en  dessein 
de  s'opposer  aux  conquêtes  de  la  Franc1 
el  de  1'Anglelerre  en  Flandres,  p.  36 1- 
367;  Mazarin  est  bien  fâché  de  voir  que 
Cromwell  ne  peut  envoyer  des  troupes  de 
renfort  el  que  l'on  n'ait  tiré  de  la  (lotie 
anglaise  que  quatre  canons;  une  barque 
ennemie  est  entrée  malgré  nous  à  Dun- 
kerque, p.  389;  cité  p.  388,  3p,8, /101, 
449;  nouvelles  demandes  de  renfort;  il 
n'y  a  pas,  dit  Mazarin,  de  petits  bâti- 
ments à  l'armée;  les  ennemis  pourraient 
en  profiler  pour  faire  pénétrer  des  vivres 
à  Dunkerque,  p.  4o8-4io;  Mazarin  est 
heureux  de  l'effet  produit  par  sa  lettre 
précédente  sur  le  Protecteur;  il  se  réjouit 
aussi  des  résultats  que  la  France  et  l'An- 
gleterre vont  recueillir  de  la  victoire  des 
Dunes,  p.  43o;  Mazarin  insiste  sur  le 
besoin  qu'a  Turenne  du  renfort  de 
1,700  hommes;  Mancini,  neveu  du 
Cardinal,  accompagnera  simplement  le 
duc  de  Créquy,  sans  titre,  p.  44o;  le  roi 
envoie  à  CronrvveH  M.  de  Beaufort  pour 
se  réjouir  avec  lui  des  bons  succès  de 
l'armée;  Sanguin  fera  connaître  au  Pro- 
lecteur les  détails,  p.  458;  Bordeaux 
devra  remercier  Cromwell  pour  les  ren- 
forts envoyés;  les  pertes  de  presque  toute 
la  vieille  infanterie  espagnole  mettent  les 
ennemis  liors  d'état  de  reprendre  l'offen- 
sive, p.  465  ;  satisfaction  du  Roi  des  bons 
traitements  faits  à  M.  de  Créquy  en  An- 
gleterre; nécessité  où  l'on  était  de  prendre 
d'abord  Berguc  s  pour  s'emparer  ensuite 
de  Gravelines  plus  sûrement,  p.  4 75; 
nouvelles  du  Roi;  remerciements  de  l'ac- 


cueil fait  par  le  Protecteur  au  neveu  de 
Mazarin;  demande  de  renforts  que  Bor- 
deaux devra  faire  à  Cromwell;  les  Anglais 
n'ont  pns  besoin  de  mettre  une  forte  gar- 
nison à  Dunkerque,  p.  5o7-5io;  Maza- 
rin attend  impatiemment  les  renforts 
demandés;  les  Espagnols  essayent  par 
leurs  artifices  de  semer  la  méfiance  entre 
l'Angleterre  et  la  France;  il  n'est  pas  vrai 
que  nous  donnions  de  l'argent  au  roi  de 
Suède  pour  continuer  la  guerre,  p.  535: 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  63/i . 
655,656,659,  661,  666,  671,  67/1. 
688,  760,  770;  ciLé  dans  les  Analyses, 
p.  558,  704. 

Bordeaux  (Archevêque  de);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  763. 

Bordeaux  (Ville  de);  citée  p.  g3. 

Borel  ou  Bowel  (M.),  ambassadeur  des 
Provinces-Unies;  cité  p.  208;  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  619. 

Borghèse  (Prince);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  767. 

Boromeo  (Comte  Giovanni);  cité  p.  773. 

Bosquet  (René-Charles  de  Baugy  du);  cité 
p.  5 1 2  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  663,  765. 

Bossuet  (Sieur)  ;  cité  p.  610,  619. 

Bouchain  (Ville  de);  citée  p.  45o,  5oo. 

Boucherat  de  Montmereu  (M.),  intendant 
de  Bretagne;  cité  p.  201,  245;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  644,  645, 
647,  706. 

Bouillon  (Duc  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  646;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  693,771. 

Bouillon  (Duchesse  de);  citée  p.  61. 

Boulogne-sur-Mer  (Ville  de);  cilée  p.  7, 
232,  35o,  353,  4oi,  4o3,  417,  537, 
55t ,  699  ,715. 

Boulonais  (Pays  de);  cité  p.  3o,  46,  4g, 
90,  io3,  189,  193,  216,  221,  222. 
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226,  228,  229,  235,  35o,38i,  417, 
608,  623,  6/12 ,  699. 

Bourrourg  (Ville  de);  citde  p.  1 83 ,  189, 
193,  195,  197,  198,  2o4,  205,  2l5, 
216,  217,  227,  23o,  268,  363,  386, 
399,  /loi,  4o8,  4i8,  A21,  422,  487, 
46o,  486 ,  490,  509,  566,  58i ,  63g, 
64o,  64 1 ,  6/1 3,  6/19,  65 1 ,  652,  65g, 
661,  668,  669,  690,  699,  700,  708, 
712,  713,  715,  721,  723,  725. 

Bourg  ou  du  Bourg  (Comte  de);  cité  p.  439, 
762. 

Bourg  (Comtesse  du);  analyse  de  lettre  à 
elle  adressée,  p.  7/12. 

Bourges  (Archevêque  de);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  716. 

Bourgogne  (Province  de);  citée  p.  589,  688. 

Bouruemont  (M.  de),  gouverneur  de  Ste- 
nay;  cité  p.  676. 

BouRi.EMONT  (Abbé  de);  cité  p.  696,  701, 
703. 

Bournonville  (Duc  de);  cité  p.  55;  Mazarin 
le  félicite  de  sa  réception  au  Parlement 
comme  pair;  regrets  que  le  marécbal 
d'Aumont  ait  fait  loger  des  gens  de  guerre 
chez  lui  ;  le  Cardinal  témoigne  son  mécon- 
tentement de  la  noblesse  du  Boulonais, 
p.  io3;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  7.V1. 

t'01  mé  (Sr  de);  cité  p.  333,  336. 

BouTEVii-i.E  (Henry  de  Montmorency-); 
cité  p.  127,  396,  4ao,  427. 

Boux?  (Comte  du);  cité  p.  608. 

BoczBia  (Abbé  m);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  672. 

Boyer  (Sieur);  cité  p.  597. 

Bracciano  (Duc);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  77 4. 

Bbaccisb,  Braccf.sa  ou  Brackse  (Abbé); 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  677, 
G8i ,  685,  692 ,  696,  710,  72 1,  737, 
746,  758,  773. 


Brachet  (  M.) ,  intendant  d'armée  ;  cité  p.  5  o3  . 
568;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  594,  598,  673,  738,  744,  760; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  606,  63o, 
689. 

Brandebourg  (Electeur  de);  cité  p.  12  ,  i3, 
37,  63,  71,  72,  73,  74,  76,  85,  g5: 
i4o,  1 53,  i56,  i64,  i65,  192,  207, 
208,  209,  223,  257,  258,  267,  274, 
275,  285,  289,  290,  291,  292,  3o6, 
3i6,  319,  34i,  34g,  4i6,  442,  523, 
529;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  642;  cité  dans  les  Analyses,  p.  6o3, 
618,  626,  629,  638,  642,  643,  649. 

Brandebourg  (Electrice  de);  citée  p.  i4o, 
618. 

Brandebourg  (Elrctorat  et  pays  de);  cité 
p.  g4,  i4o,  227  .  235,  264,  290. 

Brandon  (M.);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  657  ,  671. 

Brant  ou  Brand  (Baron);  cité  p.  442 ,  642  , 
043. 

Brassv  (Sieur  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  720,  722,  736;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  71  9. 

BnÉGV  (Comtesse  de);  analyse  de  lettre  à 
elle  adressée ,  p.  6 1 1 . 

Bretagne  (Province  de);  citée  p.  23 1. 

Bretagne  (États  de);  cités  p.  201,  202. 
245,0-25,644,  647,  661. 

Bretagne  (Parlement  de);  cité  p.  202. 

Bretagne  (  Bégiment  de);  cilép.3gg,  4o6, 
4ii. 

Breteuil  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  044,  772. 

Breteuil  (Abbaye  de);  citée  p.  706. 

Ui.iwçonnais  (Pays  de);  cité  p.  705. 

Bridieu  (Comte  de);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  621,  652,  700,  703, 
709,  710,  713,  722;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  5g3. 

Brienne  (Comte  de),  secrétaire  d'État;  Ma- 
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zarin  lui  donne  des  détails  sur  l'état  du 
siège  de  Montmédy  pour  qu'il  en  informe 
la  Reine  ;  le  Roi  est  allé  coucher  la  veille 
à  Marville  ;  on  se  prépare  à  attacher  un 
nouveau  mineur,  p.  22  ;  cité  p.  1  4 ,  1  5 , 
24,  26,  29,  42;  Mazarin  se  réjouit  de 
l'espérance  que  la  guerre  entre  les  rois 
de  Suède  et  de  Danemark  pourra  bientôt 
prendre  fin;  la  France  ne  veut  entrer  en 
aucune  ligue  avec  les  Provinces -Unies 
sans  l'avis  de  M.  le  Protecteur  d'Angle 
terre,  p.  81;  cité  p.  201,  202,  218 
236, 238,  291,  32i,  3a8,  363,  365 
366,  377,  485,  5o6,  539,  570;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  6o5 
cité  clans  les  Analyses,  p.  606,  619,625, 
629,  644,  661, 676,  770. 

Brienne  (Comtesse  de);  analyse  de  lettre  à 
elle  adressée,  p.  712. 

Brigny  (Sieur  de);  cité  p.  198,  2o3. 

Brinon  (M.  de);  analyse   de  lettre   à  lui 
adressée,  p.  606. 

Brisacu  (Ville  de);  citée  p.  96,  102  ,  186, 
260,  3 28,  53o  ,  G06,  639,  726. 

Brissac  (Duc  de);  cité  p.  576;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  752,  770. 

Brissac  (Duchesse de) ;  citéep.  576;  analyse 
de  lettre  à  elle  adressée,  p.  770. 

Brissac  (Mademoiselle  de);  citée  p.  708. 

Brocard  (Sieur);  cité  p.  639. 

Broglie  (Comte  Charles  de);  cité  p.  109, 


129,  4a  1 ,  43g;  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  590,593,  602,  61 5, 619, 

636,  690,  697,  706,  722,  728,  7^3; 

cité  dans  les  Analyses,  p.  616,679,  729> 

762. 
Broglie  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  7/12. 
Brouage  (Port  de);  cité  p.  4oi  ,  4o4 ,  726. 
Bruges  (Ville  de);  citée  p.  5o3,  5i4,  548. 
Bruhl  (Ville  de);  citée  p.  122. 
Bruslart  (M.).  —  Voir  Parlement  de  Dijon 

[Premier  président  du]. 
Bruxelles   (Ville    de);  citée  p.  60,   i43, 

220,  2/10,2/14,  2Ô3,  3/io,  356,  376. 

3g5,  396,  536,  62/i,  700. 
Buckinguam  (Duc  de);  cité  p.  688. 
Bufalo  (Otlavio  del);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  747. 
Buisson   (M.  du);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  5g4. 
Bussy-Rarutin  (Comte    de);  cité  p.  407; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  736, 

749,  750. 
Buti,  Butti  ou  Bouti  (Abbé);  cité  p.  298; 

Mazarin  a  lu  avec  plaisir  le  récit  de  ses 

entretiens    avec    le    prince  Lobkowitz; 

Buti  a  bien  répondu    sur  le  fait  de  la 

paix  et   sur  l'accusation  portée   contre 

Mazarin  d'introduire  le  Turc  en  Hongrie, 

p.  324;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 

p.  677,  691. 


Cadaquez.  —  Voir  Cap-de-Quiers. 

Caen  (Ville  de);  citée  p.  717. 

Calais  (  Ville  de) ;  citée  p.  6 , 7 , 8 ,  9 ,  1 5 1 , 

171,  192,    ig4,  2 05,  2l6,    221,229, 

227,228,  23o,  233,  235,  239,  24i, 
a5i,35i,  376,378,  38i,38a,  388, 
39i,  457,478,  48o,484,  523,54i, 


544,  558,  593,  64o,  65i ,  659,  660, 

661,  715,  717,  721,  723,  746,  751, 

756. 
Calvière  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  653. 
Calvisson  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  663. 
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Cambrai  (Ville  de);  citée  p.  229,  45o,5oo, 
5i 2 ,  622. 

Camorcoli  (Marco  -  Tullio)  ;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  668,  687. 

Campredon  (Ville  de);  citée  p.  573. 

Canaries  (Iles);  citées  p.  6o3. 

Canaye  (Père),  jésuite;  cité  p.  ^90;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  750. 

Candale  (Duc  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  606;  cité  p.  672,  726. 

Cap-de-Qoiers,  ou  Cadeqciè,  ou  Cadaquez 
(Port  de);  cité  p.  345. 

Capponi  (Cardinal);  cité  p.  669. 

Carac  ou  Cazac  (M.  de);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  727,  735,  7/10,767, 
769,  770. 

Caracène  (Marquis  de);  cité  p.  48,  70, 
175;  Mazarin  explique  que  nous  avons 
dû  l'aire  sauver  les  Français  que  le  prince 
de  Condé  retenait  prisonniers,  parce  qu'il 
les  menaçait  du  supplice  ;  Sa  Majesté  est 
prête  à  rendre  ou  à  échanger  ces  pri- 
sonniers évadés  si  l'on  s'engage  à  les  trai- 
ter en  prisonniers  de  guerre,  p.  2 1 3  ;  cité 
p.  2 4 4,  376,  396,  609,  ^21,  436, 536, 
55 1,  568;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  612,  655,  663;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  65o. 

Carbognano  (Prince);  cité  p.  702. 

Carcassonne  (Ville  de)  ;  citée  p.  685. 

Cardenas  (Don  Alphonse  de),  ambassadeur 
d'Espagne  à  Londres;  cité  p.  £77. 

Carignan  (Marie  de  Bourbon-Soissons,  prin- 
cesse de);  citée  p.  6,  20,  99,  102,  i58, 
5o3;  analyses  de  lettres  à  elle  adressées, 
p.  64o,  706,  754;  citée  dans  les  Ana- 
lyses, p.  595,  642,  711 ,  714. 

Casai.  (Ville  de);  citée  p.  473,  672. 

Casacx  (  Isaac  de  Béon ,  sieur  de  Casau  ou)  ; 
cité  p.  i32,  229,  423  ,  547;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  733,  737. 

Cassaigne  (Sieur  de);  cité  p.  707. 


Cassel   (Ville   de);   citée   p.    538,   54o, 

759-. 

Castagnedo  (Comte);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  682. 

Castellan  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  660. 

Castelnau  (Marquis  de),  lieutenant  général; 
cité  p.  6,8,  45,  60,  89,  92,361,  363, 
367,  368,  369,  376,  397,  345,  439, 
449  ;  Mazarin  l'avise  que  les  ennemis  ont 
rassemblé  des  navires  et  des  munitions  à 
Wattcn;  détails  sur  les  effectifs,  p.  4i3; 
cité  p.  465,472,  544;  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  589,  590,  607,  609, 
6i3,  627,  632,  634,  64o,  64i ,  646, 
650,690,  697,  725,  734;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  689,  711,  715,  716, 
735,  737,  743,  745. 

Castelnaudary  (Ville  de);  citée  p.  685. 

Castelnovo  (Duc  de);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  714,  724,  747. 

Castrevieille  (Sieur  de);  cité  p.  632. 

Castro  (État  de);  cité  p.  724. 

Catalogne  (Province  de);  citée  p.  455, 
573,  672,  680,  685  ,  694,  705,  738, 
741  ,  744,  745, 754. 

Cataneo  (Colonel);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  681,  745,  758,  760, 
762. 

Caumont  (Sieur  de),  intendant  de  justice; 
cité  p.  201. 

Cavoyë  (Gilbert-Oger  de);  cité  p.  577; 
analyse  de  lettre  a  lui  adressée,  p.  589; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  5go. 

Cavoye  (Marie  de  l'Or,  dame  de);  citée 
p.  579. 

Cayeux  (Nicolas- Joachim  Bouaull,  comte 
de);  cité  p.  4oo;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  598,  610,  65a,  781. 

Ceisace  ou  Cessac  (Sieur  de);  cité  p.  38 1. 

Ceri  (Frédéric-Marie);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  677. 

99- 
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Gesarini  (Duc);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  698;  cite'  p.  702. 

ChÂlons  (Evèque  de);  cité  p.  706. 

ChÂlons  (Evêcbé  de);  cité  p.  707. 

Chambellay  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée ,  p.  598. 

Ghampagne  (  Sieur  de ) ,  gouverneur  de 
Châleau-Regnaull;  cité  p.  3o,  45. 

Champagne  (  Province  de  )  ;  citée  p.  1 1 2 , 1 5 1 , 
168,  638. 

Chancelier  de  France  (Pierre  Séguier);  cité 
p.  4,  81;  Mazarin  lui  écrit  en  même 
temps  qu'au  Procureur  général  pour 
empêcher  que  les  arrêts  de  la  Cour  des 
Aides  donnés,  contrairement  à  la  répar- 
tition de  l'intendant,  pour  la  levée  des 
tailles  à  Troyes  ne  soient  exécutés ,  p.  60  ; 
cité  p.  166,  291,  299,  379,  4o5, 427, 
4Ô2  ,  4g3,  543;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  592,  5g3,  607,  609,  612, 
61 3,  7o3,  706,  707,  711,  717,  725, 
726,  7^2,  744,765,  768;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  619,  707,  728. 

Chanut  (Sieur);  cité  p.  647,  670. 

Chanvallon  (De  Harlay,  marquis  de);  cité 
p.  649, 712. 

Chapelain  (M.);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  598,  708. 

Charier  (Abbé);  cité  p.  64i. 

Charles  (Roi). — -  Voir  Angleterre  (Roi  d'). 

Charleville  (Ville  de);  citée  p.  79,  io4, 
111,  126, 599. 

Charolais  (Province  de);  citée  p.  680. 

Charost  (Louis  de  Rétbune,  comte  puis 
duc  de),  gouverneur  de  Calais;  cité  p.  6, 
7,  1 5 1 ,  176,  469,  54 1;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  592,  616, 
628,  636,  64o,  646,  65 1 ,  759,  761 , 
763,  764 ;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  59o. 

Charost  (Comtesse  de), fille  du  surintendant 
Fouquet;  citée  p.  4. 


Chartres  (Évéqoe  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  733. 

ChÂteau-Regnault  (Rourg  de):  cité  p.  3o, 
45, 1 o5,  112. 

Château-Trompette  (Fort  du),  à  Rordeaux; 
cité  p.  61 3. 

ChÀtillon  (Duc  de);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  610,  71.3. 

Châtillon  (Duchesse  de);  citée  p.  56,  57, 
555. 

Chaudron  (  Sieur)  ;  cité  p.  711. 

Challnes  (Cbarles  d'Albert  d'Ailly ,  duc  de); 
cité  p.  10,  48 1  ,  5  1 1 ,  55 1 ,  566;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  5g  1  , 
59.3,  622,  660,  667,  690,  722,  7^7, 
74o,  766. 

Chaumont  (Ville  de);  citée  p.  io4,  111. 

Chaumont  (Abbé  de);  cité  p.  645. 

Cha vignv  (Madame  de);  analyse  de  lettre  à 
elle  adressée,  p.  728. 

Chazeron  (Sieur  de);  cité  p.  16. 

Ciiemerault-Rarbezières  (Sieur  de);  cilé 
p.  166,  1 85 ,  201,  2i3,  2i4,  598, 
63o. 

Chevreuse  (Duchesse de);  analyses  de  lettres 
à  elles  adressées,  p.  717,  722,  753, 
756;  citée  p.  672 ,  748,  754. 

Chiavari  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  597. 

Chine  (Empire  de);  cité  p.  687,  718. 

Choisy  (Madame  de);  citée  p.  576. 

Choupes  ou  Chouppes  (Marquis  de);  cilé 
p.  52;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  677,  678,  680,  683,  684,  687, 
689,  691,  694,  695,  702,  710,716, 
732  ,  738,  744,  763;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  667,  673,  686,  705. 

Christine  de  Suède.  —  Voir  Suède  (Reine 
Christine  de). 

Cioffi  (Sieur);  cité  p.  696,  737,  747. 

Cittadini  ou  Cittadino  (Renedetlo);  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  663, 
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669 ,  685  ;  cité  dans  les  Analyses,  p.  697. 

Gittadino  (Girolamo);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  697,  780. 

Clavacx  ou  Claveaux  (Sieur  des);  cité 
p.  186,  621  ,  62/1. 

Clérembaolt  (Maréchal  de);  cité  p.  427, 
44g, 543  ;  anal  y  se  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  755. 

Gléremb\(jlt  (Régiment  de);  cité  p.  899, 
4o4,  4i  1  ,  Iw] ,  45o,  /171. 

Clerville  (Nicolas  de),  maréchal  de  camp; 
cité  p.  232,  2  43,  a83,  45 1 ,  577 ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  591  , 
636,  6/17,  648,  657,  658,  C60,  665, 
666,  668,  671,  674,  675,  765,  772; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  646,  654,  662 , 
676. 

Clèves  (Duché  de);  cité  p.  266. 

Cldny  (Grand  Prieur  de);  cité  p.  4o6. 

Gldny  (Ordre  de);  cité  p.  609,  733. 

Coetqlen  (Mnrquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  633. 

Coedvres  (Marquis de);  cité  p.  57;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  643,  646; 
cité  p.  647; 

Goeuvres  (Régiment  de);  cité  p.  19. 

Goiffier  (Sieur);  cité  p.  768. 

Coislin  (Armand  du  Camhout,  marquis 
puis  duc  de);  cité  p.  548. 

Colbert  (Jean-Raptiste);  cité  p.  7,  4o; 
Mazarin  prie  Golbcrt  de  le  tenir  au  courant 
des  progrès  de  son  neveu  (Alphonse  Man- 
■  ini)  dans  ses  études;  ce  jeune  homme 
devra  aller  en  vacances  avec  les  enfanta  de 
M.  Le  Tellier,  qui  le  traitera  comme  son 
lils,  p.  38  ;  cité  p.  1  o3  ;  Mazarin  le  charge 
d'aller  voir  le  principal  du  collège  des 
Grassins  pour  arranger  l'affaire  du  fds 
de  lord  Ir.chequin,  qui  avait  été  enlevé, 
I».  118;  cité  p.  i63,  186;  réponse  de 
Mazarin  aux  accusations  des  dévôls  qui 
critiquent  le  traité  conclu  avec  I  Angle- 


terre; on  a  fait  pendant  cent  ans  la  guerre , 
avec  les  Hollandais  pour  alliés,  sans  que 
personne  en  ait  murmuré,  p.  ig3;  cité 
p.  196,  234;  Mazarin  lui  donne  pouvoir 
d'acheter  des  tableaux  qu'il  trouve  cepen- 
dant bien  chers;  il  le  prie  de  s'entendre 
avec  l'évèquc  de  Lavaur  sur  l'affaire  des 
anoblissements  de  Languedoc,  p.  36() ; 
cité  p.  4o6;  nouvelles  du  Roi;  on  dépêche 
à  Paris  pour  faire  venir  les  médecins 
Guenaud  et  Daquin,  p.  487;  le  Roi,  qui 
a  reçu  la  communion  la  nuit  passée,  se 
porte  mieux  ;  détails  sur  sa  maladie . 
p.  4g4;  le  Roi  est  rr retombé  plus  malr, 
ses  forces  sont  grandes,  mais  rr  le  mal  est 
furieux»,  p.  4g4 ;  cité  p.  454,  517;  en- 
voi de  meilleures  nouvelles  du  Roi  ;  Colhert 
devra  les  faire  parvenir  de  suite  par  exprès 
à  l'armée  d'Italie,  p.  5o2  ;  nouvelles  de  la 
santé  du  Roi  dont  la  crise  suit  son  cours. 
p.  5o3;  billet  confirmant  le  précédent, 
p.  5o3;  détails  sur  la  sanlédu  roi,  quia 
été  bien  touché  des  prières  de  la  popu- 
lation parisienne,  p.  5o5;  billet  dans  le 
même  sens  que  le  précédent,  p.  5 06: 
ordre  d'envoyer  aux  ambassadeurs  du  Roi 
en  Allemagne  divers  fonds  que  Mazarin  a 
promis;  Golbert  devra  engager  pour  cela  , 
s'il  le  faut,  la  vaisselle  duGardinal,  p.  53o  ; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées  ,  p.  590, 
591  ,  5g3,  595,  596,  600, 601 ,  6o5, 
607,  6i4,  617,  618,  621,  624,  626, 
63o,  633,  639,  64i,  644,  645, 699, 
707  ,  710  ,  712,  717  ,  728,  736,  740 , 
742,  7/19,  7»3,  755,  757,  7.">8,  763, 
767,  768,  772;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  6o3,  6o4,  610,  654,  672,  75o, 
753. 
Golrert  (Sieur  Charles  ) ,  intendant  d' Alsace 
cité  j>.  3o3;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressé  s,  p.  596, 611 ,  627,  6 00 ,  6 38. 
643,  702,  706,  709,  716,  726,  741, 
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7/15,  7^3,  766,  760,  762;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  G37. 

Colbert  dd  Tersob  (M.);  analyses  de  lot— 
très  à  lui  adressées,  p.  5f)g ,  716,  753, 
74G. 

Collalto  (Comte  de),  général  de  l'Empe- 
reur; cité  p.  326. 

Colme  (Rivière  de  la);  citée  p.  167,  36i , 
395,718,719. 

Cologne  (Archevêque -Électeur  de);  cité 
p.  26,  38,  5i,  03,72,  85,  g5,  n3, 
ii5,  122,  123,  160,  i56,  181,  453, 
528;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  607,  61 4,  664,  681;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  597,  682,  696,  771. 

Cologne  (Electoral et  ville  de);  cifép.  123, 
299,  693. 

Combes  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  63o. 

Gomminges  (M.  de);  cité  p.  208;  Mazarin 
lui  écrit  que  l'on  n'est  pas  content  à  la 
Cour  des  propositions  du  roi  de  Portugal, 
lequel  aurait  besoin  d'armer  puissamment 
contre  les  Espagnols, p.  237;citép.274; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  C 1 2  , 
635,  656,  753;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  682 ,  706 ,  708. 

Comminges  (Évêquede);  cité  p.  629,  645, 
648, 654,  655. 

Compiègne  (Ville  de);  citée  p.  5o5,  5io, 
5i2,  5i3,  524,  53o,  54o,  544,  553, 
557,559,  562,  571,  574,  621,  753, 
756. 

Conche  (Sieur);  cité  p.  731. 

Condé  (Ville  de);  citée  p.  45o,  470,  5oo. 

Condé  (Prince  de).  —  Voir  Prince  (M.  le). 

Confident  (Le),  nom  donné  au  Roi  dans  la 
correspondance  de  Mazarin.  —  Voir 
Louis  XIV. 

Conseil  d'Etat;  cité  p.  200,  201. 

Conserans  (Évêque  de);  cité  p.  629, 
649. 


Conti  (Monseigneur),  vice-légal;  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  688. 

Conty  (Princesse  de);  citée  p.  Ar)A,5o6; 
analyses  de  lettres  à  elle  adressées ,  p.  608, 
717,  752;  cité  dans  les  Analyses,  p.  687, 
7o3,  745. 

Conty  (Prince  de);  cité  p.  21 4, 233,  471, 
4g4;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  606,  617,  703,741,  769,  758;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  598,  6i3,  6i4. 

Copenhague  (Ville  de);  citée  p.  442. 

Copereau  [?]  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  766. 

Corbie  (Ville  de);  citée  p.  8,  80,  566, 6o4, 
622,  716. 

Cortongon  ou  Coëtlogon  (M.  de);  cité 
p.  664. 

Costa  (Abbé);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  681,  687. 

Costar  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  680. 

Coudray-Montpensier  (M.  du);  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  646,  670. 

Coulanges  (Sieur  de);  cité  p.  i34,  i44, 
i46,  147,  i48,  2o5. 

Courlande  (Duché  de);  cité  p.  443. 

Courtenay  (Louise-Marie  de  Rocbechouart . 
comtesse  de);  citée  p.  182. 

Courtin  (Antoine);  cité  p.  99,  2  85.  3i3, 
443,  52i, 523,524,  533. 

Courtiîay  (Ville  de);  citée  p.  220. 

Coutances  (Claude  Auvry,  évêque  de); 
Mazarin  lui  envoie  les  réponses  qu'il  fait 
aux  agents  généraux  du  clergé  ;  il  le  prie 
d'inviter  l'archevêque  d'Arles  à  regagner 
son  diocèse,  p.  4o5;  cité  p.  572;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  5go, 
592,  600,  602,  612,  618,  717,  723, 
748,  752,  754,  756,  760,  766;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  707,  728. 

Couvonges  (De  Slainville,  comte  de);  cité 
p.  9,  592. 
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Couvonges  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adresse'e,  p.  707. 

Cracovie (Ville  de);  citée  p.  1 65,  209,  21 1, 
3oo,  3o4. 

Cramoisi  (Sébastien),  directeur  de  l'Impri- 
merie royale;  cité  p.  A77. 

Cratz(M.);  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 

p.  7&2. 

Creguy-Berneville  (Comte  de);  cité  p.  336, 
334,  335,  689,  695,  698. 

Grémonais  (Pays  de);  cité  p.  677. 

Gréquy  (Duc  de);  cité  p.  432,  44i,  459, 
475,  /176,  487,506. 

Gréqdy  (Marquis  de);  cité  p.  16,  29,  109, 
129,  Ai 2;  analyses  de  lettres  h  lui 
adressées,  p.  591 ,  5g3 ,  5g5,  602,  610, 
6i5,  620,  627,  634,  636,  690,  69A, 
700,  705,  712 ,  735,  761 ,  765,  773-, 
cité  dans  les  Analyses,  p.  65i,  652, 
668. 

Créqly  (Sieur  de),  gentilhomme  normand. 
—  Voir  Creguy-Berneville. 

Croisic  (Ville  du);  citée  p.  644,  661,  708. 

Croisicq  ou  Croissy  (Sieur  de);  cité  p.  62  , 
64,  87,  88,  99,  160,  259,  3o4 ,  3o5. 

Croissy.  —  Voir  Croisicq. 

Cromwell  (Olivier),  protecteur  d'Angleterre; 


cité  p.  79,  82,  107,  ii3,  118,  1 55, 
1 56 ,  170,  171,  170,  174,  178,  17g, 
i84, 189, 192, 194, 196, 2 o5,  217, 
218,  225,  226,  227,  23o,  a3i,  234, 
a36,  239,  a£i,  25i,  268,  269, 273, 
309, 3io,  3i2,  322,  3a4, 3a8,  352, 
354,  355,  356,  36i,  36a,  364,  365, 
366,  367,  368;  Mazarin  lui  annonce  l'ar- 
rivée du  chevalier  de  Clcrville,  chargé 
d'aller  lui  rendre  compte  de  l'état  de  Mar- 
dick,  p.  2  83  ;  cité  p.  384 ,  386,  387 ,  388 , 
389,  391 ,  398,  4o8,  409,  43o,  43 1 , 
43a,  44o,  44i,  449;  Mazarin  l'avise  de 
l'envoi  fait  par  le  Roi  du  duc  de  Créquy 
en  ambassade  auprès  de  Son  Altesse;  il 
profite  de  l'occasion  pour  lui  envoyer  ses 
compliments,  dont  son  neveu,  Mancini, 
sera  porteur,  p.  44i  ;  cité  p.  458,  45g, 
465,  466,  475, 477,  478,  487,  4 90, 
5o6,5o8,5o9,  53i,  534,535,  536; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  69  a , 
694,  730,  74a;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  601,  634,  655,  656,  658,  65g, 
661,688. 

Ccrtz  (Comte  de);  cité  p.  95,  ii5,ii8, 
a7i,  296,  299,  3o7,  599. 

Cugnac (Pierre  de);  cité  p.  198,  64i. 


D 


Damenzé.  —  Voir  Amanzé  (D'). 

Damoors(  M.);  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  656,  658. 

Damvilliers  (Ville  de);  citée  p.  21,  601. 

Danemark  (Roi  de);  cité  p.  73,  81,  210, 
257,  267,  375,  6ag. 

Danemark  (Royaume  de);  cité  p.  8a,  g4, 
1 56 ,  1 65 ,  210,  aa3,  a5i,  264,  3ia, 
44a, 61 1. 

Danois  (Peuple);  cité  p.  i65,  684. 

Danville  (Duc).  —  Voir  Ampville  (Duc  d'). 


Daquin  ou  d'Aquin  (Sieur),  médecin  du  Roi; 
cité  p.  487,  4g8,  576. 

Darmstadt  (Landgrave  de);  cité  p.  62,  64. 

Dauphiné  (Province de);  citée  p.  644,  654, 
674,  688,  701,  704,  714,  737. 

Dax  (Evêchéde);  cité  p.  706. 

Delbos(M.);  analyses  de  lettres  a  lui  adres- 
sées, p.  733,  760,  763,  766,  771, 
774. 

Delci  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  72g. 
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Desiiayes    (Sieur),    lieutenant   d'artillerie; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  627. 
Desmadriez  ou  Desmadris  (M.);  analyses  de 

lettres  à  lui  adressées,  p.  766 ,  760. 
Dieppe  (Ville  de);  citée  p.  352,  3()4,  4o4, 

422,  717,  720, 722, 732. 
Diète  de  Francfort;  citée  p.  167,  260. 

DlEUDANGER     OU     DlEUDAUGER     (Sieur);     cité 

p.  111. 

Dieuse  (Village  de);  cité  p.  70. 

Dijon  (Abbaye  de  Saint-Etienne  de);  citée 
p.  710,  716. 

Dînant  (Ville  de)  en  Flandres;  citée 
p.  3o. 

Dixmude  (Ville  de);  citée  p.  491,  5oi,  5o3, 
5o8,  5i2,  5i4,  5/17,  55o,  586,  760, 
763,  766, 771. 

Domingo  del  Rosario  (Père);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  656. 

Donarel,  Douarel,  ou  Doimarol  (M.) ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  610, 
612,  616,  634,  639,  643,  65o,  657, 
660, 725,  738. 

Doncherv  (Village  de);  cité  p.  67,  68. 

Doud  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  7o3. 

Douet  ou  Doua  (M.);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  5ç)h,  737. 

Douglas  (  Sieu  r  ) ,  officier  anglais  ;  cité  p.  3  5  2  , 
4  08. 

Doullens  (Ville  de);  cité  p.  690. 

Dragons  (Major  des);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  6o4. 

Dresbach  ou  Durbacii  (M.),  major  du  régi- 
ment d'Alsace;  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  5g5. 

Dreux- Daubray  (Sieur),  lieutenant  civil  au 
Gbâtelel;  Maz'arin  est  satisfait  de  la  dili- 
gence avec  laquelle  on  a  remédié  au  dés- 
ordre que  les  pages  et  les  laquais  vou- 
laient recommencer  dans  Paris  ;  le  Roi  veut 
que  l'on  punisse  les  siens  plus  sévèrement 


que  tous  les  autres,  p.   3g-4o;  analyse 

de  lettre  à  lui  adressée,  p.  752. 
Drolé  ou  Drouay  (Isaac  de  Régnier,  baron 

de);  cité  p.  4oo. 
Droué  ou  La  Droué  (Abbé de);  cité  p.  695, 

701,  718. 
Drodin  ou  Drouain  (Comte  de);  cité  p.  43g; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  62 3, 

637,  657,  658,  734,  728. 
Drouin  ou  Drvent  (Comtesse  de);   analyse 

de  lettre  à  elle  adressée,  p.  734. 
Druenne  ou  Drouent.  —  Voir  Drouin. 
Druent    (Comtesse   de).   —   Voir   Drouin 

(Comtesse  de). 
Dubois  (  Révérend  Père) ,  prieur  des  jacobins 

du  grand  couvent  de  Paris;  analyse  de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  771. 
Dubouy  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  660. 
Dufault     ou     Du    Sault     (Sieur);     cité 

p.  706. 
Dufaur  (  M.  )  ;  analyse  de  lettre  h  lui  adressée, 

p.  740. 
Duxeau  (Père),  jésuite;  analyse  de  lettres  à 

lui  adressées,  p.  621,  683,  685,  687, 

689,  692 ,  695,  696  ,699,  703,  710, 

714,    718,     721,    736,    747,     751, 

773. 

Dunes  (Bataille  et  terrain  des);  cités  p.  24o, 
242,  3n,  38i,  389,  4n,  4i2,  4i8, 
433,44i,566,  657,  658,  732,  733, 
734,  735,  736,  737, 738,  739,  740, 
7^1,  742,  753. 

Dunkerque  (Ville  de);  citée  p.  170,172, 
175, 179, i83,  194,  220, 225,  23o, 
242,  243,  a5i,  252,  280,  309,  354, 
36 1 ,  371,  376,  388,  3go,  3g5,  3g6, 
398,  4oi,  4o5,  4 09,  4ii,  4i8,  421, 
426,  428,  43o,  43i,  433, 44o,  44i, 
448,  452,455,456,458,  46o,  462, 
463,  464,  466,  476,  478,  482,  483, 
4go,  5o8,  509,  5io,  5i4,  536,  632, 
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658,  701,  715, 718,  721,  72a,  723, 
72/1,  725,  727,  729,  730,  731,  732, 
733,  735,  736,  737,  738,  739,  7/10, 
761,  7^2,  7/I3,  744,  7Ôo,  751,  760, 
761. 


Doras  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  5g4. 
Durazzo  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  677. 
Dcrazzo  (Lucas);  cité  p.  696. 


E 


Edit  (Chambre  de  1'),  au  Parlement  de 
Paris;  citée  p.  609,  707. 

Elbing  (Ville  d');  citée  p.  192. 

Elboeuf  (Duchesse  douairière  d');  analyse 
de  lettre  à  elle  adressée,  p.  767. 

Elboeuf  (Duc  d');  cité  p.  23a,  3g4,  3g5, 
538 ,  557  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  633,  689,  690,  6g3,  697, 
698,  718,  727,  744,  7/17,  7/18,  767, 
776  ;  citédansles  Analyses, p.  759,  764. 

Electeurs  de  l'Empire;  cités  p.  3a,  78, 
116,  121,  12A,  129,  i54,  i55,  1 65 , 
253,  263,  280,  287,  290,  297,  299, 
307,  319,  520,  52i,  526,  527,  528, 
623. 

Electeurs  ecclésiastiques;  cités  p.  71 ,  72, 
76,  84,  11/1,  i56,  180. 

Electrice  de  Bavière. —  Voir  Bavière  (Élec- 
trice  de). 

Emmerin  (Village  d');  cité  p.  45. 

Empereur  (Ferdinand  III);  cité  p.  72,  73, 
76, 256,  257. 

Empire  (d'Allemagne)  pu  Saint-Empire  Bo- 
main;  cité  p.  3a,  37,  7a,  73,  76,  76, 
84,  95,  96,  97,  n3,  n4,  u5,  117, 
120,  iai,  i3o,  i3i,  137,  i38,i4i, 
i5a  ,  1 53 ,  1 55 ,  18a,  2 53,  255,  a5t>, 
257,  261 ,  278,  286, 287,  295,  296 , 
298,  3o6,  319,  327,  4i5,  443. 

Enqiin  (Village  d');  cité  p.  399. 

Escaut  (Fleuve  de  1');  cité  p.  354. 

Esclainvii.liers  (Charles-Timoléon  de  Seri 
court  d');  cité  p.  169,  63 1. 


Escossais  (Peuple);  cité  p.  363. 

Escosse  (Pays  d');  cité  p.  3n  ,  352,  4o8, 

799- 
Espagne  (Boi  d');   cité  p.  73,   117,   137, 

1 55 ,  2i5,  254,  a56,  257, 267,  282, 

3o5,  3o7,  339,  34i,  343,  344,  346, 

474,  477,  526,  527,  528,  529. 

Espagne  (Beine  d');  citée  p.  479. 

Espagne  (Philippe-Prosper,  prince  d');  cité 
p.  253,  256. 

Espagne  (Boyaume  d');  cité  p.  36,  37,  72 , 
73,93,  137,  i38,  i44,  i54,  aïo, 
2i4,  2i5,  226,  a5i,  254,  255,  257, 
a66,  275,  281,  282,  3o5,  3o6,  3i5, 
33i,  338,  339,  34o,342,  343, 344, 
345,  346,  347,356,  396,  464,  478, 
5ao,  5aa,  527,  535,  602,  6i4. 

Espagnol  (Peuple);  cité  p.  33,  35,  36, 
37,  63,  78,  81,  82,  84,  108,  n4, 
124,  i4a,  i54,  i55,  159,  182,  194, 
206,  218,  2  38,  2Ô2,  257,  269,  281, 
286,  288,  291,  292,  3 1 1 ,  3i6, 317, 
319,  321 ,  322,  326,  328,  33o, 338, 
339,  355,  364.  365,  366,  385,  4i5, 
4i6,  433,  472,  474,  484,  490,  5og, 
534,  535,  54o,  567,  75i. 

Espense  (M.  d');  cité  p.  270;  analyse  de 
lettre  h  lui  adressée,  p.  610;  cité 
p.  643. 

Espernon  (Duc  D');cilé  p.  425;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées ,  p.  710,  716. 
741 ,  750,  771. 

Esquancoi  rt  (  Daniel  de  Montmorency,  mar- 
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quis  d'),  lieutenant  général;  cité  p.  227; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  656,  697;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  638,  7 1 A ,  7/12. 

Este  (Cardinal  d'),  protecteur  de  France; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  663,  673,  681 ,  773. 

Este  (Prince  d');  cité  p.  663. 

Este  (Maison  d');  citée  p.  679. 

Estrades  (Comte  d'),  lieutenant  général; 
Mazarin  a  eu  beaucoup  de  regret  de  la 
levée  du  siège  d'Alexandrie;  c'est  néan- 
moins une  gloire  d'avoir  tenté  cette  en- 
treprise avec  un  fondement  sérieux;  il 
donne  à  d'Estrades  la  nouvelle  de  nos  suc- 


cès dans  le  Nord,  en  Flandres,  p.  i35; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  59/1 , 

599,     7/it;    cité    dans    les    Analyses, 

p.  606. 
Estrades  (Comtesse  d');  analyse  de  lettre  à 
.  elle  adressée,  p.  774. 
Estrées  (Maréchal  d');  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées ,  p.  7^0,  752. 
Etats  des   Provinces- Unies;   cités  p.    i4, 

i5,  82,  92,  g3,  i44 ,  208,  210,  274, 

3n,  3ia,  338,  355,  366,  483,  484. 
Ettinguen.  —  Voir  OEttingen. 
EvÊcaÉs(Les  Trois),  Toul,  Metz,  Verdun; 

cités  p.  295. 
Evm  ou  Envain  (Village  d');  cité  p.  407. 


F 


Fabert  (Maréchal  de);  Mazarin  annonce 
que  le  Roi  ira  coucher  le  soir  à  Sedan;  il 
faudra  loger  aux  environs  les  compagnies 
de  ses  gardes,  p.  17;  cité  p.  9,  i3,  21, 
5o,  60,  68,  81;  Mazarin  lui  recom- 
mande d'avoir  soin  des  soldats  de  son 
régiment  italien;  la  Cour  est  furieuse 
contre  le  sieur  de  Montai  qui,  de  Ro- 
croy,  fait  des  courses  contre  l'armée  du 
Roi,  p.  125;  le  Roi  veut  que  l'on  fasse 
plus  fortement  que  jamais  la  guerre  à 
Rocroy  ;  ou  ne  peut  faire  aucune  conces- 
sion au  prince  de  Coudé ,  parce  qu'il  en 
prendrait  avantage,  p.  i33;  Mazarin  lui 
fait  part  de  la  mort  de  son  neveu ,  Al- 
phonse Mancini,  et  du  chagrin  qu'il  en 
éprouve,  p.  2/17;  cité  p.  544,  559, 56o, 
570,  576;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  572,  599,  600,  622,  624, 
6 a5,  626,  646,  652  ,  655,  657,  659, 
661 ,  669,  675,  709,  724,  73 1 ,  740, 
746,  761 ,  768;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  6i4,  621 ,  757. 


Fabert  (Marquise  de),  citée  p.  248;  ana- 
lyse de  lettre  à  elle  adressée,  p.  768; 
citée  dans  les  Analyses,  p.  600, 
657. 

Falconbridge  (Lord);  cité  p.  368,  391, 
4io,43i,44i,  466;  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  752. 

Fargl'es  (Ralthazar  de),  major  de  Hesdin; 
cité  p.  48i ,  690,  6g3. 

Farnèse  (Cardinal);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  729,  742;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  721. 

Fau  (M.  du);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  710. 

Faure  (Sieur),  conseiller  au  Parlement;  cité 
p.  609 ,  702. 

Félix  (Sieur).  —  Voir  Tassy. 

Fensfe  (?)  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  701. 

Ferentilli  (M.  Tomaso);  analyses  de  let- 
tres à  lui  adressées,  p.  684,  687. 

Féron  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  594. 
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Ferband  (M.),  conseiller  au  Parlement  de 

Paris;  cité  p.  61  6. 
Feuqcières  (Marquis  de);  analyse  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  589. 
Feydeaïï   (M.);    analyse    de   lettre    à   lui 

adressée,  p.  628. 
Fiennes  (Mme  de);  citée  p.  385. 
Fiesque  (Comtesse  de);  citée  p.  56. 
Filippwi  (Père   Jean-Antoine),    carmélite; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  676. 
Final  (Ville  de);  citée  p.  C79,  774. 
Fisica  (Sieur),  courrier;  cité  p.  176,  178, 

203. 

Flandres  (Province  et  pays  de)  ;  citée  p.  1 00, 
117,  1/12,  1 56 ,  161,  166,  167,  1C8, 
179,  197,  206 ,  206,  219,  226,  23 1  , 
235,  279,  3og,  3io,  337,  33g,  36o, 
342,  35/1,356,385,  395,  396,  /.09, 
4io ,  456,  46 1 ,  673  ,  676,  476,  478, 
483,  685,  5oo,  5ii ,  527,  529,  53g, 
5/io,  567,  568,  629,  63o,  761. 

Flessingue  (Ville  de);  citée  p.  354,  3g6. 

Florence  (Ville  de);  citée  p.  277,  737. 

Fonsomme  (Village  de);  cité  p.  80 ,  169. 

Fontainebleau  (Ville  de);  citée  p.  224, 
225,  563,545,  553,557,  56o. 

Fontevraui.t  (Abbesse  de);  analyse  de  let- 
tre à  elle  adressée,  p.  680. 

Fortia  (M.  de);  cité  p.  762. 

Forticasse  (Régiment  de);  cité  p.  169. 

Fosse  (Fort  de  la),  à  Mardick;  rite  p.  5 10. 

Foucault  |  M.  du);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  5g4. 

Fouquet  (Nicolas).  —  Voir  Procureur  gé- 
néral. 

Fouquet  1  \l>l).:i;  cité  p.  58;  Maz;irin  lui 
reproche  de  s'être  adressé  l\  M.  de  Rour- 
nonville  et  ii  l'évèquo  d'Amiens  plutôt 
(pi  à  lui  direcleiuenl  pour  se  réconcilier 
axer  Mademoiselle;  remontrances  sur  ses 
relations  avec  M""  de  ChâtiUon  et  la  oem- 
lesse  de  Piesqne,  p.  55;  remerciements 


sur  ses  félicitations  au  sujet  de  Mont- 
médy;  le  Roi  n'a  aucun  intérêt  dans  le 
procès  des  abbés  de  Guitaut  et  de  Grasse  ; 
Mazarin  l'entretient  de  l'enlèvement  du 
fils  de  M.  Incbequin,  sujet  anglais, 
p.  1 06  ;  Mazarin  le  blâme  d'avoir  vendu 
à  M.  Le  Tillier  la  commission  de  contrô- 
leur des  finances;  si  cette  commission 
n'est  pas  signée,  il  faut  briser  ce  contrat 
et  donner  le  contrôle  aux  intendants ,  qui 
le  payeront  plus  cber,  p.  162;  cité 
p.  t63,  186;  le  Roi  a,  sur  la  demande 
de  Fouquet,  accordé  un  congé  à  Nangis; 
Sa  Majesté  ne  veut  pas  que  l'on  donne  le 
contrôle  des  finances  au  sieur  Le  Tillier , 
p.  166;  cité  p.  237;  Mazarin  lui  recom- 
mande de  pousser  la  duchesse  d'Ai- 
guillon h  changer  le  gouverneur  qu'elle 
entretient  au  Havre  pour  le  Roi;  Fouquet 
ne  devra  rien  oublier  pour  châtier  les 
coupables  qui  ont  tenté  de  trahir  le  Roi 
dans  cette  ville,  p.  372;  le  commence- 
ment du  siège  de  Dunkerque  donne  de 
grandes  difficultés;  prière  d'avancer  de 
l'argent  pour  les  fortifications  de  Ham , 
p.  378;  cité  p.  428,  654,  688,  5i7; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  591,  5g3,  597,  602,  622,  626, 
627,  63o,  632,  637  ,  660,  662  ,  763, 
766,  768,  769;  cité  dans  les  Analyses. 
p.  600,  768. 
Francfort  (Ville  de);  citée  p.  7,  26,  36, 
5i,  72,  78,  88,  97,  116,  n5,  123, 
126,  i3i, 161,  i63, i52,  1 53 ,  i56, 
157,  159,  i65,  178,  180,  202,  218, 
259,  260,  2  63,  271 ,  272,  280,  281 , 
286,  288,  295,  3o3,  3o6,  3o5,  3o6. 
3o8,  3i3,  3i5,  317,  319,  32i,  327, 
328,  332,  359,366,6i5,  663,  667, 
455,  5 18,  527,  53o,  537,  600,  606 . 
616,  69.3,  637,  638,  646,  663,  676. 
681,  682,  686,693,697,  698,  73o. 
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Franche-Comté  (Province  de);  citée  p.  107, 

602. 
Frangirani  (Marquis  de);  cité  p.  688. 
FRÉJUs(Evêquede).  —  Voir  Ondedei  (Abbé), 

la  plupart  des  lettres  étant  à  ce  nom. 
Fréjus  (Évêcbé  de);  cité  p.  702. 
Fresne  (M.  du);  cité  p.  57,  378,  379, 

M- 
Fresverolles   ou    Fraverolles    (localité); 

citée  p.  568. 
Fricambaut  (M.  de),  capitaine  de  vaisseau; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  597  ; 

cité  dans  les  Analyses,  p.  60 4. 
Fuensaldagne  (Marquis  de);  cité  p.  2i3, 

299,  /173,  567,  568;  analyse  de  lettre 


à  lui  adressée,  p.  602;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  663,  669. 

Fdrnes  (Ville  de);  citée  p.  4i8,  £28,  42g, 
435,  436,  468,  689,  5o8,  5i/i,  547, 
586,  77/1. 

Furstenberg  (Comte  Guillaunie-Egon  de), 
ministre  de  l'Electeur  de  Cologne;  cité 
p.  2  ,  95,  1 13,  120 ,  121 ,  1 38 ,  180, 
181 ,  191 ,  256,  307,  35g,  519,  522, 
528;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  608,  682,  693,  758;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  61  4  ,  69/1. 

Furstenberg  (Comte  François-Egon  de); 
cité  p.  38,  63,  64,  72,  95,  1 13,  1 15 , 
116,  180,  181 ,199,  271. 


G 


Gabelles  (Fermiers  des);  analyse  de  lettre 

à  eux  adressée ,  p.  638. 
Gabriel    (Père),    religieux    carme;    cité 

p.  679. 
Gadagne  (Charles-Félix  de  Galéan,  marquis 

de);  cité  p.  4o8,  4i2,  582,  612  ,  692. 
Gamarra  (Don  Estevan  de),  ambassadeur 

d'Espagne  en  Hollande;   cité  p.    t A3 , 

357,  396. 
Gamorini  (Père);  analyse   de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  679. 
Gand  (Ville  de);  citée  p.  225,  244,  5o3. 
Gange  (Baron  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  637. 
Gargam  (M.);  cité  p.  61 3. 
Gassion  (M.  de);  analyse  de   lettre  à  lui 

adressée,  p.  65o. 
Gastignes,  Gastixes  ou  Gassines  (M.  de); 

analyses    de    lettres    à    lui    adressées, 

p.  688,  694,   695,  702;  cité  p.  691, 

704. 
Gavotti   (Abbé   Giovanni-Carlotto);    ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  713. 


Gênes  (Ville  de);  citée  p.  677. 

Genlis  (Florimond  Brulart,  marquis  de), 

maréchal  de  camp;  cité   p.  101,   110. 

129;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 

p.  625,  752. 
Gentillot  (Sieur);  cité  p.  92  ,  93. 
Gérard  (M.  Jean);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  652  ,  692. 
Gerzé  ou  Jarzé  (Comte  de);  cité  p.  571. 
Gignicourt   ou    Guignicourt    (Sieur    de): 

cité  p.  5g6. 
Girardin  (Sieur  de);  cité  p.  2i4,  5gi. 
Giustiniani  (Marquis  Gianettino);  analyses 

de  lettres  à  lui  adressées,  p.  673,  677. 

679,  684,  692,  703,  774;  cité  dans 

les  Analyses,  p.  705. 
Giustiniani    (Francesco),  ambassadeur  de 

Venise  à  Rome;  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  747. 
Givet  (Ville  de);  citée  p.  16,    49,  433. 

601. 
Givrv   (M.   de);  analyse   de   lettre   à  lui 

adressée,  p.  598. 
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Gombervaux  (Baronniede);  citée  p.  6i3. 

Gontery  (Sieur  de);  cité  p.  371,  579,  582  ; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  7^3. 

Gordes( Marquis  de);  cité  p.  77,  563,  570; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  61a  ; 
cité  p.  695,  701,  732,  738,  739. 

Gordes  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  671. 

Gourville  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  jltd  ;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  63o. 

Gramo.vt  (Marécbal  de);  remerciements  de 
Mazarin  pour  les  visites  qu'il  a  faites  à 
plusieurs  membres  de  sa  famille;  les  or- 
dres sont  donnés  pour  les  présents  à 
faire  en  Allemagne.  Avis  d'une  tentative 
avortée  des  Espagnols  contre  Calais, 
p.  6,  8;  cité  p.  3,  1 3,  26,  34,  35,  36, 
37,  62;  Gramont  ne  devra  pas  aller 
voir  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Trêves  ; 
quant  à  l'Electeur  Palatin,  Servien  en- 
verra les  instructions  et  l'argent  néces- 
saires; nouvelles  du  siège  de  Monlmédy, 
p.  5 1  ;  mémoire  qui  lui  est  adressé  con- 
jointement avec  de  Lionne  ;  il  faut  don- 
ner 200,000  écus  au  Palatin  pour  avoir 
sa  voix;  on  fait  prendre  à  Louis  XIV  la 
qualité  de  fprince  souverain  en  Allema- 
gne et  en  Ilalier;  l'ambassadeur  d'Espa- 
gne, de  la  Euentes,  veut  faire  le  maître  en 
Autriche;  conduite  à  tenir  si  le  Roi  avait 
des  chances  à  l'Empire,  p.  71;  Mazarin 
envoie  à  Gramont,  ainsi  qu'à  Lionne,  une 
déclaration  du  Roi  destinée  à  l'Assemblée 
de  Francfort  relative  aux  Etals  que  S.  M. 
possède  dans  l'Empire;  il  recommande 
au  maréchal  de  la  faire  voir,  avant  de  s'en 
servir,  a  nos  amis  en  Allemagne,  et  de 
bien  prendre  garde  au  protocole  dont  il  se 
servira  en  parlant  du  Roi ,  p.  97;  cité  p.  99; 
lettre  collective  pour  lui  et  do  Lionne  : 
Mazarin  a  renvoyé  le  comte  de  Wagnée  à 


l'Electeur  de  Cologne,  les  Électeurs  ec- 
clésiastiques sont  convenus  de  donner 
tous  les  trois  l'exclusion  au  roi  de  Hon- 
grie; ils  offriront  l'Empire  au  duc  de 
Bavière  et,  à  son  défaut,  h  l'Archiduc, 
p.  1 1 3  ;  Mazarin  veut  bien  donner  des 
sûretés  pour  le  payement  des  récompen- 
ses qu'il  a  promises  à  ceux  qui  seconde- 
ront la  politique  française,  mais  il  ne 
veut  payer  qu'après  le  succès,  alin  de 
garder  son  argent  pour  se  défendre  contre 
l'Empire  si  l'on  ne  réussit  pas;  suit  le 
détail  de  ce  que  l'on  promet  à  chacun 
en  espèces  ou  en  rentes  d'église. 
p.  121,  125  ;  Mazarin  l'avise,  ainsi  que 
Lionne,  que  l'archiduc  Léopold  est  en- 
gagé à  l'égard  du  Roi  d'Espagne  au  delà 
de  ce  que  pourrait  être  le  roi  de  Hon- 
grie lui-même;  Penaranda  a  pouvoir  se- 
cret de  consentir  à  sa  nomination  ;  on  dit 
l'Electeur  de  Mayence  favorable  à  l'Archi- 
duc, il  faut  savoir  à  quoi  nous  en  tenir 
là-dessus  ;  Mazarin  a  envoyé  Atto  en 
mission  à  Francfort,  on  pourra  l'utiliser 
pour  la  Bavière,  p.  i36,  thi\  Mazarin 
lui  donne  des  nouvelles  de  la  campagne  : 
prise  de  Saint- Venant ,  dégagement 
d'Ardres;  le  Cardinal  souffre  toujours  et 
le  lîoi  projette  d'aller  à  Metz,  p.  lai, 
162;  Mazarin  revient  sur  l'espérance  de 
faire  nommer  Empereur  le  duc  de  Ba- 
vière, bien  (pie  le  Roi  eût  préféré  le  duc 
de  Neubourg;  efforts  à  faire  pour  gagner 
l'Electeur  de  Brandebourg;  si  les  Espa- 
gnols n'avaient  pas  tenu  à  rétablir 
Gondé  en  toutes  ses  places,  la  paix  serait 
déjà  faite;  Gramont  doit  en  assurer  l'E- 
lecteur de  Mayence;  nouvelles  militaires 
et  avis  que  l'on  ne  relarde  la  diète  que 
pour  attendre  l'arrivée  de  Penaranda . 
p.  1  5^  ,  1 57  ;  lettre  personnelle  adressée 
par  Mazarin  au  maréchal,  où  il  le  re- 
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remercie  des  nouvelles  données  sur  les 
gouvernements  d'Alsace  et  de  Philips- 
bourg;  il  touche  un  mot  des  différents 
de  la  princesse  de  Carignan  avec  son 
gendre,  le  prince  de  Bade,  p.  1 58 ;  Gra- 
mont  s'est  loué  de  MM.  de  Furstenberg  et 
cependant  la  maison  d'Autriche  croit 
pouvoir  compter  absolument  sur  eux;  il 
faudrait  s'assurer  de  la  situation,  d'autant 
plus  tpie  la  France  est  en  mesure  de 
faire  pour  eux  plus  que  ne  pourrait  faire 
l'Espagne,  p.  180;  Mazarin  revient  sur 
les  conditions  du  traité  projeté  en  1 65G,  à 
Madrid;  on  accepterait  encore  les  mêmes 
bases,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  Lor- 
raine; il  ne  faut  pas  dire  à  M.  de 
Mnyence  notre  dernier  mot  sur  la  ques- 
tion de  la  paix;  si  nos  efforts  ne  réus- 
sissent pas  pour  la  Bavière,  il  faudra  se 
rejeter  sur  la  candidature  du  duc  de 
Neubourg,  p.  191;  cité  p.  202  ,  2o3; 
Mazarin  souffre  de  la  goutte  et  n'y  peut 
malheureusement  remédier,  comme  le 
comte  de  Furstenberg,  avec  du  vin  de 
Moselle,  p.  199;  cité  p.  a5o,  256,  258, 
259,  262  ,  2G8,  271,  3a8;  lettre  adressée 
conjointement  à  Lionne  et  au  maréchal  ; 
le  Boi  est  très  satisfait  de  leur  conduite; 
les  Anglais  ne  fout  la  guerre  en  Flandres 
que  pour  nous  assister  et  ne  prétendent  à 
d'autres  places  qu'à  Dunkerque;  Mazarin 
espère  que  la  Lorraine,  par  le  traité,  res- 
tera à  la  France;  on  a  envoyé  de  Madrid 
à  Pefiaranda  ordre  de  ne  pas  se  refuser  à 
des  négociations  en  vue  de  la  paix,  p.  278, 
2  83;  Mazarin  a  su  par  Alto  la  négocia- 
tion du  maréchal  en  Bavière  ;  Gramont 
a  fait  sagement  de  lier  correspondance 
avec  l'Electiice  régnante  de  Bavière  dont 
l'ambition  pourra  nous  servir,  p.  296, 
298;  le  Boi  est  content  du  voyage  de 
Gramont  à  Munich  ;  avis  pour  l'expédi- 


tion des  courriers;  ordre  de  payer  diffé- 
rentes sommes;  se  méfier  des  espions  de 
Penaranda;  cet  ambassadeur  est,  parait- 
il,  très  mécontent  du  roi  de  Hongrie  et 
de  son  conseil  qui  n'aime  pas  les  Espa- 
gnols, p.  3o2,  3o8;  avis  que  le  roi  de 
Hongrie  a  changé  d'avis  par  suite  des 
instances  et  des  présents  de  Penaranda . 
il  doit  être  arrivé  maintenant  à  Franc- 
fort ;  le  père  Saria  se  flatte  de  gagner 
par  de  l'argent  l'Electeur  Palatin  ;  le 
frère  de  l'Electeur  de  Mayence  a  égale- 
ment touché  de  fortes  sommes,  p.  3i4; 
Mazarin  a  peur  que,  malgré  les  belles 
paroles,  on  en  use  pour  la  capitulation 
comme  pour  l'élection  ;  ordre  de  s'en- 
tendre plus  que  jamais  avec  l'Électeur 
de  Mayence  ;  envoi  de  divers  documents 
diplomatiques,  p.  33o;  avis  que  Pena- 
randa cherche  à  lui  tendre  un  piège  pour 
détruire  notre  union  avec  l'Angleterre; 
il  veut  renouveler  ce  qu'il  a  fait  jadis  à 
Munster;  bien  prouver  à  l'Electeur  de 
Mayence  que  c'est  la  France  et  non  l'Es- 
pagne qui  veut  la  paix,  p.  337;  Pena- 
randa a  toute  confiance  dans  l'Electeur 
de  Trêves,  mais  il  redoute  l'influence  de 
l'Electeur  de  Mayence  ;  celui-ci  a  rédigé 
des  propositions  de  paix  et  a  demandé  à 
Penaraniia  de  les  envoyer  à  Madrid, 
mais,  après  les  avoir  entendues,  l'am- 
bassadeur d'Espagne  a  déclaré  qu'il  n'o- 
serait jamais  soumettre  de  semblables 
clauses  à  son  maître,  p.  34 1,  348  ;  Ma- 
zarin informe  Gramont  qu'aux  yeux  de 
Pefiaranda,  la  capitulation  qu'on  prétend 
imposer  à  l'Empereur  ne  pourra  lui 
lier  les  mains,  p.  348;  le  Boi  et  la 
Beine  sont  peu  satisfaits  de  l'intimité  de 
son  liis,  le  comte  de  Guiche,  avec  Mon- 
sieur; nouvelles  de  la  marche  du  Boi 
vers  Hesdin,  p.  358;  nous  ne  pouvons 
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nous  engager  sans  nécessite'  en  une  nou- 
velle guerre  contre  la  maison  d'Autriche 
pour  la  convenance  du  roi  de  Suède;  il 
faut  espérer  que  le  roi  de  Hongrie,  une 
fois  nommé,  tiendra  ses  promesses, 
p.  4i4;  le  sieur  de  Grave!  lui  fera  con- 
naître en  détail  le  gain  de  la  bataille  des 
Dunes;  récit  sommaire  des  événements, 
de  la  mort  du  maréchal  d'Hocquincourt, 
etc.,  p.  433;  cité  p.  483,  53o;  Mazarin 
lui  envoie  les  nouvelles  du  Roi  qu'il  a 
craint  de  voir  aux  mains  de  tant  de  mé- 
decins ayant  des  opinions  contradictoires; 
il  lui  parle  des  cabales  auxquelles  la 
maladie  de  Louis  XIV  avait  donné  lieu 
à  la  Cour,  p.  5 1 3 ,  5 1 6  ;  instructions 
sur  la  conduite  que  Gramont  et  Lionne 
devront  tenir  à  Francfort;  attitude  à  gar- 
der envers  le  roi  de  Suède;  on  l'assis- 
tera secrètement  de  subsides  pécuniaires, 
mais  on  ne  peut  se  liguer  avec  lui  contre 
l'Autriche,  p.  5i8,  523;  Mazarin  ap- 
prouve le  mémoire  remis  par  nos  ambas- 
sadeurs au  collège  électoral;  Penaranda 
est  fort  dépilé  de  nos  progrès  à  Francfort 
en  vue  de  la  conclusion  de  la  ligue  du 
Rhin;  il  cherche  à  tout  prix  à  allumer 
la  guerre  en  Allemagne,  p.  525,  53o; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  606 , 
6i4,  618,  634,  638,  675,  68i,  6o3, 
73o,  736,  788;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  090, 573, 608, 644, 677,  706, 708. 

Gramont  (Chevalier  de);  cité  p.  420,  4a  1, 
660. 

Cm  mont  (Régiment  de);  cité  p.  436. 

Grancey  (Maréchal  de);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  601,  6o4,  6o5, 
G.,3,  71 3. 

Gbahcbt  (Régiment  de);  cité  p.  4oo,  4oi, 
4o4 ,  4 1 1 , 728. 

GRAHD  Maître  de  l'artillerie  (Caries  de 
La  Porte  de  La  Meilleraye);  cité  p.  a45. 


2  46,  579;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  633 ,  645 ,  647,  703 ,  709, 
71 3,  740;  cité  dans  les  Analyses,  p.  720. 

Grandmoulin  (Sieur  de);  cité  p.  744,  747. 

Grandprk  (Comte  de);  cité  p.  49,  60,  92, 
io5,  111,  126,  i46,  147,  149,  i5o, 
i5i.  i5a  ,  161 ,  168,  36a  ,379,  399 , 
55i,  566;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  5j8,  601,  619,  622, 
623,  626,  627,  63i ,  63a ,  635 ,  652 , 
7i3,  726,  727,  769;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  599,  6a4,  626,  63o,  634. 


?ao. 


Grand-Seigneur.  —  Voir  Sultan. 

Grasse  (Abbé  de);  cité  p.  106. 

Grassins  (Collège  des);  cité  p.  107,  118, 
6a4. 

Gratiani  (Comte  Girolamo);  analyse  de  let- 
tre a  lui  adressée,  p.  669. 

Gratot  ou  Crator  (Sieur);  cité  p.  333. 
334,335,68g,  695,  698. 

Gravel  (M.  de),  ambassadeur  de  France; 
cité  p.  3a,  76,  96;  Mazarin  ne  com- 
prend plus  ses  négociations  avec  l'Élec- 
teur Palatin ,  qui,  sans  doute,  veut  une 
somme  plus  importante  ;  Gravel  devra 
traiter  les  ambassadeurs  (Gramont  el 
Lionne)  comme  il  ferait  de  Mazarin  lui- 
même,  dont  ils  ont  les  instructions; 
cependant  il  devra  correspondre  directe- 
ment avec  le  Cardinal;  demande  de  ren- 
seignements sur  l'Electeur  de  Mayence; 
les  Espagnols  promettent  au  Palatin 
ce  <]u  ils  ne  peuvent  tenir,  p.  35  à  38; 
Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  d'écarter 
la  maison  d'Autriche  de  l'Empire;  Wol- 
mar  aurait  reçu  des  électeurs  l'assurance 
tpi'ils  étaient  bien  disposés  pour  l'Archi- 
duc, p.  84;  Mazarin  tient  absolument  à 
comprendre  la  Suède  dans  la  ligue  que 
l'on  veut  établir  en  LHemague  pour  le 
maintien  du  traité  de  Munster;  il  recom- 
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mande  à  Gravel  de  bien  montrer  à  l'Élec- 
teur de  Bavière  qu'il  ne  dépend  que  de  lui 
d'être  élevé  à  l'Empire,  s'il  le  veut;  qu'il 
aura  5  voix ,  en  comptant  la  sienne,  et  que 
le  Roi  l'assistera  avec  une  armée,  p.  94  ; 
Mazarin  est  étonné  que  Gravel  n'ait  pas 
encore  reçu  la  visite  d'un  oflicier  qu'il  lui 
a  dépêché  de  Stenay;  il  lui  confirme  ses 
instructions  pour  l'argent  et  n'approuve 
pas  que  l'on  offre  l'Empire  à  l'archiduc 
Léopold,  p.  119;  cité  p.  189;  Mazarin 
est  heureux  des  nouvelles  qu'il  lui  donne 
de  l'Electeur  de  Mayence  ;  il  insiste 
sur  les  dangers  de  l'élection  d'un  prince 
autrichien,  p.  i5g;  Mazarin  l'invite  à 
faire  part  aux  ambassadeurs  de  France 
en  Allemagne  de  la  mission  dont  le  Roi 
a  chargé  le  prince  de  Hombourg,  p.  202; 
cité  p.  258  ;  Mazarin  est  très  surprisdu  mé- 
contentement de  l'Electeur  de  Mayence; 
il  espère  que  cet  électeur  fera  néanmoins 
ce  qu'on  désire  de  lui,  surtout  lors- 
qu'il aura  entendu  Roussereau,  p.  261. 
Mazarin  l'invite  à  ménager  l'Électeur  de 
Mayence,  quoique  l'on  ait  grandement 
lieu  de  se  plaindre  de  sa  conduite  ;  on 
serait  heureux  de  voir  le  duc  de  Neu- 
bourg  empereur,  p.  299;  Mazarin  a  été 
bien  aise  de  voir  la  relation  de  son 
voyage  de  Trêves;  il  ne  conviendrait  pas 
que  l'on  fit  payer  au  Roi  une  capitula- 
tion à  laquelle  toute  l'Allemagne  a  plus 
d'intérêt  que  lui,  p.  327;  cité  p.  433, 
44 3,  452;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  61  4 ,  618,  697;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  5g6,  602,  608,  642, 
643, 745. 
Gravelines  (Ville  de);  citée  p.  173,  179, 
221,  23o,  a43,  363,  374,  38i,  384, 
386,  4oo,  4oi,  4o3,  4i8,  4ai,  44g, 
463,  476,  486,  5o8,  524,  54o,  54i, 
542,  543,  545,  546,  547,  548,  55o, 


553,  555,  557,  563,  565,  568,  578, 
7i5,  725,  731,  735,  765,  766,  767. 
769,  770,  772,  773. 

Gravier  (M.);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  6o5,  672,  738;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  6o3,  6o4,  672. 

Grenoble  (Ville  de);  citée  p.  6g4. 

Grenoble  (Parlement  de).  —  Voir  Parle- 
ment de  Grenoble. 

Grenoble  (Evêché  de);  cité  p.  633. 

Grimaldi  (Cardinal),  archevêque  d'Aix; 
cité  p.  549;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  663,  666,  675,  681, 
686,  703,  724,  755;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  6o3,  6g5,  710. 

Groot  (Sieur  de);  cité  p.  98;  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  624. 

Goébriant  (Maréchal  de);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  772. 

Gueffier  (Sieur  de),  cité  p.  710,  718. 

Guéménée  (Princesse  de);  analyse  de  lettre 
à  elle  adressée,  p.  774. 

Guénaut  ou  Gdénadd,  médecin  du  Roi; 
cité  p.  a3i,  487,  498,  499,  53a, 
652. 

Guérande  (Gouvernement  de); cité  p.  633. 
708. 

Guibonsou  Guibones  (Compagnies  anglaises 
de);  citées,  p.  273. 

Gcicciardini  (Sieur  Piétro  de);  cité  p.  697, 
756. 

Guiche  (Comte  de);  cité  p.  35g,  407, 
420,  433;  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  719;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  727,  729,  730,  737,  758. 

Guichen  (Père);  cité  p.  687. 

Gdigne  (Village  de);  cité  p.  6. 

Guilleragdes  (M.  de);  analyse  de  lettre 
lui  adressée,  p.  703. 

Goilloire  (Sienr);  cité  p.  698. 

Guinée  (Pays  de);  cité  p.  697. 

Guirï  (Sieur  de);  cité  p.  623. 
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Guise  (Duc  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,    p.    616,    64o,    718,   722, 

7/18,  767. 
Guise   (Mademoiselle   de);   citée  p.   370; 

analyse  de  lettre  à  elle  adressée,  p.  64o; 

citée  dans  les  Analyses,  p.  63o,  717. 
Guise  (Régiment  de);  cité  p.  61. 
Guise    (Ville  de);   citée   p.  29,    3o,   46, 

101,  110,  619,  566,  713. 
Guispré  ou  Guespré  (Baron  de);  cité  p.  333. 


Guitaud  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  769. 

Guitaut  (Charles  de  Peichpeirou,  de  Com- 
minges,  commandeur  de);  cité  p.  436; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  635,  757. 

Guitaut  (Bertrand  de  Peichpeirou,  de 
Comminges,  abbé  de);  cité  p.  106. 

Guyenne  (Province  et  duché);  citée  p.  478, 
63o,  724,  757. 


H 


Hacqueville  (Sieur  d');  cité  p.  722. 

Hawaut  (Province  de);  citée  p.  565. 

Ham  (Ville  de);  citée  p.  379,  621. 

Harcourt  (Comte  d');  cité  p.  1 58 ;  Mnzarin 
lui  fait  savoir  qu'il  traitera ,  aux  conditions 
précédemment  offertes  par  lui,  des  gou- 
vernements d'Alsace  et  de  Philipsbourg 
possédés  par  le  comte  dllarcourt,  mais 
(ju'il  ne  trouvera  pas  mauvaisque  M.  d'Har- 
court  veuille  les  garder,  p.  357;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  698,  732, 
757;  cité  dans  les  Analyses,  p.  597, 
,,.  758. 

Harcourt  (Prince  d');  cité  p.  6;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  591,  636. 

Hari.av-Ciianvam.on  (François  de).  —  \oir 
Rouen  (Archevêque  de). 

Haro  (Don  Louis  de);  cité  p.  255. 

Hauterive  (François  de  l'Aubespine,  mar- 
<|nis  d');  cité  p.  595. 

Havre  (Ville  du);  citée  p.  371,  373,  3g3, 
394. 

Hayks  (Sieur  des);  cité  p.  i4g. 

Hanta  od  Hubert  (Sieur);  cité  p.  '118,  6 5 o . 

HnDBLBBBO  (Ville  de);  citée  p.  32,  71,  87, 

i3o,  263,  618. 
Hkmery  (Village  d').  —  Voir  Emmeriv 
Henri  IV  (Roi  de  France);  cité  p.  122. 


Herbemont  (Château  d');  cité  p.  111,  61 3, 
653. 

Herbouville  (Régiment  d');  cité  p.  9. 

Héron  (Sieur);  cité  p.  £79,  575. 

Hervart  (Barthélémy);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  612,  644,  756;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  618,  63o,  63 1, 
64o,  64 1. 

Hesdin  (Ville  d');  citée  p.  323,  32  4 ,  352  , 
359,  362,  364,  4o3,  425,  44g, 45i, 
48 1 ,  5og,  5 1 1 ,  54o,  546,  5 5o,  555, 
56o,  566,  683,  688,  690,  691,  693. 
694,  697,  698,  709,  710,  7.12. 

Hesse  (Landgrave  de);  cité  p.  25g,  623. 

Hesse  (Prince  Ernest  de),  frère  du  land- 
grave; cité  p.  98. 

Hocquincoi  rt  (Maréchal  d);  cité  p.  57. 
186,  35o,  396,  409,  420,  427,  428, 
429,  433,  463.  690,  693,  709,  710, 
733. 

Hor.QiiiNcouRT  (Maréchale  d')  ;  analyse  de 
lettre  à  elle  adressée,  p.  621;  citée 
p.  748. 

Hocquincourt  (Marquis  d');  cité  p.  8,  46; 
lettre  ({lie  nous  croyons  lui  avoir  été 
adressée;  protestation  d'amitié  et  de  ser- 
vices de  Mazarin ,  p.  4  1 8  ;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,   p.    5g  1,   5g2, 
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621 ,  (152 ,  657,  691 ,  6g3 ,  697,  700, 

723,  7^6,  7^8,  756,  756,  767  ;  cité 

dans  les  Analyses,  p.  693. 
Hocqoincolrt  (Marquise  d');  citée  p.  4  19. 
Hocquincourt  (Chevalier  d');  cité  p.  621. 
Hokrft  ou  Heeft  (Ville  de);  citée  p.  3oi. 
Hollandais   (Peuple);   cité   p.    93,    193, 

194,  227,  236,  365,  483,  485,  611, 

624. 
Hollande  (Province  et  pays  de)  ;  citée  p.  1 5 , 

g3,  238,  347,  365,  5i2,  590,  597, 

676,  729. 
Holstein  (Duc  d');  cité  p.  3 18. 
Hombourg  (Prince  de);  cité  p.  2,  62,  76, 

77,  88,  202;  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  611,  686,  758;  cité  dans 

les  Analyses,  p.  618,  686. 
Hombocrg   (Régiment   de);  cité    p.    1^9, 

i5o. 
Homodei  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  774. 
Hongrie  (Roi  de);  cité  p.  63,  72  ,  73,  76  , 


78,  84,  108,  n4,  117,  îai,  122. 
123,  124,  137,  i38,  i55, i64,  180, 
181,  192,  2o5,  206,  209,  211,  212, 
a52,  254,  a55,  256,  257,  267,  271, 
272,  275,  281 ,  284,  286,  290,  292, 
293,  294,  295,  297,  298,  3oo,  3oi  , 
3o2,  3o5,  3o6,  307,  3o8,  3i4,  3i5, 
3 1 6 ,  317,  319,  326,  33i,  332,  33g, 
34i,  342,  343,349,366,  4i4,  4i5, 
4i6,  443,  444,  445,  520,  52i,  523, 
527,  528,  534,  602,  623,  65o,  685. 

Hongrie  (Royaume  de);  cité  p.  73,  325, 
529. 

Hôpital  général  de  Paris;  cilé  p.  190. 

Hôpital  général  (Directeurs  de  1');  Mazarin 
approuve  le  plan  de  l'établissement  de 
cet  hôpital  et  sera  heureux  de  contribuer 
à  sa  fondation ,  p.  1 90. 

Humières  (Marquis  d');  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  5g5,  736. 

Huxelles  (Marquis  d').  —  Voir  Uxelles 
(Marquis  d'). 


Ignace?  (Archiduc)  [sans  doute  archiduc 
Charles-Joseph,  frère  de  Léopold];  cité 
p.  293. 

Ile-de-France  (Proviacedel');citéep.  io5. 

Inchequin  (Comte  d')  [orthographe  de  la  Ga- 
zette et  de  Mazarin(?)] ,  lieutenant  général  ; 
cité  p.  107,  118;  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  628;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  624. 

Inchy  (Village  d');  cité  p.  60. 

Indes  (occidentales)  ou  Amérique;  citées 
p.  33g. 


Infante  (Marie-Thérèse  d'Autriche);  citée 
p.  254 ,  255 ,  3o5,  3i5. 

Intendants  des  finances  (Les)  ;  cités  p.  162. 
166,  i85, 200. 

Irlande  (Pays  d');  cité  p.  3 11. 

Isola  (Raron  de  l' ).  —  Voir  l'Isola. 

Issoudun  (Ville  d')  ;  citée  p.  708. 

Italie  (Pays  d');  cilé  p.  71,  73,  91,  117, 
i36,  202,  34o,  3g6,  474,  5o3,  567, 
568,  594,  598,  617,  638,  645,  655, 
671 ,  672,  674,  704,  711 ,  737,  738, 
739'  76°- 


Jacquier  (Sieur),  niunitionnairedes  armées; 
cité  p.  101,  110,  171,  iy5,  2o5,  38o, 


4o4 ,  489  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  642 , 65 1,  703, 725,  731, 733, 
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7A0;  cité  dans  les  Analyses ,  p.  621,710. 

720. 
Jametz  (Bourg  de);  cité  p.   18,   19,    20, 

ai,  22. 
Jansénistes;  cités  p.  3s2  ,  683. 
Jard  (Abbaye  du);  citée  p.  611. 
Jars    (Commandeur    de);    cité    p.     717, 

732. 
Jésuites;  cités  p.  247. 
Jonzac   (M.    de);    analyse   de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  709. 


Joyeuse-Grandpré  (Chevalier,  plus  tard  mar- 
quis de);  cité  p.  110,  139,  102;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  63 1, 
716. 

Jian  d'Autriche  (Don);  cité  p.  48,  60,  70, 
n3,  175,  220,  225,  228,  3  44,  s63, 
376,  395,  396,  A09,  4n,  429,  436. 
5oo,  55i. 

Juigné  (Village  de);  cité  p.  7. 

Juliers  (Duché  de);  cité  p.  i53,  266, 
675. 


K 


Knoke  (Fort  de  la);  cité  p.  5is. 
Koenigsberg  (Ville  de);  citée  p.  73. 


Kurtz  (Comte  de), 
de). 


Voir  Curtz  (  Comte 


La    Barben   (Président   de    Forbin);    cité 

p.  733. 
La  Barde  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  6s 5,  769. 
La  Barrière  (Taillefer,  sieur  de),  maréchal 

de  camp;  cité  p.  3i  1. 
La  Bassée  (Ville  de);  citée  p.   471,   589, 

593,  656,  706. 

[il    lÎERCHÈRE  (M.   DE). V<HT  PARLEMENT  DE 

Grenoble  (Premier  président  du). 
La  Berge   (Sieur  de);  cité  p.   188,  42  5, 

645. 
La  Bollaie  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  746. 
La  Brosse  (Sipur  de);  cite  p.  577. 
La  Bussière  (Village  de);  cité  [>.  45. 
La  Capelle  (Ville  de);  citée   p.  3o,   101, 

io5,  149,  42i. 
La  Cardonnière  (Sieur  de);  cité  p.    169; 

analyses    de    lettres    à    lui    adressées, 

p.  5g8,  63 1  ,  743. 


La  Celle  ( Monastère  de ) ;  cité  p.  686. 

La  Chambre  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  61 4. 

La  Contour  (François  de  Moussy.  sieur 
de);  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  626,  663,  683,  690,  695,  75.'!. 

La  Coste  (Président  de);  analyses  de  let- 
tres à  lui  adressées,  p.  654,  674, 
694. 

La  Couronne  (Bégiment  de);  cité  p.  660. 

La  Croisette  (Sieur  de);  Mazarin  s'étonne 
que  le  duc  de  Longueville  veuille  inter- 
céder en  faveur  de  gentilshommes  nor- 
mands qui  ont  pris  part  à  une  dange- 
reuse sédition,  tandis  qu'ils  avaient  déjà 
reçu  des  grâces  de  Sa  Majesté;  le  Roi  a 
été  très  mécontent  d'apprendre  ce  qui 
s'était  passé  dans  celle  assemblée  de  no- 
blesse dont  les  instigateurs  doivent  être 
rigoureusement  poursuivis, p.  33s, 336; 
analyses    de    lettres    a    lui    adressées. 
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p.  636,  6g5,  770;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  691. 

La  Droué  (Abbé  de).  —  Voir  Droué. 

La  Fare  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  63a. 

La  Fare  (Baron  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  599. 

Lafargue  (Sieur);  cité  p.  61  4. 

La  Fère  (Ville  de);  citée  p.  26 ,  33,  5o, 
54,  5g,  65 ,  80,  112,  125,  1 46,  i5i, 
355,  4oo,  5 12 ,  598,  599,  610,  621 , 
625s,  653,  659,  676,  702,  706,  709, 
712. 

La  Fère  (Régiment  de);  cité  p.  71,  160, 
627. 

La  Ferrière  (Sieur  de);  cité  p.  333, 
336. 

La  Ferrière  (Mme  de),  religieuse  de  Sainte- 
Ursule;  citée  p.  679. 

La  Ferté  (Maréchal  de);  Mazarin  lui  écrit 
que  le  Roi  doit  logera  Jametz  plutôt  qu'à 
Slenay  ;  Sa  Majesté  ira  demain  dîner  au 
camp  ffà  la  dragonne ■»  avec  le  maréchal, 
p.  20;  cité  p.  3,  9,  16, 18,  20,  21,  22, 
a3,  28,  4o,  61,  85;  Mazarin  l'assure 
que  dans  le  corps  qui  s'avance  à  Virton , 
il  n'y  a  pas  plus  de  4, 000  hommes  de 
troupes  réglées;  il  s'étonne  que  l'on 
manque  de  poudre ,  il  en  a  fait  venir  dix 
milliers  de  Sedan ,  p.  69;  cité  p.  100, 
3Ô2,  379, 3g6,  425,  433,  437,  44o, 
44g,  45 1;  Mazarin  lui  promet  des  ren- 
forts et  l'engage  à  vivre  en  bons  termes 
avec  M.  de  Mondejeux.  La  sédition  de 
Sologne  est  vaincue,  p.  471;  cité  p.  46i, 
48i,  485,  488,  49i,  Soi,  5n,  5i4, 
53o,  538,  54o,  54i,  542,  545,  547, 
55o,  55 1 ,  555,  56o, 576 ,  577,  58o, 
58 1,  582,  585,  586;  analyses  de  let- 
tres à  lui  adressées,  p.  5go,  5g3 ,  5g5, 
597,  5gg, 601 ,  6o4,  608,  625,  632, 
646,  649,  652,  663,  6g5,  698,  701, 


72^,  733,  745,  747,  748,  752,  755, 
757,  759,  760,  763,  764,  765,  768; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  5g5  ,  703, 
743,  746,  759,  761,  767, 773. 

La  Ferté-Senneterre  (Marquis  de);  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  601 , 
75g,  761. 

La  Feuii.laue  (Comte  de);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  64 1. 

La  Fond  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  653. 

La  Frédien  (Sieur  de);  cité  p.  693. 

La  Fuentes  (Marquis  de),  ambassadeur 
d'Espagne;  cité  p.  72,  107,  180,  181  . 
284, 3o5,  3i5. 

La  Gcillotière  (Sieur  de);  cité  p.  243, 
490;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  647,  658,  660,  667,  669,  670, 
671 ,  699,  701 ,  707  ,  713,  715,  716, 
723,  725,  726,  727,  729,  73o,  734, 
735,  737,  740,  746,  748;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  655. 

La  Guillotière  (Régiment  de);  cité  p.  i4cj, 

24i. 

La  Haye  (Sieur  de),  capitaine  de  cava- 
lerie; cité  p.  i44,  i46,  1 48, 160,  1 83, 
i84,  198,  546;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  627,  63 1 ,  637 ,  64i,  65i , 
652,  664,  668,  66y,  670,  682,  690, 
700,  710,  715,  718,  762,  766;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  621,  671. 

La  Haye-au\-Bons-Hommes( Prieuré  de);  cité 
p.  619. 

Laine  (M.);  cilé  p.  2o5. 

La  Lier  (?)  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  691 . 

La  Lodvière  (Sieur  de)  ;  cité  p.  70. 

La  Loyauté  (Sieur  de);  cilé  p.  586;  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  733. 

La  Marcouse  ou  La  Marconse  (M.  de),  co- 
lonel de  cavalerie;  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  746. 
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Lambert  (Sieur  de),  maréchal  de  camp; 
cilé  p.  53y,  559. 

Lambertye  (  M .  dk  ) ,  gouverneur  «le  Longwy  ; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  636. 

Lamboy  (Comte  de),  p.  366. 

La  Meilleraye  (Maréchal,  duc  de);  cité 
p.  201 ,  202  ;  félicitations  de  Mazarin  sur 
la  manière  dont  d  a  agi  dans  l'assemblée 
des  Etats  de  Bretagne;  le  Cardinal  re- 
grette de  ne  pouvoir  présentement  don- 
ner suite  aux  ouvertures  de  M.  de  La  Meil- 
leraye concernant  le  mariage  de  son  fils 
avec  une  Mancini,  p.  244;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  622  ,  625,  644, 
645,  667 ,  661 ,  692 , 708,  712,  722, 
752  ;  cité  dans  les  Analyses,  p.  7.39. 

La  Meilleraye  (Maréchale  de);  analyse  île 
lettre  à  elle  adressée,  p.  67 4. 

Lamoignon  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  642,  757. 

La  Motte-Houdancourt  (Maréchal  de) ^ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  6o4. 

La  Motte-Houdancourt  (M.  de),  gouver- 
neur de  Corbie;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  622,  692;  cité  p.  715. 

La  Motte-aux-Bois  (Château  de);  cité 
p.  i46,  i56,  1 58,  160,  620,  626, 
627,  63i ,  632. 

La  Moussaye  (Marquis  de);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  664. 

Lanau  ou  Lavau  (M.  de);  analyses  de  let- 
tres à  lui  adressées,  p.  61 5,  726,  782, 
739,764. 

Lanci  (Sieur  Maria);  cilé  p.  698. 

Landgrave  de  Darmstadt.   —   Voir   Darm 

ST\DT. 

Landgrave  de  Hesse.  —  Voir  Hesse. 

Iandrecies  (Ville  de);  citée  p.  6,  10,  3o, 
45,  46,  i4g,  45o,  702,  709,  739. 

Lange  (S'),  valet  de  chambre  de  Mazarin; 
cil<;  p.  663;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
ses, p.  673,  724,  725,  726,  729,732, 


733,  735,  740,  749,  760,  753,  771. 
Langlade  (Sieur  de);  cité  p.  61. 
Languedoc  (Province  de);  citée  p.  370,  4 y  1 , 

608,  628,  662,  665,  667,  672,  67."). 

683. 
Languedoc  (Etats  de);  cités  p.  62  y,  <>3-  . 

645,  648,  653,  654,  655,  678,  685. 
Lanti(Duc);  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 

p.  773. 
Lantier  ou  Lautier  (Sieur),  lieutenant  de 

Moissac;  cité  p.  69 1 . 
Laon  (Evèque  de);  analyse  de   lettre  à  lui 

adressée,  p.  754. 
La  Pianezza   (Marquis  de);  cité  p.    663, 


■/  / 


,  695. 


La  Porte   (Charles    de),    marquis    de    La 
Meilleraye.  —  Vou-Crand  Maître  de  i.ar- 

T1LLERIE. 

La  Prugne  (Sieur  de);  cité  p.  584  ;  analyses 

de  lettres  à  lui  adressées,  p.  725,  732; 

cité  p.  726. 
La  Reynarde  (Sieur  de);  cité  p.  582. 
La  Richardière  (Sieur  de);  cité  p.  629. 
La  Rivière  (Sieur  de);  cité  p.  690. 
La  Roche  (Sieur  de);  cité  p.  708. 
La  Rochefoucauld  (Duc  de);  cité  p.  607. 
La  Rochelle  (Ville de);  citée  p.  93. 
La  Rociiei'osay  (Abbé    de);   cité   p.   296; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  746; 

cité  dans  les  Analyses,  p.  679. 
La  Roconi:-SwNT-(lnA>iARANi>   (Antoine  de). 

maréchal  de  camp;  cilé  p.  65,  •>.  i3. 
Lartigue  ou  Lartigne  (M"°  de);  analyse  de 

lettre  à  elle  adressée,   p.  7/11. 
La  Salle  (Louis  Caii.lebot,   marquis  deI: 

cité  p.  4o3,  542  ,  602  ,  727,  765. 
Lascati   (Mgr);    analyse    de    lettre   à    lui 

adressée,  p.  6y5. 
La  Suze  (François  de  la  Baume,  comte  de); 

cité  p.  436. 
La  Terrière  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  -7  T»  «  » . 
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La  Touche  (M.  de);  cité  p.  676. 

Launay  (M.  de),    gouverneur  d'Abbevilie; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  636; 

cite"  dans  les  Analyses,  p.   633,   644, 

661. 
La  Value  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  687. 
Lavau  (M.  de).  —  Vou'Lanau. 
La  Vauguyon  (Comte  de);  Analyse  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  6/19. 
Lavau»  (Évoque de) ,  Jean- Vincent  de  Tulles  ; 

cité  p.   370;   analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,   p.    5o,3,    629,    6^9,   65o, 

65a,  655,  65g,  662,  665,  667,  675, 

678,  680,   683,  685,  691,  717;  cité 

dans  les  Analyses,  p.  628. 
La  Victoire  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  71  4. 
Lavogadre   (Louis  Cenlorio  d'Avogadre  ou 

de);  analyses  de  lettres  à  lui  adressées. 

p.  589,   609,   636,  639,  64o,   644, 

649,  65o,  656,  661,  725,  743;  cité 

dans  les  Analyses,  p.  590,  690,  724. 
La  Vrillière  (M.  de);  cité  p.  617,  655, 

675,  678, 685. 
Le   Camus  (M.);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  63o,  637. 
Le  Catelet  (Ville  de);  citée  p.  653. 
Le  Chesneou  Le  Chesne-Popcleux (Village); 

cité  p.  101. 
Leffintelle  ou  mieux  Leffinguen  (Passage 

fortifié);  cité  p.  5 12. 
Lenoncourt   (Baron  de),    pseudonyme   de 

Marigny.  —  Voir  ce  nom. 
Léon  (Fort);  cité  p.  43g. 
Liîopold  d'Autriche  (Archiduc);  cité  p.  63, 

64,  72,  73,  76,  84,  n4,  117,  120, 

124,  137,  1 38 ,  260,  281, 3i5,  343, 

602 , 623. 
Le  Qdesnoy  (Ville  de);  citée  p.  6,  10,  29, 

3o,   45,  46,    149,   269,   270,  45o, 

45 1 ,  602  ,  6o3,  610,  643,  65 1 ,  652  , 


694,  700,  702,  708,  709,  713,  720. 
74o. 

Le  Roy  (M.),  premier  commis  de  Le  Tel- 
lier;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  607. 

Le  Roy  (M.),  commandant  à  Damvilliers; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  601 . 

Lesclcse  (Ville  de);  citée  p.  354. 

L'Escluse  (Fort  de);  cité  p.  54 1,  548, 
7  63. 

Lescot  (Sieur),  orfèvre  du  Cardinal;  cité 
p.  596. 

Lesdigdières  (Duc  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  754. 

Lessevii.le  (Abbé  de);  cité  p.  766. 

Lessins  (Humbert  de  Lionne,  sieur  de); cité 
p.  69. 

Letancour  ou  Lettancourt  (Sieur  de);  cité 
p.  4i2,  45 1,  577,  586;  analyse  de  let- 
tre à  lui  adressée,  p.  729. 

Le  Tellier  (Michel),  secrétaire  d'État; 
cité  p.  26,  3g,  49,  166,  195,  196, 
23g,  25o,  270,  273,  35o ,  3g4,  4o5, 
4io,  421,  425,  427,  462,  463 ,  464. 
476,  48i,  497,  498,  54o,  543,  545, 
553,  557,  568;  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  772;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  5g4,  618,  637,  645,  663,  691, 
706,  714,  716,  718,  733,  735,  74 1 , 
753,  754,  757,  765. 

Le  Tellier  (Abbé);  cité  p.  590. 

Le  Tillier  (Jacques),  sieur  de  La  Chapelle- 
en-Brie,  intendant  des  finances;  cité 
p.  162,  1 63 ,  166;  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  63o;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  626,  628,  632  ,  637. 

Leyde  (Marquis  de);  cité  p.  4a4,  43 1, 
437,  44o,  448,  456,  46o,  477,  735. 

L'Hôpital  (Maréchal  de);  Mazarin  répond 
à  ses  plaintes  sur  les  ennuis  que  les  cour- 
ses de  la  garnison  de  Rocroy  font  éprou- 
ver à  la  ville  de  Paris  ;  on  a  formé  tout 
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exprès  un  corps  de  cavalerie;  recomman- 
dation de  faire  exécuter  dans  l'Ile-de- 
France  les  arrêts  du  Parlement  concer- 
nant les  gens  de  guerre,  p.  toi;  cité 
p.  379,  4o6;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  62 3,  712,  715  ;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  612. 

L'Hospital  (Marquis  de); cité  p.  4oo,  728. 

Liège  (Ville  de);  citée  p.  270,  693. 

Liège  (Eti.ts  de);  cités  p.  771. 

Liesse  ou  Notre-Dame-de-Liesse  (Village 
de);  cité  p.  io5. 

Lieutenant  civil.  —   Voir  Dreux-Daubrav. 

Ligne  (Prince  de);  cité  p.  396,  A09,  546. 

Ligneville  (Comte  de);  analyses  de  lettres 
à   lui  adressées,    p.    5g5 ,   63 A ,    781, 

739- 
Lignières  (Marquis  de);  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées ,  p.  61 5 ,  625,  701. 

Ligue  (du  Rhin);  citée  p.  295,  k\U. 

Lille  (Ville  de);  citée  p.  658. 

Lillebonne  (Marquis  de);  cité  p.  60,  92; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  598, 
75i. 

Lillers  (Ville  de);  citée  p.  i48. 

Limousin  (Régiment  de);  cité  p.  71. 

Linarge  (Régiment  de);  cité  p.  709. 

Linanges  ou  Leimngen  ( Comte  de);  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  686. 

Linchamps  (Ville  de);  citée  p.  653,  655. 

Link  ou  Linke  (Forteresse  de);  citée  p.  186, 
'182,  486,  689,  4go,  546,  578. 

Lion  (M.  du);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  660,  700,  7^5,  760,762. 
763,  771,  77^;  cité  dans  les  analyses, 
[».  701  ,  763. 

Liomw  (Hugues  de),  ambassadeur  de  France 
ii  Francfort;  cité  p.  1,  3,  26,  35,  36, 
87,  5i;  mémoire  qui  lui  est  adressé, 
conjointement  avec  le  maréchal  de  Gra- 
tnont  (voir  ce  nom  pour  l'analyse  du  do- 
cument), |>.  71  ;  lettre  cpie  Ma/.ririn   lui 


adresse  en  même  temps  qu'au  maréchal 
de  Gramont  (voir  cette  lettre  au  nom  de 
Gramonl),  p.  97;  autre  lettre  collective 
à  Gramont  et  de  Lionne  (voir  le  pre- 
mier de  ces  noms  pour  toutes  les  lettres 
du  même  genre),  p.  1 1 3 ;  lettre  que  Ma- 
zarin écrit  conjointement  à  lui  et  au 
maréchal  de  Gramont,  p.  121,  125; 
lettre  collective  pour  lui  et.  pour  Gra- 
mont, que  Mazarin  lui  adresse,  p.  1 36 ; 
cité  p.  1 55  ;  lettre  collective  de  Mazarin 
pour  Gramont  et  pour  lui,  p.  1  5a  ,  157  ; 
lettre  de  Mazarin  à  Gramont  et  à  lui, 
p.  180,  182;  cité  p.  191,  '92;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin  (voir  Gramont), 
p.  191  ;  cité  p.  202,  2o3,  21  h  ;  Mazarin 
l'avise  que  Penaranda  a  reçu  l'ordre 
d'exciter  tout  le  monde  contre  la  Suède 
et  de  l'empêcher  de  faire  la  paix  avec  la 
Pologne  et  le  Danemark;  il  se  plaint  de 
la  sollise  de  ceux  qui  blâment  le  traité 
franco-anglais;  il  invite  de  Lionne  à  faire 
remettre  20,000  risdales  à  M.  de  Lum- 
bres;  Mazarin  sait  que  le  roi  de  Hongrie 
est  peu  disposé  à  rompre  avec  la  France , 
surtout  depuis  la  naissance  du  prince 
d'Espagne,  p.  25o  à  261  ;  cité  p.  261  . 
262;  Mazarin  l'avise  que  Penaranda  se 
vante  d'avoir  entre  ses  mains  une  dé- 
pêche de  Lionne,  interceptée  par  don 
Juan  et  déchiffrée;  le  P.  Saria  s'en  veut 
servir  pour  nous  brouiller  avec  les  Élec- 
leurs  de  Ma\enceel  Palatin;  les  partisans 
de  l'Autriche .  résidant  près  du  roi  de  Po- 
logne, veulent  empêcher  ce  monarque 
d'accepter  les  propositions  de  la  Suède; 
la  France  fera  tout  le  possible  pour 
assister  le  roi  de  Suède;  Penaranda 
cherche  à  faire  engager  la  guerre  en  Po- 
méramie,  p.  262  à  a68;  Mazarin  informe 
Lionne  que,  d'après  les  nouvelles  reçues 
à  Paris,  Penaranda  doit  être  sur  que  le 
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maréchal  de  Graraont  aura  fait  à  Heidel- 
berg  un  voyage  en  pure  perle,  pour  ga- 
gner l'Électeur  de  Bavière;  il  paraît  que 
l'Electeur  de  Trêves  nous  trahit,  p.  171  ; 
cité  p.  281 ,  33 1  ;  lettres  adressées  con- 
jointement au  maréchal  de  Gramont  et  à 
Lionne,  p.  278,  3o2  ,  3i4,  337 ,  3 A 1 , 
3/i8,  Ai  4,  433;  cité  p.  45â,  5a5 ;  lettres 
adressées  à  Gramont  et  à  lui,  p.  5i3, 
5 18;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p. 606, 6i4, 634, 638, 675,  676,681; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  5q3,  608. 

Lisbonne  (Ville  de);  citée  p.  612,  70/1. 

L'Isola  (Baron  de);  cité  p.  63,  i53,  i64, 

192,   207,  209,    223,   236,  264,   265, 

3t6,  33i,  /ii5,  447,6o8. 

Livonie  (Province  de);  citée  p.  443. 

Livourne  (Port  de);  cité  p.  672. 

Loiîkowitz  (Prince),  ambassadeur  du  roi 
de  Hongrie  à  Francfort;  cité  p.  3i5, 
3a5, 326. 

Lockart  (Colonel),  ambassadeur  d'Angle- 
terre; cité  p.  81,  107,  108,  118,  170, 
172,  173,  174,  176,  196,  197,  199, 
2o5,  216,  218,  226,  235,  257,  269, 
273,  3io,  3n ,  3i 2 ,  323,  324,  35 1, 
352,  353,  354,  36i,36a,  363,  365; 
Mazarin  demande  qu'on  presse  l'arrivée 
du  corps  anglais  et  des  munitions  de 
guerre,  p.  353  ;  plaintes  sur  le  petit  nom- 
bre des  soldats  anglais  qui  sont,  jusqu'à 
ce  moment,  arrivés  à  l'armée;  le  Roi  est 
heureux  que  Lockart  soit  présentement  à 
Mardick;  on  a  envoyé  de  l'argent  pour 
la  solde,  p.  367  ;  tout  fait  supposer  que 
les  ennemis  veulent  entreprendre  le  se- 
cours de  Dunkerque;  prière  de  hâter  les 
fortifications  de  l'armée  et  demande  de 
renforts  anglais,  car  toute  la  chrétienté 
a  les  yeux  sur  nous,  p.  385;  cité  p.  374, 
38o,38i,  383,  389,  39o,  393,394, 
098,  399,  4oi,  4o8,  409,  4ii.  43i. 


435,  448,  44g;  Mazarin  lui  donne  des 
nouvelles  de  la  s:. nié  du  Roi,  qui  a  c'ié 
saigné  trois  l'ois;  remerciemenls  de  l'ac- 
cueil fait  au  duc  de  Créquy  en  Angle- 
terre, p.  486;  Mazarin  se  désole  de  la 
maladie  du  Roi,  son  maître,  «son  bien- 
faiteur et  son  meilleur  amir;  on  remettra 
à  l'Angleterre  le  fort  de  Mardick  ;  prière 
de  ménager,  autant  que  faire  se  pourra, 
les  ecclésiastiques  de  Dunkerque ,  p.  489  ; 
cité  p.  458,  45g,  464,  466,  475,476, 
482,  4gi,  5o8,  5og,  536,  5^7,  566, 
586:  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  593,  644,  700,  715,  723,  746. 
75o ,  751,  75 3, 759,  761,  763,  764, 
768,  769,  771,  772  ;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  6o5,  607.  626,  628,  632, 
634,  692,  701 ,  704,  734,  748,  749, 
75o. 

Loinville  ou  Linville  (Anne  des  Boves- 
Gontenant,  marquis  de),  maréchal  de 
camp;  cités  p.  8,  46;  analyse  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  63 1 ,  64 1. 

Lombardie  (Province  de);  citée  p.  564, 
568. 

Lombez  (Ëvêque  de);  cité  p.  65g. 

Lomellini  (Bartolomeo);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  747. 

Lomellini  (Signora  Ersilia);  citée  p.  747. 

Londres  (Ville  de);  citée  p.  90,  174,  178, 
i94,  273,  Su,  3a3,  353,384,  388, 
399,  459,  477,  535,  536,  53g,  675, 
704. 

Longuerue  (Dufour  de),  gouverneur  de 
Gharleville;  cité  p.  126. 

Longdeville  (Duc  de);  cité  p.  177,332, 
334,  335,  336,  395  ;  analyses  de  let- 
tres à  lui  adressées,  p.  636,  646,  667, 
674,  689, 691 ,  695 ,  698,  717,  719, 
722,  732,  740;  cité  dans  les  Analyses, 
p. 652,  668,  720,  770. 

Longdisciale  (Localité);  citée  p.  568. 
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Lorme  (Sieur  de),  \"  commis  de  l'épargne; 
cité  p.  187,  628. 

Lornai,  Launay  ou  Lavau  (M.);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  728. 

Lorraine  (Duc  François  de);  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  622  ,  741,744; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  623. 

Lorraine  (Prince  Ferdinand  de);  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  634. 

Lorraine  (Régiment  de);  cité  p.  584. 

Lorraine  (Duché  de);  cité  p.  191,  63o, 
638,648,  703. 

Louis  XIV;  cilé  p.  2,  3,  9,  10,  11,  20, 
21,  24,  27,  28,  37,  39,  4i  ;  cité  sous 
le  pseudonyme  du  Confident,  p.  42;  cité 
p.  47,  53,  65,  67,  69,  77,78,81,83, 
86,  89,  108,  112,  191,  126,  i3o, 
t45,  i56,  i65, 168,  176,  i84, i93, 
195,  196,  208,  212,  223,  226,  233, 
238,  239,  253,  a58,  268,  273,  276, 
48o,  48i,  485,  486,  487,  488,  489, 
491 ,  492,  493,  494,  4g5,  496,  497, 
498,  499,  5oo,  5oi ,  5oa,  5o3, 5o4, 
5o5,  5o6,  507,  5o8,  5i4,  5i5,  5i6, 
524,  525,  53o,  53i,538,544, 545, 
556,  557,  558,  562,  57i,  575,  584, 
7^7»  7^9  >  7^0,  75i ,  753,  754,  755  , 
756,  758. 

Louvat  (Sieur);  cité  p.  377;  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  734. 

Lodvre  (Château  du);  cité  p.  io4. 

Lccca  (Giovanni);  cité  p.  718. 

LiiCQUEs  (Anciens  et  Gonfalonniers  de  la 
république  de);  analyse  de  lettre  à  eux 
adressée,  p.  679. 

Lulin  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  768;  cité  p.  769. 

Lumrres  (M.  de),  ambassadeur  en  Pologne; 
Mazarin  croit  que  le  dernier  traité  assu- 
rant la  succession  de  Pologne  au  roi  de 
Hongrie  est  l'œuvre  de  la  reine  de  Po- 
logne;   il  faut  la  faire  ressouvenir    de 


l'amitié  du  roi  de  France  et  du  traite- 
ment qu'elle  a  reçue  dans  notre  pays, 
p.  108;  le  plus  bel  usage  que  la  reine 
de  Pologne  pourrait  faire  de  son  cré- 
dit serait  d'arriver  à  conclure  une  paix 
avec  la  Suède;  Leurs  Majestés  remercient 
cette  reine  de  l'offre  qu'elle  a  faite  d'as- 
surer à  un  prince  français  la  succession 
de  Pologne;  on  y  emploiera  volontiers 
quelque  argent,  p.  210;  cité  p.  a52, 
253,  3o4;  Mazarin  l'assure  que  la  reine 
de  Pologne,  étant  persuadée  que  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  s'est  lié  par  un  traité 
avec  l'Autriche,  ne  voudrait  aucunement 
négocier  à  Berlin  la  paix  avec  la  Suède, 
p.  292;  Mazarin  espère  que  la  paix  va 
bientôt  se  faire  entre  la  Pologne  et  la 
Suède  ;  les  Polonais  souffrentdes  désordres 
causés  par  les  troupes  autrichiennes, 
p.  3oo;  Mazarin  approuve  ce  qu'il  a  dit 
au  sieur  Akakia  louchant  la  succession 
de  Pologne;  on  ne  croit  pas  que  le  roi 
de  Suède  suscite  des  difficultés  au  traité 
projeté,  p.  32o;  Mazarin  continue  à  faire 
tous  ses  efforts  pour  établir  la  paix  entre 
la  Suède  et  la  Pologne;  plaintes  sur  le 
nonce  du  Pape  en  Pologne,  qui  agit 
comme  un  véritable  agent  espagnol, 
p.  4 45  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées . 
p.  61 3,  616,629,  64g,  655,  666,  668, 
672,  679,  685,  687. 

Luxembourg  (Pays  de);  cité  p.  3o,  44,  48, 
54,  79,  88,  101,  112,  129,  i3o, 
i42,  i45,  i56,  159,  362,  4o3,  4i  1 , 
433,  5oo,  565, 5g5,  624,  638,  6g3. 

Lyon  (Ville  de);  citée  p.  277,  3i8,  637. 
67  4 

Lyon  (Archevêque  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  64 1. 

Lyonnais  (Pays  de);  cité  p.  671. 

Lys  (Rivière  de  la);  citée  p.  109,  n3, 
170,  5i  1,  538,  555,  6i3. 
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Maccarani  (Sieur  Paolo);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  669,  673,  689,  721, 
77/1. 

Mademoiselle  de  Montpensier  (fille  du  duc 
d'Orléans);  citée  p.  55 ,  56 ,  57,  58 ,  5g, 
83,  86,  i4o,  i4i,  s55,  370;  analyses 
de  lettres  à  elle  adressées,  p.  591,  600, 
625,  646,  648,  652, 717,  7&1,  75o, 
759, 7  65;  citée  dans  les  Analyses,  p.  5g2, 
602, 607,  609, 760. 

Madrid  (Ville  de);  citée,  p.  36,  i5/i,  191, 
192,  2i4,  254,  282,  344,  345,  346, 
347,  478,  525,  529. 

Magalotti  (Sieur);  cité  p.  64o,  65o. 

Maidalchini  ou  Madalchini  (Cardinal);  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  773-,  cité 
dans  les  Analyses,  p.  737. 

Maisons  (M.  le  Président);  cité  p.  61 4. 

Maîtres  des  Requêtes;  analyse  d'une  lettre 
que  Mazarin  leur  adresse  collectivement, 
0.  645. 

Malte  (Ordre  de);  cité  p.  635. 

Malte  (Grand  Maître  de  l'ordre  de);  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  683. 

Malvasia  (Marquis  Gornelio);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  774. 

Mancini  (CardiiKil);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  663,  666. 

Mancini  (Marie-Anne);  citée  p.  545. 

Mancini  (Olympe).  —  Voir  Soissons  (Com- 
tesse de). 

Mancini  (Alphonse),  neveu  de  Mazarin  ;  cité 
p.  38,  3g,  5go,  5g6,  666,  681,  687. 

Mancini  (Philippe) ,  plus  tard  duc  de  Nevers; 
cité  p.  670. 

Mancini  (Famille);  citée  p.  679. 

Mangonia  (Madame  Angela);  analyse  de 
lettre  à  elle  adressée,  p.  684. 


Mangot  (Mathurin),  maître  des  Requêtes; 
cité  p.  557,  766. 

Manicajip  (Chevalier  de);  cité  p.  653, 
656.  . 

Manimont  (Jean  d'Auger  de),  maréchal  de 
camp;  cité  p.  21,  70;  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  601. 

Ma.nnevilette  (M.  de);  cité  p.  6i3. 

Mantes  (Ville  de);  citée  p.  744. 

Mantoue  (Duc  de);  cité  p.  33,  473,  730, 
738,  765,  747,  760,  761,  762. 

Manzieri  (Abbé),  résident  de  Modène  en 
France,  abbé d'Aurillac;citép.  474,  564; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  711, 
724,  77  3;  cité  dans  les  Analyses, p.  696, 
(comme  abbé  d'Aurillac). 

Marchisio  (M.)  ;  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  63o. 

Marcilly  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  705,  744. 

Mardick  (Ville  de);citée  p.  173,  175, 179, 
182,  1 83 ,  189,  193,  194,  196,  197, 
198,  199,  2o3,  2o4,  2o5,  206,  216, 
217,  219, 220,  221,  222,  225,  226, 
227,  228,  229,  23o,  a3i,  232,  233, 
234,  335,  239,  24o, 24i,  24a,  243, 
244, '25o,  268,  »73,  274,  280, s83. 
3o8,  309,  3i ij  337,  35o,  352,  353, 
354,  36o,  861,  363,  365,  367,  368. 
369,  374,  394,  398,  4o3,  4o4,  4o5: 
4n,  4i3,  42.3,  449,  48o,  490,  5o8, 
509,  5io,  639, 64i,  643,  644,  645. 
646, 65i,  652,  654,  655,  656,  657. 
658,  669,660,  661,  662,  665,  666, 
667,668,669,670,  671,673,  674, 
676,  68o  ,  688,  689,  691,  692 ,  699, 
700,  722,  723, 724,  725,  734,  735, 
745,  748. 
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Marest  (Colonel  des);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  713. 

Marigny  (Carpenlier  de);  cité  p.  96,   260. 

Marins  (M.  DE);analysede  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  733. 

Mabivaut  (Marquis  de);  cité  p.  4i. 

Mable  (Village  de);  cité  p.  616. 

Mabsacou  Mabsat(M.  de);  analyse  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  63o,  762;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  709,  768. 

Marseille  (Ville  de);  citée  p.  548,  5/19, 
573,  576,  575,  582,583,  7G2,  ?64, 
766,769. 

Mabsln  (Comte  de);  cité  p.  44,  47,  48,  49, 
52  ,  53,  54,  60, 71,80, 309, 409,  4i  1, 
433,  449,  45o,  5oo,  538^  542,  555, 
567,  597,  598,  599,  600,  601. 

Martel  (Marquis  de):  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  612,  672. 

Martinozzi  (Marguerite);  analyses  de  lettres 
à  elle  adressées,  p.  666,  687. 

Marville  ou  Merville  (Village  de);  cité 
p.  23.  24,  538,  601,  759. 

Massé  (Sieur);  cité  p.  206. 

Maubouz  ou  Maubouge  (Droit  ou  impôt  de); 
cité  p.  177. 

MâLBDissoN  (Abbaye  de);  citée  p.  632, 
746. 

Maupeou  (M.  de);  cité  p.  611. 

Maupkrtuis  (Sieur  de);  analyse  d'un  mé- 
moire à  lui  destiné,  p.  725. 

Maylv  i;  \ic|ie\Y:([ue-élec(eurde);citép.  i3, 
26,  36,  37,  38,  62,72,  76,  84,85, 
94 ,96,  98,  1 15, 1 20, i3o, 1 38 ,  i3g, 
i5a,  1 55 ,  1 56 ,  159,  160,  181,  182, 
i'ii,  192,  2o3,  218;  lettre  de  Mazarin 
à  l'Electeur  par  laquelle  il  accrédite  au- 
près de  lui  son  secrétaire,  Rousscreau, 
qu'il  charge  d'une,  mission  de  confiance, 
p.  248;  cité  p.  257,  263,  271,  27a. 
279,280,281,282,  283,287,  298, 
3o4,  3o5,  307,  3i6;  cité  p.  3ag,  33o, 


33a,  337,  338,339,34o,  342,  343. 
344,  345,346,  347,  348,  4i5,  4*6, 
438,  453,  5a3,  528,  529;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées ,  p.  643  ,  711,735; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  628,  638, 
681. 

Mavence  (Ville  et  électorat  de);  cité  p.  272, 
280. 

Mayenne  (Duché  de);  cité  p.  639. 

Mayer  (Sieur  Augustin);  cité  p.  180,  1 81 . 

Mazarini  (Anne-Marie);  analyses  de  lettres 
à  elle  adressées,  p.  666,  694. 

Mazarini  Martlnozzi.  —  Voir  Martinozzi. 

Mazerolles  (Louis  du  Pas,  marquis  de); 
cité  p.  343. 

Meili.es  (Henry  de  Foix,  vicomte  de);  cité 
p.  437. 

Méliand  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  678. 

Ménardeau  (M.);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  632,  706;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  645,  768. 

Mercanti  (Abbé);  cité  p.  677. 

Mercoeur  (Duc  de);  cité  p.  i5;  Mazarin  lui 
fait  connaître  que  l'intention  du  Roi  n'est 
pas  d'accorder  de  nouveaux  avantages  au 
marquis  de  Gordcs,  mais  seulement  de 
lui  conserver  ce  qui  appartient  à  sa  charge 
de  lieutenant  de  roi  en  Provence,  p.  77; 
cité  p.  549,  567,  470;  Mazarin  conseille 
d'accommoder  par  la  douceur  l'affaire  de 
Marseille,  si  la  dignité  du  Roi  le  permet; 
d'autant  plus  qu'on  aurait  beaucoup  de 
peine  en  ce  moment  h  réduire  cette  ville 
par  la  force,  p.  578  ;  Mazarin  a  reçu  les 
députés  de  Marseille  qui  lui  ont  parlé  avec 
soumission  ;  il  les  a  renvoyés  à  Mcrcœur  et 
engage  celui-ci  à  se  les  concilier,  comme 
son  intérêt  de  gouverneur  de  Provence 
le  lui  conseille,  p.  582  ;  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  610,  678,  7o5,  759 , 
754,  764  ;  cité  dans  les  Analyses,  p.  5g8, 
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64o,  665,  666,  675,  68o,  68i,  684, 
685,  687,  689,  701,  738,  755,  769, 
770,  774. 

Méré  (Chevalier  de);  cité  p.  584,  769. 

Mesnil  (Sieur  du);  cité  p.  5 9/1,. 

Metternich  (M.  de);  cité  p.  63g. 

Metz  (Vilie  de);  citée  p.  26,  75,  78,  79, 
88,  119,  129,  i3o,  i3i,  i43,  i46, 
157,159,208,218,419,596,  607, 
608,  622,  625,626,  638,  63g,  661, 
662,  663,  745,,753. 

Metz  (Evêché  de);  cité  p.  64,  122,  63o. 

Meulles(M.  de);  cité  p.  81;  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  629. 

Meuse  (Rivière de  la);  citée  p.  45,  46,  48, 
53,  54,  90,  598,  600. 

MiîziÈREs  (Ville  de);  citée  p.  79,  io4 ,  1 1 1, 
1 26,  i5i,  599, 602. 

Milan  (Ville  de);  citée  p.  33g,  345,  567, 
663. 

Milanais  (Pays  de);  cité  p.  i35,  238. 

Millet  ou  Milet  (M.);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  737;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  693,  773. 

Minières  (Sieur  des);  cité  p.  3i3. 

Mion  (M.  de),  lieutenant  de  roi;  cité 
p.  61 3. 

Mira  (Comte  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  682. 

Mirei'oix  (Evêque  de);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  629,  671,  675,  688; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  628. 

Modèle  (Duc de);  cité  p.  73;  Mazarin  s'en 
rapporte  à  lui  pour  la  conduite  des  opéra  - 
lions  militaires;  réflexions  sur  le  siège  de 
Tortone  et  sur  les  chances  que  l'on  aurait 
à  Alexandrie;  réponse  sur  le  traité  de 
neutralité  accordé  au  duc  de  Mantoue; 
nouvelles  de  l'armée  espagnole  en  Italie, 
p.  472;  mauvaises  nouvelles  de  la  santé  ► 
du  Roi;  détails  sur  sa  maladie  et  affliction 
profonde  du  Cardinal;  il  faut  pour  le  mo- 


ment surseoir  à  toute  entreprise,  p.  695 , 
cité  p.  564,  567;  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  5g4,  672,  684,  686, 
69g,  702,  738,  755,  761;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  597,  678,  711,  724,  744, 
75i,  773. 

Modène  (Princesse  de);  citée  p.  672,  687. 

Modène  (Prince  de);  cité  p.  673,  6g5. 

Modène  (Pays  et  duché  de);  cité  p.  606. 

Monaco  (Prince  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  677,  6g5;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  663. 

Monaldeschi  (Marquis  Jean-Rinaldo);  cité 
p.  223,  668. 

Monaldeschi  (Odoardo);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  673. 

Mojndejei'x  (Comte  de),  devenu  en  i658 
maréchal  de  Schulemberg;  cité  p.  10g, 
110,  129,  i3a,  i48,  161,  16g,  45o, 
470,  471,  544,  55i,  55g, 562, 566, 
570;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées , 
p.  5go, 591, 593, 5g6, 5gg,  61 3, 61 5, 
616,  617,  61g,  621,  627,  63i,  636, 
638,  65o,  656,  664,  668,  670,  678, 
683,  6go,  6g3,  700,708,  711,  714, 
71g,  721,  723,  726,  731,  734,  736, 
741,  742,  746,  747,  748,  75g,  761, 
76g,  672;  cité  dans  les  Analyses,  p.  628, 
658. 

Mondevergue  (M.  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  657. 

Monnerot  (Sieur);  cité  p.  597. 

Mons  (Ville  de);  cjtée  p.  47,  4g. 

Monsieur  (Frère  du  Roi) ,  d'abord  duc  d'An- 
jou; cité  p.  12,  îg,  2g,  4i,  42,  44, 
47,  53,  58,  68,  89,  i4i,  225,  35g, 
375,  378,  382,  383,  385,  456,  465, 
468,  46g,  4gg,  54i,  544, 553,555. 
56i ,  570,  576,  579. 

Monsvir  ou  Monsvier  (Marquis  de);  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  688. 

Mont  (Sieur  du);  cité  p.  i33,  i34. 
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Montaigo  (M.  de);  analyse  de  letlre  à  lui 

adressée,  p.  765. 
Montai,   (Charles    de   Montsaulmu,   comte 

de);  cité  p.  125,  126,  i3/i,  1A7,  i48, 

622,  625,634,  635. 
Montataire  (Sieur  de);  cité  p.  7 Ai. 
Montadban  (Ville  de);  citée  p.  667. 
Montauban  (Evêque  de);  analyse,  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  667. 
Montadliec  (Sieur  de);  cité  p.  1 36  ,  1 35 , 

i45, i46. 
Montalsier  (M.  de);  analyse  de  letlre  à  lui 

adressée,  p.  752. 
Montauzier  (Régiment   de);  cité  p.  45o, 

A71,  542,  55 1 . 
Montberneuse.  —  Voir  Montbernecx. 
Montberneux  (Hameau  de);  cité  p.  i32. 
Montcavrel    ( Jean- Baptiste    de    Monchi, 

marquis  de);  cité  p.  35o. 
Montecuculli   (Comte  de);   cité   p.   264, 

3i6.  33i,  4i5. 
Montesson  (Comte  de);  analyse  de  letlre  à 

lui  adressée,  p.  596. 
Montferrat  (Pays  de);  cité  p.    i36,   73o. 
Montgaillard  (Chevalier  de);  cité  p.  182, 
"367,  377,  457,  559,  5Ô2;  analyses  de 

lettres  à  lui  adressées,  p.     719,   720, 

721  ;  cité  dans  les  Analyses,  p.  706. 
Montgommery  (Régiment  de);  cité  p.  4n. 

MONTHOLIN.  Voir  MONTHDLIN. 

Monthulin  (Ville  de);  citée  p.  6,  7. 

Monticatini  (Monseigneur);  analyse  de 
letlre  à  lui  adressée,  p.  686. 

Montmkdy  (Ville  de);  citée  p.  9,  10,  11, 
1 3,  16,  17,  29,  3o,  45,  48,  *>2'  54, 
65,  78,  81,  83,  88,  90,  91,  100, 
106,  111,  ii3,  1 33,  i35,  i42,  i56, 
229,  456,  589,  5g  1 ,  592 ,  5g3,  595, 
5g6,  597,  598,  599,  600, 601,  602, 
6o4,  606,  607,  612,  6i3,  6i4,  6i5, 
617,  618,  619.  635,  664,  700,  708, 
74o, 757. 


Montpellier  (  Evêque  de)  ;  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  6o5,  665. 

Montpezat  (M.  de);  mémoire  que  Mazarin 
le  charge  de  remettre  à  la  Reine,  de  la 
part  du  Roi;  demande  de  charretles, 
de  fourrage  et  de  cavaliers  pour  les  es- 
cortes, p.  383;  cité  p.  384,  387,  4o3, 
407;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  668,  671;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  727,  728. 

Montreitl  (Ville  de);  citée  p.  6,  8,  54, 
392,  3g4,  395,  538,  689,  693, 
718. 

Montrevel  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  711. 

MoRANGis  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  706. 

Moravie  (Province  de);  citée  p.  444. 

Morel  (M.  le  Président);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  700,  74o;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  622,  626,  757.  > 

Moret  (Comte  de);  cité  p.  43,  47,  5o, 
53,65,  67, 234,  394,488,489,491, 
492,  5oi,  55o,  555,  58o,  58i;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  658, 
660,  664,  667,  670,  689;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  598,  680,  75o,  772, 
773. 

Morgan  (M.);  cité  p.  25o. 

Moron  (  Bourg  de  l'Andalousie);  cité  p.  238. 

Morstein  ou  Morztin  (André),  grand  tré- 
sorier de  Pologne;  cité  p.  292,  293. 

Mortemart  (Marquis  de);  analyse  de  letlre 
à  lui  adressée,  p.  697. 

Moscovie  (Grand-Duc  ou  Czar  de),  Alexis 
Michailowitz  ;  cité  p.  73. 

Moscovie  (Grand-duché  et  pays  de);  cité 
p.  284. 

Moscovite  (Le).  —  Voir  Moscovie  (Grand- 
Duc  de). 

Motteville  (M°"  db);  citée  p.  64o,  703, 
704. 


Sl/i 
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Moulin  (M.  du);  cite  p.  666. 

M0USSY-LA-C0NTOUR.  Voir    La     CONTOUR. 

Mouzon  (Village  de);  cité  p.  18,  635. 
Munich  (Ville  de);  citée  p.   95,  n3,  n5, 
192,  996,  677. 


Munster  (Traité  de);  cité  p.  64,  96,  11  4. 
117,  i3i,  1 38 ,  192,  2o5,  256,  258, 
259,  269,  279,  286,  287,  29.5,  3o4, 
3 19,  338,  33y,  348,  36»;,  4i5,  4*6, 
520,  529, 623,  681. 


N 


Nacar  ou  Nacquart  (M.),  munitionnaire 
d'armée;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  7 43 ,  753. 

Namur  (Ville  de);  citée  p.  60,  396. 

Nancré  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  6/17,  753. 

Nancy  (Ville  de);  citée  p.  606. 

Nangis  (Claude-Alphonse  de  Brichanteau, 
marquis  de);  cité  p.  166,  169;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  611, 
63i. 

Nantca  (Prieuré  de);  cité  p.  706,  71 1. 

Naples  (Ville  de);  citée  p.  689,  709,  714, 
738,  7/17,  7/19,  773. 

Napolitain  (Peuple);  cité  p.  716. 

Narbonne  (Archevêque  de);  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  648,  654, 
662,  678,  685;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  655. 

Nari  (Bernardino);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  688. 

Nassau  (Duc  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  609. 

Nassau  (Régiment  de);  cité  p.  600. 

Nassau-Saarrruck  (Comtesse  de);  analyses 
de  lettres  à  elle  adressées,  p.  633, 
666. 

Navailles  (Duc  de),  lieutenant  général; 
cité  p.  16,  18,  21,  27,  3i,  44,  61,67; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  619,  749,  751,  768;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  5go,  755. 

Navailles  (Duchesse  de);  citée  p.  755. 


Navarre  (Régiment  de);  cité  p.  637. 
Nesmond  (Président  de);  cité  p.  428;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  607. 
Neubourg  (Duc  de);  cité  p.  2 ,  3,  i3,  62 . 

63,  73,  74,  76,  88,  i52,  i53.  i54. 

i55,  1 56 ,  159, 192,266,  299, 33i, 

523;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 

p.  755;  cité  dans  les  Analyses,  p.  675. 
Neubourg  (Chancelier  de);  cité  p.  327. 
Neuchèse    ou    Nuciiezes     (  M.     de  )  ;    cité 

p.  716. 
Neufchâteau  (Forteresse  de);  citée  p.  647, 

653. 
Neuf- Fossé  (Localité);  citée  p.  55o,  55i, 

555. 
Neuville  (Sieur  de);  cité  p.  4a5. 
Nevers  (lilvêcpie  de),  Eustache  de  Chéri; 

cité    p.   4o6;  analyses   de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  707,  708. 
Nieuport  (Ville  de);  citée  p.  5i  1,  547,548, 

55i. 
Nîmes  (Evêque  de);  analyses  de  lettres  à 

lui  adressées,  p.  616,  667,  677,  679, 

686,  694,  769. 
Nîjies  (ViUe  de);  citée  p.  3i2,  616,  637, 

665,  667,  668,  672,  673,  674,  675, 

677,  678,  679,  683,  684,  686,  688, 

691,  6ç)5 ,  702,  704. 
Nizza  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  682. 
Noailles  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  6o5. 
Noirmoutiers  (Duc  de);  cité  p.  126,  i5i; 
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analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  jbo; 

cité  dans  les  Analyses,  p.  599,  G46. 
Nonce  du  Pape  à  Paris  (Monseigneur  Pic- 

coloraini);  cité  p.  192,218;  analyses  de 

lettres  à  lui   adressées,  p.    7A7,    758; 

cilé  dans    les  Analyses,   p.   687,   691, 

692, 69A , 751. 
Nonce  du  Pape  à  Francfort;  cité  p.  260, 

325,  3a6, 33i,  332, 342. 


Nonce  du  Pape  en  Pologne;  cité  p.  446  , 

447. 
Normandie  (Province  de);  citée  p.  92,  93. 

177,  689,  6g5,  757,770. 
Nouveau  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  6o3,  6o4,  743,  758. 
Novion  (Président  de);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  611. 
Noyon  (Ville  de);  citée  p.  80. 


0 


Oddi  (Césare  des);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  5 96. 

OEttingen  (Comlc  d');  cilé  p.  9/1. 

Oliva  (Père);  cité  p.  096. 

Olivexza  (Ville  d');  citée  p.  529. 

Ondedei  (Abbé);  cilé  p.  20,  43,  78,  375, 
377;  Mazarin  s'étonne  des  égards  pro- 
digués par  le  Pape  à  la  rein.'  de  Suède 
quand  elle  est  en  bons  termes  avec  les 
Espagnols;  il  s'attend  à  ce  qu'un  de  ces 
jours,  son  logis  de  Rome  (à  lui  Mazarin) 
soit  brûlé,  par  ordre  do  Sa  Sainteté, 
p.  471;  cité  p.  465,  553,  557,  571, 
576;  Mazarin  lui  parle  des  intrigues  qui 
ont  eu  lieu  à  Paris  pendant  la  maladie 
du  Moi:  la  Palatine  en  a  sa  bonne  part, 
p.  062;  mémo  sujet  que  la  précédente, 
cl  allusion  aux  attaques  dirigées  contre 
Mazarin  par  la  Gazette  de  Bruxelles, 
p.  563  ;  remerciements  des  lionnes  nou- 
velles qu'Ondedei  a  envoyées  d'Italie; 
plaintes  sur  la  (lazelle  de  Turin  et  nou- 
velle allusion  aux  cabales  de  la  Cour, 
p.  009;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
•s,  p.  597.  7/1.3,  7/i5,  766,  771; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  679,  08 1. 

Oppèdi;  (Henri  d<-  Forbin-Meynier,  baron 
d'),  premier  président  du  Parlement  de 
Provence;  cité    p.    5/19,   570;  Mazarin 


l'engage  à  punir  sévèrement  les  auteurs 
des  troubles  de  Marseille  ;  il  loue  l'alti- 
tude de  sa  Compagnie  à  cette  occasion , 
p.  0/18:  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  Go3  ,  672,  737,  738,  jhà, 
754,  76/1,  769;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  Go5.  G 12,  GG6,  G81,  6g4,  696, 
702,  70/1,  739,  755,  770. 

Orange  (Prince  d');  cité  p.  483. 

Orange  (Princesse  douairière  d')  [Emilie  de 
Solms,  veuve  du  slal bouder  Frédéric- 
Henri];  citée  p.   209,  274,  275,  G79. 

Orange  (Evêque  d');  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  Go5,  G72,  738,  754: 
cité  dans  les  Analyses,  p.  6q4. 

Okbitello  (Ville  d')  ;  citée  p.  G79. 

Orléans  (Duc  d');  cilé  p.  68,  255,  427. 
4Gi  ,  492,  554;  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  600,  609,  61 5,  625. 
648,  654,  673,  67 4,  682,  691,  G94. 
734,  7/1*» ,  748,  754,  705,  764. 

Orléans  (Evêque  d');  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  755. 

Ormkssov  (Olivier  Le  l'Vfvro  n).  intendant 
de  Picardie;  cité  p.  l4o,  189,  in5 
196,  •'.29,  232,  239,  a4i,  242,  a43, 
3©Q,  337,  35o,  35i;  Mazarin  esl  d'au- 
tant plus  affligé  de  l'échec  du  maréchal 
d  Aunioiit  à  Ostende,  qu'il  l'avait  prévu 
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et  avait  (ail  son  possible  pour  l'éviter, 
|).  36o;  cité  p.  376,  378,  383;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  627, 
63g,  645,  65i,  65s,  654,  656,  657, 
658,  659,  662,  665,  666,  669,  670, 
673,  67A,  676,  689,  690,  692,  697, 
700,  701,  706,  707,  711,  712,  718, 
719,  720,  7/13,  761;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  668,  699. 
Ormond  (Jacques  Butler,  duc  d');  cité 
p.  269. 


Ornano  (Colonel  Guilio);  analyse  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  688. 
Orsini  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  77 4  ;  cité  dans  les  Analyses, 

p.  737. 
Ostende    (Ville    d'),    entreprise   faite   sur 

cette    ville;    citée  p.  336,  354,    364, 

369,  379,385,  4o5,  £09,  4i6,  548, 

653,  692 ,  699. 
Ottoboni  (Cardinal);   analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  687. 


Palatin  (Charles-Louis  de  Bavière , Élec- 
teur); cité  p.  i3,  26,  27,  32,  33,  34, 
35,  36,  37,5i,73,  86,  87,130,182, 
259,  260,  271,  3i6,  453,  528;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  681 , 
698  ;  cité  dans  les  Analyses ,  p.  6o3,  607, 
608,618,  626. 

Palatine    (Princesse).  —    Voir    Anne    de 

GoNZAGOE. 

Palaviccini  (Marquis);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  6o4,  758;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  680,  681. 

Pamfilio  (Prince);  cité  p.  699,  747. 

Pape  (Alexandre  VII);  cité  p.  i44,  192, 
276,32i,322,325,326,33i,  34i, 
342,  438,  446,  472,  526;  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  669;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  609,  666,  668,  669, 
672,  683,  684,  685,  689,  692,  6g4, 
695,696,730,746,747,  749,  751. 

Pape  (Innocent  X);  cité  p.  689. 

Pardaillan  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  742,  760;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  762. 

Paris  (Ville  de);  citée  p.  8,  32,  35,  39, 
42,  46,  5i,  56,  61,  66,  69,  75,  91, 
io3,  io4,  io5,  111,  126,169,  170' 


173,  182,  189,  190,  192,  196,  198, 
200,  201,  a3i ,  2  35,  2  4o,  33o,  367 , 
373,  377,  382,  389,  4o4,  4o6,  4io, 
426,  454,  457,  462,  465,  47i,  482, 
487,494,  5o6,  5i6,5i8,  543,  553, 
557,  55g,  56o,  562,  56g, 571, 572, 
575,  612,  621,  622,  624,  629,  636, 
642 ,  665  ,  727,  774. 

Paris  (Doyens,  chanoines  et  chapitre  de  l'é- 
glise de)  ;  analyse  de  lettre  à  eux  adressée, 
p.  756. 

Parlement  d'Aix;  cité  p.  737,  771. 

Parlement  d'Aix  (Premier  président  du). 
—  Voir  Oppède. 

Parlement  de  Dijon  (Premier  président  du)  ; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  678,  702. 

Parlement  de  Dijon  ;  cité  p.  702. 

Parlement  de  Grenoble  [Premier  président 
du]  (M.  de  La  Berchère);  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  617,  762. 

Parlement  de  Grenoble  (Messieurs  du); 
analyse  de  lettre  à  eux  adressée, p.  762. 

Parlement  de  Grenoble;  cité  p.  694,  738, 
762. 

Parlement  de  Paris  ;  cité  p.  1  o5 , 1 06, 2 1 3, 
379,  462 ,  557,  6i4. 
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Parlement  de  Rouen;  cité  p.  689. 
Parlement  de  Toulouse  (Premier  président 

du);  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 

p.  6i4,  617,  691. 
Parlement  de  Toulouse  (Procureur  général 

du);  analyse  de    lettre  à  lui  adressée, 

p.  691. 
Parme  (Duc  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  675,  677,  693,  72/i;  cité 

dans  les  Analyses,  p.  672,  673,  738. 
Parsod    ou   Persod  (Sieur),  courrier;  cité 

p.  3o3,  5i3 ,  5i8,  53o. 
Pas  (Comte   de);  analyse  de  lettre  à   lui 

adressée,  p.  644. 
Pastorelli   (Père  Hyacinthe);   analyse  de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  698. 
Pau  (Ville  de);  citée  p.  200. 
Paul  (Chevalier),  lieutenant  général;  cité 

p.  i5,  57/1;   analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  6o3,  672,  73g,  76^;  cite; 

dans  les  Analyses,  p.  696. 
Pauliac   (M.  de);  analyse  de  lettre  a  lui 

adressée,  p.  623. 
Pauvel   de  Raminghen  (Sieur),  résident  de 

l'Électeur  Palatin  en  France;  cité  p.  33, 

34,  75,  87;  analyses   de  lettres   à  lui 

adressées ,  p.   6o3,    608,    (333,    745, 


771. 
Pawel. 


Voir  lJ 


AU  VIL. 


Pays-Bas  (Espagnols);  cités  p.  72,  345, 
366,  347,  538. 

Pecquigny  (Duchesse  de);  analyse  de  lettre 
à  elle  adressée,  p.  C32. 

Pellot  (Claude),  intendant  de  Dauphiné; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  644, 
664,  67/1,  684,  688,  691,  706,  7o5, 
737,  765,  762. 

Pbnaranda  (Comte  de  ),  amhassadeur  d'Es- 
pagne à  Francfort;  rite  p.  137,  157, 
191,209,251,252,253,  255,  257, 
2  58,  263,  267,  268,  271 ,  272,  280, 
281  ,  282,  283,  28/i,  297,  3o4,  3o6, 


307,  3i4,  3 1 5 ,  3i6,  326,  33i,  332, 
337,  338,  339,  34o,  342,  343,  344, 
345,  346,  347,  348,  349,  366,  438, 
520,  523,  525,  5a6,  527,  528,  686, 

693'  697>  7l3- 
Permillac  (M.  de),  lieutenant  de  chevau- 

légers  ;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée , 

p.  606. 
Péronne  (Ville  de);  citée  p.  9,  111,  i3a, 

i33,  i5i,  463,  617,  626,  632,  691 , 

693,  697. 
Perpignan  (Ville  de);  citée  p.  606. 
Perrier  (Sieur  du);  cité  p.  654. 
Persan  (François  de  Vaudetar,  marquis  de); 

cité  p.  436. 
Pertuis  (Comte  de);  cité  p.  429,  439,  5i  1. 

5l2. 

Pevron  (Sieur  de);  cité  p.  186. 
Philippe  (Fort);  cité  p.  54 1 ,  548,  763. 
Philipsrourg  (Gouvernement  et  ville  de); 

cité  p.  1 58 ,  260,  358,  596,  673. 
Picardie  (Province  de);  citée  p.  3g4 ,  6o4, 

6g3,  6g5,  697,  698. 
Picardie  (Hégiment  de);  cité  p.  237,  24 1  , 

61 1 ,  625 ,  63i . 
Piccolojiini  (Monseigneur). —  Voir  Nonce 

du  Pape  à  Paris. 
Picon   (M.);  cité  p.   186,  187;  analyse  de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  637. 
Piémont  (Pays  de);  cité  p.  i36,  182,274, 

473,  5o3, 745. 
Piémont  (Régiment  de);  cité  p.  584,  662. 
Piennes  (M.  de);  cité  p.  705. 
Pikkrepont  (Village  de);  cité  p.  io5. 
Piètre  (M.);  cilé  p.55i  ;  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées,  p.  637,  65g,  671,  697, 

712,  716, 718,  719,  723,  726, 731 . 

748, 761 . 
Pk.mrol  (Syndics  de);  analysi'  de  lettre  ù 

eux  adressée,  p.  696. 
PlORBBOL  (Ville  de);  cilée.  p.  705. 
Piliion  (Sieur);  cité  p.  742. 

io3 
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Piloy  ou  Pilois  (Sieur),  intendant  d'armée; 
cité  p.  427;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  734,  756. 

Plessis-Besançon  (Sieur  do);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  612. 

Plessis-Praslin  (César  de  Ghoiseul,  maré- 
chal do);  cité  p.  47,  5o,  68,  46o,;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  759, 
768. 

Pô  (Fleuve  du);  cité  p. 568,  671,  672. 

Podwitz  ou  Podewilts (Sieur  de),  maréchal 
de  camp;  cité  p.  100,  128. 

Poitiers  (Comte  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  601. 

Poitiers  (Doyen  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  59g. 

Poitiers  (Maire  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  600. 

Poitoo  (Province  de);  citée  p.  4Ô2,  465, 
471 ,  542,  543,  557,  760,  762,  766. 

Polastron  (Comte  de);  cité  p.  69,  471, 
649,  733. 

Pologne  (Roi  de);  cité  p.  207,  264,  265, 
267,  275,  284,  285,  2g3,  447. 

Pologne  (Marie  de  Gonzague,  Reine  de); 
citée  p.  7,  33,  99,210,252,  253,266, 
288,  292 ,  293 ,  3oo,  3oi ,  3o3,  317, 
32i ,  445,  446,  629,  65o,  679. 

Pologne  (Royaume  de);  cité  p.  73,  74, 
99,  108,  i4o,  i56,  i64,  i65,  192, 

206,   209,   210,  21  1  ,    212,    223,    2  36, 

25i, 257,  266, 275,  2  85,  288,  290, 
293,  296,  3oo,  3oi,  3o2,  3o3,  3i6, 
317,  320, 32i,  443,  445,  446,  52i, 
534,  537,  618,  629,  643,  649,  65o, 
666,668,  687. 

Polonais  (Peuple);  cité  p.  207,  209,  3oo. 

Poméranie  (Province  de);  citée  p.-  i65, 
192,  264  ,  275,  648. 

Pompadoor  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  678. 

Pons  (Mademoiselle  de);  citée  p.  357. 


Pont-de-l'Arcue  (Ville  de);  citée  p.  717. 
Pontdormy  (ou    plutôt   Pontrémy);  localité 

citée  p.  362. 
Ponthieo  (Province  de);  citée  p.  660. 
Portail   (Sieur),  conseiller  au  Parlement; 

cité  p.  379. 
Portia  (  Comte  ) ,  minisire  du  roi  de  Hongrie  ; 

cité  p.  253,  257,  3o5. 
Porto-Longone  (Ville  de);  citée  p.  679. 
Portogal  (Roi  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  682  ;  cité  dans  les  Analyses, 

p.  635,  699. 
Portogal  (Royaume  de);  cité  p.  i5,  93, 

208,  227,  2  36,  274,  3n,  348,  535, 

634,  635,  65o,  655,  656,  676,  685, 

7o3, 704. 
Portogal  (Ambassadeur  de)[à  Rome];  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  689, 

699;  cité  dans  les  Analyses,  p.  696,  730. 
Portogal  (Ambassadeur de)  [en  Angleterre]; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  708. 
Portugais  (Peuple);  cité  p. 344,  529,535, 

759, 760. 
Posna  (Ville  de),  en  Pologne;  citée  p.3o3. 
Poyanne  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  708. 
Poys  (Sieur  de);  cité  p.  5. 
Pradel  ou  Pradelle   (M.  de);  analyse  de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  622;  cité  dans 

les  Analyses,  p.  719. 
Pragoe  (Ville  de);  citée  p.  255,263,  271, 

272,  284,  3o8,  3i5,  342,  4i5. 
Premier    (M.    le).   —    Voyez    Beringhen 

(Henri  de). 
Prémont  (Sieur  de);  cité  p.  169,  63 1. 
Prévost  (Sieur),  lieutenant  au  régiment  de 

Piémont  ;  cité  p.  274. 
Prince    (M.  le);   cité   p.  48,  54,  57,  60, 

70,   90,   i3o,  i33,    i45,  147,  149, 

i5o,  i5i,  i54,  161,  171,  175,  i84, 

186,  198,  21 3,  21 4,  2i5,  225,  228, 

23i,  233,  24o,  244,  3o5,  3i  1 ,  343, 
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345,  346,  347,  356,  376,  379,  396, 
4og,  4ao,  427,  429,  433,  435,  436, 
474,  478,  5oo,  5o3,  5n ,  532  ,536, 
55o,  555,  612,  6i3,  652,  653,  655, 
669,  687,  693,  709,  710,  721,  726, 
75i , 770. 
Procureur  général  (Nicolas  Fouquel);  surin- 
tendant des  finances  et  procureur  général 
au  Parlement  de  Paris.  Mazarin  a  été  sur- 
pris de  ses  plaintes ,  elles  n'ont  aucun  fon- 
dement; Fouquet  devrait,  au  contraire, 
remercier  le  Cardinal  de  la  façon  dont  il 
parle  de  ses  services.  Il  ne  faut  pas  s'in- 
quiéter des  on-dit,  que  l'on  ne  peut 
empêcher,  ni  des  bruits  que  l'on  fait 
courir,  p.  3,  5;  cité  p.  1 ,  2,  66,  76; 
Mazarin  lui  écrit,  en  même  temps  qu'au 
chancelier,  pour  que  les  arrêts  de  la  Cour 
des  aides  contrecarrant  la  répartition  des 
tailles,  dans  l'élection  de  Troyes,  telle 
qu'elle  a  été  faite  par  l'intendant,  ne 
soient  pas  exécutés,  p.  66;  cité  p.  1 63 ; 
Mazarin  l'avise  que  la  levée  du  droit  de 
Maubouz,  en  Normandie,  pourrait  pré- 
judicier  au  service  du  Roi  ;  il  l'invite  à 
conférer  avec  les  envoyés  du  duc  de  Lon- 
gueville,  p.  177;  Mazarin  s'excuse  de 
n'avoir  pu,  à  cause  de  sa  maladie  de 
reins,  répondre  plus  tôt  à  la  lettre  de 
M.  Fouquet;  il  le  loue  d'avoir  obligé  les 
inlendanls  des  finances  à  exécuter  leurs 
promesses ,  au  sujet  de  l'achat  du  con- 
trôle; prière  d'envoyer  de  l'argent  à  Bri- 
sach  ;  Fouquet  peut  faire  ce  qu'il  jugera 
convenable  à  l'égard  du  sieur  de  Lorme 
dont  il  s'est  déclaré  mécontent,  p.  i85, 
187;  cité  p.  196,  2o5;  approbation  sur 
la  manière  dont  Fouquet  a  terminé  l'af- 
faire des  intendants;  le  Roi  est  résolu  à 
soutenir  vigoureusement  son  autorité  en 
Bretagne,  p.  200;  Brienne  a  envoyé  une 
lettre  a  La  Meilleraye  pour  dissoudre  les 


États  de  Bretagne,  si,  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  ils  ne  cèdent  pas ,  p.  2  o  1  ; 
cité  p.  371  ;  lettre  relative  à  des  troubles 
à  Paris  et  en  province,  notamment  en 
Sologne;  rien  ne  pourra  mieux  y  mettre 
fin  que  la  victoire  remportée  aux  Dunes, 
près  de  Dunkerque,  par  les  armes  du 
Roi  ;  il  faudra  envoyer  en  Sologne  le  ma- 
réchal de  Cléremhault,  p.  426;  demande 
d'argent;  Mazarin  ne  sait  plus  à  qui 
s'adresser,  il  a  fait  de  grandes  avances 
de  sa  poche,  p.  454;  cité  p.  452,  46 1 , 
46a,  465,  488,  5o5,  53i,  533,  534; 
Mazarin  lui  envoie  de  bonnes  nouvelles  du 
Roi  ;  il  a  pris  part  à  la  maladie  de  Fouquet  : 
les  besoins  d'argent  sont  toujours  très 
grands  et  le  Cardinal  s'est  endetté  autant 
qu'il  l'a  pu ,  p.  5 1 6  ;  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  597,  607,  609,  611  , 
6i3,  617,  621,  623,  624,  628,  63o, 
634,  638,  64o,  645,  701 ,  703,  705. 
706,  711,  7i4,  72a,  741,  743,  749. 
753,  759,  762,  764,  768,  770;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  5g  1,  6o3,  618. 
626,  627,  636,  637,  638,  64i,  654, 
675,  685,  73a. 

Protecteur  (d'Angleterre).  —  Voir  Crom- 
well  (Olivier). 

Provence  (Province  et.  gouvernement  de); 
cité  p.  77,  73,  563,  569,  570,  583, 
593,  597,  666,  679,  673,  680,  681  , 
686,  689,  696,  703,  710,  744,  754, 
755,  764,  766,  769,  770. 

Provinces-Unies;  citées  p.  210,  611,  624. 
634,  635,  65o,  655,  656,  675. 

Provinces-Unies  (Etats  des).  —  Voir  Ltats 

DES  PROVINCES-UNIES. 

Prusse  (Province  de);  citée  p.  i65,  192, 
207,  21 1 ,  264,  3oo,  3oi ,  3o4,  320  . 
443,537,  648,  65o. 

IYres  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  707. 

io3. 
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Putange  (M.  de);  analyse   de   lettre   à  lui 

adressée,  p.  754. 
Puy  (Évêque  du);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  y5a. 
Puy  (Ville  du);  citée  p.  678. 


Quitaut  (Sieur);  cité  p.  717. 


Puydufour  (Domaine  de);  cité  p.  755. 
Puyguilhem(M.  de),  plus  tard  duc  de  Lauzun; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  759. 
Poysergniek  ou  Puyserguier  (M. de );  analyse 

de  lettre  à  lui  adressée,  p.  597. 


Q 


R 


Ragosky  (Georges  II),  Wayvode  ou  Grand- 
Duc  de  Transylvanie.  —  Voir  Transylva- 
nie (Prince  de). 

Ragcsse  (Président  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  708. 

Rambodillet  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  64g. 

!5ambures(  Marquis  de);  cité  p.  80;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  602 ,  6o3 . 

Rambdres  (Régiment  de);  cité  p.  71. 

Ratabon  (M.);  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  63o, 705. 

Radlin  (Sieur);  cité  p.  172,  178. 

Ravenel.  —  Voir  Raxenel. 

Raxenel  (Jacques  de  La  Rivière  de  Ravenel 
ou);  cité  p.  161. 

Reims  (Ville  de);  citée  p.  602,  6o5. 

Reims  (Archevêché  de);  cité  p.  702. 

Renard  ou  Regnard  (Président);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  63i. 

Renier  (Jean);  cité  p.  761. 

Rennes  (Evêque  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  73g;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  7o3. 

Rennes  (Ville  de);  citée  p.  664. 

Renouard  (Sieur  de);  cité  p.  772. 

Rethel  (Ville  de);  citée  p.  17,  19,  3o,  £9, 
5o,  53,  54,  92,  io4,  110,  111,  i33, 
1/19,  161,  168,  6o3,  6o5,  621,  622, 
623,  626 ,  626,  634. 


Retz  (Cardinal  de);  cité  p.  85,  96,  160, 
276,  474,  549,  64i,  64g,  700, 
770. 

Retz  (Duc  de);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  665. 

Retz  (Duchesse  de);  analyse  de  lettre  à  elle 
adressée,  p.  665. 

Reynolds  (Chevalier  de)  ,  général  des  troupes 
anglaises;  cilé  p.  8,  32,  46,  91,  n3, 
173,  196,  199,  2o5,  229,  282;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  63 1, 
65 1,  655;  cité  dans  les  Analyses,  p.  5g6  , 
620, 63g. 

Rhin  (Fleuve  du);  cité  p.  5  1 . 

Rhingrave  (M.  le),  comte  du  Rhin;  cité 
p.  92,  209,  566,  624. 

Riberpré  (Charles  de  Moy,  marquis  de); 
cité  p.  4o2. 

Riberpré  (Régiment  de);  cité  p.  725. 

Rirlemont  ou  Ribémont  (Village  de);  cité 
p.  91,  1 1 3 ,  4 00 ,  54 1,  616. 

Richelieu  (Cardinal  de);  cité  p.  245. 

Richelieu  (Duc  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  6o4,  61 4,  752. 

Richelieu  (Marquise  de);  analyses  de  lettres 
à  elle  adressées,  p.  58g,  611. 

Ricourt  ou  Ricoux  (Sieur);  cité  p.  427, 
436. 

Riga  (Père);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  698. 
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Roannez  (Duc  de);  cité  p.  462,  465;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  762. 

Robertot  (Thomas  Grouchy,  sieur  de);  cité 
p.  £90;  analyses  de  le!  très  à  lui  adressées, 
p.  725,  727,  731,  732  ,  735,  736,  7/10, 
7^8,  75o;  cité  dans  les  Analyses,  p.  656, 
726, 729. 

Roche  ou  des  Roches  (Sieur  de),  capitaine 
des  gardes  de  Condé;  cité  p.  £27,  436. 

Rochefort  (Henri-Louis  d'Aloigny,  marquis 
de);  cité  p.  436. 

Rochefort  ou  Roquefort  (Sieur);  cité 
p.  6i4 ,  617. 

Rocroy  (Ville  de);  citée  p.  1 1, 19,  48,  79, 
80,  io'i,  io5,  107,  111,  125,  126, 
1 33 ,  1 34,  147,  i48,  149,  i5o,  i5i, 
161,  168,  396,  4o3,  543,  595,  5g8, 
622,  6a3,  625,  627,  63i,  632,  634, 
653,655. 

Rohan  (Chevalier  de);  cité  p.  774. 

Romains  (Roi  des);  cité  à  propos  de  l'élec- 
tion à  cette  dignité  du  roi  de  Hongrie, 
p.  87. 

Rome  (Ville  de);  citée  p.  116,  i44,  192, 
25i,  260,  282,  446,  472,  635,  683, 
684,  689,  699,  714,  737,  747,  774. 

Romibera  della  Valle  (Signora);  citée 
p.  747. 

Rominhac  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  652,  692;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  670. 

Ronché  (Sieur  de);  cité  p.  385. 

Roncherolli  s  (Comte  de);  cité  p.  48;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  591, 
609,  620,  708,  709, 713. 

Roquelaure  (Duchesse  de);   citée  p.  682. 

Roquf'pine  (Louis-Gilles  du  Ronzet,  marquis 
de);  cité  p.  45,  i4g. 

Rose  ou  Roze  ou  de  Rose,  secrétaire  de  Ma- 
zarin;  cité  p.  569,  570;  analyses  de 
df  lettres  à  lui  adressées,  p.  762, 
770. 


Rosen  (Reinhold  de),   lieutenant  général; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  665. 
Roses  ou  Rosas  (Ville  de);  citée  p.  345, 

679. 
Rospigliosi  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  681 . 
Rossignol  (M.);   analyses   de  lettres  à  lui 

adressées,   p.    611,   727;  cité  dans  les 

Analyses,  p.  5g5,  768. 
Rote  (Tribunal  de);  cité  p.  689. 
Rotherford  (Colonel),  anglais;  cité  p.  33o. 

352,  4o8. 
Rouen  (Ville  de);  citée  p.  720. 
Rouen  (Archevêque  de);  analyse  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  64g. 
Roujoux  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  628. 
Roure  (Comte  du);  analyses  de  lettres  h  lui 

adressées,  p.  61 4,  633,  678. 
Roussereau   (Secrétaire  de  Mazarin);  cité 

p.  262,   268,  3o2,  3o3,   33o,  344; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  676, 

717;  cité  dans  les  Analyses,   p.   663. 

7i3. 
Rouville  (M.  de),  gouverneur  d'Arches;  cité 

p.  i45,  176,  393,  4 17;  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées,  p.  592,  597,  620,  721, 

726,  728,  731,  765,  768,  770;  cité 

dans  les  Analyses,  p.  616. 
Rouville  (Madame  de);  analyse  de  lettre 

à  elle  adressée,  p.  592;  citée  p.  436. 
Royal   ou    Royal-Infanterie    (Régiment); 

cité  p.  471,  542,  55i. 
Royale  (Madame).  —  Voir  Savoie  (Duchesse 

de). 
Rozières  (M.  de);  analyses  de  lettres  h  lui 

adressées,  p.  632,  711. 
Rue  (Village  de);  cité  p.  543,  55o,   55 1. 

555. 
Rumigny  (Sieur  de)  ;  cité  p.  606. 
Ruyter  (Amiral);  cité  p.  i4,  i5,  93,597, 

6o3. 
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Sabiosetta  (Duchesse  de)  ;  analyse  de  lettre 

à  elle  adressée,  p.  691. 
Sablé  (Marquise de);  analyse  de  lettre  à  elle 

adressée ,  p.  7  2  2 . 
Sachetti  (Cardinal);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  696,  710,  718,  7^2. 
Saint- A ign an  (Comte  de)  ;  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées,  p.  627,  706,  716,  719; 

cité  dans  les  Analyses,  p.  619. 
Saint- Amand  (Sieur  de),  officier  de  l'artil- 
lerie; cité  p.  21,  4g. 
Saint  -  André -Montbrcn   (Sieur   de);    cité 

p.  6  2 1 . 
Saint-Aoust  (M.  de);  analyse  de  lettre   à 

lui  adressée,  p.  716. 
Saint- Août  (Abbé  de);  cité  p.  717. 
Saint-Arnoul-de-Metz  (Abbaye  de);  citée 

p.   123. 

Saint-Aubin  (Sieur  de);  cité  p.  75,  119, 
3o3  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  608,  666,  676,  693,  697. 

Saint-Aunez  ou  Saint-Aunais  (Bary  de), 
gouverneur  de  Leucate;  cité  p.  573  ;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  738, 
754. 

Saint-Dizier  (Ville  de);  citée  p.  1&9. 

Sainte-Maure  (M.  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  706. 

Sainte-Pétronille  (Chapelle  de);  citée 
p.  7o3. 

Saint-Epvre  (Abbé  de  )  ;  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  665. 

Saint-Esprit  (Ordre  du);  cité  p.  699, 
702. 

Sainte-Suzanne  (Cardinal  »b);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  675. 

Saint-Evremond  (M.  de);  cité  p.  761,  765, 
773. 


Saint-Geniez  (Henri  de  Montaut-Benac, 
sieur  de)  ;  cité  p.  98  ;  Mazarin  expose  que 
ce  n'était  pas  lui  qui  devait  faire  part  au 
prince  de  Badeu  du  mariage  du  comte 
de  Soissons,  mais  bien  la  princesse  de 
Carignan ,  qui  s'y  est  refusée  ;  il  parle  en- 
suite à  Saint-Geniez  de  la  garnison  de 
Brisach,  p.  102;  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  606;  cité  p.  643,  745. 

Saint-Germain  (Sieur  de);  cité  p.  621. 

Saint-Guillain  (Ville  de);  citée  p.  45o, 
5oo. 

Saint-Hh.aire  (Pierre  de  Mormès  de);  cité 
p.  376,378,  4i2,  4i8, 447, 451,491; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées  ^.719, 
720. 

Saint-Jean-d'Angely  (Abbaye  de);  citée 
p.  718. 

Saint-Jullin  ou  Saint -Jullien  (Président 
de);  'analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  714,  74 1  ;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  688. 

Saint-Léger  (Village  de);  cité  p.  80. 

Saint-Léonard  (Sieur  de);  cité  p.  678. 

Saint-Loup  (Mme  de);  citée  p.  709. 

Saint-Luc  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  758. 

Saint-Martin  (M.  de);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  616,  621,  623,  634, 
64i,  642. 

Saint-Maur  (Congrégation  de);  citée  p.  609. 

Saint-Maur  (Père  procureur  général  de  la 
congrégation  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  609. 

Saint-Maubis  (Marquis  de  )  ;  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  701. 

Saint-Nicolas  (Fort);  cité  p.  417,  5a4. 

Saint-Omer  (Ville  de);  citée  p.  38i,  385, 
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417,  457,  5oo,  5n,  524,  F/17,  55o, 

555,  566,  577,  715,  720,  772. 
Saint-Point  (Sieur  de);  cité  p.  675. 
Saint-Pocange  (M.  de);  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées,  p.  63o,  692. 
Saint-Quentin  (Ville  de);  citée  p.  46,  90, 

112,  161,  ai3,  4o3,  543,  590,  6i3, 

61 5,  623,  634,  653,  701 ,  705,  706, 
7i3, 721. 

Saint-Quentin  (Sieur  de);  cité  p.  755. 
Saint-Sébastien  (Ville  de);  citée  p.  354, 

356,  729. 
Saint-Simon  (Duc  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée ,  p.  5  9 1 . 
Saint-Simon  (Marquis  de);  analyse  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  590. 
Saint- Valéry  (Ville  et  port  de);  cité  p.  24 1, 

395,  722. 
Saint- Venant  (Vdle de);  citée  p.  i3o,  i34, 

i35,i42,  i44,  i46,  i48,  i56,  160, 

i84,  197,  198,  4o2,  546,  566,  61 5 , 

616,  617,  618,  619,  620,  621,  622, 
626,  627,  63i,  632,  65i,  656,  658, 
664,  671 ,  682,  761. 

Salungton  (Guillaume);  cité  p.  607. 
Salm  (Prince  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  707,  64o;  cité  dans  les 

Analyses,  p.  618,  625. 
Salmonnet  (M.);  analyse  de  lettre  à   lui 

adressée,  p.  633. 
Samazaro  (Comte  Girolamo);   analyse   de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  747. 
Sambre  (Rivière  de  la);  citée  p.  29,  45,  4g. 
Samogitie  (Province  polonaise  de);    citée 

p.  443. 
Sancerre  (  Ville  de);  citée  p.  711. 
Sanguin  (Louis),   marquis  de  Livry;  cité 

p.  458,  476,  535. 
Sautus  (Comte  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

wlr. 'sséfs,  p.  602,  622,  706,  743. 
SiwiTAM  (M.  Lange);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  773. 


Saria  (P.),  dominicain;  cité  p.  257,  263, 
272,  282,  3o4, 3i5. 

Sas-de-Gand  (Localité);  citée  p.  354. 

Sauoourt  ou  Sovecourt  (M.  de)  ;  cité  p.  6 1 7. 
74i. 

Savoie  (Duc  de);  cité  p.  i4i,  569,  710, 
73o,  760. 

Savoie  (Duchesse  de),  douairière  [Christine 
de  France];  citée  p.  182,  3i8,  319, 
473,  569  ;  analyses  de  lettres  à  elle  adres- 
sées, p.  642,  701,  732,  754  ;  citée  dans 
les  Analyses,  p.  673,  755,  761. 

Savoie  (Princesse  Marguerite  de);  citée 
p.  3i8. 

Savoie  (Prince  Eugène  de).  —  Voir  Sois- 
sons  (Comte  de). 

Savoie  (Ministre  résident  de);  cité  p.  g5. 

Savoie  (Ducbé  de);  cité  p.  i44,  701. 

Savoie  (Maison  de);  citée  p.  473. 

Saxe  (Electeur  de);  cité  p.  63,  182,  264. 
267,  290,  297,  3o6,  3i5,  34t,  528, 
529. 

Saxe  (Madeleine-Sibylle,  électrice  de);  citée 
p.  528. 

Schlipenbach  (Comte  de); cité  p.  284,  2  85. 
32i,  4i5,  4i6. 

Schoenborn  (M.  de),  frère  de  l'Electeur  de 
Mayence;  cité  p.  a58,  347. 

Schomberg  (Duchesse  de);  analyse  de  lettre 
à  elle  adressée,  p.  705. 

Schomberg  (Frédéric-Armand,  comte  de); 
cité  p.  )46,  i48,  1 83  ;  Mazarin  le  re- 
mercie de  s'être  chargé  de  la  conservation 
de  Bourbourg;  les  Anglais  doivent  y  de- 
meurer aussi  volontiers  qu'ailleurs,  puis- 
que les  vivres  y  sont  à  très  bon  marché, 
p.  2i5;  cité  p.  38i,  399,  4oi,  4o3, 
4o4,  407,  4o8,  4i2,  417,  4i8,  4ai. 
486,  48g,  547,  55o,  566,  58i;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  620, 
64o,  65i,  655,  661,  668,  670,  690, 
700,  708,  711,  713,  715,  720,  721  . 
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723,  725,  72G,  727,  730,  731,  734, 
7 A7,  7G1,  7G5,  772  ,  773;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  71G,  728. 

Schclemberg  (Maréchal  de).  —  Voir 
Momdejeux  (Comte  de). 

Schwartzenberg  (Jean-Adolphe,  comte  de); 
cité  p.  1 37,  26^. 

Schwerin  (Baron  de),  ministre  de  Brande- 
bourg; cité  p.  192,  208,  291,  4/12  ^ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  6^2. 

Scotti  (Lavinia);  citée  p.  G84. 

Secrétaire  d'Etat  (de  Cromwell).  —  Voir 
Thurloë. 

Sedan  (Ville  de);  citée  p.  11,  i3,i8,  19, 
*9,  59,  67,  68,  69,  70,  79,  85,  86, 
125,  i/i3,  181,  559,  562,  599,  600, 
602,  6o5,  607,  6i5,  675. 

Sedan  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  602. 

Séguier  (Pierre).  —  Voir  Chancelier. 

Seguin  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  771. 

Senneterre.  —  Voir  La  Ferté-Sekneterre. 

Sens  (Archevêque  de);  cité  p.  5go. 

Servien  (Abel),  surintendant  des  finances; 
Mazarin  s'étonne  de  ce  qu'on  lui  a  dit 
des  plaintes  de  Fouquet;  il  connaît  les 
difficultés  de  la  situation  et  se  borne  à 
recommander  l'économie;  avis  sur  les  né- 
gociations pendantes  avec  le  prince  de 
Hombourg  pour  la  succession  à  l'Em- 
pire ,  p.  1  -3  ;  Mazarin  compte  sur  les  trois 
Electeurs  ecclésiastiques  et  sur  l'électeur 
de  Brandebourg  à  la  diète  de  Francfort; 
reste  l'Électeur  Palatin,  dont  il  faudrait 
s'assurer  au  plus  tôt;  l'élévation  du  duc 
de  Neubourg  serait  plus  avantageuse  au 
Roi  que  celle  du  duc  de  Bavière,  p.  12, 
1 3  ;  cité  p.  h  ,  7  ,  35  ;  Mazarin  lui  envoie 
les  pouvoirs  pour  les  plénipotentiaires  en 
Allemagne;  Le  Tellier  devra  les  signer 
au  lieu  de  Brienne;  Gramont  et  Lionne 


doivent  se  mettre  en  route  sans  tarder, 
par  Trêves  et  Cologne,  p.  25-27;  Maza_ 
rin  lui  recommande  d'écrire  à  d'Avaugour 
pour  qu'il  fasse  agir  l'Electeur  Palatin, 
par  l'intermédiaire  du  roi  de  Suède;  il 
faut  voir  la  princesse  Palaline,  qui,  pour 
avoir  été  négligée,  a  peut-être  nui,  sans 
le  vouloir,  aux  négociations;  employer  le 
maréchal  de  Gramont,  qui  a  pouvoir  sur 
l'esprit  de  la  Palatine,  p.  32-34;  cité 
p.  5i,  52;  Mazarin  recommande  de  ne 
donner  de  l'argent  qu'à  bon  escient,  no- 
tamment à  l'Electeur  de  Mayence;  nou- 
velles des  Électeurs  de  Brandebourg  et 
de  Cologne;  pour  gagner  Furstenberg, 
on  pourrait  lui  donner  l'évêché  de  Metz, 
p.  62;  Mazarin  a  vu,  par  la  lettre  de 
d'Avaugour,  que  l'Électeur  de  Brande- 
bourg voulait  traiter  son  accommode- 
ment particulier  avec  la  Pologne  ;  instruc- 
tions sur  la  conduite  à  tenir  entre  M.  de 
Mayence  et  le  duc  de  Bavière,  au  sujet 
du  vicariat  de  l'empire,  p.  76;  Mazarin 
se  plaint  de  l'Électeur  Palatin,  qui  recon- 
naît mal  ce  que  la  France  a  fait  pour  lui; 
ses  intérêts  sont  communs  avec  les  nôtres  ; 
le  prince  de  Hombourg  se  fait  des  illu- 
sions, et  ses  levées  de  troupes  sont  insi- 
gnifiantes, p.  86;  Mazarin  parle  à  Ser- 
vien du  traité  que  nos  ambassadeurs  ont 
conclu  à  Heidelberg  avec  le  Palatin;  il 
approuve  ce  que  dit  Servien  des  partisans 
de  Condé;  le  Boi  va  déclarer  qu'il  se  re- 
garde comme  tenu  d'assister  le  roi  de 
Suède,  p.  100;  cité  p.  ^27,  /128;  Ma- 
zarin approuve  les  instructions  que  Ser- 
vien a  données  à  Gravel,  ainsi  qu'à 
Lionne,  sur  la  question  religieuse;  il 
faut  reconnaître  le  titre  de  vicaire  de 
l'empire  au  Palatin  ;  recommandation  de 
châtier  les  faiseurs  de  libelles,  p.  45a; 
Mazarin  est  inquiet  des  mauvaises  nou- 
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velles  reçues  de  Fouquet;  il  approuve 
les  mesures  prises  contre  les  révoltes  de 
Sologne  et  les  tempéraments  à  l'édit  des 
anoblissements;  justification  de  l'alliance 
anglaise,  p.  46o-464;  Mazarin  lui  en- 
voie le  traité  conclu  avec  l'Angleterre 
lorsqu'on  a  remis  Dunkerque  à  cette  puis- 
sance; Servien  devra  le  publier  en  fran- 
çais et  en  espagnol  et  y  joindre  un  com- 
mentaire, où  il  exposera  la  légitimité  de 
l'union  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
p.  £76-/170,;  Mazarin  complète  les  ren- 
seignement et  recommandations  donnes 
dans  sa  lettre  précédente,  sur  les  publi- 
cations à  faire  pour  justifier  sa  conduite; 
il  faudra  y  ajouter  le  récit  des  grandes 
conquêtes  faites  par  le  roi  de  Suède  et  des 
négociations  d'Allemagne,  p.  482  ,  Zi85 ; 
cité  p.  520;  Mazarin  conseille  de  modé- 
rer l'exécution  de  ledit  fiscal,  concernant 
les  recherches  et  vérifications  de  noblesse, 
parce  qu'il  aigrit  la  majorité  des  gentils- 
hommes plus  qu'il  ne  rapportera  au  Tré- 
sor; regrets  de  la  conduite  du  roi  de 
Suède ,  qui  se  dispose  à  nous  abandonner, 
p.  532;  analyses  de  lettres  adressées  à 
Servien,  p.  600,  602,  607,  609,  61  1  , 
619,623,  706,  711,  71 4 ,  716,  7^2, 
769, 753;  cité  dans  les  Analyses,  p.  686  , 

759- 

Sbrvien  (Ennemond) ,  ambassadeur  à  Turin; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  67  3, 
706,  738,  7^5,  7/19,  755,  762. 

Servin  (M.);  cité  p.  46i. 

Seyron  (Jean  de)  ,  maréchal  de  camp;  cité 
p.  80,  110,  127,  1  28,  4o3,  4 21,  625, 
45o,  45 1 ,  £91  ;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  61 3,  627,  656,  676,  701 , 
702,  706,  709,  712,  713,  716,  724, 
73 1 ,  756.  767;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  619,  653 ,  727. 

Sforza  (Père);  cité  p.  277. 


Silésie  (Province  de);  citée  p.  108,  34i, 
3/19,  444. 

Silhon  (  M.  )  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  626,  629. 

Simav  ou  Simmern  (Prince  de);  cité  p.  26. 
3o,  48,  52 ,  70 , 601. 

Simmern  (Prince  de).  —  Voir  Simay. 

Siri  (Abbé  Vittorio);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  737  ;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  702. 

Sissonne  (Village  de);  cité  p.  17. 

Soissons  (Comte  de);  cité  p.  20,  21,  22, 
102 ,  110,  4oi,  4 07,  £22;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  610;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  5g5,  6g3,  706,  75/1, 
733,  753. 

Soissons  (Comtesse  de)  [Olympe  Mancini]; 
citée  p.  6,  20;  analyse  de  lettre  à  elle 
adressée,  p.  766,  citée  dans  les  Analyses, 
p. 590, 595,  596,  671,672,  681. 

Soissons  (Ahbesse  de  Notre-Dame  de);  ana- 
lyse de  lettre  à  elle  adressée,  p.  699. 

Soissons  (Abbaye  de  Notre-Dame  de);  citée 

^   p.  698. 

Sologne  (Pays  et  troubles  de)  ;  cité  p.  £26, 
46i,  '171,  /i(]2,  5i8,  543,  733,  769. 

Somme  ( Rivière  de  la )  ;  citée  p.  27 ,  45 ,  60 , 
79,  362,  399,  44o,  44g,  5Ô2,  765. 

Son  Altesse  royale. — Voir  Orléans(Ducd '. 

Soultzbach  (Prince  de);  cité  p.  4i6. 

Souvré  (Commandeur  de);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  635. 

Souza  (Francesco  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  685. 

Si'ezzia  (Golfe  delà);  cité  p.  597,  6o3. 

Spinola  (Giulio);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  774. 

Stadion  (M.  de);  cité  p.  643. 

Stenay  (Ville  de);  citée  p.  21,  22,  23. 
24,  119,  598,  601,  6o4,  635,  669. 
675,  676. 

Stockheim  (M.  de);   capitaine-lieutenant  à 
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Saint- Venant;  analyses  de  ietlres  à  lui 
adressées,  p.  63ç),  643. 

Strasbourg  (Préleur,  consul  et  sénat  de  la 
ville  de);  analyses  de  lettres  à  eux  adres- 
sées, p.  639,  659. 

Strasbourg  (Evèché  de);  cité  p.  38,  63, 
64. 

Strasbourg  (Ville  de);  citée  p.  27,  75. 

Suède  (Reine  Christine  de);  citée  p.  223, 
323,  472,  647;  analyses  de  lettres  à 
elle  adressées,  p.  671,  689,  691,  695, 
696,  709,  737,  746,  749,  751;  citée 
dans  les  Analyses,  p.  683,  684,  686, 
710,  714,  724,  730,  738,  746,  747, 

Suède  (Roi  de);  cité  p.  16,  3a,  63,  64, 
74,  81,  85,  87,  99,  i3i,  i56,  i65, 
192,  206,  210,  222,  2Ô2,  258,  275, 
s84,  285,  286,  287,  288,  289,  291, 
293,  3oi,  3i2,  3i3,  3i4,  317,  3i8, 
320,  32i ,  328,  33 1 ,  34 1 ,  349,  4i4  , 
4i5,  4i6,  449,  443,  444,  445,  455, 
483,  484,  520,  5ai ,  529,  533,  534  , 
536,  609,  629,  648,  649,  684. 

Suède  (Prince  Adolphe  de);  cité  p.  296; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  679. 

Suède  (Résident  de);  cité  p.  120. 


Suède  (Royaume  de);  cité  p.  32  ,  36,  64, 
73,  74,  87,  94,  98,  99,  i4o,  i56, 
i64,  192,  206,  207,  210,  211,  227, 
s 36,  25i,  252,  257,  266,  275,  284, 
286,  287,  288,  291 ,  292,  295,  296, 
3oo,  3oi ,  3o2,  3o3,  3o6,  3i2 ,  3i6, 
320,  328,  33i,443,  444,  446,  5ig. 
520,  522,  523,  524,  618,  619,  629, 
649,  666,668,  685. 

Suédois  (Peuple);  cité  p.  192,  ig4,  207, 
452,  52i,  611. 

Suisse  (Pays  de);  cité  p.  102,  567. 

Suisses  (Troupes);  citées  p.  27,  3i,  46, 
3o8,  4i7,  433,  448,  58o,  611,  625. 

Solmone  (Prince  de)  ;  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  684  ;  cité  p.  683. 

Sultan  (Le)  [Mahomet  IV];  cité  p.  325. 
447,  526,  529. 

Surintendants  des  finances  (Servien  etFou- 
quet);  cités  p.  197,  358,  379,  4g3, 
543;  analyses  de  lettres  à  eux  adressées 
collectivement,  p.  590,608,612,  6i3, 
617,  703,  704,  705,  709,  711,  715, 
726,  732,  744,  757,  767;  cités  dans 
les  Analyses,  p.  622,  653. 

Sury  ou  Sucy  (M.  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  609. 


Talon  (Philippe),  intendant  d'armée;  cité 
p.  20,  43,  70,  i5o,  174,  178,  i84, 
195,  222,  24i,  242,  36o,  364,  36g ; 
Mazarin  l'informe  que  l'on  envoie  pou- 
voir au  maréchal  d'Aumonl  de  traiter 
avec  les  promoteurs  de  l'entreprise  d'Os- 
tende,  attendu  que  ni  le  Roi  ni  lui  ne 
peuvent  y  paraître  en  nom;  crainte  sur 
le  succès  éventuel  de  cette  tentative, 
p.  336;  cité  p.  385,  3g5 ,  397,  4n, 
4-26,  45 1;  Mazarin  a   eu  un  premier 


avis  d'une  victoire  de  Turenne;  Talon 
devra  s'appliquer  à  hien  conserver  les 
prisonniers,  p.  422;  les  Espagnols  ont 
perdu  4,ooo  hommes  d'infanterie,  morts 
ou  prisonniers;  les  gens  de  M.  d'Hoc- 
quincourt  sollicitent  le  pardon,  p.  428; 
cité  p.  482  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  592,  609,  628,  632,  636, 
639,  642,  644,  646,  65i,  652,654, 
657,  670,  674 ,  676,  680,  697,  699, 
700,  723,  724,  725,  727,  728,  729, 
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73 1 ,  733,  735,  737,  768,  751 ,  766, 
767,  768,  77Û;  cité  p.  63 1 ,  636,  6/11 , 
652,  653,  692,  711,713,  732,  733. 

Talon  (du  Quesnoy )  [ Sieur] ,  commissaire 
des  guerres;  cité  p.  671;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  591 ,  5g3,  5g5, 
600,  6o3,  620,  702,  709,  710,  723, 
739,  757,  768;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  722. 

Tassis  (Sieur  de);  cité  p.  260. 

Tassy  (François-Félix  de),  souvent  appelé 
Félix;  cité  p.  619,  705. 

Taupadelle  ou  Tacbadet  (Sieur),  chef 
d'auxiliaires  allemands;  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  665. 

Tenderini  (Meslre  de  camp);  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées ^.691,696,751; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  686,  758. 

Terlon  (Chevalier  de);  cité  p.  i65;  Mazarin 
le  prie  d'assurer  le  roi  de  Suède  qu'il  a 
tâché  de  lui  donner  satisfaction  ;  on  s'ef- 
forcera d'assister  ce  prince  de  quelque 
somme  d'argent,  p.  ao5  ;  le  roi  de  Suède 
nous  rendra  justice  quand  il  saura  que 
la  France ,  plus  crue  qui  que  ce  soit,  prend 
part  à  ses  affaires;  Terlon  devra  conjurer 
ce  prince  de  faire  sa  paix  avec  l'Electeur 
de  Brandebourg;  il  lui  fait  connaître  l'im- 
pression déplorable  produite  en  France 
par  le  meurtre  de  Monaldeschi ,  ordonné 
par  la  reine  Christine ,  p.  2  2  2  ;  cité  p.  2  6 h , 
291,  3oi  ,  320,  32i;  le  chevalier  de 
Terlon  ne  doit  pas  s'inquiéter  des  corres- 
pondances de  la  Suède  et  de  la  Hongrie , 
car  lout  l'effort  du  conseil  de  Hongrie  a, 
au  contraire ,  pour  but  d'abattre  la  Suède  ; 
Terlon  devra  convaincre  le  roi  de  Suède 
que  la  France  ne  peut,  en  ce  moment, 
faire  ostensiblement  alliance  avec  lui 
contre  la  maison  d'Autriche;  Mazarin 
presse  de  nouveau  la  conclusion  de  la 
paix  entre  la  Suède  et  la  Pologne ,  p.  286 , 


289;  remerciements  sur  la  façon  dont  le 
roi  de  Suède  a  parlé  de  Mazarin;  prière 
d'informer  ce  prince  des  traités  conclus 
avec  le  duc  de  Wurtemberg  pour  des  le- 
vées de  troupes;  s'il  doit  y  avoir  une 
nouvelle  guerre  en  Allemagne ,  il  faudra 
que  ce  soit  le  roi  de  Hongrie  qui  l'ait  pro- 
voquée, p.  293,  296;  Mazarin  lui  an- 
nonce l'envoi  de  différentes  sommes  d'ar- 
gent destinées  à  la  Suède;  confirmation 
de  la  lettre  précédente  sur  l'alliance, 
p.  3i3;  le  Roi  a  donné  l'ordre  à  ses  am- 
bassadeurs à  Francfort  d'agir  de  concert 
avec  ceux  de  la  Suède;  prière  d'aviser 
confidentiellement  le  roi  de  Suède  du 
projet  de  mariage  du  roi  (Louis  XIV) 
avec  la  princesse  Marguerite  de  Savoie, 
p.  3 1 7  ;  cité  p.  4 1 5,  446  ;  félicitations  sur 
la  manière  dont  Terlon  a  conclu  la  paix 
entre  la  Suède  et  le  Danemark;  l'élec- 
teur de  Brandebourg  affirme  être  prêt  à 
se  réconcilier  avec  la  Suède  ;  efforts  à  faire 
pour  obtenir  le  même  résultat  avec  la  Po- 
logne, p.  kk'i,  445;  cité  p.  52i;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  629, 
668;  cité  dans  les  Analyses,  p.  675. 

Termes  (Sieur  de);  cité  p.  i,33,  i34. 

Ternes  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  6o5,  612;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  60 3,  C72. 

Thionville  (Ville  de);  citée  p.  176. 

Tiioiras  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  708. 

Thoreau  (Abbé),  agent  générai  du  clergé; 
cité  p.  4o5,  4oG:  analyses  de  lettres  h 
lui  adressées,  p.  628,  728,  769. 

Thorn  (Ville  de);  citée  p.  3oo,  3oi. 

Thom  (M.  de)  ,  ambassadeur  en  Hollande: 
Mazarin  a  été  heureux  d'apprendre  par 
sa  lettre  que  les  commissaires  des  Etats 
ont  résolu  de  réparer  l'injure  que  Ruyter 
nous  avait   faite.  Le  Cardinal   a  donné 

io'i. 
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partout  des  ordres  pour  la  restitution  des 
vaisseaux  hollandais  qui  sont  dans  nos 
ports.  Prière  de  travailler  à  l'accommo- 
dement des  Provinces-Unies  avec  le  Por- 
tugal, p.  i4,  i5;  cité  p.  29,  82;  Ma- 
zarin  l'assure  que ,  si  la  Normandie  a  été 
exceptée  dans  l'ordre  que  le  Roi  a  donné 
de  restituer  les  vaisseaux  capturés   sur 
les  Provinces-Unies,  c'est  par  erreur;  car 
ils  ont    été    restitués    à    la     Rochelle, 
Bordeaux  et  en  Provence,  Sa  Majesté  dé- 
sirant entretenir  bonne  intelligence  avec 
les  Etats-Généraux  ,  p.  92  ;  l'ambassa- 
deur d'Espagne  a  faussement  raconté  la 
lutte  de  préséance  qu'il  a  eue  avec  le 
nôtre  dans  les  Provinces-Unies;  Messieurs 
les  Etats  ont  tort  de  ne  point  reconnaître 
la  prééminence  de  la  France  sur  l'Espagne 
qui  est  admise  partout  ailleurs,  p.  i43; 
il  n'est  pas  vrai  que  Cromwell  soit  irrité 
contre  la  France ,  comme  on  l'a  écrit  de 
Londres  à  de  Thou  ;  on  a  remis  Mardick 
aux  Anglais,  p.  19&;  Mazarin  l'engage  à 
continuer  de  faire  son  possible  pour  ac- 
commoder les  Provinces -Unies  avec  le 
Portugal;  il  devra  s'appbquer  à  gagner 
la  confiance  de  la  princesse  douairière 
d'Orange;  le  roi  de  Suède  se  plaint  fort 
des  Etats  des  Provinces-Unies ,  qui  se  li- 
guent avec  ses  ennemis,  p.  208;  cité 
p.    3n,  3i2;  Mazarin  recommande  à 
de  Thou  de  s'appliquer  à  rétablir  la  paix 
entre  les  Provinces-Unies  et  le  Portugal  ; 
la  princesse  douairière  d'Orange  a  poussé 
l'Electeur  de  Brandebourg  à  s'allier  à  la 
maison  d'Autriche,  p.  27/1;  Mazarin  est 
satisfait  d'apprendre  que  les  Provinces- 
Unies  ne  se  prêteront  pas  au  débarque- 
ment de  l'infanterie  espagnole  en  Zélande  ; 
prière  de  faire  constater  par  des  officiers 
français  la  présence  du  cardinal  de  Retz* 
à  Anvers,  p.  355;  cité  p.  5o6;  analyses 


de  lettres  à  lui  adressées,  p.  61 1 ,  6 a 4  , 
629, 65o,  G55,  675, 676,  679,  681  , 
729, 752. 
Thurloé  (Sieur),  secrétaire  d'Étal  d'Angle- 
terre; cité  p.  218,328, 363, 43o,5o8, 
536. 
Tonnerre  (Comte  de);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  707. 
Torrès  (Monseigneur),  archevêque   d'An- 
(irinople;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  668. 
Tortone  (Ville  de);  citée  p.  472. 
Toscane  (Grand-Duc de);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  684,  697,  756;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  7Z12. 
Toscane  (Prince  Léopold  de);  analyse   de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  684. 

Toucheprez  (Sieur  de);  cité  p.  46i,  462, 

464,465;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée , 

p.  762;  cité  daus  les  Analyses,  p.  668. 

Toul  (Evêque  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  633,  665. 
Toulon  (Ville  de);  citée  p.  i5,  93,  368, 

597 ,  6o3,  672,  686. 
Toulouse  (Ville  de);  citée  p.  597,  64g. 
Toulouse  (Parlement  de);  cité  p.  65g. 
Toulouse  (Archevêque  de);  cité  p.  590. 
Tournay  (Ville  de);  citée  p.  10. 
Tracy   (M.  de);    analyse   de   lettre    à   lui 

adressée,  p.  678. 
Transylvain  (Le).  —  Voir  Transylvanie. 
Transylvanie   (Georges  II  Ragotsky ,  Way- 
wode   ou   prince  de);  cité  p.  73,  1 65 , 
528,  529. 
Trésorier   de   Pologne    (Grand).  —   Voir 

Morstein. 
Trêves  (Archevêque-électeur  de);  cité  p.  26, 
38,  5i ,  85 ,  g5,  122  ,  181 ,  272 ,  327  , 
34i ,  528,  529;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  63  g,  642  ;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  597 ,  693,  701  ,  713. 
Trêves  (Chancelier  de);  cilé  p.  71 3. 
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Trêves  (Ville  de);  citée  p.  26,  27,  327. 

Trin  ou  Trino(  Ville  de);  citée  p.  4y3  ,  5G7, 
569,  73o,  76(5 ,  769. 

Troves  (Election  de);  citée  p.  66. 

Trdn  (Village  de);  cité  p.  333. 

Tuboeuf  (Président);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  76^1;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  690. 

Toileries  (Château  des);  cité  p.  6A0. 

Tollé  (Evêque  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  708. 

Torc  (Le).  —  Voir  Sultan. 

Turc  (Peuple);  cité  p.  3o6. 

Torenne  (Maréchal  de);  Mazarin  lui  donne 
avis  que  le  prince  d'Harcourt  a  annoncé 
la  retraite  des  ennemis  et  leur  intention 
probable  d'assiéger  Ardres,  d'où  ils  ont 
été  repoussés,  p.  6;  Mazarin  a  vu  les 
ordres  que  Turenne  a  donnés  à  Castel- 
nau  et  les  approuve;  il  l'invite  à  envoyer 
à  Montniédv  quelques  petits  régiments; 
le  Roi  partira  le  surlendemain  pour  l'ar- 
mée, où  sa  présence  sera  utile,  p.  8-11; 
le  siège  de  Monlmédy  va  parfaitement 
bien  ,  M.  de  La  Ferté  annonce  cpie  la  place 
sera  au  Roi  dans  huit' ou  dix  jours;  prière 
à  Turenne  de  dire  s'il  a  besoin  de  cava- 
lerie, p.  16;  les  assiégés  se  défendent 
vigoureusement  dans  Montmédy,  ils  ont 
fait  une  sortie  qui  a  été  repoussée  et  où 
le  comte  do  Soissons  a  payé  de  sa  per- 
sonne, p.  21  ;  cité  p.  23;  on  fait  toujours 
courir  le  bruit  de  l'arrivée  d'un  secours 
de  l'armée  ennemie  devnnl  Monlmédy, 
mais  Mazarin  n'y  croit  pas;  envoi  d  in- 
structions pour  les  positions  que  devra 
occuper  l'armée  de  Turenne  :  garder  la 
Somme,  ne  pas  dégarnir  Ardres;  récit 
d'une  nouvelle  sortie  des  assiégés,  qui 
n'a  pas  eu  plus  de  succès  (pie  la  précé- 
dente, p.  29-32;  cité  p.  li-j,  53,  54, 
65.   67,    68,   71;    Mazarin  persiste  à 


croire  plus  que  jamais  que  les  ennemis 
ne  secourront  pas  Montmédy;  cependant 
il  renouvelle  ses  instructions  à  Turenne 
pour  le  cas  où  cette  éventualité  se  pro- 
duirait; il  envoie  en  même  temps  des 
nouvelles  du  siège,  p.  Uh\  Mazarin  croit 
sans  fondement  le  bruit  que  l'on  fait 
courir  de  l'arrivée  de  Marsin  au  secours 
de  Montmédy;  ordre  de  retirer  les  trou- 
pes du  côté  du  Boulonais;  Mazarin  envoie 
le  comte  de  Morel  à  la  Reine  pour  lui 
proposer  de  venir  à  Sedan,  p.  48;  Ma- 
zarin fait  part  à  Turenne  des  avis  qu'il 
vient  de  recevoir  de  Fabert;  il  se  méfie 
du  voyage  de  Don  Juan  à  Bruxelles  ; 
compliments  de  condoléance  sur  la  ma- 
ladie de  Madame  de  Bouillon,  p.  60  ;  Ma- 
zarin suivrait  volontiers  le  conseil  de  Tu- 
renne si  les  Electeurs ,  nos  amis ,  ne  nous 
engageaient  pas  à  nous  montrer  à  Metz 
pour  y  faire  une  démonstration;  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre  prétend  à  tort  qu'on 
le  dédommage  des  dépenses  que  son  pays 
a  faites  pour  la  flotte ,  p.  78  ;  les  ennemis 
avaient  certainement  l'intention  de  devan- 
cer Turenne  pour  secourir  Monlmédy. 
mais  ils  ont  du  y  renoncer  désormais; 
Mazarin  exprime  sa  satisfaction  des  nou- 
velles qu'il  reçoit  du  corps  anglais  et 
recommande  d'y  bien  traiter  les  soldats 
malades,  p.  89;  Montmédy  a  enfin  battu 
la  chamade;  Mazarin  donne  ordre  à 
Castelnau  de  s'en  retourner  auprès  de 
Turenne,  p.  91  ;  Mazarin  attend  le  ma- 
réchal de  La  Ferté;  on  lui  annonce  qu'un 
parti  ennemi,  sorti  d'Avesnes,  aurait  mis 
en  déroute  un  de  nos  régiments  de  cava- 
lerie, p.  100;  on  attend  des  nouvelles 
d'Allemagne;  Genlis  ira  domain  à  Guise 
attendre  les  ordres  de  Turenne,  p.  101  ; 
Mazarin  espère  qu'il  s'emparera  aisément 
d'Armenlifics  ;  M.  de  Mondejeux  a  l'ordre 
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de  l'assister;  on  lui  envoie  aussi  Seyron 
avec  un  renfort  de  cavalerie  ;  l'armée  a  dû 
demeurer  plusieurs  jours  à  Montmédy 
pour  travailler  aux  fortifications;  Leurs 
Majestés  se  rendent  à  la  Fère,  p.  109; 
cité  p.  129.  1  36, 1/12;  Mazarin l'informe 
de  l'accident  arrivé  au  bagage  de  l'armée, 
par  la  faute  de  Seyron  ;  on  fera  avancer 
en  hâte  le  corps  du  marquis  d'Uxelles; 
nos  alliés  d'Allemagne  pressent  le  Roi 
d'aller  à  Metz  pour  appuyer  nos  ambas- 
sadeurs, 126-129;  Mazarin  lui  recom- 
mande le  corps  anglais  auquel  on  envoie 
de  l'argent;  il  félicite  Turenne  d'avoir  fait 
couper  sa  vaisselle  d'argent  pour  payer 
les  troupes ,  p.  1 3 1  ;  Mazarin  a  été  très 
aise  d'apprendre  la  prise  de  Saint- Venant , 
il  en  félicite  Turenne,  p.  1 3 à  ;  Mazarin 
se  réjouit  des  succès  de  Saint-Venant  et 
d'Ardres  ;  il  exprime  son  mécontentement 
de  M.  de  Rouvilie,  il  conseille  de  se 
saisir  du  château  de  la  Motte-aux-Bois , 
p.  i45;  le  Roi  va  prendre  la  route  de 
Metz:  Mazarin  approuve  le  combat  de 
cavalerie  que  nous  avons  livré  à  M.  de 
Montai ,  lequel  aura  grand'peine  à  se  sau- 
ver, p.  1 A  6  ;  Mazarin  a  dû  céder  au  désir 
de  la  Cour  qui  voulait  que  l'on  attaquât 
Rocroy:  il  conseille  à  Turenne  de  s'em- 
parer d'Armentières ,  d'envoyer  des  ren- 
forts au  comte  de  Grandpré  et  l'invite  à 
assurer  le  corps  anglais  que,  désormais, 
il  ne  fera  plus  de  longues  marches ,  p.  1  /17- 
i5o;  Mazarin  insiste  pour  qu'on  envoie 
un  renfort  de  cavalerie  à  Grandpré  et  pour 
qu'on  prenne  soin  des  Anglais  malades, 
que  l'on  enverra  à  Amiens,  p.  i5o;  le 
prince  de  Gontlé  a  envoyé  à  Rocroy  un 
secours  considérable  ;  prière  de  renforcer 
la  cavalerie  du  comte  de  Grandpré, 
p.  i5i  :  cité  p.  i56,  i58,  166;  Mazarin 
félicite  le  maréchal  d'avoir  pris  la  Motte- 


aux-Rois;  d'après  ses  avis  de  Flandre,  les 
ennemis  sont  dans  une  grande  faiblesse; 
on  a  envoyé  pour  Turenne  à  Arras  des 
mousquets  et  des  piques,  p.  160-162; 
Mazarin  confirme  ses  avis  sur  la  faiblesse 
des  ennemis  ;  le  Roi  a  pris  la  résolution  de 
réformer  des  troupes  de  cavalerie  à  la  fin 
de  la  campagne;  Turenne  a  bien  fait  de 
détacher  Beauvezé  vers  Relhel,  p.  167- 
169;  l'Ambassadeur  d'Angleterre  lui  fait 
part  que  Groinwell  veut  absolument  que 
l'on  attaque  Dunkerque;  Mazarin  donne 
à  Turenne  l'ordre  de  le  faire;  d'ailleurs, 
Lockart  part  pour  aller  lui-même  entre- 
tenir le  maréchal;  Mazarin  sait  que,  si  la 
chose  est  possible,  Turenne  la  tentera, 
p.  170-179;  si  Turenne  ne  peut  exé- 
cuter l'entreprise  sur  Dunkerque,  dont 
Mazarin  lui  a  parlé  dans  sa  lettre  précé- 
dente, il  faudra  se  rejeter  sur  Mardick; 
Mazarin  approuve  le  projet  de  circonval- 
lation  devant  Gravehnes,  p.  1 72  ;  Mazarin 
le  loue  d'avoir  envoyé  Talon  à  Londres, 
pour  éclairer  le  Protecteur  sur  la  situation; 
Turenne  aura  toutes  les  assistances  qu'il 
pourra  souhaiter;  s'il  veut  10,000  An- 
glais il  les  aura  ;  Dunkerque  est  une  mé- 
chante place,  p.  17/1-177;  confirmation 
des  dépêches  précédentes;  des  ordres 
sont  donnés  partout  aux  gouverneurs  de 
l'assister;  Cromwell  offre  beaucoup  plus 
que  Turenne  ne  demande;  si  l'on  prend 
Gravelines,  on  serait  sûr  ensuite  d'empor- 
ter Dunkerque  ;  louanges  sur  sa  manière 
d'opérer  en  Flandres,  p.  178;  compli- 
ments sur  la  prise  de  Mardick ,  qui  a  pro- 
duit à  la  Cour  le  meiïleur  effet;  il  est  im- 
portant de  conserver  cette  place ,  ainsi  que 
Bourbourg;  Mazarin  sait  que  Turenne 
n'a  pas  besoin  d'être  excité  pour  profiter 
de  tous  ses  avantages,  p.  182;  Mazarin 
se  félicite  que  Lockart  ait  vu  par  lui- 
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même  ce  qu'il  e'tait  possible  de  faire, 
parce  qu'ainsi  il  en  pourra  mieux  rendre 
compte  à  Cromwell;  il  faut  partager  le 
corps  anglais  entre  Bourhourg  et  le  Bou- 
louais;  Mazariu  souffre  toujours  de  sa 
goutte;  il  a  fait  envoyer  de  l'argent  pour 
le  quartier  d'hiver,  p.  188;  Jacquier  est, 
en  train  de  livrer  les  fournitures  à  l'armée 
et  à  la  place  de  Bourbourg  ;  le  Roi  veut 
que  les  Anglais  soient  payés  ponctuelle- 
ment, mais  c'est  à  l'Angleterre  à  payer 
la  garnison  de  Mardick,  p.  195-,  on 
traitera  Messieurs  de  Bar  et  de  Cugnac 
différemment  des  autres  prisonniers, 
p.  1 98  ;  Mazarin  a  été  fort  aise  d'apprendre 
que  les  tentatives  des  ennemis  contre 
Mardick  ont  échoué;  il  approuve  Tu- 
renne  de  travailler  à  fortifier  le  bas  fort; 
le  maréchal  ne  pouvait  mieux  agir  qu'il 
n'a  fait  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
p.  2o3;  cité  p.  216,  218;  l'intention 
des  ennemis  est  d'attaquer  de  nouveau 
Mardick;  ils  espèrent  que  Turenne  se 
retirera  pour  prendre  ses  quai-tiers 
d'hiver,  p.  219;  nouvelles  recommanda- 
tions de  bien  mettre  Mardick  en  état  de 
défense,  p.  221  ;  cité  p.  226;  Mazarin 
insiste  sur  la  nécessité  de  fortifier  Mardick 
et  Bourbourg;  on  envoie  des  ordres  au 
maréchal  d'Aumont  pour  les  troupes  du 
Boulonais  ;  le  sieur  de  Baas  commandera 
les  mousquetaires  du  Roi,  p.  227;  Maza- 
rin lui  annonce  la  maladie  du  prince  de 
Condé  qui  est ,  à  Gand ,  à  toute  extrémité  ; 
le  Cardinal  envoie  le  chevalier  de  Clerville 
pour  inspecter  Mardick;  il  redoute  la  ri- 
valité du  duc  d'Eibœuf  et  du  duc  d'Au- 
mont en  Picardie,  p.  2.3 1  ;  Mazarin  est 
inquiet  de  la  garnison  de  Mardick.  qui 
lui  parait  trop  faible,  |>.  t> 3 7  ;  Mazarin 
etpère  avoir  des  fourrages  pour  la  cava- 
lerie île  Mardick;  les  ennemis  sont  in- 


quiets des  fortifications  que  nous  faisons 
du  côté  des  Dunes,  p.  23y;  Mazarin  a 
envoyé  à  M.  d'Ormesson  l'ordre  de  faire 
parvenir  à  Mardick  de  l'argent  et  des 
armes  ;  l'honneur  de  la  France  est  engagé 
à  cette  affaire,  p.  260;  même  sujet; 
Mazarin  regrette  la  maladie  de  Talon, 
p.  2 U 2  ;  nouvelles  de  M.  le  Prince  et  des 
troupes  espagnoles;  on  annonce  tou- 
jours l'attaque  de  Mardick,  p.  zkk\  cité 
p.  36 1,  363,  368;  Mazarin  lui  envoie 
sept  bateaux  chargés  de  vivres  pour  l'ar- 
mée, de  fourrages  et  de  munitions;  re- 
commandation de  fortifier  le  camp,  sur- 
tout du  coté  des  Dunes,  p.  379;  Mazarin 
fait  son  possible  pour  lui  envoyer  des 
fascines,  des  madriers,  etc.,  mais  il 
manque  de  bateaux  pour  tout  transpor- 
ter, p.  392  ;  Mazarin  fait  partir  de  nou- 
veaux vaisseaux  avec  des  boulets  de  ca- 
non; il  a  dépêché  les  ducs  d'Eibœuf  et  de 
Longueville  en  divers  lieux  pour  se  pro- 
curer des  munitions  ;  la  consternation  est 
grande  à  Bruxelles  où  l'on  connaît  les  pro- 
grès de  la  marche  du  maréchal,  p.  3cj3; 
Turenne  peut  être  assuré  de  ne  pas 
manquer  d'outils  ;  prière  de  presser 
Lockart  pour  qu'il  obtienne  de  Cromwell 
de  nouveaux  renforts,  p.  397;  Mazarin 
est  heureux  que  le  travail  des  fortifications 
avance;  il  fait  tous  ses  efforts  pour  faire 
venir  dos  troupes  de  divers  côtés,  p.  600  ; 
les  ennemis  n'ont  que  i&,ooo  hommes  à 
mettre  en  ligne;  avis  de  l'envoi  de 
nouveaux  régiments  à  Turenne,  avec  (1rs 
munitions  de  guerre  et  des  chirurgien-,. 
p.  '100.;  le  lioi  voudrait  que  l'on  défendit 
rigoureusement  aux  officiera,  sauf  à  ceux 
qui  sont  commandés,  d'aller,  comme  \U 
font,  à  toutes  les  sorties  des  ennemis: 
Mazarin  recommande  de  ne  pas  trop  ex- 
poser h  comte  de  Soissons,  p.  4o(>;  cité 
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p.   37^  ,     377,     £09,     422,     ^2.3,     £29, 

43o,  £39,  44o;  Mazarin  envoie  au  ma- 
réchal divers  avis  sur  les  forces  des  en- 
nemis :  ils  n'ont  pas  plus  de  i3,ooo  à 
1/1,000  hommes.  Turenne  a  bien  fnil  de 
fortifier  les  Dunes  et  d'y  placer  du  ca- 
non, p.  4io,  /îi3;  les  ennemis  n'ont 
pas  intention  de  rien  entreprendre  sur 
Ardres  ni  sur  le  Boulonais  ;  ils  ont  sans 
doute  le  projet  de  secourir  Dunkerque 
du  côté  des  Dunes,  p.  £17;  Mazarin  a 
appris  les  nouvelles  de  l'armée  et  la  mort 
du  maréchal  d'Hocquincourt;  avis  d'une 
provision  de  vivres  et  de  munitions  fait 
à  Vouât  ou  Waten  par  les  ennemis, 
p.  £20;  chaleureuses  félicitations  de  Ma- 
zarin au  sujet  de  la  victoire  des  Dunes; le 
Roi  et  la  Reine  ne  se  sentent  pas  de  joie  ; 
on  pourrait  faire  sommer  le  gouverneur 
de  Dunkerque,  p.  £23-426  ;  Mazarin  en- 
voie au  maréchal  des  munitions,  il  re- 
grette que  les  Anglais  soient  si  découra- 
gés; il  est  vrai  que  Dunkerque  est  bien 
fortifié,  mais  notre  succès  n'est  pourtant 
pas  douteux;  nouvelles  de  Castelnau  et 
de  Marsin,  p.  447~45o;  le  Roi  a  enfin 
consenti  à  ne  pas  aller  au  camp;  nou- 
velles de  Landrecies  et  du  Quesnoy, 
p.  45o  ;  le  Roi  a  été  heureux  d'apprendre 
qu'il  pourrait  aller  au  camp  ;  Sa  Majesté 
part  le  lendemain  matin,  p.  45 1;  Ma- 
zarin a  regretté  d'être  obligé  de  partir 
de  Mardick  sans  voir  Turenne;  le  Roi  a 
encore  la  fièvre;  Talon  devra  prendre 
soin  des  officiers  de  Bergues  (prisonniers 
et  soldats),  p.  48 1  ;  nouvelles  de  la 
santé  du  Roi  ;  ce  ne  serait  qu'une  ma- 
ladie légère  s'il  ne  s'agissait  pas  d'une 
personne  aussi  précieuse  ;  Schomberg  a 
été  désigné  pour  commander  à  Bergues , 
p.  485;  Mazarin  est  inquiet  de  l'état  du 
Roi;  on  donnera  tous  les  ordres  néces- 


saires pour  les  munitions  et  le  pain  de 
l'armée,  p.  488;  on  enverra  le  néces- 
saire à  Dunkerque;  Mazarin  donne  des 
détails  sur  la  maladie  du  Roi,  dont  il 
est  désolé  plus  qu'il  ne  peut  dire, p.  /191  ; 
nouveaux  détails  sur  la  maladie  de 
Louis  XIV  et  les  remèdes  qu'il  prend; 
Mazarin  dit  que,  dans  l'hypothèse  d'un 
malheur,  il  pense  que  rien  ne  serait 
changé  à  l'état  des  affaires,  p,  497  ,  5oi  ; 
cité  p.  455,  457,  46o  ,  464,  465,  467, 
5o2,  5i4,  538,  54o,  54i ,  542,  555, 
56o,  582;  Mazarin  lui  envoie  des  nou- 
velles du  Boi  et  de  ce  qu'il  fait  lui-même 
pour  grossir  l'armée;  il  craint  qu'il  soit 
difficile  de  prendre  Hesdin  en  ce  moment 
et  préférerait  continuer  les  sièges  en 
Flandres,  p.  5io;  Mazarin  redoute  que 
les  ennemis  ne  forment  le  projet  de  pé- 
nétrer en  France  par  Hesdin  ;  proposition 
de  prendre  nous-mêmes  l'offensive  en  en- 
vahissant les  Pays-Bas,  p.  546;  nouvelles 
de  la  marche  de  M.  le  Prince  et  de  l'arri- 
vée d'un  renfort  anglais  à  notre  armée, 
p.  55o;  les  ennemis  ont  résolu  de  tenter 
avec  toutes  leurs  forces  le  secours  de 
Gravelines;  avis  de  divers  mouvements  de 
troupes;  succès  de  nos  alliés  en  Italie 
contre  les  Espagnols,  p.  565;  nouvelles 
du  siège  ;  regrets  des  pertes  que  nous  y 
avons  faites,  p.  577  ;  Mazarin  est  au  dés- 
espoir de  la  mort  du  comte  de  Moret; 
éloge  ému  de  ce  gentilhomme,  p.  58o; 
le  siège  de  Gravelines  touche  a  sa  fin, 
mais  le  marquis  d'Uxelles  est  en  danger 
de  mort  par  suite  de  sa  blessure  récente, 
p.  585;  analyses  de  lettres  adressées  à 
Turenne,  p.  58g,  5 90,  5 95,  596,  599, 
601,  602,  6o4,  606,  617,  620,  621, 
644,  645,  655,  658,  660,  698,  726, 
727,  729,  732,  733,  735,  75o,  757, 
759,  762 ,  763,  765,  766,  767,  771 , 
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772,  773;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  6o3,  610,  61 3 ,  61 5 ,  619,  627, 
628,  63a,  633,  634,  636,  637,  64o, 
64 1 ,  642  ,  646,  65 1 ,  654,  660,  710, 


712,  716,  732,  733,  734,  735,  747, 

748, 749. 
Turin  (M.  de);  cité  p.  633. 
Tcrin  (Ville  de);  citée  p.  473,  606. 


u 


Uxelles  (Marquis  d1);  cité  p.  112,  128, 
129,  i3a,  i34,  i42,  i45,  i48,  i5o, 
576,  579,  582,  584,   587;  analyses 


de  lettres  à  lui  adressées,  p.  610,  61 3. 
6i5,  616,  617,  619,  620,  642,  65i; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  701,  769. 


Vadencoort  (Village  de);  cité  p.  91. 

Valavoire  (Jean-Auguste ,  marquis  de), 
lieutenant  général;  cité  p.  370,  567; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  594,  672,  760. 

Valence  (Présidial  de);  cité  p.  5g2. 

Valence  (Subdélégué  de);  analyse  de  let- 
tre à  lui  adressée,  p.  667. 

Valence  (Evêque  de);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  714,  738;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  592. 

Valence  ou  Valencia  (Ville  de),  en  Italie; 
citée  p.  345,  347,  472,  567,  5g4. 

Valenciennes  (Ville  de);  citée  p.  49,  5oo. 

Valentinois  (Ducliesse  de);  analyse  de 
lettre  a  elle  adressée,  p.  677. 

Vai.enti  (Sieur);  cilé  p.  696. 

Vallier  (Sieur  du);  cité  p.  611,  63o. 

Vallot  ou  Valot  (Sieur),  premier  chirur- 
gien du  Roi;  cité  p.  472,  4g3,  557, 
563;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  763,  766. 

Valpergue  ou  Valperga  (Sieur  de);  cité 
p.  2l5. 

Vandy  (Marquis  de);  cité  p.  21 4;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  58g,  61 4, 
622,  635,  636,  664,  700,  711,  720, 
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740,    757;    cité    dans    les    Analyses, 

p.  619,  626,  708. 
Vandy  (Chevalier  de);  cité  p.  741. 
Vannes  (Evêque   de);  analyse  de   lettre  à 

lui  adressée,  p.  6/17. 
Vardes    (René   du    Rec-Crespin,    marquis 

de);    cité  p.    58 1  ;  analyses   de   lettres 

à    lui  adressées,  p.    633,    680,   757, 

772. 
Varennes  (Marquis   de);  cité  p.  44,  4<j, 

60.  92,  i46,  4i2,   48i,  576,  58o. 

582,    584;    analyses   de    lettres   à   lui 

adressées,  p.  5 98,  600;  cité  dans  les 

Analyses,  p.  599,  620,  772. 
Vassy  (Sieur  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  723,  728,  743. 
Vauban    (  Sébastien    Le    Prêtre    de);    cité 

p.  577. 
Vauchkllks  (Village  de);  cilé  p.  70. 
Vadmontel  (Sieur  de);  cité  p.  7 'i 2. 
Vki.m  (Sieur  Andréa);  cité  p.  692. 
Vence  (Evêque  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  682. 
VendAme  (Duc  de);  cité  p.  5 7 '1  ;  analyses 

de  lettres  h  lui  adressées,    p.  590,  597. 

68a,  704.  739,  744,  750,  764,  767: 

cilé  dans  les  Analyses,  p.  598. 
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Vendôme  (Duchesse  de);  analyse  de  lettre  à 

elle  adressée,  p.  789. 
Vendôme  (Chevalier  de);  cité  p.  717. 
Venise  (Gouvernement  de);  analyse  de  let- 
tre à  lui  adressée,  p.  696. 
Venise    (République    et    ville    de);    citée 

p.  144,4^7,  626,  747,  757. 
Venise   (Ambassadeur  de),   à  Paris;  cité 

p.  218;  analyse  de  letlre  à  lui  adressée, 

p.  73o. 
Venelle   ou  Venel  (Madame  de);  analyse 

de  lettre  à  elle  adressée  ,  p.  766;  citée 

dans  les  Analyses,  p.  593. 
Verderonne  (Charles  de  l'Aubespine,  sieur 

de);  cité  p.  5o2,  553,  554,  764. 
Verdun  (Ville  de);  citée  p.  i46,  601,  Gi5, 

621,  624,  626,  634. 
Vermand  (Village  de); cité  p.  8. 
Vernecil    (Henri   de    Bourbon,  duc  de); 

analyses    de    lettres  à    lui    adressées, 

p.  596,  598. 
Verthamon  (M.  de),  intendant  d' Auvergne; 

analyses     de    lettres    à    lui    adressées, 

p.  690,  693,  696. 
Vervins  (Louis  de  Comminges ,  marquis  de); 

cité  p.  384. 
Viareggio  (Ville  et  port  de);  cité  p.  1 5. 
Vienne  (Ville  de),    capitale  de  l'Autriche; 

citée  p.  84,  108,  1 38 ,  292,  293,  3o6, 

3i4. 
Vilette   (M.  de);   analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  757. 
Villacerf  (Edouard  Colbert,  marquis  dej; 

cité  p.  371,  556,  557,  571,  708. 


Villars  (  Louis-François  de  Brancas,  sei- 
gneur de);  cité  p.  373. 

Ville  (Marquis);  cité  p.  473,  567;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  594, 
599, 671,  704, 738,  762. 

Villemont  (Sieur  de);  cité  p.  709. 

Villemontee  (M.  de);  cité  p.  682. 

Villeneuve  (M.  de),  lieutenant  de  roi  à 
Verdun  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, ]>.  601,  61 5. 

Villepré  (M.  de);  cité  p.  685. 

Villequier  (Marquis  de);  cité  p.  35o,353, 
55o,  567,  565,  56g,  571  ;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  699,  757, 
758,  764,  759;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  7O7. 

Villerin  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  643. 

Villeroy  (Maréchal  de);  cité  p.  4i,  469, 
543,  545,  570,  578;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  769,  768, 
766,  769,  772;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  770. 

Villesevin  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  647. 

Vincennes  (Château  de);  cité  p.  5o5,  626, 
63o. 

Virton  (Ville  de);  citée  p.  24,  70,  80, 
112,  643. 

Vitry  (M.  de);  cité  p.  54. 

Vivarais  (Province  de);  citée  p.  61 4. 

Voisin  (M.),  intendant  de  Châlons;  cité 
p.  66,  606. 

Vouât.  —  Voir  VVatten. 


w 


Wagnée  (Comte  de);  cité  p.  63,  72,  11  3, 
248;  Mazarin  l'invite  à  se  mettre  en  pos- 
session, le  plus  tôt  possible,  du  gouver- 
nement  du  Quesnoy   que  le  Roi  lui  a 


accordé;  on  ne  peut  lui  donner  plus  d'ar- 
gent qu'on  ne  l'a  fait,  et  il  doit  acqué- 
rir le  régiment  de  Rauveau,  p.  269; 
analyses    de     lettres    à    lui    adressées, 
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p.  65 1,  65a,  664,  69/1,  701;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  607,  608,  771. 

Waldeck  (Comte   de);  cité  p.  i54,  1 64. 

Watten  (Localité);  citée  p.  Ai 3,  4a  1.  578, 
585,  73i. 


Waywode.  —  Voir  Transylvanie. 

Wertinviller  ou  Werteviller  (M.);  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  6a5. 

Westphalie  (Traités  de);  cités  p.  681. — 
Voir  aussi  Munster. 


Wolmar  (Baron  de),  ambassadeur  de  l'Em- 
pereur à  Francfort;  cité  p.  84,  g4. 

Wurtemberg  (Duc  de);  cité  p.  3o8;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  676. 


772;  cité  dans  les  Analyses,  p.  6o3, 633. 
Wurtemberg  (Prince   ou   duc  Ulrich  de); 
cité  p.  3o8,  363,  566,  6o3,  70a,  716, 
726,  741,  745,  753,  706,  771. 


Ypres  (Ville  d');  citée  p.  409,  55o,  555,        Yvoi  (Prévôté  d');  citée  p.  619,  622,  626, 
724.  627. 

York  (Duc  d');  cité  p.  90,  436,  55 1. 


Zaccahia  (Sieur  Jean-Baptiste);  cité  p.  699.         Zéundb  (Province  de):  citée  p.  34g,  355, 
Zacharie  (Sieur);  cité  p.  125;  analyse  de  356. 

lettre  à  lui  adressée,  p.  61 5. 
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